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SIXlftlE  RftlKMN  DE  LA  SftClftti  SUISSI  DHIST6I1I 

TEWUE  A    MORAT  LE   1    AOUT   1850. 

Presidence   de    Mr.   le   Prof.    V  n  1 1  i  e  m  i  n    de   Lausanne. 

11  n'est   pas   fait  lecture    du  procös-verbal    de  la  derniöre 
seance ,  vu  qu'il  a  etg  imprimö  dans  les  archives. 

Monsieur  G.  de  Wyss  occupe  au  bureau  la  place  de  Vice* 
President,  en  remplacement  de  Monsieur  le  Prof.  Hottinger. 

La  Soci6t6  procöde   &  l'glection  de  membres  honoraires  et 
effecüfs. 

Sont  nommgs  membres  honoraires :  Messieurs  Rafn ,  secrätaire 
de  la  sociale  royale  des  Antiquaires  du  Nord,  &  Copenhague, 
HilddTand,  secrätaire  de  l'Academie  royale  des  Belles-Lettres, 
de  IHLstoire  et  des  Antiquitäs,  &  Stockholm,  de  Muralt,  membre 
de  plusieurs  societäs  savantes ,  &  St.  Petersbourg ,  Cortüm ,  pro- 
fesseur d'histoire,  ä  Heidelberg,  Ranke,  professeur  d'histoire  & 
llniversit^  de  Berlin,  Paul  Joseph  Schafarik ,  &  Prague,   d'Ef- 
finger ,    ancien   chargg   d'affaires   de  la  Conf6d6ration  Suisse  ä 
Vieooe,  Stählin,  Oberstudien-Ratb ,  äStuttgard,  Louis  Cibrario, 
chevalier,  de  l'Academie  royale  de  Turin,  Menabria  ,  chevalier, 
iChambery,    John-Yonge  Akerman,  secrötaire    de    la   soci6t£ 
rojak   des   Antiquaires    d'Angleterre ,    ä    Londres,    Gaschard, 
Irchiviste  d'6tat,  ä  Bruxelles,  Guerard,    de  ('Institut,  ä  Paris, 
flenn'  Bordier ,  membre  de   la  commission  de   rädaction  de  la 
killiothöque  de  l'Ecole  des  Cbartes ,  ä  Paris ,  Guyot ,  professeur, 
i  Cambridge  (Etat  de  Massachussets) ,  Bandelier,  ancien  membre 
ta foovernement  de  Berne,  Higblands   (Etats-Unis),  et  Matile, 
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professeur,  ancien  membre  du  grand-conseil  deNeuchätel,  ai 
Etats-Unis. 

Sont  nommes  membres  effectifs:  Messieurs  de  Sinner,  pi 
fesseur,  ä  Lucerne,  /.  Günther,  avocat  k  Weinfei  den,   Aug< 
Fallet,  Dr.   en  philos.   k  Courtelary,   Adolphe  Huber,  Juge 
Paix,  k  Montillier  pres  Morat,   et  Gaillet,  instituteur,   k  Nyc 

Messieurs  de  Mttville,  ancien  conseiller  d'etat,  ä  Yverda 
Em.  Frid.  de  Jenner,  de  Grandson,  k  Berne,  Perrier- Lander* 
k  Fribourg,  Hilliet-  de  Constant,  colonel,  a  Geneve,  Favroi 
Caune,  licenciä  en  theologie,  au  Chäteau  d'Oex,  Jaq.  Car 
etudiant  en  tbeologie,  ä  Lausanne ,  Oscar  Hurt-Binet,  k  Nyoi 
Gustave  de  Bonstetten,  k  Berne,  Antoine  Engelhardt,  avocat 
notaire,  ä  Morat,  Xavier  Kohler,  professeur,  k  Porrentni 
/.  /.  Chaponüre,  Dr.  en  mädecine,  a  Geneve,  et  Xavier  lim 
phonse  Tornare,  ancien  religieux  de  St.  Urbain,  ä  Bulles, 
leur  qualite  de  membres  de  sociätes  historiques  cantonak 
sont  inscrits,  d'apres  leur  demande,  sur  la  liste  des  memo» 
effectifs  de  la  Societe  Suisse  d'histoire. 

Monsieur  le  President  rappeile  dans  son  allocution  qu^ 
societe  a  ete  fondee,  il  y  aneufans,  autour  de  Monsieur  Zi 
weger ,  qui  nous  accompagne  de  tout  son  interet,  mais  que  Vi 
retient  loin  de  nous.  Le  double  but  de  notre  societe  est  d'a 
profondir  l'histoire  de  la  patrie  et  de  rapprocher  les  Suis  4 
par  une  etude  commune.  C'est  dans  l'intention  de  repondrc 
ce  but  que  la  Societe  romande  a  ete  convoquee  en  möme  teoc 
et  dans  le  möme  Heu  que  la  Societe  Suisse.  —  Quant  ä  k 
moyens  d'existence,  des  dons  ont  ete  faits  par  les  gouvernemeK 
mais  ces  moyens  doivent  se  trouver  avant  tout  dans  l'intft 
apporte  ä  notre  but  par  les  societaires.  Dans  les  monarchf 
la  protection  vient  d'en  haut ;  chez  nous ,  il  doit  en  Ätre  auCi 
ment.  Vouloir  ne  reunir  que  des  savants  et  des  bommes  9$ 
ciaux  serait  un  prejuge.  Nous  devons  chercher  a  nous  raff 
eher  tous  ceux  qui  s'interessent  k  l'histoire  suisse ,  de  maniera 
trouver  nos  ressources  en  nous,  et  a  jeter  de  profondes  racind 
ce  n'est  qu'ainsi  que  la  societe  aura  en  eile  de  la  vie  et  l 
l'avenir.  —  Monsieur  le  President  donne  la  lecture  de  l'ordre  dujo 
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et  da  programme  da  comilä  de  räception  de  Moral ,  qui  ttmoi- 
I ae  des  sympatbies  qoe  la  soci6t6  a  renoontrles  cbez  les  auto- 
rit£s  et  le  public  de  la  ville;  le  programme  propose,  pour  Capros 
midi,  une  promenade  sur  le  champ  de  bataille  et  au  ch&teau 
de  Villars,  k  7*/2  heures  aura  lieu  uo  concert  k  l'bfttel  de  ville, 
et  ensuite  une  promeaade  aus  flambeaux  sur  le  lac.  —  Mon- 
sieur tfOlleyres,  prövenu  de  notre  röunion,  accueillera  k  Avencbes 
les  membres  de  la  sociötä  qui  dlsireraient  visiter  le  musie  et 
les  ruines  de  l'anüqae  cito. 

La  soci6tö  est  entr6e  en  tcbange  de  publications  avee  la 
societe  royale  des  antiquaires  du  nord,  la  social*  d'faistoire  de 
France,  l'acadämie  royale  de  Bruxeiles,  et  la  soci6t6  arcbto- 
logique  et  numismatique  de  St«  Pätersbourg. 

Monsieur  le  President  annonce  que  le  gouvernement  de 
Fribourg  vient  de  faire  un  don  de  cent  francs  k  la  soci616. 

Les  comptes,  d6pos6s  sur  le  bureau,  ont  6tä  approuv6s  par 
la  commission  d'examen.  Des  remerciments  sont  votes  k  Mon- 
sieur le  Caiuier. 

Le  catalogue  de  la  bibliotböque  de  la  soci6t6  a  6t6  envoyt 
par  Monsieur  Rod.  Wyu,  k  qui  Ton  vote  des  remerciments. 

Les  rapports  des  sociätös  cantonales  seront  remis  k  la 
commission  de  publication. 

Moosieur  le  professeur  Kopp  a  ämis  le  vmu  qu'une  Gazette 
kislorique  füt  publice,  afin  de  faire  connaltre  les  öcrits  rälatifs 
i  l'bistoire  et  ä  l'arcböologie.  Elle  paraltrait  k  äpoques  r6gu- 
lieres,  rendrait  compte  des  publications.  sans  entrer  toutefois 
dans  des  appröcialions  critiques,  et  ferait  connaltre  toutcequi 
pcut  servir  ä  l'6tude  de  l'bistoire.  —  Le  vceu  est  accueilli  et 
renT0j6  avec  recommandalion  ä  la  commission  de  publication, 
qui  jugera  de  la  possibilite*  de  la  mise  ä  exöcution. 

Monsieur  le  prgsident  Vullitmin  lit  un  memoire  sur  .'Etablis- 
sement monarcbique  de  Pierre  de  Savoie  dans  l'Helvätie  occi- 
denlale,  au  milieu  du  13e  siecle. 

On  entend  le  rapport  de  Monsieur  G.  de  IVysz  sur  la  com- 
■ission  de  publication,  et  celui  de  Monsieur  de  Mohr  sur  la 

h*   Arthiv    VIII.  I 


vi  Proofts-Verbal. 

commission  du  rlgeste.  —  La  Präsentation  de  Monsieur  Fr 
Forel,  comme  membre  de  la  commission  du  rftgdste,  est  agr66* 

Monsieur  G.  de  fVyse  lit  un  irarail  sor  l'Etablissement  dl 
Christianisme  dans  l'Helrgtie  romaine.  J 

Monsieur  Fetseherin,  ancien  conseiller  d'6tat,   communiqui 
dirers  fragments  de  la  biographie  qu'il  äcrit  sur  Henzi. 

Indlpendemment  des  enyois  faits  directemenl  aux  arcbives 
et  censignts  dans  le  catalogue,  Monsieur  le  President  en  u  , 
nonce  de  nouveaux,  qui  sont  d6pos6s  sur  le  boreau.   Ge  sont  . 
Die  Schweizergeschichte   (Fortsetzung  von  1840  bis  1860),   voi 
Joseph  Propst,  Basel  1850;  —  Le  prämier  No.  du  Journal,    le 
Alpes,  r6dig£  par  Monsier  Gabriel  Mortiller  de  Gen6?e;  — •  Ar1 
chiv  für  die  Geschichte  der  Republik  Graubfinden  Ton  n.  vofs 
Mohr ,  Ghur  1850 ;  —  Einladung  zur  Subscription  auf  eine  Biblio 
graphie  der  Schweizergeschichte  Ton  von  Sinner.  —  La  copir 
de  la  chronique  fribourgeoise  de  Stern ,  contemporain  deavainri 
queurs  de  Morat,  manuscrit  des  archives  de  la  ville  de  MoM0G 
est  däposöe  momentangment  sur  le  bureau  par  Monsieur  le  Dfr=c 
Engelhardt.    Monsieur  Engelhardt  soumet  en  outfe  k  l'exameiz 
de  la  soci£t6  une  cassette  contenant  plusieurs  monnaies  romaiMP1? 
et  du  Moyen-Age,  ainsi  que  des  bracelets  en  bronte  et  en  verr  r 
däcouverts  dans  une  tombe  antique,  non  loin  de  Morat.  j 

Li  soctetö  procöde  &  l'6lection  d'un  Präsident  poor  l'annö  ; 
prochaine  (1850  — 1851) ,  et  nomme  au  premier  tour  de  acrutila 
Monsieur  7%.  von  Mohr ,  &  Coire. 

Aprös  la  nomination  de  Monsieur  le  professeur  Fulliemin  ^ 
la  place  restöe  racante  dans  le  comitö,  la  siance  est  Iev6e.    j-. 


'.'2 

■:il 


ÜE 


■#■ 


Berichte  der  Kantonalgesellschafteii. 


1)    Zürich, 
bricht  der  historischen  Gesellschaft  in  Zürich,  erstattet  Namens 
derselben  von  Herrn  G.  van  9Vyss.    1849-1850. 

Tit 
In  Herbste  vorigen  Jahres  hatten  wir  die  Ehre,  der  all- 
««inen  geschichtforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz  einen 
ferieht  Ober  die  Thätigkeit  unseres  Vereins  zu  erstatten.  Einen 
Mtraum  von  zwei  Jahren  umfassend ,  konnte  derselbe  eine 
grossere  Reihe  von  Arbeiten  aufzählen ,  die  unserer  Gesellschaft 
rotgelegt  worden,  und  mochte  sich  daher  ohne  Bedenken  den 
feigen  Berichten  kantonaler  Vereine  anschliessen ,  die  —  zum 
Tkeil  ebenfalls  längere  Zeiträume  begreifend  —  im  sechsten 
tede  Ihres  Archives  vereinigt  sind. 

Nicht  so  gut  wird  es  uns  im  gegenwärtigen  Augenblicke, 
laden  wir  Ihrer  Einladung  zu  neuer  Berichterstattung  folgen, 
können  wir  hiebei  nur  des  verflossenen  Winterhalbjahres  1 8*9/50 
gedenken,  (im  Sommer  pflegt  unsere  Gesellschaft  sich  nicht  zu 
besammeln},  das  aus  mancherlei  zufälligen  Gründen  weniger 
fruchtbar  für  uns  war,  als  die  vorhergehenden  Jahre.  Mehrere 
unserer  thätigen  Mitglieder  sahen  sich  diessmal  verhindert,  ihre 
fortdauernde  Theilnahme  an  der  Gesellschaft  durch  Arbeiten 
zu  bezeugen  und  die  Zusammenkünfte  konnten  weniger  regel- 
mässig stattGnden.  Anderweitige  Beschäftigungen  nahmen  Kräfte 
vad  Zeit  zum  Nachtheile  unseres  Kreises  in  Anspruch. 

Indessen  sind  wir  doch  nicht  ohne  unterrichtende  und  werth- 
Tolle  Vorträge  geblieben,  durch  welche  wir  uns  an  mehr  als 
eiiem  Vereinsabende  erfreut  sahen.  Sie  werden  das  aus  der 
uehstehenden  kurzen  Cebersicht  der  Mittheilungen  ersehen, 
to  io  unserer  Gesellschaft  stattfanden. 
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Dem  Gebiete  der  Zürcherischen  und  der  neuem  Schweizer-,, 
geschichte  waren  drei  Arbeiten  gewidmet,  die  wir  Herrn  Pro-, 
fessor  Dr.  Hotlinger  zu  verdanken  haben«    In  einem  lebendig 
gen  Vortrage  schilderte  er  uns  die  zürcherische  Reform  vom. 
Jahre  1713,  dieses  seltene  Beispiel  einer  glücklich  und  zur  Be- 
friedigungaller, uneigennützig  Beteiligter  durchgeführten  Staata- 
veränderung im  Schoosse  einer  städtischen  Demokratie«    Die 
Mässigung.  welche  damals  von  den  hervorragendsten  Magistra- 
ten wie  von  den  Häuptern  einer  aufgeregten  Bürgerschaft  be» 
obachtet  wurde,  der  wohlthätige  Einfluss.  den  in  letzterer  Stel ' 
lung  vorzüglich  der  berühmte  Scheuchzer  übte,  der  friedlich/ 
und  doch  bedeutende  und  erfolgreiche  Ausgang  jener  genier 
Bewegung  Hess   diese  Mittheilung  dem  Zuhörer  ebenso  elften 
lieh  werden    durch    ihren  Inhalt,   als    die  DarstellungsweiM^ 
ergriff  und  ansprach.    Zwei  andere,  nicht  weniger  anzieheadr 
Vorträge  desselben  Mitgliedes  der  Gesellschaft  waren  aus  der3 
Biographie  des  seligen  Escher  von  der  Linth  gewählt ,  die  Herr 
Professor  Dr.  Hottinger  bearbeitet.    Durch  vielfache  Mittheilu*1 
gen  aus  den  Tagebüchern  des  Verstorbenen  und  seinem  Brief2 
Wechsel  mit  Freunden  und  Zeitgenossen,  sowie  durch  die  Er* 
innerungen  an  ihn  und  seine  Zeit,  die  in  den  Kreisen  unsere'6 
Vaterstadt  noch  so  lebendig  sind ,  erhielten  diese  Vorträge  gaa: 
besondern  Beiz. 

Auf  die  älteste  Zeit  der  Landesgeschichte  bezog  sich  ein»** 
Arbeit  des  Referenten,  ein  Versuch,  die  Beschaffenheit  de« 
römischen  Provinz  Helvetien  in  den  ersten  drei  Jahrhunderte^ 
unserer  Zeitrechnung,  ihre  Verfassung  und  städtischen  Einrieb» 
tungen  darzustellen. 

In  das  Gebiet  der  allgemeinen  Geschichte  führten  uns  Mitthefafc 
hingen  der  Herren  Professor  Dr.  Heinrich  Vögelin  und  A.  Scheucka 
zer.  Ersterer  behandelte  einen  Abschnitt  der  Reformatio*»«! 
epoche,  indem  er  aus  der  Geschichte  Kaiser  Karls  V.  uncjä 
den  jüngst  veröffentlichten  Briefen  und  Akten  desselben  vorn 
zugsweise  Dasjenige  heraushob,  was  auf  die  Verhältnisse  det* 
Schweiz  zum  Reiche  und  den  übrigen  auswärtigen  Staaten  *ht 
wie  auf  die  dort  vorherrschenden  Anschauungen  der  Schweizerin 
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sehen  Ereignisse  Bezog  hat  und  hierüber  bemerkenswerte  Auf- 
schlösse gibt.  Herrn  Scheuchzer  verdanken  wir  eine  Darstellung 
der  Geschichte  des  assyrischen  Reiches,  die  durch  litterar- 
kistorische  Notizen  über  die  Quellen  der  ältesten  orientalischen 
Geschichte  und  Nachweise  über  die  gegenseitigen  Beziehungen 
der  Profanschriftsteller  und  der  heiligen  Schrift  ein  allgemein 
ansprechendes  Interesse  erhielt.  Diese  letztgenannte  Arbeit  ist 
seither  als  besondere  Schrift  im  Drucke  erschienen. 

Diess  Tit.  ist  der  einfache  Bericht,  den  wir  Ihnen  vorlegen 
können.  Ist  er  diessmal  kürzer  ausgefallen,  so  schreiben  Sie 
diess  nicht  einem  Mangel  an  Freude  und  Trieb  für  historische 
Stadien  in  unserer  Vaterstadt  zu.  Unsere  Gesellschaft  bildet 
sieht  in  demselben  Masse,  wie  anderwärts  ähnliche  Vereine 
pflegen ,  den  Mittelpunkt  aller  Bestrebungen  auf  dem  Felde  ge- 
schichtlicher Arbeit;  manche  lobliche  Thätigkeit  auf  demselben 
diu  nicht  in  ihren  Bereich.  Darum  entsprosst  auch  in  ihrer 
unmittelbaren  Nähe  manch  rühmliches  Zeugniss  wissenschaft- 
liehen Sinnes  nnd  Strebens  im  Gebiete  der  vaterländischen  Ge- 
schichte, dessen  sich  unsere  Gesellschaft  für  Zürich  freuen  kann, 
ohne  sich  ein  Verdienst  dabei  zueignen  zu  dürfen. 

Zürich,  im  Juli  1850. 


2)    Basel. 
Bericht  der   historischen  Gesellschaft  in  Basel .  an   den  Forstand 
der  allgemeinen  geschieht  forschenden  Gesellschaß  der  Schweiz, 
erstattet   durch  Herrn  Theophil  Burckhardt  d.  Z.  Schreiber 
der  Gesellschaß. 
Tit. 
Die  geschichtforschende  Gesellschaft  in  Basel  gibt  sich  die 
Ehre,  Ihnen  einen   kurzen  Bericht  mitzutheilen  über  ihre  Thä- 
tigkeit in  den  zwei  letztverflossenen  Semestern  (October  1848  bis 
Man  1819  und   October  1849  bis  Harz  1850).    Dieselbe  bestand 
I  rorzGglich  in    den  Vorträgen ,  welche  im  Schoosse  der  Gesell- 
schaft gehalten  wurden  und  an  welche  sich  jedesmal  eine  Be- 
sprechung Ober  den  behandelten  Gegenstand  oder  über  einzelne 
Ponkle  desselben   anscbloss. 
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Wir  führen  zuerst  diejenigen  Vorträge  an,  welche  schw 
zerische  Gegenstände  behandelten. 

Herr  Dr.  Fechter  berichtete  über  die  Anstalten  zur  Un 
Stützung  der  Hülßosen  während  des  Mittelalters  in  Basel,  näml 
über  die  Spitäler  der  Gotteshäuser  für  Kranke,  Aussatz - 
Pilger  und  über  die  Stiftungen  zur  Linderung  der  Armuth 
das  Bild  einer  grossartigen  Wohlthätigkeit  auf  Antrieb  i 
unter  Leitung  der  Kirche  —  ein  wichtiger  und  durchaus  nej 
Beitrag  zur  Sittengeschichte  unserer  Stadt.  Der  Aufsatz  wi 
in  den  Beiträgen  unserer  Gesellschaft  abgednickt  werden. 

Herr  Prof.  Dr.  Jak.  Burckhardt  theilte  die  Relation  des/, 
drea  Cardoino  über  Genf  von  Jahre  1621  mit,  welche  seitd 
im  6ten  Bande  des  Archives  für  schweizerische  Geschichte 
schienen  ist. 

Herr  Pfarrer  Cherbuin,  in  einem  Vorfrage  über  Orihodc 
und  Pietismus  der  schweizerisch-reformirten  Kirche  im  17.  t 
18.  Jahrhundert,  stellte  den  Kampf  dar  zwischen  dem  erst 
renden  Calvinismus  und  Symbolzwange  und  dem  frisch« 
im  wahren  religiösen  Bedürfnisse  wurzelnden  freien  Lei 
des  Pietismus,  der  auch  am  Ende  den  starren  Dogmenzws 
vom  Throne  stürzte,  und  führte  dann  den  EinfLuss  des  nei 
religiösen  Lebens  besonders  in  Beziehung  auf  die  Bildung  i 
Predigtweise  der  Geistlichen  aus. 

Herr  Joh.  Rud.  Burckhardt  /•  17.  D.  behandelte  den  Bür$ 
meister  Hans  Balthasar  Burckhardt  von  Basel ,  geb.  1642,  g 
1722,  einen  der  Vermittler  des  Aarauerfriedens  von  1712,  ( 
gedruckt  im  6ten  Bande  des  Schweiz.  Archivs)  —  und  < 
Generalkapitän  Don  Emanuel  de  Burckhardt,  1744  —  1820, 
in  neapolitanischen  Diensten  sowohl  in  Organisirung  der  Arn 
als  auch  in  Führung  von  Kommando's  gegen  die  Franzosen  o 
gegen  revolutionäre  Bewegungen  sich  um  seinen  unglücklich 
Hof  so  verdient  machte,  dass  er  1802  zum  Statthalter  von  S 
lien  ernannt  wurde,  und  nach  der  Restitution  des  Hofes 
Neapel  zum  Generalkapitän  des  Königreiches  Neapel. 

Das  Alterthum  war  besonders  stark  vertreten. 

Herr  Dr.  Roth  unterwarf  die  Hypothese  des  Herzogs  von  M\ 
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ehester,  die  von  Prof.  Ebrard  dem  deutschen  Publikum  zuerst 
zugeführt  wurde,  nach  welcher  Nebukadnezar,  der  Zerstörer 
Jerusalems,  dieselbe  Person  wäre  mit  dem  berühmten  Cyrus, 
der  Wiederhersteller  der  Juden  hingegen  nur  ein  persischer 
Satrap  zu  Babylon  unter  Darius  Ochus,  einer  scharfen  und  er- 
schöpfenden Kritik,  indem  er  nachweist,  wie  diese  Hypothese 
theils  auf  einseitiger  Behandlung  der  biblischen  Nachrichten, 
fomimlich  aber  auf  Nichtbeachtung  der  profanen  Ceberliefe- 
raag  beruht. 

Derselbe  Verfasser,  in  einem  umfassenden  Aufsatze  über 
das  Leben  und  die  Schriften  des  Ter.  Varro,  stellte  diesen  Mann 
dar  als  ersten  Gelehrten  Roms,  der,  mitten  im  Leben  stehend 
■ad  an  den  Kämpfen  des  Pompejus  und  Cäsar  als  Feldherr  thä- 
lig  Äntheil  nehmend,  zugleich  alle  Felder  der  Wissenschaft  be- 
kerrschte,  ihren  gesammten  Stoff  sammelte  und  verarbeitete, 
so  daas  dieselbe  in  ihm  als  einem  römischen  Aristoteles  sich 
aech  konzentrirte,  bevor  sie  sich  zersplitterte.  —  Es  war  eine 
Darstellung,  wie  sie  nur  aus  den  gründlichsten  Nachforschun- 
gen über  Varro's  zahlreiche  aber  zum  grössten  Theile  nicht 
mehr  vorhandene  Schriften  und  aus  scharfsinniger  Combination 
der  historischen  Nachrichten  hervorgehen  konnte,  eine  Würdi- 
gung Varro's  9  wie  sie  demselben  selbst  im  Alterthume  noch  nicht 
zu  Theil  geworden  ist. 

Herr  Dr.  J.  J.  Bachofen  gab  in  ausführlicher  Beschreibung 
ein  höchst  lebendiges  und  anziehendes  Bild  des  westlichen 
llittelitaliens ,  der  Wiege  des  römischen  Weltreiches.  Von  der 
geographischen  Beschaffenheit  und  der  Kulturfähigkeit  des  Lan- 
des fiel  dabei  mancherlei  Licht  auf  den  Charakter  des  alten 
Volkes,  welches  bestimmt  war,  die  Welt  zu  erobern. 

lo  einem  2ten  Vortrage  über  die  Geschichte  Latiums  bis  zu 
Jlbas  Fall  suchte  derselbe  Verfasser,  gestützt  auf  religiöse  Tra- 
dition und  auf  die  Volksanscbauuog  auch  der  spätem  Römer, 
der  troischen  Abstammung  unumstössliche  historische  Geltung 

iq  sichern* 

Herr  Prof.    Gerlaeh  behandelte  ebenfalls  die  ältesten  Sagen 
ta  Latiner,  und,   indem  er  die  Begriffe  der  mythischen  Gestal- 
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ten,  besonders  des  Janas  und  des  8aturnus,  wie  sie  sich  io^ 
der  römischen  Vorstellung  entwickelt  halten,  darlegte,  warf  er; 
Licht  auf  die  historische  Entwicklung  des  alten  Latiums.  —  *. 
Beide  Herren  Verfasser  in  strenger  Opposition  gegen  die  «er- .{ 
störende  neuere  Kritik.  —  Die  Abhandlung  des  letstern  ist  in « 
weiterer  Ausfahrung  %mitgetbeilt  in  der  Einladungsschrift  in.; 
Promotionsfeier  des  Pädagogiums  1850.  v 

Herr  Dr.  Streuber  tbeilte  aus  einer  von  ihm  bearbeiteten 

• 

grössern  Geschichtsdarstellung  den  Abschnitt  mit  Ober  die  Be- 
lagerung von  Korinth  durch  die  Römer  und  die  Schlacht  bei  dar  ' 
Hundsköpfen. 

Herr  Prof.  Wilh.  Viecher,  in  einem  Vortrage  über  Central^1 
sation  und  Föderation  im  griechischen  Staateleben,  verfolgte  durel* 
die  ganze  griechische  Geschichte  das  Streben  nach  Selbständig' 
keit  für  die  einseinen  Staatsglieder  im  Kampfe  mit   dem  Sb»** 
ben  nach  Einigung  der  nebeneinanderstehenden  Einseltheile  -** 
ein  Kampf,  der,  weil  er  nie  zu  befriedigendem  Abschluss  unf^ 
Gleichgewicht  kommt,  mit  dem  Verluste  der  Freiheit  endigt.  *?' 
(abgedruckt  als  Einladungsschrift  zur  Promotion  des  Pädagfr* 
giums  1849).  ;! 

Herr  Prof.  Stähelin  gab  ein  Referat  ober  das  Buch  JosuaS* 
der  Samaritaner,  das,  zur  Zeit  der  Blfitbe  Cairo's  daselbst  ab*** 
gefasst,  dazu  dienen  sollte,  die  religiöse  Tradition  der  immer^ 
mehr  aussterbenden  samaritanischen  Gemeinde  in  Aegypten  xi*-» 
fixiren  —  ein  samaritanisches  Heldenbuch,  mit  den  abenteuert 
liebsten  Sagen  über  Josua  Eli,  Nebukadnezar,  Alexander  imsh 
Grossen  etc.,  welche  verflochten  sind  mit  den  Ueberlieferuiigerik 
der  Bibel.  Der  einzige  Codex  von  1584  ist  1848  zum  erstet& 
Male  im  Druck  erschienen. 

Herr  Prof.  Joh.  Georg  Müller  theilte  in  Anschluss  an  sein«  in 
frühern  Vorträge  Ober  mexikanische  Religion  seine  Forschunget^ 
mit  ober  die  Verehrung  des  grossen  Geistes  bei  den  nordamerih&n 
nischen  Indianern.  Der  grosse  Geist  als  Schöpfer,  Herr  de** 
Lebens  und  Sonnengott  wurde  von  dem  Verfasser  als  das  eiae^ 
Element  nachgewiesen,  welches  dem  südlichen  Naturkulte  an-o- 
gehört,  und  das  sich  mit  dem  nördlichen  Elemente  des  Geister^ 
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fhobens,  der  ein  Fetischdienst  ist,  zu  einem  vielgestaltigen 
Polytheismus  verschmilzt.  (Gedruckt  in  »Studien  und  Kritik. •) 
Herr  Prof.  W.  Wackernagel  entwickelte  die  Geschichte  der 
deutschem  Epik  vom  4J  — 18.  Jahrhundert  und  zeigte,  wie  neben 
in  Sagenliedern ,  die  durch  die  ganze  mittelhochdeutsche  Zeit 
Uadirch  ?om  Volke gesungen'wurden,  in  den  ersten  3  Vierteln  des 
11  Jahrhunderte  die  Epik  der  Geistlichen  entstanden ,  wie  aus 
dieser  im  letzten  Viertel  die  Epik  der  Fahrenden  als  Epopftie 
tkk  entwickelte ,  die  dann  gegen  Endo  des  Jahrhunderts  einer- 
lei! zum  Kunstepos  der  Höfe,  andrerseits  zur  volksmfissigen 
Epik  sich  fortbildete.  Zur  gereimten  Erzählung  abgeschwBcht 
gestaltete  sich  die  Epik  zum  Romane  des  14.  und  15.  Jahrhun- 
derts, neben  welchem  die  yolksmftssige  Epik  von  den  Fahren- 
des fortgeführt  zur  Bftnkelsängerei  herabsank.  Unter  den  ver- 
ickiedenen  Rubriken  der  epischen  Gedichte  unterwarf  dann  der 
Verfasser  diejenigen  Gedichte  einer  besondern  Betrachtung, 
«eiche  byzantinisch-palästinische  Stoffe  behandeln  und  bisher 
ia  den  Literaturgeschichten  nicht  als  besondere  Rubrik  aufge- 
Rhrt  worden  sind. 

Herr  Rektor  Dr.  Heussler  behandelte  A.  H.  Franke  als  Er- 
a'eker,  und  stellte  denselben  dar,  wie  er  durch  Hinweisung 
auf  strenges  Bibelstudium ,  Erbaulichkeit  und  Catechisation  und 
durch  strenge  Disziplin  unter  den  Studierenden  das  theologische 
Stadium  zu  regeneriren  suchte,  und  wie  er  in  dem  von  ihm 
gisubensmutbig  gestifteten  und  geleiteten  Waisenhause  durch 
Eraekong  zahlloser  Zöglinge,  durch  Bildung  einer  grossen  Zahl 
Lehrer  und  durch  Anbahnung  einer  realistischen  Richtung  Un- 
berechenbares leistete  für  den  Aufschwung  des  Erziehungs- 
resens. 

Herr  C.  F.  Zimmermann  f.  D.  M.  stellte  Untersuchungen 
ii  über  das  Vaticinium  Lehninense,  welches  zu  verschiedenen 
leiten  ond  wiederum  in  den  letzten  Jahren  der  politischen  Be- 
fteung  in  Deutschland  Aufsehen  erregt  hat  durch  seine  Weissa- 
fiojeo  ober  das  hohenzollerische  Fürstenhaus.  Er  charakteri- 
sierte die  verschiedenen  Erklärungen,  Traditionen,  Hypothesen 
ud  Handschriften  und  schloss  auf  eine  Abfassung  durch  einen 
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» 

frommen  Katholiken  iu  Anfang  des  17.  Jahrhunderts,  als  Fort-^ 
Setzung  eines  schon  früher  dagewesenen  Vaticinium's.  ^ 

Herr  Prof.  F.  Fischer,  in  einem  Vortrage  über  Begriff  und i 
Werth  der  Philosophie  der  Geschichte,  verfolgte  die  Geschichte 
der  Geschichtsphilosophie  bis  auf  Herder  und  Isaak  Iaelin  zn»' 
rück,  and  entwickelte  dann  als  wahres  Resultat  der  Geschieht* 
den  Inbegriff  errungener  Kultur,  zu  deren  Förderung  in  aller 
Zweigen  jedes  Volk  seine  Mission  hat,   die  periodische  Eni-' 
wicklung  der  Kulturideen  in  organischer  Reihenfolge,  die  Eat^ 
wicklung  der  Intelligenz  und  Moral.     Die  grossen  Individswr  , 
hfben  dabei  eine  bedingte,  nicht  durchaus  bedingende  St^lu^" 

O.effentlich  vor  gemischter  Zuhörerschaft  wurde  nur  tiamej^ 
im  Namen  der  historischen  Gesellschaft  ein  Vortrag  gehaltM*10 
da  vop  andrer  Seite  her  dem  Wunsche  des  Piiblikums  entgegen**2* 
gekommen  wurde.  Diesen  einen  Vortrag  hielt  Herr  Dr.  Sitm*** 
6er  am  Jahrestage  der  französischen  Februarrevolution.  Per-'* 
Gegenstand  war:  Die  ersten  Barrikaden  zu  Paris 9  bekannt  wir1 
ter  dem  Namen  la  journäe  des  barricades,  deren  Opfer  die  uft* 
Dienste  des  Königs  Heinrich  III  stehenden  Schweizer  zu  Pmf*» 
wprden.  -■« 

Ferner  haben  wir  noch  zu  berichten,  dass  die  Gesellschaft^ 
einen  .4.  Band  a Beitrüge  zur  vaterländischen  Geschichtet  ▼üäj 
anstaltet  hat,  welcher  in  wenig  Wochen  in  der  Schweighaasjfcäti 
sehen  Buchhandlung  die  Presse  verlassen  wird.  ;4 

Einen  wichtigen  Zuwachs  historischer  Quellen  erhielten  wiütf 
durch  die  Bemühungen  unseres  verehrten  Ehrenmitgliedes*'} 
Herrn  Bibliothekar' $  Pfeiffer  in  Stuttgart,  welcher  die  in  Bftfcaj 
mer's  Fontes  fehlenden  Stellen  der  Annales  Colmarienses  wtai 
der  Urschrift  copirte  und  unsrer  Geseilschaft  als  Geschenk  «fc^ 
sandte.  ai 

Die  Gesellschaft  war  in  Correspondenz  mit  vielen  histori»^ 
sehen  Gesellschaften  der  Schweiz,  Deutschlands  und  Frankreichs.^ 

Die  Zahl  der  ordentlichen  Mitglieder,  welche  sich  zum  Mjfe^ 

arbeiten  verpflichtet  haben ,  ist  dermalen  33,  die  der  conrespop-^j 

direnden  16,  Ehrenmitglieder  14.  ,l 

Basel ,  im  JuU  1850.  'ä 
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3)    Graubünden, 
Bericht  über  die  Verhandlungen  der  geschichtsforschenden  Gesell- 
sckafl  von  Graubunden,  vom  9.Aov.  4849  bis  26.  April  4850, 
erstattet  durch  Herrn  Anton  Sprecher  von  Bernegg ,  Aktuar 
der  Gesellschaft. 
Tit. 
Die  am   1.  August  d.  J.   zu  Murten  abermals  zusammen- 
tretende allgemeine  geschichtsforschende  Gesellschaft  der  Schweiz 
ist  die  Veranlassung,  dass  auch  wir,  die  rhälische  Societät,  der 
Aufforderung  des  Wohllöbl.  Präsidiums  der  allgemeinen  Gesell- 
schaft Folge  leisten  und  Nachricht  geben  von  dem  Wenigen,  was 
in  Fache  der    engern  vaterländischen  Geschichte  von  einigen 
Mitgliedern  unseres  Vereines  geleistet  worden  ist. 

Zu  den  jeden  ersten  Freitag  des  Monats  abgehaltenen  abend- 
lichen Sitzungen  der  Gesellschaft  fanden  sich  die  hier  anwesen- 
dem Vereinsmitglieder  meistens  zahlreich  ein.  Nachdem  in  der 
ersten  Versammlung  der  Herr  Präsident  Rektor  Peter  Kaiser 
die  anwesenden  Herren  eingeladen  und  aufgefordert  hatte,  im 
Uleresse  vaterländischer  Historie  grössere  oder  kleinere  Ab» 
handlangen  Aber  diese  oder  jene  Epoche  der  an  Stoff  so  reichen 
politischen  Begebenheiten  in  Dgmeinen  3  Pündta  auszuarbei- 
ten und  vorzutragen,  so  hatten  sich  einige  Mitglieder  zu  Vor- 
trägen ihrer  Ausarbeitungen  bewegen  lassen. 

In  einer  der  ersten  Sitzungen  dieses  Winterhalbjahres  wurde 
durch  Herrn  Landvogt  Vincenz  von  Planta  ein  Auszug  aus  der 
selbst  aufgesetzten    Chronik   eines    einfachen   Landmannes  im 
Dorfe  Ems  über    die  Ereignisse  des  Aufstandes   der  Oberhalb- 
deiner  Landleute   und  einiger  anderer  Gemeinden  zur  Einftih- 
ranj  der  sog.   alten  Verfassung  am  4.  Januar  1814  —  mitgetheilt, 
die  durch  ihre  naive  schlichte  Darstellungsart  in  halb  deutschem 
halb  welschem  Styl  allgemeines  Interesse  und  Heiterkeit  erregte» 
In   der    nämlichen   Sitzung  wurde   auch  das  Vorwort  zur 
Übersetzung  von   Campells  Historia  Rhsetica  (aus  dem  lateini- 
kbeo  Original  ins  Deutsche  übersetzt),  enthaltend  die  Biogra- 
phie des  Autors,   durch  Herrn  P.  Conradin  von  Mohr  ausgearbei- 
tet, vorgetragen    unter  Verdankung  für  diese  interessante  ge- 
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schichtliche  Einleitung  in  das  grössere  Werk  des  gründlich« 
aller  Geschichtsforscher  Bondens. 

In  der  folgenden  Versammlung  theilte  Herr  Präsident  I 
ser  dem  zahlreich  versammelten  Kreis  der  Zuhörer  in  kur 
Umrissen  das  Leben»  Wirken  und  Sterben  des  Hochwürdij 
Abtes  zu  St.  Luzi,  Theodulus  Schlegel»  mit.  Dieser  Prälat  wj 
am  Vincenzentag  Anno  1529  zu  Chur  Öffentlich  hingerichl 
Diese  historische  Mittheilung  ist  dadurch  höchst  verdankenswtr 
dass  sie  sehr  interessante,  bisanhin  den  meisten  Freunden  i 
Geschichte  ganz  unbekannte  Aufschlösse  über  diese  Factio 
Periode  Bondens  giebt. 

Ein  zweiter  Vortrag  am  selben  Abend  von  Herrn  Stadtv 
Th.  von  Mohr  führte  die  Zuhörer  um  zirka  60  Jahre  froher 
dem  Einfall  der  Oesterreicher *  welchen  sie  im  Frühjahr  1461 
das  Engadin  und  Münsterthal  unternommen  hatten,  zurück« 
Merkwürdigerweise  erwähnen  keine  der  spStern  Historiker  « 
ses  Vorfalles,  der  aus  3  Briefen,  die  Namens  des  ganzen  Engadj 
und  Münstertbales"an  Bischof,  Capitel  und  ganze  Bürgersci 
der  Stadt  Chur  gerichtet  sind,  erhellt,  und  worin  die  hart  vi 
Feinde  Bedrängten  aufs  dringendste  um  schleunige  Hülfe  fleh 
Neun  Jahre  später  (Brief  von  Egen  Mohr  dat.  fettan  Dinstag  < 
der  alten  Fastnacht  Anno  1476  an  den  Hochw.  Bischof  Ortli 
wurde  abermals  mit  einem  Einfall  der  Montafuner  vom  Wi 
göw  her  gedroht,  welcher  indessen  durch  die  Bemühungen 
Bischofes  Ortlieb  von  Brandts  glücklich  abgewendet  wurde. 

Eine  der  nächsten  Sitzungen  brachte  dem  Verein  eine 
schichtliche  Arbeit  des  Herrn  Pfarrer  Christian  Immanuel  K 
zu  Peist  über  d  den  Vorsizstreit  des  löbl.  Obern  Bundes  mit  d 
Gotteshausbunde  in  den  Jabren  1549 — 1550. a  —  Dieser  eh 
undankbare  Stoff  wurde  vom  Herrn  Verfasser  aufs  geschickte 
benutzt,  den  Zuhörern  darin  aufs  anschaulichste  ein  Bild  vat 
ländischer  Bangstreitigkeiten  zu  zeigen. 

In  drei  folgenden  Sitzungen  wurde  dem  Verein  und  vie 
andern  Freunden  büodoerischer  Geschichte  von  Herrn  Landv 
Vincenz  von  Planta  durch  Vortrag  seiner  geschichtlichen  D 
Stellung  der  Revolutionsjahre  von  1796—1799  im  Mai  in  Bün< 
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ud  namentlich  der  heldenmütigen  Verteidigung  der  Land- 
leute tob  Dissentis,  Tawetsch  and  Medelg  gegen  die  herein- 
brechenden Franzosen  —  höchst  genuasreiche  Abende  bereuet. 
Dca  Stoff  zu  diesem  historischen  Gemälde  gab  die  Correspon- 
fcax  der  damaligen  Führer  der  verschiedenen  Parteien  (von 
Tiekaner  mit  Sprecher  und  Planta  in  Paris),  woraus  manche 
to  dato  unbekannt  gebliebene  Aufschlüsse  über  den  Verlauf 
fcr  Begebenheiten  erhellte. 

Die  Bibliothek  des  Vereines  ward  indessen  theils  durch 
Schenkungen  von  Freunden  und  Vereinsmitgliedern,  theils  durch 
loswirtige  Vereine  und  durch  einige  wenige  Ankäufe  vermehrt. 


Durch  das  Beispiel  des  antiquarisch  schweizerischen  Ver- 
eise* in  Zürich  angeregt ,  bescblosen  einige  Verein ^mitglieder 
ib  Freunde  der  Heraldik  eine  Ähnliche  Zusammenstellung  von 
Sigillkopien  und  Wappen,  wie  diejenige  des  obenerwähnte»  Ser- 
öses ist,  —  anzulegen,  —  nicht  zweifelnd,  dass  die  Benutzung 
oserer  an  alten  Urkunden  und  Dokumenten  so  reichen  rba ti- 
schen Archive  genügende  Ausbeute  dazu  liefern  werde,  um 
auch  in  diesem  Fache  mit  Zeit  und  Weile  eine  anschauliche 
Uebersicht  der  Entwickelung,  Fortschritte,  BlQlhe  und  Verfall 
rhifischer  Wappenkunde  zu  geben,  damit  zugleich  verbindend 
eine  Repräsentanz  rhätischer  Geschlechter,  sowohl  der  alten 
längst  erloschenen  Dynasten  und  Herren,  als  auch  des  jüngcrn 
Adels,  angesehener  Bürgerfamilien  etc.  bis  auf  die  jüngste  Zeit. 


Dieser  kurze  Bericht  möge  genügen  um  Ihnen  Tit.  zu  zei- 
get, dass  wir  Dahinten  nicht  ganz  zurückgeblieben  sind,  und 
wenn  nicht  viel  doch  etwas  geleistet  haben,  um  das  Interesse 
id  heimathlicher  Geschichte  su  beleben  und  wach  zu  halten. 

Chor,  29.  Jali   1850. 
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4)    Fribourg. 
Rappart  sur  U*  itudes  de  la  Socidti  d'histoire  de  Fribourg ,  com- 
muniqui  au  nom  du  comitS  par  Monsieur  A.  Daguet,  pro* 
feteeur. 

Les  Etades  historiques  n'ont  jamais  £t6  tont-ft-fait  n6glig6es 
parmi  nous,  tömoin  Guillimann,  Fontaine,  le  Curö  Girard,  et 
plus  räcemment  Engelhard  et  Berchtold.  Mais  elles  n'y  ont 
jamais  excitä  non  plus  I'int6r6t  puissant  qui  s'y  attache  datti 
plusieurs  Cantons.  La  p6riode  que  nous  venons  de  trarerser 
de  18W  ä  1850,  päriode  rävolutionnaire,  n'a  pas  616  de  natura 
&  relerer  ces  Stades. 

Dans  notre  pays  d'ailleurs  on  n'a  pas  su  jusqu'ici  et  on  ne 
saura  pas  de  longteuips,  ä  ce  qu'il  paialt,  sgparer  la  Science  de 
la  Politique.  Pourtant  aux  plus  mauvais  jours,  la  Muse  de 
lliistoire  a  conserve  chez  nous  quelques  adeptes  opini&tres  qui 
n'ont  pas  permis  ä  la  raffale  politique  d'gteindre  tout-ä-fait  Sf 
lampe  merveilleuse  et  consolatrice. 

Comme  un  petit  sanctuaire,  la  Soci6t6  d'histoire  a  gardt 
le  feu  sacrä  et  jet£  quelques  ätincelles. 

C'est  de  ces  manifestations  maiheureusenient  trop  peu  nom- 
breuses  de  notre  vie  intellectuelle  que  j'ai  ä  rendre  comptf 
aujourd'hui  devant  l'assemblge  föderale  des  Recherches  histö- 
riques. 

Le  3e  Cahier  des  Archives  de  la  Soci6t6  d'histoire  a  pam 
chea  l'imprimeur  Piller  dans  le  format  ordinaire  grand  in-8* 
(p.  253— 378).  II  contient:  I.  une  partie  documentale,  la  suite 
des  risites  pastorales  de  FEvöque  de  Lausanne  Georges  de  Sa- 
luces  au  XV6  sifecle  ou  Etat  des  campagnes  dans  le  Canton 
de  Fribourg  au  XVe  siftcl?  (253-331).  IL  Un  Essai  histori- 
qoe  sur  l'abbaye  de  St.  Jean  de  Cerlier  (331  —  371).  III.  Dei 
Miseelhnea  Paternaceneia  (p.  372  —  378). 

Cette  publication  est  due  essentiellement  aux  soins  de  M. 
Meyer,  Cur6  de  St.  Jean,  bibliothecaire  cantonal  ä  Fribourg  et 
alors  pr^sident  de  la  Soci6t6  cantonale.  L'Essai  historique  sur 
Cerlier  est  du  Pore  rädemptoriste  Schmid,  aujourd'hui  stabil  k 
Carouge. 


i 
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Un  4i6me  Cahier  des  Archives  est  sous  presse.    II  renferme : 

I.  La  raite  des  yisites  pastorales  de  Georges  de  Saluces 
daas  les  tgliaea  de  Neuch&tel  et  de  Soleore  qui  appartenaient 
m  Dioette  Lausanne. 

II.  Des  extraits  du  Bürgerbuch  ou  Li  vre  des  familles  bour- 
gtosiales  de  Fribourg. 

III.  Un  fragment  de  lttttrature  latine  par  un  aulenr  Fri- 
fesorgois  d'un  XV*  siftcle. 

IV.  Uae  6tude  sur  les  sorcitres  distincte  de  Celles  qui  ont 
jara  dang  l'Emulation ,  Journal  litteraire  et  historique  public  ä 
Fribourg  de  1841  4  43. 

V.  Uo  Essai  d'une  bibliograpbie  historique  du  Canton  de  Fri- 
bearg  par-  M.  L.  de  Sinnen 

Ces  diverses  publications,  sauf  la  premiöre  qui  es!  de  M. 
Meyer,  ont  pour  auteur  ou  tditeur  le  präsident  actuel  de  la 
SocMtt  d'hiatoire,  H.  le  cbancelier  Berchtold. 

Ea  dehors  de  la  Soci6t6  d'histoire,  mais  sous  ses  auspices 
et  avec  la  Cooperation  de  ses  membres,  ont  paru: 

L    La  Chronique  allemande  et  rim£e  de  Johann  Lens  bour- 
et  instituteur  de  Fribourg ,  sur  la  guerre  de  Souabe  avec 
courte    preface  de  M.  le  Cur6  Meyer  (Der  Schwabenkrieg 
benagen  etc.).     Cet  ouvrage,  restä  inconnu  aux  Irudits  qui  ont 
dresst  i'inventaire  de   notre   bibliograpbie  nationale,   a  vu  le 
jser  chei  Orell  et  Füssli  par  la  munificence  6clair6e  de  Tun  des 
aembres  de  la  Social  d'histoire ,  M.  Diesbach  de  Courgevaud. 
jt  1  B  forme  un  bei  in-8*  de  169  pages. 

t- 1       IL     Une  Notice  historique  sur  la  Chambre  des  Scholarques 

n|  fc  la  Tille  de  Fribourg  par  feu  le  Chanoine  Fontaine  publiöe 

et  eontinute  par  M.  le  Chancelier  Berchtold ,  avec   une  notice 

Ksgraphique  par  ce  dernier,  du  pr£tre  6rudit  et  bienfaisant 

fd  a  fond6  notre  Mus6e,  enriebi  nos  bibliothöques  et  fourni 

M.  1  tat  de  mattriaux  präcieux  pour  l'histoire  cantonale  et  la  Re« 

ältKd  diplomatique  de  M.  Werro.    Parmi   les  piöces  justifica- 

*arl*w  dont  M.  Berchtold   a  aecompagnä  cette  publication  toute 

h  i| weite,  fignre  un  document  important  pour  l'histoire  de  nos 

tateipolitico-religieuses  ;  c'est  un  memoire  de  28  pages  adressft 
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en  1829  k  TEv6que  Pierre  Tobie  Yenny  par  M.  Fontaine  , 
le  plus  Ag6  des  dignitaires  du  dioc&se  pour  demander  le 
du  P.  Girard.    Cea  notices  et  les  pitces  justificatives  f( 
un    beau  volume  in-8°   de   145   pagea  6dit6   par  l'impr 
Piller  1860. 

II  paraltra  prochainement  cbez  Galley,  imprimeur,  1 
mier  volume  d'un  Manuel  d'hieUrire  Suisse  par  M.  Ale] 
Daguet.  Chargö  par  le  dicastöre  de  l'Instroction  publiq 
pablier  ane  nouvelie  ädition  de  Zachokke  appropriäe  au  ( 
de  Fribourg,  M.  Daguet  n'a  pu  ae  r6soudre  k  laisser  au 
cet  oayrage  tel  quel;  il  n'a  consent  que  les  plus  beau 
aagea  et  y  a  ajoutä  de  nombreux  d6tails  dont  quelquc 
puis6s  aux  sources  originales!  sur  les  institutions,  les  m 
l'histoire  litt6raire.  L'ouvrage  entier  aura  deux  volumes  d 
de  900  pages  ohacun.  Le  premier  s'arräte  k  la  R6forn 
M.  Daguet  pr6pare  aussi  une  biographie  du  P.  Girard  de 
k  aecompagner  la  publication  des  Souvenirs  inedits  de  cet  i 
moioe  et  p6dagogue. 

Tout-Jt-fait  en  debora  de  la  Soci6t6  d'histoire  et  sans  a 
Cooperation  de  sa  part,  il  a  616  public  dans  le  Ganton 
quea  opusculea  et  broebures  de  nature  aemi-historique  et 
tique,  relatives  aux  6v6nements  du  Sonderbund.  L'auteui 
de  cea  broebures ,  M.  le  Colonel  Perrier  connu  dans  le  i 
litttraire  par  un  ouvrage  intitul6 :  la  Syrie  sous  Meh&net  A 
membre  de  la  Soci6t6  d'histoire. 

Depuis  1848  la  soci616  n'a  eu  que  quelques  r6unions 
peu  anim6es,  assei  peu  interessantes.  Une  question  i 
l'ordre  du  jour  dans  une  de  ses  s6ances:  »Fribourg  a 
jamais  6t6  Tille  libre  et  imperiale«  n'a  pas  encore  re$u  < 
lution  satisfakante.  M.  Berchtold  a  lu  quelques  extrai 
SP  volume  qu'il  pr6pare  sur  Thistoire  cantonale;  M.  le  C 
Daguet  •  lu  quelques  pages  d'un  travail  intitulö:  Notice  i 
ckdteaux  des  bord  de  la  Sarine.  Quelques  documenta  i 
ont  £16  communiqu6s. 

Une  propositioo  a  616  faite  k  la  fois  au  sein  de  la  s 
d'histoire  et  de  la  soci6t6  Economique  ou  d'utilit6  public 
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dant  ä  foadre  cea  dem  soci6tts.  Une  Comntission  nomm^e  pour 

Kger  im  Projet  de  rtonion  ne  a'est  pas  encore  acquittöe  de 

tiche. 

Fribourg,  M  JoilW  1850. 


5}    Gen&te. 

tfU  rtndu  des  tromux  de  la  Socitit  d'Hütoire  et  d*  Archäologie 

de  Genkve  pendant  les  cmnSes  1845  d  1850,   priwnti  d  la 

SocMS  g&tfral*  d'hütoire  de  la  Suitse ,  rHmie  d  Morat  le 

1  AmU  1850. 

Monsieur  le  President  de  la  soctetl  gönlrale  d'histoire  de 

Sttiase  a   bien   voulu  rlclamer  de  la  Soci6t6  d'Histoire  et 

Rheologie  de  Genäve  un  rapport  sur  »es  travaux.    Par  suite 

ftverses  ciroonstances  le  dernier  röaumö  de  ce  genre  que 

■  ajons  envoyö  data  d6ja  de  •18*5.    Nous  devons  en  con- 

pence  jeter   un  rapide  coup  d'cail  aar  l'activitä  de  notre 

eittt  durant  lea  cinq  anntea  qui  viennent  de  s'6couler  afin  de 

■yUter  en   ee  qoi  noua  concerne  lea  comptes  rendus  des 

araax  qui  erat  6t6  präsentes  aux  diverses  Sociötls  cantonales 

I  fM  la  Sociötö  centrale  public  dana  lea  Archive*  de  l'Histoire 

Mm. 

Depns  1845  la  Soctetö  de  Genöve,  qui  compte  maintenant 
dafuale  de«,  membrea  ordinaires  a  tenu  trente  deux  säances. 
lleadtscette  m6me  gpoque  achevö  la  publication  du  4*  volume 
k  ms  Memoire*  et  Documents  et  ajoutä  ä  cette  collection  trois 
Mreaux  volumea ;  en  autre  plusieurs  des  travaux  de  ses  mem- 
bes  ont  £16  publica  ä  part  ou  dans  d'autres  recueils. . 
•  Dana  l'exposö  qui  va  suivre  il  s'agit  moins  de  donner  un 
0hlogue  complet  des  Communications  qui  lui  ont  6t6  faites  et 
tont  consign6es  dans  les  proeös-verbaux  de  ses  säances  que 
Kquer  lea  objeta  prineipaux  sur  lesquels  s'est  porige  l'acti- 
des  membres  et  les  räsultats  les  plus  positifs  qui  ont  6tö 

Chapitre  I.    Histoire  etrangere. 
U  pfopart  des  travaux  ont  eu  pour  but  essentiel  d'äclairer 
fHade  des  monuments,  des  actes  authentiques  et  des  docu- 

ki.  iitfar  FIU.  n 
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metf*  coDteppftrriM«  W«*air.e  dq  G*»*?*  ft  d*t  «onfcrda*  a* 
vironnantes.    Näai^QW  BQtre  $qoU*6  toi*  d'eulux* 
brauche  des  scieuces  historiques  accueille  volontier*  le*  com 
nications  qui  lui  sont  f aites  sur  l'histaira  4m  aatkms  6iraflg*res 

C'est  ainsi  que  plus  d'une  iois  1'aUentioo  de  la  Soci6t£  i 
6t6  transportäe  des  rirea  da  Lftman  jusqu'aux  lointaines  coa 
trtts  de  l'OrienL  IL  Paul  Ckaiac,  prafiasseur  de  gtogrefWrt 
au  retour  d'ua  voyage  en  Egypte,  a  fait  ptasieats  eomarauieaf 
Uout  aur  les  moaumeiila  qrfil  y  a  oJisarrt»  et  deat  il  a  rappeii1 
les  plans. J)  II  a  eutretenu  la  soci6t6  des  aatiquilte  des  IIa* 
de  Malte  et  de  Goze  qu'il  a  ^galemeat  *isit6ee  et  retraet  T6Uh 
des  döcouvertes  faites  räeemmaft  eaSyne,  em  particuiie*  dkm! 
les  raiues  de  Niniv6.  V 

II  #  Gramer  a  analysd  l'histoifce  de  la  cooquftte  de  la  Ufa«: 
petamie  par  les  Arabes  due  &  El  vakedi,  eadi  de  Bagdad» 
lei  rtgne  d'Aroun  al  Rasekid  el  deat  «aa  fcradactioo  a 
a  6M  rgeenuneat  puU&a  k  Hapbnrgv^  ■* 

M.  FrWttic  Smtrt  a  fci  pluaiemas  ariaoirqs  da  mimisiiiat)^ 
erieftUle  notamment  sur  les  mnmfcaie*  aqabes  au  type 
9tde  ")A  sm  les  woanaies.  Kavfiquest,  *)  su  celfa»  frappdee 
la  dynastie  des  Khan  Houlagou,  sur  les  dinars  ou  m  um  heilig 
d'Aboubeker  fila  d'Omar,  praaaiet  prinee  de  la  djMjtM  M^ 
qtaravide  es  Eapsgne ,  aar  las  aoaaaies  ploa  rioestes  da  HM , 
pereor  Scbah  Jebam  el  mtme  aus  Celles  contra poraiua  d'Ahtfj 
eMtad**;.  11  a  an,  y  döeouirrir  des  renstigneaMafs  em  rhiatafa  j 
et.  les  institytions  des  .peuplea  orieataux  et  &  aosstat&  aiaeil 
respect  que  les  Arabes,  dana  teil»  premi&ree  eoqqadtea,  oaa, 
wvaient  paar  la  aationalitt  el  artne  paur  h^  rfligsan  de. 
Taincus.  n  , 


*)   U.  Ghaix  a  coa#igu6  las  priotipaux  faits  ofatrcäf  4of*ot  *M 
voyage  dans  une  sörie  de.  lettre*  de$  bord  du  NH>  pablilfts  dap*,jf 
BfaUötheque  universelle  de  Geneve.  4e  S^rie.  Vet.  VI.  '     '  ■ ' 

*)    Le  travail  de  IL  Gramer  a  paru  daos  la  BibU  unfo.  de  Ge*%m 
Aoot  1850. 

3)  Memoire*  et  Deoameats.  V.  p.  97-1  iö., 

4)  Mta.  Y.  p.  111-126. 
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£■  passant  4  um  tpeqae  plos  modlerne  et  ä  un  paye  plus 
apycb*  da  optre  per  ses  moöeura  et  sa  emlisation ,  noua 
fcroas  mentionner  deux  lectures  de-  IL  Merk  ffAubigni  destinle* 
liefcacer  d'aprös  I*  correspondaece  originale  de  Cromwell  le 
cmctte*  et  lea  principaux  actes  de  la  vie  de  ce  personnage, 
k  fabsoudre  de  l'aceusatio»  d'hypoerisie  si  aouvent  formulte 
lud  et  ä  relever  le  mobile  rtligfeux  et  nationale  qui  le 
agtr.  Ellea  fönt  parti  de  I'ouvrage  publik  par  M.  Merle 
mi  h  titre  de:  Le  proUcteur  ou  to  Republique  d'Jngteterre 
•b  jeme  de  QromwHL B) 

Ghapitre  II.    Histoire  nationale. 

i 

Seettem  I«    Partie  hisloriqae  proprement  dite. 
Les  diverses  periodes  de  notre  bistoire  nationale  ont  fourni 
kvr  contingent  aux  travaux  de  la  Socio  t6 ,  mais  dans  des  pro- 
fütioiis  tres  inegales. 

Arant  de  les  esquisaer,  mentionnona  le  classement  fait  par 

1F.  Söret   des   objeta  antiquea  relatifs  k  Geneve  et  dtposös 

Mumie  acadömique.    Cette  Serie,  quoique  peu  considerable, 

(rffeate  cependant  an  verifable  interet  poor  l'elude  du  pasaä 

k  lotre  patrie«  —  Qutfique  le  pays  ne  soit  paa  riche  en  anti- 

fuhts,  neanmoins  on  trouve  frlquemment  en  fouillant  la  terre, 

des  Tieifles  monnaiea,  des  armes  rouilles,  des  meubles  de  desti- 

aatfon*  diverses,    des  tombes   cTune  6poque  reculee   etc.    Le 

tarierersement  du  sol  des  fortifications  a  fait  ressortir  plusieura 

le  ces  objets:  &  diverses  reprises,  on  en  a  entretenu  la  Societe. 

$.1.  Epoque  cellique. 
U.  Blarignac  a  decrit  quelques  blocs  de  pierre  qui  parais- 
•Hrt  aroir  etö  destinees  au  culte  druidique ,  que  Ton  retrouve 
ins  nos  environs.  •)  L'un  de  ces  monuments ,  appelee  la  Pierre 
mDemes  porte  des  figurea  humaines  grossieremeot  sculplees. 
Im  aatre  la  Pierre  aux  Fies  est  un  dolmen  ou  sanctuaire. 

Le  meme  a,    d'apres  une  pierre  gravee,    decrit  la  brail, 
tttaneot  national  des  anciens  HelvStiens. 


*)  To  rol.  in  8.     Paria  1848. 

*)  lfemoires.  V.  p.  4ÄI-406  avee  deax  plancbes. 
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$.  11.    Epoque  romaine.  i 

La  dominatipn  romaine  a  laisst  aprös  eile  plus  de  Yestigtj 
que  les  tpoques  antörieures.  - 

M.  Blavignac  a  trouvö  k  Annemasse,  k  Corsier,  k  Landecy^ 
JtNernier,  ANangy,  des  döbris  de  constructions  romaines»  da, 
fragments  de  tuiles,   de  poteries  antiques,   des  cubes  de  nfto, 
salques,  des  monnaies  romaines  etc.,  enfin  tous  les  vestigea  4. 
stations  gallo -romaines.    Plusieurs  membres  de  la  Soctett  oiJ 
recherchö  sur  place  l'assiette  probable  de  la  voie  qai  condm 
de  Gen&ve  k  Bautas  sur  nne  distance  de  35  milles  romaiai 
lls  ont  rencontrö  dans  la  valläe  de  Borne$  derri&re  Sal&ve  un 
route  paväe  construite  pour  le  commerce  du  sei  de  la  Savoir 
mais  que  Ton  croit  avoir  succ£d6  k  l'antique  voie  romaine.    0 
est  certain  d'6tre  sur  celle-ci  lorsque  le  chemin  vous  amta 
präs  le  prieurä  de  Dingj  St.  Clair,  k  un  endroit  oü  la  montagn 
qui  surplombe  le  Fier  a  6t6  entailläe  pour  laisser  passer  la  rout 
et  oü  on  lit  sur  le  rocher  cette  inscription  fort  bien  conservte 

L.  TINCIV8 
PACVLVS 
PERVIVM  FECIT 
On  entre  dans  la  valläe  d'Alex,  et  on  en  ressort  au  Sud  pou 
aboutir  au  bord  du  lac  d'Annecy  k  Menthon  ou  k  Talloiree 
l'une  de  ces  deux  localitäs  et  probablement  la  derniftre  qf 
offre  des  antiquitäs  romaines  doit  6tre  le  Bauta*  de  l'itinörair 
d'Antonin  et  non  Annecy,  comme  on  l'a  cru  jusqu'Jt  ce  jour. l 

M.  Blavignac  a  signalö  plusieurs  pierres  scripta  es  et  frag* 
ments  d'architecture  romaine  et  a  cherchä,  d'apr&s  leur  styl' 
et  leur  proportions  de  reconnaitre  les  ödifices  auxquels  otf 
appartenu  ces  debris  *)•  .  ] 

M.  Edouard  Mallet  a  fait  connaitre  plusieurs  inscription 
romaines  inädites,  entr'autres  celle-ci  trouväe  k  Gex: 

STATIO 
MILITVM. 

Elle  est  importante   malgr6  sa  briövetö,  puisqu'elle  constat« 


7)   Mlmoires  V.  p.  88—94  avec  I  planehes. 


/ 
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roisteice  d'une  potle  milifaire  et  d'une  roote,  dang  cette  loca- 
IUV  w  pied  de  Van  des  principaax  paeaagea  da  Jura. 

Qaand  ob  songe  aa  nombre  relativement  conaidtrable  dea 
■Kriptions  döcouvertes  dans  notre  pays,  od  ne  peut  que  s'as- 
»ricr  an  vceu  frtqufemment  6mis  par  la  Soctetö  de  voir  im  ami 
km  Hades  historiques ,  combinant  les  donnöes  fournies  par  cea 
■Kriptiona  avec  lea  rösultats  obtenus  par  les  travaux  modernes 
m  les  monicipalites  gallo -romaines,  eaquiaaer  le  tableau  de 
fanlia  aoas  la  domination  de  Rome. 

$.  3.  Epoqus  Burgundionne. 
Llescription  dite  de  Gondebaud  que  la  dömolitioo  de  l'arcade 
Ja  toerg  de  Foor  oü  eile  ötait  encbasste,  a  permis  de  mieux 
ire,  a  foarni  ä  M.  Malfet,  en  la  rapprochant  d'an  passage  d'one 
aitiee  contemporaioe ,  des  renaeignements  aur  lea  travaux 
fagrandissement  extcutls  k  Genfcve,  par  lea  ordrea  et  aux 
km  du  ctlfebre  roi  dea  Burgundion$  •). 

Jf.  Nctff  a  consacrft  une  notice  k  Avitus,  Evdque  de  Vienne, 
ptlat  et  bomme  de  lettres  qui  a  exercö  une  grande  influence 
«r  les  rftgnes  de  Gondebaad  et  de  Sigiamond  •)• 

$•  fr.  Epoque  imperio-episcopale. 
k.  CharteB  en  gintral.  L'öpoque  qui  commence  k  l'ex- 
tiactioa  de  la  dynaatie  de  Boorgogne  Transjura ne  et  artend 
josqa'i  la  Reformation,  offre  pour  Genöve  une  existence  ana~ 
bgae  k  teile  dea  aeigneuriea  et  communautes  environnantea 
rnaif  qui  nöanmoins  eat  bien  distincte.  —  Dorant  cette  pöriode 
lea  cbartes  deviennent  de  plus  en  plus  abondantea.  Elles  livrent, 
iqni  aait  lea  seruter,  de  nombreux  renseignementa  aur  les 
iwtitations  publique»,  la  condition  dea  terres  et  des  peraonnes, 
le  droit ,  rtconomie  politique  et  l'organiaation  aociale  du  Moyen- 
Age.  Mettre  ce«  chartea  k  la  portöe  dea  amis  de  l'histoire  en 
Its  pabliant  dans  leur  int£grit6,  et  en  lea  accompagnant  de 
fommaires  aoalytiques  et  de  notes  explicatives ,  tel  est  le  point 
Je  d6part  des  travaux  k  entreprendre  aur  cette  base  authentique. 


*)    M&noires  IV.  p.  SOS— 310  el  planche. 
*)   Biblioth.  univ.  de  Genöve.    Mars  t849. 
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cau?re  laborieuse  et  modeste  mal«  ffeconde  das«  ses  rtsnllall l, 
C'est  sur  ce  plan  qae  M.  Ed.  Maltet,  aprös  atoir  transcrit  4M 
les  archires  de  Genöre,  de  Turin,  de  Lausanne  etc.  la  plapar, 
des  chartes  relatives  k  l'histoire  de  Geoöve,  en  a  publid  da* 
ies  divers  volumes  de  notre  recueil l0)  un  nombre  coosidöraUe 
Elle«  commencent  par  un  acte  du  10*  siöcle  et  deviennenl  M 
quentes  au  treiziöme.    Les  acte«  recueillis  par  M.  Maltet 
ont  permis   de  traiter   d'une  maniere  plus  approfondie  qu' 
n'avait  pu  faire  jusqu'ici,  des  Institution*  ou  des  faits  essenli 
pour  l'histoire  de  Genöve  k  cette  äpoque« 

ß.    Election  des  eveques.    II.  Maltet  s'est  d'abord  atla 
studier  l'autoritä   6piscopale  k  sa  naissance  en  recherchant 
qui  touche  k  l'älectioa  des  ereques  de  Gene?« :  c'est  da 
fait,  studier  la  loi  de  la  succession  au  priocipat  de  cette 
Aprea  avoir,    dans  sop  1er  mömoire  ")  montr6  cette  öle 
aüribuäe  en  principe  au  concoura  du  clergö  et  du  peuple, 
tard  confl6e  au  Gbapitre  seul,  puis  reyendiquöe  par  la  cm 
Borne  et  devenant  entre  ees  deux  poavoirs  un  frgquent  t 
de  qoörelles,  il  a  dans  un  second  memoire  ")  racontä  Ja. 
niere  dont  le  duc  de  Savoie,  Am6d4e  VIII  devenu  Pape,    *». 
le  noai  de  Felix  V»  se  reserva  l'exerpice  direct  de  laatoritä 
scopale  de  Geaöve:  comment  ayant  fait  sa  paix  avec  so* 
pötiteur  il  assura   sa  surmance  sur  le  siöge  Genevois  I 
petit-fiU,  Louis  de  Savoie,  encore  enfant,  comment  k  la 
de  ce  jeune  prince  l'influence  Savoisienne  parvint  k  lui  s 
tuer  un  autre  enfant,  son  fröre  cadet  leaa  Louis  de  Say 
M.  Hallet  expose  ensuite  les  longa  däbats  qui  s'öllvörent  a 
la  mort  de  cet  6v6que ,  l'inulile  ölection  d'Urbain  de  Chevro 
prot6g6  des  Suisses,  l'installation  passagöre  de  Jean  de  Goqfc__ 
peys,   l'elu  du  Pape,  qui  fait  fahriquer  k  Korne  une  fj 


M)  Tome  I.  parüe  2.  p.  I  — 160 ,  tome  IL  pari.  2.  p.  1  —  g 
toroe  IV.  pari.  2.  p.  1  — 114  et  passim  comme  pieces  justiflcatives  ft 
mlmoires. 

")    Memoires  II.  p.  104—182. 

")    Memoires  IV.  p.  127— 269. 
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tolle  eTer  et  la  Tictoire  däfinitire  da  parti  de  Sa?oie  qui  pam'nt 
&  tomrfaer  k  Ge»*?e  an  trofaidme  petit-ila  d'Amädde ,  Jean 
law  de  Saveie« 

&   tauetr  4$  la  meto*  de  Sowie.    Qaeile  a  dt«  l'origine, 
qaeJi  oit  tle  let  ddveloppenienta  da  poaroir  que  la  maiaon  de 
tarne  a  ezert6  leog-tempe  A  Gertre  et  qoi ,  modeste  A  aon 
triejbe,  mit  ifti  par  abootir  k  uae  dotowatien  presque  absolue. 
Tdk  est  la  q  aeetion  qai  ae  prdsentait  naturellemeiit  A  l'eaprit 
et  H.  MtUet  et  dont  it  a  fait  l'objet  d'ane  seconde  aörie  de 
■teoira.   II  recoonah  k  ce  poovoir  d'une   maiaon  6trangöre 
tob  caracleree  assez  diatinete,  marqaant  troia  phaaes  tranchäea 
toi  developpement.    Getto  maiaon  oommence  par  ae  eub- 
taaporairemaat  k  la  famille  indigftne  dea  comtea  gene- 
*b,  jaait  k  titre  de  erdancier  engagiate  de  aea  biena  et  droita 
tm  Gcaeie  et  cherebe  en  outrfc  A  ae  fafre  le  protectenr  dea 
daycM ,  I«  promoteur  de  leura  libertöe  et  fraoehisea.    Elle  ae 
I  Ul  eider  «mite,  k  titre  d'infdodalSon,  TofBce  jndiciaire  du 
l|  aÜeejaet  et  i'effotce  d'obtenir  la  ceeaion  lögale  dea  droita  de 
enyaeariect  de  justice,  attribnta  de  la  eouverainetö.  —  Enfin, 
Maeriea  da  la  pnieaanee  ducale,  aecrue  par  la  domination 
d*oee  ffrii  d*erdqaee  de  eette  maiaon ,  eonaolide  aon  pouroir 
le  füt,  mos  lni   faire   acqndrir  cependant  une  baae  lögale. 
Dam  /i  premiAre  partie  de  aea  recherchea  n)  M.  Hallet  expoae 
k  tüatüoü  politique  de  Genftve,    au   commencement  du  139 
eeefo,  ha  droita  reapectifa  de  l'^vGque  et  du  comte  genevois, 
ejJei  prämier*  rapporta  avec  le  Comte  de  Savoie.    11  retrace 
k  §irk  dea  gaerraa  et  dea  traute  qui  mettent  dana  Genöve  la 
■eisen  de  Maarienne    k  la   place  de  Celles  dea  Genevois  et 
■pntntent  la  pnieaanee  de  celle-lA  au  pröjudice  de  celle-ci. 
m  aeaibre  dea  doenmenta  iaödita  auxquels  a  puiaö  l'auteur  de 
»aitooire,  on  remarqne  lea  comptea  dea  Cbdtelaina  de  Gen£ve, 
i  jetfeat  beaueoup  de  jeur   aar  la  eondition  dea  peraonnes  k 
le  epoque. 
D.    Details  sur  le  Moyen-Agt.  —  M.  Hallet  a  rechercb6  la 


*l  Memoire*  VII.  p.  «7— H*. 
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data  pröcise  dun  doueuent  präcieui  pour  notre  histoire,  l'atf 
qu6te  onverte  contre  an  6v6que  qua  Ten  a  cru  jnsqu'iei  6tQ 
Pierre  de  Sassons;  il  a  dlmontrö  qu'elle  avait  ttö  instrvft 
contre  Aymon  de  Grandson  et  davait  Glre  rapportta  i  l'ao .  122 
et  dod  A  1219  ainai  qu'on  l'avait  supposft  **)• 

Le  mime  a  6tudi6  les  mesures ,  loa  monnaies  et  la  valeu 
dea  chosea,  &  Genöve,  au  13*  siöcle  et  dömontrö  que  la  lim 
genevoise  identique  &  la  lausannaise  avait  suecessivement  vahi 

en  1190    fr.  96.  07  c. 

1216     -    24.  27  - 

1222     -    20.  85  - 

1283     -    19.  63  - 
et  que  le  pouvoir  de  l'argent  6tait  alors  quadruple  da  ca  <^ 
est  k  präsent  pour  les  objets  de  premiöre  nöcessitl :  tandis 
pour  les  choses  d'agröment  ou  de  luxe,  cetta  proportion 
ä  10,  20  et.  mdme  40  "). 

Le  mime  a  montrö  qua  le  titre  Mgal  auquel  les  orffe^ 
devaient  travailler  l'argent  en  1128  ttait  da  IIV2  deniers  d^_ 
soit  2J/24. 

£.  Epoque  d'&nancipation.  —  11  euste,  sur  l'&poque  d'4i^ 
cipation  politiqua  qui  a  pr6c6dö  imm6diatement  la  R£f< 
(öpoque  dont  un  de  nos  compatriotee ,  M.  Pietet  dg  JSergy, 
da  faire  avec  talent  le  aujet  da  dramas  nationaux) M)  un 
ment  contemporain  trös  präcieux :  c'est  le  Journal  dans  1 
le  Syndic  Baiard ,  durant  les  annäes  1525  ä  1531  inscriv ait 
que  soir  les  övönements  qui  se  passaient  dans  Ganove  ei 
rtflexions  qu'ils  lui  suggöraient.  Cetta  cbronique,  la  pre 
digne  de  ce  nom  que  l'bistorien  puisse  cpnsulter,  a  6tö  tränst 
par  les  soins  de  M.  le  Docteur  /.  /.  Chapanniire,  qui  a  6g: ~a 
ment  eitrait  des  registres  publies  tous  las  passagas  propres  4 
compläter  ou  ä  en  corroborer  le  ttmoignage.  L'eiiguilä  -J 
ressources  de  la  Soci6t6  lui  en  a  fait  seule  ajourner  la  publicati^ 


**)    M&noires  VII.  p.  817—351. 

15)  M&noires  VII.  p.  329  -  334. 

16)  Les  Eidgoots  oa  Genöve  sauvte.  Un  vol.  8.  Gan&ve  1850. 
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$.  &    Im  Btpubliqu*  de  Geneve. 

i.    Reformatio*.    L'ttablieaenent  de  la  Information,   ea 

saat  la  deetinde  nationale  de  Genftre  a  contribud  ä  dltertniner 

■  peeition  en  Enrope.   C'eat  la  grande  6poque  de  notre  hieteire. 

ha  iatteftt  artend  au  del&  de  noa  fronttöree.    Bien  eouvent 

in  trcbWee  et  notre  bibliotböque  aont  viaitta  par  dea  savanU 

im  f  Angleterre,  d'AUemagne,  de  France  ou  dea  autree  can- 

tas  da  la  Sfrisae,  7  chercher  dea  documenta  aar  cette  öpoqne 

eteortble.   En  präeence  de  cette  activitö  au  dehore,  lea  efforta 

lartii  da  loin  de  la  Soci6t6  de  Genöre  paraiaaent  peu  conai- 

fenMe».  Esp6rona  cependant  que  bientöt  la,  face  principale, 

\i\tmn\  rtügieux  ae  trouvera  öclairö  dana  la  partie  encore 

Mut  de  la  grande  Hieloire  de  la  Reformation  de  notre  con- 

frtae  H.  Mtrh  dfAubignt'.    Quant  k  la  lutte  dea  partia  politiquee 

dm  Gmftte,  i  cette  m6me  6poque,  nona  voudrione  la  Toir 

aparte  i?ec  cette  neüetg  et  cette  haoteor  de  ruea  qne  M. 

MM  it  CendolU  a  montr6  naguörea  dana  l'6pieode  da  procfte 

de8mt"). 

de  la  Sociötö  a  6t6  attiröe  aar  plaeieure  poiota 
de  ee  grand  drame  de  la  Rtforme,  notamment  aar 
horaei  qai  7  ont  joud  an  röle. 
Aapemier  rang  de  cea  bommes,  nous  devons  mentionner 
le  prievde  St  Victor,  Fran$oie  de  Bonnivard,  qui,  martyr  de 
Fiadtyeodance  polilique,  champion  de  l'ätabliasement  calvini8te 
feil  a  dtfeoda  la  plume  &  la  main  contre  le  parti  dea  Liber- 
(■f,  urt  k  personnifier  l'bistoire  de  Genöve  dorant  la  premiöre 
■oitte  do  16"  siöcle.    H.  Chaponniere  a  retracö,    d'aprte  lea 
metet  lea  plus  authentiques,  cette  vie  aventureuae,  en  la  d6- 
jageaat  ä  la  fois  des  fables  de  la  po6eie  et  dea  exagörationa 
il  ie  l'etprit  de  parti.    U  a  paaa6  en  revue  ses  nombreux  6crite, 
ff  11  moin*  auaai  remarquables  au  point  de  vue  littäraire  que 
ms  le  rapport  bistorique  ")•    Le  double  interGt  avait  engagö 


1 


*)  Le  üavail   de  M.  Rilliet  a  paro  dana  le  Tome  III  dea  M6- 
aeres,  p.  i  — 125. 
^  IKmoirea  IV.  p.  137-245» 
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M.  Chaponniöre  et  quelques  «frei  aaiia  de  lettre«  *  antra» 
prendre  U  peblication  dea  prhacipafix  ontragee  4«  priaeaniei 
de  €hillon.  Si  ce  projet  n'a  pu  *e  rtatieer  dane  »00  enaeaaMl 
da  moina  lui  detena  ooai  la  publication  de  deox  opwanlet 
intdit  de  fionivard :  le  TVattf  de  l'tndenne  tf  <U  U  neuvMe  NF 
Hob,  curia«  moaament  de  la  lutte  dea  partie  &  Gen6?ef  qei  < 
parn  dane  le  56  rohitne  de  noe  M6n»oirea")  —  et  l'irfdtrfe  etdY 
•fe  daa  l<mgue$,  traitö  de  philologie  oonpoafe  e*  IMS.  II  ardt 
pabti*  dang  la  Bibliothtqu*  4e  VE00U  des  Charte»  *)  par  lea  ' 
de  IL  H.  L.  Bördln*  ancien  *I*?e  de  eette  6eole,  aotre 
patriote  et  aetre  aaeori6,  qui  a  tonjoure  cooptat  avee  vMe>ai 
pmgrta  4ee  ötadee  hiateriquea  relative«  &  Genftve.  New  m 
derrone  aosri  une  bfographie  de  Boanirard ,  qui  a  fait  eoMafc/ 
an  Frante  ao  double  point  de  Vüe  bistorique  et  HU6raii<e,  iW 
dee  proeateer  da  iO9  ei&cle  qui  mtritaient  eet  houttMif*1).   -*' 

iL  Tkkrphik  Jltyar  noaa  a  commtiaiqu6  une  fctftice  **f  V 
He  de  l'atlemand  Jean  Ktäfcerg,  eeloi  dont  an  quartier  deaeNf 
▼ille  a  conaervö  le  nom")  et  aaqael  Lyon  vient  d'eteret  tt1 
atoMtneat  Lea  tettrea  de  KMberg  au  Coaleil  de  Geafrre*  et  f 
Beeaatgea  Bugtiea  rtrMeat  la  noMeaae  de  aoo  carattor*  eid0* 
ddvouement  poor  Genera.  Lutkeriea,  Klttorg  a  eoaaaet*  wtf ' 
partie  de  aea  foreea  et  de  ea  fortaae  an  aerrfee  de  Calriftiata1* 
et  de  Catholiquea ,  grand  exempie  k  ane  tpeque  qnl  ne  ea  ffl1* 
qttaft  gatree  de  tolftrance.  <«:* 

M.  Boret  a  ratontd  l'origine  et  le  däveloppemeat  dea  BouM^ 
fondtaa  ft  Genftre ,  pour  aeotenir  lea  proteetaate  qni  y  effluaietf  4 
dea  direreea  contrftea  de  l'Earope.  *« 

La  46atiade  dea  6glieea  rftforofttea  da  Paye  deGex,  depttl 

Ffeeorporatioa  de  cette  conträe  h  la  Freute  en  HM,  a  M, 

l'efcjet  (Tun  trarail  ötendo  de  UU.Ntef  et  CfapatMe.    Be  y  rtfc 

oewteat  lea  peratcutione  doat  eea  6gliee»  fareat  rictimei  et  qtfu 

4 

I 

»)  p.  869  —  490.  4 

*>  Teile  X.  p.  199  et  399.    Itaprim*  ä  pari,    frarfs  18t#.     .      4 

")  BibUotheqoe  de  l'Ecole  dea  Charles.   Tom.  TM.  p.  Mi  -  «H^ 

**)  Lea  Bergaea.  ^ 
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ptledtranl   ea  qaelqae    sorte  k  la  rerocatioa  4a  lEdk  de 
lantafc 

£afta  riaflaeaee  de  Gen&ve  gar  leg  6gligeg  d'Aagfoterre  ei 
FEeoste  a  6t£  plag  d'aae  foig  gignatee  dang  ie  sein  de  aotre 

B.  Jfofafre  intiriture.  L'higtoire  littöraire  de  Gentve,  sei 
eilet  politiques,  Ie«  dltails  sur  ga  vie  intlrieure  aont  autant  de 
■feie  digaee  de  l'altentioa  de  aotre  Soctetl,  qaelquefoia  n6me 
la  cella  des  «trangera,  S'agit-il  ea  effel  d'bemmeg  doal  la 
pfeoe  est  aaarquöe  daag  l'higtoire  gönlrak  de  l'huaianitö s  alora 
tat  iattreaee.  C'egt  aiaai  qa'aprög  avoir  iu  oe  qae  M.  le  Baroa 
k  fiaeaae  a  *crit  eur  le  lieu  de  aaiaaance  de  J.  J.  Rouageaa» 
nee  avaae  eateada  leg  coanauaicatioas  de  IL  Heytr  *a  gajet 
im  eadroila  oü  notre  illugtre  compatriote  a  eueeeaaiveaieat 
UM  k  GanftYa  aiaai  qua  gor  gea  rapportg  de  parentö ;  da  IL 
traagr  aar  pluaienra  da  aeg  leitreg  inädilee  u) ;  de  M.  MMH 
m  la  procta  d'Baiile  k  Genere  et  la  rthabilitatioa  de  Boaeeeaau 

Haas  avoaa  re^a  cofnmuaication  de  beauooup  de  m6nmrea» 
le  cenaapoadanceg ,  de  docamenta  particuHera  rüattfa  au 
fjawieatf  da  aotre  hiatoire,  et  aux  hommea  qai  ant  i  Ho*  tri 
letre  paye.  Noaa  gerioog  heureux  d'Ätre  le  point  central ,  au» 
focl  aboatiraient  de  pareils  manuacrits.  Les  Notices  biographi- 
ü€$  publikes  en  1819  par  H.  le  Baron  de  Grenus  aur  plusieura 
aembres  de  aa  famille  ™),  montrent  combieo  de  renaeignementg 
rtdeux  peuvent  ge  rencontrer  dana  un  recueil  de  ce  genre  et 
pel  aeconrs  ila  offrent  k  ceox  qui  voudront  6crire  notre  histoire, 
et  la  dtgageant  des  vuea  systgmatiqoes  de  l'esprit  de  parti. 


°)  L'on  trouve  aar  ce  aojet  des  faits  iol^reseants  daoa  Fouvrage 
qa  Yient  de  pablier  M.  Merle  d'Aubigni  soas  le  titre  de :  Trois  sücle* 
kkttes  en  Ecosse  oa  deux  rou  et  deux  rqjaumes.  Paria  1850.  Un  vol.  12. 

**)    Memoire«.  V.  p.  360. 

!i)  Xoticea  biographiqaes  gar  MM.  Jacques,  Theodore,  Pierre, 
fabriel  et  Jean  Louis  Grenus  succesaiveot  citoyens  de  Geneve  des  1020 
itM  aeeompagndes  d'anciennea  aneedoles  aomptaairea  et  de  male*- 
tiax  loädite,  r&atifa  aux  troablea  politiqaea  de  1737  el  ä  J.  J.  Roog- 
aiete.    Genese  1849.  üa  toJ.  gr.-in-S. 
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C.  Histoire  locale.    M.  l'ancien  säcrttaire  d'Elat  Le  Fori  « 

lu  une  curieuse  notice  sur  la  maison  construite  pour  le*  IM 
sidents  de  France  k  Genöve,  et  qui  devint  plus  tard  l'Hötel  d" 
la  Prtfecture  du  L6man  puis  le  Mus6e  Acadänrique. 

M.  Elisee  Coutou  nous  a  communiqug  le  grand  et  laboifar 
travail  qu'il  a  fait  sur  l'histoire  de  la  commune  de  Plainpalair 
banlieue  de  Geneve. 

D.  Epoque  contemporaine.  LYpoque  contemporaine  a  trouv  J 
atissi  place  dans  nos  s6ances.  M.  Albert  Rilliet  de  Candolh  ao** 
a  communiquö  deux  chapitres  d6tach6s  de  son  Histoire  i»\^ 
Rfstauration  de  la  Republique  de  Genhve  M) ;  Fun  retrace  le*  ol" 
gociationa  du  congrös  de  Vienne  relatives  k  Geneve,  l'antael" 
Situation  de  notre  ville  pendant  les  Cent-jours.  M.  Rilliet  ayw* 
eil  k  sa  disposition  un  grand  nombre  de  documents  in6dttr  L' 
*p6cialement  les  papiers  de  H.  Pictet  de  Rochemont  et  de  H  * 
Ami  Lullin  a  pu  reproduire  avec  toute  sa  vtritö  et  tonte  •£< 
couieur  cette  partie  si  remarquable  de  nos  anoales.  L'int&t 
de  ces  lectures  ätait  augmentö  par  la  prtsence  de  plu*ieur: 
anciens  magistrats  qui,  ayant  pris  part  k  ces  ävönementa,  a.5 
sont  plu  k  temoigner  de  la  parfaite  exactitude  de  ces  rftcita  i-^ 
k  remercier  l'6crivain  qui  venait  de  raviver  leurs  Souvenirs« 

Seetlon  II.    Partie  speciale.  '  .:e 

Nous  yenons  d'esquisser  les  travaux  qui  ont  exlairg  rhistQu- ' 
politique  et  rtligieuse  de  Geneve.  II  nous  reste  k  signaler  df  ^ 
6tudes  qui,  se  rapportant  k  des  faces  speciales  de  racüvjpJ 
humaine ,  s'ätendent  sur  le  cours  presqu'entier  de  l'existence  jp 
notre  pays.  Nous  voulons  parier  des  recherches  heraldiqn*] 
etnumismatiques,  de  l'histoire  de  l'architecture  et  de  celle  den 
Beaux-Arts  en  g6n£ral.  si 

§.  1.    Hiraldique. 
S'il  y  a  un  int£r6t  historique  k  studier  les  armoirie*  dl 
familles,   cet  intäröt  augmente  dös  qu'il  s'agit  des  armoirie"1 
d'une  communaute*  politique.    Leur  origine,  leurs  modification 

»)  Geneve  1840  un  voL  8.  Groaz  edileor.  * 
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jacccssives  sonl  souvent  comme  l'embl&ne  de  la  vie  de  lacitö 

m  öe  l'ttat.     C'est   d'apr&s  ce  point  de  Tue  que  M.  Blavignae 

a  coaaacrg  an  Iravail  Itendu  ä  YArmorial  genevois  qu'il  a  illnströ 

fa  planches  nombreuses  et  d'uoe  admirable  exöcution  ")•  II  sait 

tfige  en  ige,    daas  leurs  divers  6l6ments  conslilutifs,    les  ar- 

■oires  et  les  insignes  de  Geneve :    il  lea  Studie  sur  lea  monu- 

■eats,  aar  les  peintures,  sur  les  sceaux,  sur  les  monnaies ,  sur 

las  pablications  officiellea.   II  examine  enauite  les  couleurs,  lea 

ifrtei  et  les  bannierea  de  la  Rgpublique ,  cea  vieux  6tendards 

fn  parurent  avec  bonneur  daus  la  guerre  avec  la  Sambia  et  aur 

h  cbaap  de  Vilmergen.    II  poursuite  cette  6tude  bäraldiqüe 

Iftgard  des  familles  des  Ev^ques,  et  de  maiaoos  souveraines 

pioat  jou6  un  röle  daus  la  vie  politique  de  Geneve,    comme 

«De  de  Genevois,   de  Savoie,  de  Gex.    Un  catalogue  de  m6- 

feiBes  relatives  &  l'bistoire  de  Geneve,  ofifre  auasi  un  enaemble 

k  reaseignemeDts  curieux. 

§.  2.  Numismatique. 
Outre  le  chapitre  de  YArmorial,  dana  lequel  M.  Blavignae 
itait  an  point  de  vue  du  type  lea  diverses  monnaiea  6piaco- 
ples  et  Celles  de  Geneve  indgpendante  noua  devons  mentionner 
quelques  notices  destinees  k  gclairer  des  points  späciaux  de 
aumiimatique  et  ä  recueillir  les  renseignements  qu'ils  fournisaent 
$ju  ooire  histoire.  C'est  ainsi  que  M.  Maltet  a  fait  observer 
qae  les  deniers  genevois  marques  du  nom  de  l'Evöque  Conrad 
et  trouves  ä  Rome  dans  l'eglise  St.  Paul ,  aervaient  ä  prouver 
pe  sous  le  dernier  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  dana  le 
premier  quart  du  onzieme  siede  les  eväques  de  Geneve  avaient 
k  droit  de  monnayage  indlpendant").  Ce  fait  a  616  confirme' 
pr  la  däcouverte  d'un  denier  de  l'lvöque  Algodus  de  la  mtme 
ipoque,  faite  par  M.  Blavignae  dans  la  riebe  collection  de  M. 

Je  Dr.  Coindet. 
M.  Blavignae  a  fait  l'6num6ration  des  monnaiea  du  15*  siegle 

tf)  Memoire*  VI.  p.  163—882;  VII.  p.  17-170.  avec  47  planches. 
Tri  ä  part  avec  planches  en  couleur. 
*  Memoire»  V.  p.  355-359. 
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r*fc 


IroavAes  Jans  le  Irösor  de  Feigores :  elles  lui  obI  fourni  quel 
typen  intdils  "). 

M.  Soret  a  expliquö  avec  sagacite   les  legendes  d'nn 
de  Louis  de  Savoie,  de  la  lin  du  13'  siede  ■*). 
§.  3.    4rchtlectonique. 

L'histoire  de  l'archilecture  a  beaucoup  occupö  M.  Blavign 
Ea  esaruinanl  les  phases  de  Carl  chrctien,  il  a  prouve  que 
devait  assigner  aux  moauments  de  l,i  Suisse  romande  une  pl 
plus  importanle  que  celle  qui  leur  etait  ordioairement  accord< 
Les  eglises  de  Romain moli er  et  de  Payerne,  la  chapelle 
Allinges,  toutes  tres  anciennes,  oflrent  de  precieux  veitiges 
developpemenl  de  l'art  dans  nos  conlrees. 

Le  nii'iiw  membre  a  decouvert  sous  des  badigeonnsges 
curieuses  fresques   dans  l'£glise   de  Sl.  Gervais  el  dans  la 
pelle  des  Macchabees.    Mais  c'est  surtoul  la  Calhedrale  d« 
Pierre   qui   a   fail  l'objet   des  invesligations   de  M.  Blavigi 
Descriplion  arcbitecturale  "),  rechercbes  hisloriques  "),  restaa- 
ratron  moderne   des  Stalles"),   sculptures  symboliques  demoo- 
trant  l'usage  que  les  pretres  cbreliens  (qui  ont  ete  i  uns  ccr- 
taine  epoque  les  archrtectes  des  Eglises)  od!  fait  des  superstitionf 
payennes  en  les  transforraant"),  il  a  eludie  lous  ces  points  » 
la  Societe"    le   voit  avec  plaisir  appele  en  ce  moment  ä  dirig 
dans  celle  meine  calhedrale,  soil  des  cxploralions  soulerraiaM 
sott  des  lravaux  de  reparation, 

Lemtme  a  di'cril  les  cimelieres  de  Geneveet  de  Sl.  Gervais' 


»)   Memolres  VI.  p.  133-182.    Addition:  VII.  p.  15— tl. 

3°)  Revue  Dumismatique  pour  1850. 

")  Memoire»  IV.  p.  101—122  avec  plancho. 

M)  Memoire«  VI.  p.  95-141. 

»)  Mämoires  VI.  p.  1*2-158 

**)  Lcllro  ä  M.  L.  Vulliemin  . 
rolle«,   dans  le  canlon  de  Vaud; 
sur  l'adoplion  par  l'ecole  chrälienne  de  l'imagerie  payeone;    Memoi 
VII.  p.  1—12  avec  *  plauches. 

M)  Memoires  VII.  p.  170—176  avec  £  planches. 


ec  2  planches. 

ud  aucien  eimelicre  Irouvc"  ä  I 
r  la  Classification  de  l'enlrelacs 
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§.  fc.    Besux-arts. 

eil    de    rtnseianemmls  sur    in  cultiire    des    bcaux-arlt    ir 

Icl  eil  le    litte  (rop    müdeste,   sous  lequel  M.     l'ancien 

»ynuic  Kigaud  a  consigne  dans  une  serie  de-  inetuoires") 

ies  nombxeuses   el   appiolWdies.     Apres  avoir  »ig- 

■.-  monuments  d'arl  quo  nous  ont  lais*ö  Ies  epoques 

romaine   et   la  periode   episcopale,  il   roonlre   l'in- 

orable    exerc£e    sur    la    cullure    des    beaux-arts  ;i 

la  Reforme   et  par  le   rigor  isme   des   ordonnance; 

II  fait  assister  ses  lecteurs  au  reveil  des  arls  du 

loyes  d'ordiuaire  com  ine  instrument  de  nolre  Industrie 

cullürs  par  des  Genevois  ä  l'etranger.  II  raconte  la  vie  des 

Ies  celebres  que  Geneve  a  produits  au   17°  et  18*  siecles, 

ol,   Arlüud,    Liolard,    Passier  etc.      II  passe   ensuile   a    la 

li^re  ecole  genevoise  de  peinture  qui  remonle  a  la  derniere 

t  du  18'  siecle  et  dans  laquelle   se  dislinguenl  St.  Ours, 

Ri»e,  TöpfFer,  Massot.     II  arrive  eufin   ä  la  brillante  ecole 

roise  qui  s'est  developpee  depuis  la  Restauration  et  expose 

■irqtiable  mouvement  itnprime   cbez  nous  aux  beaux-arls 

tat  Ies  trente  deroieres  annees.    Des  notices  speciales  sont 

ä   chaeun  des  represeolanls  de  l'art  ä  Geneve,    sauf 

kt  arlistes  vivants  sur  lesquels  od  ne  saurail    portcr   im 

trat  definitif. 


Nous  avons  elendu  le  norabre  des  soeieles  analogues  a  la 
«aiec  lesquelles  nous  sommes  en  rapports  d'ächange:  nous 
'uns  eiler  enlr'aulres  la  Societe  hislorique  des  cinq  Canlons, 
äociele  axcheologiqae  de  St.  Petersburg,  teile  des  antiquaires 

roiut. 


fei  s'flirälti   nolre   comple   reodu.    Trop  bref  pour  signaler 

Ies  fail!  acquis  a  nolre  bisloire  nationale,  il  peul  paraitre 

■f  kiog  cd  raison  de  la  place  qu'il  aecorde  a  ce  qui  est  bien 


«He«.   IV. 
rt  p.  383  — 


17  —  €8  avec  2  planches ;    V.  p.  1  —  87,    VI.  p. 
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plus  e  (Torts  partiels  que  travaux  d'eDSemble  et  de  duree.  \! 
il  est  utile,  nous  le  pen.-ons  de  jeler  de  temps  eu  lempt 
regard  eu  arriere,  nun  pour  s'applaudir  de  co  qui  a  etä  f 
mais  pour  solliciter  la  Sympathie  des  amis  du  pays,  et  exe 
le  zele,  par  l'examen  c  o  m  parat  if  des  resultats  obtenus  et 
tacuues  subsistaotes. 
Gentve,  25  Juillet  1S50. 
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CONTINÜATION. 


3. 

LOUIS,  FILS  DE  BOSON, 
DE  PROVENCE   ET  DITALLE,   ET  EMPEREUR. 

.IIa  mort  de  Boson,  Louis,  son  fils  unique,  etait  encore 
5  ia  plus  tenrlre  enfance1),  et  sod  äge  aurait  pu  remettre 
«(jueslion  I'existence  meme  du  nouveau  royaume  fonde  par 
-*oo  p^re ,  si  la  reine  Hermeogarde,  sa  mere,  n'etait  pas  par- 
T«iae  par  son  habilete  et  par  l'energie  peu  commune  de  son 
Joe  virile  ä  pr£server  ce  royal  enfant  des  dangers  dont  il  etait 

tfitoure,  et  ä  lui   conserver  le   tröne  oü  l'appelait  sa  naissance 

^iibieo  que  l'aflection  des  prelats,  des  grands  et  du  peuple 

^ar  la  memoire   du  dernier  roi. 
Hermeogarde ,  forte  de  eet  assentiment  et  du  respect  qu'inspi- 

MjeeDeYalement  son  extraction  imperiale  et  royale,   se  saisit 


'}  Abd.  Fo/denses  ,  ad  adn.  887:  „Mortao  Bosone,  parvalas  erat  ei 
.defiiia  HIadovici  Italici  regia.«  (Pertz,  moo.  german.  1. 1.  p.  404.) 


Mömoires  pour  servir  ä  l'histoire 

gouvernement  de  l'ötat  fondä  par  son  man.    Elle  fut  active* 
it  second6e  dans  cette  täche  difficile  parAurglien,  archevÄK*    -•* 
de  Lyon,  et  par  Bernoin  qui  venait  de  succäder  a  OtramB':jtf** 
le  siöge  m6tropolitain  et  primatial  de  Vienne1).    Elle  trou?;.;;; 
outre  un  appui  dod  moins  puissant  que  sinc&re  dans  la  par^sr 
ne  de  Richard,  comte  d'Autun,  son  beau-fröre,  qui,  visan« 
möme  ä  se  rendre  indgpendant  dans  la  Bourgogne  Eduenne.  :*^ 
:onsid6rant    le  dämembrement   de    la  »monarchie   carliennv< 
ime  an  fait  prochain  et  in6vitable ,  n'häsita  pas  a  se  d6cla,g 
le  protecteur  naturel  de  Louis,  son  neveu8). 
L'empereur  Charles-le-Gros  etait  le  seul  prince  de  la  dj 
tie  rggnante  qui  füt  en  position   de  contester  les   droits  di.R 
de  Boson  a  l'häritage  paternel.    Hermengarde  prit  la  r6sO- 
an  de  pr6venir  toute  Opposition  de  la  part  de  ce  monarqu 
ritieux,  quoique  däbonnaire,  par  une  dömarche  hardie,  mal 

.  SMC 

t  eile  6tait  d'autant  mieux  fondäe  ä  se  promettre  un  heureu: 
jäs  qu'elle  avait  une  parfaite  connaissance  de  ses  disposition 
es  intrigues  qui  menagaient  d6jä  sa  couronne  chancelante*] 

reine   de    Provence   ötait   d'ailleurs   sa   propre   niöce,  pi 
aöre  l'impßratrice  douairiöre  Engilberge,  soeur  de  Charles" __ 
ros*).  .  M 

Dös  le  mois  de  mai  ou  de  juin  qui  suivit  la  mort  de  Boson 
eure,  accompagnöe  de  son  fils  Louis,  se  rendit  auprös  d* 
pereur  alors  ä  Kirchheim  en  Alsace.    Elle  lui  präsenta  l* 

royal  en  implorant  pour  lui  sa  protection.    La  haine  don 
rles-le-Gros  avait  poursuivi   le  p&re  pendant  toute  sa  vie1! 
t  fait  place,  depuis   sa  mort,  ä  des  sentiments  de  bienvefr^  & 
e  pour  le  fils.    L'empereur  se  trouvail  lui-möme  privö  di» 


)  L'archevöqne  de  Vienne ,  Otramne,  moarut  le  15  Septembre  887*-^      —- 

horitr,  6tat  polit.  da  Dauphine  1. 1.  p.  243.)  "^ 

)  Concilium  Valentinense ,  anno  890.    »Maxime  inclyti  Richardi  D»1* 

ilta  jnvamine.«    (Ap.  D.  Bouqaet  t.  IX.  p.  315.) 

)  Vide  ann.  Fuldenses ,  ad  ann.  887.  i.  c.  »!•_ 

)  Diplomes  de  Charles-le-Gros  de  Tan  887.     „  Dilecd'ssima  tort»* 

a  Angilberga  Imperatrix. «    »  Dileclam  neptem  noslram  Hermingmr-* 

(    (Mnratori,  antiq.  ital.  1. 1.  p.  565  et  919.)  k.-l 
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poeUritt  legitime*) ;   l'Mritier  du  royanme  de  Provence  ötait, 

^ar  sa  mtre,   son   plus  proche  parent  et  son  hgritier  suivant 

Fanire  de  la  loi  naturelle7).    On  dit  meine  que  Charles-le-Gros 

avait  €i€  averti  en  songe  de  remettre  l'empire  au  fils  d'Hermen- 

firde  et  de  Bosoo,  auquel  la  couronne   imperiale  appartenait 

par  droit  d'b£rilage,  comme  petit-fils  de  l'empereur  Louis  1I§), 

descendant  en  ligne  directe  de  Charlemagne  son  bisafeul. 

Ce  songe  9  vrai  ou  suppos*9),  montre  quelles  gtaient  les  die» 

psitioas  de  l'empereur,  et  prouve  en  rndme  temps  la  confusion 

foi  rtgnait  alors  dans  les  idöes  sur  les  rögles  qoi  concernaient 

k  seceessfon  a  la  couronne.    II  faut  cependant  reconnattre  que 

te  petit-fils  de  l'empereur  Louis  II,  roi  d'Italie,  räunissait  dans 

u  petsonne  tous  les  droits  heräditaires  de  la  brauche  aln6e  de 

hdraastie  carlienne,  issue  de  l'empereur  Lotbaire  M)  la  quelle 

traft  616  injnstement  d6pooill6e  par  les  deux  autres  branehes  des 

Osts  6cbns  ä  cet  empereur  par  le  traitg  de  Verdnn.    Quant  ä 

la  brauche  cadette  issue  de  Charles-le-Chauve,  eile  subsistait 


*)  II  eut  d'une  concubioe  un  fils  nomine*  Bernard  auqael  il  destioait 
ae  portion  de  son  h&itage.  Ce  fils  rat  plus  tard  tae*  par  les  partisans 
CArasal,  roi  de  Gerroanie,  fils  naturel  de  Carloman.  (Ann.  Mette* se$ 
ad  SM.  887,  ap.  Bouquet  t.  VIII.  p.  68.) 

*)  Louis-le-D6bonnaire ,  Emper. 

Lothaire  I.  Emper.        Louis ,  roi  de  Germanie. 


11.  Emper.  et  roi  d'Italie.        Charles-le-Gros.  Emper. 

I 
Hennengarde,  niece  de  Charles. 

I 
Louis  III.  dit  l'Aveugle. 

*)  Albertet  Chron:  „Precipientibas  mihi  quod  imperialem  redderem 
ptestatem  puero  Ludovico,  cui  jure  debebalur  hereditario ,  quia  fuerat 
jtaitas  ex  Imperatoris  Ludovici  filia  Ermengarde  et  Bosope  reguto.« 
(Ap.  D.  Bouquet  t.  IX.  p.  60.) 

*)  Charles-le-Gros  6tait  sujet  aux  hallucinations.  [Ann.  Fuidenses, 
td  aao.  873.) 

*>)  Diplome  de  Louis ,  roi  de  Provence ,  en  faveur  de  l'abbaye  de 

Iwans,  anno  896.     »Ludovicus  rex pro  remedio  anim»  geni- 

im  mei  Boso*is  et  genitricis  meai  Ermengartüs ,  nee  non  avi  mei  Lu- 
Imperatoris."   —    *>-  Bouquet  t.  IX.  p.  677. 


6  .Mömoires  pour  servir  ä  l'histoire 

&  la  v6rit6  dans  la  personne  de  Charles-fo-Stmpfe,  4g6  alort.d 
huit  .ans41)*  Mais  on  a  d6j4  dit  que  la  naissance  de  ce  fil 
po8thume  de  Louis-le-B6gue  6tait  entachäe  de  certaines  irrtgQ 
laritös  qui  l'avaient  fait  gcarter  du  tröne  aprös  la  mort  da  sei 
deux  fröres  Louis  et  Carlomao.  D'ailleurs  sa  lägitimitö  6tai 
mise  en  doute  par  les  souverains  de  la  branche  germanique") 

Daus  ces  conjonctures,  toutes  plus  ou  moins  favoraUas 
Hermengarde  fut  re$ue  par  l'empereur  son  oncle  avec  autan 
.d'lgards  que  de  bienveillance.  Charles  fut  touchö  de  catfc 
marque  de  döference  d'une  priocesse  aussi  distioguäe  par  soi 
grand  courage  que  par  le  sang  de  quatre  empereurs  qui  coq 
lait  dans  ses  veines.  11  combla  tous  le$  vgbux  de  la  reise  « 
adoptant  le  jeune  Louis  comme  son  fils"j.  £q  attendant  il  k 
confera  publiquement  le  titre  de  rot  ä  la t  cbarge  d'un  simpj 
hommage  envers  l'empire,  et  il  lui  permit  de  retoumer  e 
Proyence  et  de  r6gner  sur  ce  royaume  sous  la  rögence  4 
sa  märe"). 

Daus  ces  entrefaites  les  grands  vassaux  de  la  couronn 
et  les  peuples  de  la  Provence  gtaient  restes  en  suspens  su 
I'issue  du  voyage  entrepris  par  leur  reine  pour  obtenir  de  Vena 
pereur  l'investilure  du  royaume  en  faveur  du  fils  de  Boson.  E| 
attendant  on  data  les  chartes  de  l'6poque  de  la  mort  de  ce  roi 
On  citera  comme  exerople   un  jugement   rendu  par  Thibaut 


11)  Charles,  01s  posthume  de  Louis-le~B6gae  6tail  parent  de  Chai 
les-le-Gros  da  second  aa  troisieme  degrä  dans  la  ligne  agnatique,  tandj 
que  Louis  ßls  d'Hermengarde  F^tait  au  2e.  degre"  daos  la  ligne  co§ 
natique. 

12)  Frodoardi,  hist  Remensis.  üb.  IV.  cap.  5:  »Audierat  Arnull 
regi  dictum  faisse  qaod  hie  Karohis  filius  Ludovici  non  fuerit . . . . 
(Ap.  D.  Bouqoet  t.  Vlll.  p.  159.) 

13)  Ann.  Fuldenses,  ad  ann.  887.  „Mortao  Bosoue,  parva  los  en 
ei  filius  de  filia  Hladovict  Italici  regia,  quem  Imperator,  ad  villai 
Kircheim  venientem ,  honorifice  soseepit  ad  hominem  et  sibi  quasi  «dop 
tknm  fUhm  eum  injoaxit.«    (D.  Boaquet  L  VIII.  p.  50.) 

14)  CoaclL  Valenlinense ,  ann.  800.  » Ludovicus  Bosonis  filius  . . . 
coi  Caroles  imperator  jam  rtgirnn  digmittttem  concesserat.<(  {D.  Barn 
quet  t.  IX.  p.  315.) 


JtV? 
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tt  d'Aiies,  procbe  parent  de  la  reine  flermengarde"),  le- 
qwl  (tt  dat*  du  mois  de  Juin,  Van  premier  apres  la  mort  de 
,  Charles  Empereur  regnant"),  formule  qui  ne  pröjugeait 
fa$on  le  räsultat  de  la  question  pendante. 

Summt  les  idäes  alors  dominantes,  l'Empereur  £tait  räputö 
la  saxerain  nalnrel  des  rois  et  des  royaumes  fondäs  dans  let 
fiuftesde  l'empire  d'Occident47).  £n  sorte  que  l'espece  de  vasse- 
laga  nominal  impos6  par  Cbarles-le-Gros  &  son  fils  adoptif,  n'a- 
ist  tien  d'humiliant  pour  la  conronne  de  Provence  ").  Get  hom- 
pr&6  par  le  jeune  Louis  devint  cependant  le  premier  fonde- 

tdes  prötentions  que  les  empereurs  teutoniques  formörent  par 
lisuile  sor  la  mouvance  da  royaurae  d'Arles  ou  de  Provence49). 

Llieoreux  retoor  d'Hermengarde  et  du  jeune  roi,  son  fils, 
tas  leurs  6tats")  dissipa  toüs  les  doutes  qui  s'ätaient  6lev6s 
pendant  leur  absence  et  rassura  tous  les  esprits.  Dös  ce  mo- 
acot  Louis  fut  g6n£ralement  reconnu  dans  le  royaume  de 
Profence  et  dans  les  provinces  de  la  Bourgogne  que  son  pöre 
mit  gouvern6es,J).    Hais  les  ävönements  graves   qui  suivirent 


")  Tblbaut,  mari  de  Berthe,  Olle  da  roi  Lolhaire-Ie-JeuDe  et  par 
coo^qneot  cousine-gennaine  d'Hermengarde. 

,€)  Charte  inedite  des  archives  de  Cluny ,  col6e  Liasse  I.  No.  7. 
„Data»  iie  sabato,  mense  Junio,  anno  primo  post  obitum  Bosonis  et  reg- 
uawteKaroto  Imperator e  (Ms.  da  B.  de  Zurlauben,  bibl.  d'Arau  en  Suisse). 

l7)  Voir  la  lettre  da  pape  Jean  VIII.  No.  197 :  »  Si  romanam  sampse- 
riös Imperium  omnia  regna  (vobis)  subjecta  existent.«  —  (Concil.  Coli. 
«d.  CoUtti  t.  XL  col.  125.) 

*)  Endes  et  Charles-lc- Simple  firent  bommage  de  leur  conronne  a 
fEmpereor  Arnoul.  (Ann.  Fuldenses,  contin.  ad  ann.  888  et  894,  apud. 
hrH  Script,  t.  I.) 

l9;  Vide  Godefr.   Viterbiensis. 

»)  On  voit  par  un  diplöme  de  l'emperear  dato  da  11.  Aoat887  qae 
ce  retour  avait   d6')ä   eu  lieu  depois  quelques  semaines.     {Muratori, 

Aatiq.  Ital.  1. L  p.  919.) 

21)  On  le  prouve  par  un  jogement  solennel  rendu  a  Varennee  (SaAne 
et  Loire)  Tan  S90,  Indict.  VUI.  par  la  reine  Hermengarde  comme  tu- 
tete et  rezente  de  son  fils  Louis ,  fils  de  Boson  contre  son  vassal  Ber- 
nau, en  presence  de  Richard,  Cotnte  d'Autun  et  de  plusieurs  priUU 


# 
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prfesqu'immödiatement  ce  retour  k  Vieune  de  la  reine  rögente  fthli 
görent  celle-ci  äj  attendre  des  temps  plus  propices  pour  inaiig* 
rer  solennellement  la  royautä  de  son  fils»  En  attendant  Hei 
meogarde  continua  ä  tenir  d'une  main  ferme  les  r£nes  de  FEtatV 

Od  a  par!6  dans  le  memoire  pr6c6dent  des  immenses  *prr 
priötös  territoriales  que  l'impöratrice  douairiöre,  veuve  d* 
Louis  II,  possödait  en  Italie.  Ces  propri£t6s  ätaient  de  de* 
sortes;  les  unes  lui  appartenaient  en  propre,  les  autres  ä  tttr 
de  b£n6fices  de  la  couronne").  D'un  autre  c6t£  sa  fille  Her 
meogarde  possödait  des  domaines  importants  tant  en  Italie  qa'er 
Provence  et  m6me  en  France"),  lesquels  prorenaient  soit  de* 
dons  qui  lui  avaient  616  faits  par  l'empereur  son  p6reM),  so? 
de  la  liblralitö  de  ses  oncles  LotbaireM)  et  Charles-le-Chaure 
Ces  possessions  se  trouvaient  exposges  depuis  quelques  annte 
aux  dilapidations  des  factions  qui  d6chiraient  la  Gaule  et  Fite1 
lie  et  auxquelles  la  faiblesse  ou  l'absence  de  l'empereur  laissai 
le  cbamp  libre"). 

Dans  sa  röcente   entrevue  avec  son  oncle,  ä  Kirchhofes 


et  eomtes  du  royaume  de  Provence.  CD.  Plancher,  hist.  de  Bourgogne 
1. 1.  pr.  p.  XIX.)  Les  auteurs  du  Gallia  Christiana,  U  IV.  p.  878,  om 
räpoodu  aux  pbjections  älevöes  contre  la  date  que  nous  donnons  k  « 
docament.  —  Le  copisle  ayant  mis ,  sans  intervalle ,  le  chiffre  de  Pin- 
diction  k  la  suite  de  celui  de  l'annle  couranle ,  il  en  a  fall  DCCCXC[Vim 
au  lieu  de  DGGGXG.  qui  räpond  k  l'indiction  VIII. 

**)  Ibidem. 

23)  Diplome  de   Gharles-le-Gros ,  anno  887.    »Res  quas  a  suo  D 

et  Conjuge  Ludovico  imperalore  adquisivit, et  per  instrumenti 

Chartarum  adquisieral ....  proprietaria  jure ,  \e\jurebeneficiario  .  .  •• 

*4)  Diplome  de  Gharles-le-Gros  de  887 :  » tarn  in  ItaUa  quam  Bmr* 
ffundia  vel  Francia.«    (Muratori,  1.  c.  t.  I.  p.  919.) 

**)  Ibidem.  —  »Proprietales  et  familias  quas  divae  memoria;  Lud*- 
vicHS  Augustus  genitor  ipsius  ad  proprietatem  illi  contulit.«    (supra.) 

*)  Diplome  du  roi  Lothaire  de  Tan  866.    (Muratori,  1.  c.  1.  VI.  »14 
*)  Diplome  de  Gharles-le-Gros,  anno  887.    »Cum  dilectissima  soror 

nostra  Ängilberpa  imperatrix  . . . nobis  significasset ,  quod  qui* 

dam  homines  illi  adhuc  contradicerent  partem  ex  rebus  suis.  (Murm- 
tarif I.e.  1. 1.  p.  565.) 
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Chnricf-Ie-Groe  avait  promis  a  la  reine  de  Provence  d'user  de 


antoritö  eouveraine  pour  lui  faire  rendre  aiusi  qu'a  l'impöra- 
triee,  aa  mere,  tootea  lern*  proprittes  dana  quelqae  Heu  de 
fmpire  qa'elles  fussent  sitoäes").  Apres  sod  retour  a  Vienne, 
Henengarde  deptcba  vera  l'empereur  a  Lmtenau,  en  Souabe, 
iea  fideie9  Winigis19),  pour  lui  rappeler  sa  promesse,  tandis 
qeede  eon  cOtö,  aa  mere  Eugilberge  lui  envojait  dans  le  memo 
bat  Fabbt  Gieulfe")  son  mädecin.  Charles  fit  droit  *  leur  juste 
ismandc  per  deux  bulles  imperiales  dattes  de  la  maison  royale 
iat-mentionn6e  du  11  d'aoüt  887 ").  L'une  de  eea  bullet  con- 
ctne  Kniptratrtce  Engilberge,  a  laquelle  l'empereur  aaaura  la 
flne  jouiaeance  de  toutes  sea  proprietäa  et  rentiere  liberte 
fee  dispoeer  a  aoa  gre  suivant  la  teneur  dea  cbartea  emantea 
te  sooveraina ,  ees  predecesseurs*9).  L'autre  bulle  donnee  en 
bfev  de  la  reine  Hermengarde»  restitua  et  confirma  a  celle-ci, 
et  aprte  eile ,  a  son  fils  Louia  et  a  sea  filles ,  tous  sea  domai- 
acs  tsnt  en  Provence  et  en  Boorgogne  qu'en  France  et  en  Italic 
jtcc  pleine  autorite  et  toute  puissance  aur  les  babitants  (familia$) 
fa  cea  domaines").  Ce  document  nous  apprend  en  outre  que 
Hemengarde  avait  donne  au  roi  Boson  son  mari  pluaieurs  fifr 
les*^,  quoique  l'histoire    ne   fasse  mention  que  d'lngelberge , 


n)  Diplftme  de  Charles-le-Gros  de  887.  —  „  Sicat  ei  (neptis  nostre 
BeraaagardaO  de  proprietatibas  suis,  filiiqae  sui,  (apod)  Kircheim  per* 
dooivimos ,  ita  nostro  praceplo  stabilHum  fore  censeremas.  (Ibidem, 
p.  519. 

99    »  Ad  nos  WinigUum ,  fidelem  säum,  direxit .  .  . . Ä    ClbidemO 

**)  »Angüberga  imperatrix,  Gisulfum,  venerabilem  abbatem  et  me- 
ürm  ad  nostram  direxisset  perspicoitatem.    (übt  sttpra,  p.  565.) 

*y  Mmrmtori,  1.  c.  1.  I.  p.  565  et  919. 

2)m  Noslra?  complacnit  benigDitati  secundam  qaod  Uli  (Angüberge 
haperatrici)  concesaa  et  cooßrmata  sunt,  hoc  nostro  prscepto  rorsom 
tafinnare.     (Ibidem,  p.  565.) 

a)  Diplome  de  Charles-le-Gros,  date  de  Lutten**,  11  Aout887.— 
btegerrime  restituimus  et  conflrmamns  universas  proprietates  et  Ta- 
rife*, ....  in  qoocamqne  loco  legali  ordine  et  hereditario  jure,  .... 
tm  remm  et  familiarum  polestate.*    (übt  tupra ,  p.  919.) 

"  , Henningard»  filioque  soo  Ladovico,  nepoü  scilicet  nostro,  et 
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ferame  de  Guillaume-Ie-Pieux ,  duc  d'Aquitaine.  G'est  aiasi 
qu'avant  m£me  de  devenirroi,  Louis,  fils  de  Boson ,  se  trou vait 
appelä  ä  recueillir  la  succession  des  deux  plus  riches  pripces- 
ses  de  l'empire  d'occident"). 

L 'ad option  de  l'bäritier  du  royaume  de  Provence  et  la  rtia- 
ttgration  de  sa  märe  et  de  son  a'ieule  dans  leurs  possessioas 
patrimoniales  furent  ä  peu  prÄs  les  derniers  acte«  accomplia 
par  l'empereur  Charles-le-Gros  avant  la  catastrophe  qui  le  priva  ' 
de  la  couronne  et  presqu'en  m6me  temps  de  la  vie.    D6com* 
d6r6  dans  la  France  occidentale  depuis  qu'il  avait  athett  la  A 
paix  par  un  trait6  honteux  avec  les  Norman  ds,  supplantä  dans  '' 
la  Germanie  par  Arnool,  duc  de  Bavi&re,  fils  naturel  de  son   ' 
firftre  -  Carloman ,  incapable    de   rtprimer  l'audace  des  grands  B 
vassaux  qui  se  disputaient  les  lambeaux  du  royaume  d'Italie,  '! 
le  successeur  de  Charlemagne  d£poss6d6  dans  la   fameuse  aa-  '* 
sembläe  de  Tribur  au  mois  de  novembre  ou  de  döcembre  887,  a 
mourut  le  13  janvier  suivant   au  monastöre  de  Reichtnau  ea  •■ 
Souabe,  abandonnä  de  tous  et  räduit  &  la  plus  humiliante  paa»  '- 
vret6H).    Sa  mort  fut  le  signal  de  la  dislocation  g6&6rale  des  ** 
divers  royaumes  qui  pour  la  derniöre  fois  s'6taient  trouv6s  r6un»  »ü 
dans  §eg  mains  debiles17).  $& 

Arnoul  se  substitua  ä  son  vieux  oncle  Charles-Ie-Gros  en 
Germanie  et  dans  la  France  cisrhenane  jusqu'ä  la  Meuse  et  ar-s" 

rEscaut*8).    Eudes  ou  Odon,  comte  de  Paris,  qui  de  mdme  que*** 

<»i 

i(w 
sororibus  ejus «  —  »Nept«  nostra,  filioqae  sao,  et  fiüabus  dilec-  »• 

üssimis  nostris.«    ClbidemJ  ^  ( 

35)  II  est  bon  de  rappeler  ici  qoe  les  domaines  de  son  alerte  Bo-l? 
gilberge  Itaient  principalement  siluls  dans  le  Piemont  limitrophe  do^, 
royaume  de  Provence  et  s'ötendaient  de  lä  jusqu'aux  environs  du  Lac  ^ 
Majeur  et  dans  les  territoire  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastala.  ^ 
(Voir  Muratori  1.  c.  t.  I  et  VI.  passim).  ^ 

Ä)  Ann.  Fuldenskm  cont.  altera  anno  887.  Ap.  D.  Bouquet,9, 
t.  VIII.  p.  51. 

37)  Ibidem  ad  ann.  888:    Mnlti  regoli  in  Europa  ex  regno  RarolL 
excrevere.    Otr/?ra.)  . 

*)  Ibidem,  ad  ann.  888  et  881 ,  (supra,  p.  5t  et  53.) 
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loa  ffcre  Robert-le-Fort,  s'etait  acquis  une  haute  renommöeen 

coahatlant  les  Normands,  fut  elu  ä  Compiögne  roi  de  Neustrie, 

tat*  la  Loire  el  la   Meuse").    Rainulfe,  comte  de  Poitiers  et 

duc  d'Aquitaine ,  fils  du  doc  Bernard  qui  avait  616  mis  an  bau 

4a  l'Eglise  et  de  l'Etat  au  concile  de  Troyea  (anno  878),  pritle 

titre  de  roi  dans  ce  ducbe  auquel  il  joignit  la  Septimanie  ••)• 

Elia  Rodolfe,  gouveroeur  du  pays  situe  entre  le  mont  Jura,  et 

let  Alpes   penoines  pour  l'empereor  Cbarles-le-Gros"),   ayant 

aseaMe  ä  l'abbaye  de  St.  Maurice  (en  Valaia)  plusieura  ras* 

aox  de  la  couronne  et  quelques  prelats  du  pays,  se  poaa  lui- 

atoe  sur  la  töte  le  drademe  vermoulu  de«  anciena  roia  Bor- 

jsades  et  se  däclara  souverain  independant. 

Dans  le  möme  lemps  lea  peuples  de  la  peninsule  italique 
je  doaaaient  pour  rois,  les  uns,  Berenger,  duc  de  Frioul,  et 
les  autres  Gui,  fils  de  Lambert,  duc  de  Spolete").  Le  pane- 
gjriste  contemporain  du  premier  compare  ä  la  guerre  des  Atri- 
des  la  luite  mor teile  qui  s'engagea  entre  ces  deux.  puissanls 
mau"),  contre  lesquels  s'eleverent  bientot  de  nouveaux  com- 
fttitews  qui  livrörent  l'Italie  ä  toutes  les  horreurs  de  l'anarcbie 
iatferienre  et  de  l'invasion  etrangere.  Parmi  ces  pretendants» 
les  uns44)  reyendiquaient  la  couronne  imperiale  comme   issus 


-*)D6cembre  887;  Ibidem:  »Odo,  filius  Roberti,  usqne  ad  Lige- 
rim  Barium  provinciam  sibi  in  usum  usurpavil((  (ubi  supra,  ad  ann.  888. 
-  Pagi.  critica  in  Baron,  ad  hanc  aooum.) 

*;  Hermani  Contr.  Chr.  ad  ann.  888.    „Ramnolfüs  regium  nomen 

invasere.0    D.  Roaqaet.  VIII.  p.  247.  o.  d. 

*»)  pRodülfüs,  filias  Conradi,  nepos  Hugoois  abbatis,  qui  provin- 
-j  cum  inier  Jaram  et  alpes  peaninas  occnpat  apud  £.  Mauridum  Coro- 
na sibi  imposmt,  regeraque   se  appellari  jussit.«     (Reginonis  Ckron. 
ad  ano.  888.  ap.  Pert% ,  ss.  1. 1.  p.  598.) 

*)  »Igifur  quaedam  Ilalici  popali  Behengahium  ,  ßlium  Everhardi, 
foi  docatam  Foroj ulianorum  tenebat,  regem  sibi  slaluunt,  quaedam 
WiDo^Ejf ,  filium  Lanlperti  dacem  Spolilanoram  sqae  regia  dignitate 
nblimaodum  decernunl.*     (Ibidem*") 

**)  Anonymus  i  de  laudibus  Berengarü  lib.  I.  (Ibid.  p.  108).  —  Ann. 
Mmases  ad  ano.  8S8.     (Ibid.  p.  68.) 
**'<  Comme  Arnoul,  Mir  enger  et  Louis,  fils  de  Boson. 
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ß 
du  sang  de  Charlemagne ,  en  invoquant  le  principe  de  l'b*rt- 

dite  mooarchique :  lea  autres  en  appel&rent  au  contraire  ä  Feloe- 

tion,  soit  au  auffrage  libre  ou  contraint*1)  des  evequea  et  <ta 

grands  du  pays. 

Eudea,  qui  fut  le  premier  roi  de  la  troisieme  race,  ne  du 
son  elevation  qu'ä  aea  exploita  guerriers  et  ä  sea  grandea  qinr 
lites  personnelles M).  II  fut  couronne  au  prejudice  de  Charta»^ 
le-8imple*7),  aeul  rejeton  m&le  du  raraeau  neuatrien  de  la  raei*1 
carlienne,  qui  ae  vit  d6laiaae  une  aeconde  foia  aoua  prätexte  if* 
sa  grande  jeunesse,  möme  par  loa  prelata  et  lea  granda  qui  U-^ 
tenaient  pour  fila  legitime  de  Louia-le-B6gue  ").  Quant  au  du*  * 
de  Spolete ,  que  Foulquea ,  archeveque  de  Rheima ,  aon  parmt  ^ 
avait  appele  en  France  pour  l'oppoaer  ä  Eudea"),  il  prttep^; 
dait  avoir  lea  m6mes  droits  au  titre  de  roi  que  ceux  qui»  na*" 
gueres  aea  egaux,  avaient  pria  a  couronne  avant  loi  ••).  * 

D'un  autre  cöte,  Arnoul,  roi  de  Germanie  et  de  Lotbari»* 
gie,  qui  ae  conaiderait  comme  le  aucceaaeur  du  dernier  empe-*? 
reur,  aon  oncle,  pretendait  exercer,  comme  lui,  la  suprgmatfc^ 
sur  lea  roia   et  lea  peuples  de  la  France  occidentale  et   intri- 
dionale  et  möme  de  l'Italie").     II  avait  ä  aa  diaposition  toute* 


4S)  Savoir  Budes,  Rodoife,  Buy  et  Rainulfe.  —  Ann.   Vcdast.  ac 
ann.  888.    »Odo,  rex  Francorum,   qui  auo  nolebant  ae  aubdi  domina»£" 
tui . .  .  .  terroribus  sibi  aociare  featinabat.«    {Ibid.  p.  87.) 

*)  Ann.  Mettenses  ad  ann.   888.     » Odonem 

Timm  atrenanm  cui  pro ceteris  form»  pulchritudo  et  proceritaa  corporii* 
et  viriom  sapientisque  magnitudo  inerat.«    (Bouquet,  VIII.  68.)  *' 

*7)  Vide  Pagiy  critica  in  Baron,  ad  ann.  888.  No.  1.  ^ 

**)  Lettre  de  Foulques,  arcbev.  de  R heims,  au   roi  Arnoul.  (Fr* 
doardi,  bist.  Rhemenaia,  ap.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  158.)  .  , 

*•)  Ann.  Vedattini,  ad  ann.  888.    (Ibid.  p.  86.)  n 

n)  »De  laudibus  BerengarU,  lib.  I quid  referam *.r 

RodmlfuM  .  . .  Oddo mei  (Wmorna)  aimiles  nptique  sodalea  . . .  .*«* 

Cubi  supra.)  ^ 

51)  Ann.  Fuldens.  contin.  altera,  ad  ann.  888.  (Bouquet  t.  VIII.  p.  5t.^ 
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le«  beUiqneuses  nations  tranarbänaneg")  pourgoutenir  cette  Prä- 
tention par  les  armes.  Eudes,  Rodolfe  et  Bärenger  jugörent 
pfa  prudent  de  se  concilier  par  une  feinte  soumissidn  1'amitM 
it  ce  redoutable  concurrent  que  de  goutenir  contre  lni  noe 
Inlte  trop  inegale  "). 

La  reine  Uermengarde  qui  au  milieu  de  ce  boulevereement 

ftetn!  g'ötait  maintenue  avec  peine  dang  le  gouvernement  da 

rorjine  de  Provence*4),  jagea  prudent  de  guivre  l'exemple  de 

ces  rois  de  nouvelle  cräation.    Au  moi  de  Mai  890,  eile  se  ren- 

ät  ä  la  maison  royaJe  de  Forchheim  en  Souabe,  oü  le  roiAr- 

■ool  accueillit  l'illugtre  veuve  avec  toug  leg   honneurs  düg  ä 

IWriÜöre  dea  eropereurg  d'Occident.    Celle- ci  offrit  en  revanche 

de  ricbes  prgsentg  au  roi  de  Germanie ,  qui  non  geulement  eon- 

firma  la  royautö  de  son  filg  Louis  uj,  maig  consentit,  en  outre, 

ä  eavoyer  des  commigaaireg  pour.  assister  au  couronnement  de 

ce  jeune  prince  comme  roi  de  Provence M). 

Pendant  ce  temps  Berooin,  archeväqoe  de  Vienne,  g'6tait 
rendu  de  la  pari  de  la  reine  rggente  &Rome")  pour  faire  con- 


")  »Bajavariorom,  Orieotales  Francos,  Saxones,  Daringos,  Ala- 

manos «     (vbi  supra.J 

^  Ann.    Fuld.  c  a:    »Wormatiam  Odo  veniens   ad  regem....; 
Ro4*lfws  ad  arbem  Radasponam ,  sponte  sna  ad  regem  pervenit .... 

BerenfariKs oppido  Tarentino  regi  se  presentavü.     {Ibidem, 

p.  51-52.} 

>*)  Charte  du  comle  Theutbert  en  faveur  de  Bemoin,  archev.  de 

Vienne .  de  Tan  889  environ.  —  »  Pro  anima magnific®  regio®  do- 

fflhue  meae  Irmingardis  filüqne  ejus  Hlodovico  Domino  et  seniori  meo.* 
WAcnerii,  spicil.   t.  XII.  p.  143.) 

**)  Ann.  Fuldenses  ad  ann.  890.  »Mense  mayo,  apad  Forschein; 
ibi  ad  eom  (Aroulfom)  filia  Ladovici  Italici  regig  vidoa  Bosonis  tyranni 
magnis  com  moneribug  veniens,  honorifice  sascepta,  ac  ad  propria  re- 
mis** est.*    (Bouquet,  VIII.  51.  —  MfabiUon.  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  27*.) 

Ä)  Comdl.  Valentinense >  ann.  892.    »  Arnulfos  per  snos  legatos 
a  omoibas  compro batur.«    [Bouquet,  VIII.  315.) 

i7)  Ibidem.  —  Aooo  ab  incarnat.  890.  Ind.  VIII:  —  »Bernoinoa 
Vmneosis  ArcbJepiscopm  ....  pro  generalibug  totins  regni  neceasitali- 
fa,  sedem  adiens  apostolicam  .  . .  . (<    C*bi  svpraO 
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nattre  au  pape  Etienne  V ,  la  triste  Situation  oü   se  trouvait  \ejn 
royanme  depuis  la  mort  de  l'empereur  Charles-Ie-Gros.     II  ex-^ 
posa  au  pontife  romain  que  ce  funeste  6vönement  et  les  boule-:c! 
versements  qui  l'avaient  suivi ,   en  retardant  le  couronnement  ; 
du  fils  de  Boson  adoptä  par  l'empereur  däftint,  comproinettafl ^ 
journellement  la  tranquillitg  dupays,  oü  l'absence  d'un  pouvoii  , 
eonitituö  assez  fort  pour  reprimer  la  Hcence  du  peuple  et  ITm- 
subordioation  des  seigneurs  encourageait  la  räbellion  et  favori- .„. 
satt  en  m6me  temps  les  entreprises  des  hordes  payennes  »«*-,. 
quelles  on  De  pouvait  opposer  qu'une  rösistance  insuffisanle"). 
Effectnrement,  aprfts  avoir  consolidä  son  pouvoir  enNeustrfe,^ 
le  roi  Eudes  s'6tait  rendu  mattre  de  ('Aquitaine ,  et  aprös  avoii 
contraint  Rainulfe  k  le  reconnattre  comme  son  suzerain"),  H 

i't 

s'ttait  avancä  yers  le  Rhone  cbercbant  k  attirer  dans  son  partr 
les  grands  et  le  peuple  de  la  Provence").  Mais  il  fut  arrttt 
dans  son  dessein  par  les  progrös  des  Normands,  qui,  remon- 
tant  le  bassin  de  la  Loire  jusque  dans  l'Auvergne*1),  forcfcreni 
le  roi  des  Frangais  k  tourner  ses  armes  contre  enxw).  D'an' 
autre  cöt6,  les  Sarrasins  d6barqu6s  dans  le  golfe  de  Fräjus, 
ravageaient  les  cötes  de  la  Provence  et  menacaient  de  rgduire 
ses  riches  campagnes  en  un  vaste  däsert8'). 


■'f 


i'[ 


:u 


S8)  Ibidem.  —  «  De  pertorbatione  hajus  regni  retulit ,  quo  modo  post 
Karoli  imperatoris  obilom,  sine  rege  et  priocipe  existens,  valde  an<H-~ 
qoe  afflictarelar ,  non  modo  ab  incolis,  sed  eliam  a  Paganis. ((  (übt  svprm.y4 

®)  Ann.  Vedoeüni  ad  ann.  889.  —  Apud  D.  Bouquet ,  t.  VIII.  p.  88. 

*>)  Richerii  histor.  Hb.  I.  eap.  7     „  Odo  rex , ex  Provioda  J 

Arelatenses  ac  Araosieanos  mittles  babait.«     (Edil.  Gum4&} 

Paris  1845,  1. 1.  p.  20.)  * 

tt)  » Arveroicum  pagam  (rex)  ingreditar 

Hucjam  hostes  adveneranl.«    (Ibidem,  nbi  tnpraj  -1 

*)  Saivant  Kicker,  I.  c  Ende«  aurait  batta  les  Normands  sur  las* 
bords  de  VAUier,  en  881  oo  890;  mais  les  aulrea  historieos  da  mtaM*: 
temps  ne  parlent  pas  de  cette  bataille.  n 

M)  Concil.  Valentinense,  anno  800.     „Ex   una  parte   Nordmmwi- 
eoneta  devastantes,  ex  alia  parte  Bmrraceni  Proviociam  depopulanles,  < 
terram  in  solitadioem  redigebanta    (ubi  supraO  —  Luitprandi  bist, 
lib.  1.  cap.  1.  j 
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Ena  par  le  tableau  de  cea  calamites  trop  reelles,  Je  pape 

eemit  ä  lous  les  archeveques  et  eveques  de  la  Gaule  transalpine, 

kf  exhortant  4  a'entendre  afin  de  remedier   ä  ces  maux  et  A 

ituir  tous  leurs  auffrages  pour  proclamer  Louis,  petit-fils  de 

feapereur  Louis,    qu'il  leor  designa  expressement  comme  le 

plus  eigne  de  ceindre  la  couronne  de  Provence,  portee  nagueree 

par  son  aleul    de  glorieuse  memoire  •*).     Sur   cetle   invitatio» 

pressante  du  pape,  l'arcbeveque  Bernoin  en  qualite  de  primat 

k  la  Gaule  Viennoise,  convoqua  ä  Valence  sur  le  Rb6ne  um 

tfseabläe  generale  de  prelats  oü  se  trouverent   les  melropoli- 

ttins  de  Vienne,  de  Lyon,  d'Arles  et  d'Embrum,  accompagnde 

des  eveques  leurs  sulfragants").    Bernoin  fit  a.  l'assemblee  an 

raaport  circonstanciö  de  sa  miasion  a  Rome,  et  donna  lecture  de 

la  küre  da  pape  qui  enjoignait  aux  prelats  de  proceder  ä  l'election 

de  Louis,  fils  de  Boson").    On  examina  ensuites'il  etait  reelle- 

aeat  dans  l'interet  de  l'Eglise  comme  de  l'Etat  de  cboisir  pour 

foi  ce  jeune  prince  qui,  sorti  de  race  imperiale,  donnait  de  gran» 

des  esperances  par  son  naturel  beureux  et  sei  inclinations  bien- 

fusantes*7}.     »On  considera  que  st  son  Age  ne  lui  permettait  paa 

encore  de   repousser  par  lui-meme  les  attaques  des  barbares, 

il  etait   entourä    de    princes   experimentes    et    vaillaots    pour 

?  pourroir    ä   sa    place,  tels   que    l'illustre    et    excellent    duc 


*i  Concil.  Valentinense,  anno  890.  „D.  Stephanus  apostolicus 
(am  verbis  quam  scriptis  generaliter  ad  omnes  Galliarom  Cisalpinarum 
Um  arcbiepiscopos  quam  et  antistites  direclis,  suo  sanctissimo  commo- 
■ait  hortatu  ut  an  an  im  es  atqne  eonoordes  omnes  in  Lüdotico  nepote 
faeadam  Lodovici  gloriosissimi  imperatoris  consentientes ,  hunc  super 
popolam  Dei  regem  conslituerent.    (ubi  supra.) 

**  Ibidem.  —  »Simul  cenvenimus  in  eivitatem  Vaientiam ,  Domnus 
«cflicet  Aarelianus  Lv$dunensi$  sedis  arcbiepiscopns ;  Rostagnus  urbis 
Artistensis  archiepiscopus ;  Arnaldus  Ebrodunensis  arcbiepiscopns ;  Ber- 

Minus  Viemmenms  archiepiscopus cum  aliis  comploribus  coepis* 

«pis.«    (wbi  supra O 

*)  Ibidem.  —  »Monita  D.  apostolicj,  cujus  scripta  pr«  manibus 
tateDJrtar."  —  C^bi  suprmO 

a)  Ibidem-  —  »  Me  qui  ex  prosapia  imperiali  prodiens,  bonfepaer 
imkBijsm  coalescebat.*    (*bi  supra.) 


18  Mämoires  pour  serär  ä  I'bistoire 

Richard,  son  oncle  et  le  protectear  de  son  enfance"),  sai^ 
compter  sa  mtre,  la  reine  Hermengarde,  dou6e  d'uoe  sagend 
et  d'une  pradence  incomparables");   leurs  conseils,  non  pta., 
qoe  ceux  des  6v6ques  da  royaume  ne  loi  manqueront  en  aaemn 
occasion.« 

L'assemblöe  de  Valence  considära  en  outre  que  le  priaer 
recommandä  &  son  suffrage  par  le  pape  Etienne ,  avait  6te  adoptt^ 
comme  fils  et  investi  de  la  dignitg  royale  par  l'empereur  Ckar. 
les-le-Gros,  ainai  que  par  le  roi  Arnoul,  son  successeur  pr6» 
somptif  k  l'empire  vacant,  et  que  ce  dernier,  venait  de  domei 
de  rechet  son  adhösion  solennelle  ä  I'ölection  de  ce  prince  pifl 
l'entremise  de  ses  envoyea  I'6v6que  R6oculfe  et  le  comte  BteaM, 
chargös  de  lui  remettre  le  sceptre  et  les  autres  insignes  de'lf 
royaute7*).  En  consöquence  les  prelats  et  les  seigneurs  rtuntf 
en  congrös  (conventus) ,  remplis  de  confiance  dans  ce  conccrf 
de  volonte  et  dans  les  lumiöres  du  St.  Stege ,  interpröte  visible 
des  desseins  de  la  Providence,  6lurent  d'une  vohc  unanime  ta 
prince  Louis ,  fils  de  Boson,  pour  leur  roi  et  rösolurent  de  le 
sacrer  en  lui  communiquant  l'onction  royale74). 

Le  sacre  de  ce  jeune  roi  parait  avoir  räellement  eu  Heu  ä 
la  suite  de  cette  assemblöe  au  commencement  du  mois  de 
septembre  de  l'annee  890"),  aux  acclamalions  d'un  grand  concoun 


w)  Ibidem.  —  »Maxime  inclyli  Richordi  Ducis  eximiiqae  principii 
folU  jpvamioe.((    (ubi  supraj 

69)  Ibidem.  —  »Quin  eliam  D.  Birmengardi*  gloriosissima  regit« 

iosita  sibi  auctissima  atqae  profoodissima  a  Deo  prudentia»' 

Cubi  mtpraO 

70)  Ibid.  —  Ä €ui  Carolin  imperator  jam  regiara  concesse» 

rat  dignitatem,  et  Arnulf™  qoi  sueeessor  ejus  exütit,  per  säum  soep» 
trom ,  perqoe  suos  legatos ,  Revculfum  episcopum ,  et  BertdUhtm  com*, 
tem ,  fautor  regni,  autorqoe  in  emnibus  esse  comprobator.«    (ubi  suprm.) 

71)  Ibid.  —  »Ludovicumy  exeellentissimi  Bosonie  regis  filium  ele» 
gimus  atqae  in  regem  ongeodnm  deerevimus.    (wW  supra.) 

n)  L'acte  de  l'ölection  de  Louis  au  concile  de  Valence,  ne  porte 
peint  la  date  da  mois  et  du  joar  ou  eile  eat  liea.  Mais  seulement  cell« 
de  l'annle  890 ,  avec  rindiction  VIII ,  cette  8*.  indiction  explrant  ai 
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•  * 

de  peaple  accouru  des  divers  points  du  royaume  dans  Ja  ville 
de  Vjlence  pour  assister  ä  ceüe  cöräraonie"). 

II  laut  convenir  que  l'inauguration  d'un  roi  fut  raremeot 
appuyäe  par  des  motifs  plus  legitimes  et  entouräe  de  formes 
plus  solennelles  et  plus  rgguli&res  que  celle  de  Louis,  surtout 
si  Tod  compare  les  motifs  allägues  et  le  concours  de  toutes  les 
Tolootes  qui  y  präsida  avec  la  inaniöre  sommaire  dont  les  autres 
priaces  cootemporaiDS  furent  inlroois6s  sur  les  ruines  de  la 
■oaarchie  carlovingienne").  Quoiqu'il  en  soit,  Louis,  fils  de 
Basoa,  fut  appel£  (vocatus)  au  tröne  par  sa  uaissaoce  taut  du 
Mb  paternel  que  du  cöt6  maternel,  et  ölu  (electus)  par  les 
piads  et  le  peuple  de  la  Bourgogne  allobrogique  et  de  la  Pro- 
teste qui  en  m6me  temps  proclamörent  de  nouveau  leur  indä- 
peadance  nationale n). 

Avant  l'glection  de  Valence,  od  avait  data  les  actes  publics 
•de  la  wort  de  Boson,  Charles  empereur  rSananta").  Quelques 
kistoriena  modernes  en  ontconclu,  mal  ä  propos,  que  Charles- 
le-Gros  avait  6t6  reconnu  dans  le  Viennois  en  qualitö  de  roi 
de  France  ou   de  Neustrie"),  tandis  que   la  formole  ci-dessus 


a4  Sept,  suivant  le  mode  suivi  par  TEglise  romaine;  on  peut  eo  in- 
doire  que  cette  6lection  eut  Heu  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois. 
(vide  Böhmers  Regesten). 

rj   Ibid.  —  „  Communi  omnes  in  jam  dietam  civitatem   advenieoles 
cooseosu ,  hanc  fieri  decrevimus  conscriptionem.«    (üb*  sitpraO 

'*)  Pendant  qae  Guy\  duc  de  Spol&te,  recevait  la  couronne  de 
Neostrie  de  Geilon  6vöque  de  Langres,  Gauthier  archevöque  de  Sens 
b  donnait  ä  Endes ,  comle  de  Paris;  ces  divers  coneurrents  ne  s'ap- 
payaient  que  sur  des  fractions  plos  ou  moins  faibles  de  la  Dauern.  {Ann. 
MetUmses  ad  ann.  888.  I.  c.) 

75    Ann.  Mettense*  ad  ann.  888.    »Post  mortem  [Karoli  Imperalo- 

ru]  regna  in  partes  resohuntur,  et  unum  quodque  de  suis  visceribus 

regem  mbi  creari  disponit.u    Ann.  Fuldenses  ad  hone  ann  um.     „  Hludo- 

vieus  filius   Bosonis   Proviociam  prout  rex    habere  proposuit  (sibi).<( 

D.  Booquet  t.  VI«,  p.  51-74.) 

**)  Voyez  plos  haut. 

•7)  £ntr*autres    Don  Plancher ,  bist,  de   Bourgogne,    t.  I.    p.  165. 
.VXXIV,  qui   prötend  „que  depuis  la  prise  de   Vienoe  (883)  cette 

Hm.  Archir    VIII.  * 
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suppote ,  suivant  nous ,  que  le  tröne  de  Provence  6tait  co 
comme  vacant  et  que  le  nom  de  Charles  ne  figurait  dans 
aetea  qu'A  titre  d'empereur  d'occident.    Mais  ä  partir  du 
ronnement  de  Louis  on  data  les  chartes  de  Fannie  de  son 
tionw),  et  il  fut  göneralement  reconnu  comme  roi  dana  to 
royaume  de  Provence. 

Les  acles  de  l'assemblee  des  prölats  et  des  grands  ten 
Valence  en  890  n'ötant  parvenus  jusqu'ä  nous  que  muti 
incomplets"),  ne  fouroissent  que  des  notions  generales  sur  T 
due  du  royaume  de  Provence.    Quatre  m&ropolitaina , 
les  archevöques  de  Lyon,  de  Vienne,  d'Embrun  et  d'Arlea, 
rent  part  avec  plusieurs  6v6ques,  leurs  suffragants"),  ä  I'in 
ration  du  roi  Louis  d'oü  Ton  devrait  pouvoir  conclure  qu 
royaume  embrassait  dans  leur  totalite  tous  les  territoire* 
fermls  dans  ces  quatre  provinces  ecclesiastiques.     Maia 
conclusion  serait  trop  absolue  et  meme  inexacte.    Le»  d 
6tats  fondes  presque  simultanäment  sur  les  debris  de  la  m 
cbie   carlienne 8I) ,    n'acquirent  des  limites  fixes   qu'aprfts 
consolidation  ce  qui  n'eut  lieu  qu'au  bout  de  quelques  am 
et  au   prix   de  transactions  ou  de  lüttes  plus  ou  moins 
entre  les  etats  iimitrophes. 


ville  aiosi  que  le  Viennois  (le  Dauphinö)  Itaient  tonjours  reste*  4  f 
France0,  ce  qui  est  inexact  comme  on  l'a  demonträ  dans  le  memoirr 
qui  traue  du  regne  de  Boson. 

78)  »Actum  Viennffi  publice  in  mense  februario  anno  in  quo  voct 
tos  et  electns  est  a  nobilibus  priocipibas  regionis  illias  Ladovfcas 
Indictione  IX,  (891  n.  St.),  apod  D.  Bouquet  t.  VIII.  p.  51.  No.  6).  »Di 
anno  IV.  vocato  atqoe  electo  Ludovico  rege  a  principibus  et  magm 
bus  terrae.«    VI.  Non.  Decembris  anno  893.    (Dachern  spicil.  t.  7 
p.  139.) 

79)  II  est  dit  dans  le  corps  de  l'acte:    »Omnes  hone  regiam 
scriptionem,  manibus  proprüs  evbecriptimus.*    (D.  Bouquet.  IX.  p 
—  316).    Mais  ces  signatores  manqaent  totalement. 

80)  )>  Cum  aliis  coropluribus  coepiscopfe.«    Clbidetti). 

81 )  On  en  compta  cinq  en-decä  des  Alpes ,  —  Germanie ,  Lot 
France,  Bourgognc-Jmrane  et  Provence,  et  meme  six   en   co 
V Aquitaine    qui  forma  nn  dache*  independant. 
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U  dävetoppemeut  da  royaume  de  Provence  se  trouva  If- 
ött  tfon  cfltc  par  le  duch£  d'Aquitaine  au  coocbant,  ef  de 
■tfre  pir  le  nouveau  royaome  de  Bourgogne-Jurane  fond6  par 
s  ftodolfieu».  Au  nord  il  ae  prolongeait  des  deux  cötes  de  la 
itae  dans  Ii  Bourgogne  Eduenne*  qui  reconnaissait,  en  partie,  la 
gpriaMie  des  rois  de  la  France  Neuslrienne  et  les  bornes  de 
es  dm  souverainetäs  rivales  furent  longtempa  disputöes  et 
indecises  pendant  pres  d'an  siäle,f). 

Si  Ton  voalait  s'en  rapporter  au  diplöme  de  Louis  dato  de 
898,  per  lequel  il  accorde  ä  Aur6lien ,  arcbevdque  de 
,m,  la  confrmation  des  privilöges  et  des  biens  temporeis  de 
M  tgtiK  n^tropolitaroe8»),  le  jeune  roi  de  Provence  aurait  eu 
•  jrttealioii  d'elendre  sa  souverainetö  non  seulement  dans  tout 
le  raeort  du  dioetse  de  Lyon  •*) ,  mais  en  outre  dans  les  com- 
Ifc  m  fagi  de  M&con ,  de  Cb&lons,  de  Beaune,  d'Autun  et  de 
Snveoürionoais,  sur  la  rive  droite  de  la  Saöne,  et  dans 
km  eomUi  de  Port  et  de  Scoding  ou  de  St.  Claude  qui  sont 
«r  k  irre  gaache  ").  Cette  prätention  6tait  appuyäe  par  l'ar- 
itrtfnde  Lyon,  mdtropolitain  des  6v6ques  de  Cb&lons,  de 
Mfts  ef  d'Autun.  Mais  eile  6choua  devant  la  puissance  du 
n  Endes  qai  avait  pris  les  devant»  et  rang6  ces  6v6ques  sous 


*)  [Toyez  D.  Plancher,  bist,  de  Bourgogne  t.  I.  aux  preuves 
l'VJ,  XVII  et  XVIII.)  et  Frodoardi  Ckr.  ad  ano.  924.  ap.  D.  Bqh- 
L  VIII.  p.  181. 

}  Dipldme  de  Louis,  roi  de  Provence,  dale*  de  Lyon,  ann.  892. 
h  Bouquety  t.  IX.  p.  674.) 

Le  dioc£se  de  Lyon  compreoait  avant  1742:  le  Lyon nais  propre- 
lit,  le  Fore%  et  le  BeaujoUiis  en  partie  sur  la  rive  droite  de  la 
,  et  sur  la  rive  gauche  le  pays  de  Dombes,  la  Bresse  et  one  par- 

Bugey  (Nanlua)  et  meme  du  comte*  de  Bourgogne;  Tabbaye  de 
Itant  sitae«  in  territorio  Lwgdvntnsi  en  896.    (Gmspard,  hist.  de 

p.  112.) 

Voyez  Je  dipldme  de  Loais  de  892,  cite*  plus  haut:  —  »Con- 
■s  eccJesiae  beatissimi  stephani  Lugduneasis  «...  ecclesias  villas- 
las  jnpago  Lugdunenii,  Scutiacensi ,  Brionnensi ,  Augustudunen8tr 
«,  CctMemensiy   Pftuenti,  B<urinimcen$i,  etc.    {*bi  supraO 
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son  autorite88).  Le  duc  Richard,  lui-roeme,  qooiqu'öpposi 
l'agrandissement  de  la  dynastie  angevine,  s'ötait  vu  contra 
de  reconnattre  la  Suprematie  de  cette  nouvelle  dynaatie  p- 
conserver  les  comtäs  et  les  b£n6fices  ecclösiastiques  qu'il  g 
sgdait  dans  la  Bourgogne  Eduenne").  Sa  soumissiön  ä  la« 
rönne  de  Neustrie  n'alla  pas,  cependant,  jusqu'a  forfaire 
protection  qu'il  accordait  au  roi  de  Provence,  et  a  trab* 
confiance  des  peuples  qui  lui  avaient  däferg  la  co-r£genc* 
royaume  pendant  la  minoritö  du  jeune  monarque88). 

Au  printemps  de  l'annöe  890  lorsque  Hermengarde,  *< 
de  Boson ,  traversa  la  Bourgogne  pour  se  rendre  a  Forcb*) 
auprös  du  roi  Arnoul88),  accompagnäe  de  son  fils  Louia  et  d" 
suite  nombreuse  de  seigneurs  proven$aux,  eile  sdjonrna  fl 
un  lieu  appe!6  Varennas,  situä  prös  de  l'abbaye  de  CharlJ 
fond£e  jadis  par  Boson,  dans  le  diocöse  de  Macon80).  La  ra 
de  Provence  eut  en  ce  lieu  une  entrevue  avec  le  dec  Riebe 
son  beau-fröre ,  et  eile  y  tint  une  cour  plentere  oü  Bernard 
vassal  fut  condamnä  ä  restituer  a  Bernon,  abb&  de  Gigng 
petit  monastöre  de  Baume  qu'il  s'gtait  injustement  approptfi 


**)  Voyez  plosieurs  diplämes  du  roi  Budes  des  annäes  889 ,  89u>.! 
ap.  Boaquet,  t.  IX.  No.  X,  XI,  XV,  et  XVIII.  p.  448—456,  et  / 
de  Tournus  de  Chiffiet.  pasrim. 

87)  Richard,  comfe  d'Autun,   et  abbä  lafque  de  St*.-Colombe 

* 

Sens ,  avait  reconnu  le  roi  Endes ,  eomme  le  pronve  une  Charte  de 
roi  donnäe  en  favear  de  ce  monastöre,  »consentiente  renerentUHmo 
mite  ei  abbate  Richardo« ,  anno  891.  (D.  Boaquet ,  t.  IX.  p.  457).  M 
comme  on  le  dira  bienlöt ,  il  fot  un  des  premiers  a  se  dlclarer  ensi 
conlre  la  dynastie  angevine  en  favear  de  Charles-le-Simple.  (IM 
t.  VIII.  p.  90.) 

M)  Voyez  plus  haut  l'assemblee  de  Valence  anno  890. 

")  Vide  supra  D.  Bouqoet,  t.  VIII.  p.  51. 

*>)  Voyez  Gaspart,  bist,  de  Gigny,  p.  4—7.  II  y  a  troia  loeal 
de  ce  nom  en  Bourgogne:  Vmrennes-Syr-Dttn  en  Charolais  (dlpt 
l'AUier);  Varenne*~le-Qrand  entre  Chilons-sur-Sadne  et  Macon;  i 
rennes-le-8axveur  pres  de  Gigny  (dlpt.  du  Jura)  qoi  dependait  al 
da  Lyonnais). 

91 )  Notice  d'ao  jugement  rendo  par  la  reine  Hermengarde  assl 
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Ce  denment  sert  ä  monlrer  )a  bonne  intelligence  qui  rggnait 
«•tat  le  duc  Richard  et  aa  belle-soeur ,  la  reine  de  Provence. 
Cot i  ce prince  quelle  dut  plus  tard  le  recouvrement  da  comte 
de  Hleon,  enle?ä  dix  ans  auparavant  au  roi  Boson  son  mari 
par  fa  fils  de  Louis-le-B6güeM). 

Ca  comte  avait  6t£  r6uni  au  marquisat  d'Auvergne  en  fa- 
vev  Je  Bernard  II,  duc  d'Aquitaioe,  dont  nous  avons  rapportg 
b  aert  tragique  dans  le  memoire  pröcädent.  Guillaume-Je- 
Ke«,  fils  et  successeur  de  Bernard,  fut  d6pouill£  d'une  partie 
da  aes  honoeurs  et  entr'autres  du  comtg  de  M&con  par  le  roi 
Bidet  ponr  avoir  pria  parti  contre  lui  en  faveur  de  Rainulfe, 
dM  d'Aqoitaine13).  Raculfe,  nommg  comte  de  M&con,  tint  les 
jaavee  dans  celle  ville  (en  889  environ)  oü  Ton  datait  les  actes 
potfes  du  rigne  du  roi  EudesM). 

Lonqoe  CharIes-Ie*Simp)e  eut  6te  proclamä  roi  de  Neustrie 
per  la  ftction  opposöe  ä  la  dynastie  angevine  (janv.  893),  le  duc 
Kckaid  Alt  od  des  premiers  ä  se  däclarer  pour  ce  nouveau  roi, 
I  peine  igl  de  lk  ans ,  qui  s'6tait  röfugie  dans  la  Bourgogne 
Hmoe;  Eodes  s'avan^a  contre  lui91)  jusqu'ä  Chalons-sur- 
Saoae,  et  remporta  sur  son  compätiteur,  prös  de  cette  ville, 
ooe  fictofre  qui  forga  Charles  ä  chercher  un  asyle  hors  du 
Tojvune*).  Le  vainqueur  se  retira  en  Aquitaine  en  laissant  au 
duc  Robert,  son  fröre,  le  gouverneinent  de  la  Bourgogne  iofe- 


k  Rkksrdus,  gioriosus  comes  et  cuncti  principes  Ludovici  fiiii  Bosonis, 
tetm  Veronas.   Indict.  VIII.  I.  c.  anoo  890.  —  (Bouqoet ,  t.  IX.  |>.  663.) 

*)  Anno  880.    Yoir  D.  Boaqaet.  VIII.  35. 

**}  Gaillaume  s'6tant  reconciliä  avec  Budes,  celai-ci  lai  rendit  ses 
taaears  sauf  les  comtls  de  Bourges  et  de  Mäcon.  (Voyez  Vart  de 
rnf.  les  datts  t.  IL    p.  351),    voir  aussi  D.  Bouquct,  t.  VIII.   p.  25, 

y'\  Cum  resideret  D*  Raculfus,  vocatus  comes  in  civitate  Matisco- 
%si  in  MaUo  publico  (anoo  circa  889).    Actum  est  hoc ,  regnante  Odone 

*)  Endes  et  Robert,  se  Irouvaient  k  Chätons-sur-Saöne  le  28  Mai 
B.    (BemqMet,  U  IX.  p.  461.) 
*)  D.  Bouquet,  t.  VIII    p.  73  et  90. 
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rieure*7).  Pendant  la  longue  lutte  engagöe  eolre  c#s  dei 
vaux,  on  se  servait  en  Bourgogne,  particutiörement  da 
Bf&connais,  pour  dater  les  chartes  da  la  formule  suiv 
»Deux.  rois  savoir  Eudes  et  Charles  se  disputant  le  royaum 
Aprös  la  mort  du  premier  (898),  Richard,  comte  d'A 
fut  rötabli  dans  le  gouvernement  du  duchö  de  Bourgogai 
Charles-le-Simple ,  qui  rögna  seul  en  Neustrie  et  en  Aquitaii 
II  usa  de  son  credit  sur  Tesprit  du  jeune  roi  pour  faire  regi 
ä  la  couronne  de  Provence  la  ville  et  le  comtö  de  Mäcon  l 
renfermait  dans  sa  circonscription  göographique  plusieun 
claves  dependantes  du  comtö  limitrophe  de  Lyon490).  Quo 
en  soit,  le  gouvernement  du  comtö  de  Mäcon  fut  donnö 
comte  nommö  Leutalde,  qui  tenait  ses  assises  dans  la 
de  M&con  en  l'annöe  907  et  datait  les  actes  publics  du  : 
de  Louis»  roi  de  Provence401).  Leutaldo  eut  pour  succf 
dans  le  comtö  de  MAcon  Guillauroe-le-Jeune ,  neveu  de 
laume-le-Pieux ,  duc  d'Aquitaine l0>)  et  fondateur  du  cölöbr 


W)  Diplome  du  roi  Endes  donnö  en  faveur  d} Adaiger,  i 
d'Aatao,  fratris  nostri  Rober ti  mar cMonis  consilio,  Sans  data.  {D, 
quety  t.  IX.  p.  456.)  L'övöqae  Adaiger,  mourut  vers  la  fin  de  l'a 
(Gall ,  cbrist.  nova ,  t.  IV.  p.  369.) 

**)  D.  Plancher  hist.  de  Boargogne,  t.  I.  aax  preuves  p. 
No.  22. 

")  Diplomes  du  roi  Charles-le-Simple  de  l'annöe  900,  dorn 
faveur  des  öglises  de  St.-Marlin  el  de  St.-Nazaire  d'Autun  ad  de 
tionem  Richabdis  illustris  comitis  et  dilecti  Marchionis  nostri.  (D 
quet,  t.  IX.  p.  485-486.) 

ioo)  Diplome  de  Louis,  roi  de  Provence,  en  dale  de  Viei 
Tan  900 :  »res  de  comitatu  Lugdunensi  conjacsntes  in  comitatu  . 
conensi,  viUam  Ckevineas,  t>.  Caprineas  (Chevagny-la-Chivridre, 
dissem.  et  canton  de  MAcon).    (Ap.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  080.) 

10i)  Actum  Matiscono ,  ante  Leutaldüm  Comitkm  ,  data  die  Sa! 
nonas  octobris ,  anno  VII  regnante  Lcnovico  imperatere  /Hfe  B 
(Art  de  vörif.  les  dates ,  t.  II.  p.  485.) 

102)  Charte  inödite  da  chartolaire  de  Clony  (cötö  B.,  p.  12.  No. 
de  Tan  926.  »Residente  D.  WiUehno  juniore,  comite  MaHsemi, 
pos)  quondam  D.  WiUelmi  senioris,  presente  D.  Bemme  ^ 
(f  anno  927) .... «    (Ex  Schedes  mss.  D.  P.  de  Rita*). 
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aaslere  de  Cluny  dans  le  MAcoonais.  II  resle  ä  expliquer  com- 
meat  ce  comte  6tait  renträ  sous  la  domination  directe  des  cora- 
let  oo  margraves  d'Auvergne JM). 

La  reine   Hennengarde   dont  la  prudence   consommäe  ne 
it  aucune  occaaioo  de  procurer  a  son  fils  de  nouveaux 

is,  avait  habilement  profitä  de  la  mesintelligence  qui  s'ätait 

e*e?*e  entre   Goillaume,   duc  d'Aquitaioe,  et  le  roi  Eudes1") 

paar  se  reconcilier  avec  le  premier  et  effacer  le«  traces  de  l'ini- 

■atit  aaortelle  qui  avait  existe  entre  le  roi,  son  man* ,  et  le  mar- 

grave  Bernard  d'Auvergne»  pöre  de  Guillaume.    Ingelberge,  fille 

atnee  de  Boson  et  d'Hermengarde,  fut  le  gage  de  cette  r6con- 

dtiation  des  deux  familles.    Elle  epousa,  vers  Tan  897,   Guil- 

1mm,  dit  le  Pieux4").    Le  comte  de  Mäcon  oü  ce  dernier  pos- 

•edait  des    domaines   importants,    et   entr'autres,   la   terre   de 

CJaaj  **•) ,  fut  rendu  au  duc  d'Aquitaine ,  qui  doona  ä  «od  neveu 

Gaülaume,  fils  de  «a  soeur  Adelinde,  le  gouvernement  de  ce 

**').    En  möme  temps,  Raculfe,  ci-devant  comte  de  Ma- 

s  le  roi  Eudes,  fut  retabli  dans  son  emploi   civil  avec 

le  titre  de  vicomte.    Raoul  ayant  6t6  6lu  roi  des  Francis  par 

las  grands   de    la  Bourgogne  Eduenne  (anno  923)  s'empara  de 

Ilaeon4**),   dont   il  doona   le   gouvernement  ä  Alberic   de  Nar- 


ld:  Guillaume-Ie-Jeune  (comle  de  Mäcon)  souscrivit  la  charle  de 
iondab'on  de  Cluny,  dalle  de  Bourges,  anoo  910,  regnante  Karolo  rege. 
CD.  Bonquet,  I.  IX.  p.  709—71 1.) 

"")  Gaülaume  9  dac  d' Aquitaine,  s'ätait  dtalarä  de  nouveau  conlre 
Endes  pour  Cbarles-Ie-Simple  en  893.    (D.  Bouquet ,  t.  VIII.  p.  90.) 

*•*)  Charte  de  Goillaume,  duc  d'Aqailaine,  pour  le  monast&re  de 
Wmmtmc  de  anno  912:  y)pro  rtmedio  anxmm  meas  .  .  .  sed  et  Ludovici 
(•*•)  Iwtperatori*  >  et  sororis  ejus  dilectas  conjugis  mea  Ingilberg*. 
MdsUUm  ,  ann.  bened.  t.  HI.  p.  342).  —  Ingelberge  souscrivit  uoe  charte 
fe  dac  Goillaume ,  son  mari,  en  dale  de  l'an  898.  (D.  Bouquet  IX.  708.) 
**)  Guny  loi  avait  M  donnä  par  sa  soeur  Mva  ou  Eve  en  893. 
0.  Plamcker,  t.  I.   pr.  p.  XIX.) 

**)  Gaillaume-Ie-Jeane ,  duc  d'Aquitaioe,  comte  de  Mäcon,  mou- 
m  Je  16  dtcembre  936.    (Art.  de  veriL  le«  dates,  III,  p.  352.) 
**)  Voyez    Frodoardi   chrou.,  ad    annum  924.     (Ap.  D.  Bouquet, 

vni.  p.2o.j 


2fc  Mämoiret  pour  servir  ä  l'histoire 

bonne499),  qui  avait  tpousö  la  fille  unique  du  vicomteRac 
Alberic  9  pöre  de  Leatalde  II,  devint  le  premier  comte 
taire  de  Mäcon410). 

L'union  intime  des  deux  dynasties  de  Provence  et  d'A< 
taine  jadis  rivales  6tait  une  oeuvre  d'autant  plus  digne  d 
sollicilude  de  la  reine  Hermengarde  que  leurs  6tats  se 
vaient  limitrophes  sur  toute  la  zöne  de  pays  qui  se   profa» 
du  nord  au  sud  depuis  Ambierle"4)  dans  le  Lyonnais  jusqu* 
bouches  du  Rhone.    II  r6sulte,  en  effet,   des  chartes  ömai 
de  Louis,  fils  de  Bosod,  et  des  actes  publics  datös  de  son  r 
que  sa  domination  s'6tendait  ä  la  droite  du  Rhone,  sur  le 
rez4")  et  le  Vivarais1"),  confinant  ä  l'Auvergne  et  au  Vel 
qui  däpendaient  du  duchg  d'Aquitaine,   ainsi   que  sur  1' 
que  la  riviöre  du  Gard  söparait  de   la   marche  de   Gothie 
Seplimanie 4").    Quant  aux  actes  qui  dömontrent  la  plönitadSi 


109)  Voyez  le  livre  enchaUe  de  St.  Vincent  de  Mäcon  et  divers» 
chartes  d' Alberic,  comte  de  Bläcon  des  ano6es  930  et  931,  datdes  da  ^ 
r&gne  de  Rudolfe  ou  Raoul  roi  des  Francais,  compltiteur  de  Charles-^ 
le-Simple.    (ßuiUaume,  his(.  des  sires  de  Salins,  1. 1.  pr.  p.  2—5.) 

110)  Ce  qu'on  vient  de  dire  des  comtes  de  Mäcon  pent  servir  k 
rectifier  la  liste  de  ces  comtes,  rapportle  d'une  manifere  iocomplftte  ~ 
par  les  Icrivains  bourguignons  et  les  aatears  de  Vart  de  vdrifier  le* 
dates  (t.  IL  p.  485.)  & 

m)  Diplome  de  Lonis,  empereur  et  roi  de  Provence,  en  date  de  r 
Vienne,  onno  902.    »Quooiam  Willelmus ,  inclytus  dux  et  marchio  no-  »j, 
stram  excellenljam  postalavit  qaatenas  fidelibus  nostris  R.  et  T.  conce- 
deremos  abbatiam   Amberta  nominatam,  de  comitatu  Lugdunensi,  in  m 
pago  Rhodanensi,  (de  Roanne,  etc.)-    (#•  Bouquet,  t.  IX.  p.  681.)  ,^ 

"*)  Charte  d'Alwalo,  archev&que  de  Lyon  poor  l'abbaye  de  8m-  tyi 
vignp  en  Forez.  Data  anno  VI.  Ludovici  Imperatoris ,  i.  e.  anno  907.  ^ 
(Mabillon,  ann.  bened.  t.  III.  p.  304.)  K, 

1U)  V.  Vaissette,  hist.  de  Langaed.  t.  II.   p.  28.    Le  Haul-Viva- 
rais  {pagus  ou  vicaria  Annonacensis)  dlpendait  du  diocöse  de  Vienne.   % 
(Ckarvet,  hist.  de  Vienne). 

m)  Diplome  de  Louis,  roi  de  Provence ,  pour  I'6v6ch6  d'Usez  (Uce- 
Hm)  de  Tan  896,  (apud  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  678).    Donation  faite  A    . 
l'abbaye  de  Clony  datle  d'Usez,  Tan  XVI.  du  rfcgne  de  Louis,  (arch.    ■ 
de  Cluny). 
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4u  pMfoir  exere*  par  Louis,  dit  l'Aveugle,  aar  la  totalis  du 
Lyoaaais,  da  Dauphing  el  de  la  Provence ,  c'est-ä-dire  dans  les 
rille*  et  les  territoires  ecclösiastiques  (pagi)  ou  civils  (comita- 
to)  renfermgs  entre  le  Rböoe,  les  Alpes  et  la  mer"'),  ils  sont 
anci  Donbreux  et  trop  coodus  pour  qu'il  soit  oecessaire  de  les 
rapporter  ici4#€). 

0  est  moins  facile  de  determiner  les  limites  de  I'ötat  form* 

partes  Bosonides  du  cdte  du  Nord-Est,  dans  les  Alpes  savoisien* 

aes,  eu  ü  confinait  au  petit  royaame  fondä  per  Rodolfe  I.  dans 

la  Transjarane.     Les  rapports  entre  les  souverains  de  ces  deux 

ateveaux  6tats  limitropbes  crääs  presqu'en  m6me  temps,  nepa- 

ntaseat  pas  avoir  Gte"  d'une  oature  tout-a-fait  pacifique  au  moins 

4aas  les  commencements  de  leur  eiistence.    L'arcbev6que  de 

Taraataise  ne  se  Irouve  point  parmi  les  metropotitaiDS  qui  si6- 

gereat  a  Tasaemblge  de  Valence  en  890 m).    Par  conlre  l'lvöque 

deMaurienne,  Guillaume  I.,  assista  eu898  au  sacre  de  Rainfroi, 

artbevdqne  de  Vienne,  auquel  le   roi  Louis  presida  lui  mdme 

eatoiirt  des  pr6lals  et  des  dignitaires  de  ses  6tatsm).    II  faul 

ea  eaaelure  que  la  Maurieone  ainsi  que  la  vallee   de  äuze  en 

Picaatnt  d£pendaient   du   royaume  de  Provence   pour  le  civil 

conuae  pour   le  spirituel.     D'ailleurs  on  sait  que  les  grandes 


lls)  II  faat  y  compreodre  les  lerritoire«  sitaes  sur  la  rive  droite  da 
Rbdae,  qui  dependaient  des  6veches  de  Vienne  de  Valence,  d'Avignon 
et  d* Ariern.  —  (Voyez  GaU.  Christ,  nov.  Li.  el  D.  Vaissette  1.  c.  t.  II. 

l*  Voyez  D  Rouquel,  I.  IX.  Diplomata  Ludovici,  regis  Provin- 
rm ,  p-  674  a  688.  Nous  citerons  seulemenl  la  Charte  de  ce  mooarque 
ea  bveor  d'Ieaac,  eveque  de  Grenoble,  de  Tan  894  auquel  il  confirme 
les  possessioos  de  sod  Iglise  situäes  »  in  pago  Viennensi  vel  Lug- 
atqne  in  Provincia  seu  in  quibuscumque  locis  regni  hos  tri.«  (Ibid. 

I17)  Temtrmnd  qoi  si6gea  au  syoode  de  Mantmlle  eo  879  llail  mort 
att*  (GmU.  Christ,  t.  XU.)  et  les  actes  d'Ammizo  I.  sod  successeur 
«mbI  pas  connus. 

m)  SJcre  de  Raiofroi  archev.  de  Vieuue.  —  „  Willelmus  St.  Mau- 
rwnm  eccJesise  Ep.  —  . .  .  .  ju beule  Ludovico  glorioso  rege,  et  Se- 
*re  meo  .  .  .  .  rt     (Ckorier  Etat  poiit.  t  11.  p.  227—283.) 
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vallöes  des  Alpes  Cottiennes  restörent  constamment  fidöles  *  la 
dynastie  de  Bosonm).    Quant  ä  l'övöchg  de  Genöve,  on  se  rap- 
pelle  les  döm6l6s  auxquels    l'6lection  dOptandus  avait  dornig 
lieu  entre  les  adversaires  et  les  partisans  de  Boson,  soit  entre" 
le  pape  Jean  VIII  et  Otramne,  archev6que  de  Vienne,  m6tro-" 
politain  de  l'Eglise  de  Genöve"0),  d6m6l£s  oü  il  s'agissait  rtel- 
lement  de  savoir  si  la  ville  et  le  diocöse  de  ce  nom  feraient : 
parftie  da   royaume  de  Provence   ou  resteraient   ä  la  Tran»-'' 
jurane"4).    Les  chartes  nous  apprennent  que  la  cito  de  Gentte* 
et  les  districts  qui  bordent  ies  rives  märidionales  du  L6a»an^ 
jusqu'aux  Usses'**),  faisaieot  partie  des  6tats  de  Rodolfe  I.  et* 
891  et  plus  tard.    Le  Genevois  (pagus  Genevensis)  6tait  atori*' 
gouvernö  par  un  comte  Manassös  dont  (es  chartes  sont  dattW 
des  annäes  du  rögne  de  ce  nouveau  roi  de  Bourgogne"1).    Ce- * 
pendant  la  partie  du  diocöse  de  Genöve  qui  occupe  la  vaHAe** 
d'Annecy,  depuis  les  Bornes  jusqu'au  col  de  Tarnte,  6tait  re-^1 
vendiqu£e  par  la  couronne  de  Provence,  de  m6me  que  la  Sa- 
voie  propre  qui  appartenait  &  I'6v6ch6  de  Grenoble  m).  iÄ 

Le  Lyonnais  (pagus  Lugdunensis) ,  appartenanl  au  royaünw 
de  Provence,  s'ötendait  au  IX6.  et  X6.  siöcles  sur  une  grande  par- 
tie des   cantons   de  la  Haute-Bourgogne ,   renfermäs   entre   le 


i 

n9)  La  dermfere  Charte  eonnue  du  roi  Boson  fat  donnäe  en  faveuiN 
fJUmond,  6v6que  de  Maarienne  et  de  Saze.   (D.  Booqoet,  t.  IX.  p.  672.;  7 
120)  Propier  dissensionem    Bosonis  (regis)  voyez  les  lettres  de  ee 

• 

pape  dans  la  coli.  g6n6rale  des  Gonciles  (Edil.  Coleti),  t.  XI.  col.  196VJ( 
et  205.)  ■ ! 

m)  A  l'6poqoe  deces  d6m616s,  la  Transjurane  6tait  gouvernle  paiIÄ 
le  oomte  Rodolfe  an  nom  de  l'empereur  Charles-le-Gros.  ,^ 

in)  Torrent  qai  prend  sa  source  dans  les  Bornes,  qui  coole  de^. 
Test  a  Tonest  passe  sons  le  pont  de  Frangy  et  lombe  dans  le  Rhfae 
ao  dessus  de  Seissel. 

123)  Donation  faite  a  l'6glise  de  Lausanne  par  le  comte  Manasee*  de 
la  terre  de  Montigni  prfcs  d'Evian  en  Genevois  (villa  Mttstiniaco  in  pmgo 
Oenevensi).  Act.  Lausanne  anno  III,  regnante  D.  nostro  Rodutfo  regt 
qui  confirma  cette  donalion,  anno  899  ou  903.  Zapf,  monuin.  anecd. 
hist.  German,  p.  25.  No.  III.  —  Ibidem,  p.  45. 

m)  Voyez  Beeeon,  Hist.  Ecclesiast.  de  Savoie,  p.  309.  r 
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MiOie,  la  Saone,   la  Seille  et  le  mont  Jura"1).    Leg  archevA- 

qees  de  Lyon  ätaient  les  supgrieurs  spirituels  et  (emporeis  des 

jftfcayes  de  St. -Claude  dans  le  Jura"1),   de  Nantua,  d'Ambro- 

ny  et  de  St.-Rambert  en  Bugey,  ainsi  que  des  terriloires  im- 

■Matt  de  cea  abbayesm).    Le  bas  Bugey  ou  le  dioeöse  de 

telley  (pagus  v.  comitatus  Bellicensis) ,  d£pendait  pour  le  spirl- 

tud  de  l'archevgque  mötropolitain  de  Besan?on m).    II  s'6ten- 

djü  h  l'orient  sur  larive  gauche  du  Rhone  dans  quelques  can- 

floas  de  la  Saroie   et  du  Viennols419).    Au  nord  il  confinait  au 

psys  des  Equestres  (pagus  Equestricus)  ou  de  Gex,   dlpendant 

de  la  Transjurane m).    Le  comtö  de  Belley  arait  d6jA  appar- 

teau  au  royaume  de  Provence,  forma  sous  le  roi  Charles-le- 

Jeune,  anquel  son  p*re  Lothaire  avait  c6dö  ce  territoire  avec 

la  Tarantaise  en  858 4il).    II  fit  partie  des  provinces  dont  I'em- 

pereur  Charles-le-Gros,   laissa   le  gouvernement  ä  son  nereu 

Loets,  fils  de  Boson,  qui  possädait  ce  comtö  en  89Sut). 


"*)  Voye*  la  carte  gäogr.  de  la  provinoe  eceläs.  de  Lyon ,  BmUU 
Orot.  N<*>*>  t.  IV.  Loukdns,  Qisny  et  St.  Claude  ttaient  in  pst* 
UmhmensL  L'£tendue  du  dioefcse  de  Lyon  est  rest6e  la  m6me  Jos* 
qtfan  18*.  si&cle. 

*)  Gull.  Christ,  nova,  t.  IV.  p.  247.  Charte  da(6e  de  l*ao  VIII 
di  rtene  de  Louis,  roi  de  Provence,  aooo  897.    (Jfttfari.J 

*)  Galt.  Christ,  t.  IV.  p.  217,  254  et  270.  Charte  d'ÄMreiien, 
arebet.  de  Lyon  pour  Nantua,  de  Fan  891.  (Mabillon,  Ann.  Benedict. 
L  III.  p.  690.) 

128)  Dvnod,  bist,  de  l'öglise  de  Besancon  t.  I.  p.  2.  —  Guickenon, 
kj*t  de  Bresse  et  de  Bugey,  II  part.  p.  20. 

**)  Guichenon ,  hist.  de  Breite  pr.  p.  180. 

**)  Ce  pagus    Transjurain  comprenait  le  psys  de  Gew,  (dlpt  de 
TAib)  et  le  district  de  ityojt,   (canton  de  Vaad   en  Suisse)  qui  lui  est 
ewago. 
|  VA)  Ann.  Berlin,    ad   hunc  annum:  (D.  Bouqaet,  t.  Viii.  p.  7S). 

ÜsUae  de  Ch*rUs-le-Jeune,  en  faveur  de  Rtoi,  archev.  de  Lyon  de 
tu  «1.    „£idem   prsesuli  concedimus  ....  in  comüatu   Bellicensi,  in 
kmsis  Jods,     ilösdesn  ,  t.  VIII.  p.  398.) 
**)  Diplome  de  Louis,  roi  de  Provence,  pour  Tarchev.  de  Lyon, 
'  de  tut  892:  „  Vicum  Jkmbariseum  stque  BeUmcvm.«    (D.  Bouqaet,  t.  IX. 
/».  «74.; 


Memoire*  pour  servir  ä  l'bistoire 

Les  conträes  dont  od  vient  de  parier  donn&rent  lieu 
d'un  conflit  entre  les  souverains  des  deux  nouveaux  6ta 
Irophes.  II  parait  qu'aprös  avoir  pris  le  titre  de  roi  i 
Rodolfe  I.  profitant  du  däsordre  gänäral  qui  suivit  la  n 
Charles-le-Gros,  avait  d'abord  cherchä  ä  gtendre  sa  dorn 
d'un  c6t£  daos  la  Savoie  et  de  l'autre  sur  le  revers  occ 
du  mont  Jura IM).  II  fut  secondö  daos  cette  entrepri 
Tbäodoric,  archeväque  de  Besangon,  qui  aprto  avoir  pris 
l'6lection  de  Boson  au  synode  de  Mantaille,  s'ötait  plus  t 
clarö  pour  Rodolfe  qui  l'avait  fait  archichancelier  du  n 
royaume  de  Bourgogne-Jurane4").  II  est  probable  que  1 
de  Belley  suivit  le  möme  parti  que  son  mätropolitain  m) 
tains  actes  du  temps  prouvent  qu'au  commencement  de  so 
Rodolfe  I.  Ali  reconnu  comme  souverain  dans  la  Haut 
gognem),  oü  il  fit  quelques  donations  aüx  äglises"7). 

La  guerre  ayant  bientöt  6clat6  entre  ce  nouveau 
Bourgogne  et  Arnoul ,  successeur  de  Charles-le-Gros,  q 
tendait  rgduire  le  premier  fcja  coodition  de  roi  vassal,  le 
allemand  p6n6tra  en  armes  dans  la  Transjurane  et  con 
Rodolfe  a  abandonner  ses  conquötes  pour  cbercher  un 
dans  les  hautes  montagnes IM). 

133)  Alt».  Mettenses,  ad  ann.  888,  ap.  D.  Bouquet,  t.  VIII 
m)  Voyez  le  dipläme  de  Rodolfe  I.   eo  date  du  mois  de  j 
(D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  691.) 

135)  Le  siege  de  Belley  6tai(  alors  occupö  par  Adalbaldus, 
Guichenon,  1.  c.  p.  20.) 

136)  Charte  du  pr6tre  Pkarulfus  donneo  »pro  anima  Rodulfi 
actum  Vesuntica  civitate,  publice,  III  nonas  Febrnarü,  anno 
nante  Domino  Rodutfo  rege.    (Danod,  bist,  du  comtä  de  Bon 
I.  II.  p.  592.) 

137)  Ce  fut  alors  qu'il  fil  a  l'abbä  Bemon  une  premiere  ( 
de  la  CeUe  de  Baume  dont  il  est  parlä  dans  la  Charte  de  la  rei 
mengarde  en  date  de  Varenne,  anno  890,  rapporlle  plus  haut 
la  bulle  du  pape  Formose  en  faveur  de  Gigny  de  Tan  895,  i 
que  Rodolfe  rtitära  en  904,  aprfes  avoir  recouvr6  le  pays  oü 
aastfere  6tait  situ6.    {Oospora,  hist.  de  Gigny,  p.  621,  623,  62 

m)  ReginonU  Chron.  ad  ann.  894,  apud  Perte,  Montan,  i 
t.  I.  p.  606. 
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La  reine  Hermeogarde  voulut  profiter  de  l'echöc  6protiv6 
par  ce  voisin  entreprenant  pour  prendre  sur  lui  une  revanche. 
file  se  rendit  au   mois  de  juin  de  la  m6me  ann6e  ä  Laures- 
heiD110),  au-delä  du  Rhin,  oü  le  roi  Arnoul  se  reposait  de  st 
teuere  campagne,  et  en  obtint,  pour  son  fils   Louis,   la  ces- 
sofl  de  quelques  citäs  avec  leurs  territoires  qu'il  venait  de  re- 
yradre  ä    Rodolfe.    Ces  villes  sont,   selon    loute  apparence, 
ceflas  de  Geofcve  et  de  Belley,  auxquelles  il  faul  peut-6tre  ajon- 
ler  Mootiers  en  Tarantaise.    L'historien  contemporain  qui  parle 
U  ce  aecond  voyage  de  la  reine  de  Provence  ä  la  cour  d'Ar- 
■aal,  ajoule  que  la  cession  de  ces  villes  fut  vaine  et  resta  sans 
eist,  parceque  Louis  ne  put  jamais  parvenir  ä  les  arracher  des 
■ans  de  ceux  qui  tenaient  le  parti  de  Rodolfe419);  ce  qui  pa- 
nit  exaet  par  rapport  ä  Geneve  et  ä  la  Tarentaise  qui  conti- 
auerent  &  faire  partie   de  la  Transjurane"').    Hais  en  ce  qui 
ceacerne  le  comte  de  Belley  et  les  territoires  voisins  du  Jura» 
is  farent  r£unis  de  nouveau  au  royaume  de  Provence.    Adal- 
bald,  *vAque  de  Belley,  assista  ä  l'assembläe  des  prölats  et  des 
graads  de  ce  royaume  reunis  ä  Vienne  en  896  par  le  roi  Louis, 
paar  donner  un  successeur  ä  l'archevgque  Bernoin  dans  la  per- 
»oaae  de    Rainfroim).     Dans   ce    document,    souscrit   par   les 
preUU,   l'gvöque  de  Belley  se  dit  sujet  du  roi  de  Provence4"). 
<>  roi  ttait  ggaleraent  reconnu  comme  souverain  dans  les  terri- 
toires de  St. -Claude  et  de  Nantua  en  Bugey41*). 


t")  Reginonis  Chroo.  ad  ano.  894.    w Cum  ad  Laarisbeim, 

tsdem  CArnulfus^  prineeps  venisset ,  Ludovico  filio  Bosonis  matre  Eir- 
mm§mrde  iotervenieote,  quasdam  civitates  com  adjacentibus  pagis ,  qaas 
Udmlfms  tenebat,  dedit.«    (Pertz,  1.  c.) 

l*>)  Ibidem-  —  » Sed  hoc  ei  in  vacuam  cessit ,  qoia  eas  nulla  modo 
4e  potestate  Rodulfi  eripere  provaluit." 

**)  Dipldme  de  Rodolfe  I.  confirmant  les  dooaüoos  faites  dans  le 
cmU  de  Gtnece  par  le  comte  Maoasses.  Dat.  anno  XII.  mense  maji, 
1 1.  anno  899.    Zupf,  mon.  1. 1.  p.  45. 

«•)  Voir  Charter,  6tat  polit.  da  Dauphin«*,  1. 11.  p.  927  et  suivants. 

w)  Ibidem.  —  ,  Adalbaldus ,  ecclesi»  Bellicensis  (episcopus)  rogante 
Udtrico  glorioso  rege  senior «  meo,  subscripsi.« 

,M)  Charte  de  Bernard,  abb<§  de  St.-Glaude  datöe  anno  VIII.  Lu- 
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f. 
Ausurplus,  lescommencementsdurögne  deRodolfel.,  comme  ' 

celui  de  Boson  ,  ne  furent  qu'uoe  lutte  opiniätre  qu'il  soutinlave*^ 

plus  oa  moins  de  bonbeur  contre  l'empereur  Arnoul  et  son  fik^ 

naturel  Zwentibold,    cr66  roi   de  Lotbarin^ie  ***).     Aprös   letar  , 

mort*M) ,  les  irruptions  des  hordes  sarrasines  qui  se  cantonnörant \ 

dans  les  montagnes  du  Daupbinö,  de  la  Provence  et  de  la  Sa- 

voie"7),  suspendirent,  de  ce  cöt6,  toutes  les  cpntestatioo*  6la>. 

vöes  entre  les  deux  6tats  ümitrophes  et  engagörent  leurs  aoura- 

rains  respectifs  &  s'unir  au  contraire  pour  rösister  aux  dgprtda-' 

tions  de  ces  pirates  redoutäs. 

Louis,  fils  de  Boson,  ainsi  que  la  plupart  des  souverai 

de  ces  temps  reculäs,  prenait  simplemeut  le  titre  de  roi,  ras, 

sans  dgsignarion  du  royaume  sur  lequel  il  regnait"8).    Cepen-*" 

dant  dans  un  diplöme  data  de  Lyon  de  I'ann6e892,  son  chaa* 

celier  le  qualifie  de  »roi   de  Boürgogne   et  de  Paov£ifCB«a,)b' 

La  premiöre  qualification  se  rapporte  au  Lyonnais  et  aux  tarn-  ** 

toires  de  la  Boürgogne  cis-Jurane  renfermäs  entre  le  Rhone  at* * 

la  Saöne,  qui  däpendaient  de  cette  province  eccl&iastique?*). -i; 

La  seconde  comprenait  le  Dauphine  et  la  Provence,  formant  la 


ri? 


'     iL 

dornet  regit.    Item  de  Bertrand,  abbäe  de  Nantua ,  anno  801.  —  (QmU.  - 
Ckrut.  t.  IV.  p.  246  et  217.) 

145)  Ann.  Mettenses,  ad  ann.  888.    »Omnibus  diebus  vit»  sne  Ar- 
nulras  etZwentiboldas,  filios  ejos,  Rodulfum,  persecutisunt."    D.Bow-^ 
quet,  I.  VIII.  p.  68.)  ;| 

146)  L'emperenr  Arnoul  mourat  le  8  däcembre  899,  et  Zwentibold  j 
suivit  son  pfcre  dans  la  tombe  le  13  aout  de  l'annäe  saivante.  (Bo*-  , 
mer9*  Regest a  Karolingor.)  v 

147)  Oo  lit  döjä  dans  les  actes  du  concile  de  Valence,  anno  890.- 
»Sarraceni  Provinciam  depopulantes.*    (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  315.) 

1W)  Voyez  D.  Bouquet.  t.  IX.  p.  674.  ,, 

**•)  Diplome  de  Louis :  *  Actum  Lugduni  anno  892  regnante  domino  - 
nostro  Lodovico  in  Burgundia  seu  Provinci*.    (Ibidem,  p.  675.)    Dana 
la  basse  latinite  la  conjonction  seu  est  sonvent  copalative  oo  6qutfa-  ;| 
lante  au  mot  et.    (Voy.  Ducänge,  Gloss.) 

1S0)  Voyez  la  cbron.    de  Rfginon:    »Boso  a   Provincia  egreditur, 
Burgundiam  occupare  nititur ,  et  Lugdunum  ingressus ab  ejus-  . 
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iajam>  de  ce  oom,  ^  {^^  de  chafies>  fiu  cadet  de 
l'«a*reur  Lothaire.    L  contemporains   qui  donnent 

aleais  le  titre  de  roi  «K^^  ge  gervent  de  l'expres- 
*»  de  roi  de  Bourgogu*^  par,ant  de  Rodolfe*«). 

Oa  a  remarqu6  que  Lov^  de  Bog<m  ^  6lait  ©ncore  en- 
faat  kmqu'il  fut  61u  el  cou*^  Va,ence  en  890"').  C'est 
per  cela  que  les  prilats  et  e^dg  du  royaume  )e  laiss^ 
tut  aoiis  la  loteile  du  duc  Ii*aVon  oncie  paternel  et  de  la 
Hermeogarde ,  qui,   0^0   ra  m    gouvernait  l'ätat 

ie  nom  de  sod  fils»4).  Aur6lHarchevique  de  Lyoo,  fut 
charg*  8001  le  titre  d'institutur  ( did^lu8^  <|e  former  le  coeur 
«t  reaprit  du  jeune  prince,  t  i[  para^i  8'acquitta  de  cette 
tack*  de  maniöre  ä  se  concier  en  m^  temps  raffection  de 
sm  dtre  et  la  reconnaissancdu  pays1*  Aprfcs  la  mort  d'Au- 
reliea,  d«c6d6  en  895,  cet  eploi  fut  iwi  par  TarchevÄque 
Uwalo»,  «on  successeur  auiiöge  m6trs0iitaiii  de  Lyon**), 
hr  coaapenaatioii ,  leg  baut«  fonctions  *rchichancelier  du 
roytume  farent  successivemei  occupäes  pr  les  archeväques 


dea  tri)»  metropolitaDO  in  regem  ,per  Burgundiwcgnum  inungitur.« 
Pertz,  iftoffirm.  germ.9  t.  I.  ss.  p. *.) 

151 1  Ckron.  Yirdunensis:  »Suc^jt  (Bosoni  io  regno  Frot?i«ci«) 
Utdonots  filius  ejus.  (D.  Bouquet,  VIII.  p.  286).  Cet  Etat  porte  le 
atoe  oom  de  regnum  Provindte  ^^s  an  DipMme  de  rempereur 
Qarles-le-Gros  de  Fan  887.  (CkiffU  bist.  deTourmis,  p.  259).  Uue 
balle  da  pape  Calixte  II  de  1119  qufie  ßoson  et  son  fils  de  reges 
VUm*<t.    (Dacherii ,  spicileg.  t.  VI.  p.r#) 

"*)  „Rodutfns  rex  Jurensis.«  Fro^di  Chron.  Virdaaensis,  apad 
D.  Bwtqyct,  t.  VIII.  p.  190-290.) 

^  Conrenttes  Valentin.  » ^^indolU  pner  Ludovicus,  filius 

Bosoois/    (Ibidem,  t.  IX.  p.  315.) 

**j  Ckron.  Virdunensis  ad  ann.  891.  accessit  io  regoo  Provinci» 
Udofkos,  adhuc  ju  venia,,  auctorilate  P%  Stephane  sub  tutoribms 
bchtrdo  Duce  et  regina    (Hermengarda).    Widern,  t  VIII.  286.) 

lji;  Diploma  Ludovid  regis  d.d.  aoDO  89.  })pr0  sincerissimo  Aure- 
lm  DidascaU  nostri  obseqoio.«    (D.  Bouquet^  IX.  p.  674.) 
m)  Galt.  Christ,   nava ,  t.  IV.  p.  68. 
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Ausurplus,  lescommencementsdurÄgne  deRodolfel.,  coi 
celui  de  Bosod  ,  ne  forent  qu'une  lutte  opin&tre  qu'il  soutint. 
plus  ou  moins  de  bonbeur  contre  l'empereur  Arnoul  et  son 
naturel  Zwentibold,  cr66  roi  de  Lotharingie 4U).  Aprös 
mortIM) ,  les  irruptions  des  bordes  sarrasines  qui  se  cantonnl 
dans  les  montagnes  du  Daupbinö,  de  la  Provence  et  de  la 
voie4*7),  suspendirent,  de  ce  cöt6,  toutes  les  cpntestations 
v6es  entre  les  deux  6tats  limitrophes  et  engagörent  leurs  so 
rains  respecüfs  &  s'unir  au  contraire  pour  räsister  aux  d6pr 
tions  de  ces  pirates  redoutös. 

Louis,  fils  de  Boson,  ainsi  que  la  plupart  des  souvei 
de  ces  temps  reculäs,  preoait  simplement  le  titre  de  roi, 
saus  däsignation  du  royaume  sur  lequel  il  rögnait"*).  Ce 
dant  dans  un  diplöme  data  de  Lyon  de  I'ann6e892j  son  c 
celier  le  qualifie  de  »roi  de  Boubgogne  et  de  Provence« 
La  premiöre  qualificaüon  se  rapporte  au  Lyonnais  et  aus.  I 
toires  de  la  Bourgogne  cis-Jurane  jrenferm6s  entre  le  Rhöi 
la  Saöne,  qui  dlpendaient  de  cette  province  eccltaiastiqui 
La  seconde  com  preoait  le  Daupbinö  et  la  Provence,  forma: 


dovid  regit.    Item  de  Bertrand,  abbäe  de  Naotaa,  anno  891.  —  ( 
Christ,  t.  IV.  p.  246  et  217.) 

145)  Ann.  Metten*e*>  ad  ann.  888.  ,  Omnibus  diebns  vit»  sna 
nolfas  et  Zwentiboldas,  filius  ejus,  Rodalfam,  persecutisunt."  />. 
quet,  t.  VIII.  p.  68.) 

146)  L'emperear  Arnoal  moarut  le  8  d&embre  899,  et  Zwenl 
saivit  soo  p&re  dans  la  tombe  le  13  aout  de  l'ahn^e  suivante.  * 
mer>s  Regesta  Karolingor.) 

147)  Oo  lit  d£j&  dans  les  actes  du  concile  de  Valence,  anno 
j»  Sarraceni  Provinciam  depopulantes.*    (D.  Bonqnet ,  t.  IX.  p.  31! 

***)  Voyez  D.  Bouquet.  t.  IX.  p.  674. 

*W)  Diplome  de  Lonis:  »Actum  Lugduni  anno  892  regnante  d( 
nostro  Ludovioo  in  Burgmndia  sea  Provinci*.    (Ibidem,  p.  675.) 
la  basse  latmite  la  conjonction  seu  est  soavent  copalative  oo  «£q 
lante  an  mol  et.    (Voy.  Duc*nge>  Gloss.) 

uo)  Voyez  la  chron.  de  RJginon:  »Boso  a  Provincia  egre 
Burgundiam  occopare  nititar ,  et  Lugdunum  iogressas ab 
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fojawe  de  ce  nom,  ^  foyeur  de  charieg,  fils  cadet  de 
i'capoeur  Lothaire.    I*  conteniporains  qui  donnent 

aieeia  le  tilre  de  roi  d?^  ge  .ervent  de  lexpres- 

de  roi  de  Boorgogn*^  en       ^  de  Rodolfe*"). 
Od  a  remarquä  que  Loi^  de  Bogon  ^  6tait  encore  en- 
lorsqu  il   fut  6lu  et  cou*^  Valence  en  8901").    C'est 
eela  que  les  prilats  et  e^dg  du  royaume  le  laissfr- 
nat  eona  la  tnteile  du  duc  liia^  onde  paternel  et  de  la 
Hermengarde,  qui,   ontne    ra  ya>  gouvernait  l'6tat 
la  nom  deaon  fils*").  Aur6luarchevique  de  Lyon,  fut 
*  sooa  le  titre  d'institutur  (tid^^  &e  former  le  coeur 
* 1'eaprit  da  jeune  prince,  t  il  pari^i  g'acquitta  de  cette 
ticke  de  maniftre  ä  se  concier  en  m^  temps  l'affection  de 
stadtre  et  la  reconnaissancdu  pays"   Apr$g  la  mort  d'Aur 
rtbea,  d6c6d6  en  895,  cet  eploi  füt  npij  par  FarchevÄque 
Aktion,  aon   auccetseur  augfege  m6tn>0litaui  de  Lyon"*), 
hr  compensation ,  les    hauU  fonctions  «rchichancelier   du 
rojanme  farent  successivemei  occupges  pr  les  archevÄques 


da  «Ms  metropolitano  in  regem  ,per  Burgundiafegnum  inungitur.« 
Pertz.  OTonirm.  germ.,  t.  I.  SS.  p.  }.) 

151)  Chron.  Virdunensis:  »Sacigjt  (Bosoni  in  regno  Provinci*) 
Lmivricus  filios  ejus.  (D.  BouqueU  vill.  p.  286).  Cet  Etat  porte  le 
ntae  nom  de  regnum  Provincue  ,ians  ob  DipMme  de  rempereur 
Ckarles-le-Gros  de  Tan  887.  (Chiffl*  h|8t.  deTournus,  p.  259).  Cne 
seile  du  pape  Calixte  II  de  1119  qufje  Boson  et  son  fils  de  regt* 
flenn*.     (Dacherii ,  spicileg.  t.  VI.  p.r#) 

^  *  Rodulf us  rex  Jurensis.«    Fro^di  Chron.  Virdunensis,  apud 
I>.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  190-290.) 

1S3)  Conrentus  Valentin.  » boHindolis  pner  Ludovicus,  filius 

Bosoais.«     (Ibidem,  L  IX.  p.  315.) 

*»♦)  Chron.  Virdunensis  ad  ann.  891.    jqccessit  in  regno  Provinci» 
laderkus,  adhuc  juvenisj   auctoritate  Pa^  Stephane  suö  tmtoribns 
Duce  et  regma  (Hermengar da),    tidem,  t  VIII.  286.) 
***)  Diploma  Ludovici  regit  d.d.  anno  89.  a pr0  giocerissimo  Aure- 
a  Didascali  nostri  obsequio."    (D.  Bouquet\,  fX.  p.  674.) 
**)  BaU.  Christ,  nova ,  t.  IV.  p.  68. 
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La  subdivision  des  aaciens  comt6s  carlovingiens  en  | 
vernements  de  moindre  6(endue  ne  parait  pas  cependant  * 
616  pouss6e  plus  loin  sous  la  dominaüon  des  Bosonides.  A  c 
6poque  le  royaame  de  Provence  comprenait  trente-un  diocisc 
territoires  6piscopauxl<a).  Le  nombre  des  tenritoires  dynasti 
portant  dans  le«  cbarles  contemporaines  le  titre  de  comiU 
comt6,  n'est  toutefoit  que  de  vingt-cinqM)  f  ce  qui  aemble  , 
traire  &  ce  que  nous  avons  dit  plus  baut.  Hais  d'un  autre  o 
certains  comt6s  dont  l'existence  ne  saurait  gu6re  6lre  miae 
doute"*),  ne  sont  pas  nommgs,  comme  tels,  dans  les  de 
ments  qui  nous  ont  616  cooserv6s;  d'un  autre  cöt6  on  tro 
que  le  souverain  de  l'Etat  confiait  parfois  ä  un  seul  comb 
gouvernement  de  plusieurs  comt6s  &  la  fois171).  Dans  ce  < 
nier  cas  quelques  districts  de  moindre  6tendue  perdirent  le  I 
de  comitatus  et  tombferent  au  rang  de  simples  pagi  ou  viguei 

Le  royaume  de  Louis,  fils  de  Boson,  renfermait  une  < 
iaine  au  moins  de  ces  territoires  civils  jiomm6s  p*gim)9  q« 
ministraient  des  ofificiers  inf6rieurs  subordonnös  aux  com 
Dans  ce  nombre  n'6laient  point  compris  les  fiscs  ou  granda 
roaines  royaux ,  ni  les  terres  b6n6ficiaires  affrancbies  (immu 
de  la  juridiction  des  comtes471). 

On  n'y  comprenait  pas  non  plus  certaines  contr6es  inci 


ErUiut  Vice-comes,  illnstris  Bosoois   (Viennensis)  comitis.    (D'A 
rii  qricU.  t.  XII.  p.  154.) 

168)  Non  compris  les  6v6cb6s  de  Mäcon  et  de  Gemet»  dont  la 
Session  llait  contestöe  par  les  6tats  limitrophes. 

169)  Voyez  le  tableau  des  comtts  dynastiqoes  dressl  par  Mr.  i 
rard  dans  l'onvrage  cit6  plus  hauU  p.  156  et  soiv. 

17°)  Par  ex. :  Arles  portl  dans  la  liste  des  duchii  par  Hr.  GoA 
n'est  pas  mis  dans  celle  des  comtes. 

17t)  »Milo,  comes  Aptensu,  Glannacensu  e(  Senacensis  comitalQ) 
anno  85S.    (Galt.  Christ,  nov.  1. 1.  Instr.  p.  74.) 

m)  Le  tableau  de  ces  p*gi  avec  leors  sobdivisions  se  trouve 
l'ovvrage  de  Hr.  Gmh-ard,  cit6  plas  baat.  p.  144  et  soiv. 

173)  Tel  6tait  le  territoire  de  la  Ville-Urbane  (ImmunUas  vittm 
bona)  prta  de  Lyon.  (Dipl.  de  Loais,  roi  de  Provence  de  862,  j 
D.  Bouquet,  IX.  674)  et  d'antres  moins  connos. 


I 


da  Provence  et  de  Bourgogae-Jorine.  86 

liiueat  ea  debors  de  l'administration  publique  ou  domaniale, 
et  te  formant  paa  de  juridicüona  particuliöres  m).  De  m6me  que 
daas  toue  les  ttate  compreoant  dea  plaines  et  de  bautes  mon- 
tagees,  le  royaume  de  Boorgogne  et  de  Provence  renfermait 
aa  IB.  ei&ele  an  grand  nombre  de  r6gions  deaertes  et  abandon- 
aees  oft  la  eulture  et  la  civilisation  ne  p6n6trörent  que  beau- 
coup  ploa  tardm). 

11  n'eatrait  paa  dans  notre  plan  de  tracer  la  topograpbie 
des  divers  paya  formant  le  royaume  des  Bosonides.  Nous  avona 
de  Bona  borner  i  donner  ici  des  indications  gönörales  puis6es 
an  aoorcea  lea  ploa  autbentiques  et  les  plus  connues  du  IX. 
et  X.  sitcles.  Mais  nous  dirons  quelques  mots  de«  dignitaires 
et  des  granda  vassaux  de  la  couronne  de  Provence  qui  ^urent 
h  principale  part  au  gouvernement  de  l'£lat  sous  le  rögne  de 
Louis,  quelques-uns  de  ces  persotioages  ayant  conquis  dans 
l'ttat  un  poavohr  dont  il  Importe  de  faire  coonaltre  l'origine. 

On  a  parlö  dans  le  memoire  pr6c6dent  d'un  comte  Lorrain 
sonne  Tbibaut,  qui  6tait  venu  cbercher  un  refuge  dans  les 
etat*  da  roi  Boson,  son  proebe  parentm).  Tbibaut  parait  avoir 
gaufernt  pendant  quelques  annies  le  ducb6  d'Arlesm),  et  Atre 
mort  avant  Tan  890,  aprös  avoir  616  mari6  deux  fois.    Sa  pre- 


v*)  Voyez  Guerard,  1.  c.  p.73. 

17S)  7 eis  Itaient  alors  Hie  de  Camargue;  les  plaines  de  la  Crau, 

linsi  que  la  plupart  des  terres  appelöes  adjacentes  et  bausenques,  dans 

li  Basse  Proyence.    Les  vallöes  de  Barcelonette,  de  Sault,  CvaliU 

SsUus),  et  de  St.-Jale  (Bodonensis)  daos  la  Häute-Provence :  Le  Champ- 

nr,  VOisams,  le  Trieve,  le  Vercors  et  \*Matesine  daos  le  Haut-Dau- 

ptiot:    Le»  solitudes  de  la  grande  Ckartrettse  ieremus  CkarihuiiaO  et 

fc  fEmtremumt  dans  le  Greiiramdan.    Les  Banges  (ertmu*,  vel  saltus 

Itgarmm}  dans  la  Haate-Savoie  et  plusieors  aalres  cantons  de  moio- 

dre  Itendoe.     (Voyez  ff.  Bauche ,  kist.  de  Provence  et  Aymar  BwaUii 

ü  AUobrogibus;  ödition  Alf.  de  Terrebasse9  Vieon®  1844)  passim. 

"*)  Theobald  ou  Thibaud  Itait  fils  de  Bugberi,  duc  de  la  TraOa- 
jwane,  oocle  maternel  de  Boson.    (Voy.  Bouquet,  t  VIII.  p.  8t«) 

*")  Les  modernes  donnent  a  Tbibaut  le  titre  de  Comic  d' Ar  les  ou 
de  Proyence ,  mais  sana  en  apporter  aaeune  pretiye.  (Baucht,  kitt.  de 
Prvrtnce  t.  I.  p.  733.) 
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miöre  femme  est  inconnue;  il  en  eut  plusieurs  enfants,  et  entre  f 
autres  Boson,  comte  d'Avignon,  et  plus  tard  marqais  de  Toe-  * 
caneIT8).  La  seconde  femme  de  Thibaat  fut  Berthe,  fille  du  roi  * 
Lothaire  et  de  Waldrade ,  non  moins  c6löbre  dans  lea  fastet  *" 
da  10.  siöcle  qae  sa  märe  daoa  ceux  da  9.  Elle  lui  donna  ** 
Hugues,  successivement  comte  de  Vienne,  duc  de  Provence  et  ' 
roi  d'Italie  m).  Apräs  la  mort  da  comte  Thibaat,  Berthe  s'ttait  *' 
remariöe  &  Adalbert  II,  surnomm6  le  Ricke,  margrave  de  Tot*  f 
cane410),  auquel  son  p6re  le  duc  Adalbert  I  avait  Mgu6  ses  * 
prttentions  sur  certains  districts  de  la  Provence  qae  le  roi  Bo-  ^ 
son  lai  avait  enlevös  m).  Hugues  fils  de  Thibaut  et  de  Berthe  '• 
de  Lorraine  parait  d6j&  avec  le  titre  de  comte  (comes)  dant  '! 
les  actes  de  l'älection  de  l'archev6que  Rainfroi  en  898 lif).  Ge  . 
prince  qui  etait  issu  par  sa  möre  du  sang  royal  des  Carliens  M 
et  qui  bientöt  fut  appel6  *  de  plus  hautes  destin6es,  fera  le  a 
sujet  d'un  memoire  particalier  qui  devra  prendre  place  i  la  i 
suite  de  celui-ci4").  -  « 

Dans  la  premiöre  pöriode  du  r&gne   de  Louis,  le  comte 
Theutbert   qui    assistait    ä   l'assemblle    de    Varennes    parait  9 
avoir  eu  la  principale  part  ä  la  confiance  da  jeune  roi  de  ^ 


178)  Boson  est  appell  froter  ex  eedem  patre  de  Hagoes  roi  d'Ita- 
lie, remarqae  qui  montre  qu'ils  n'ltaient  pas  n&  de  la  mdme  m&re. 
{Liutprand,  hist.  Üb.  III.  cap.  13.    Bouquet,  t.  VIII.  p.  148.) 

a79)  Hugues  nomme  Tkeobaläus  son  pfcre  et  Berthe  sa  mire  dans 
une  charte  de  Tan  924  environ.  —  (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  689.) 

**>)  Liutprandi,  hist  lib.  II.  cap.  10.  ibid.  p.  135.  J 

ut)  Voyez  la  lettre  da  pape  Jean  VIII  k  Boson.    (Ibidem,  t  IX.  » 

p.  180).    Le  mariage  da  margrave  Adalbert  avec  xmeparente  de  Louis,  * 

roi  de  Provence  avait  probablement  le  recouvrement  de  ces  domaines  *- 

poor  objet.  u 

"*)  S.  Ugo  Comes.    II  6tait  certainement  comte  de  Vienne  pois-  r 

qfiü  sonscrivit  seul  entre  toas  les  comtes,  et  en  töte  des  aotres  lai-  *. 

qoes  les  actes  de  cette  lleclion.  (Ap.  Chorier.  EL  polit.  t.  IL  p«  ül)  * 

On  en  rapportera  d'aülenrs  d'aalres  preuves.  *« 

•»)  Voir  le  mtone,  No.  5.  * 
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b  Provence  el  de  U  regente  sa  märe ;  il  la  devait  ä  son  dö- 
ooeBenl  sans  bornes  pour  le  roi  Boson,  et  *  I Energie  avec 
»quelle  \Y  avait  soutenu  les  droits  de  son  filt IM).  Aprös  avoir 
•areroö  pendant  prfts  de  quinze  ans  le  comtö  de  Viennois,  il 
Ma  co  gouveroement  an  eomte  Hugues  et  rec,ut  en  ächange 
dai  da  comtö  d"AptIM),  et  successivement  ceux  d'Avignon m) 
I  de  Marseille  qu'il  administrait  ä  la  foism).  II  d6c6da  vers 
aa  910  apr&s  avoir  donn6  ä  l'gglise  de  St.-Maurice  de 
'ieaae  la  terre  de  Mantaille  qu'il  tenait  de  la  muDificence  du 
oi  Boson.  L'archeväque  Bernoin  lui  $n  laissa  la  jouissance 
tagten  el  7  ajouta  eelle  des  terrea  de  Geniaaieux  et  d'Epaone 
m  d'Albon  qui  appartenaient  ä  ton  6glise"*),  en  rtservant  & 


**)  Donation  faite  4  FEglise  de  Vienne  et  k  Farchev.  Bernoin  da 

»arg  de  Mantaille  anno  896  environ.   » Ego  Thetdbertus  an 

wt Tfllam  MmmtmUm  [quam]  gloriosissimns  rex  Boso  piissimos 

«rior  mens  precepto  magnitudinis  so»  mihi  qaondam  contolerat  ad 
»•sädeadum  . .  • . €  pro  anima  regia  Botonis,  ac  inclyt»  uxoris  ejus 
^piiL^  regio®  domina  me»  IrmingardUy  pneslanlissimoqoe  fllio 
ejus,  Bludovico,  domioo  et  seniori  meo  mihi  qooqae  et  uxori  mes 
pnedktam  villam  a  rectoribas  Ecclesia  Viennensis  possideri  volo,  se- 
elasis  heredibus  meis.*    (PAckerH  spicil.  t.  XII.  p.  143.) 

***)  Dipl.  de  Loais-FAveogle,  emperear  et  roi  de  Provence,  de  l'an 
899 :  ,  Fidelis  noster  Teutbertus,  illostris  comes,  ipsias  comitatas  (ap- 
tensi**).    {D.  Bouguet ,  t.  IX.  p.  676.) 

"*)  Item  pour  FEglise  d'Usez,  anno  908.  »Teutbertus,  comes  et 
Tßlo ,  vir  strenaos  postalaveront . . . .  cartem  Fretus  in  comitata  Avi- 
uonensi.*    (Ibidem,  p.  682.) 

m)  Ttem  pour  St-Victor  de  Marseille,  anno  904.    ^Teutberius  co- 

nes  postolaverat  Fiscvm  Pinum  in  comitato  Massiliensi com  terra 

vmUmii.*    (Ibid.  p.  682.) 

"•)  Charte  de  l'archev.  de  Yieone  Bernoin  mort  le  21  janv.  898: 

lermmmms  St.  Viennensis  ecclesia  archiep quia  nobilissimo  co- 

Bite  Teutberto .  •  .  ego  jare  beneficiario  (eidem)  villam  Mantulam  con- 
loao;  et  insaper  aliam  villam  ecclesiae  nostro  nomine  Ebaonem  sive 
T*tüi*n*m;  insoper  etiam  Qeniciacum  villam ....  qoamdiu  ipse  co- 
ms  Ttutbertms  et  uxor    ejus  carna   vixerint.    (Ap.  &  Ackern  tpicil. 
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celle-ci  un  cens  annuel  et  k  charge  par  le  b6n6ficier  de  rele- 
ver  les  6glises  de  ces  localitös  qui  avaient  &16  ruin6es  pendant 
let  dernieres  guerres. 

Parmi  les  dignitairea  lalques  du  royaume  de  Provence  qd 
figurent  dans  les  chartes  de  Louis,  dous  pouvons  encore  citer 
Adaleime,  comte  de  Valence  et  sod  fils  Boson"0),  Bertmund,  comta 
d'Usez,  et  les  comtes  Liutfrid,  Figo,  Ratterius  et  Bog enard  dost 
la  plupart  assistaient  dejä  k  l'assemblöe  de  Varennes  en889m). 
D'autres  seront  mentionnea  en  terops  et  lieu  dans  le  mäaoire 
concernant  le  duc  Hugues.  Quoique  rhtrtditö  des  b6n6ficet 
et  m6me  celle  des  Offices  eiist&t  dej*  en  fait,  cependaot  ib 
6taient  encore  rövocable*  en  droit,  et  plutöt  viagers  que  suceessifr, 
Le  possesseur  d'un  b6n£fice  cooctdä  par  la  couronne  ne  pou- 
vait  le  transmettre  k  ses  höritiers  ou  en  disposer  autrement 
qu'en  vertu  d'une  con cessio n  nQuvelle  et  expresse  du  souverain. 
Ainsi  par  exemple  Louis»  roi  de  Provence,  confirmant  au  comte 
Adaleime  et  k  la  comtesse  Rotlinde,  sa  femme,  les  Prärogati- 
ves et  les  biens  dont  ils  jouissaient  par  concfession  des  rois 
Charles  et  Boson ,  ses  pr6d6cesseurs ,  leur  accorda  par  un  nou- 
veau  diplöme  dato  de  Tan  903,  la  facultö  d'en  disposer  libre- 
ment  comme  de  leurs  biens  propres  "')•  On  jobserve  d'ailleun 
que  la  distinction  entre  les  concessions  royales  faites  k  titre 
b6n£ficiaire  (jure  beneficiario) ,  et  k  titre  successif  subsiatait  en- 


t  XII.  p.  146).    Ges  localitös  sont  sitoles  dans  les  cantons  de  Mores  et 
de  Romans,  depart.  de  la  Drome. 

189)  Oa  de  Die.  II  intervint  avec  son  fils  Boson  dans  one  restita- 
tion  faile  k  l'Eglise  de  Valence  en  912  par  le  doc  Hogaes  $1  le  comle 
Boson ,  frere  de  ce  dernier.    (Chorier,  Etat,  polit.  t.  II:  p.  143—147.) 

**>)  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  663. 

19t)  Dipl.  de  Loais  emper.  et  roi  de  Provence ,  en  favear  da  comte 
Adalehne  de  Tan  903.  »Gratissimo  fideli  nostro  Adalelmo  comiti  * 
nobilissimaa  ejns  conjogi  Botlindi omnia  praecepta  qaai  divae  me- 
moria Kmrokte  sen  et  piissimas  res  geoitor  nosler  Boso  et  nos  in  di- 

versis  locis  eoneessimns  ....  et  liceat  eis  ad  libitum , dare, 

vendere,  vel  hcredlbns  suis  relinqnere.«     (Extrait  da  Cartnlaire  de 
St.  Maarice  de  Vienne,  f°.  78  par  J.  P.  de  Rivas.    1742). 
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cm  tos  tonte  ml  force.    C'est  ainsi  qoe  le  m6me  sooTerain 
vwfait  rtcompenser  la  fid6lit6  de  Berillon ,  vicomte  de  Vienne, 
picke  parenl  de  Hugues ,  comte  de  cette  Tille 4H) ,  en  gratifiant 
b  ptmer  des  terres  fiscales  de  Chavannay  et  de  Ponsas  si- 
tu dessous    de   Vienne  sur    la    rive  droite  dn  Rhone, 
express&nent  que   cette  concession   est  faite   ä  titre  b6r6~ 
(junkercditorio)'").    Qoant  aux  offices,  c'est-&-dire  aus 
|Him  locaux  (honores)  attribuäs  aux  ducs  comtes  et  autres 
ipititres  de  la  conronne  l'histoire  du  IX.  et  X.  siöcle  montre 
frfb  ttaieBt  encore  rövocables,  si  ce  n'est  ä  l'ögard  da  rang 
il  f»  c«  lilres  dynastiques  confiftraient  aux  titolaires  dans  l'Et&t, 
k|  a  noitf  en  ee  qni  concerne  l'exercice  des  pouvoirs  et  des 
fnctioos  publique«  qui  y  ätaient  ordinairement  attachäs"*). 

Am  le  10.  siöcle  s'ouvrit  pour  le  jeune  roi  de  Proyence 
■e  Mo? eile  p^riode  de  haute  fortune ,  bientöt  suivie  de  cruels 
mm.  Depnis  la  mort  de  l'empereur  Charles-le-Gros,  l'Italie 
i'mit  pas  eess6  pendant  douze  ans  d'61re  döcbiröe  par  plu- 
im  compttiteurs  qui ,  les  armes  ä  la  mein ,  se  disputaient 
li  cauooae  imperiale  et  royale  dans  la  p6ninsule  m).  B6renger, 
facto  Frioal,  petit-fils  par  sa  märe  Gisöle,  de  l'empereur 
Looii-Ie-D6bonnaire,  et  Guido,  duc  de  Spolöte,  son  rival, 
s'etaient  Tun  et  l'autre  fait  proclamer  rois  d'Italie  ä  Pavie,  pres- 


*)  Berillon  ayait  6poos6  Ermengarde,  parente  de  Hagnes. 

^jDipMme  de  Louis  III,  emperear,  en  date  de  Vienne,  XV. 
Uni.  Man  (17  avril)  ann.  D.  incarn.  DCCCCII.  (902):  »De  rebus 
fcd  ooslri ,  rillas  Pontianam  et  Cabannacum  in  pago  Viennensi .... 
sreracabili  fideli  nostro  Beriloni  vice  comiti  largitioue  nostra  conce- 

deranas ....  iure  keereditario absque  alicujus  repetiliooe  vel 

«■fradfctiooe.«  (Cartul.  de  Vienne,  f.  77,  78.  —  Charvet,  l  c.  p.  240, 
ÜI).  Ce  diplome  est  de  raunöe  903,  car  il  faot  lire  ann.  tkbtio 
mperü,  aa  lieu  de  et  jam  imperii  qui  n'a  aucuo  Bens. 

**)  Voyez  Rickeri  kistoria  (Edit.  de  Paris,  in-8°.  1845.  lib.  I. 
op.  U.  lib.  II.  cap.  39.  lib.  III.  c.  13—14.  et  Vintrod.  de  Mr.  Guadet, 
|.  59-61.) 

*)  Voyez  Muratori,  ann.  d'Ital.  ad  annos  888,  889.  Leo,  bist. 
dlUL  (Hamboarg  1829.  lib.  III.  cap.  1.) 
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que  dans  la  möme  annäe1").  Le  dernier,  ainsi  que  son  fiU 
Lambert»  encore  enfant,  avaient  m£me  regu  la  couronne  impe- 
riale ä  Rome  des  mains  des  papes  Etienne  V  et  Formose  w). 
Arnoul,  roi  de  Germanie,  que  Bärenger  avait  appelö  en  Italie 
pour  combattre  Guido,  aprös  avoir  rlduit  Tun  ä  la  qualitö  da 
roi  vassal  et  döpouillö  l'autre  de  sa  couronne»  s'gtait  empart 
de  Rome  et  du  tröne  imperial  aprfes  la  mort  de  Guido IM).  Lam- 
bert que  ce  dernier  avait  associö  &  l'empire  se  rompit  le  col  k 
la  chasse,  aprös  avoir  r6gn6  deux  ans  sous  la  tutöle  de  l'im« 
pgratrice  Agiltrude,  sa  mörem).  Enfin  l'empereur  Arnoul,  lui- 
m6me,  qui  depuis  son  couronnement  ä  Rome  n'avait  fait  qua 
languir  en  Allemagne ,  succomba  le  8  d6cembre  899  ä  la  cruelle 
maladie  dont  il  6tait  atteint  depuis  troisans100). 

B6renger  se  vit  ainsi  pendant  quelque  temps  sans  concur- 
rent  au  tröne  d'ltalie,  mais  ce  repos  ne  fut  pas  long.  Comme 
le  dit  l'hislorien  Liutprand  de  Pavie,  les  grands  de  l'Italie  qui 
tout  en  se  rövoltant  contre  la  domination  6trangöre,  ne  suppor- 
taient  qu'avec  une  jalouse  impatience  l'6lövation  de  ceux  qui 
naguöre  6taient  Ieurs  6gaux,  avaient,  depuis  la  mort  de  Lam- 
bert, fait  des  dämarches  secrötes  et  r6it£r6es  auprös  de  Louis 
roi  de  Provence104),  pour  le  presser  de  passer  les  Alpes  et  de 


196)  Le  premier  au  mois  de  janvier  888  et  le  second  au  mois  de 
fövrier  de  l'annle  suivante.    (IbidemJ 

197)  Muratori  ann.  ad  ann.  891  et  89t. 

198)  L'empereur  Guido  moarut  en  894.  Arnoul  fut  couronnä  empe- 
rear  ä  Rome  en  avril  896.    (Ibidem,  ad  hos  annos.) 

199)  Lambert,  fils  de   Guido,  plrit  en  898  sans  avoir  6t6  mari& 

(Ibidem). 

200)  Ann.  Fuldenses  ad  ann.  900.  —  Ann,  Bertin.  ad  ann.  899.  — 
Ap.  D.  Bouquet,  VIII.  p.  59—76.  —  Arnoul  ne  laisait  qa'un  fils  en  bas 
äge  Louis,  dit  Venfant,  qui  mourut  le  20  aoüt  911.  (Böhmers  Regest 
Caroling.  p.  109.) 

*")  Reginoy  in  chronico  ad  ann.  896  et  898,  ap.  Pertz,  1. 1.  p.  607, 
608.  —  Le  savant  Muratori  (ad  hos  annos)  rel&ve  les  erreurs  de  R6- 
ginon  qui  confond  les  invitations  faites  ä  Louis,  fils  de  Bosod,  avec  la 
venue  de  celai-ci  en  Italie :  on  doit  snpposer  qu'un  Intervalle  plus  am 
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■r  ä  enx  poar  chasser  Bärenger  du  tröae  de  Lombardie 

liÜM  se  maintenait  que  par  la  violence101).    Ha  faisaient  en- 

feadrt  ä  ce  jeune  roi  qu'ttant  petit-fils  par  sa  möre  Hermen- 

prde  de  Temperenr  Louis  II,  leur  dernier  souverain  i6gitime, 

pnonne  a'avait  ä  la  couronne  imperiale  et  royale  d'Ilalie  dea 

töte  plus  prochaios  et  plus  r6els  que  lui101). 

A  la  töte  du  parti  oppos6  ä  Bärenger  se  trouvait  en  pre- 
sto lieu  Adalbert,  sod  propre  gendre,  tpoux  de  sa  fille  ainte 
GWleif%).  Ce  seignedr,  fils  d'Anscaire,  fröre  puin6  de  rem- 
pereur  Guido,  6tait  gouverneur  (marchio)  dea  marches  d'Ivröe 
d  de  Turin"*)  et  maltre  par  consgquent  des  pasaagea  dea  AI* 
ps  eoauaoniquanls  avec  le  royaume  de  Provence  —  Adalbert  II, 
Ale  ticke,  (dives)  due  ou  margrave  de  Toscane,  mari6  &  la 
ctitbre  Berthe  de  Lorraine ,  proche  parenle  de  la  djnastie  pro- 
faple1"),   se  rtunit  bientftt   aux  mäcontents   »qui  voulaient 


long  s*dconla  avant  qae  Louis  ftt  en  mesare  d'oplrer  ane  dea- 
cote  dans  la  plninsule. 

"■)  Limtprmndi  bist.  IIb.  II.  cap.  10:  »Italienses  pene  omues  Ludo- 
rin  (filium  Boaoais)  nuotüs  directis  iovitant  ot  ad  se  veniat,  regnom- 
fae  Bereagario  auferat,  sibi  obtineat.*    (D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  185.) 

m)  Muratori,  ann.  ad  ann.  899. —  C'est  ce  qae  d&nontre  d'ail- 
leurs  le  lableau  soivant. 

Loais-le-D6bonnaire ,  Emper. 

1.  lil.  Lothaire  I.  Emper.  2.  lit.  Gis&le. 


Lora  II.  Emper^etroi  dllalie.       Bärenger  I.  duc  de  Frioul  et  pais  roi 
Hennengarde.  d'Italie. 


•^ 


Louis,  roi  de  Provence. 

**)  lAvtprandi  bist.  üb.  IL  cap.  30.    (jtbi  supraj 

**}  DipIAme  de  Louis  III  (empereur)  en  date  de  Verceil,  1.  mai 
SU  9Adalhert»ts  marchio,  filius  quondam  Anschariu«  Montan.  hi*t. 
fär.  Torino.  t.  I.  Carlar.  p.  103.  —  Terraneo  (pars  II.  p.  268)  suppose 
pe  le  p£re  d'Adalbert  est  la  mfone  personne  qae  le  marquis  Anecaire, 
ttre  de  Guido. 
**)  Lhttprandi  tust.  lib.  IL  cap.  10.  (ubi  sapra,  p.  38).  »Berthe 
M  flk  de  Lothaire  II  £tait  par  coosöquent  cousine  germaine  d'Hennen- 
*/  fade,  mdre  de  Louis ,  roi  de  Provence.« 
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toujours  avoir  deux  maitres  pour  leg  dominer  Tan  par  l'autre  c  ••*). 
L'adhtsion  du  margrave  de  Toscane  ouvrait  k  Louis  lea  porta 
de  l'Etrurie  et  la  route  maritime  de  Provence  au  coeur  de  l'Ita- 
lie.  Od  doit  supposer  en  outre  que  la  cour  pontificale  de 
Rome,  n'ötait  pas  6  trän  gäre  au  plan  formö  par  lea  princea  lat- 
ques  contre  B6rengerlfi). 

Lea  papes  considöraient  l'empire  comme  vacant  et  dalaient 
teure  bulles  des  annäes  6coul6es  depuia  la  mort  de  l'empereur 
Lambert"0). 

Des  fnt6r61s  majeure  quoique  d'un  ordre  priv6,  veoaient 
appuyer  de  tout  leor  poids  lea  sollicitations  des  margraves  et 
dea  seignetirs  italiens.  L'imp6ratrice  Engilberge,  möre  d'fler- 
mengarde  et  aYeule  de  Louis ,  roi  de  Provence,  6tait  morte  dana 
l'abbaye  de  St.-Sixte  de  Plaisance  vers  Tan  890 1W),  laiaaant  k 
la  reioe  douairi&re  de  Provence ,  le  gouvernement  de  cette  riebe 
abbaye  qu'elle  avait  fondäe  et  dotäe  de  biens  immenses,  situta 
dans  diverses  conträes  de  la  Haule-Italie*").  Par  son  testameot, 
Engilberge  avait  instituä  sa  fille  unique  Hermengarde ,  höriti&re 
universelle  de  toutes  ses  proprtetös  en  Italie1"),  et  la  facult* 
d'en  disposer  librement  lui  avait  6t6  garfcntie  par  tous  lea  sou- 


f07)  lAutprandi  bist.  lib.  I.  cap.  10.  Ä Semper  Italienses  geminis 
uti  dominis  volunt,  quatenus  alterum  alterius  terrore  coerceant.*  (D.  Jton- 
quet,  t.  VIII.  p.  133.) 

*")  Voyez  Muratori,  ann.  d'Ital.  ad  ann.  900  et  901. 

209>  Bolle  du  pape  Benoit  IV.  datee  »anno  seeundo  post  obitum 
Lambert*  imperatoru  Augusti.  Indict.  III.  i.  e.  anno  900.  (Labbe 
concil,  ed.  Coleti.  t.  XI.  col.  711—713.) 

*10)  Un  docoment  de  Tan  890  rapporuS  par  Muratori  (Antig.  Ital. 
Diesert.  VII.  L  I.  p.  376.)  nous  apprend  que  la  reine  Hermengarde  avait, 
d£j&  k  cette  date,  succedö  k  sa  mere  comme  abbesse,  (non  profesee) 
de  ce  monastöre. 

**')  En  874  (Muratori,  Ann.  ad  hunc  annam);  noas  en  avons  fall 
mention  dans  le  memoire  preeödent. 

212)  Testament  de  l'impäratrice  Angilberga,  datee  de  son  abbaye 
de  8t.-Julia  de  Brescia,  mars  877.  »Si  Ermengarda,  unica  mea  Atta, 
religiöse  veste  indaerit,  ips«  provisiooem  eiusdem  loci  (£.  Siwti  4m 
Placentiä)  mea  vice  soseepit  etc.    {Muratori,  ann.  d'ltal.  ad  kwte  ***) 
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reraios  qai  s'«taient  sacc6d6  dans  la  päninsule  jusqu'A  B6ren- 
ger  inclusivement*").  II  s'agissait  donc  pour  Louis  de  conqu6- 
rir  une  couronne  port6e  par  son  aYeul  et,  en  m6me  temps,  de 
reraeillir  l'opulent  hlritage  de  sa  märe.  L'entreprise  se  pro- 
featait  sous  an  jour  d'autant  plus  favorable  qu'elle  De  compro- 
mettait  en  neu  la  süretö  du  royaume  de  Provence,  borot  ä 
tauest  par  lea  ötats  de  Guülaume-le-Pieux ,  duc  d'Aquitaine, 
beau  frtre  de  Louis ,  au  nord ,  par  le  duchl  de  Bourgogne  oft 
domimift  son  oncle,  le  duc  Richard-le-Justicier.  Du  c6t6  de 
la  Transjurane  il  avait  pour  voisin  le  roi  Rodolfe  I.  avee  le- 
quel  il  venait  de  contracter  une  alliance  dont  on  parlera  tout- 
i-rbeure  ot  qui,  d'ailleurs,  6tait  l'adversaire  d6clar6  de  Bären- 
ger«"). 

Dana  cea  entrefaites  les  Hongrois  avaient  profitö  d'une 
gaerre  entre  les  Allemands  et.  les  peuples  slaves  de  laMoravie 
pour  fondre  par  le  Frioul  sur  la  V6n6tietls).  Le  roi  Bärenger 
aareba  aa  devant  d'eux  avec  une  puissante  artnle,  les  arrAta 
mr  les  bords  de  la  Brenta  et  leur  livra  le  24  Septembre  899 
ine  bataille  meurtriöre  dans  laquelle  il  fut  baltu  et  oü  l'armöe 
chrötienne  fut  dltruite  ou  dispersäe  par  les  infidöles,  qui  se 
repandirent  comme  un  flöau  dävastateur  dans  les  riches  plaines 
de  la  Lombardie  *").  Cette  dgfaite  fit  perdre  ä  Blrenger  la  con- 
fiaace  des  populations  lombardes  qui  rejetörent  sur  lui  tous 
les  oalbeurs  de  I'invasion  hongroise,  et  le  rendit  de  plus  en 
plus  odieux  aux  princes  de  l'Italie  qui  tous,  ou  presque  tous, 


n3)  Dipldme  du  roi  Berengerl.  de  Tan  888.  (Mwratori,  antiq.  Hai. 
I  ¥1.  p.  345.) 

21  *)  Rodolfe  I.  avait  fourni  h  Guido  des  gens  de  gaerre  poar  cora- 
tettre  Btremgtr  d'abord  et  eosuite  Arnoul.  {Muratori,  ann.  d'ltal.  ad 
ann.  889  et  894.) 

SIS)  Muratori  ann.  ad  ann.  899. 

?")  hiutprandi  Antapod.  lib.  II.  cap.  13,  14  et  15,  ap.  Pertz,  SS. 
L  III.  p  290—291.  —  Muratori,  ann.  d'Ital.  ad  ann.  899.  —  Voir  aossi 
at  Mmrc,  kUt.  d'Itatie  qoi  prouve  qoe  cette  bataille  (ot  livräe  a  la 
Ma  ri-dessos  et  non  pas  rannte  suiyante  comme  le  disent  les  Anna- 
Ü9(es  de  Falde. 
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appelörent  le  roi  de  Provence  comme  uo  liblrateur14').  Alors 
Louis  n'hesita  plus ;  il  convoqua  autour  de  lui  ses  fidöles ,  et 
leur  fit  connaitre  les  iovitations  r6itör£es  des  prtlats  et  des 
seigneurs  transalpins  qui  le  pressaient  de  faire  valoir  sei 
droits  au  tröne  d'Ausonie"*).  II  leur  mootra  les  Alpes  d6gar- 
nies  de  neiges  dootles  d6fil6s  leur  ouvraient  ud  passage  rapide 
daos  les  plaines  luiuriante*  de  l'Italie  si  voisines  de  leurs  pro- 
pres campagnes1"),  B6renger  abandonnö  des  siens,  fuyant  k 
l'approche  de  son  arm6e ,  et  les  dlpouilles  de  cet  ennemi  vaincu 
devenant  la  röcompense  des  vainqueursM0).  Les  guerriers  pro- 
ven$aux  rtpondirent  par  acclamation  k  la  voix  de  leur  jeune 
roi  en  promettant  de  le  suivre  partout  oü  il  voudrait  les  con- 
duire. 

Louis  ayant  rassemblö  ses  geos  de  guerre,  passa  le  mont 
Genie  vre  au  mois  d'aoüt  ou  de  septembre  de  l'an  900 m),  et 
s'avanca  d'abord  jusqu'ä  Suze  qui  faisait  partie  de  ses  etats.  La 
▼ille  de  Turin  d6mantel6e  depuis  trois  ans  par  les  ordres  del'6v6que 


217)  Liutprandi  Antapod.  üb.  IL  cap.  36.  (1.  c.  p.  295).  „  Rex  Be- 
rengarias  gravis  est  visus.  Unde  factum  est  ot  consalto  Adalberto  (Tus- 
corom)  matcbiooe,  ceteri  Italienses  principes,  propter  Hludovicvm,  ut 
adYeniret,  transmitterent.*    (Muratori  Ann.  ad  ann.  899—901.) 

W8)  Carmen  panegyr.  üb.  IV. 
»Hio  (Ludovicus)  dudum  Aasoniam  cnpidas  regnasse  per  arvom; 

Sed  vetuit  fortuna « 

(D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  125).  Le  panägyriste  paraif  confondre  ici  Louis 
avec  Boson  son  pere  qai  avait  rägol  dans  l'Ausooie,  comme  dac  de 
Pavie  on  vice-roi  d'Italie. 

**9)  Carmen  panegyr.  Berengaril.  lib.  IV.  »Modoquia  (Ladovicns) 
nantia  votis  Aocipit,  extemplo  sociis  ad  tecta  vocatis  Regia,  inquit . . . . 
este  parati,  Prsdolcesque  petamns  agros,  nam  rure  vocamur  Vicino 
Itaüae «    (ubi  supraj 

**)  Ibidem.    » vires  hac  forte  saperbas  Dum  tolero,  pro- 

priis  discedet  (Bereogarios)  dactor  ab  oris.«    fvftt  supraj 

***)  On  a  on  diplftme  de  ce  prince  dato  de  Vienne  de  Tan  DCCCC 
de  Vlncamation,  (prise  Ja  25  mars)  avec  Vindiction  IL  (finissant  an  24 
de  septembre)  le  mois  et  le  jour  ne  sont  pas  indique* .  (D.  Bouqtutg 
t.  IX.  p.  680.) 


/ 
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ponir  lef  babitants  d'une  räbellion***)  ne  pourait  arrdler 
Ja  aurche  des  Proven$aux  qui  arrivörent  aux  portea  de  Parie 
am  aToir  rencontrt  aucune  reaialance  aerieuae.  Bäragtr, 
fd  le  8  de  juillet,  aitgeait  encore  en  eouverain  dana  eette  ca- 
piftale  du  royaome  dlUlie1")  n'avait  point  attendu  l'enneaai,  el 
ni  qu'il  ae  aentlt  Irop  inferieur  en  forces  pour  courir  la  cbance 
f«e  balaille,  aoit,  corome  le  pretend  aon  panggyriate  1M+* 
wme,  qu'il  ftkt  reellement  atteinl  d'une  fiövre  quartem),  il 
sttait  prtcipitammest  retire  jusqu'Jt  V^rone"*). 

Louis  de  Provence  fit  son  entree  k  Parie  dans  les  premiera 
jeara  do  mois  d'octobre1*),  au  milieu  d'un  grand  coneoora 
ftrtques,  de  princes,  de  comtea  et  d'autrea  personnet  de 
loite  eondition  qni  k  l'unanimit6  l'älurent  et  le  proclamteeat 
rat  d'Ilalie*1*).  Panni  les  grands  qui  aaaiaterent  k  cette  cert- 
■eaie  imposante,  on  remarque  d'abord  le  riebe  margrave  de 
Toicane  Adalbert  II;  ensuite  le  gouverneur  de  la  Lombardier 
Sgefroi  comte  du  aacrä  palaia,  et  plusieurs  autrea  grands  aeir 
gaeura11*).  Lea  ecrivains  du  tempa  a'aecordent  k  dire  que  prea- 
qae  toua  lea  princes  Italiens  abandonnörent  le  parti  de  B6reor 


■*)  Jfvrtffori  ann.  ad  ann.  897. 

**)  Diplome  deBlreoger  I.  dztüPapia  CivUate,  ociavo  ld*$  J*UL> 
Imd.  Uriia,  anno  ejusdem  regni  deeimo  tertio,  qoi  correspond  k  Tan 
we  et  non  k  901 ,  comme  le  porle  par  erreor  la  copie.  (Yidimoa  da 
mm*  de  mars  anno  901.  Ind.  IV.    Bist  patria.  momum.  1. 1.  p.  89.) 

«*)  Cmrmen  pmnegyr.  Berengarii.  lib.  IV.  »Nee  (Berengarioa)  pete- 
rat tendere  bellum,   Hostibua qoartanam  patiens.*    (Ibidemj 

p.  125—126.) 

«*)  LitttpraHdi  Anlapod.  lib.  II.  cap.  87.  -  Pertx,  monam.  germ. 
n.  L  III.  p.  895.) 

**)  Diplome  de  Louis,  roi  de  Provence,  dato  de  Pavie  du  li 
«faire  900,  Tan  pr emier  de  son  regne  en  Italic    (Muratori,  antiq. 

ULLI  p.  m.) 

**)  Hörne  dipldme:  »  Veaientibna  yobia  Papiam  in  aacro  Palatlo, 
eUciione,  et  omnipotentia  Dei  diapensatione ,  io  nobia,  ab  omni* 
sptscopis,  marchionibua ,  comitibua  eunettaque  item  majoria  inferio- 
lifM  persona  ordioibua  facto  etc.    {IHdemO 
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ger  pour  suivre  la  fortone  du  jeune  roi  de  ProTence  **•) ,  doal^ 
la  vaillante  arm6e  pouvait  pr68er?er  le  royaume  d'une  nouvelk . 
attaque  des  Hongrois  et  qui  par  sa  magnificence  et  sa  g6n6M> 
sitö  leur  prösageait  un  rögne  plus  doux  et  plus  prospfcre  *■•)*■    A 
De  Pavie  Louis  vint  ä  Plaisance,   oü  il   confirma  ä   if*H-\ 
qua  de  Reggio  les  possessions  et  les  privilöges  de  aon  6gliae**),  t 
Aprös  avoir  ralliä  sous  ses  enseigoes  les  guerriers  lombards  af. 
toscans1"),  le  nouveau  roi  d'Italie  marcha  directement  sur  V*  \ 
rone  oü  soo  compötiteur  s'6tait  enfermö lls).    Les  chrouiqueun 
du  nord,  souvent  mal  informäs  des  övöoements  qui  s'accoop- 
plissaient  dans  le  midi,  parleot  de  plusieurs  sanglants  combat! 
(plurima  eongressiones)  livrts  entre  Louis  et  Bären  ger,  oü  oc  ' 
deraier  aurait  6t6  battu  et  mis  en  fuite  par  le  premierm).  Mali 
les  historiens  de  FItalie  disent  simplement  que  Bärenger,  cbaeat 
de  V6rone,  se  röfugia  eo  Baviöre,  abandonnant  le  royaume  1'* 
son  beureux  rival1").  t!i 


•i.  ■■ 


tw)  lAutprandi  Antapod.  üb.  II.  cap.  37:  »Videos  Berengarifli 
quod  Hludoyieus  tarn  ab  Italiensinm ,  quam  a  Tuscorum  sasaperefn 
prineipibos,  Veronam  profectus  est.»    (Pertz,  1.  c.)  it 

t30)  Interea   Ladovicus  ovat,  regnumqoe  fatigat  Fastibus,  ac  afflbi 
met  blanditnr  honores.    Hoste    velut  necto,   spoliis  potiatnr  opfmjs.1* 
(C0rm.  panegyr.  1.  c.) 

Ki)  Dipldme  de  Louis  III,  roi  d'Italie  et  de  Provence,  en  taftari' 
de  l'6v6que  de  Reggio  »Data  pridie  Kalend.  Novembris  (81  ociobrfc) 
a.  d.  900.    Ind.  IV.  ann.  Ladovici  regia,  in  ItaUa  i0.,  actum  PtoeoH^' 
Um.*    (Muratori  ann.  ad  hone  annom.)  .  ..:* 

***)  Liutpr.  Antap.  üb.  II.  cap.  37.  »  HIadovicus  eam  (Berengaifufyfi 
cum  Italiensibus  perseqoi  non  desistens  . . .  .«    (Pertz,  1.  c.) 

*&)  Btrenger  ötait  encore  ä  Verona  le  20  octobre  900.    (Muratmii 
ann.  ad.  hone  annom«)  * 

***)  Reginon.  ehren,  ad  ann.  898  (sed  male):  —  »Ioter  Ludoricamir 

et  Berengariom  in  Italia  plurima  eongressiones  fiont; novisaimt:: 

Ludoyicus  fierengarinm  fugal,  etc.  (ap.  Pertz,  l.  c.  1. 1.  p.  608).  Nons- 
snivrons  ici  la  Chronologie  de  l'exact  et  savant  Muratari  («jm.  *Itäb  > 
ann.  SOO  et  suw.)  qui  observe  que  les  historiens  de  l'Italie  ne  tat<j 
aueune  mention  des  batailles  dont  parle  Röginon.  '  j 

***)  lAutprandi  Antap.  lib.  II.  —  »Verona  illam  (Berengariuni)  ex- 
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t  I  Pendant  cette  axpädition,  le  pape  Jean  IX,  qui  nagutoe 
ha  |  ifail  eetretenu  avec  le  roi  B6renger  des  rapport*  plus  ou  moins 
mimt**"),  gtaümort,  et  le  siege  pontifical  se  trouva  vacant1"). 
Cel  ärtaement  suspendit  la  marche  triomphante  de  Louis  vera 
:  il  e'6tait  döji  avance*  jusqu'i  Bologne"*),  oü  il  dut  at- 
Tiaaue  da  conclave  r£uni  pour  6lire  un  nouveau  pontifa« 
Le  cboix  du  eacrti  College  iomba  sur  un  romain  de  raee  noble 
qri  prit  le  Dom  de  Benoit  IV ,  et  qui  s'en  montra  digne  per  aea 
iwtns  et  aon  eavoirm).  Aocun  engagement  anterieur  ne  liait 
b  politique  da  nouveau  pape  en  ce  qui  regardait  l'6lection  da 
fctarenpereur,  et  en  plagant  la  couronne  imperiale  sur  le  jeune 
bont  da  roi  Louis  afin  de  rlunir  dans  les  minies  mains  tootes 
tas  forces  de  la  Provence  et  de  l'Italie ,  ce  pontife  se  proposait 
«es  doute  d'aesurer  ä  la  päninsule  des  moyens  plus  änergiques 
•oar  re*ister  aux  attaquea  des  Hongroia  et  des  Sarrasins  qui 
smaaient  de  jour  en  jour  plus  redoutables1"). 

Louis  fit  aon  enträe  ä  Rome  vers  la  fin  de  janvier  qu  au 
cammencement  du  mois  suivant"1).    II  7  regut  l'onction  eacrAe 


pH,  totamque    sibi  regnum    Tirilitör   subjugavit. «     (Pertt,   1.  c. 
L  III.) 

«*)  Kpist.  Johonnis  papas  IX.  d.  d.  anno  899.    (ConcU.  coli,  t.  IX. 

p.W.) 

**)  Le  SO  novembre  900  suivant  VArt  de  virifler  les  dates,  ia-fol. 

p.tes. 

**)  Diplome  de  Louis  III.  Actum  Bolonia  XIX.  Kai.  febmarU 
19  jaoYier),  anno  Inc.  D.  900,  (901  n.  st  )  Indict.  IV.  anno  1°.  regnanfe 
Ehufmvic*  glorioeissimo  rege  in  Italia.  (Muratori,  antiq.  Ital.  t  IL 
f.  205.) 

*»)  Suivant  les  an  teure  de  VArt  de  vMf.  le*  datee,  Benoil  IY  tat 
tio  aa  raoia  de  decembre  de  Fan  900.    (Ibid.  p.  269.) 

**)  Voyez  Mwratorü  Ann.  oVItal.  ad  aao.   901.  —  Les  Sarrasins 
fabfis  sor  le  Garigliaoo  pres  de  Gaßte  ne  cessaient  de  menacer  Rome; 
ii  araient  tont  recemment  ravagä  les  cöles  de  Genes  et  s'ätaient  d£jä 
äfaada§  dans  la  Prorence. 

M)  jp  Venienübua  nobis  Romam  ad  sanctissimum  et  coaogeUaam 
fatal  ooslnun  D.  Benedietum  Papam  9  etc.«  (Muratori.  Antig.  d'lial. 
i  I.  p.  49.) 


48  Mtmoires  pour  serrir  ä  l'histoire 

et  U  couronne  imperiale  des  mains  du  pape  Benoit  IV,  au  mi- 
lieu  de  förrier  en  Tan  901  (n.  st.).  L'gpoque  de  son  couronne- 
ment  est  attestäe  par  un  document  promulguö  ä  la  m6me  data 
dans  le  palais  imperial  du  Vatican  oü  le  nouvel  6lu  porte  les 
titres  xTEmpereub  et  d'AuGusTE"1).  Aussitöt  qu'il  eut  6t6  re- 
TÖtu  de  la  dignitö  imperiale,  Louis ,  suivant  les  traces  de  aes 
prtdäcesseurs  nouvellement  promus  k  cette  dignitö ,  prit  imm6» 
diatement  possession  du  pouvoir  supr6me,  en  faisant,  daos  Borne 
m6me,  plusieurs  actes  publics  d'autorilö,  stegeant  sur  son  tri- 
bunal  ä  la  droite  du  pape,  entourö  des  6v6ques,  des  grandi  et 
du  peuple  assemblös  ä  cet  effet  deyant  les  portes  du  sacr6  pa- 
lais1"). 

L'empereur  se  trouvait  encore  ä  Rome  le  3  mars14*),  maif 
il  en  repartit  bientöt  aprös  pour  revenir  ä  Pavie  oü  il  6tait  de 
retour  le  11  du  m6me  mois,a).  Eo  traversant  la  Toscane,  Louis 
s'ätait  arrötö  ä  Lucques,  rtaidence  ordinaire  de  Berthe,  aa  pa- 


***)  Jogemenl  rendu  par  Louis  III  emperear  et  roi  d'Italie  a  Rome: 
3Anno  primo  ItnperH  D,  Ludovici,  mense  februario,  Ind.  IV.  Ihm 
D.  Ludovicvs  S.  Imperator  Augustus  a  regali  dignitate  Romam  ad  smm- 
mum  imperiales  cukninis  apicem  per.  8.  ac  B.  summt  Pontificis  et  «Mt- 
versalis  Papa  D.  Benedicti  dexteram  advenis&et  $  atque  cum  eodem. 
Rev.  patre  cum  ss.  Romanis  seu  Italicis  episcopis  atque  regni  stä  dudr 
bus  et  comitibus  ceterisque  principibus  etc.  in  palatio ,  quod  est  fundfr 
tum  juxta  basüica  B.  petri  principis  apostolorum,  pariter  cum  eodem 
msmmo  Pontifice  in  judicio  residisset,  etc.*  (Muratori,  ann.  d'Ital.  ad 
ann.  90t.) 

*tt)  Vide  sopra,  et  ejusdem  Ludovici  III.  diploma,  d.  d.  Roma,  FI 
Idus  Martii  (2  M/ars)  Anno  D.  901.  Indict.  IV.  Anno  D.  LudotM  Im* 
peratoris  Augusti  primo.  —  »Le  sceau  attachl  k  ce  diplöme  repr&ente 
le  buste  de  l'empereur  yötu  de  la  pourpre  romaine ,  aotour  duqael  oa 
üt*:    HtunoTicus  Gia:  Di:  Impsa:  Aüq:  {Muratori.  Ant.  Ital.   t.  L 

***)  Vide  supra. 

***)  Diplome  de  Louis  III  emperear  en  faveur  de  l'abbaye  das 
nonnes  de  SL-Th6odale  de  Pavie.  Bat*  V.  Idus  Martii ,  anno  D.  Hlm- 
dovici  Imperatoris  primo ,  per  Indict.  IV.  (901.  n.  sl.)  actum  Papim  mm* 
Mio.    (Muratori.  Aatiq.  Ital.  1. 1.  p.  965.) 
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mle,  femme  da  riche  margrave  Adalbert  II,  aar  lequel  eile 
turfiit  an  pooToir  preeque  abeolu*").  L'empereur  fut  recu 
parle«  deux  tpoux  arec  une  pompe  et  une  magnificence  qui 
eeafenait  plutot  ä  lt  cour  d'un  aouverain  qu'ä  celle  d'un  ?aa- 
aaL  »Cet  Adalbert  (dit-il)  devrait  plutöt  a'appeler  roi  que 
aaaargrave,  il  ne  lui  manqoe  que  ce  titre  pour  Gtre  mon 
atgalc*")«  Ces  parole*  imprudenteaf  prononcäea  par  l'empereur 
Jane  l'inlimUö  de  aa  copr,  panrinrent  aus  oreillea  de  Berthe 
al  froiai&rent  aon  orgueil  de  princeate  Carlienoe.  Elle  en  con- 
terra  ob  reaaenüment  qai  eat  une  iofluence  fuueste  aar  la 
ieatiate  de  Louia  en  particulier,  et  de  l'Italie  en  g6n6rallu). 
Cependant  eile  diaaimula  aon  däpit  et  le  margrave  Adalbert, 
na  rnari,  samt  lvempereur^ä  Pavie**1)- 

De  aon  cötö  Louia  ne  erat  paa  pradent  d'augmenter  le  pou- 
foir  du  margrave  de  Toacane  en  lui  conförant  de  nouvellee  di- 
pitts.  La  faveur  du  nouvel  empereur  ae  porta  principalement 
f«r  le  comte  Sigefroi,  gou?erneur  de  Milan,  qu'il  cr6a  comte 
palalin  ou  majordome  du  eaerö  palaia**0).  Cette  dignitö  ätait 
la  aeconde  de  Fatal,  et  Fautoritö  de  eelui  qui  en  ötait  inveeti 


*•)  Voyez  Liutprand  Auf.  lib.  IL  cap.  10.  ap.  D.  Bouquet  t.  VIII. 
p.  1*5—136.  Cet  6crivain  qui  anivant  la  remarque  de  Muratori  ne  dit 
paa  aa  mot  du  couronnement  de  l'empereur  &  Home,  fai(  voyager  rem- 
perar de  Payie  h  Lucqaea  et  de  Locqaea  &  Verona,  ce  qui  eat  au 
■eiaa  ünrraieemblable.  11  eat  plna  natorel  d'admettre  qu'il  ae  dätourna 
de  aa  reale  pour  yieiler  Locquea  en  revenant  de  Rome. 

M)  IJwtprandi,  1.  c.  »Hie  rex  poüus  quam  marchio  poterat  ap- 
»pdlari:  in  hullo  quippe  mihi  eat  inferior  nisi  aolom  modo  nomine.* 
(Ap.  D.  BmuquHy  t  TU.  p.  136.) 

**)  LiMtprandi,  l.c    »Qaod  Berthe,  ut  erat  mulier  non  incallida, 

ata,  non  aolom  Timm  aaum sed  etiam  celeroa  Italis  prin- 

dpes,  ei  (LudoTici)  infldelea  effecit.«    (Ibidem.} 

**)  Voyez  le  dipIAme  de  Louis  date*  de  Pavie  11  man:  »Adalber- 
las,  iacJyfus  marchio,  etc.;  noatri  dilectiaaimi  consiliarii . . .  .  adeun- 
I  Im.«    (mbi  *wpra.y 

**)  Sigefred**  c*mu*pmUUUet  comet  amUatuM  Mediolanenti*  ,  mnno 
wfcrii  D.  Lmdovid  III  Indiet  V,  menge  aeptembr.  Actum  Mediolano. 
(M*r**ri,  Ami.  Hol.  L  I.  p.  717.) 

Af«Ur  WM.  * 
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s'ätendait  non  seulement  sur  le  royaume  de  Lombardie, 
en  outre  dans  les  marches  de  Trövise  et  de  Frioul  et  dai 
duchäs  de  Spolöte  et  de  Toscane*").  C'est  poorquoi  le  mar 
Adalbert  qui  convoitait  peut-6tre  cette  grande  Charge,  nc 
donna  pas .  ä  l'emperear  de  l'avoir  conförge  ä  un  autre 
luiMt).  La  charge  non  moins  importante  d'archichancelii 
royaume  et  de  l'empire  fut  ggalement  donnöe  ä  an  pr6la 
lien,  sayoir  k  L6otard,  6v6que  de  Cöme*")« 

Plusieurs  seigneurs  provengaux  avaient  accompagng  at 
des  Alpes  leur  jeune  roi ,  soit  comme  chefa  miiitairea  des 
pes  provengales,  soit  comme  conseillers  da  sou  verain. 
chartes  du  teraps  nomment  particuliörement  les  comtes  Ada! 
Leufroy,  Ratier  et  Arlulfe*").  N6anmoins  il  ne  parait  pai 
l'empereur  Louis  ait  suivi  l'exemple,  assez  commun  dan 
temps-lö,  d'enrichir  les  ätrangers  qui  1'avaient  suivi  ei 
lie  au  pr6judice  des  nationauxm).  Ge  fut  en  Provence  qu 
signa  ä  ses  ffd&les  les  recompenses  que  m6ritaient  leurs 
cesw).  Hattre  de  toute  l'Italie  oü  il  se  voyäit  universell, 
reconnu  comme  roi  et  comme  empereur,  il  pensa  n'avoir 
d'ennemis  ä  combattre,  licencia  les  milices  lombardes  et 


«*)  Ibidem,  p.  854. 

t*2)  Leo,  bist.  d'Ital.  t.  L  p.  303 ,  qui  prätend  qoe  Fempereur 
donna  au  comte  Sigeftoi  le  gouvernement  de  la  marche  de  Vfo 
du  Frioul;  mais  Mvratori  n*en  dit  rien. 

*»)  Voir  le  diplome  da  il  mars  901 ,  ci(6  plus  haut.  Arnulf, 
ou  prllat.provencal,  6tait  son  chancelier  ordinaire. 

25*)  AdäUlmue  comes ,  Raterius  Cornea  et  dilectis  ceneittmrHe  n 
{Muratori,  Ant.  Kai.  1. 1.  p.  583).  -  » Luitfredus  indytus  com« 
Arlulfu*  comes,  nostri  dilectissimi  fideles.'    (Ibidem,  t.  IL  p.  207. 

255)  Le  panlgyriste  anonyme  de  Bärenger  accuse  Louis  d'avo 
pouillä  les  habilanls  des  citls  pour  enrichir  ses  soldats.  (d 
panegyr.  Üb.  IV.  I.  c.  p.  1««}.  Mais  rien  ne  prouve  la  v6rit6  de 
assertion. 

**)  Diplome  de  l'empereur  Loais  III  roi  de  Provence,  ptr  1 
11  accorde  au  comte  Adalelme  l'h^r^dit^  des  blnlflces  qu'il  tau 
lui  et  du  roi  Boson,  son  pfcre.  Data  de  Vienne  du  *****  äeJuinl 
la  troisieme  annie  de  son  empire.    (Carba,  de  Vienne ,  f°.  78.) 
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rajtüns  leurs  foyers  leg  guerriers  proven$auxlk7)>  Leur  lon- 
goe  tksence  avait  sans  doute  encouragö  les  entreprises  auda- 
ckties  des  Maares  ou  Sarrasins  d'Espagne.  Ces  pirates,  d6bar- 
q&  depuis  quelque  temps  dans  le  golfe  de  St.-Tropös,  s'ö- 
Uieat  rttranchäs  dans  les  ravins  de  la  Garde-Frainet,  d'oü  ils 
itpndaient  la  terreur  dans  toutes  les  contr6es  environnantes ,M). 
Les  comtes  Hugues  de  Vienne  et  Teutbert  d'Avignon  avaient 
ttf  cbargta,  pendant  Tabsence  de  leur  souverain,  du  gouverne- 
Msletdela  defense  da  royaume.de  Provence.  Mais  au  Heu 
de  rtunir  les  forces  qui  leur  restaient  pour  contenir  ces  hordes 
pfliardes  et  les  empöcher  de  recevoir  des  renforts  de  leurs  cor- 
ftüfioanaires1*9) ,  ces  deur  cbefs  rivaux  se  disputaient  le  pou- 
mr  les  armes  ä  la  main  et  appelaient  tour  ä  tour  ä  leur  aide 
ki  bandet  payennes  pour  s'exclure  mutuellement"*).  Ainsi  tan- 
&  qae  Louis  triomphait  en  Italie  *  la  Provence  se  trouvait  livräe 
is  double  lllau  de  la  guerre  civile  et  des  d£pr6dalions  des 
Sunsini:  c'dtait  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  engager  l'empe~ 
ittr  k  biter  son  retour  dans  ses  domaines  paternels. 

Aprto  aroir  re;u  la  couronne  imperiale  ä  Rome,  Louis, 


; 


**)  lUsinon.  Chron.  »Lodovicos  ....  cernens  nallam  sibi  resistere 
atposse,  aal  andere,  ultra  quam  oporlebat  de  securitate  presumens 

absoluta  exercitu  . . . .«    (Ap.  Pertz,  ss.  t.  1.  p.  610).    Reginon 

rfanw  ici  soas  Fan  905  tout  ce  qui  s*ltail  passö  en  Italie  depuis  Tan  900. 

**)  Uutprand.  Antapod.  üb.  IL  cap.  43.  »Saraceni  qai  Fhaxinetüm 
■bbiübaal,  post  labe factionem  Pro vincialium,  etc.«    (Pertz,  ss.  t.  ///• 

^IkUen,  Üb.  L  cap.  1  —  4.  (1.  c.  p.  275.)  Les  incarsions  des 
Sraiii  en  Provence  et  sur  les  cäles  de  Ligurie  aaraient  döjä  com- 
■ad  eo  891  env.  et  continuä  d&s  lors  avec  plus  ou  moins  de  succ&s 
Ab  les  premi&res  annies  du  10.  sifecle.  Les  villes  de  Albenga,  de 
Jfc-Äow,  de  Nice,  d'Antibes  et  de  Fr  ejus  furent  saccagäes,  (anno 
•M16).  —  On  assure  m£me  que  ces  pirates  llendirent  leurs  courses 
JKqa'i  la  eile  d'Arles.    (Gio/fredi  Alpi  Marit,  p.  285  —  286  et  291.) 

*)  IMprandi  Antap.  lib.  I.  cap.  4.  » Interea  Provincialium ,  qua 
ligeueral  vicinior,  invidia  coepit  inier  sese  dissidere.  Sed  quia  pars 
pta ....  saus  sibi  faeere  non  poterant ,  bos  Saracenos  in  auxilinm 
wpL  (Ap.  Pertz,  1.  c.  p.  275  ) 
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comme  on  Ta  vu ,  6tait  revenu  ä  Pavie  au  moii  de  mars  (a§. 
et  avait  fixö  le  sfage  ordinaire  de  son  gouvernement  < 
cette  ancienne  capitale  des  rois  Lombards Ml).  Pendant  pro 
dixhuit  mois  que  dura  son  premier  s£jour  dans  la  pd 
sule,  il  visita  les  principales  villes  et  les  provinces 
royaume  M1) ,  et  partout  sa  pr6sence  fut  marqu6e  par  de  g 
des  lib6ralit£s  faites  aux  6glise6  et  aux  monastires,  et  pi 
restitation  des  biens  dont  ces  Etablissement  religieux  av* 
ötö  d6pouill6s  par  les  factions  qui,  depuis  un  quart  de  sii 
s'ätaient  dispute  le  pouvoir  dans  les  provinces Ms).  Ces 
gesses  se  faisaient  aux  d£pends  des  domaines  du  fisc  i 
dans  des  proportions  souvent  excessives,  et  principalemei 
faveur  des  6v6quesMI). 

La  päninsule  parait  avoir  joui  comparativement  d'une  fr 
tranquillit6  pendant  cette  pgriode  brillante,  quoique  trop  coi 
du  rögne  de  Louis.  Mais  ce  calme  apparent  par  |leque! 
cherchait  ä  inspirer  ä  l'empereur  une  fausse  s£curit6f  masc 
de  perfides  complots  dont  les  effets  ne  tardteent  pas  ä  6c. 
au  grand  jour.  Bärenger  räfugiö  en  Bavtere  auprfes  de  Louii 
dit  l'Enfant,  roi  de  Germanie *•),  son  parent,  entretenait 
intelligences  avec  Ad  albert,  margrave  d'Ivröe,  qui  s'ötail 
crötement  rtconciliö  avec  son  beau-pöre,  lequel  n'ayant 


861)  Voyez  Böhmer,  Regesta  Karolor.  p.  138, 

*•)  Liutprandi  Antap.  lib.  IL  cap.  38.  „  flladovicos .....  eilt 
circa  videret  Italiam.*  (1.  c)  On  a  nn  diptöme  de  loi  dat<  de  F<v 
X.  Kalend.  Junii  (23  mai)  a.  d.  901.  Ind.  IV.  anno  primo  impei 
Ludovico  imperatore  in  Italia.    (üghelli  Ital.  sacra.  t  IV.  p.  4tt.) 

263)  Yoir  les  diplftmes  de  Louis  111,  empereur  et  roi  dHalie, 
les  collections  de  Moratori,  d'Ugbelli  et  aatres  aax  endroits  cith 
Mr.  Böhmer,  regesta  Karolamm y  p.  137—139. 

**)  Diplome  de  Louis  III  empereur,  dat.  XIV  JulU  (alii  J 
anno  901.  Ind.  IV.  anno  imperU  Ludovici  Imper.  In  Italia  primo ; 
Ticini,  par  lequel  il  conc&de  ä  F6v6que  d'Asti  3  Ilses  royaux  i 
enlre  la  Stura  et  le  Tanaro,  comprenant  plus  de  130  milles  jnger 
terres  cullivables.    (Hist  Patr.  Monum.  L  I.  Cartar.  col.  100.) 

s*5)  Beginon  Ckron.    »  Berengarius  qui  in  Bajoaria  ••••••  e 

bat ... .«    (Ap.  Pertx,  l  c.  p.  610.) 
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L I  fenlaat  mAle  pouvait  16guer  ä  son  gendre  ou  aux  fils  de  ce- 
i|  ln-d,  si  ce  n'est  Ia  couronne  d'Italie1"),  au  moins  son  duchö 
(I  daFriool.  Adalbert  d'Ivräe  servil  ä  Bärenger  d'intermödiaire 
pvutgocier  son  rappel  d'un  cöt6  avec  Sigefroi,  comte  de 
A  Vüaa  et  majordome  de  l'empereur*47),  et  de  l'autre  avec  le 
yA  HrptT«  de  Toscane,  ou  plulöl  avec  Berthe,  femme  de  ce  der- 
2l|  ■erqiri  acheva  d'6branler  la  fid61it6  douteuse  de  son  man. 
Iitifection  de  ce  prince  noo  moins  avide  que  puissant"'), 
ckiil  *  P01™'^  wanquer  d'entrainer  celle  des  autres  grands  vassaux 
fcrojaame1"),  qai  oe  aupportaient  qu'avec  iropatience  qu'un 
■perenr  jeune,  actif,  et  victorieux  posät  des  limites  &  leur 
rioritö.  Ib  esptraient  au  contraire  jouir  d'une  indgpendance 
iboloe  was  ud  roi  fugilif  et  räduit  pour  rentrer  dans  ses  6tats 
inbir  tontea  les  condilions  qu'il  leur  plairait  de  lui  imposer'"). 


n 

naU 


s« 


IL'.l 


■)  Einiger  II ,  Als  t Adelbert  d'Ivrte  et  de  GiseU  Glle  ainle  de 
I,  parriot  effectivement  au  tröne  d'ltalie  en  950.    {Murotori 
baihue  ann.) 

*)  La  difection  du  comte  Sigefroi  est  prouvle  par  un  plaict  qu'il 
üi.  i  priadi  i  Ftmemnce  au  moia  de  jotwier,  indict.  kYI.  (anno  903)  soua 
lr.  •  to  je«  da  roi  B6renger  lai-mäme  qai  lui  conserva  la  Charge  de  pr6- 
1A  di  palais  et  le  fit  comte  de  Ploisonce.    {Muratori,  Ant.  Ital.  1. 1. 

*)  Ibidem*  »Fecerat  sibi  Berengarias,  plurimis  conlatis  muneri- 
kt,  Aialkertwm,  Tuscorum  pnepotentissimum  marchionem ,  sibi  fide- 
Ja,  efc.«    (1.  c.) 

•)  Uutprmndi  Antap.  IIb.  IL  cap.  39.  »Bertha non  so- 
ta Timm  suum  ab  ejus  fidelitate  amovit,  verum  etiam  csteros  Ila- 
fe  principe«  ei  (Ludovico)  effecit  infideles.*  (1.  c.)  Noas  saivons  en 
ffatal  Tordre  adoptä  par  Murmtori  pour  la  Chronologie  des  faits  con- 
Maeot  rapporlls  par  lAutprand. 

**)  On  a  deux  Charles  de  Berenger  de  Tan  901,  l'une  de  Pavie  du 
Ijnfrt,  l'autre  de  Verone  du  23  aoüt.  Le  savant  Muratori  (Ann.  ad 
m.  901)  a  feit  voir  que  la  premiere  Itait  rlellement  de  Tan  900. 
Qual  1  la  seconde  datee  de  Vörone ,  nous  ferons  remarquer  que  l'ar- 
dkkmnctlier  VUatis  qui  souscrivit  la  Charte  (ap  Murat.  Ant.  Ital.  t.  IL 
%  74t ,  occupait  celte  Charge  en  897  (iftjtf.  p.  97.)  et  6tait  d£j4  rem- 
|k£  en  900  par  ftvtque  Jrdingtu.    QVgkelU,  Ital.  *acr.  F.  7*5.}  qui 
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C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  son  triompbe  et  d*une  paix  trom- 
peuse  Louis  se  trouvajt,  sans  s'en  douter,  enveloppä  d'enne* 
mis  qui  conjuraient  sa  pcrte,  et  qui  le  tenaient  döj&  comme 
prisonnier  dans  sa  capitata,  lorsque  B6renger  bien  informä  par 
ses  partisans  du  succes  de  leurs  trames  secrötes  parut  de  noo- 
veau  en  Haue ,  vers  la  fin  de  juin  de  Tan  902  ä  la  töte  d'una 
armle  de  mercenaires  recrutls  dans  la  Baviöre  et  les  Stall 
Iimitrophes l7<).  Dans  cette  Situation  crilique  autant  que  pörit 
leuse,  le  jeune  empereur,  trahi  &  son  tour  comme  Bärenger 
l'avait  616  deux  ans  auparavant,  düt,  comme  celui-ci,  abandon- 
ner  le  tröne  d'ltalie  ä  son  concurrent. 

L'bistorien  Liatprand  raconle  que  l'empereur  Loüis,  ap- 
prenant  que  Bärenger  s'avar.gait  contre  lui  avec  des  forces 
supgrieures,  et  n'ayant  Iui-m6me  ä  lui  opposer  qu'un  petit 
nombre  de  guerriers  fideles,  se  vit  contraint  pour  obtenir 
la  liberte  de  se  retirer  en  Provence,  de  capituler  et  de 
promettre  par  serment  ä  son  ennemi  de  ne  jamais  revenir  en 
ltalie,7a).  Quoiqu'une  teile  promesse,  faite  dans  de  pareilles 
circonstances,  n'ait  rien  qui  cboque  la  vraisemblance,  n6an- 
moins  on  ne  doit  l'admeltre  qu'avec  rlserve  puisque  le  seid 
garant  que  nous  ayons  de  ce  r£cit  convient  Iui-m6me  qu'il  n'eo 
parle  que  par  oui-dire17*). 

Louis  dominait  encore  pleinement  ä  Pavie  le  douze  de  mai 


remplissait  encore  ces  fonctions  en  910.    (Muratori,  Ant.  e.  IL  p.  945). 
On  en  conclut  que  Bärenger  ne  rentra  point  en  Italie  pendant  Päonie  Ml. 

m)  Rlginon  chron.    » (Berengarias)  •  .  . .  qai  in  Bajoaria  exulabat 
contractis  ondique  copiis  .  . .  . a    fw6t  sttpraj 

2n)  Liutprandi  Antapod,  lib.  II.  cap.  35.    „  Cum  Lndovicns  Beren- . 
gario  sibi  obviam  venienti  magnas  adesse  copias,  sibi  vero  cerneret 
parvas,  jure  jurando  ei  hoc  (errore  compulsus  promisit,  ul  si  se  tunc; 
dimitteret amplius  in  Ilaliam  non  veniret.* 

s73)  Liutprand  dit  qu'il  a  öcrit  les  trois  premiers  livres  de  son  bi-  . 
stoire  »a  gravissimis  viris  audito.«  (Pertz  monit.  in  Luitpr.  operä*- 
Ibid.  p.  265).  Le  pantgyriste  anonyme  de  Bör  enger  faisant  allasion  i  \ 
cette  premiere  däconfitüre  de  Louis  de  Provence  ne  parle  pas  de  ceÜ*. 
promesse,  U  dit  simplement:  veiuit  fortuna >  la  fortune  lui  ful contraire. , 
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de  rannte  902 m).  On  conservait  m£me  dans  leg  archives 
tpiscopalee  de  Luques  ud  document  de  cette  annäe  qui  fait 
Toir  que  le  29  da  m6me  mois*71)  il  ötait  encore  reconnu  comme 
soQTerain  dans  cette  cito  principale  du  duch£  de  Toscane.  D'un 
antra  cöte  il  est  certain  que  dös  arant  le  17  juillet  de  la  m£me 
aaaee,  B&renger  6tait  renlrö  dans  la  cito  royale  de  Pavie,  d'oü 
il  data  pluaienrs  diplömes  qui  montrent  qu'il  avait  dejä  repris 
pessesaion  du  royaume  d'Italie*"). 

Le  titre  d'Empereür  des  Romains  qui  6levait  le  titulaire 
aa-dessu  de  tous  les  rois  de  l'occident ni) ,  n'ätait  point  n6ces- 
sairanent  li6  ä  la  possession  du  royaume  d'Italie.  Louis,  III« 
du  nem  n'6tait  pas  le  premier  qui,  d£poss6d6  de  ce  royaume, 
eAt  eontinut  de  porter  la  couronne  imperiale  et  d'ötre  reconnu 
comme  empereur  par  les  peuples  de  l'occident178). 

Que  sa  retraite  ait  eu  lieu  ä  la  suite  d'un  compromis  ou 
fni  bataille  perdue,  son  retour  en  Provence  n'en  fut  pas 
■oina  ua  bienfait  pour  cette  contrte  troublöe  par  des  discordes 


v'*)  Diploma  Ladovici  ImperaL  dat.  IV  idus  maii  (12  mai)  anno 
P.  &CCCCII.  Ind.  V.  Anno  hnperii  ejus  in  ItaiiaJI.  Actum  Papim. 
{Zfktlti,  Itai.  sacr.  t.  IV.  p.  586.) 

r'}  Mmratori  (Aatato/.  ad  hunc  annum)  eile  one  charle  datee  de 
hucmtee,  IV*  Kmlend.  Junii  (29  mai)  anno  seeundo  imperii  Ludovici. 
Ind.  F.  anno  902.) 

WJ  Dipl.  Berengtrü  regia ,  d.  d.  XVI.  Kai.  Augustu  a.  d.  incarn. 
KCCCII,  regni  Berengarii  piieehni  regit  XV.  Actum  palatio  Tici- 
ma,  muod  est  eaput  regni  no$tri  in  Bei  nom.  feliciter,  amen.  (Mm- 
rmton,  Amt.  ItoL  i.  I.  p.  779.) 

"O  Lettre  du  pape  Jean  VIII  &  Louis  roi  de  Bayiere  de  Tao  879. 
,46  sampseritis  romanum  imperium,  omnia  vobis  regna  subjeeta  existent.* 
(D.  Bouquet ,   t.  VIII.  p.  185 ,  epist.  42.) 

**)  «Ainsi,  par  ex.,  quoique  l'empereur  Amoul  ait  dal6  qaelques- 
mes  de  sea  «hartes  de  son  regne  en  Itafie ,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
4ti  *Ja  ou  proclame*  roi  d'Italie ,  soit  apres ,  soit  avant  son  couronne- 
aenl  ä  Borne  en  896.  Börenger  et  Lambert  s'ltaieot  partagö  la  pos- 
rlelle  du  royaume  et  le  premier  avait  öle*  Obligo*  de  faire  hom- 
de  sa  couronne  ä  l'emperear  Arnool.  (Murotori  ad  ann.  894  et  890. 
-  B.  Leo  bist  d'Ital.  (eu  ollem,  t.  I.  p.  290.) 
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intestines  et  d£soI6e  par  leg  pirateriea  des  Maurea  oa  Sarrasi 
qui  se  maintenaient  dang  leurs  repaires  ioaccegsibleg  de  la  Gard 
Frainetm).  Le  premier  effet  galutaire  de  la  prtaence  de  Loi 
dans  geg  ätatg  fut  de  rätablir  l'ordre  dang  leg  provincee  et  • 
ramener  la  concorde  entre  leg  grandg  yasaaux  dont  leg  dxi 
siong  causaient  la  ruine  du  payg.  II  7  rlussit,  comme  il  p 
rait  par  plusieurs  documenlg  de  la  m6me  ann6e  et  dea  dei 
suivantes ,  oü  Ton  voit  ces  m6mes  vassaux  räunia  de  fait  et  d'i 
tention  autour  de  la  persoone  de  leur  jeune  aouverainm). 

Vera   la  fin   de   l'automne  qui  auivit  gon   retour  en  Pi 
vence,  l'empereur  Louia  re$ut  ä  Vienne  Guillaume,  duc  d'Aqi 
laine  et  margrave  d'Auvergoe,  gon  beau-frftre,  accompagnö 
la  princesae  Ingelberge  ga  soeur»  martee  au  ducn<).    La  pi 
sence  ä  la  cour  de  Vienne  de  ce  prince  ai  renommö  par 
puisgaoce  et  ga  baute  pi£t6,  atteate  que  l'ächec  que  Louis  ^ 
nait  d*6prouver  en  ltalie ,  n'avait  point  altera  aes  bong  rappo 
avec  leg  6lats  voigins1").    II  ge  pourrait  que  cette  räunion  i 
deux  familles  souveraineg  de  Provence  et  d'Aquitaine  eüt 
Heu  k  l'occasion  du  mariage  du  jeune  empereur  dont  on  pi 
lera  en  gon  Heu,  et  qui  parait  dater  de  la  m£me  ipoqua  e 
viron. 

m)  Chron.  Novmliciense,  IIb.  IV.  cap.  26.  anno  900  ad  906 ,  ap 
Pertz,  ss.  t.  VII.  p.  108. 

**>)  Djpldme  de  Louis  III 9  empereur  et  roi  de  Provence,  dea 
en  faveur  da  comte  Adalelme  k  la  pri&re  des  comtes  Bttfues ,  Ltäifi 
et  Teutbert  et  des  archev&jues  Rostaing  et  Rminfroi,  aea  /tötet.  » J 
firm  Viennaf,  VIII.  ldus  Jtenn  anno  d.  DCCCCII1.  Ind.  VI.  anno  A 
tio  imperante  D.  Bludovico  gloriosisshno  imperatort  angmsto  im  1 
nomine  feliciter.  (Ex  Chart.  Ecck  Viennensi,  t°.  78  inter  ScheduL  A 
R.  de  Rivas.) 

m)  Diploma  Ladovici  III.  Imperat.  Dat.  Viexnm,  III  laus  Note 
bris,  A.  D.  DCCCCII.  Ind.  V,  anno  II  imperante  D.  Ludovico  Imp 
»Quoniam  Willelmüs  inclytus  dnx  et  marchio  noatram  adiena  ex« 
lenüam.*    (D.  Bonquet,  t.  IX.  p.  681.) 

m)  Le  dipldme  ci-dessus  contient  la  donation  de  l'abbayo  *M 
bierle  dans  le  comtä  de  Lyon  prts  da  boarg  de  Roanne  k  BernarM 
Teutbert  sur  la  demande  da  duc  GuiUatme.    Qubi  svpra) 
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Diverses  chartes  datöea  de  Ljon,  de  Vienne  et  d'Arles, 
noatrent  qne  depuis  le  mois  de  juillet  de  l'annge  902  jusqu'Ji 
Im  fin  du  mois  d'octobre  904  *") ,  l'empereur  Louis  s6journa  dana 
iea  domaines  paternele  eo  deqä  dea  Alpea  sana  faire  aucune 
tentative  pour  rentrer  en  Italie"*).  Mais  la  suite  dea  e>ene- 
■eets  fait  Toir  que  loin  de  renoncer  ä  aes  prötentions,  il  s'oc- 
capa  an  contraire  ä  faire  des  pr6paratifs  pour  saiair  le  moment 
fatorable  de  reconqu6rir  ce  royaume:  1'incoDatance  dea  sei- 
gaeurs  Italiens  lui  avait  fait  perdre  ce  pajs ,  la  m6me  versati- 
litt  pouTait  d'un  moment  ä  l'autre  les  ramener  ä  son  parti*1). 

Daas  ces  enlrefailes  Blrenger  chercbait  k  affermir  sa  puis- 
sance  dans  la  Haute-Italie  par  des  moyens  qui  devaient  tot  ou 
tard  loi  alilner  de  nouveau  la  conCance  des  peuples.  Ponr 
contenir  dana  la  sonmission  les  magnata  qni  avaient  favorisä 
loa  retour,  il  arait  eu  recoura  ä  la  terreur  qu'inspirait  aufc 

Italiens  le  Toisioage  des  Bongrois  qui  ravageaient  le  Frioul1"). 



^  Voyex  divers  dipl.  de  Louis  III  emperear  et  roi  de  Provence 
|W»Ms  per  I>.  Bowqvet,  t.  VIII.  p.  415—416,  No.  1  et  2.  (attribufc 
mal-i-propos  ä  Louis  II,  ayeul  de  celai-ci)  et  t.  IX,  p.  681  k  682. 
5a.  10,  11  et  13,  et  les  diplömes  inädits  du  meine  eile*  ci-devanL 

»♦)  Muretori  Ann.  aux  aon.  908  et  004. 

")  On  doit  toojoars  avoir  devant  les  yeox  les  paroles  de  JUirf- 
fremd:  » temper  Itolienses  geminis  vti  dominis  eolunt.«  (Hist.  1. 1.  c.  10). 
(lauft  Hb.  I.  cap.  32).  Cesl  la  clef  de  toute  l'hisloire  de  l'Italie  au 
X*  rtcle. 

m)  Mmtpr.  hist.  üb.  II.  cap.  II.    An  top.  c.  42.    » HuDgariorum  tn- 

lerea  rabies  ....   per  Ilaliam  nullis  resistentibus ,  dilatalnr.*     (Apod 

Pertxy  %.*.  t.  HL  p.  296).  —  Muratori  melcelte  seconde  expädition  des 

floogrois  soos  Tan  006  (Ann.  d'Ital.  ad  hunc  annum).    C.  a.  d.  postä- 

rieorement  k  la  cafastrophe  de  Vlrone.    Mais  le  mot  interea  dont  se 

lert  Liolprand    daos  le  pas9age  ci-dessas  montre  que  I'irraption  des 

flosgrois  doot  il  parle  ici  est  anterieure  ä  celle  catastrophe  arrivle  au 

■ob  de  Joilfet  905  et  diffe>en(e  de  la  premiere  irraplion  de  l'ann6e  899 

•s  000  qa'il  avait  döjä  rapporlle  dans  les  chap.  4  et  5  du  tivre  II.  de 

m  bist.     D'ailleors  les  Annales  Beneventani  placent  la  seconde  invasion 

katrobe  soos   Fan  904  et  les  annale»  d'Einstedlen  soqs  Tan  901  et 
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Aa  Heu  de  les  repousser  au-delä  des  fron ti 6 res  du  royaume,  i 
pactisa  avec  les  barbares  qui  profitörent  de  ceüe  alliance  cou 
pable  pour  pousser  de  nouveau  leurs  brigandages  jusquea  i 
Modöne  et  Reggio"7).  Bärenger  chercha  vainement  ä  se  röha 
bililer  dans  ropinion  de  ses  sujets  en  faisant  de  grandes  lar 
gesses  aux  gglises  et  aux  monastftres  qui  avaient  le  plus  soof 
fert  des  derniöres  incursions  des  Hongrois188).  Le  margrave  & 
Toscane  et  les  seigneurs  qui  subissaienl  son  ascendant,  alar 
m6s  de  l'accroissement  de  puissance  du  roi  Bßreoger,  et  crai 
gnaot  pour  la  conservation  de  la  leur*")»  se  d£cid6rent  &  pro 
fiter  du  mäcontentement  soulevä  par  la  polilique  oppressive  d 
celui-ci,  pour  relever  le  parti  de  l'empereur  et  le  rappeler  m 
Italie  "•). 

Le  pape  Christophe  et  son  successeur  immödiat  Serge  III 
dataient  leurs  bulles  des  annles  de  1'empire  de  Louis  de  Pro 


VobcoBcationem  de  Louis  de  Provence  sons  l'annle  snivante.    {Pertn 
Lc.  p.  175  et  140.) 

n7)  Ibidem.  »  Verum  quia  Berengarias  flrmiter  soos  mrlites  fideld 
habere  non  polerat,  amicoe  tibi  Hvagmrios  fecerat. 

SM)  Diplomes  du  roi  B&enger  I  en  faveur  de  l'6v£qae  de  Rtfji 
du  4  ja*v.  904.  (Muratori,  Ant.  Hai.  (.  VI.  p.  199) ;  de  rivftque  d 
Modine  du  1  juiliet  de  la  meme  annte  (ügkelli,  It.  sacr.  t  IL  p.  102) 
II  semble  Evident  que  les  desastres  doot  il  est  parle*  dans  ces  cbarte 
dataient  seolement  de  l'annle  präcldente  (903),  car  s'ils  eussent  eo  lie 
pendant  Hrraption  hongroise  de  Tan  900,  ces  prllats  se  seraient  adrea 
ses  ä  l'empereur  Louis  dominant  alors  en  Italie,  pour  en  obtenir  de 
indemnitea  et  ils  n'aaraient  pas  attendn  pour  cela  le  retour  du  n 
Berenger. 

s*9)  Liutprand.  hist  lib.  II.  cap.  10.  Antapod.  cap.  85.  »Hludo 
vicus .  . .  expulsus  .  .  •  (cap.  36)  modica  vero  temporis  transcnrsa  inler 
capedine ,  rex  Berengarius  Adalberto  gravis  est  visus.Ä(  Pertx,  1.  c 
p.  295.) 

890)  Ibidem.  —  »Unde  factum  est,  ut  consullo  Adalberto  marcMqai 
ceteri  Italienses  principes  propter  eundem  Bludtwicum,  ut  advenerA 
transmitterent . . a  —  Liulprand  parle  ici  de  la  seconde  campagne  A 
Louis  pnisqa'il  mentionne  les  promeuee  vraies  ou  supposees  que  ea 
lui  ci  aarait  faites  ä  Börenger  avant  de  repasser  en  Provence  en  M 
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teert  "*}  dont  iTparait  qu'ils  appuyaien!  le  parti,  avec  l'arche- 
Ttye  Andr6  de  Milan,  leg  6v6ques  de  COme,  et  de  Plaisance 
aza*i  que  l'archevöque  deRavenne"*).  La  princesse Berthe  de Toa- 
eaae,  et  son  fils  du  premier  lit,  Hugues,  comte  de  Vienne, 
ftareat  le*  intermödiairea  de  la  correspondance  seeröte  que  lea 
afeoDtente  de  l'Ilalie  eotretinrent  pendant  cet  Intervalle  avec 
reapereor1**),  qui  »ans  donte  auivait  avec  tonte  l'ardenr  de 
sea  ige  et  de  son  ambition  lea  progröa  de  la  nouvelle  trame 
•«die  en  sa  faveur  dans  la  pöninsule*"). 

Apr&s  avoir  rassemblö  en  decä  des  Alpea  une  annte  nom- 
keese  et  aguerrie,  Louis  de  Provence  franchit  pour  la  deuxiöme 
Ms  celte  barriöre  ä  la  fin  de  l'automne  de  Tan  904  ou  au  com- 
aoeeaent  du  printemps  de  l'annäe  auivanle*"),  et  oecupasana 
rtristance  les  prineipaies  villes  du  Ptemont  et  de  la  Lombardie, 


I  »*)  Bulla  Chrislophori  Papas.  Dat.  Roma.  Ind.  VII.  (anno  904. 
Msntori)  VII  Kai.  Januarii  imperante  domino  nostro  piissimo  Augusto 
Lodovieo,  a  Deo  coronato  Imperalore  aanetissimo.  (Conti!.  Coli.  ed. 
Gafteli,  L  XI.  col.  721,  cum  Indict.  XL).  —  Muratori  (Ant.  IlaL  t.  I. 
p.  781)  dte  une  chatte  datee  de  Ravenne  de  lä  2«  annee  du  pontificat 
da  pape  Serge  III  et  de  la  5°  de  l'empire  de  Louis,  du  mois  de 
jmllcl  905. 

*)  Mwratori.  Ant.  ltal.  Dissert.  XIV.  1. 1.  p.  781  et  782,  qui  ä 
la  page  773,  cite  un  placitum  de  1'archeYeqae  de  Milan,  data  anno  Im- 
perii  D.  Ludovici.  Iroperal.  V.  mense  Julii.  Ind.  VIII.  (anno  905.) 

**)  IA*tprmnd.  kitt.  lib.  IL  cap.  10.  Antapod.  cap.  36.  1.  c.  »  Cui 
mrfka  eoojux  sua  (Adalberti  Marchionis),  regia  (tone  comitu  Uugonti) 
watet,  non  modice  fomilem  ministrabal.* 

**)  Ibidem.     Ä  Hladovicus    cupiditate  regnandi,  jurisjurandi  obü- 

■S  .  •  ■  ■  ^1.  C.y 

Ä9  Muratori  Ann.  d'Ital.,  ad  hunc  ann.  Louis  Itait  encore  k  Vienne 
feil  oclobre  de  Tan  904.  (D.  Bouquet,  t.  VIII.  p. 415.)  et  dbs  lors 
io  oe  Irouve  aueun  acte  6man6  de  ce  souverain  qai  paisse  däcider  la 
ftesü'on  de  savoir  s'il  passa  les  Alpes  ä  la  fin  de  celle  annee  ou  seu- 
kaenf  an  commencement  de  1'annöe  soivante.  D'un  autre  c6t&  une  Charte 
Je  ferequt  d'Asti  dalle  du  regne  de  Bärenger  indiquerait  que  celai-ci 
aMnail  encore  dans  le  Piämont  au  mois  de  mars  905.  (Hiat.  Palr. 
XnanL  Chart,  t.  L  p.  111. 
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lellei  qne  Pavie,  Milan,  Cömo   et  Plaisance' 
la  ciM  de  Milan  fut  confiee  avec  le  lilre  de  f...._ 
imperiil  a  Rainfroi,  arcbeveque  deVieonc,  qui  ** 
sourerain,  laisaant  le  gouvernement  de  son  arcl** 
taing,    »on    eoadjutenr"*)-     L'eveqne    Itaac    de  I 
coole  Ad* leime  dool  od  a  parle  et  d'iulres    sei^l 
caux  accompagnaieat  ega  lernen  t  l'enjpereur  ■")  d. 
velle  eipeditioD  qui  s'flnuongait  aous  leg  plus  heu  l 
poar  lui.    Louis  s'etait  arrete  a  Pavie  oti  il  se   ' 
le  k  juln""),  allendant   peul-elre  qua  leg  yassaus 
de  gnerre  du  margrave  Adalbert  de  Toacane  eussi 
propre  arme«  pour  poursuivre  les  premiers  surces 
■on  compeliteur.     On  ne  peut  admeltre,  comme  l\, 
rien  Lnitprand,  que  l'empereur  qui  catnpait  ä  Pa 
rendu  de  la  a  Lucques  pour  se  diriger  ensuile  sur 
parcourant  ainsi  les  deuz  cotea  d'un  vaale  triangle. 


m)  Voyez  Mvratori.  Ant.  Hat,  Diuert.  14.,  t.  I.  p.  7* 

W*)   Ibidem ,  p.  773.     „  Ragixfrtditi  minus   D.  Imprrai , 
üdüd6  ici  parail  e(re  le  memo  personnage  qne  Jfw/Wdi  — 
de  Vienne  qualifle  de  tacri  Palatii  nottri  notmri«nm  tarn» 
oee  908.    (Charvet.  Egl.  de  Vienne,  p.  »I.  No    ■.)  :°*" 

"■)  Dipldme  de  Louis  III,  donne  a  Pavie  le  4  johi  M\i*' 
sence  de  »Itaac  BratimmopoUt.   tpUcapuM  el  Adaletmmt  tacej 
nostri  conciliarii."    (Muraturi,  I.  c  p.  789.) 

*»)  Diplome  de  l'empereur  Louis  III,  par  leqael  il  dosn^  v 
baye  de  8.  m.  Tkroimta  de  Pavie,  an»  proprMie  lilnee  dang 
toire  de  Mmratgo  (pres  d'Alex&udrie).    DaL  pridit  momms  Jwtim*  * 
lad.  VIII,  anno  V.    Imper.  D.  Ludovico  Imperator  e  im  Itoö*1*1 
Fapiar.     (Ap.  Muratori.  Ant.  Hat.  I.  I.  p.  785.) 

*■)  Liniprandi.  —  Aulapod.  1. II.  e.  38  el  39.  »Hlndorie*'* 
exieiw  Papia,  proDeiirilor  Lxcam, . . .  nnde  Tnscia  redien  Tr.*i 
pergerel.«  (Perti,  I.  c  p.  £95).  —  iltrratori  Ana.  md  im.  SM,  c 
fait  remarqoer  qne  lAatprand  auqnel  on  est  d'aillenrs  sl  rod.i 
pour  l'bisl.  de  J'Ital.  an  X*  eierte,  l'a  eependant  Tort  eml 
ien  ponr  les  lemps  qnt  precedärent  sa  naisssnce,  et  qn'U  est  i 
ulre  de  reconrir  anx  cbarles  pour  reclifler  I'ordre  des  Isili 
rapporte.  * 
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»«irre  la  roule  qui  conduil  directement  de  la  premiere  a  la  der- 
utit  de  ires  villes  looibardes.  II  faut  donc  s'en  lenir  a  ce  que 
ii.[  le  panegyrisle  anonyme  de  Berenger  qui  fait  entendre  que 
ce  dcroier  n'opposa  qu'une  (.utile  ix-sislance  a  la  marche  vic- 
torieuse  de  son  adversaiie  sur  Verone1"),  par  ce  qu'il  se  trou- 
TÜt  malade  d'une  iievre  quarte""). 

Otioi  qu'il  cii  soil,  ä  l'approclie  de  l'armee  ennemie,  Beren- 
get  a'elail  retire  de  sa  personne  dans  les  moDtagnes  du  Vicen- 
6a,  Ten  Irs  sources  de  lu  Brenla"1),  laissant  a  ses  lieulenants 
le  soin  de  düfendre  Verone.  Le  roi  s'elant  mis  lui-meme  a 
l'ecarl1"),  Louis  s'avanca  rapidenient  avec  soo  armee  au  tra- 
fen de  la  Louibardie  e(  arriva  devanl  Verone  vers  la  fin  du 
Boi*  de  juin. 

Celle  autique  eile  iltuslree  par  le  sejour  du  grand  Theo- 
deric  el  des  rois  Lombards  est  traversec  par  l'Adige  qui  la  par- 
ttge  en  deux  porlioos  inegales,  communiquant  enlr'elles  par 
an  nagniGque  pont  en  ruarbre.  La  portioo  siluee  du  cöle  du 
•ord  sur  la  rive  gauebe  du  fleuve  est  d'un  acces  difficile  et 
(onnait  comme  une  ciladelle,  courono.ee  elle-meme  par  une 
basilique   dediee    a    l'apölre  St.-Pierre  *").     La  ville 

e  siluee  sur  la  rive  droite  ouvrit  ses  porles  aux  assiegeants, 
jefeaot  toule  defense  impossible;  le  capilaine  Jean  Braccacurla 
i  eommaodail  pour  le  roi   Berenger  dans  la  ville  baute  se 


*»)  Csrmrn  paneggr.  üb.  IV.  ap.  D.  Bonqnel,  t.  VIII.  p.  126.  „In- 

i  VeroHtt  tliam  conttndit  ad  arcem-* 
**)  indem.    Quarlanam  palicDS ,  nee  lendere  bellum  (poleral)  bosti- 
(ftrpraO 

nie  du  roi  Berenger  dato  in  volle  Prnvlniano  (Rovuka) 
i  du  26  mai  905  porlanl  donalioo  de  la  Villa  Caaciagum  (Asuoo, 
ttt-bea  de  sepl  commune*  dam»  le  VicenUu,  alors  dependaul  de  la 
ireiw  de  VeVoue).    (tturatori,  Aal.  ltal.  t-  1.  p.  10170 

**)  Rfpiiion-  ckr.    ,Anno  D.  Incarn.  905.  llluduvitus,   ülius  Boso- 

K . .  -  Berengarium  (i  terato)  de  Ilaüa  expulit.    (Pertz,  U  I.  p.  610.) 

**)  Limtprandi.    —  Anlapoä.   lib.   II.  C.  40,   {Pertx,  I.  C.  p.  S95.) 
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luissa  corrorapre  el  livra  la  citadelle  ä  1'empereur"'},  qui 
sa  residence  dans  ce  caslel  eiere  oü  l'air  elail  plus  pur  et 
son  regard  domiuait  sur  loule  l'elendue  des  vasles  plaine 
Veronais""). 

Lc  (rioropbe  de  Louis  paraissuit  cotnplel'"),  et  le  I 
selail  repandu  que  son  rival  avait  succombe  ä  la  mala  die 
od  le  disuil  allein!5"),  Entieremenl  rassure  par  ce  (au\  t 
il  disloqua  son  arniee  dans  les  caiupagnes  environnantes,  e 
s'occupa  plus  que  de  la  distribulion  des  depouilles  enlever 
suri  enneini  mort  ou-fugilif.  Les  capilaines  se  reläcbereot 
leur  surveillance  el  les  portes  de  Verone  reslcrent  ouve 
comme  en  lemps  de  paix"5).  Cependanl  llerenger  qui,  p 
niicMx  assurer  sa  fülle,  avait  lui-nieme  fail  repaudre  le 
de  samorl*"},  entreteoait  des  relalions  clandestines  avec  1* 
que  Adelbard  qui  lui  etait  resle  devoue,  ainsi  que  beuu , 
d'babitants  de  la  ville  babilues  au  gouveruement  ferme 
bienfaisant  de  leur  ancien  matlre*").  Pendant  qu'il  enlreti 
1'empereur  dans  une  söcurite  trompeuse,  le  perfide  prelat 

ä"6)  Ce  capilaine  nommi  Johannes  Curtum  Fumarate  ou  Bra 
curta,  en  francais  Courteheuse ,  Im  plus  (ard  putii  de  sa  f6lonie 
Bdrenger  qui  le  lil  moorir  el  confisqtia  ses  biens  qu'il  dcnna  H 
nasli-re  de  St.-Zenvn  de  Verone.     (Muratori,  Ann.  d'Ital.   ad  ann. 

X7)  Liut/trandi ,  ubi  supra:  „Ubi  propler  ecclesia;  amomitalera 
que  munilinueiu  Hludovicns  manebal." 

M8)  Ibidem.  —  «Hlodovicus Veronara  degercl,   nibil 

laus ,  nibilque  mali  suspicans  .  . "  {ubi  supra.}  Reginon  chrnn-  arme 
•—  „Ludovicns  cornens  nulluni  sibi  resislere  au(  posse  au!  andere- 
tra  quam  oporlebal  de  securilale  pra'sumens."    (Pertz,  l.  I.  p.  6L 

30S)  Carmen  panegyr.  lib.  IV.     »Suslulil  ipsum  fama    Berenga»- 
leihi  discrimina  passum."    (Pertz,  t.  IV.  p.  207.) 

31°)  Carmen  panegyr.  ubi  supra.  Reginon.  ehr.:  „Hludovieus  ea     •■ 
pacis  el  quielis  sunl  eoepil  cogilare.  —  Absolulo  ilaque  exenila, 
perpaucis  Veronam   (easlrum)    iügreseus    est,    adburlaule  A  dalli; 
pra'fale  urbis  episcopo."    {ubi  supra.) 

3")  Carmen  pitneggr.  ubi  supra. 

31S)  Reginon  Chr.  I.e.    »Cives  qui  parlibus  ejus  favcbaol." 
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irt  »ecröleniünt  avec   Berenger   les   moyens   de   surprendre 

*  dans  la  eiladelle1"). 

(iaeri    de   «a   tfevre  par  l'oir  pur  des   montagnes,   U  ruse 

•reiiger    quitta    furtivemenl  sa    relraile    et    accompagne   d'une 

npe  hardie  el    bieü    arntee   de    pnrtisans,    il   s'approcha,    ä 

i   di*    Louis,    des   mors    de   Verone  donl  les  conjurea  lui 

rirent  les   portts*"]  dans   la  nuit   du  20  au  21  du  mois  de 

L'eroperenr  ful  rereille  au  point  du  jonr  par  le  relenlisse- 
■Dt  des  clameurs  et  des  trepigneiuents  d'uue  masse  de  gens 
i  IWfCroaieBt  le  pont  de  l'Adige  pour  surprendre  la  cita- 
!1U).  l'r;ip[it'  delonnement  Louis  s'enquit  aussitöt  de  la 
i  de  ce  grand  mouvemenl  qu'il  prit  pour  uue  insurrection 
On  veuail  a  peine  de  l'iolornier  de  limminence  du 
•*afrrr  quo  deja  l'ennemi  se  preeipitait  dans  le  castel-,  et  l'eni- 
perear  n'eot  rjue  le  temps  de  ebereber  iid  asile  dans  le  sanc- 
buire  inviolabie  de  la  basilique  de  St.-1'ierre*").  Cependant 
lao  des  coujurös  connaissail  sa  retraite  et  il  voulut  sauver  la 


ia)  Cependant  Reginon  n'aecnse  pas  fofmellemenl  rfveqoo  Ailel- 
i  H  dlt :  d  den  hoc  Berengario  cum  frstinatione  notum  fecerunt." 
.]"».  Mais  plu9  baut  il  fail  enlcndre  que  l'eveque  avait  leiulu 
i  füt*  ä  l>mpercur  en  rcniiaeeimt  ä  ne  couserver  aulour  de  lui 
*  catde  (rcs-peo  nombreuse,  cum  perpaucis  leronam  ingrtssus  est, 
rtante   Adalardo  Episcopo.     (supra.) 

*)  tUgimon.  Chron.  ad  hnnc  aim.  —  »111«  (Berengarins)  nil  mora- 
>  exaetis    ondique   copiis,  Veronam    pervenil.    Si  qaidem    cives   qui 
■  ejus  favebanl,  porlas  civilalis  ei  aperienles  ....  f«fri  *n//r<»). 
Utlpramdi r   I.  c.     »  Berengarius  noclu  milalem  ineressus."    (uM  snpra.) 
^J  Rrcfinon   dit:    „In  uiense  auguslo  ha?c  uunliatio  regi  facta  est" 

t)    Hais  Ulirraturi  (Ann.  ad  Anne  arm.)  fail  votr  que  la  surprise  de 
de  toi  lieu    XU   Kittend.  Augitsti,  soil  le  21  juilM  905, 
-*,  Liutprandi  bist.  I.  c.    „Berengarius clam  Uludovico  suis 
mililibas  ponlem  pertrausieus  in  ipso  aurore  crepusculo  liuuc   us- 
f»  arireoit.a     O*«'  »MjwaO 

(■)  Ibidem.  —  » llludovicus  qui  clamore  strepituque  excitalus ,  scieci- 
btoqve  quid   esset ,  iu  ecclcsiaiu  fugil.* 
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Tie  au  malbeureux  prince"');   mais  craignant   qu'il   ne   lut 
couverl  el  massacre  par  les  satellites  du  roi  qui  le  cherch 
partout,  il  crut  prevenir  cet  atleutat  sacrilege  eo  faisant  i 
pel  ä   la   clemence   de  Berenger*").    II  se  presenta  dev: 
et  rappelanl  a  sa  memoire  ces  paroles  de  l'Evangeliste  (Luc  Vi 

soyez  misericordieux  cotnme  totre  pere  est  miserkordieux 
il  lui  avoua  qu'il  conuaissait  la  retraite  de  i'empercur 
supplia  de  respecler  la  vie  de  son  prisonnier"0).  o  Croii 
rüpoudit  le  roi  en  faisant,  allusion  a  sa  parente 
is ,  nque  je  suis  assez  insense  pour  repandre  le  saj 
■  lustre  qui  coule  daus  mes  propres  veiuesa*").  Suc 
atsuraace  equivoque,  Louis  de  Provence  fut  aroene  d 
Berenger,  qui,  saus  pilie  pour  la  jeunesse  de  sa  viclio 
pour  le  caractere  sacre  que  l'onclion  imperiale  avait  im] 
sur  son  augusle  front,  ordonna  qu'oa  lui  crevat  les  yeux  < 
aecorda  eusuite  la  liberlti  de  se  retirer  en  Provence*"}. 
sinsi,  dit  un  annalisle  conlemporain,  que  Louis  ful  privi 
trabisoD  et  une  surprise,  non  seulement  d'un  rojt 
mais  eneore  de  la  vue,  ä  la  Oeur  de  son  age  et  au  milie 


3le)  Ibidem.    „ nollas  cum,  prxler  Berengarii  mililum  ■ 

ubi  esset,  agnovil,  qui  misericordianiolus,  uolutlhuncprodere,  s 

'"'■')  Ibidem:   „Timens  vero  isdem,  ne  ab  aliis  reperlus  prodei 
vitaque  mallarelur,  Berengarium  aiiil,  eumqae  IIa  coiiveuil." 

&>)  Ibidem. 

3ä')  Carmen  paneggr.  Üb  IV.  1.  c.     „ crimina  capto  Dt 

Ferle  viro  (Ludovico),  generis  qtiia  Bauguine  pollet  elc." 

')  Kous  avüus  puisc  les  dulails  de  la  cataslrophe  de  Vcrou« 
le  panegyrique  de  Berenger ,    üb.  IV.  et   daDS   l'histoire   de   I.iutp 
I  lib.  II.  cap.  11.)    qui  presenlcol  quelques  variantes   peu  importt 
Ainsi  le  panegyriste    anonyme  preteud  que    l'alleulal    qui  priva 
de  la  vue  eul  üea  «  l'insn  de  Bereitger;  par  emtre   Liulprand    i 
n  an   ml  um 


le  roi  donua  Vordre  expres  :  ..  Oculvs  sibi 
ted  compello."  Ce  qui  est  eonfirmö  par  Reginon  (ad  hiinc  tun.) 
lermes:  n  Berengarius  ....  (Ludovicum)  dvto  cepit  et  cn/itum  I 
kut  privacit.*  (Pertx,  l.  c).  —  Sigonius  (de  regit.  Hat.  lib.  VI.') 
que  Bärenger  forca  Louis  ä  abdiquer  la  couronne  d'ltalie:  c'est 
sible,  mais  les  ecrivains  originaax  n'en  disenl  rien. 
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|bi  kulant  succäs,  tandis  que  Berenger  dont  l'ambition  avait 
ijiqoelquee  anndes  ensanglantö  le  sol  de  r Italic,  et  6prouve 
deiaites,  remonta  inopinäment  sur  aon  tröne  par  un 
doat  la  barbarie  ternit  ä  jamais  la  gloire  de  aon 
Itfaitif"*). 

UafortnnA  Louis  rendu  aux  soins .  de  quelques-uns  de  ses 
|b  fdMes  senriteurs ,  fut  iocootioeDt  ramen6  en  Provence  mal- 
plEHai  de  sonffirances  cruelles  oü  le  plongeait  le  traitement 
[yj  rtttit  de  lui  6tre  inflig6m). 
Ja  apprenant  la  calastrophe  de  Verooe,  l'armge  proven- 
t'ttait  döbandge  et  avait  pris  au  travers  des  montagnes 
reales  pour  regagner  ses  foyers.  Elle  fut  poursuivie 
AdlCMrin  au  passage  des  Alpes  par  les  troupes  d'Adalbert, 
vpire  d'IvröestI).  La  triste  mission  d'acbever  la  defaite  de 
«Ui  ante  rompue  ä  laquelle  il  venait ,  trois  mois  auparavant, 
dlfnjer  le  chemin  de  1'Italie,  lui  avait  sans  doute  6t6  donn6e 
prleroi,  son  beau-pere*  Quoiqu'il  en  eoit,  il  parait  que  le 
fctwpto  de  Berenger  ne  fut  pas  immediatement  suivi  de  la 
Mnission  de  1'Italie,  car  ce  prince  se  tint  pendant  long- 
tnpiior  les  bords  du  lac  de  Garda'*),  et  ne  s'approcha  de 
Pirie  que  vers   la  mi-juin   de   l'annäe  suivante"7)«    L'impuis- 


E)  Vide  Reginon  Chron.  ad  ann.  905.    (Ap.  Verl*,  l. 1.  p.  611.) 

s\  Son  retoor  en  Provence  est  alleste*  par  un  dipldme  dato  de 
fittoe,  VII.  Kai.  Novembris  anno  V.  Imperii  d.  n.  Ludovici  Augusti, 
fc  i.  d.  da  26  octobre  905.  (et  Don  pa9  906,  comme  le  disenl  C harret 
Le.p.216,  ui  904  comme  le  portent  les  regestes  de  M.  Böhmer).  Ap. 
IM-tquet,  t.  VIII.  p.  416.  qai  l'altribue  mal  k  propos  4  Tempe- 
mr  Louis  II. 

*&)  Canum  panegyr.  üb.  IV.  »  Nuntias  at  postqaam  sociorum  ala- 
H«  aares  (Lodovicum) ,  lumine  cassum,   fagianf  inopes,  passimque 

Nee  removere  viros  cessat fortis  Adalbertus  qui 

Iffr ■■inicolas  (Penninicolas)  turmas  eliciL«    C**bi  $upra.~) 

*)  Voyez  divers  dipldmes  de  Berenger  datls  de  Tulles  el  de  Pt- 
sar  le  lac  de  Garde  da  31  jaillet  au  3  aoul  905.    (MuratoH 
l  flUL  ad  hanc  ann.) 
*)  DipMme  de  Blrenger  4at6  d'OUmna  pres  de  Pavie  da  mois  de 

U*  Archir  vm.  5 
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sance  oü  il  avait  rgduit  Louis  de  Provence ,  n'empöcba  pas  li 
princes  Italiens  de  lui  susciter  plus  tard  de  nouveaux  conca 
renis  qu'il  ne  put  vaincre  qu'en  appelant  k  son  aide  les  bände 
fcroces  des  Hongrois  auxquelles  il  ouvrit  de  nouveau  les  poi 
tes  de  ritalie"8),  crime  de  löse-nation  qui  fut  promptemei 
veng6  par  la  mort  tragique  de  ce  vieux  monarque  assassinl  ps 
Tun  des  siens  ä  Värone,  dans  les  mämes  lieux,  oü  dix-Mt 
ans  auparavant  il  avait  condamnö  son  concurrent  vaincu  et  pä 
sonnier  ä  Ätre  priv6  de  la  lumiöre  du  jour,M). 

Aprös  le  couronnement  de  Louis  comme  roi  de  Provenc 
en  890,  la  reine  Hermengarde,  veuve  de  Boson,  s'ötait  retiitf 
en  Italie,  soit  pour  gouverner  les  domaines  immenses  qu'ell 
venait  d'bäriter  de  l'impäratrice  Engilberge"0),  soit  pour  ach« 
ver  dans  une  pieuse  retraite  une  vie  remplie  de  vicissitudes  « 
de  fattgues ,  en  prenant  le  voile  dans  l'abbaye  de  St.-Sixte  4 
de  la  Risurrection  fondäe  dans  la  ville  de  Plaisance  par  sq 
auguste  möre.  Sa  retraite  dans  ce  monastöre  fut  marquäe  f* 
le  don  qu'Hermengarde  lui  fit  des  vastes  domaines  qui  ont  for^ 
depuis  la  principautö  de  Guastalla  dans  le  territoire  de  Reg^ 
Gelte  donation  estdatee  de  Plaisance  möme  le  30  novembre  890^ 


juin  906.    (Muratori.  Ant  Hai.  t.  III.  p.  7.)  et  non  pas  905,  coHfc 
rindiqae  Mr.  Böhmer.  (Regest.  Karol.  p.  126.) 

"*)  Voyez  Muratori  Ann.  d'Itai.  ad  ann.  922,  924. 

329)  Ibidem  ad  ann.  924.  —  Blrenger  mourut  assassinl  dans  Tagt, 
de  Vlrone  au  mois  de  mars  de  celte  annle  par  un  de  ses  famäta 
nommä  Flamberl,  en  m£me  temps  quo  les  Hongrois  saccageaienf 
c\i&  de  Pavie.  

33°)  Par  son  testament  l'impäratrice  Engilberge  avait  ordourf 


»  si  Ermengarda  anica  mea  fllia  religiosa  vesle  induerit  ipsa 
ejnsdem  loci  (s.  Siiti  et  Fabiani  xenodocbii  infra  urbis  Piacentina) 

vice  snscipiat pariter  cum  abbatissa ,  qua  tunc  faerit ....  gern 

Post  ipsius  aulem  Krmeogardae  transitam ,  filia  ejas  si  faerit  in  Ifv 
mönasterio ,  (decedante  abbalissa  qu»  pro  tempore  faerit)  fpsa  si 
dat  et  similiter  de  aliis  qua  de  ipsa  linea  fili»  mee ....  fieri  voll 
(Ex  Campü  bist.  Piacentina ,  lib.  VII.  Muratori  Ann.  ad  ann.  877.) 

M1)  Donation  faite  au  monasl&re  de  St^Siwte  de  Plaisance  dm  . 
terre  royale  de  Guastalla  par  »lrmengardaß  deo  devot»,  fiti*  hone  me 
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me  k  rtgne  de  Guido,  roi,  puig  empereur  d'Italie,  avec  lequel 
Ue  ptrait  avorr  vtcu  en  bona  termes. 

Le  deeün  Im  refuaa  la  joie  de  voir  la  couroone  de  Cbarle- 
tagte  ceindre  le  front  juvenile  de  «od  fil«,  mai«  par  contre 
I  fan  tpargna  la  doulenr  d'fttre  tömoin  de  sts  d6«a«trea ,  et  de 
i  cataelrophe  qui,  k  la  fieur  de  «od  äge,  plongea  ce  malheureux 
poaee  den»  l'obacuritd  du  tombeau.  La  veuve  de  Boson ,  fille 
Amtre  des  empereurs  d'occidente,  devenue  simple  religieuae 
k  Haigance***),  ötait  d6c6d6e  depuia  peu  de  tempe  lorgque 
Laais  de  Provence  effectua  aa  premiöre  conqu6te  de  l'ltalie, 
aa  ame  de  eeptembre  900.  C'eat  ce  qui  aemble  regulier  d'un 
iflöae  de  ce  monarque  data  de  Bologne  du  19  janvier  de 
raaaAe  gii?aate SM)  par  lequel  il  confirma  k  l'abbaye  de  la  Re- 
mctioa  de  Plaiaance  le  don  de  la  aeigneurie  de  Guaatalla, 
faü  upire  par  aa  nitre  Hermengarde  k  ce  monaet&re.  L'em- 
pner  ajaat  6t6  forcö  en  903  cFabandonner  1'Italie  et  de  re- 
■I  fwcr  ea  Pro?ence#  recueiüit  pieuaement  lea  regte«  mortels  de 


Uimct  Imperator!« ,  qui  professa  «um'  vifere  ex  natf  one  mea 
fcp  «fei  monasterio  S.  S.  SUH  et  Fabiani  qui  fandatam  est  iotra  chri- 
ftfc  Platntm  qaas  qaidem  aagusta  Angilberga,  olim  Imperatrix,  geni- 
Wt  «ff ,  a  fondameuto  edificayit.  Data  pridie  Erntend.  Decembr* 
(Mut.)  at*o  D.  Gtneoflis  regis  tertio,  Indict.  XI.  idest  anno  Chr. 
KCCCIC.  Actum  Plaeeniia.  (Ap.  Muratori.  Amt.  IM.  t.  I.  p.  367). 
ti|  Li  t  uoee  da  r&gne  de  Guido  esl  prise  depais  son  coarooftemeat  k 
Iajraei9B8. 

**)  Qaoique  propriätaire  de  cetle  abbaye  ä  titre  de  bentfice,  Her- 
aogarde  ne  «e  qaalifiail  point  d'abbesse ,  mai«  simplement  deo  devota 
m  Rligiease;  Tabbesse  professe  oa  canoniqae,  vivant  alor« ,  se  nommait 
kanhrgs  oa  Adatburga.    Qubi  supraj 

^JIHpl.  Ladovici  regis,  Actum  BoloniawXIV.  Kalend  Februarii, 
m  harn.  D.  DCCCC.  Ind.  IV.   anno  primo  regni  (sui)  in  Italia: 

pro  anima  Avi  noslri  Btudovici  et  at?i<a  noslras  Angilberga  et 

pfem  (Irmengarda?)  Mojfne.«  (Apod  Muratori,  Ant.  llal.  t.  II.  205). 
Ce  ipMme  ayant  &6  coocldä  ä  la  prifcre  de  VMqne  de  Concordia  et 
Kl  cetle  d'Hennengarde,  c'esl  uoe  iudice  que  celle-ci  ne  vivait  plus 
ta  ecme  que  la  Charte  cMessus  ne  üexprime  pa«  positivement. 
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sa  märe,  les  ramena  k  Vicnne  et  les  fit  placer  dans  la  cathöd 
de  St.-Maurice,  k  cOt6  de  ceux  du  roi  Boson,  «od  p^re»**) 

Louis,  auquel  les  contemporains  donnent,  depuis  le  d6sa 
de  Vörone ,  le  surnom  tfOrbus ,  ou  l'Aveugle ,  ayant  6t6  ran 
k  Vienne  par  I'archevgque  Rainfroi»  l'6?6que  Isaac  de  Grem 
et  le  comte  Adaleime,  ses  eooseillers  les  plus  intimes  et 
plus  fiddles,  fixa  dans  cette  antique  et  forte  cit6  sa  räside 
ordinaire1").  GrAce  k  sa  jeunesse  et  k  la  force  de  sa  consf 
tioD>  l'infortunö  monarque  se  r&ablit  asser  promptement 
cruel  supplice  que  ses  ennemis  lui  avaient  fait  souffrir.  Da 
mois  d'octobre  de  la  m^me  ann£e,  il  put  reprendre  la  dired 
g£n6rale  des  affaires  de  son  royaume SM). 

Le  respect  traditionnel  des  peuples  pour  le  sang  de  Cha 
magne  et  pour  le  caractöre  auguste  que  le  pontife  romain 
avait  imprimä  en  donnant  k  Louis  l'onction  et  la  couronne 
pgriale,  ainsi  que  leur  Sympathie  pour  des  infortunes  non  m 
t6es ,  lui  conservörent  pendant  toute  la  duröe  de  sa  vie  le  t 
et  la  dignite  d'empereur"7),  quoique  cette  dignitä  ne  ftH  de 
nue  pour  lui  que  le  vaio  simulacre  d'une  puissairce  döchue. 


***)  Dipldme  de  Louis  III,  emperear.,  dalä  de  Vienne ,  26  od« 
reslilaant  la  terre  de  Fours,  C^illa  Fonts)  k  l'lglise  de  St-lfaa 
de  Vienne,  »pro  leramine  et  memoria  %>§enitorum  nostrorum,  qu* 
corpora  in  eadem  matre  eedesia  fore  noscantnr  humata.«  (U.  Bom§\ 
t.  VIII.  p.  416.) 

335)  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  931.  (Apad  D.  Boaqaet,  L  Y\ 
p.  186.) 

336)  Voyez  le  dipläme  de  Loais  data  de  Vienne,  26  octobre  I 
Cwpr.)  Les  auteurs  de  Part  de  värifier  les  dates  L  II.  p.  428  peai 
»que  Loais  ne  ful  pas  tellement  privä  de  la  vae  qu'il  ne  pat  e&Q 
tracer  quelques  lettres,  se  fondant  sar  ce  qu'on  a  plnsiears  diplda 
de  cet  emperear  de  dale  ßostlrieare ,  portant  ces  mots:  *tnanu  preß 
subtus  firmavimus.«  (Boaquel ,  t  IX.  p.  686).  Mais  on  sait  qua 
souverains  se  servaient  en  gnise  de  Signatare,  d'ane  espfece  de  p 
portant  an  Monogramme  f  appliquä  au  bas  de  la  cbarte;  ce  qoi  nU 
geail  nullement  l'asage  de  la  vae.    L'on  des  derniers  diplämes  de  Iw 

se  termine  comme  sait:  —  »  Et monogrammate  proprü  «091 

»ubter  firmavimus.*  —  (Boaqaet,  1.  c.  p.  687.) 

337)  Voyez  les  diptömes  et  chartes  de  Loais  III  emperear,  d 
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Pendant  plus  de  dix  annlea,  la  cour  de  Rome  elle-möme 
fasa  de  dtfaire  son  propre  ouvrage  et  de  combler  les  voeux 
dents  du  roi  Bärenger  qui  aspirait  k  la  couronne  imperiale 
wrident11*).  Hais  enfin  le  pape  Jean  X.  qui  occupait  alors 
cfcaire  de  SL-Pierre,  räduit  ainsi  que  le  peuple  de  Rome  ä 
plus  grande  pauvrett  par.  les  dlvastations  des  Haures  6tablis 
■  le  Garigliano,  dut  ctder  k  la  näcessitö  eo  offrant  la  cou- 
■m  imperiale  k  Bärenger  pour  obtenir  de  lui  qu'il  dälivr&t 
ifatriasoioe  de  SL-Pierre  de  la  pr6sence  des  pirates119).  Le 
ai  s'ttant  effeclivemeot  rendu  k  Rome  k  la  töte  d'uoe  grosse 
■■*•,  7  re$ut  des  mains  du  pape  l'6p6e  et  la  couronne  de 
Cbitaaagne  le  jour  de  p&ques  de  Tan  916  *10). 

Le  rtgne  de  Louis,  soit  comme  empereur,  «oit  comme  roi 
ii  frofeace,  se  divise  en  deux  pöriodes  fort  distinctes.    La  pre- 
qei  tut  marquöe  par  d'äclatants  triomphes  suivis  de  cruels 
eommence  k  l'ölection  de  Valence  et  se  prolonge  jusqu'A 
kateitrophe  de  Värone  en  905«    Pendant  la  seconde  päriode 
fni'itead  jusques  k  aa  mort,  ce  monarque  conserva  tous  iea 
irikuti  de  la  puissance  rojale;  mais  son  6tal  de  cöcitö  abse- 
he 1'oMigea  de  d$l£guer  l'exercice  de  son  autoritä  aux  priori- 
pn  iignitaires  de  sa  couronne.     Celle  auloritg  fut  d'abord 
partag^e  entre  Hugues,   comte  de  Vienne,  son  proche  parenl, 
et  le  eomte  Tbeutbert,   qui  gouvemait  les  marcbes  d'Avignon 
dde  ProTenceM<),  et  dont  nous  avons  parte.    Aprös  la  mort 


l  Bo*i*et,  l  IX.  p.  674  el  suiv.  —  On  troave  au  chartulaire  de  l'ab- 
tafi  de  Savigny  en  Lyonoais  une  cbarte ,  sous  le  No.  24  de  Tarchevö- 
ptUkcafo  de  Lyon,  souscrile  par  les  lYÖques  Franco  de  Genfcve, 
Wid'Aatao,  Gerald  de  Macon,  et  Agrinus  de  Laogres  dal6e  anno  907, 
m$  TU.  Imperü  D.  Ludovici  lmperatoris  Augusti.    (0tM.  publ.   de 

Mßi 

"■)  Murttori,  Ann.  d'Ital.  ad  ann.  910.  Le  pantgyristc  de  Bären- 
fr  tit  qoe  celoi-ci  n'avait  pas  voulu  employer  la  force  pour  oblenir  du 
W  b  eooroDne  imperiale. 

*■)  Ccrm.  paneggr.  lib.  IV.  (ap.  Pertz,  1.  c.) 

**)  Mtarstori  ann.  ad  ann.  916.  —  (Ibidem.) 

*■)  Dipl.  de  Louis  III ,  empereur  el  roi  de  Provence  pour  I'eglise 
ttngaoo  de  Tan  909 :    »Adeunles  serenitalem  nostr»  eximi»  poles- 
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de  ee  deraier  (vers  l'an  910)  Hugues  demeura  seul  depositai 
du  gouvernement  effectif  de  l'Etat  sous  le  Qom  de  Louis-l'Aveugl 
qui  le  cr6a  Duc  ei  Marquis  et  lui  confia  le  Commandern« 
g6n6ral  de  la  Provence  et  la  defense  du  royaume'"). 

Le  prioce  se  montra  digne  de  l'autoritft  dont  la  confls 
de  aon  souveraio  l'avait  revttu,  en  maintenant  lea  aujeta 
royaume  dans  l'ob&ssance  et  en  refoulant  «ans  relache  lea  "*J 
des  sarrasines  dans  lenrs  retraitea  da  golfe  de  Grimaud"1)  , 
est  vrai  qu'on  lui  reproche,  non  sans  quelque  fondement,  d'^* 
laissö  subsister  sur  le  sol  de  la  Provence  eette  colonie  de  ^ 
les,  dont  le  nombre  grossissait  de  jour  en  jourm).    Confe 
de  ce  cöl6 ,  ceux-ci  se  jettrent  avec  d'autant  plus  de  furie 
le  Piämont  et  dans  les  Hautes- Alpes,  oü  ils  cemmireot  d'aflfc- 
ravages"5).     On   auppose  que  le   but  de   eette  tactique  c 
d'accroltre  son  pouyoir  en  se  rendant  de  plus  en  plus;n6ces*- 
dans  l'Etat. 

Hugues,  comte  ou  duo  des  Provengaur,  conme  l'sp^ 
un  historien  contemporain"*),  gouverna  effeetivement  le  royan* 
sans  rencontrer  d'ömule  jusqu'ä  l'annöe  986,   oü  il  fut  a 
tour  appelö  a  occuper  le  trftne  d'ltalieMF).    Hais   en   s\£. 
gnant  de  la  Provence  pour  aller  prendre  possessibn  de  la  d 


Ulis,  quidam  spectabilis  vir  et  propinquu*  notier,  Hugo  Cornea»  Mfq 
etiam  Theotbebtus  (comes)  fidelis  noster,  etc.«  (Ap.  D.  Bonfm 
t  IX.  p.  684.) 

3**)  Dipl.  de  Loais  III  pour  les  Iglises  d'AvigooD  et  de  YalM 
de  Tan  011—912.  »ad  deprecaüonem  inclyü  Ducis  et  MarcVonM  M| 
Hugonis.«    (Ibidem,  p.  685.) 

***)  Voyez  ff.  Bouche,  hisL  de  Provence,  t.  I.  p.  784. 

3")  Liutprandi  his(.  lib.  II.  cap.  11  et  12  ad  ann.  906—818.  (Per 
L  c.  ss.  t.  III.  p.  296.) 

"*)  Ibidem.  —  Chron.  NotmUeiemee,  lib.  V.  ap.  Perix,  ss.  1 1 
p.  HO  et  suiv.  —  Gioffredi  Alpi  Marit,  1.  c.  p.  285—286.  _ 

**)  Liutprandi  hist.  lib.  III.  cap.  8.  » Hugo  Potentissfaras  et . 
pientissimus  Proviocialiom  Comes. tt    (Pertx,  ss.  t.  III.  p.  805.} 

M7)  Ibidem.  —  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  926. 
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fit  lau  6tait  Offerte,  il  laissa  son  frere,  le  comte  Boson, 
a  pMWMion  da  credit  dont  lui-m6me  avait  joui  aupres  de 
LMS-TAveiigle,  ainsi  qae  de  l'autoritö  qu'il  avait  exercöe  pen- 
W  plw  de  SO  ans  dans  le  royaume ■**).  On  a  Heu  de  peoser 
Oftttat  qae  l'empereur  avait  fait  une  espece  d'accommode- 
■Mtiree  le  dae  Hugues  et  le  comte  Boson,  ses  cousins  issus 
fcpmiDS,  et  qu'en  leur  abandonnant  le  gonvernement  de  la 
flmeaee,  il  s'ttai!  r6serv6  eelui  du  Viennois  et  du  Lyonoais, 
übohm  en  ce  qui  concerne  la  disposition  des  domaines  de  la 
•■Wien 

Im  historfens  modernes  sollt  fort  partagfts  sur  l'6poque 
fc  la  Bort  de  l'empereur  Louis-TAveogle.  Les  uns  pensent 
{ttM  vie  ne  se  prolongea  pas  au-del&  de  l'an  924 wo),  tandis 
f»  f intres  soutiennent  qu'il  vivait  encore  en  l'ann6e  934 Ml). 
Cm  den  dates  paraissent  toutefois  6galement  erronles.  II  est 
mifi'ioean  historien  contemporain,  aacun  monument  funebre, 
4  neu  näerologve  k  nous  eonnu,  ne  mentionne  le  dices  de 
MMirerain  qui  termina  sa  carriere  dans  la  retraite  et  l'inaction 
htfe  sa  ravaient  ridurt  sa  elcitö  et  sa  mauvaise  fortune.  11 
iä  eertain  qu'il  vivait  encore  &  la  date  du  26  aoüt  928  "*). 


^  Dipldmes  de  Louis  III.  Empereor  et  roi  de  Provence,  anno 
fll  dffiO.  »Hugo  dux  et  gloriosus  comes,  necnon£o«o  (comes)  fra- 
ter  ms.11  (Ap.  Boaqnet ,  t  IX.  p.  685).  » Boso  venerabilis  comes 
Mrterqoe  propinqaos.«    (Ibid.  p.  686.) 

**)  Od  remarqoe,  par  exemple,  qae  l'Emperear  dispose  de  cer- 
Mm  bieos  sitaes  daos  ces  deux  provinces  sans  rintervention  du  doc 
fcgaes  on  de  Boson.    (D.  Bouquet,  i.  IX.  p.  687-688,  No.  XX— XXI.) 

**)  Boucke,  bist,  de  Provence,  1. 1.  p.  783.  —  D.  Vaissette,  hist. 
de  langoedoc,  t.  II.  p.  532. 

"')  QalL  Christ,  dov.  ed.  t.  L  p.  642.  Pagi  Crit.  ad  ann.  911.  No.  6. 
1  «t  mi  qo'on  trouve  dans  le  ehartol.  de  Savigoy  (citi  plus  haut) 
at  Charte  soos  le  No.  14.  date«  de  la  XXIX.  annee  de  Vempire  de 
lüü.  Mais  dans  cette  Charte  ainsi  qae  dans  Celles  qae  rapporte  le  Gall. 
drist  on  a  compt6  probablement  les  annees  de  sod  regne  depais 
hi  890,  date  de  son  election  k  Valence,  et  non  pas  depais  son  cou- 
rwmmat  e  Rome  en  901. 

**)  Charvet.  (hist.  de  l'lglis*  de  Yienne  p.  251)  cite  deax  ehartes 
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D'autre  pari,  on  a  deux  cbartes  de  Hugues,  roi  d'Italie,  doi 
l'aoe  est  dat6e  de  Vienne  du  12  oovembre  de  Tan  028 w),  i 
l'autre  de  Valence  du  28  du  m6me  mois  et  de  la  m6me  annöe*" 
Or  Tbistoire  nous  apprend  que  le  retour  soudain  de  ce  roi  d'iti 
lie,  n'avait  pas  d'autre  but  que  de  s'emparer  du  royaume  i 
Provence,  au  pröjudice  de  l'bgritier  naturel  de  ce  royaume  "^ 
Ces  documents  prouvent  donc  que  Louis-l'Aveugle  mourut  enti 
le  26  aoüt  et  le  12  novembre ,  et  selon  toute  apparence  d« 
le  couraot  du  mois  de»  septembre  de  l'annöe  928  "•).  II  6ti 
encore  dans  toute  la  force  de  l'&ge  viril  et  ne  pouvait  pas  avo 
atteint  la  cinquantaine,  puis  que  le  roi  Boson  son  pAre  n'avs 
6pous6  la  princesse  Hermengarde,  sa  märe,  qu'en  l'annöe  8T 
On  a  remarquä  d'ailleurs  que  Louis  n'ötait  probablement  p« 
encore  n6  ä  l'öpoque  de  la  prise  de  Vienneen  882  W1).  La  mo 
prämature  de  cet  empereur  fut  sans  doute  b&t6e  par  ses  ma 
heurs  et  par  les  soucis  que  devait  lui  causer  l'avenir  pröcau 
du  prince  Charles,  son  fils  et  son  successeur  6ventuel  au  iröi 
de  Provence,  dont  le  sort  n'ätait  point  encore  assurt  et  qu! 
laissait  privg  de  tout  appui .  naturel  et  entourö  d'ennemis  qi 
convoitaient  son  höritage818). 

On  a  par!6  du  mariage  de  l'empereur  Louis  qui  parait  avo 


du  charlul.  de  l'Eglise  de  SL-Maarice  datöes  du  YII  des  Kalend.  < 
septembre  de  la  *8.  annee  de  Vtmpire  de  Lowe. 

353)  Charte  de  Hugaes,  roi  d'Italie,  data  Viennce,  pridie  1dm*  » 
vembris  ann.  D.  Inc.  928.    (Ap.  D.  Bouquet,  I.  IX.  p.  690.) 

35i)  £harte  du  mdme  en  favear  du  monast&re  de  Bomant-swr-ltJr 
Dat.  VII.  Kai.  decembris  anno  D.  Inc.  928  regni  d.  EugonU  regia  tert 
(in  Italia)  lodict.  prima.  Actum  Valenlia.  (CharluL  de  St.-Pierre  < 
Romans,  f.  38.) 

355)  Frodoardi  chron.  ad  ann.  928.   (Ap.  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  IM 

356)  On  doit  sapposer  qu'il  s'äcoula  un  laps  de  temps  de.  quelqn 
semaines .  entre  la  mort  de  Loais  et  Parrivle  ä  Vienne  da  roi  Haguj 
qai  se  (roavait  en  Italie  lorsqu'il  en  recut  la  nouvelle. 

^O  Voyez  le  memoire  prlcldent. 

^8)  Les  intrigoes  qai  Icart&rent  ce  jeone  prince  du  träne  seit 
dlveloppfos  dans  le  memoire  suivant. 
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eu  lieo  dans  l'intervalle  des  deux  exp6dilions  de  ce  monarque 

en  Italie,   c'est-a-dire  entre  les  annöes  902  et  905 m).    Sur  la 

foi  d'un  äcrivain  anglais  da  13.  siöcle,  od  a  prltendu  qu'ü  avait 

ipoost  une  fille  d'Edouard  l'Ancien,  roi  d'Angleterre,  nommeta 

Eqine9"),    soeur  d'Odgive  oa   Edgive,    femme   de  Charles-le- 

Simple**1).    Hais  cette  alliance  n'est  fondäe  que  sur  une  con- 

fmon  de  noms,  comme  Fa  d6montr6  un  savant  bönädictin  du 

siede  passt"*).    Suivant  un  acte  du  chartulaire  de  FEglise  de 

St-Maurice  de  Vienne»  de  Tan  914,  la  femme  de  Louis-l'Aveugle 

se  nommait  sEdila,  Adeletk  ou  Adelaide*4*}.    Si  cette  princesse 

a'est  paa  mentionnöe  plus  souveht  dans  les  diplömes  de  l.'empe- 

mir,  aon  man,  c'est  apparemment  parce  que  les  6v6nements 

sraient  emp6ch6  qu'elle  ne  füt  couronn6e  comme  reine  et  bien 

mids  encore  comme  impöratrice  **)•    II  s'agit  maintenant  de 

Jecouvrir  h  quelle  Camille  cette  reine  appartenait,  et  pour  cela 

so«  iommes  Obligos  d'anticiper  de    quelques  annöes  sur  la 

|6neration  suivaote. 

Coorad-Ie-Pacifique,  fils  et  successeur  de  Rodolphe  II,  qui 
ituit  le  royaume  de  Provence  a  celui  de  Bourgogne-Jurane, 
donne  dans  plusieurs  chartes   non  suspectes  le   titre  de  con- 


33?)  Cest  aossl  l'opinion  de  Charvet,  1.  c.  p.  251. 

**)  Charter  qoi,  le  premier,  a  fait  ceüe  sapposition  (Hi*t.  giner. 
d*Dmtpkiney  t. 1.  p.  716),  dil  qae  cette  priocesse  anglaise  ful  mariee  a 
Loais  en  923  oa  924  et  ajoute  qu'elle  fut  la  mere  du  prioce  Charles, 
Jeqnel  k  cette  m£ine  date  avait  döjä  atteiot  rage  de  majoritl;  eet 
aaacbronisme  sofGt  pour  rlfuter  Ferrear  de  cet  historien. 

Ä1)  Wilielmus  Malmesbur,  hist.  lib.  II.  cap.  6.  »Tertiana  sortitus 
est  Ledovicus  Aquitanoram  princeps ,  de  genere  Caroli  magni  saperstes.* 

^^Adila  oa  Adele,  troisieme  Olle  d'Edouard  doot  parle  le  chrooi- 
qveor  anglais,  öpoasa  rlellement  Ebolas  oa  Ebles,  comte  de  Poiliers 
et  dac  ^Aquitaine  (voy.  V.  Vaissette,  hist.  de  Laoguedoc,  1. 1.  p.  728.) 

^j  Charte  da  chartal.  de  St.-Maurice  de  Vienoe,  R  79,  menlion- 
■ee  par  Charvet,  l.  c  p.  S30. 

*•)  Le  IX.  et  le  X.  siecles  noas  montrent  plasiears  femmes  llgiti- 
■es  de  soaverains  qai  ne  farent  poiot  couronnles  qaoiqa'elles  portassent 
k  titre  de  reine :  on  citera  comme  exerople  Adelaide  >  seconde  femme 
de  Ums-U-Begme  9  et  mere  de  CharUs-le-SimpU. 
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ianguineus  ou  cousin  germain  au  prince  Charles  surnomm6  Con-  w 
stantin,  fils  de  l'empereur  Louis-rAveugle*1).  Cette  proche  ^ 
parentö  ne  pouvait  venir  que  du  cöt6  maternel,  vu  qu'aucun  ^ 
lien  de  consanguinitö  n'existait  k  ce  degr6  entre  Louis-l'Aveuglfc  itf 
et  Rodolfe  II.  pöre  de  Conrad»  qui  d'ailleurs  avait  poar  mtoe  '' 
la  cllöbre  Berthe  de  Souabe"*).  On  doit  admetlr'e  par  coni6- 
quent  que  la  märe  du  prince  Charles  6tait  fille  de  Rodolfe  I.f  ' 
roi  de  Bourgogne- Jurane,  et  soeur  de  Rodolfe  II"7). 

Cette  alliance  ötait  d'autant  plus  naturelle  que,  les  dem 
royaumes  de  Provence  et  de  Bourgogne  6tant  limitrophes ,  elle'T5, 
devenait  le  gage  de  la  paix  et  de  l'union  entre  les  deux  6Ub  n 
et  leurs  souverains,  comme  le  mariage  d'Ingelberge,  soeur  d* 
Louis  avec  le  duc  Guillaume-le*Pieux,  l'6tait  devenu  entre  la  ' ' 

M.      *Jr 

Provence  et  l'Aquitaine.  D'autres  circonstances  viennent  h  rap^"" 
pui  des  probabilites  de  cette  alliance  matrimoniale.  Le  noi** 
d'Adeleth  ou  Adelaide  6tait  fort  usit6  et  devint  m£me  c£l*bn:  ** 
dans  la  dynastie  rodolfienne"8).  L'Empereur  Louis,  pöre  dtÄ^ 
prince  Charles,  eut  un  secood  fils  auquel  on  donna  au  bapMmtf  "* 
le  nom  de  Rodolfe,  son  aYeul  maternel m).   Ainsi,  jusqu'Jt  presftf 1:" 

SQL 

■■& 

365)  Diplome  de  Conrad,   roi  de  Bourgogne- Jurane ,  en  date  de 

Fan  943.    »Notum  Sit quod  Carolus  Consangnineus  notier,  etc.* 

(Ap.  D.  Booqnet,  t.  IX.  p.  696).    Kern  damöme  roi  portant:  »  JGsrietan^ 
eomee  eonsanguineui  noster  etc.*    Dat.  XV.  Kai.  Junii  anno  ab  JncaiV*  r 
D.  DCCCCXLIII.    Anno  VI.  regnante  D.  Conrado  piissimo  rege  (tfCj 
indict.  prima).    (Extrait  de  Poriginal  aox  archives  de  Vabbaye  de  CUunj..  . 
Coli.  dipl.  de  J.  P.  de  Rivaz,  No.  51.) 

**)  Voyez  le  testament  de  la  reine  Berthe  de  Tan  962,  dans  ~ 


Betauet  9  t.  IX.  p.  667.  '    *  1 

**)  Rodolfe  I.  ^ 

Bodolfe  II.  Adelaide  Ipoüse  de  Louis 

I  l'Aveagle,  empereur. 

Conrad  le  Paciöque.  Charles  prince  de  Vienne.      *S 

3a6)  Ainsi  Ton  trouye  Adelaide,  soenr  de  Bodolfe  I,  femme  deH- 
chmrd-U-Jueticier,  dac  de  Bourgogne;  pois  la  c£16bre  Adelaide,  Äh_ 
de  Rodolfe  II,  et  femme  de  l'emperear  Othon-le-Graod.  :}    * 

*■)  Testament  d? Adelaide,  veute  dn  due  Richard-Ie-J«stkfer  ii 


I 
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eoutnire,  nous  admettroos  que  la  femme  de  Louis-4'Aveugle, 
mere  de  Charlea-Constantin  et  de  Rodolfe,  etait  propre  fiUe 
de  Rodolfe  I,  roi  de  Bourgogne  Transjurane. 

Ob  a  lieu  de  croire  que  cette  reine  surv6cut  ä  l'empereur, 
sea  tpoux ,  et  qu'apres  la  mort  de  celui-ci  en  928,  les  peia6» 
cations  de  Hugues,  roi  d'Italie,  qui  s'etait  reodu  mattre  du 
myaunae  de  Provence,  l'obligörent,  ainsi  que  Rodolfe,  son  filt 
patn6,  k  se  röfogier  aupres  de  la  comtesse  Adelaide,  veove  dtt 
lue  Riehard»  sa  tante  maternelle  et  dont  le  man  etait  en 
tenps  grand~oncle  paternel  de  son  fils110).  Parmi  les 
des  denx  familles  qui  souscrivirent  le  testament  de 
cette  eomtesse  dato  de  l'an  929,  on  voit  paraltre  une  Alle 
de  Rodolfe  I,  niöce  de  la  testatriee,  nommee  Judith*  ni)f 
•en  qui  rappelle  celui  d'Jdeleth,  donnä  k  la  femme  de  Louis 
das  le  chartulaire  de  Vienne  oü  -l'on  pourrait  bien  avoir  mis 
an  nom  pour  l'autre.  Ge  qui  appuie  cette  conjecture,  c'est 
qalmmädiatement  apres  avoir  mentionnö  cette  princesse,  ta 
chatte  nomine  Rodolfe,  fils  puine  de  Louis ,w)  qui  ne  sorväcut 
pas  taagtenaps  k  l'empereur  son  pÄre. 

Iadtpendamment  de  ceg  deux  fils  appelös  Charles  et  Ro- 
dolfe, dont  on  vient  de  parier,  l'empereur  Louis  parait  en  avoir 


ran  129,  souscrif  par  (Boaqaet,  t.  IX«  p.  693).  Rodülfüs  fiUus  Ludo- 
tki  Inperatoris.  Or  au  X.  siede  il  n'y  eu(  qu'un  seol  empereur  de  ce 
•nd,  sayoir  Louis  fils  de  Bosoo. 

ra)  Voici  le  iableau  de  cette  double  parent6. 

Conrad  Comte  de  Paris.  N.  N.  (moftfr  J 


'*  >- 


Ksdolfe  I.  roi  888.    Adelaide  =  Richard  duc  de  Boargogne.  Boson  roi  879* 
Adelaide  6pouse  de  Loais  111.  Louis  III  Empereur. 

Charles  Constanlio.    Rodolfe. 

sn)  Testament  d' Adelaide ,  übt  supra.    » S.  Judiths  filim  Rodulfi 
rtfr* 

s*2)  Ibidem.  —  Ä  8.  Rodulfi  filii  Ludovici  Imperator***«    Des  lors  il 
tfest  plus  parte  de  ce  jeune  prince  daos  l'hisloire. 
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eu  od  troisiöme  nommö  Geilinus  ou  Geilin*1*),  qu'on  retrotm    ( 
au  milieu  du  X*.  siAcle  comme  comte  de  Valence  et  de  Die*7*).    , 
Le  baut  rang  que  ces  rejetons  de  la  dynastie  des  Bosooides, ' 
occupörent  sous  le  gouvernement  des  Rodolfiens,  semble  une 
nouvelle  preuve  de  l'ätroite  alliance  contractu  eotre  ces  dem 
familles  souveraines.    On  ignore  du  reste  si  Louis  eut  des  filles,  * 
et  Tbistoire  ainsi  que  les   documents  contemporains  ne  four*  '* 
nissent  que  trös-peu  de  renseignements  sur  la  famille  et  sur  la  ^ 
derniöre  p6riode  de  la  vie  de  ce  souverain.  "* 

Louis-l'Aveugle  fut  en  butte,  comme  sod  p6re,  k  l'envie  et  k  m 
la  Jalousie  de  ses  concurrenU.  Le  meilleur  6loge  que  Ton  pniaae  ** 
faire  de   c'esl  de  remarquer  que  §es  eonemis  eux-m6mes  ne  :S 
disent  point  de  mal  de  lui ,  k  l'exception  cependant  du  jxmtf-  ■**• 
gyrute  anonyme  de  BSrenger  qui  fait  enteodre  »  que  les  moeurs  ** 
du  roi  des  Provengaux  n'6taient  pas  irröprochables  a ,7f) ;  mais 
Liulprand  qui  d'ailleurs  fait  un  tableau  si  scandaleux  de  la  cor* 
ruption  et  des  vices  de  sod  temps,  ne  reprocbe  *  Louis  que 
les  dtfauts  inhgrents  *  la  fougue  de  son  Age,  k  savoir  trop  de 
t£m6ritö  et  de  präsomption  dans  ses  entreprises  et  trop  peu  de 
prävoyance  dans  leur  exäcution  "•).    II  6tait  encore  dans  tout 
l'öclat  de  la  jeunesse  et  de  sa  male  beautä,  quand  il  entreprit 
pour  la  seconde  fois  la  conqugte  de  l'Italie.    On  assure  qu'in-  .. 
timidta  par  le  feu  de  son  regard  et  la  force  athlötique  de  sea  r 


m)  Diplome  de  Coorad-le-Pacifique  de  Tan  943,  citl  plos  haut, 
soascril  par  GciUn.    »Geilimts  filiut  Ludovici  presen*  /Wit.«    (D.  Bon-'* 
qaet,  t.  IX.  p.  696 ,  qui  a  la  Guntcus).    D*aatres  ont  la  Gimio.  (Sckei- 
diu*  Orig.  Guelflca,  t.  II.  p.  128).    (Selon  Mr.  de  Riva*  roriginal.  por-  '* 
terait  Jinricus.)  t* 

m)  Diplome  da  m£me  de  Tan  956,  ou  piatot  976.  (Ap.  £.£#»-* 
quety  t.  IX.  p.  697.)  tot 

375)  Carm.  pauegyr.  Berengarü ,  lib.  IV.    » Moribus  tem»  *-■ 

nendas  Ladovicas  erat.«    (D.  Bouquel,  t.  VIII.  p.  125  et  note  b).   U  .— 
tlmoignage  de  ce  po&e,  adulateur  de  son  rival,  est  fort  saspect.         ;*. 

m)  Uutprandi  bist.  lib.  II.  cap.  11.    ». . . .  Nihil  luesitansf  nihil  }  - 
que  mali  saspicans.«    (I.  c.  p.  136.) 
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meabrea,  ees  bourreaux  impitojablea  füren t  Obligos  de  le  lierm) 

prarhri  iofliger  le  supplice  qui  devait  le  priver  k  jamaia  de 

foirli  lamfere  du  aoleil.  Tous  lea  actes  de  Louia-l'Aveugle,  dou6 

parla  natare  d'an  heureux  caracl*rem),  portent  Tempreinte  de  aa 

gfa6roait6,  de  aa  pi£t6  envera  les  ögliaea  et  d'une  joalice  6gale  en- 

m% las  faiblea  comme  k  l'6gard  des  plus  puiaaanta  "•)  aeigneura  du 

rtyarae.    Aucune  dea  chartea  de  ce  prince  ne   renferme  des 

Mites  d'an    eaprit   soup$onneux  ou  tyrannique.     La  plu^art 

cMcerneot  de«   donationa  gratuitea  ou  dea  reatitutiona  de  poa- 

Mfioaa  injustement  enlev£es  k  leura  I6gitimea  proprtetairee"*). 

Msdaaa  la  aeconde  pgriode  de  aon  rögne,  aabonte  dögöndre 

»fcibiesse;  il  laiaae  prendre  aux  Hugonidea,  ses  parenta,  un 

aeetdaat  qui  devient  fatal  k  aa  poatörite,  comme  on  l'expliquera 

im  le  memoire  suiyant. 


4. 

CHARLES  CONSTANTIN 
PRINCE  DE  V1ENNE. 

Charles,     fils    ain6  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle,  roi  de 
ProTcoce,  n&quit  selon  toute  apparence  en  904  ou  905').    FIo- 


3rr)  Carmen   panegyr.  Üb.  IV.    » palchroa  adimant  oculos.« 

(!.  c  p.  126.) 

**)  »  Bonee  indolis.*    (concil.  Valentinen** ,  1.  c.) 

")  Aioai  par  exemple  il  porta  en  faveur  de  FEglise  de  Valence 
«a  tl2  on  jagement  remarquable  contre  le  comle  Huguea,  dac  el  mar- 
qais  de  Provence,  aon  proche  parent.    {Charter.  Etat  polit.  t.  II.  p.  142.) 

*°)  Tide  Bouquet,  t  IX.  p.  674  el  suiv. 

l)  Charvet,  1.  c.  p.  252  croit  qae  Louis  ne  se  maria  qu'apr&a  aon 
neoglemen!  et  que  aon  fila  Charles  n&quit  aeulemenl  en  906.  Mala 
4h  Tan  923  ou  924  9  ce  jeone  prince  partagea  rauloritä  avec  l'empereur 
aa  p£re,  ce  qui  suppose  qu'il  avait  au  moins  18  ana.  Chorier,  kist. 
fe*er*ie  du  Dauphin*  I.  /.  p.  71 6 }  ayanl  supposä  le  mariage  de  Louia- 


..I 


I-   i 
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doard  et  les  historiens  qoi  Tont  suivt,  donneol  k  ce  prince  le  ^, 
surnom  de  Constantinus*),  quoique  ce  surnom  ne  se  rencoatre  )t 
dans  aucune  Charte  qui  le  concerne.    Od  suppose  qu'il  lai  fat  ,y 
impost  par  ce«  chroniqueurs  pour  le  distinguer  des  autres  prio-  .., 
ces  fran$ais  du  m6me  nom ,  qui  väcurent  comme  lui  den*  le  a 
XV  siAcle'),  k  moins  que  ce  pränom  ne  soitune  alluBion  k§cm  ,. 
orfgiae  royale,  et  aux   prgtenlioos  que  celte  origine  pourait  J 
faire  sattre  en  lui.    Les  espärances  les  plus  brillantes  et  lee  >Y. 
plus  lögitimes  entourörent  son  berceau  qu'ombrageaient  plusiears 
couronnes,  et  qu'enveloppaient  les  plis  du  manteau  imperial« 
Mais  non  seulement  Charles  ne  succäda  point  k  son  pfcre  eur 
le  froae  fondä  par  le  roi  Boson,  son  aieul,  il  se  vit  encore  frustri»  .' 
au  profit  des  ennemis  de  sa  race ,  des  vastes  domaines  hörödfr 
taires  qui  auraient  du  lui  appartenir  en  Italie,  du  cbef  de  sa 
grand'-m&re  la  reine  Hermengarde*),  et  en  outre,  d6pouill6  par 
un  parent  non  moins  avide  que  puissant  d'une  partie  de  son  *' 
patrimoine  dans  le  royaume  de  Provence. 

PAveogle  avec  Egioe  d'Aagleterre  qui  ne  poqyait  avoir  eo  lieo  que  $ä 
vers  Fan  928  ou  924,  est  obligl  de  retarder  la  naissance  de  Charte»-  ^ 
Constantin  jusqu'en  924  oa  925.    Mais  on  va  voir,  que  ce  jeune  prince 
6Uit  dij&  camte  de  Vienne  k  cette  derni&re  date,  et  nous  arons  prou?<  c 
que  l'emperear  Louis ,  son  p&re ,  dtait  dlj&  maril  en  914. 

8)  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  971:    »Karolus  Constantinüs  Lude-** 
vici  Orbi  filius«    (D.  Boaquet ,  t  VIII.  p.  186.)  * 

*)  CharUt-U- Simple,  mort  en  929 ,  Charte*  de  Lorraine,  tts  puhrf  te 
de  Loais-d'Outre-mer,  n6  en  953.  ä 

*)  Apr&s  que  Louis  FAveugle  eut  6t4  forc6  d'abaodoaaer  l'Itaüe  i 
son  rival,  Bärenger  s'empara  des  possessions  de  rimplratrioe  Engl* 
berge  et  de  sa  Alle  la  reine  Hermengarde,  au  mepris  des  garantier 
fa'il  avait  dennles  k  la  premi&re  depais  son  couronnement  comme  rofc^ 
d'Italie.    (Muratori.  Ant.  ltal.  t.  Vi.  p.  345).    II  disposa  enlr'autre^ 
des  abbayes  de  S.  Julia  de  Brescia  et  de  St-Sixte  de  PlaUanc 
nvrenr  de  Berthe  sa  seconde  fille.   (Voyez  dlplömes  de  Tempereur 
renger  da  12  mai  919.    (Bvhmer9$  Hegest.  Karol.  No.  1354,  et  !a 
de  conÄrmation  de  Rodolfe  II,  roi  d'Italie  de  Fan  924.    (Muratori.  A 
ltal.  t.  II.  p.  41.) 
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Lorsque  ce  jeune  prioce  eut  alteint  Vage  de  18  ou  19  ans, 

l'enpereur  son  pöre  lui  donna  part  au  gouvernement  du  royaume, 

autant  que  le  lui  permit  l'ambition  jalouse  du  duc  Hugues  et  de 

sa  fanülle1).    Celoi-ci  ayant  ete  appelg  en  926  au  tröne  d'Italie, 

Louis  se  trouva  plus  libre  d'agir  suivant  ses  inclinationB  paler- 

melks  et  investit  solennellement  son  fils  Charlea  du  titre  et  du 

geuvenement  de  la  ville  et  du  comt6  de  Vienne.    C'est  ce  que 

prouve  clairemeut  un   diplöme   de  cet  empereur  en  date  de 

Vienne  da  23  oovembre  de  Tan  927,  par  lequel  ce  souverain 

restitoa  4  l'6glise  de  St-Maurice  de  Vienne,  aoit  ä  l'arcbevtque 

Sobon,  coadjuteur  d'Alexandre,  la  terre   de  Cirisin,  dans  le 

coatt  de  Vienne*),  laquelle  avait  616,  mal-ä-propos,   r6unie 

•a  domaine  b6n£ficiaire  des  comles  de  Viennois  * .  • .  • .  in  co- 

atfait  usu  redactama,  reslitution  qui  eut  lieu  avec  le  consente- 

■eat  du  prince  Cbarlea  en  qualitä  de  comte  de  Viennois7)« 

Divers  acte«  d'une  date  postärieure  qui  concernent  ee  prince 
ob  qui  6manent  de  lui-m6me,  nous  fönt  voir  quel'apanage  qui 
Im  avait  616  constitu6  par  1' empereur,  son  pöre,  comprenait, 
nitre  la  ville  de  Vienne  et  le  comt6  de  ce  nom,  plusieurs  terri- 
toiref  däpendants  des  comtäs  limitrppbes  de  Tulins  et  de  Sal- 
morenc,  situös  en  partie  dans  le  dioc&se  de  Grenoble.  On  doit 
ie  rappeler  que  les  documenls  en  question  ne  mentionnent  que 


s}  Diplome  in6dit  de  remppreur  Louis  III  en  favear  d'un  nommä 
Atmcf  (on  Bomettus),  son  vassal ,  oclroyä  ä  la  recommandalioo  de  son 
fb  Charles,  » affectissimus  filias  nosler  Karolds«  nostram  suppliciter 
npelüt  excellentiam ,  etc.  . .  Actum  Vienne  publice,  a.  d.  incarnationis 
DCCCCXXIV,  oonas  Junii.  Imperii  D.  nostri  Ludovici  anno  XXIII. 
(Ex  mmtofrapho  in  Archiv.  Quoiaceusibus  die  23  nov.  1762.  —  (s.)  J  P. 
d*  JUc** .) 

•)  Cirisin,  pris  de  St.-Symphorien  d'Oion,  (arrondissem.  de  Vieone- 
Kscd,  Isere.) 

7)  Diplome  de  l'empereur  Louis  III  portaot  restitaüon  k  Nglise  de 
de  la  terre  de  Cirisiacüm  villam  da  coosenlemeot  de  »dilectus 
m+ster  Kamolls  comes.«  Datum  .  • .  Vienne  publice.  VIII.  Ratend« 
(25  uov.)  anno  XXVII.  Imperii  D.  Hludovici  Augusti  (i.  e. 
mm  927).  (Chartul.  de  Vienne ,  col6  A.  f>.  76  ex  D.  J.  P.  de  Rivas, 
CUrrtt,  I.  c.  p.  251.  fragments.) 
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les  minimes  portions  des  domaines  qui  en  furent  dätach 
au  profit  des  äglises  et  des  monastöres*);  mais,  comme  de  ii 
son,  ces  documents  ne  disent  rien  des  vastes  possessions  ten 
toriales  qui  continuörent  k  faire  partie  de  l'apanage  du  prim 
Charles*  Les  historiens  du  X°.  siöcle,  qui,  rarement  du  res 
et  comme  en  passant ,  fönt  mention  de  ce  fils  de  Louis-l'Aveugl 
lui  donnent  le  titre  de  Fiennce  princeps  ou  prince  de  Viemu 
soit  ä  cause  de  son  extraction  reyale'),  soit  en  raison  de  Y 
tendüe  de  ses  domaines  patrinioniaux 40). 

On   a  yu  qu'en    apprenant   la  mort  de  l'Empereur  Lora 
l'Aveugle  (anno  928),  le  roi   Hugues  6tait  revenu  prtcipitai 
ment  en  Provence  pour  s'emparer  du  royaume,    et  pour  i 
öcarter  le  prince  Charles ,  höritier  naturel  du  tröne  occupä  pi 
son  pöreetpar  sonaYeul").    Depuis  plusieurs  annäes,  Huguc 
comme  duc  des  Proven$aux,  et  les  principaux  membres  de 
famille  s'gtaient  emparäs,  sous  le  nom  de  Louis,  de  tous 
pouvoirs  de  l'Etat.    Boson  avait  remplac6  son  fröre,  de  venu 
d'Italie,  dans  le  gouvernement  dela  Provence  proprement  <5 
et  le  siöge  archtepiscopal  d'Arles ,  6tait  occupä  par  Manas^ 
son  neveu").    Ratburne,  cousin  de  Hugues,  avait  succödä  «j 


8)  A  savoir  d'an  c6t6  les  (erriloires  de  Ternay ,  de  Communay  < 
de  Cirisin  vers  le  Rhone,  et  de  l'aatre  ceax  de  St.~Genis,  sar  le  Goye 
au  nord ,  de  Chatonnay,  de  la  Cöte  St.-Andrä  e(  de  Bressieu  au  so<! 
lesquels  se  troavaieot  räpartis  d.  les  trois  divisions  dynasüqoes  i 
Yiennois  (Departement  actael  de  l'ls&re)  {Art  de  vMf.  les  dates,  1. 1 
p.  429.) 

*)  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  951  (apud  D.  Boaqaet,  l.  VIII.  p.  21 

»Kaeolüs  Constantinas  Vienn®  civitatis  principe, ex  re§ 

genere  oatas.«    (Richeri  bist.  lib.  IL  cap.  98.    Ed.  Guadet,  1. 1.  p.  27) 

10)  Ce  prince ,  dans  les  actes  de  donation  aux  dglises ,  rlp&te  so 
vent  que  ces  doos  ont  fail  partie  de  son  patrimoine  »aUodum  men» 
CArch.  de  ClunyJ) 

11)  Vide  Frodoardi  Chr.  ad  ann.  928).    » Heribertus  comes  . . . 
proflfiiscilnr  in  Burgundiam  obviam  Hitgoni  Jtalias  regi.*    (Ap.  D.  Bo 
auet,  t.  VIII.  p.  186.) 

**)  Gallia  Christ,  nov.  ed.  1. 1.  p.  548.  II  avait  sncc&tö  vers  Tan  • 
a  Farchev^qoe  Rostaing  doal  on  a  parte. 
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terillon ,  comme  vicomte  de  Vienne.  Enfin  Sobbon,  second 
e  ce  dernier  u)f  grand-prövöt  de  l'6glise  de  Vienne,  venait 
5  nomm6  par  le  credit  des  Hugonides  «oadjoteur  de  l'ar- 
Ique  Alexandre,  que  son  grand  Age  empdchait  de  prendre 
a«  gouvernement  de  l'äglise  et  de  l'ttat,  et  de  aoutenir 
acement  lea  Prätention*  legitimes  du  fils  de  son  souverän 
t-aynt  "). 

Ces  cireoBStances  trop  peu  remarqutes  par  quelques  fcisto» 
at  modernes a) ,  expliquent  la  n6cessit£  oüsetrouva  leprince 
mies  de  eider  ä  la  puissance  du  roi  Hugues  et  k  I'ascendanl 
trct  dans  loutes  les  parties  du  royaume  de  Prorence  par  les 
rtatwes  de  ee  dernier.  Döpouillö  de  son  patrimoioe  et  ex* 
dU  de  Vienne  par  ceux  qui ,  par  reconnaisgance ,  devaient  se 
■stirer  les  proteeleurs  de  sa  jeunesse,  Charles-Constantin 
tfccicfca  na  asjle  et  un  appui  auprös  de  Raoul ,  roi  des  Francis, 
ik  de  wd  grand-oncle ,  le  doc  Richard-le-Justicier"). 

Direwes  conplications  politiques  empächtrent  Raoul  de 
pnsdre,  ponr  le  moment,  la  defense  de  son  neveu  contre  le 
«i flofoes.  Celui-ci  avait  mis  dans  ses  intöräls  Herbert,  comte 
bVtrmandois,  en  lui  donnant  pour  son  fils  Endes ,  la  princi- 
wti  de  Vienne  qu'il  venait  d'enlever  ä  Charles-Constantin 4T). 


L)  Boluze,  bist  d'Auvergne,  t  II.  p.  478. 

»;  Ckorvet,   bist,  de  l'Eglise  de  Vienne  p.  248—251.  —  L'archevd- 

iJexandre  fnt  le  dernier  archichancelier  de  Loais-I'Aveugle  dans 

yaame  de  Provence. 

s)  Elles  räpondent  anx  savants  aateurs  de  Vart  dt  rtrifier  les  da- 

I.  II.  p.  429)  qni  s'ltonnent  du  pen  de  Sympathie   manifeste  par 

rovencaux  pour  le  fils  de  Loois-l'Aveagle. 

>)  Fr&res  uterina 

feto*  roi  de  Provence,  Richard  doc  de  Boorgogne, 

I  I 

mu-VAve*gle>  Empereur.        Raoul,  roi  de  France,  anno  923. 

I 
Us-Comstantin ,  prince  de  Vienne. 

*)  Wrodoardi   Ckron.   ad   ann.   928.     „Hogo  rex  (Italia)    Habens 

qninm    cum   Rodulfo   (Prancorum    rege)    dedit    Heriberto    comiti 

mcimm   Viatnensem,  vice  filii  soi  Odonis.«    (D.  BoHquet,  t.  VIII. 

es.) 

vni.  6 
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Le  comte  de  Vermandois  tena^t  dana  f  es  maina  te  sort  de  Chat- 
les-le-Simple,  coinpttiteur  de  Raoul  au  tröne  de  Neuatrieet  il 
venait  de  faire  sa  paix  avec  ee  dernier *•)  qui  n'osa  pas  riaquer 
une  nouvelle  rupture,  en  s'opposant  au  don  qoe  le  roi  Hugoea 
renait  de  faire  k  Herbert.  Au  aurplua ,  cette  cession  resta  aase 
effet;  Eudea  de  Vermandois  ne  poss6da  point  le  eomtt  de 
Vienne,  qui  resta,  pendant  deux  ou  trois  ans,  entre  lea  matee 
de  l'uaurpateur  ou  plutftt  de  l'archev6que  et  des  vicomtes  de 
Vienne  qui  avaient  reoonnu  Huguea  comme  leur  aouverain49).'  > 

En  attendant  Charles-Konstantin ,  kg 6  alora  deWonSK  as*; 
jaloux  de  aignaler  aa  force  et  son  courage,  accompagoa  le  *oi 
Raoul,  son  parent,  dans  ses  explditions  contre  les  Normands 
qui  ravageaient  l'Aquitaine ,  (anno  939  et  930) ").  Le  jeune  prinee 
ae  fit  remarquer  au  milieu  des  plus  vieux  guerriera  par  son  ia* 
tröpiditö  et  par  ses  succes,  principalement  dans  une  graute 
bataille  livrte  aux  environs  de  Limoges,  oü  cea  piratea  fureril 
taillts  ea  piecea").  G'est  ainai  que  le  fila  de  Louis-l'Aveugl« 
prouva  qu'il  6tait  digne  de  monter  aur  le  tröne  dost  il  fut  6eaitf 
par  la  fatalitö  et  par  l'ambition  de  aea  procbea. 

Le  roi  Huguea  qui  6tait  retourn'6  en  Itaiie  au  commene*» 
ment  de  l'annöe  929 M),  etait  retenu  dans  ck  royaume  par  Mi 
dem6l6s  avec  les  ducs  de  Toscane,  ses  freres  uterina,  par  le 
d6sir  de  se  rendre  mattre  du   gouverneroent  de  Rome,  et  par 


18)  Richeri  bist.  lib.  I.  cap.  54.    (Ed.  QumdH,  t. 1.  p.  102.) 

*•)  Depuis  les  deux  chartes  du  roi  Hagues  en  date  de  Vietme  et 
de  V dienet  des  12  et  25  nov.  928  rapportles  ci-dessas,  on  ne  troavt 
aueun  document  propre  k  nous  faire  connattre  le  sort  de  la  ville  da 
Vienne  pendant  les  ann&s  929  et  930. 

*>)  Richeri,  bist.  lib.  I.  c.  50—57  et  Üb.  n.  cap.  98.  (Ed.  tifartf, 
1 1.  p.  105,  106  et  270.) 

2i)  Ibidem,  lib.  IL  cap.  98.     »Karolus  Constantinus  ....  qui  in 
superioribus  pirataram   tamalübas    felici  congreasu  inngmU 
emMi.*    (loe.  eil.  1. 1.  p.  270.) 

")  Huguea  6tait  de  retour  a  Pmvie  le  12  mara  929.    (Archiv, 
Fbiatoire  de  l'AUemagne  mdrid.  t.  V.  p.  824.    (Böhwter>s  Rege*.  Mmnk 
p.  180.) 
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ob*  ccaapiration  suivie  d'on  soulövement  des  principe»  habi- 
taets  de  Pavie**).  D'on  aulre  cött  Raoul,  roi  des  Francis,  de- 
hsfinsfr  da  aon  concnrrent  par  la  mort  de  Charles-le-SimpIeM), 
ritait  da  aooveau  brouillö  avec  le  comte  de  Vermandoia,  au- 
fHlHofoea  avait  donal  la  principautt  de  Viennois*). 

Im  dgfaite  des  Normende  dans  ('Aquitaine,  le  roi  Baoul, 

son  armee*),  avait  permis  k  Charles-Constantin 

k  risse  mbler  nn  corps  de  volontahres  avec  lequel  ce  jenne  prince 

ie  pacta  k  l'improviste  sur  la  ville  de  Vienne,  oü  il  parail  qu'il 

antra  war»  la  fin  de  l'annle  930,  en  profitant  de  l'abseace  et 

4ts  iisshsma  da  roi  Hugues,  qui  ne  revint  en  Provence  qae 

m  la  in  da  sa  via.    Dans  ces  entrefaites  le  roi  Raoul  s'etait 

nada  dana  la  Bourgogne  Eduenne").    Ayant  appris  le  succde 

Ja  caap  de  main  tent*  par  le  prince  Charles,  il  vint  k  Vienae 

encement  de  l'aa  931 ,  soit  pour  affermir  par  sa  prt- 

dans  cette  cito  l'autoritö  pröcaire  de  son  neveu,  soit» 

l'asenre  nn   historien  contemporain,   pour  contraindre 

k  se  döclarer  son  vassalM).    Ge  monarque  qui  venait 

As  sonsnettre  loa  princes  de  r Aquitaine»  tendait,  k  cequ'il  pa- 

nit,  k  dttacber  do  rojanme  de  Provence  les  provinces  Lyon* 

täses  et  Viennoises  pour  les  reunir*  sa  couronne").    Charles- 

Cmstantin,  de  son  cöt6,  sentait  le  besoin  de  se  donner  un  ap- 

jm.  contre   les  persäcutions   des  Hugonides   et  principalement 

eontre  le  comte  Boson  qui  gouvernait  la  Provence  sous.  le  non 

<b  roi  Hugues ,  son  fröre.    11  dut  se  rendre  k  la  necessite  en 


°)  Voyex  Uxtprandi  hut.  lib.  II.  cap.  12  et  13  (D.  Bouquet,  I.  VIII. 
f.  143  et  143)  et  Mwratori  Ann.  d'Ital.  ad  aon.  929,  930,  981. 

*)  A  Perrone ,  le  7  oct.  929. 

*)  Micktri,  1.  c.  p.  106. 

*)  Ibidem. 

*)  Frodomrdi  Chron.  ad  ann.  980.  1.  c. 

*)  Trodoaröiy  Chron.  ad  ann.  931.    »Rodalfas,  Viennam  profectos, 
Ioolo  Cokstahtino,  Lndovici  orbi  filio,  qai  eam  tenebal,  sabjectio- 
■■i  poUkitante,  revertilur  Toronem.    (D.  Bonqnet,  VIII.  p.  186.) 
«)  Ibidem,  ad  ann.  930.    Riehen,  bist.  1.  c.  p.  106. 


9k  M6moires  pour  servir  a  l'lrfstoire 

se  donnant  aa  roi  Raoul"),  qui  satisfait  de  la  soumission   i 
minale  da  prince  de  Vienne ,  s'en  Tut  a  Tours  rendre  grftce 
tombeau  de  St.-Martin  des  succes  qu'il  venait  d'oblenir*1). 

Sar  ces  entrefaites  Hugues,  roi  d'Italie,  decouvrait  J 
complot  trame  par  les  princes  Italiens  pour  le  cbasser  du  trö 
de  Lombardie  et  pour  rappeler  Rodolfe  II,  roi  de  Bourgogi 
Jurane,  qui  l'avait  occupe  avant  lui"),  et  qui  d6ja  faisait  i 
preparatifs  pour  repondre  k  ce  uouvel  appel"). 

Uugues  se  bata  de  dejouer  ce  complot  en  traitant  secrötemi 
avec  ce  daogereux  concurrent,  auquel  il  ceda  ses  pr£tentft 
a  la  souveraioetö  du  royaume  de  Provence ,  tandis  qu'en  6cban| 
Rodolfe  renonca  en  sa  faveur  a  tous  ses  droits  sur  ritalie' 
On  developpera  dans  le  memoire  suivant  les  effets  de  cette  i 
portante  transaction  qui  ajouta  aux  difficult&s  de  la  positi 
des  enfants  de  Louis-l'Aveugle,  et  ravit  au  prince  Charles 
peu  d'espoir  qu'il  pouvait  avoir  conservö  jusqu'alors  de  parvei 
au  tröne  que  son  pere  avait  Iaiss6  vacant"). 


3D)  Frodoard  seul  garant  que  noos  ayons  da  fait  qu'il  rapporto  d*i 
leurs  en  termes  laconiques  et  obscars ,  n'explique  point  en  quoi  eonsi4 
la  soumission  de  Gharles-Gonstantin.  Richer  qui  du  reale  n'ea  dit  ri 
noas  fournil  quelques  lumieres  ä  cet  6gard  en  parlant  de  Loup ,  duc 
comte  des  Gascons  indlpeodants  leqael  s'engagea  ä  servir  le  roi  Raoi 
la  guerre :  »Lupus  regt  miUtaturus  occurrit  ac  provincias  procuraüona  r 
dita,  rex  Ubenter  (ei)  reddidit  et  a  se  principari  concessit.*  Richert  i 
I.  /.  cap.  64.  —  On  remarque  effectivemeot  que  le  roi  Raoul  en  fitis 
dans  une  Charte  posteYieure  l'enumlration  des  difflreots  royaumes  res 
a  sa  conronoe,  ne  nomme  ni  la  Provence ,  ni  aacune  des  provinces 
deperidaient  de  ce  royaume.    (Vide  Bouquet,  t.  IX.  p.  573.) 

3t)  Raoul  Itatt    effeclivement  renda  ä  Tours,  le  24  du  mois 
mars  de  sa  meine  annle  931.    (>*»  supraO 

*)  Des  Fan  922  ä  926.  (Muratori  Ann.  ad  bunc  annum).  1 
dolfe  II  avait  succede'  en  912  ä  son  pere  Rodolfe  I. 

")  Liutprandi  bist.  üb.  IV.  cap.  13.  ap.  D.  Bouqoet,  U  VIII.  p.  1 

34)  Ge  cllebre  traue*  est  rapporto  en  peu  de  mots  par  IAutpn 
(hist.  lib.  IV.  cap.  13 0  qui  alors  6tait  alfacbe  comme  Choriste  au, 
Uugoes. 

35)  Le  P.  Pagy.  Crit.  in  Baron,  rapporte  ce  traile*  ä  Pannee  A 
mais  Muratori,  Ann*  d'Ital.,  fait  voir  qu'il  eut  lieu  seulemenf  en  9 
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Bedolfe  par  suite  de  ce  traitö  oceupa  aussitöt  les  provinces 
atafef  entre  la  Savoie,  le  Rhone  et  l'Is6re,  qui  confinaient  a 
h  Transjura  ne.     II  parait  m6me  qu'il  s'empara    des  forte  qui 
tarnen!  la  cite  de  Vienne ,  et  qu'il  obligea  Charles-Constaotin 
i  in  remettre  cette  ville  et  ä  se  retirer  dans  les  domaioes  qu'il 
favedait  a  l'interieur.    Quoiqu'il  en  soit,  Raoul,  qui  se  trouvait 
alm  an  Bourgogne"),   apprenaot  ee  qui  venait  de  se  passer 
m  prejudice  des  droits  qu'il  croyait  avoir  acquis  sur-  Vienne» 
i|  ssnorta  inopin Erneut  sur  cette  ville  qui  lui  fut  livree  par  ceux 
r/fico  avaient  la  garde*7).    L*annaliste  qui  mentionne  brieve- 
ce  fait,  ne  nous  dit  poinl  si  ceux  qui   livrerent  la  place 
roi  des  Fran$ais,  appartenaient  a  Rodolfe,  ou  si,  comme  il  est 
ahn  probable,    c'etaient  des  partisans  du    prince  Charles"). 
Les  docoments  du  temps  ne  fournissent  d'ailleurs  aucun  eclair- 
CMtement  a  cet  egard. 

Ce  qui    eemble  plus  certain,   c'est  que  les  deux  rois  se 

Aputerent  pendant  deux  ans  la  possession  de  Vienne,  qui  fut 

|rise  et  reprise  tour-a-tour  par  leurs  partisans  respectifs").  Mais 

dans  one  entrevue  qu'ils  eurent  avec  Henri  l'Oiseleur,  roi 

lie,  en  935,  Raoul,  roi  des  Francis,  et  Rodolfe  II,  roi 


*)  Le  roi  Raoul  veuant  de  la  maison  royale  d'Attigny-sur-VAisne 
Alteit  eneore  le  IS  däcembre  933,  se  trouva  ä  Antun  le  28  du 
etat  Boi* ,  d'oü  il  a  pu  arriver  devaot  Vienne  dans  les  deraiers  joors 
fc  h  aäae  annle ,  ou  au  commencemeot  de  la  soivante. 

*)  Frodotsrdi  Chron.  ad  ann.  933.  « Vieona  Rodulfo  (Fraocorum) 
legi,  tradeotibus  eam  bis,  qui  eam  tenebant,  deditur.(<  (D.  Bovquet, 
t  YUL  p.  188.) 

*)  Les  savanls  aoteors  de  VArt  de  verifier  les  dates   supposenl, 
sans  preoves,  que  Charles-Constantin  ayant  meconttnU  Raoul, 
ci  reprit  Vienne  a  son  neveu.    (*.  //•  P-  *29.    Art.  Rois  de  Bour- 

J 
*)  Nous  n'ayons  pas  besoin  d'avertir  le  lecteur  qae  toat  ce  qae 

am  a  ce  sojet  Mr.  Mennet  (kist.  de  la  ville  de  Vienne,  p.  89t  et  suiv.), 

rf»t  fond6  que  sur  la  sopposition  absolument  fausse ,  que  Raoul ,  roi 

et  Rodolfe  II,  roi  de  Transjurane,  sonl  une  seule  et  m6me 

,  sopposition  empruntäe  d*aüleurs  aux  memoire  de  l'abb6  de 

Mmufcos,  aoqael  on  ne  s'arr&tera  pas  dayantage. 


86  Mftmoirea  potir  servir  ä  l'histoire 

dea  Tranajuraina,  aon  couain-germain ,  firent  entr'eux  un  traitt 
d'amitM")  dont  une  des  conditiona  parait  avoir  6te,  qua  h 
Province  Viennoiae  reateraft  unie  ä  la  Bourgogne-Jurane,  m$t 
que  la  ville  et  la  principaut6  de  Vienne  seraient  renduea  ä  Cfcar 
lee-Conatantin. 

Du  moment  qa'on  admet  a?ec  noas  que  ce  prince  6tait  M 
<fune  fille  de  Rodolfe  Ier*4)»  on  comprend  que  Charles  ayatt 
616  relevö  par  ce  trait*  du  aerment  de  fidtlitt  qu'il  arait  * 
prftter  au  roi  Raoul*9),  n'eut  aucune  peine  A  reconnaltre  emuMi 
la  aouverainet*  de  la  dynastie  transjurane  dana  la  personne  dl 
•on  oncle  maternel  Rodolfe  IL 

L'hommage  prdte  &  ceüe  nouvelle  dynastie  par  le  prinee  de 
Vienne,  fut  bientöt  suiri  de  la  mort  de  Rodolfe,  qtri  laieall 
aoa  fils  afnö  Conrad  Ag6  de  13  ou  11  ana"),  et  par  conatquedl 
incapable  de  gouverner  ses  ätata  par  lui-möme.  Cet  öYÖnematf 
fournit  au  roi  Hugues  un  nouvel  aliment  ä  aon  ambition  ine* 
tiable.  Aussitöt  qu'il  en  fat  informä ,  il  franchit  lea  Alpes  VW 
nines,  et  parut  ä  l'improviate  dana  la  Transjurane  oüil  comÜI 
lea  fian^ailles  de  aon  fils  Lothaire  avec  Adelaide ,  fille  de  SV 
dolfe  II ;  et  se  trouvant  veuf  lui-m6me ,  il  tpousa ,  dit-on,  BettH 
veu?e  du  dernier  roi  de  Bourgogne ") ,   et  möre  de  Conrad  4 


*>)  Vrodoordi  Chron.  ad  ann.  935.    »Aap  (Rodalfos) 
ejus  (Hearirf  I.  regia  germ.)  properat  eoUoqoiam  ubi  etiu 
resD  Jurensis  fnterfoft,  pactaqoe  interipaoa  amicilia  . .  .*    (ü> 
t.  VIII.  p.  190.) 

*)  Vok  le  mämoire  prtietdent  eoacenmnt  Louis-TA  veagle. 

**)  On  sait  que  Raool  d6c£da  le  15  janvier  986,  peu  de  mois 
reatrevue  dont  on  Yieut  de  parier.  D'aflteara  Cfearles-Censtanftin  anl 
prM6  hommage  non  4  la  coonmne  de  ffeuatiie  qai  retounia  bieflÜC  wm 
Cartwlngiena,  mais  an  roi  Raoul  personnellement,  comme  aon  pradk 
parent  da  cAtö  paternel. 

«)  Rodolfe  II  dfe&Ia  le  11  jaillet  987.  (Obituaire  de  Manebom 
en  Saxe).  II  n'aTait  6poua6  Berthe  de  Souabe  qu'en  Ml.  (Liutpfatfl 
bist.  IIb.  U.  e.  16.  1.  c.) ,  et  celle-ci  fat  märe  de  Conrad. 

")  LMprandi  bist.  lib.  IV.  cap.  6.  —  tHpHme  de  Huguet ,  roi  dH* 
He  data,  de  Corte  CoUtmbmHa  in  fteryandt«,  tt  dfeembre  937.  (AeM> 
diu*,  orig.  Gaelf.  t.  II.  p.  141.) 
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d'Adelalde.  Ce  double  manage  avait  äridemment  poor  but  de 
s'eaparer,  soua  le  nom  du  jeune  Conrad,  du  gouTernement  de 
laTransjurane,  etavant  tout  d'eoleTer  ä  ce  dernier  lea  provin- 
ces  allobrogiques  qu'il  avait  nagueres  c6d6es  *  aon  pere  Ro- 
dotfeu)  en  gchange  de  sea  prötentione  sur  l'Italie.  Charlea- 
Coastantin  se  Toyait  aioai  ä  la  veille  d'ölre  chassö  une  aeconde 
kk  de  ea  principautö  de  Vienne  par  aon  ennemi  le  plua  dlclarö. 
Cependant  Huguea  n'atteignit  point  le  but  qu'il  e'ätait  pro- 
mmi.  Conrad  trouva  un  protecteur  aussi  puisaant  que  redoute 
daaa  la  personne  d'OUon,  fife  et  successeur  d'Henri  Ier,  roi  de 
Genaanie.  II  fit  enlever  le  jeune  roi  de  Bourgogne  et  le  retint 
pendlet  quelques  annöes*  sa  auite  et  aoua  tutöle *•).  Dana  l'in- 
tarralle  les  6tate  de  Conrad  furent  adminiatrta  par  la  reine 
Berthe*7),  saniere,  assistäe  du  prince  Huguea,  son  oncle,  fröre 
palet  de  Rodolfe  IL  aoua  le  regne  duquel  il  rempliasait  la  charge 
de  comte-palatin  du  royaume").  Conrad  tut  g6nöra- 
reconnu  comme  souverain,  d'abord  dana  lea  provincea 
da  Lyon**)  et  de  Vienne"),  et  un  peu  plua  tard  dans  la  Pro- 


*■)  Cest-i-dire  lea  provinces  Lyonnaises  et  Viennoises;  voir  ci- 
i  rannte  933. 

*}  Frodoordi  Chr.  ad  ann.  940.    „  Otto ,  habens  secom  Conradmm, 
Rednlfi,  regia  Jurensis  quem  jamdodam  ....  retinebat.*    (Bou- 
),  YBL  p.  194.) 
*0  Comme  l'affirment  les  plas  anciennes  traditions  de  la  Snisse  ro- 


*•)  Voyez  le  testament  d'Adelalde»  yeave  de  Richard ,  duc  de  Bour- 
§ogne  de  Tan  929.    (Bouquet,  t  IX.  p.  693.) 

*)  Pour  ee  qui  concerne  le  LyounaU ,  voyez  les  preaves  dans  notre 
Mttmi  Mar  ia  sottver*  du  Lyonnais  au  X.  tiecle.  (Revue  da  Lyonnais, 
L  IL  p.  353  et  siriv.) 

■*)  Poor  le  Viennoit  on  citera :  1)  Une  Charte  inidite  da  cartalaire 
fc  Moment  tur-Itrrrfj  (°.  115 ,  datäe  » die  Mortis  mense  Augusti,  anno 
fUMO  regnante  Conrado  rege*  {Ex  Riv.  Diplom.  Burgund.  No.  41.) 
tjUne  Charte  du  ehartal.  de  Vienne  f*.  44,  rapportle  par  Charvet  1.  c. 
p*ttl.  datfe  »4  Kai.  ottobr.  anno  secundo  rtg*.  Conradi  regit.« 
Arno  938  Tel  939.) 
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vence  elle-uieme  '■'  .  L'bisloire,  d'accord  sur  ce  point  avec  I 
charlea  du  temps,  fail  voir  en  oulre  que  le  prince  Charta 
Constantin  resta  en  possession  de  la  ville  de  Vienne  et  des  d 
maiites  de  soa  patrirooine  silues  dans  le  ressorl  de  la  provin 
ecclesiastique  de  ce  Dom, 

Louis    IV,   dit  d'Outre-mer ,  roi    des  fr'rancais,    qu'un 
nombreux  et  puissaul  avait   appele   au  tröne  apres   la  inort 
Raoul"),  dans  la  pensce  de  gouverner  l'Elal  sous  l'ombre 
ce  roi   adolesceot,    se    vil  bienlöl   abandonne    lorsqu'il    voui 
exercer  le    pouvoir  par   lui-meme").     Apres   avoir  ele    ballu 
mis  en  fuite  par  ses  adversaires  dans  la  Champagne1*),  il  \ 
acconapagne  seulement  d'un  ou  deux  couiles,  demander  un  asile  ' 
a  Vienne  au  prioce  Cbarles-Üonstanlin,  qui  accueillit  le  roi  fin 
gilif  avec  lous  les   egards   düs   ä  la  majesle  de   son  rang  i 
soa  malheur").     Plusieurs  seigneurs   de   l'Aquilaioe  v 
trouver  dans  ceüe  ville,   et  apres  quelques  semaines  de 
I, miis  se  readit  avec  eux  dans  l'Auvergne"),   et  sur  les  I 
de  la  Loire  pour  reformer  une  armee. 

Des  historiens  modernes  d'un  grand  poids,  jaloux   de  i 
tenir  les  pretendus   droits  de  la   couronne    de   France   : 
provinces  de  la  rive  gauche  de  la  Saöne  et  du  Rhone,  appel 
oaguere  terres   d'cmpire,    veulent  voir  autre    chose  qu'un  i 
d'hospilalite  dans  la  reeeption   fuite  ä  Vienne  ä  Louis-d'Ou 


*')  Voyez  Oallia  Christ,  nova,  1.  I,  passim. 

«)  Anno  936  (Bouquel,  I.  VIII.  p.  323).  Louis  IV  etatl  fils  de  Chi 
les-le-Simple  el  d'Edgive  d'Anglelerre ,  (voyez  Richeri,  hist.  Lb.  1 
cap.  IV  et  saiv.)  6tl.  Ouadet,  LI.  p.  126.) 

a)  Ricken  hitt.  IIb.  II.  cap.  G.  I.  c.  p.  130. 

H)  Ibidem,  cap.  26.  I.  c.  p.  161.  Celle  defaile  eul  lieu  dans  I 
tonine  de  l'annee  941.  Le  roi  6e  refogia  d'abord  ä  l'abbaye  de  1 
nus  (8  uov.  mäme  annee,  voy.  D.  Bouqnet,  t.  IX.  p.  393.) 

")  Frodaardi  Chr-  ad  auu.  941 .  —  „  I.ndo vicus  rex  a  C abolo-( 
tino  in  Vibnna  reeipilur.     (D.  Booquet,  l.  VIII.  195.) 

Ä)  Ibidem.  Louis  se  trouvatl  le  5  decembre  941  au  raonaslere  4 
Chanteuge.    0).  Bommel,  t.  IX.  p.  594.) 
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rnr  par  le  prince  Charles17).  Hais  la  maniere  dont  s'exprime 
Faaaaliste  contemporain  qui  rapporte  ce  fait,  oe  permet  pas 
fe  coosidörer  cette  rtception  comme  le.  renouvellement  de  l'boinr 
nage  que  ce  prince  avait  prätö  au  roi  Raoul"). 

Le  s£jour  de  Louis-d'Outre-mer  *  Vienne  fut,  d'ailleun, 
mm  de  pr&s  par  le  retour  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne-Jurane  et 
fc  Provence  dans  ses  6tats").  Dös  le  mois  de  mars  de  Tan  M9t 
et  jeone  souverain  stegeait  ä  Vienne  ou  dans  les  maisons  royalts 
du  environs  (in  pago  Fiennensi).  Entourä  des  archevftques  de 
Ijm  et  de  Vienne,  de  plusieurs  öväques  ainsiqne  des  comtes 
tt  des  aatres  grands  yassaux  de  la  couronne"),  il  administrait 
publiqoement  la  justice  ä  ses  nouveaux  sujets.  Une  deputation 
im  feligieux  de  CJuny  se  presenta  ä  son  tribunal  et  se  plgignit 
fcCooimd,  que  le  prince  Charles,  comte  de  Vienne,  contestaift 
kirnt  aonastöre  la  propriötö  de  certains  domaines,  situäs  dans 
h  Hamnia ,  qu'Ingelbert ,  fröre  de.  I'archeväque  Sobbon  leur 
Mgrta  par  testament").  Cea  domaines  avaient  6t6  don- 
m trefois  ä  ce  meine  Ingelbert,  fils  du  vicomte  Börilloa 
%\  ■    . 

r  ^)  Veyex  D.  Tmissette,  hist.  de  Langaedoc,  (t.  II.  p.  63  et  note  XII. 

•)  Wredomrd  (ann.  933)  parlant  de  la  prise  de  Vienne  par  le  roi 

tanl  s'exprime   ainsi :    » Vienna  Rodulfo  regt demtub.«    Ici 

(mm.  MI)  le  meine  dit  simplemenC :  » Rex  (Ladovicns)  in  Vienna  axci- 
htei,  le  roi  fat  accoeilli  dans  Vienne. 

*)  Savoir  dans  raotomne  de  Fan  942  an  plus  tard ,  comme  le  da- 
mefre  une  charte  de  Ratburne,  vicomte  de  Vienne,  datee  da  1  oct. 
4e  cette  annee,  approuvee  et  scellee  par  le  roi  Conrad.  (Cartul.  de 
Ctoy,  cotö  A,  f°.  89.  No.  17  ex  Rivas 0 

•}  Diplome  de  Conrad,  roi  de  Bonrgogne  data.  »V.  Kai.  ApriUs 
(28  mars)  (ex  aa(ographo) ,  anno  VI  regnante  domno  Chuonrado  piissimo 
rege."  (Apud  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  696 ,  ubi  male  ponitur  V.  KaUnd. 
Mriä).  D'aolres  chartes  du  mdme  roi  fönt  correspondre  la  6.  annee  du 
itgne  de  Conrad  avec  rannte  943.  (1*  c.) 

•)  Voir  la  donation  d> Ingelbert  ä  Cluny,  datee  de  Fan  942,  dans 
Betonte,  hist.  fAurergne,  1. 11.  p.  479.  Ces  domaines  ätaient  sitae»  sur 
lame  gauehe  du  Rhdne  ä  Ternaig,  Cammunag,  etc.,  entre  Vienne  et 
Lyta. 
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per  l'empereor  Louis"),  pöre  de  Charles,  auquel  cette  premitre 
donation  pourait  n'6tre  paa  parfaitement  connue  et  qui  d'ait- 
leurs  n'avait  probablement  paa  Heu  de  se  louer  de  ce  seigaeur, 
partiaan  zäl6  da  roi  Hugues,  aoquel  aa  famille  6tait  alltee. 
Quoiqu'il  eil  soit,  le  prince  Charles,  reconnaissant  Iui-m6me 
que  aon  Opposition  6tait  mal  fond6e,  y  renon$a  et  confirma  la 
donation  d'Iogelbert,  en  präeence  du  roi  qui  ordonna  qu'il  es 
Akt  donn*  acte  aux  religieux  de  Cluny"). 

II  ne  parait  pas  nöanmoine  que  ee  jugement  rendu  contae 
lui  ait  priv6  le  prince  Charles  des  bonnea  grices  de  aon  nmt> 
verain ,  puisque  peu  de  jours,  apröa  a  la  recommandation  de  ee 
ai6me  prince ,  le  roi  Conrad  donna  &  aon  chapelain  HermMug, 
4  titre  de  bänöfice  ecclösiastique,  la  cbapelle  de  St.-Genis 
d'Aouete  dans  le  Viennois"),  qui  faisait  partie  des  donainea, 
que  Charles-Constantin  posstdait  commecomte  de  Vienne,  dans 
oe  quartier  limitrophe  de  la  Saroie  et  du  Bugey. 

II  est  *  remarquer  en  premier  lieu  que  dans  lea  deux  ebuh 
tes  qu'on  vient  de  rapporter,  le  roi  Conrad  affecte  d'appeler 
Charles,  son  consanguin,  conganguineus ,  adjectif  qui  dans  le 
sens  gäneral  veut  dire  issu  de  m6me  sang,  mala  qui  dans  Ja*, 


®)  Voyez  cette  donation  de  Fempereur  Louis  III  dans  Bouqaef, 
t  IX.  p.  687  sous  Fan  WS. 

*>)  » Notam  sit  .... .  qaaliter  dei  famnli  ex  Clonlaeo  mooasferio, 
in  presentiam  nostram,  in  paao  Viennense,  prodamarerant  se  quod 
Obolus  Contanffuineua  norter  illonun  res  qnas  Ingelbertns  etc. 

tradidit injnste  contendebat;  ille  antem  nt  audivit  non  se  rede 

tenere ,  presentialiter  dimisit  omnem  querelam, ....  et  iilico  ipsaa  car- 
tas  qnas  Ingelbertns  fecerat,  corroboravit ,  et  in  mann  regia  confinoaTit 
(D.  Bouqutt,  U  IX.  p.  696.) 

M)  Charte  par  laqnelle  le  roi  Conrad  donne  an  chapelain  Henne? 
rfna,  la  chapeüe  de  SL-Genis  (arrondissem.  de  La  Tonr  du  Pin,  leite) 
Mittun  in  territorio  Viennenri  »a  la  pri&re  de  Karolus  Comks  comtmmgtä 
mm  no$ttr.*  Datum  XV.  Kai.  Junü  anno  ab  Incamat.  DmmtnL 
DCCCCXLIIL  Anno  VI.  regnante  Dom.  nostro  Conrado  püammo  rqp% 
IndicUone  prima.  CAutograph.  tu  arckw.  Abb.  Cbmiacenm)  anno  ITA. 
(Apogr.  ex  D.  J.  P.  de  Rivas,  coli,  diplom.) 
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latinitt  signifie  ordmairement  cousin-germafta"),  CetCe 
paratö  ne  peut  s'expliquer  du  cötä  paternel,  ainsi  qu'oa  l'a 
faä  Toir  dana  le  memoire  pr6c6dent;  eile  provenait  par  conet- 
qacat  du  cöt6  maternel:  or  la  famille  de  Berthe  de  Sooabe, 
artie  de  Conrad  6tant  bien  conoae ,  il  faut  admettre  qoe  Char- 
tos-Conntantin  6tait  alliö  *  la  maison  rtgnante  de  Bourgogne- 
Juraae  par  sa  märe  Adelaide0). 

La  aeeonde  de  ces  chartes,  aioai  qne  plusieors  antares  qoe 
mv  rapporlerons  succeasrrement,  oü  le  prince  Charles  porte 
le  titre  de  comes,  comte"),  snpposent  qu'il  arait  6t6  maintenu 
par  le  roi  Conrad  daaa  la  posaeasion  des  ,b6n6ficea  et  de  la 
dignHA  (honores)  de  comte  de  Viennois"),  qui  lui  avait  616 
conto!  e  par  l'empereur  Louia  son  p6re  an  plus  tard  ea  MB. 
Ga  priace  fignre  en  outre  sous  ce  titre  dans  an  grand  plait 
laan  4  Lyon  ou  dans  let  environs  au  mofs  de  mar»,  la  VII*. 
aaa6e  da  rfegne  de  Conrad ,  par  le  comte  ou  margrare  Huguea  II, 
phia  haut"),  oo  ce  dernier,  si6geant  au  nom  da  roi, 


«•)  Le  moi  ecmtmarinem  est  employä  tanlot  paar  patrueU*,  enfi 
fc  dmx  Mim  ;  taa(6t  pour  mmXmi,  enfane  du  frere  et  de  la 
(tat  en  ce  dernier  sens  qu'il  faut  l'entendre  ici. 

*)  Dana  deux  diplömes  de  la  meine  annta  948,  le  roi  Conrad  ap- 
pdte  {galement  consanguineus  notier,  son  coosin  germain  Hugnea  II, 
coate  de  Bresse  ou  de  Lyon,  lequel  lUrit  Als  de  Huguea  I,  comte  du 
piUi  de  Beorgogne  et  fröre  putaä  de  Bodolfe  11,  dont  ou  a  partt  plua 
kaut  (Voy.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  096.)  e(  le  Testament  d* Adelaide  de 
Bmr$Q§*e  de  Tan  929.  —  Ibidem,  p.  693.) 

**)  Diplome  du  roi  Coiuuu  du  18  mai  948  titl  plos  haut.  —  „Con- 
raldaa  rex .  . . .  qukquid  in  mihi  commisso  regno  joste  ac  recte  agere 
rideatur,  eenfirmare  Taleamur:  quapropter  notum  sit  omaibus  . . .  qua- 
ilar  Kauolus  Cous  consaaguineuaqoe  noster  . . . .  etc.    OW  ettpnu) 

*}  11  eet  d'aillenrs  de  rftgle  que  le  dignitaire  qui  iateryient  diieete» 
daaa  une  eonceaaiou  faite  par  le  sou  verain,  dtaii  comte  ou  dj- 
du  territoire  oft  lea  biens  octroyea  se  trouyaient  Bitute ,  or  il  esf 
Ü  dana  la  Charte  en  question  que  St-Geois  » capeUa  in  honortm 
m/di  Genien*  es(  aitu6e  tu  terrüorio  Vibnhbnii.    tubi  supraO 

•J  C'est  mal  a  propea  qoe  lea  modernes  (ort  de  vArif*  ***  dates, 
i.  iL  p.  481)  eonfondeol  le  margrave  Huguea  dont  il  est  ici  question, 
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jugea  un  proc&s  entre  Adämar,  yicomte  de  Lyon  et  les  re 
gieux  de  Cluny,  assistö  des  comtes  Charles  de  Viennois,  Gu 
lauine  de  Forez  et  Löotalde  de  M&con"). 

Od  n'a  jamais  6lev6  aucun  doute  sur  l'identit6  de  ce  con 
Charles»  consanguin  du  roi  Conrad,  avec  Charles-Constanti 
fils  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle  dont  il  est  souvent  parl6  da 
les  historiens  contemporains ,  tels  que  Frodoard  et  Rieb 
N6anmoins  cette  question  n'a  pas  eneore  6t6  examinäe  de  m 
jiiöre  k  dissiper  toutes  les  objeetions  qu'on  pourrait  faire  k  c 
6gard.  Nous  avons  vu  figurer  ce  prince  sous  le  nom  de  Kar 
lue  Cornea,  filius  noster,  dans  une  cbarte  de  l'empereur  Lov 
son  p6re ,  en  date  de  l'annäe  927 T4).  Plus  tard  ee  m6me  com 
Charles  parait  dans  l'histoire  sous  la  dönomination  de  Karol 
Constantinus  Fiennm  prineepa  en  931").  Puis  il  est  mentiom 
arec  le  titre  de  Karolus  Cornea  in  pago  Viennemi  dans  plusiea 
ehartes  du  rtgne  de  Conrad  des  anntes  943")  k  963.  Enfin  1 
historiens  cit6s  tout-&-l'heure  en  parlent  de  nouveau  sous  Vi 


arec  Hngaes ,  dit  le  Noir,  fils  de  Richard-le-Justicier.  Le  premier,  n 
aal  des  rois  Transjnrains,  ötait  oonsin-germain  de  Co*r*d-to-Pacifiqi 
tandis  que  le  dernier»  rassal  des  rois  de  France,  6tait  eonsin-genni 
de  Rodolfe  II.  pfcre  de  Conrad. 

Conrad  Comle  de  Paris. 

Adelaide  6ponse  de  Richard,  Rodolfe  I.  roi  de  Rourgogne. 

dne  de  Roorgogoe.  | 


Hngaes  le  Noir  dac  de       Rodolfe  II  roi       Hngaes  Comle  palatin 
Roorgogoe.  |  Roorgogne-Jnrane. 


Conrad  roi  de  Ronrgogne.    Hagues  II  comte  el 

marqais  de  Rresse. 

70)  Placitom  Hwpomis  comHU  et  marekionis  quo  Ademmns  vicet 
mee  Lwpdv*en$is,  villam  Tkoecimeum  dimittit  monasterio  CUmiscem 
in  presenlia  LwtalM  eemiüe,  Karou  Comitis,  WÜlHmi  amUU ,  el 
Dat.  F.  KaL  Aprilis  (18  mors)  *nno  VIT.  regmuUe  Conrmdo  rege  (i. 
am.  944.  Autogr-  1°  arch-  Abb.  Climiacensi  anno  1762).  Apejr.  in  et 
dipl.  J.  P.  de  Rma$. 

71)  Vide  ewprm,  et  apad  Chmrvet  b  c.  p.  251. 

n)  Vrodomrdi  Chrom,  md  tum.  981.    (Roaqaet,  t.  VUI.  p.  186.) 
,3)  Vide  supra  ad  hone  annum  et  ap.  D.  Bouqwetf  V  IX.  p.  696, 


de  Provence  et  de  Boorgogne-Jurene.  93 

961  ea  Fappelant  Karolus  Constantinu* ,  Fiennce  civitatis  prin- 
ctpn).  Dans  ces  divers  documents  qui  tous  appartiennent  k  la 
mime  portion  du  X0.  siöcle,  Chables  parait  constamment  sous 
w  aom  baptismal,  tantot  avec  le  surnom  de  ConstonHnu$,  tan- 
tM  sana  ce  sarnom,  mais  toajours  comme  comte  ou  prince  en 
fieanoie ,  oü  nons  le~voyons  faire  divers  actes  d'autoritä  ou  de 
proprtete,  soit  k  Vienne  mdme,  soit  dans  le  territoire  de  celte 
dtt  mttropolitaine.  Ainsi ,  k  moins  de  se  refuser  k  l'ävidence 
im  chartes  et  des  annales  contemporaines,  il  faut  tenir  pour 
eotain  que  Charles,  comte  en  Viennois,  cousin  du  roi  Conrad, 
f  et  Charles-Constantin ,  fils  de  Louis-l'Aveugle,  sont  rtellement 
le  mtae  personnage  historique. 

Cependant  la  guerre  civile  continuait  enNeustrie,  entre  lts 
CafitUn*  ayant  k  leur  töte  Hugues-le-Grand ,  duc  de  France, 
et  Louis-d'Outre-mer  que  le  premier  retenait  depuis  plus  d'une 
annte  dana  une  dure  captivitg").  L'infortun6  monarque  n'avait 
aitoe  6t6  rel&chö  qn'ft  la  condition  de  c6der  k  l'usurpateur  de 
son  patrimoine  la  seule  ville  forte  qui  tenait  encore  pour  luiw). 
Dans  ce  dänuement  extreme,  le  roi  des  Francis  avait  implorö 
Vassutance  de  son  beau-fröre,  Otton-Ie-Grand ,  roi  des  Ger- 
auuns"),  et  celle  du  roi  de  Bourgogne-Jurane  et  de  Provence7*). 
Aprts  avoir  quittö  les  Alpes  au  mois  d'aoüt  ou  de  septembre  946 


**}  Frodoordi  Chron.  ad  hone  ann.  —  Ibidem,  t.  VIII.  p.  207.  — 
ftefen,  bist.  lib.  II.  cap.  98.  1  c.  p.  27t.) 

7S)  Frodomrdi  Chron.  ad  ann.  946.    (Bouqoet,  VIII.  p.  200).  -  Jtt- 
dberi  hui.  üb.  II.  cap.  5t.  I.  c. 

*)  La  forteresse  de  Loon  oft  la  reine  Gerberge  soeur  d'Olton-le- 
Grand,  et  femme  de  Loois-d'Outre-mer  s'ätait  enfermle  Qbidem).    Le 
foaaioe  royal  des  Carloviogiens  6tait  alors  räduit  an  mince  territoire 
renfenol  entre  VOise,  la  Marne  et  la  Meuse. 
")  Frodoordi  chron.  ad  ann.  946.  1.  c. 

*)  Bicheri  hUt.  lib.  II.  cap.  53.  „(Ludovicus  /  rex  francoram)  Ot- 
mi  regi  per  legatos  etc.  Nee  minas  et  ab  rege  Genaunorum  Cfonrado 
npus  petit,  et  aeeepit.«  (1.  c.  p.  204).  Le  nom  de  Genauni  donnl  ici 
ai  habitants  de  la  Transjnrane ,  ponrrait  6tre  ooe  altlration  de  celoi 
k  Gaumen*,  Jomubo  ou  Gennava,  donnl  par  les  anciens  k  la  ville  de 
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avec  de«  forces  considärables,  Conrad  b&tait  sa  marche  vers  la    . 

& 

Belgique  au  secours  de  Louis"),  loraqu'il  rencontra  le  roi  Ot-  - 

ton,  qui  de  sonc6t6  avait  passg  le  Rhin,  et  s'avan$ait  dana  Ja' 
m6me  direction  ä  la  töte  d'une  puissante  armöe").  On  a  lieu*  ; 
de  penaer  que  le  prince  Charles  qui  naguöre  avait  donnt  *  Louia  ft 
des  preuvea  non  öquivoques  de  aea  sympathies  et  de  son  z&le"^  ■Ä 
prit  une  part  active  &  l'expldition  entrepriae  par  Conrad ,  aoa's 
propre  sourerain,  pour  remettre  le  roi  des  Francis  en  poeaet»  ** 
aion  de  aea  Etats").  •** 

Sur  ces  entrefaitea,  d'autrea  ennemis  bien  plus  prochaiN"^ 
et  plus  dangereux  mena^aient  ses  propres  domainea  d'une  raiQa11* 
totale.  Nous  voulons  parier  des  Sarrasins  cantonnäs  dapuia ^TjB 
prös  d'un  demi  si&cle  danalea  gorgea  des  Alpes  maritime*.  On** 
a  vu  dan8  le  memoire  qui  präcöde  celui-ciM)f  pourquoi,  daas£* 
le  tempa  oü  Huguea  gouvernait  le  royaame  sous  le  oom  de*^ 
Louia-l'Areugle,  ce  due  des  Provengaux  avait  tolärö  la  prösenoeäii 
de  ees  hordes  malfaisantea  dans  les  gorges  de  la  HauU-P»>:* 
▼ence.  Depuis  lors  (anno  926)  elles  n'avaient  paa  cessö  de  reeo^se 
▼oir  des  renforta  de  leurs  corr61igionnaires,  lea  Maures  d#e* 
l'Espagne  et  de  l'Afrique"),  et  en  peu  d'ann6es  toutes  les  hau*  ^* 
teurs  de  la  cbaine  des  Alpes  depuis  le  Garde  Frainet  dana  le** 
golfe  de  St.  Tropös  (Froxinetum),  jusqu'au  mont-Maure  (Monitm* 
Maurum)  prös  de  GapM),  furent  couronnäes  d'enceintes  forti-ac 
fiäes,  recelant  les  produits  de  leurs  rapines.    De  ces  repaires 


itt 


™)  Ibidem,  lib.  II.  cap.  54.  p.  907.    „Chunradus  qui  tunc  ab  AJ|i-    , 
bus  egressus,  com  multa  expeditione,  Ludovico  succarrere  accelerabat*  ** 

*°)  »Otto  rex  cum  e^ercilom  per  Belgicam  duceret,  obyiat  ngf 
Coarado.«    (Ibidem.)  *L 

81)  Anno  941 ,  vide  supra. 

°)  PIos  Card  en  951,  Charles-Constantin  soutint  de  nouveau  per-  * 
sonnellement  la  cause  de  Loais-d'Outre-mer.  {Frodoardi  ckron-  ad1* 
hone  ann.)  *** 

**)  Voyez  le  memoire  No.  3.  sur  Louis-VAveugle,  anno  923— J16.   * 

M)  Voyei  Beinaud,  Invasion*  des  Sarrasins  en  France,  p.  158. 

w)  Liutprandi  bist.  libr.  II.  cap.  11  et  libr.  V.  cap.  5—7.  (Apud1* 
Bouquet,  L  VIII.  p.  136—149.)  m 
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tiefte  et  preeqn'inexpagnablee ,  cea  piratea  exerfaient  librement 
tan  affireox  brigandagee,  d'un  cötö  den*  la  Ligarie  et  le  Pi6- 
■ent"),  et  de  l'aatre  dana  la  Baaae-Provence,  oü  la  terreur 
falb  nepiraieot,  paralyaait  tonte  röaiatanee w).  Le  eomte  Bo- 
na, «äqual  Hngnea,  aon  firtoe,  avait  remia  le  gouvernement 
gMnl  de  la  Provence,  en  allant  prendre  la  couroane  ä  Payief 
mit  6t*  appell  en  931  en  Italie  par  ee  monarqae  qui  l'inveatit 
dadnehft  deToecane").  Maoaaada,  areberdque  d'Arlee,  nereu 
da  Hngvee  et  de  Boeon  L  avait  remplacd  ee  dernier  dana  aon 
faeiameient  an-defa  dea  Alpea.'  Maia  ce  prdlat  ambitiew  et 
aride  qmtta  aon  tilge  en  985  ponr  aller  gouYerner  lea  marebea 
de  Ydraae  et  de  TrenteM).  Lea  contrdea  maritimes  ae  tron» 
ainai  abandonndee  aana  ddfenae  aux  ddprddatioaa  de«  pi- 
qni  ae  Yirent  bientot  aenla  maltrea  da  paya ,  &  l'exoeptiof 
da  qaelqoea  TÜlea  fortifidea  et  dea  ebdteaux  oü  le  peupJe  et  lea 
a'dtaient  rdfagida"). 
Pendant  la  minoritd  de  Conrad  qui  n'avait  paa  encore  6W 
dea  Proreogaux,  c'eat-A-dire  vera  Tan  942,  le  roi  Hu- 
arait  entrepria  ponr  la  aeconde  foia  d'expalaer  lea  Sarra- 
de leor  citadelle  de  Frainet").  Maia  au  moment  oü  oette 
allait  dtre  couronnöe  d'un  plein  auccöa,  et  oü  eea 
berdee  de  pillards,  cernda  dana  leora  repairea,  ne  poayaieat 
ploa  lai  tchapper  ni    par  terre,  ni  par  mer,f),  Hagaea  apprit 


i  bist  I.  IL    eap.  11.  1.  c.  —  Ckron. 


*)  Eatre  Je*   anndea  916  k  940.    Lea  villes  de  Frijui,  Toulo*, 
r,  Ate,  G*p  et  Embnm  farent  priaea  et  aaccagdea  par  lea 
tRHmmtd,  1.  e.  p.  161—176.) 
■)  MwrmimH  Ana.  <FItal.  ad  huoo  annom. 
*•)  Ikidtm,  ad  hone  annom. 

*•)  Uutprmndi  ktit.  lib.  IL  cap.  11.    »Tantoa  (Sarraeanoram)  ümor 
it  univeraoe  (Proyincialium  popoloa),  ot  nolloa  eaaet,  qoiborom 
itiam  mai  forte  tatiaainrfe  proetolaretor  in  locia,  eto.    (D.  Bou- 
*tf,  VOI.  1S7.) 

M)  Wrodomrii  Chr.  ad  aon.  942.    »Rate  Huoo  Sarraceooa  de  Jtaaet- 
ritt  eonun  monitiene  diaperdere  conabator.    (Ibidtm,  p.  195.) 
•)  Limt?rmmdi  ki*.  Üb.  V.  aap.  7.    (D.  BmqmM,  t  VIII.  p.  140.) 
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qoe  Btrenger  II,  son  compätiteur  ä  la  couronne,  qui  s'6ta 
retirö  en  Allemagne,  se  disposait  ä  rentrer  en  armes  en  Ittli 
pour  lui  disputer  la  possession  de  ce  royaume9").  Alors  i 
songeant  plua  qu'&  sa  propre  cooservatioD ;  il  traita  avec  k 
Sarrasins  et  maiotiiit  ceux-ci  dans  toutes  leura  positions,  &  1 
seule  condition  de  fenner  ä  son  rival  toaa  les  passagee  des  A 
pes  conduisant  en  Lombardie9*); 

Ce  pacte  scandaleux  ne  fit  qn'accroltre  l'audace  deä  Sarn 
sins.  Jusqu'alors  leurs  brigandages  ttaient  restös  plua  ou  mob 
circonserits  dans  les  provinces  maritimes;  maia  depuis  ce  ou 
ment  ces  bommes  de  proie  se  röpandirent  dans  l'inttrieur  de 
terres  sur  toutes  les  contröes  voisines  de  la  chatne  des  Alp« 
depois  le  mont  Genörre  jusqu'au  mont  Saint-Bernard  et  du 
Ms  Grisons  oü  ils  avaient  d6j&  paru  pr6cödemment  •■).  De  nou 
breuses  colonies  sarrasines  oecupörent  les  gorges  öleyöea  i 
Brian$on  et  d'OulxM),  la  Maurienne,  la  Tarantaise,  ainsi  qi 
la  valläe  de  l'Istre  et  le  plateau  des  Bauges  en  Savoie9?).  Dai 
le  mtme  temps  ces  bordes  payennes  se  rendirent  mattresses  d 
la  fertile  valläe  du  Graisivaudan  et  saccagörent  la  ville  de  Gw 
noble.  L'6v6que,  suivi  de  son  clergg,  emportant  avec  lui  U 
reliques  des  saints  et  les  träsors  de  son  6glise")  dut  se  retin 
fers  le  RhOne  au  bourg  de  St.-Donat  dans  le  Viennois-Vaki 


M)  Strenger  II,  margrave  d'Ivräe,  sollicitait  contre  Uugnes  1 
protection  et  les  armes  d'Otton,  roi  de  Germanie  et  de  Hermann,  du 
d'Alämaonie.  ou  de  Soaabe.    (IAutprandi,  1.  c.  cap.  4  et  5.) 

•    *)  IAutprandi,  L  c.  cap.  7.    Ibidem.,  p.  148. 

**)  Vide  Frodoardi  Ckron.  ad  ann.  936 ,  039  et  ,940.  (D.  B*mm 
t.  VIII.  p.  19t ,  198 ,  194).  —  Bey.  DontinaUon  sarrasme  aar  la  montags 
da  Grand-St.-Bernard.  (M6m.  de  la  soci£t£  des  Antiq.  de  France  1844 
t.  VIII.  p.  9  et  soiT.) 

*)  Carba,  ülciensis.    Tarcin  1753.  p.  X  et  tuij.  .  . .-,, 

97)  Voyei  Reinaud,  Invasion*  sarrasmee,  seconde  partie,  pasais 
L'abbö  Bonnefoy:  Do  sdjour  des  Sarrasins  eo  Savoie,  dans  les  Mit 
de  la  soci6t6  des  Antiq.  de  France  1846.  t.  VIII.  p.  330  et  aniv. 

*)  Ce  doit  6tre  NvÄque  Aicker,  soccesseor  d'Isaac  et  qai  aasis) 
en  944  qa  syoode  de  Toarnas.    (CkiffUt,  bist,  'de  Toarnas ,.  p.  118.) 
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noii ").    Le  bourg  de  Salmorenc  oa  Sermorens  (pris  de  Voiron) 
bef-liea   da   comtö  dynastique  de  m6me  nom,  nagutre  aussi 
»puleux  que  cöl&bre  par  ses  comices  provinciaux,  fut  dttruit 
ne  se  releva  plus1"). 

Les  vastes  propri6t6s  domaniales  qne  Charles-Constantin 
nit  daos  ce  comtg,  soit  dans  la  rggion  supgrieure  da  Vien- 
>is,  depais  la  cöle  St-Andr6  jusqu'ä  St.-Genis  sur  le  Guyer, 
prouYferent  le  mdme  sort,  et  la  population  des  districts  con- 
aant  k  la  Savoie  et  au  Graisiyaudan  fut  dätruite  par  les  Mau- 
»,  ou  se  dispersa  dans  les  terres  yoisines  du  Rhone IM).  D6- 
oss£d6  par  cea  barbares  de  la  plus  grande  partie  de  son  pa- 
imoine,  le  prince  Charles  chercha  dans  le  tumulte  des  armes 
es  compensations  A  la  mauvaise  fortune'qui  le  poursuivait. 

Daus  le  m6me  temps  Hugues,  roi  d'Italie,  mourut  eo  Pro- 
rence,  oü  son  compttiteur,  B6renger  II,  I'aTait  contraiot  de 
tercher  an  refage191).  Sa  mort  dglivra  le  prince  Charles  de 
ioo  ennemi  le  plus  ancien  et  le  plus  irrtconciliable.  Hugues 
lissait  un  fils  nommä  Lothaire,  associ6  au  tröne  d'Italie  par 
oa  pfcre  aaqael  il  ne  survtout  que  deux  ou  trois  ans.  D'Ade- 
alde  de  Bourgogne,  soeur  du  roi  Conrad,  Lotbaire  n'avait  eu 
pane  fille  nomm6e  Emma401),  ensorte  que  la  descendance  16gi- 
ime  des  Hugonides  se  trouva  Steinte  dans  les  m&Ies  ä  la  seconde 


*)  Inseription  de  TEglise  de  St-Donat  portant  le  millösime  de  954. 
Uejpumd  Invas.  Sarrasines,  p.  181.) 

10°)  Cet  ancien  boarg  a  &16  remplacl  plus  tard  par  la  Tille  de 
fonos ,  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom.  (Isere). 

101 )  Charte  d'lsarne,  6v6qae  de  Grenoble,  soccessenr  d'Alcher  vers 

'an  950,  oü  on  lit:  »Port  destructionem  Paganorum  (anno  967) 

Mvros  itwenit  habitatores  in  predicio   cpiscopatu  Gratianopolitano  • .  .* 
fikorier ,  Etat.  polU.  1. 11.  p.  69.) 

10S)  Hugues  ;de  Provence,  roi  d'Italie,  moarof  aa  monast&re  de 
It-Pierre  (Mo*t-Majour)  d'Arles  le  12  avril  947.  (Muratori.  Ant.  Hat. 
id  hone  ann.).  —  (Hon.  Bouche,  bist,  de  Provence,  t.  I.  p.  795.) 

m)  Lothaire,  Als  de  flugaes,  roi  d'Italie,  monrat  en  950,  ne  lais- 
nal  qa'un  fille  nommee  Emma  qoi  Ipoasa  ensuite  Lothaire,  roi  de 
France,  fils  de  Louis-d'Oatre-mer.    (Mteratori  Ann.  ad  hone  ano.) 

Bat.  Archiv  TUI.  ? 
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Cöolration.  Conrad-le-Pacifique  fut  alora  g6n£ralement  recoi 
comme  aouverain  depuis  l'Isöre  juequ'A  la  mer  de  Proven 
ainai  qu'il  l'ätait  dgjä  dans  le  Viennoia  et  le  Lyonnaia4"). 

Aprös  la  paix  conclue  (950)  aar  la  Marne  entre  Loaia  d'Oul 
mer  et  Huguee-le-Grand ,  duc  de  la  France  Neustrienne m) , 
roi  rassembla  une  armte  pour  contraindre  lea  Aqnitaina  k 
connattre  aon  autoritt  et  k  recevoir  pour  leur  duc,  Guillau 
de  Poitiers,  dit  Tity  d'Etoupe,  anquel  il  avait  donnö  le  g 
vernement  de  cette  province  au  prftjudicp  dea  Mritiers  de  R 
mond-Pona,  prince  d'Aquitaine,  qui  Tenait  demourir100).  P 
dant  que  Louis  6tait  camp6  avec  aon  arm6e  aux  environa 
M&con1")»  a  Charlea-Conatantin ,  prince  dela  rille  de  Vieno 
rint  le  trouver  et  lui  offrit  sea  aerriceaIM).  Cttait,  dit  l'hii 
rien  contemporain  qui  rapporte  ce  fail,  un  prince  de  race  roj 
que  lea  ricissitudea  politiquea  et  lea  fatiguea  de  la  guerre  avai 
vieilli  avant  le  temps"9);  maia  il  rachetait  cette  vieilleaae  m 
cipäe  par  aa  haute  exptrience  et  par  la  renommöe  de  aea  a 
cös  contre  lea  pirates419).  Louia  accueillit  avec  empreaaem 
le8  Services  du  prince  Charles,  qui,  anivant  l'usage  du  tem 
ae  dtclara  aon  homme  et  lui  engagea  aa  foi  par  senneni111). 


*°»)  Vide  Böhmer.  Regest.  Karolor.  p.  1*9— 143. 
aos)  Frodoardi  Chr.  ad  ann.  950.    (Ap.  D.  Bouqoet,  t.  Till.  p.  91 
*<*)  Voyez  Riehen,  hist.  lib.  II.  cap.  89  (anno  944)  et  c.  98, 
aon.  951).    Ce  qne  dit  cel  historien  confirme  l'opinion  de  D.  VaUee 
(hist.  de  Languedoc,  t.  II.  p.  85)  sar  ceüe  expldition  da  roi  dea  Fr 
$ais  dont  Frodomrd  n'indiqae  pas  le  moüf. 

107)  Riehen'  hist.  lib.  II.  cap.  98.,  »Com  (rex)  in  agro  HaUscoa 
aiom  castra  tigeret,  etc.«    (1.  c  1. 1.  p.  270.) 

108)  Ibidem,  —  Ä  Occarrit  ei  (regi  LiuleoicOKAiOLVS-CoifaTAim 
Vieira©  civitatis  prineeps.*  etc.  Frodoardi  Chrom,  ad  ann.  951.  1 
»  Kaholus-Constantinus  Viennae  prineeps  ....  ad  eom  veniens  . . .  ei 

109)  Ricken,  I.  c.  »Hie  (prineeps)  ex  regio  genere  nah» 
grandevus  et  multia  bellorum  caaibua  attritna.*    Grmndevus  parait  ai( 
fier  ici  un  homme  de  grande  stature. 

"«)  Ibidem.  -  ,Hic in  piralamm  tnmoltibua  felki  eongre 

insigois  moltoties  enitoil* 

ll&)  Ibidem.  -  »Karoioa  Constaniinoa  qjiadem  (regia  Ladovici)  < 


de  Proyence  et  de  Bourgogne-Jorane.  99 

An  premier  aspect  il  •emblerait  que  la  dlmarcbe  de  Char- 
les Constantin  fat  une  däfeclion  et  m6me  uoe  fälonie  ä  l'ggard 
ü  roi  Conrad,  son  souTeraio  legitime.  Mais  en  coosidörant  leg 
aoeurs  du  siöcle  et  les  exemples  analogues  qu'il  präsente,  cetle 
deaarche  paraltra  fort  naturelle.  Conrad»  roi  de  Bourgogne-Ju- 
nae  et  de  Proyence  ötait  lui-m6me  l'alliö  da  roi  des  Francis, 
i  la  dtlivrance  daquel  il  avait  contribuä  peu  d'annles  aupara- 
mt4iS].  Ltitalde,  comte  de  MAcon,  que  Richer  appelle  prin- 
cqw  Urbis  Vtwntii,  prince  de  la  cito  de  Besan$on,  se  trourait 
aa  camp  de  Louis  d'Outre-mer  en  m£me  temps  que  le  prince  de 
¥iennem).  II  se  dexlara  ggalement  rhomme  du  roi  des  Fran- 
faie,  quoiqu'il  füt  vassal  du  roi  de  Bourgogne-Jurene  pour  les 
domaines  qu'il  tenait  dans  ce  royaume  ll%).  Mais  l'bislorien  con- 
lenporain  qu'on  vient  de  eiler,  explique  ce  qu'il  faut  entendre 
par  cetle  espece  d'allägeance ;  eile  consistait  principalement  dans 
le  serrice  militaire4"),  sans  prejuger  aueune  question  de  sou- 
Terainetö  territoriale ,  et  sans  enlralner,  par  consgquent,  aueune 
forfaitora  *m).    Le  prince  de  Vienne  et  le  comte  Lgtalde  s'enga- 


rilar  fidetn  jorejorando  pactns.*  Le  mol  pactus,  employä  ici  par  Ri- 
cher suppose  plutät  an  traitö  d'alliance  fait  enlre  le  roi  et  le  prince  de 
Vienoe  qn'an  acte  de  soamission  de  la  part  de  ce  dernier. 

***)  Anno  946.    (vide  supra.) 

lu)  Rickeri  Aue.  lib.  II.  cap.  98. 1.  c.  »Letaldus,  ejnsdem  (VesontiO 
urbis  primeep*.* 

lu)  Charte  de  Letalde,  comte  de  M&con  de  Tan  943:  ÄNos  Leutal- 
i*s  comes  et  oxor  mea  • . .  Berta,  donamag  alodum  nostrum  in  comi- 
Mm  Lmadmnensi.  Data  mense  Martio  anno  Vf.  rege  Conbado  regnanle, 
qw  de  eadem  donatione  prseeptam  jassit  fieri  et  sigillo  sno  insigniri. 
(CarlaL  de  Qany;  cot6  A,  1°.  88.  No.  14.  ex  Rivaz.  coli,  dipl.) 

"*)  Richeri  kist.  I.  c.  »Letaldus  .  .  .  prineeps  ad  ejus  (Ladovici 
legis)  wtiMiam  sacramento  transit.*    Ibidem,  lib.  III.  c.  tl.  »Fidem  pro 


*■*)  Cela  est  si  rrai  qu'on  a  une  Charte  da  comte  Utaide  datee 
dt  Besangon  anno  951,  Indictione  IX,  regnante  Coniado  rege  anno  XV. 
;mrf— wr  bist,  de  Salins ,  t.  I.  pr.  p.  8.)  c.  a.  d.  pendant  le  sejoor 
f»  le  roi  Loois  fit  dans  cetle  cild  (voyex  Rickeri,  1.  c).  D'aalra 
durtes  de  L6 (aide  aont  datees ,  tanlftt  des  anntes  da  regne  de  Louit  IV 
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gfcrent  Fun  et  l'autre ,  &  faire  la  guerre  pour  le  roi  Louis ;  teilt 
est  suivant  oous  la  conclusion  ä  (irer  de  ce  r6cit. 

L'entrge  de  Kannte  royale  en  Aquitaine  fut  retardle  pa 
les  premiöres  atleintes  d*une  longue  maladie  du  roi  Louis ,  qui 
Obligo  de  Iaisser  le  soin  de  cette  exp6dition  ä  ses  lieutenanti 
se  retira  &  Besan$onMT),  oü  le  comte  Lätalde  lui  donna  un< 
hospitalitä  g£n6reuse  "•).  Pendant  ce  temps  la  Septimanie  e* 
l'Aquitaine  6taient  en  proie  a  un  fleau  non  moins  funeste  qu'in* 
pr6?u  et  qui  peut  bien  aroir  6t£  la  cause  seeröte  de  la  brusqut 
retraite  de  l'armäe  royale  en  Bourgogne449).  Les  Hongrois  qui 
Boren ger  II  avait  attirgs  en  Lombardie  pour  les  opposer  a  Ot 
ton-Ie-Grand ,  son  coneurrent  ä  la  couronne  d'ltalie"9),  fran 
chirent  la  chaine  des  Alpes  maritimes  au  printemps  de  l'annä 
951,  et  traversant  rapidement  la  Prorence,  ils  s'6taient  jetös  dan 
le  Languedoc  oü  ils  se  üvrörent  pendant  tout  l'6t6  au  meurtr 
et  au  brigandage  le  plus  atroce.  Gorg6s  de  butin,  ces  barbare 
repassörent  les  Alpes  et  regagnörent  leurs  foyerslw). 

On  doit  supposer  que  les  princes  dont  les  domaines  6taien 
menaeäs  par  cette  invasion  subite  ne  reslörent  pas  inaclib  m 


et  de  Lothaire,  son  successeur,  tanlAt  de  celai  de  Conrad,  suivant  1 
divers  6tats  que  ces  chartes  concernaient.    (Voyez  Guillaume,  L  c.) 

117)  Frodoardi  Gbron.  ad  ann.  951.  Booqael,  VIII.  p.  207.  —  R* 
cheri  bist.  Üb.  II.  cap.  98.  1.  c.  »  Willelmo  Aquitanorum  principe  •  • . 
jassa  regalia  data ....  rex  in  Drbem  Vesontium . .  •  transit.« 

"»)  Rickeri,  1.  c.  cap.  99. 

119)  Richeri,  1.  c.  cap.  99.  » Com  (rex)  sgritadine  pressus,  mj& 
taria  curare  non  posset,  Dax  (Hugo)  adeo  jussus,  exercitum  redadt 
Richer  dissimale  volontiers  les  circonstances  peu  glorieoses  pou;  J 
memoire  de  Louis. 

*»)  Liutprandi  bist.  üb.  V.  cap.  15.  (Ap.  Pertx,  s.  s.  t.  III.  p.  VI, 

m)  Frodoardi  Ghr.  ad  ann.  951.    »Hungari,  ab  Italia,  transcentl 

Alpibus  Aquitaniam  ingressi  sunt mullis  hanc  regionem  rapini 

et  internecionibus  aüriTerunt.  Sicqne  per  Italiam  rerersi  sunt  in  tet 
ram  suam.«  (Bouquet,  VIII.  207).  Richer  ne  dit  rien  de  cette  invi 
sion  qui  cependant  colncide  atec  l'expidition  projetta  da  roi  en  Aqui 
taine. 
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priseace  de  ce  päril,  et  que  parmi  eux  le  duc  Gnillaume  de 
Poitos  et  le  prince  Charles-Constantin  donnörent  de  nouveau 
des  preuves  de  leur  Energie  et  de  leur  courage,  en  repoussant 
des  frontiöree  de  leurs  lerritoires  les  attaques  furieuses  de  l'en- 
atmL  Qaoiqu'il  en  soit,  aprto  le  döpart  des  Hongrois,  le 
prince  de  Vienne  alla  rejoindre  en  Bourgogne  le  roi  Louis 
f Outre-mer ,  quelafitvrey  retenait  encore1").  C'est  probable- 
■est  aur  lea  borda  de  la  Saöne  oü  il  rencontra  le  roi  "*)  que 
Cbarlea-Conatantin  fit  slipuler  une  Charte  datee  du  mois  dejan- 
tier  958,  par  laquelle  ce  prince  donna  &  l'abbaye  de  Cluny  la 
tme  de  Communay,  situ6e  dans  le  comtl  de  Vienne  pr&s  du 
Ihöae,  aTec  tona  les  fonds  et  les  serfs  d6pendants  de  cette 
torre  patrimoniale  (alloduu  men$)iU).  Ces  domaines  confinaient 
i  ceux  qae  cette  c6l6bre  abbaye  poss6dait  d£j&  &  Ternay,  par 
Mite  de  la  donation  d'Engelbert,  fils  de  Bärillon,  vicomte  de 
flenne,  et  de  la  renonciation  du  prince  Cbarles  de  l'anp6e  943 
tont  on  a*  par!6.  Au  pied  de  la  donation  de  la  terre  de  Com- 
naaay,  k  la  auite  de  la  Signatare  du  donateur,  se  trouve  celle 
Ja  comte  Lötalde1"),  qui,  par  consäquent  6tait  präsent,  ainsi 
qae  le  roi  Louia  lui-nndme  qui  l'approuva  et  ordonna  qu'on  y 
apposit  aoo  aceau  royal1*). 


*»)  Richeri  bist.  lib.  IL  cap.  99.  1.  c.  p.  273. 

**)  Ibidem,  cap.  100.    »Cum  (rex)  jam  Burgundim  extretna  attin- 
?eret,  etc.  Frodoardi  Chr.  ad  ano.  951.  (i.  e.  ineunte  janaario  anni  952.) 

**•)  Donatioo  faite  par  Charles,  comte  de  Vienne  ä  l'abbaye  de 
Gray,  anno  952.    »Ego,  Caholüs  comes,  dono  de  rebus  juris  mei 

Qoniaco  mooaslerio hoc  est   allodus  meus  et  villa   in  pago 

Tiennense,  quae  vocatur  Communiacus  cum  ecclesiis,  etc. . . .  pro  reme- 
dio  aoinue  meae  alque  salute  auimarum   genitorum  meorum  et  propin- 

qooram  . .  .  ea  ratione  ut  dum  advixero ,  teneam  et  possideam 

nb  censum  12  solidos  etc.    (Cartul.  de  Cluny,  c6t6  A,  f°.  90.  No.  18, 
ex  Riraz,  Coli.  dtplJ) 

öi)  d  Signa  Caboli  Comitis;  Leutaldi  comitis,  etc.«    Ibidem. 

*&)  »Data  im  mense  januarii  regnante  Ludovico  rege  anno  XVI 
pi  dt  emdcm  donatione  prmceptum  jussit  fieri  et  sigillo  suo  insigniri.« 
—  üidemu  —  Oa  sait  qae  la  c^lebre  abbaye  de  Cluny  6tait  situäe  dans 
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Le  roi  Louis  d'Outre-mer  ölant  rltabli  quitta  la  Bourgogne 
pour  retourner  en  France,  accompagn6  du  comte  L6talde  qui 
s'etait  acquis  la  confiance  de  ce  monarque  par  les  soins  qu'il 
lui  awt  prodiguls  pendant  sa  longue  maladieltT).  Quoique 
I'historien  qui  rapporte  ces  dltails  ne  fasse  pas  nieolion  da 
prince  Charles,  il  est  trös-vraisemblable  que  celui-ci  suivit  h 
roi,  ä  l'exemple  de  L6talde  auquel  il  parait  avoir  6(6  atlacht 
par  des  Heus  de  parent6IM),  aussi  bien  que  par  la  conformitt 
de  leurs  tendances  politiques.  Le  prioce  de  Vienoe  s'6tait  d'ail- 
leurs  engagö  ä  cotnbattre  pour  le  roi  des  Francis,  contra  §u 
ennemis  Interieurs  et  ext6rieurs.  Or  Louis  6tait  appelö  de  rechef 
Il  prendre  les  armes  pour  räduire  h  l'oböissance  Hugues-Ie-Grand, 
duc  de  la  France  Neustrienne,  auquel  la  maladie  du  roi  avaH 
fourni  l'occasion  d'empi6ter  de  oouveau  sur  l'autoritft  aou?e- 
raine1"). 

Une  nouvelle  et  formidable  irruptioo  des  Hongrois,  qui,  cette 
fois,  s'ltendit  depuis  le  Rhin  jusqu'aux  bords  du  Rhone,  rappela 
le  prince  Charles  ä  la  defense  de  ses  propres  foyers,  dans  rannte 
m6me  oü  la  mort  pr6matur6e  de  Louis  döliait  le  prince  de  Vienne 
des  serments  qu'il  avait  pr6(6s  ä  ce  roi  des  Francis 4M).  Pro- 
fitant  des  troubles  Interieurs  qui  dmsaient  l'AIlemagne  ul) ,  les 
Hongrois,   conduits  par  les  ennemis  du  roi  Otton  dea  bords 


le  MAconnais,  qui  däpendait  de  la  cooronne  de  France;  ce  qui  expli- 
que  l'jntenrenlion  du  roi  Louis  dans  Ja  donation  faite  k  celte  abbaye 
par  le  prince  Charles. 

***)  Richeri,  üb.  IL  cap.  99.  1.  c  »Rex,  posl  corporis  reparationem 
cum  Letoldo  principe  in  Franciam  redit.* 

m)  Effecüvement  on  trouve  dans  les  cartulaires  de  Cluny  dea 
chartes  de  Litolde,  souscriles  parle  prince  Charles,  et  räciproquement 
des  acles  de  Charles,  souscrils  par  le  comte  LHalde. 

W)  Vide  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  951,  952.  (0.  Bouquet,  t.  VUL 
p.  207-208.) 

130)  Louis  IV,  roi  des  Francais,  monrat  k  Rheims  le  9  septembre 
954,  Ag6  de  trente  trois  ans.    (Bouquet,  sur  Frodoard ,  t.  VIII.  p.  209.) 

U1)  II  s'agit  ici  de  la  rävolte  de  Ludolfe,  et  du  duc  Conrad,  te 
premier,  fiU ,  et  l'aulre,  gendre  du  roi  Otlon-le-Grand.  Voir  FrodoarU 
Chron.  ad  ann.  953  et  954.    (Apud  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  208—209.) 
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ia  Daube  an  bordf  da  Rhin ,  avaient  franchi  ee  fleuve  pen- 
tatfle  car6me  de  l'aonde  95* IM).  AprAa  avoir  saccag*  la  Lor- 
näe,  fAleace  et  la  Haute»Bourgogne,  ila  se  räpandirent  dans 
h  Transjurane  et  aar  les  borda  du  Rhone,  cberchant  k  se  frayer 
■  paeaage  au  travera  dea  Alpes  poar  retoorner  cbei  eux  par 
Haue.  Mai«  tooa  lea  paaaagea  de  cette  chaine  ätaient  occupfte 
pries  Sarraaina ISI).  Lea  deoxpeuplea  payens  dont  l'un  Tenait 
It  rerienl  et  l'autre  de  l'occident  se  rencontrörent  dans  cea  bau- 
te rtgione,  comme  deux  nu6ea  dans  1'espace.  Tandia  qu'ila 
Klient  aax  prieealea  uns  avec  les  autrea,  iea  Chr6tiens,  repre- 
nt  courage ,  tombftrent  aur  eux  et  en  dätruisirent  un  grand 
wadwe***).  Lea  Hongrois,  quoique  fort  maltraitea,  paräorent 
xpeodaot  k  ee  frayer  un  paaaage  et  k  gagner  le  versant  oppoa6 
Im  Alpes. 

L'annaliete  de  St.-Gall ,  qui  est  entrö  dana  quelques  dltails 
pks  ou  moine  vraiaemblablea  aur  cetle  rencontre  des  Hongroia 
nee  lea  Sarraaina lo),  vante  l'adresse  et  le  courage  du  roi  Con- 
rad qui  e*6tait  mis  k  la  töte  dea  milieea  ehröliennes  de  se$  6tats 
nmt  tailler  en  piöces  ces  bordes  6trangöres.  Mais  il  ne  nomme 
«iat  lea  cfae£s  qui  combattirent  aoua  les  ordres  de  leur  jeune 
oi.  D  est  permia  de  supposer  que  les  princes  et  les  seigneurs 
in  royaume  qui  par  leur  rang  et  par  le  voisinage  de  leurs  pos- 
essioos  ,  6taient  appeläs  des  premiers  k  se  ranger  sous  la  ban- 
Mre  royaie  de  Sl.-Maurice,  patron  dea  Allobroges  aussi  bien 


**)  ReginomU  Chron  continuot.  ad  hone  annum:  »Ungarii,  dacen- 
tas  iaimieia  regia  in  quadragesima  Rheno  transito,  etc.«  (Ap.  Pertz, 
s.  t  U.  p.  6i3.) 

**)  Vide  Frodoordi  Chr.  ad  ann.  951  et  954.    (Apud  V.  Bouquet, 

.  nn.  p.  to7— ao9.) 

°*)  Rkkekardi  Casus  St.  Gallig  eap.  V.  »Nnllo  discrimine  truci- 
tatar  Sarracenos  et  Ungar.«    (Pertz,  ss.  t.  IL  p.  110.) 

m)  SuiTant  lea  Iradiüons  da  pays  et  les  conjeetores  de  Mr.  Rey- 
aad  (Iw+non*  des  Sarrasins,  p.  183— 184},  cet  Iv&nement  aorait  eu 
in  daas  la  Saroie  oeeap^e  alors  par  les  Sarrasins.  Frodoardi  Chr. 
rfm.  951:  iSmrraccni  turtum  Alpium  obtidenU  (Bouquet,  t.  VIII. 
>.  Ä7.) 
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que  des  Transjurains IM)  prirent  une  part  active  i  ce  feit  d'ait 
mes.  Parmi  ceux-ci,  nous  pouvona  compter,  sans  trop  basarder, 
le  prince  Charles-Constantin  qui  avait  d6jä  donn6  des  preuves 
6c)atantes  de  son  exp6rience  et  de  sa  valeur  dans  des  entre- 
prises  semblables"7).  II  est  au  moios  certain  que  peu  de  ftempj 
aprös  cetle  invasion  des  Hongrois  ce  prince  rösidait  avec  tonte 
sa  famille  dans  le  Viennois  oü  il  s'occupait  de  l'administration 
de  ses  doipaines  patrimoniaux1").  On  a  remarquö  que  les  dt 
plömes  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle,  non  plus  que  ceux  du 
roi  Conrad,  ne  donnent  ä  Cbarles-Constanün  que  le  simple 
titre  de  comes,  et  que  celui-ci  n'en  prenait  pas  d'autre  dans  les 
actes  publics  souscrits  de  sa  propre  main1").  D'un  aulre  cöti 
les  bisloriens  contemporains  le  qualifient  constamment  de  pancci 
de  Vienne"0),  titre  qui  ä  la  v6rit6  6tait  plutöt  bonorifique  que 
dynastique»  mais  qui  indique  assez  clairement  que  ce  prinoe 
6tail  consid£r6  comme  souverain  indäpendant  de  cette  Tille  mA- 
tropolitaine  et  de  son  territoire  sous  rgserve  de  la  suprömalie 
royale141).    Lorsque  ce  prince  fut  investi,  ä  titre  d'apanage,  de 


**)  Ekkekordus,  1.  c.  —  »Ipse  yero  (rex  Conkadus)  ,  Deo  et  S.  Mm- 
ricio,  in  cujus  ense  et  lancea  pognabat,  etc.Ä  —  SU-Maurice  6tait  le 
patron  de  l'Eglise  mltropolitaine  de  Vienne  comme  aussi  de  celle  da 
St.-lfaurice  d'Aganne  en  Valais. 

137)  Richeri  hist.  lib.  II.  cap.  98.  1.  c.  p.  271.  —  Cet  faistorieo  ap- 
parlenait  h  la  glnäration  soivanle,  et  en  faisant  mention  (anno  951)  de 
Charles-Constantin,  il  est  probable  qu'il  rlsume  soqs  la  m&me  date 
ses  diffärents  exploils  contre  les  payens. 

1M)  Voyez  VArt  de  vMfier  les  Dates,  t  IL  p.  42*— «0.  Dan  CU- 
mencet  n'a  consacrl  que  quelques  lignes  &  l'histoire  aventoreuse  de  Char- 
les-Constantin ;  c'est  ä  quoi  nous  avous  t4ch£  de  suppiger  dans  ce  me- 
moire. 

139)  Voir  plus  haut  les  cbartes  des  anales  927 ,  943,  944  et  95* 

14°)  »  Viennm  civitatis  prineeps.*  Frodoardi  Chron.  passim.  et  Ri- 
cheri, hist.  lib.  II.  cap.  98.  Ce  dernier  donne  en  m6me  lemps  an 
comte  Lltalde  le  titre  de  Vesontü  urbis  prineeps,  prince  de  Besangon. 
(Ibidem.) 

*")  Ricker.  lib.  II.  c.  89,  parlant  de  Reymond,  duc  ou  prince  ds 

Gothie,  dit:  »Rex  administratumem  ei  dedit ac  prindpari  cot» 

stituit.* 


de  Provence  et  de  Bourgogne-Jurane.  106 

Ja  rille  et  du  comlö  de  Vienne  par  son  pere,M),  l'administraüon 
cirile  et  militaire  de  celte  cit6  et  de  sa  banlieue  se  trouvait  par 
Je  feit,  entre  les  mains  des  vicomtes  de  Vienne ,  issus  de  la 
rjce  de  Blrillon,  6leve  ä  cetle  Charge  par  la  protection  toute 
paissante  du  duc  Hugues,  son  parent,  sous  le  regne  de  l'ena- 
pereur  Louis-1'Aveugle"'). 

Le  vicomte  Berillon  avait  eu  pour  successeur  son  fils  Rat- 
burne,  partisan  >6l6,  comme  son  frere,  l'archev£que  Sobon, 
da  roi  Uugues  dont  il  etait  le  representant  dang  le  Viennois  "*)• 
II  est  tres-vraisemblable  que  ce  Yicomte  avait  6t6  contraint  de 
se  reconaJlre  le  vassal  du  prince  Cbarles-Constantin,  lorsque 
Kaoul,  roi  des  Francis,  vint  ä  Vienne  en  931,  pour  recevoir 
hu-mtine  l'hommage  de  ce  prince4").    Ratburne  fut  neanmoins 
confirmö  dans  son  office  de  vicomte  et  dans  la  possession  des 
prerogatives  et  des  benöflces  he>6ditaires  qui  y  etaient  aüacbes 
pir  le  roi  Conrad  des  les  premieres  annees  de  son  regne  m). 
Ce  nouveau  roi  de  Provence  etait  oblige  de  menager  les  parti- 
sus  du  roi  Hugues,   devenu  l'epoux   de  Berthe,  sa  mere,  et 
le  beau-pere   d' Adelaide,  sa  soeur,  aussi  bien  que  le  prince 
Charles,  ton  cousin  germain,  et  il  parait  avoir  tenu  la  balance 
tgale  entre  ces  deui  races  rivales  qui  se  disputaient  le  pouvoir 
dans  la  ville    de   Vienne  et  se  partageaient   la  possession   du 
territoire  environnant m). 

Tel  etait  dans  cette  province  l'6tat  des  partis,  lorsque  vers 


l4S)  Anno  927.     Tide  sujtra. 

*"}  Diplome  de  Louis-rAveugle  de  Tan  902  (ou  903).  Chart* et, 
l  c  p.  2U). 

*")  Charte  de  Hugues ,  comle  de  Vienne,  de  Fan  912 ,  söuscrite  par 
Ratbwr»HS  Vicecomes.  {Charret,  I.  c.  p.  249).  Charte  de  Ratburne, 
licomte  de  Vienne,  de  Tan  942.    (Mabillon,  Aon.  Bened.  I.  III.  p.  458.) 

,»i)    Vidt  tupra  ad  hunc  annum. 

*«*)  Vide  Mabillon,  Ann.  ad  ann.  942.  loco  supra  citato. 

!•")  Voyez  ci-devant  le  jugemeut  rendu  par  le  roi  Conrad  en  948 
«Ire  le  comte  Charles  et  l'abbaye  de  Cluny  au  sujet  de  l'hlritage 
flmftibert,  frere  de  Ratburne  et  de  l'arcbevcque  Sobon.  D.  Bouquet, 
l  IX.  p.  696.) 
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Tan  960  environ,  Conrad  roi  de  Bourgogne  et  de  Provence  jugei 
II  propos  de  transförer  sa  rlsidence  ordinaire  des  bords  du  la< 
L6man  dans  la  ciW  de  Vienne,  oü  il  fixa  le  siftge  principal  <h 
son  gouvernement"8).  Gelte  translation  parait  avoir  616  suivi« 
d'un  changement  marquö  dans  la  nature  des  pouvoirs  exercA 
jusqu'alors  par  le  prince  de  Vienne  dans  cette  cito ,  cbangemeal 
qoi  ent  une  grande  influence  sar  le  sort  de  sa  royale  postäritt, 
dont  l'6clat  fut  obscurci  par  celui-  de  la  dynastie  rodolphine. 

En  devenant  la  demeure  habituelle  du  souverain  et  de  sa 
cour,  l'ancienne  capitale  du  royaume  de  Provence  recouvra  le 
lustre  qu'elle  avait  perdu  depuis  la  mort  de  Louis-FAveugle1**^ 
Hais  en  m6me  temps  le  cotnmandement  suplrieur  de  la  vilk 
de  Vienne,  la  garde  des  chAteaux  forts  et  despalais  renfennffl 
dans  sa  raste  enceinte,  passörent  des  mains  du  prince  de  Vieufl 
dans  celles  du  comte  Palatin  (com es  palatii  regis),  repräsentanj 
direct  de  la  personne  du  souverain119).  Ce  cbangement  tat 
portant  eut  lieu  de  plein  droit,  en  vertu  de  la  prörogativi 
royale m) ,  et.  sans  qu'on  puisse  le  considärer  comme  une  dis- 
grice  du  prince  Charles.  II  eut  ntanmoins  pour  effet  de  res- 
treindre  le  pouvoir  que  ce  prince  n'avait  partagt  jusqu'alon 
qu'avec  l'archevöque 4").  Depuis  ce  moment  les  comtes  hGrtdi- 
taires  de  Vienne  n'occupftrent  plus  que  le  second  rang  dans  la 


1M)  Vide  Böhmers  Regest.  Karol.  p.  142  et  seqa. 

149)  De  ville  ctnntaie,  comme  Valence  etc.,  Vienne  redevint  dU 
royale  9  comme  eile  Favait  &6  soas  Boson  et  Louis,  son  fils. 

150)  Sons  le  roi  Conrad  en  943,  cette  haute  charge  Itait  occnpie 
par  oo  seigneor  Traosjaraio,  nommö  Ulric  ,  9Odoiricus  comes  pmiatik* 
(D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  696.) 

151)  Ce  droit  souverain  est  rappelt  dans  une  bulle  de  Temperen! 
Fr6d6ric  I.  de  Fan  1153.    »Prafatm  enim  (civitas  Vienna)  regim  Cm- 

thedrce nullum  preeter  not   debet  habere  possessorem ,  qwmMä 

adsumus.*    (Bourchenu,  möm.  pour  Fhist.  du  Dauphinö,  p.  140,  ex  r#- 
gistro  Delph.  Pilot  t). 

iS2)  Les  domaioes  de  l'Eglise  archtepiscopale  de  Vienne  Itaienl 
affkranchis  immunes)  de  la  juridicüon  ordinaire  des  comtes  de  Vienne, 
en  verta  de  la  charle  d'immuDitö  oclroyäe  par  Femperear  Louis-FAveagle 
h  Farchev6qae  Rainfroi,  en  904.    (D.  Bouquet y  t.  VIII.  p.  415.) 
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foavmement  de  la  cito  et  de  aon  ressorl  immftdiat ;  leur  auto- 
ritt se  trouva,  par  le  fait,  röduite  ä  l'exercice  de  la  juridiction 
Mffsenriale  aar  leurs  propres  yassaux  (hominee  de  potcstate  eo- 
wdtati)  et   dana  certaina  quartier«  de  la   ville  et  de  sea  fau- 
beergs"*).    An  X.  aiöcle  eile  renfermail  dans  »es  anciennea  mn- 
nilles  pluaieurs  palais1")  qui  regnrent  dififrentea  destinationa* 
L'napereur  Louie-rAveugle  avait  babitö  de  pröference  le  palaia 
di  Saint- Andr6,  contigu  au  monastöre  inferieur  de  ce  nom4*). 
D  y  a  toute  apparence  qae  ce  palais  fut  compris  dans  l'apanage 
fM  cet  empereur  conslitna  aa  prince  Charles ,  son  fils.    Un 
fait  qui  est  plus  certain  et  qoi  yient  ä  l'appui  de  cette  conjec- 
,  c'est  qoe  Hugues ,  depuis  roi  d'Ilalie ,  n'6tant  encore  que 
te  de  Vienne,  bAtit  hors  des  murs  de  la  Tille  dans  le  fan- 
beorg  de  Fuijpioa  qai  lui  appartenait,  un  palaia  et  un  mo- 
mttrem),    qui  aubsistärent  sous    le  nom  de  St.-Pierre-dea- 
Hgu$m). 


1 


*P)  Dana  un  docnment  plus  moderne',  da  13.  sifecle,  il  est  dit  qoe 
tCmntes  Viemmenses  habent  juridictionem  Viennm  super  homines  qui  mo- 
rawtur  penes  eos  comiles  et  in  rebus  eorum.*  [Bourchenu  de  Valbon- 
Mu,  mim.  pour  l'bist.  da  Dauphinä ,  p.  28.) 

**)  On  en  comptait  cinq,  savoir:  1)  Castelhm  civitatis  Tel  supe- 
ritr  alias  Pupetum;  le  Chdteau  de  Pipet  sar  la  colline  de  ce  nom. 
2)  Bsmut  vel  Paiatium  ad  Canales;  le  palais  des  Canaux  dans  la  moyenne 
fflle.  Aojoord'hui  le  th&ltre.  3)  Le  paiatium  St.- Andrem  prfes  de 
fabbaye  de  St.-Andr6-le-Bas  et  des  bords  de  la  Gfcre.  4)  Paiatium 
8t.-Petri  imter  vineas  dans  le  faubourg  de  Fuissins,  sar  Templacement 
sdael  de  la  recette  glnlrale.  5)  Enfin  Paiatium  publicum,  le  Forum, 
le  palaia  de  Justice,  aotrement  dit  Notre-Dame  de  Vie,  aujourd'hni  le 
Mute.  (Voir  Rivalin,  de  Allobrog.  —  Chorier,  Anliq.  de  Vienne.  — 
Warnet,  bist  de  Vienne,  passim.) 

,ÄS)  Dipl.  de  Tempereor  Löois  III  de  Tan  912.  »Dum  resident 
taans  ac  glorioses  Ladovicos,  Imperator  Aug.  apud  Viennam  in  pa- 
Um  beati  Andrem  apostoli,  etc.  (Apud  Chorier,  6tat  polit.  t.  II.  p.  142.)* 
m)  Cbarte  de  Hugo,  comes  et  marchio  de  Tan  924  env.  »Monaste- 
lirni  in  propriis  Joris  mei  prsdiis,  Sancti  Petri,  secns  moros  Vienna 
Malis,  etc.    (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  689.) 

»*)  Paiatium  apud  templum  8t  -Petri  inter  vineas.    II  appartenait 
aa  Uli  sitcle  an  comte  de  Vienne-U&con.  (Ritalin  de  AUobrog.  p.  494.) 
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Quoiqu'il  en  soit,  le  chAteau  de  Pipet  (castellum  civitatis), 
qui  dominait  toute  la  cito  et  le  palais  des  Caoaux  (palatium  vel 
domus  ad  Canales)***)  devinrent  la  demeure  du  roi  Conrad  ef 
de  son  successeur"').  En  m6me  temps  les  m&airies  et  le* 
terres  (villce,  curtes  regias)  que  le  fisc  possädait  dans  l'ancienne 
enceinte  de  la  ville  roraaine  et  dans  un  rayon  de  cinq  k  sii 
Heues  k  l'entour,  afiectäes  k  l'entretien  du  souverain  et  de  st 
maison,  furent  incorporäes  k  la  mense  royale  sous  le  ülre  dt 
comtö  palatin,  (comitatus  fisci)  de  Vienne,  etplacösous  1'adinjr 
nistration  directe  du  comte  du  palaia 4t0) ,  dont  la  dotation  fiel- 
en partie  assignäe  sur  les  revenus  de  ce  comt6  fiscal1"). 

Le  partage  de  l'autoritö  dans  la  ville  de  Vienne  et  du  ten$- 
toire  de  Tancien  comtö  carlovingien  de  ce  nom  entre  plusieun, 
comtes,  remonterait  donc  d6jA  au  regne  du  roi  Conrad-le-Pac$- 
fique.  11  y  eut  d6s  lors  dans  celte  ville  deux  comtes ,  qui  reti%. 
rent  Tun  et  l'autre  le  nom  de  Vienne  f  savoir  le  comte  palatq 
ou  sup6rieur  et  le  comte  dtnastiqcb  ou  inferieur1"),  sans  comptei 


"*)  C'est-&-dire  qui  6lait  b&ti  sur  la  voie  romaine ,  Canali*.    (Ve6 
Du  Cange,  h.  y.) 

159)  Donation  de  Rodolfe  III  Als  et  snccesseor  da  roi  Conrad  fc 
l'Eglise  de  Vienne  de  Fan  1028 :  »  CaHellum  civitatis  quod  dicunt  i> 
pH  et  mansiones  ad  Canales  (ex  Epitaph.).    (Ap.  Sckeiduts  (Mg.  Opt^ 
fici,  t  II.  p.  157-167.) 

^  Ibidem.    » Caslellom  . . .  •  palatiam  cum  omnibas 
suis  infra  civitatem  et  extra  [qua  erant  de  fisco  regalt  (ex  Epitaph^ 

Rodulfi  regis)] et  quicquid  nostro  usni . .  •  per  manos  ministeife- 

rom  nostrorum  (palatii) solvantar."    Cet  Etablissement  rem*' 

tait  ävidemment  an  r&gne  de  Conrad ,  pere  de  Rodolfe.  „ 

l61)  C'est  ce   comtö  fiscal  (vienneasi*  comitatu*)  que  Rodolfe  Jff 
donna  en  1023  ä  rarchev&hl  de  Vienne.    (Ibidem.) 

160)  On  111  dans  le  hbgistre  Delphinal  fait  da  commandement  oV 
Louis  XL  par  Matth.  Thomastin,  anno  1456,  f°.  209.  »Tradunt  scrip- 
tura  aotiqus  qaod  in  diclo  regno  Viennae  erant  ddo  comites  videlieef 
Dax  Burgundis  qui  erat  maior  (i.  e.  palatinus)  comes,  et  alias  csatf 
tatus  speclabat  ad  primogenilnm  illorom  de  Vienna.  Isti  duo  condlff 
erant  domini  temporales  dicüe  civitatis  Vienna.  (WbUotk*  p**4.  de 
Greaoble).  .  ' 
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les  ticomtes  de  Vienne  dont  od  parlera  ailleurs.  II  paraltrait 
mtae  qoe  ce  partage  subsistait  encore  au  moment  de  la  r6union 
de  Vienne  et  du  Dauphin6  a  la  couronne  de  France,  c'est-a- 
fire  au  milieo  du  XIV.  atecle1"). 

Sous  l'empire  du  nouvel  ordre  de  choses  stabil  par  leVoi 
Conrad  dans  la  Tille  de  Vienne,  le  prince  Charles  se  retira  dans 
riattrieur  du  pays  sur  les  terres  de  son  apanage,  oü  son  auto- 
1Ä6  n'ttait  point  contes!6e.  C'est  ce  que  nous  apprennent  deux 
dirtes  de  ce  prince"*)»  par  lesquelles  H  conGrme  les  ventes 
futes  par  quelques-uns  de  ses  vassaux  (servientes)  ä  un  chanoine 
it  St.-Maurice  de  Vienne,  nomm6  Vuarnier,  de  divers  fonds 
coasistant  en  courtils  ou  meix  et  vignes  situ6es  en  Viennois 
(hpago  Fiennense),  dans  le  canton  (ager)  du  Revantin  au  midi 
it  la  rille  de  Vienne411].  Ces  chartes,  de  mtme  que  les  pri- 
cMentes,  montrent  clairement  que  le  prince  Charles  exergait 
rtellement  dans  la  portion  du  Viennois  qui  lui  avait  616  donnle 
eo  apanage  par  l'empereur  Louis,  son  p6re,  les  pouvoirs  pubiies 
ittribu6s  aux  comtes  dynastiques  ou  b6n6ficiaires  du  pays  (co- 
mites  pagorum)  et  que  ces  pouvoirs  avaient  6(6  confirm6s  en  sa 
fareur  par  le  roi  Conrad ,  sous  l'autoril6  duquel  les  actes  sus- 
nentionnös  furent  accomplis <M).  Les  domainesh6r6ditaires,  com- 


/ 


**)  L'archev6qae  Jean  de  Poitiers  associa  le  Daaphin  Louis  (XI.) 
i  la  jaridicüon  de  Vienne  en  1450.    (Rivallii  de  Allobrog.  p.  522.) 

**)  Ces  deux  chartes  importantes  dont  nons  avons  la  copie  soos 
les  Ten ,  sont  rapport6es  en  snbstance  par  les  anteurs  de  Vart  de 
renfitr  les  dates,  t.  II.  p.  430  de  I'Ed.  in-fol. 

16*)  ibidem.  —  »Im  pago  Viennensi,  in  agro  Repentinis,  in  villa 
Brwtoio  superiore.*  On  trouve  en  Viennois  deox  locali(6s  anxqoelles 
oo  peut  rapporter  ce  nom ,  savoir  Bressin  gor  le  Rhone ,  dans  la  com- 
none  de  Rerantin  (Canton  de  Vienne  sud,  D6pt.  de  Hsfcre),  et  le 
Tflbge  de  Brezims,  dans  la  piaine  elev6e  de  la  Cöte  St—AndrS.  Gui- 
ctenoo  (bist.  g6o.  de  Savoie,  t.  I.  p.  166.)  croyait  qoe  Brociano  r6pon- 
iail  k  Brestieu,  chef-liea  d'uoe  ancienne  baronnie  da  Viennois. 

Ä)  Titres  non  inventorils  des  archives  de  Cluny,  acte  dat6  da  XIV 
te  Kaiendes  de  Jain  (18  mai)  de  Tan  960  environ.  —  »Ego  Karolas 
eoaes  qai  potestatem  habeo  de  pnedictis  servientibas  et  de  rebas  illo- 
nun Si  qais  vero  contra  hanc  venditionem  venire  et  eam  io- 
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posant  cet  apanage,  ttaient,  k  ce  qu'il  parait,  dissAaaints  ^9ml 
le  Haut-Viennois"7),  c'est-ä-dire  dans  les  anciens  comtts  ■#■ 
nastiqoes  de  Vienne  et  de  Salmorenc.    IIa  formörent  une  pri  aff^ 
pautö  patrimoniale ,  qui  semble  ayoir  retenu  le  dernier  da 
nofns  gäographiques  sous  leqnel  on  la  trouve  mentionnte 
de«  chartet  du  XI.  et  du  XII.  siöcle1").     Cependant  le  prii 
Charles  continua,  suivant  l'usage,  k  s'intituler  eomes  ou  coi 
•ans  y  joindre  le  oom  de  son  comtä'").    II  est  k  remarquer 
oulre  qua  le  titre  de  comes  dont  il  se  contenta,  ätait  conaidi 
dans  le  royaume  de  Bourgogne  ou  de  Provence  commfe  6| 
en  dignit6  celui   de  prince  ou  de  duc  qui  n'ötait  poiot 
dans  ce  royaume  au  X.  et  au  XI.  stecle"9). 

On  avait  cru    pendant  longtemps  que   Charles-Const^ 
6taitd6c6d6  saus  postöritö  Iggilime1"),  mais  Ala  fin  du  XVII  s^ 
on  däcouvrit  dans  les  archives  de  Cluny  les  chartes.  doa 
a  parte  tout-ä-rheure4T>),  lesquelle»  nous  apprennent  qu< 


fringere  yoluerit . . . .  sit  culpabilis  et  compooat  tantum ,  etc.    Re 
domioo  Chuonrado  rege.«    (Apogr.  ap.  J.  P.  de  Rivas,  coli.  dipl. 

1W)  Selon  Math.  Thomasain,  1'ancien  Viennois  se  diyiaait  en 
et  bms,  slparls  par  la  grande  roole  tranversale  appeläe  le  ek 
St^MarUn,  tendant  dfcs  Voiron  an  Rhone  par  le  plateau  de  la 
St.-Andr6  et  le  basain  de  la  Valloire.    RegisL  Delphin.  f°.  137. 

**•)  Le  comt6  de  Salmorenc  (ctmitatmt  SmlmorimcentU)  com] 
encore  an  XI  sitale  vingt-deux  mandemeots  k  chateaux  renfermant 
grand  nombre  de  paroisses  dont  Farchev^que  de  Vienne  et  Fäv^qa 
Grenoble  se  dispataient  le  goavernement  spirilaeL    (Voir  Ckorier, 
polit.  t.  IL  p.  109.) 

169)  On  seit  qoe  les  chartes  n'indiqnent  qne  tr&s-raremeDt  i 
tpoque  le  nom  du  district  Ccomitatue)  gonvernt  par  tel  ou  tel 
dynastiqae  oo  blolflciaire:  on  est  reduit  ordinairement  k  soppl&« 
ce  d&aut  par  des  indoctions  paistas  dans  la  Charte  elle-mtme. 

170)  Voyer  Tkutmari  Chron.  üb.  VII.  »  In  bis  partibos  nnllos 
cator  Cornea»  nisl  is  qoi  D*cu  honorem  possidet.*  (Ap.  Pert%,  ss.  t 
p.  846.) 

*")  Voir  Charter,  bist.   g£n6r.  du  Dauphin*,   1. 1.  p.734  pol 
en  106t.    II  rectifia  cette  opinion  dans  son  Abrege*  publik  en  1674.  p 

in)  Ce  fut  le  sayant  Dm  Bouchet,  auteur  de  ThisL  g6n£r.  i 
maison  de  France  qui  les  dlcouvrit  le  premier  et  les  common!« 
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pmee  ttait  mari6  et  qu'il  avait  au  moins  deux  fils  qui  «Jon 
fctaiaet  d£j&  en  ige  de  prendre  part  au*  actes  6mao6s  de  U 
vokmtt  de  leur  pöre.  Cependant  il  restait  quelqu'incertitude 
wr  les  noros  propres  marquls  dans  la  cbarte  la  plus  importante 
la  Solution  de  celte  question  controversöe m).  Le  savant 
de  l'histoire  du  marlyre  de  la  lägion  Thöböenne,  P.  de 
*l  tau,  qui  en  1763  eiplora  avec  soiu  les  archives  de  l'abbaye 
nl  liChiny,  y  retrouva  V original  de  ce  document,  enfoui  parmi 
tat  Vk  fitns  noa  inventoriis  de  ces  archives«  II  lut  distinctement 
>kl  lata  de  la  Charte  principale:  Signum  Karoli  Comitis  qui 
afc\  Ine  ifmationern  fieri  et  firmare  rogavit,  Signum  Theutber&s, 
m&m,  iigna  Rikardi  et  Huperti  filiorum  suorumin).  La 
Charte  porte  pour  date  le  XIV  des  Kai.  de  Juin  (18  mai) ,  ra- 
fmk  Omrado  rege  $erenissimom)9  sans  indiquer  le  uombre  des 
mU*  tamltes  de  ce  rögoe ;  mais  od  supplöe  ais6ment  ä  ce 
Wut  pw  one  autre  Charte  des  m6mes  archives ,  ögalement 
Niicrite  pur  le  comte  Charles  et  son  fils  Richard  et  qui  eat 
Uh  da  mois  d'avril  de  la  vingt-troisitone  ann6e  du  rögne  de 
Coaid.  qui  rtpond  ä  l'ao  961 m).  C'est  la  confirmation  d'une 
prauto  jente  faite  &  titre  de  pr6caire  au  chanoine  Vuarnier, 
fuu  aomm6  Othtnar  et  sa  femme  Beliarde,  ggalement  sujets 
di  coole,  de  certains  fonds  situ6s  dans  la  m6me  localitö  (in 
^?t*z    Pf*  Vünnense,  in  villa  Brociano).    D'aprös  ces  circoostances 
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Cbrier  (Ihrige  l*  c.)   et  a  Guichenon  (1.  c.   1. 1.  p.  166).    Cependant 
ces  ehartes  soat  restles  josqa'ä  präsent  inldites. 

m)  U  s'agissait  de  savoir  si  le  second  fils  du  comte  Charles  dlait 
SHrf  dans  la  charte  Rupert**  oo  Hupertus.  —  (Comparez  Chorier  et 
MdbaM  aox  endroit  cil&). 

**)  Notes  et  Coli.  Diplomatiques  de  M.  J.  P.  de  Rivax,  de  SU-Mau- 
rice en  Valais,  conservles  dans  sa  famille.    (maÄwscrt'O 

m)  La  lecon  ci-dessas  de  M.  de  Rivaz  a  6tö  confirmle  depuis 
hfl  par  les  aaleurs  de  VArt  de  vMfier  les  dates,  (t.  II.  p.  430.) 

Ä)  Voir  VArt  de  verif.  Um  dates,  L  c.  Notre  copie  porte :  » Sfc- 
mm  Kmli  Comitis  et  filii  ejus  Ricardi  qui  consenserunt.  Data  die 
viküywmue  Aprilis,  anno  XXIII.  regnante  Conrado  rege.*  (Apad 
f'  k  Uhcn,  excerpta). 
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on  ne  peut  guöre  se  tromper  en  admeltant  qne  ia  Charte  doi 
la  date  nous  manque  est  ou  de  la  m6me  ann£e  ou  de  l'annl 
sahraote,  la  premi&re  acquisition  du  chanoine  de  Vienne  ayai 
probablement  6t6  bientöt  suivie  de  celle  du  terrain  conti  gu  poi 
s6d6  par  le  nommö  Rotbold477). 

On  ignore  k  quelle  famille  appartenait  Thiberge,  femtne  d 
comte  Charles.  Mais  on  ne  peut  s'emp6cher  de  faire  un  ra] 
prochement  entre  le  nom  qu'elle  portait  et  celui  de  Theutber^ 
ou  Thiberge,  troisiöme  femme  d'Engelbert,  fils  de  B6rillon,  ^ 
comte  de  Vienne ,7i).  Engelbert  n'arait  6pous6  cette  dernif 
femme  que  depuis  quelques  mois  lorsqu'il  mourut  en  942*5 
et  le  manage  de  sa  jeune  veuve  avec  le  prince  Charles  e^» 
querait  comment  ce  dernier  avait  pu  se  trouver  en  positiot* 
contester  k  l'abbaye  de  Cluny  les  donations  que  le  prei^ 
rnari  de  Thiberge  avait  faites  ä  celle  celöbre  abbaye  avant 
mortIM).  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  le  titre  de 
ttssa  attribug  k  Thiberge,  femme  de  Charles-Constantin,  sup 
qu'elle  6tait  d'une  naissance  6lev6e,  ce  titre  n'6tant  pointdo  j 
alors  auz  personnes  n6es  dans  les  rangs  införieurs  et  en^ 
moins  aux  concubines« 

Le  prince  Charles  entretint  des  rapports  fräquents  et  in 
mes,  soit  avec  le  comte  Hugues',  margrave  de  Bresse  et  g-<p 
verneur  de  Lyon,  cousin-germain  du  roi  Conrad181),  soit  ar« 


177)  Ed  effet  la  oharle  du  18  mal  iodique  pour  conflns  des  fooc 
c6d£s  par  Rolbold , .  . .  terminatur  in  unojatere  terra  VnarneriL  EU 
est  donc  poslärieore  k  celle  du  mois  d'avril  961. 

17B)  Donation  d' Engelbert,  de  Theutbergeei  de  Theobald,  Als  du  pri 
mier,  da(£e  du  tnercredf  joar  des  Kaiendes  de  mars,  Van  IV.  an  ri 
Conrad,  c  a.  d.  en  942.  (Carlol.  de  TEglise  de  Vienne,  1°.  18,  % 
P.  de  Rivaz). 

179)  Les  ooms  des  deax  premi&res  femmes  d'Engelbert,  sali 
Emelde  et  Noniane,  sont  indiquls  dans  une  Charte  fort  altlräe  de  nl 
nie  941 ,  publice  par  Baluze,  hist.  d'Auvergne ,  t.  II.  p.  478.  "'' 

M0)  Voyez  lejugemenl  du  roi  Conrad  de  Tan  943,  dont  on  apar 
d-dessus. 

M1)  Voir  D.  Bouguet,  t.  IX.  p.  695.  DipMme  du  roi  Conrad  Ü 
Tan  943. 
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l4bM»,  comte  de  MAcon  et  gouverneur  de  Besangon  dont  on 
a  urK.  Ces  rapports  paraissent  avoir  616  fondäs  sur  des  al- 
nutrimooiales  dont  leg  circonstances  ne  nous  sont  pas 

L'tpoque  de  la  mort  de  Charles-Constantin ,  prince  de  Vienne 
et  eoato  de  Salmorenc ,  est  incertaine ;  on  assure  qu'il  Yivait 
es  963"*).  Le  temps  de  son  döcös  cofnciderait  par  con- 
a?ec  celui  des  premieres  tentatiyes  faites  pour  expulser 
\m  Sumns  de  la  val!6e  du  Graisivaudan.  On  doit  se  souve- 
&  fae  cenx-ci  occupaient  depuis  plus  d'un  quart  de  siöcle  les 
les  plus  fr6quent6s  des  Alpes  occidentales ,  que  les 
deGrenoble,  inquiötes  parle  voisinagede  cespeuples, 
tnnsförö  leur  r6sidence  dans  leur  prieurö  de  St.-Donat 
Vieuois4"),  et  que  les  domaines  du  prince  Charles,  situts 
le  comte  de  Salmorenc,  ätaient  occup6s  par  les  Maures 
fc  Gniriundan <M). 

L'trtyne  Isarne  qui  depuis  quelques  ann6es  avait  succ6d6 
I  Alcher  dms  le  gouvernement  de  l'eglise  de  St.-Donat  ou  de 
fcsaofcle,  profita  vers  Tan  965  de  l'exaspgration  croissante  des 
popnlitioDs  expos6es  au  brigandage  des  Maures  pour  organiser 
eeetr'eai  une  nouvelle  croisade"*).  Quoique  ceprölatfut  l'&me 
da  cette  eotreprise ,  il  ne  put  l'exäcuter  qu'avec  Taide  et  le 
eaaenn  des  principaux  seigneurs  et  des  hommes   d'armes  du 


*■»)  Piait  tenu  par  Hugues,  comte  et  marquis,  contre  Adhemar , 
fiteste  de  Lyon,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Cluny,  le  28  mars  944  (an. 
JÜCmroH  regis);  Ä  presentibus  LeuUUdo  comite,  Carola  comite  etc." 
(fetal,  de  Cluny,  cote*  A.  f°.  17.  No.  36.) 

•)  Charter,  abregä  de  Thist.  du  Daaphinl,  t.  I.  p.  198. 

m)  Yoir  Raynaud ,  lovasions  des  Sarräsins,  p.  180  et  sequ.  In- 
niptien  de  St.-Donal  de  Tan  954,  ratifiäe.  »Qttum  a  Mauris  habitanda 
ii  Qnümmopolis  esset,  etc." 

**)  Viie  sttpra. 

*)  Isaraus  episcopas terram  (Gratianepolitanam)  abstraxe- 

tf  ageote  pagana.    (Charter ,  Elat  polit.  t.  II.  p.  69,  ex  ChartnL  St.- 

*). 
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pays*81),  tels  que  le  prince  Charles  et  ses  fits,  le  vicomte  Ra 
burne  de  Vienne  et  d'autres  guerriers  habituäs  ä  combaiti 
contre  les  infidöles.  L'expädition  räussit:  aprös  plusieurs  atti 
ques  successives  et  reiteräes,  les  Sarrasins  furent  chassta  dl 
enviroos  de  Grenoble  et  de  la  vallee  du  Graisivaudan1*8),  t 
refonläs  dans  les  gorges  de  la  Maurienne  et  de  la  Taraataia* 
oü  ils  se  maintinrent  encore  pendant  longtemps. 

Ces  premiers    succös  obtenus    conlre   les   Maure*  ont    % 
coüter  la  vie  ä  un  assez  grand  nombre  de  chefs   et  de  sol<^ 
chrätiens.    II  est  permis  de  supposer  que  le  prince  Charles,  ^ 
de  plus  de  soixante  ans,  fut  une  des  plus  nobles  victime* 
eette  premiere  crotsade,  soitqu'il  aitpgri  en  combattant  cc»^ 
les  infidöles,  soit  qu'il  ait  succombö  aprös  la  victoire  aax: 
tigues  de  la   campagne.    11  est  au  moins  certain  qua  de^ 
cette  6poque  ce  prince  ne  parait  plus  ni  dans  l'histöire,  ni  ^ 
les  chartes  contemporaines.    On  peut  en  dire  autant  de  soi^. 
ain6  Richard  qui  sembte  avoir  eprouve  le  m6me  sort,  lno^ 
qu'il  n'ait  6t6  conduit  par  quelque  circonstance  inconnue  k 
brasser  l'ätat  öccläsiastique"').    11  parait,  en  tout  cas,  qa^K 
dernier  mourut  sans  enfants  legitimes,    et  que  ce  fut  pa^ 
comte  Hüpert,  second  fils  du  prince  Charles-Constantin  q«_  * 
posteritä  du  roi  Boson  se  perpetua  dans  le  Viennois.    H  es. 
moins  certain  que  dans  les  vingt  dernieres  annees  du  gocs^ 
nement  de  Conrad-le-Pacilique ,  et  sous  le  regne  de  Rodolfo 
son  fils,  on  trouve  dans  la  province  eccläsiastique  de   VieM 
une  succession  de  comtes  hereditates ,  affectant  les  noms 


187)  Isarnas  ....   (ad  destructionem  paganorom)  collegit 
mediocres,  etc.    Ordern.) 

188)  »Post  destructionem  paganorom  consolata  erat  GraliapoBtse 
terra.«  (Ibidem),    La  plos  ancienne  Charte  stipuläe  par  l'6r6qiie 
apres  avoir  repris  possession  de  son  siege,  est  datäe  de  la  31« 
regne  de  Conrad,  soit  de  Tan  968.  (Salvaing,  usage  des  fiefs,X,  ed.  p^ 

189)  Parmi  les  digoitaires  de  l'Eglise  de  Vienne,  ob  tanrta 
Parcheveque  Thibaat,  yers  Tan  970,  on  haut-doyeo,  nonnnf  i 
abb6  de  St.-Chef  en  Viennois.    (Charvet,  bist,   de  F6gl.  dt' 
p.  257.) 
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imbtrt  et  d'Amede ,  appartenants  ä  Ja  raöme  famille  dynastique, 
qadie  tenait  le  premier  rang  i  la  cour  des  roia  de  Bourgogne, 
partageait  le  gouvernement  immädiat  du  Vienoois  et  des  pajs 
asms  aTec  le»  comtes  de  Graisivaudan  ou  d'Albon  et  les  vi- 
ontes  de  Vienne. 

U  est  k  peine  necessaire  avant  de  terminer  cette  6tude  sur 
Cbrles-Constantin ,  de  relever  l'erreur  de  Richer,  raoine  de 
Mb&,  historien  da  X,  siöcle  qai  dit  qoe  » ce  prinee  6tait 
htace  rojale,  mais  qoe  sa  ggnäalogie  depuis  Je  trisaYeul  de 
ttfpaad-pere,  n'offrait  que  des  concubines«"9).  Chacun  sait 
fM&arles-Constantin  6tait  fils  de  l'empereur  Louis-1'A veagle 4tl), 
d consequemment  petit  fils  de  la  reine  Hermengarde,  femroe 
lefiüme  du  roi  Boson,  ensorte  que  l'assertion  de  Richer  se 
troofe  dementie,  dös  le  deuxieme  degre*  de  la  ligne  ascendante. 
Ajoutons  que  si  le  prinee  Charles  avait  eu  pour  mere  une  con- 
Ctbioe  de  l'empereur  Louis ,  le  roi  Conrad  ne  l'aurait  pas  ap- 
pele  wnsanguineus  noster ,  notre  cousin"1).  Evidemment  Richer 
ttait  mal  informe 4") ,  ou  prevenu  contre  les  Bosonides,  comme 
la  plupart  des  historiens  de>oues  solt  aux  Carlo viogiens,  soit 
am  Capdieos.  Nganmoins  il  est  force  de  rendre  hommage  a 
»on  courage  et  ä  ses  succes  contre  les  piralesm).  Frustre  dans 
lajeunesse  de  l'espoir  de  succGder  ä  son  pere  sur  le  Iröne  de 
Provence,  et  depouillö,  en  partie,  de  son  patrimoine  par  les 
flegooides,  reduit  ensuite  a  subir  la  Suprematie  de  la  dynastie 


l 


m,  Rkaeri  hist.  üb.  II.   cap.  98.     » Karolus  Conslanlinus   Viennae 

civitatis  prioeeps ex  regio  genere  inatus  erat,  sed  concubinali 

Hemmale  asque  ad   trilavum  sordebal.«     (Edit   de   M.   Guadel,    V  1. 
p.  871.) 

m)  Frodoardi  chron.  ad   ann.  931.     »Karolus   Conslanlinus  Ludo- 
vä  orbi  filius.«    (D.  Bouquet,  t.  VI  IL  p.  176.) 

**)  B.  Bouquet ,  t.  IX.  p.  696. 

*•)  Comme  quand  il  dit  (lib.  I.  cap.  4)  que  Charles-le-Simple  6lait 
Jb  da  roi  Carioman. 

**)  Micken,  lib.  II.  cap.  98.     »Multis    bellorum  casibus  saepissime 
et  qai  in ...  .   piratarum   tumultibus  felici  congressu  insignis 
enituit.«    (Ibidem,  t.  I.  p.  271.) 
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Transjurane ,  qui  ne  lui  accorda  son  appui  qu'A  la  condition  de 
renoncer  implicitement  ä  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  i 
la  couronne ,  la  desttnäe  du  prince  Charles-Constantin  präsente 
une  certaine  analogie,  avec  celle  de  la  branche  cadette  des 
Carlovingiens ,  issue  de  Bernard,  roi  d'ltalie,  priv6  de  la  vue 
par  Tempereur  Louis  I*r ,  son  propre  oncle ,  et  dont  les  descen- 
dants  tombftrent  au  IX.  et  X.  siöcle  au  rang  de  simples  comtfef 
de  Vermandois  et  de  seigneurs  de  P6ronne"").  Ces  vicissitudef 
tenaient  ä  la  confusion  des  temps,  ä  l'absence  des  loix  desti* 
n6es  &  regier  la  succession  des  couronnes  et  &  l'incertitude  qui 
rögnait  alors  sur  I'b6r6dil6  des  b6nöfices  et  des  grands  fiefs. 


**)  Voyer  VArt  de  verif.  les  dates,  t.  II.  p.  700. 


LES  BOSONIDES. 


Comte ,  tilr£  de  »  ViUarwm  regiartim  provisorem « ,  anno  796. 


(fratres)        BeorvM  IBuvwusJ, 
Comte  en  Austraaje,  MUnts  Comle  d'Ardennes  anno  842, 

dmmimcus,  anno  825.  f  vers  865. 

ßr.-Mattre  du  Palais  d'Aix-la-  I,  Mari  de  N.  N.  (Soear  de  la 

Cbapelle  anno  839.  f  avant  842.  reine  Thiedberge). 


1 

Boseiv, 

Comle  de  Vienne,  870. 
Duc  de  Lombardie,  876. 
ftlu  Roi  de  Provence,  879. 
f  11  Janvier  887. 
epouse  Hebmengarde  ,  (Alle  unique 
de  Louis  11,  Empereur  et  roi  d*ltalie) 
morte  vers  900. 

KtoMlfto, 

2*  femme  de  TEm 

pereur  Charles-le 

Gbauve. 

Lewis,  dit  FAveugle;       Inffelberge ,  Une  ou  plusieurs 

Roi  de  Provence  890,  et    Epouse  de  Guillaume     filles  non  nommles. 
d'IUh'e  900 ;  Empereur  901 .    le  Pieux ,  Duc  d' Aqui- 

f  928.  (aine,  897. 

tyoase  Adela,  (fille  de  Ro- 
dolfell.  roi  de  Bourgogne-Jurane). 


Charles, 

Rodolfe, 

:Nirnomm£  Con  st  antin). 

appel£ 

Comle  et  Prince  de 

filius  Ludovici  Imperatoris. 

Vieone,  927—961. 

anno  927. 

f  vers  965. 

uxor  Thiedberga,  943. 

IMard, 

mv.  961. 


Humbert  (Bupertus), 

viv.  961.  —  Comte  en  Viennois  971—975 

Souche  pr6sum£e  de  la  royale 

Maison  de  Savoie. 


Ueber  die  Gründung 

firstlichen  Hausmacht  Peters  von  Savoyeii 

im  roestlicIjetT  Reinetten  ^ 

io  der  Mitte  des  dreizehnten  Jahrhunderts. 

Vo« 

L  VULUENH. 

Priotat  4.  Sckwtis.  fMckicfcUforscfctBden  Gesellschaft. 


Ans  dem  Französischen  übersetzt  ?on  J.  Schulthess. 


Meine  Herren! 

Von  der  Entstehung  unserer  Gesellschaft  an  war  es  Sitte, 

dm  das  Mitglied ,  dem  die  Ehre  zu  Tbeil  geworden,  als  Vor- 

sUid  die  Verhandlungen  zu  leiten ,  an  Sie  über  einen  der  Schwei- 

ierfescfaichte  entnommenen  Stoff  eine  Anrede  hielt.   Obwohl  ich, 

io  Ihrem  und  in  meinem  Interesse ,  bei  diesem  Anlasse  manchem 

am  Ihrer  Mit(e ,  dem  ich  mit  Ihnen   mit  Vergnügen  zuhören 

würde,  gerne  das  Wort  abgetreten  hätte,  so  glaubte   ich  doch 

no  der  einmal  angenommenen  Sitte  nicht  abgehen  zu  dürfen. 

Du  ferflossene  Jahr  hat  Ihnen  unser  theuergeschätzte  und  hoch- 

mehrte  Präsident,  Herr  Hottinger,  die  Aufgabe  der  Schweiz, 

wie  sie  aas  der  Geschichte   derselben  hervorgeht,   dargestellt; 

ich  dachte  einen  Augenblick   daran,  einen  Gegenstand  Ihnen 

fernliegen,  der  denjenigen,  welchen  er  behandelt  hat,  ergänzt 

hüte,  und  nachzuforschen,  welche  Rolle  unserm   Vaterlande, 

ab  Glied  des  europäischen  Staatenkörpers,  zukomme ;  allein  die 

taorgniss,  theils  vielleicht  aus  dem  Kreise,  den  Sie  sich  vor- 

ffxeicknet  haben ,  herauszutreten,  theils  eine  schwierige  Materie 

hthaadeln  zu  müssen,  in  einer  Zeit,  wo  das  Gesprochene  gar 
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leicht  Anwendung  auf  die  gegenwärtigen  Verhältnisse  gefundei 
hätte,  hat  mich  bewogen  für  heute  auf  einen  Gegenstand  n 
verzichten,  über  welchen  ich  vielmehr  wünschte,  den  Mann,  dei 
wir  Alle  so  hoch  achten,  Herrn  Hottinger,  später  einmal  ii 
diesem  Kreise  sprechen  zuhören,  jedenfalls  gewiss  mit  grosse 
rer  Berechtigung  als  wenn  ich  es  thun  würde.  Ueb  erzeugt,  wti 
viel  uns  daran  gelegen  sein  muss,  von  dem  Gebiete  uns  fern 
zu  halten,  auf  welchem  die  politischen  Fragen  sich  ^gerade  jtfd 
bewegen,  und  den  Saal,  der  uns  vereinigt,  ausschliesslich  nu 
den  historischen  Studien,  so  wie  allem,  was  die  Bande  de 
Wohlwollens  unter  uns  enger  zu  schliessen  geeignet  ist,  zu  öffnen 
glaubte  ich  Sie  von  den  Fragen  der  Gegenwart  lieber  auf  da 
ruhigere  Gebiet  der  Vergangenheit  zurückführen  zu  sollen.  Icl 
bitte  Sie  daher,  mir  zu  gestatten,  Ihre  Aufmerksamkeit  für  einig) 
Augenblicke  auf  die  Bildung  eines  Staates  im  Westen  der  Schweb 
zur  Zeit  des  Verfalls  der  Feudalherrschaft  in  der  Mitte  des  dre: 
zehnten  Jahrhunderts,  zu  lenken. 

1. 

Sie  wissen,'  m.  H. ,  dass  in  den  ersten  Jahren  dieses  Ja% 
hiinderts,  nach  dem  Tode  des  letzten  der  Zähringer,  die  H 
hensherrn  des  westlichen  Helvelien,  jeder  in  den  Gränzen  sefc^ 
Gebietes,  sich  als  unabhängig  betrachteten.  Kaum  anerkaut^ 
sie  über  sich  den  fernen  Namen  des  Kaisers ;  —  und  nui* 
halbes  Jahrhundert  später  hatten  sie  alle  vor  Peter  von  Sav^>- 
sich  gebeugt,  ja  beinahe  wären  die  zahlreichen  mannigfal%2L 
Herrschaften,  welche  in  diesem  Lande  sich  bewegten,  it*  - 
Einheit  einer  Monarchie  völlig  untergegangen.  Ich  möchte  - 
Ihnen  erforschen,  wie  eine  solche  Umwandlung  hat  zu 
gebracht  werden  können. 

Die   Bewegung,   welche   gegen    das   Ende  der 
alle  Schichten  der  europäischen  Bevölkerungen  ergriff,  dta 
gemeine  Tendenz  derselben,  sich  um  einen  Monarchen, 
eine  schirmende  Macht ,  zu  einem  Staatenkörper  zu  bilden, 
Sinken  der  Lehensaristokratie  vor  dieser  grossgewordenen 
der  Aufschwung  der  Gemeinen  (communes)  und  ihr  Bund, 
dem  neuen  Königthum  ist  eine  Ihnen  bekannte  Thatsacbe. 
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iftsen,  dass  diese  Bewegung  sich  in  unserm  Vaterlande  wie 
i  dem  übrigen  Europa  fühlbar  machte;  dass  dieselbe,  schon 
■  zwölften  Jahrhundert  mit  dem  Aufgehen  kleinerer  Herrschaf* 
»  in  grössere  begann ,  und  dass  im  dreizehnten  zwei  gräf- 
tche  Familien,  die  von  Habsburg  und  Savoyen,  die  eine  im 
ittemannischen ,  die  andere  im  burgundiscben  Helvetien ,  auf 
km  Trümmern  der  Feudalherrschaften  mächtige  Staaten  zu;  grün- 
in strebten.  Diese  merkwürdige  Bewegung  möchte  ich  in  der 
Geschichte  eines  der  beiden  Namen  verfolgen,  in  denen  sie  wie 
penonifizirt  ist.  Ich  werde  zu  zeigen  versuchen,  wie  die  Um» 
bildung  des  burgundiscben  Helvetien  in  Einen  Staatenkörper 
iahe  daran  war,  sich  zu  vollziehen ,  und  wie  daselbst,  in  einem 
Zeitalter  voll  jugendlicher  Kraft,  Peter  von  Savoyen  gewaltet. 

2. 

Ich  sehe,   m.  H. ,  die  Schwierigkeit  meiner  Aufgabe   ein. 
Leichter  möchte  essein,  eine  Epopee  zu  schreiben,  deren  Held 
toter  v&re,  als,  so  ferne  von  dem  Zeitalter,  in  dem  er  gelebt 
tat,  die  Thatsachen,    aus   denen    seine   Geschiebte    besteht, 
ii  einem  geschichtlichen  Ganzen  zu  verflechten.    Peter  gehört 
jenen  Zeiten  an,  wo  der  menschliche  Geist  kaum  anfängt,  aus 
den  Regionen  des  Wunderbaren  hervorzubrechen ,  in  welchen 
fa Kindheit  der  Völker  so  gerne  weilt;  wo  die  Ereignisse  noch 
von  dem  magischen  Dufte  der  Legende  und  der  Poesie  umhüllt 
sod.  Nicht  im  Stande,  was  in    diesen  Zeitaltern  historische 
if|  Wahrheit  ist ,  richtig  zu  unterscheiden ,  haben  unsere  Gescbicht- 
ichreiber  grösstenteils ,  ohne  lange  Prüfung,  ihre  Berichte  aus 
Vi  fcgendenartigen  Quellen  geschöpft.    Indessen  hatte  uns  schon 
4k ,  im  Jahre  1837  vorgenommene  Studium  der  königlichen  Ar- 
chhre  yod  Turin  und  der  Aktenstücke ,  welche  dieselben  über 
nnserD  Gegenstand    enthielten,    das   Bild   des  kleinen  Carolus 
rj|  Magnus  in  einem  neuen  Lichte  gezeigt,  als  Herr  Cibrario,  diese 
Aktenstücke  in  der  Hand,  zuerst  die  Geschichte   des  Grafen 
Aeter  ans  dem  Gebiete  des  Wunderbaren  auf  einen  weniger  un~ 
fc|   «tan  Boden  herabführte4).    Nach  ihm  hat  Herr  Oberst  Wur- 

')  Herr  Baron  von  Gingins  hat  von  der  Arbeit  des  Herrn  Cibrario 
■  der  Rerue  snisse,  V.  257,  einen  Aaszag  gegeben. 
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stemberger,  mit  gewissenhafter  Sorgfalt»  die  Materialien  zu  einer 
vollständigen  Geschichte  des  Fürsten,  des  zweiten  Gründers  voa 
Bern»  gesammelt.  Er  hat  diess  mit  hellem  Blicke»  männlichem, 
kräftigem  Geiste  und  gründlicher  Keqntniss  des  Mittelalters  ge* 
lhan.  Sein  noch  ungedrucktes  Werk,  mit  welchem  der  histo- 
rische Verein  der  romanischen  Schweiz  bald  die  Sammlung  sei- 
ner Denkschriften  zu  bereichern  hofft ,  wird  ohne  Zweifel  einen 
Zeitraum,  der  für  Herrn  Wurstemberger  der  Gegenstand  eines 
langjährigen  beharrlichen  Studiums  war,  bedeutend  aufhellen. 
Jedoch  würden  wir  mit  Unrecht  selbst  von  Herrn  Wurstembergei 
Antwort  auf  zahlreiche  Fragen  erwarten ,  deren  Lösung  bei  dei 
sparsamen  Helle  der  Urkunden  und  dem  schwankenden  Lichte 
der  Tradition  unmöglich  zu  finden  ist.  Wenn  der  Geschichts- 
forscher die  Berichte  der  Chronikschreiber  mit  den  Urkunden 
verglichen  uud  so  gesichtet  hat,  findet  er  noch  eine  grosse  An- 
zahl Erzählungen  vor  sich,  die  er  weder  mit  vollem  Zutraaei 
aufnehmen,  noch  ganz  verwerfen  darf.  Er  darf  nicht  als  ge- 
wisse Thatsachen  annehmen ,  was  nur  durch  jene  unbestimmtes 
Sagen  verbürgt  wird,  die  in  dem  Laufe  von  Jahrhunderten  die 
Gestalt  bekommen  haben,  in  denen  wir  sie  besitzen.  Er  darl 
sie  ebenso  wenig  verwerfen,  wenn  er  nicht  den  Vorwurf  ari 
sich  laden  will,  sein  Ohr  einem  Rückhall  alter  Zeiten  zu  ver- 

schliessen,  der,  ob  er  auch  die  Stimme  der  Vergangenheit  nui 

• 

verworren  wieder  gibt,  darum  nicht  desto  weniger  ihr  wahrst« 
und  treuester  Ausdruck  ist.  Jedoch  wird  er,  indem  er  demselbei 
in  seiner  Darstellung  Platz  einräumt,  sie  sorgfältig  von  den  am 
authentischen  Quellen  geschöpften  Thatsachen  unterscheiden, 
und  stets  den  Leser  in  Stand  setzen ,  selbst  über  den  Grad  d« 
Glaubwürdigkeit  seiner  Berichte  urtheilen  zu  können. 

3. 
Ohne  zu  dem  noch  in  Dunkel  gehüllten  Ursprung  des  Ha» 
ses  Savoyen  zurückzusteigen,  bemerken  wir  nur,  dass  gleiel 
von  den  ersten  Zeiten  an,  da  die  Fürsten  dieses  Hauses  voi 
la  Maurienne ,  ibrer  Wiege ,  herabzogen ,  um  sich  auf  beides 
Seiten  der  Alpen  auszubreiten ,  man  sie  einen  angebornen  Mut)), 
eine  gewandte  Politik  und  kaltblütige  Einsicht  der  Vortheile, 
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kfcihaen  ihre  Lage  darbot,  entwickeln  sab«    Meister  der  Berg- 
jUm,  werden  sie  von  Päpsten ,  Kaisern  und  Königen  geachtet, 
la  Aafange  des  dreizehnten  Jahrhunderts  ist  der  Hof  Thomas 
Im Enta  ton  Savoyen  schon  hochberühmt  als  Schule  der  Rit- 
ter- und Heldenlogenden.     Weise,  tapfer,  grossmflthig,   sieht 
Tfaoas  am  seinen  Thron  acht  Söhne  und  zwei  Töchter  erblühn, 
d»  alle  in  einem  gewissen  Grade  die  Aufmerksamkeit  ihrer  Zeit- 
poftini  auf  sich  gezogen  haben.    Die  ältere  seiner  Töchter, 
fcrgaretba,  hatte  Hartmann  geheirathet,  in  unsern  Geschieht- 
Ifckn  Hsrtmann  der  Aeltere  genannt,  den  letzten  der  Grafen 
in  Ijkurg.   Die  jüngere,  Beatrix,   Gemahlin  des  Grafen  der 
hörnet,  war  bestimmt  vier  Töchtern  das  Leben  zu  gehen, 
wiche  aaf  Tier  der  ersten  Throne  Europas  steigen  und  das  Ge- 
kÜ  der  Grafen  von  Savoyen  mit  demjenigen  der  ersten  herr- 
schenden fliuser  der  Christenheit  vermischen  sollten.    Leonore, 
die  ilteste  der  vier  Schwestern ,  sollte  sich  mit  Heinrich  III.  von 
b|liid verbinden,  Margaretha  mit  Ludvig  IX.  von  Frankreich, 
Inlrix  mit  Carl  von  Anjou ,  den  sie  auf  den  Thron  von  Neapel 
kiekte,  and  Sanchie  mit  Richard  von  Cornwallis ,  der  sie  zur 
hMidien  Würde  erhob.    Von  den  Söhnen  des  Thomas  sollte 
iv  ilteste,  Amadeus,  das  Zepter  nach  ihm  tragen.    Die  mei- 
ita  der  andern  waren  der  Kirche  geweiht   worden ;   Wilhelm 
rade Bischof  von  Valencia  und  Lüttich,  Philipp  Erzbischof  von 
Ljei,  Bonifaz  Erzbischof  von  Canterbury  und  Primas  von  Eng- 
had. -Peter  war,  wie  sie,  dazu  bestimmt,  die  Mitra  zu  trä- 
fet» zagleich  aber  der  Politik  des  Hauses  Savoyen  zu  dienen. 
Graf  von  Maurienne,  Tarentaise  und  Savoyen,  Fürst  von  Susa 
od  einem  grossen  Theile  von  Piemont,  im  Besitze  des  Chablais 
wd  de*  Thaies  von  Aos'ta,  richtete  Thomas  seine  Blicke  zugleich 
Mf  Italien  und  auf  die  sohönen  Gegenden,   die  sich  im  Halb- 
bws  um  den  Leman  ausbreiten.    Während  des  Kampfes  der 
Btoager  gegen  den  Adel   des  burgundischen   Helvetien   hatte 
crii diesen  Gegenden  schon  die  Grundlagen  einer  neuen  Macht 
gelegt  Bundesgenosse  des  Herrn  in  diesem   Kriege,   hatte  er 
*  ihnen  sich  eine  Partei  gebildet,  und   im   Frieden,  zum 
Um  für  seine  Dazwischenkunft,  die  Stadt   Moudon  sich  ab- 
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traten  lassen.  Dieser  erste  Erwerb  der  Fürsten  von  Savoyi 
im  Waadtfande  verdient  bemerkt  zu  werden.  Moudon  gräni 
nicht  unmittelbar  an  ihr  Gebiet.  Dieses  Städtchen  lieft  am  Aa 
laufe  des  Jorat ,  am  Eingange  der  fruchtbaren  von  der  Broie  b 
wässerten  Ebene,  im  Mittelpunkte  der  Länder,  die  sie  zu  • 
obern  trachteten.  Einmal  im  Besitze  dieses  Punktes,  bandet 
es  sich  einerseits  darum ,  die  günstige  Stimmung  der  savoyischi 
Partei  nnter  dem  Adel  und  in  den  Städten  zu  unterhalten;  ande 
seits  die  unabhängigen  Sitze  von  Genf,  Lausanne  und  Situ 
sich  zu  unterwerfen ,  und  die  Bischöfe  dieser  Diözesen  in  d 
Verhältniss  von  Unterthanen  zu  bringen.  Drei  Mittel  boten  sii 
dar,  um  in  Lausanne  und  Genf  zu  diesem  Ziele  zu  gelang« 
ein  Mal  sich  die  Rechte  der  Schultheissen  und  Vizdome  in  di 
Mauern  dieser  Städte  übertragen  zu  lassen,  dann  aber,  & 
zu  'Schutzherren  der  aufstrebenden  Bürgerschaften  aufzuwerfe 
und  endlich;  dahin  zu  wirken,  die  Jüngern  ISöhne  des  Haus 
Savoyen  auf  die  Bischofsitze  zu  erbeben.  Zu  diesem  dreifach« 
Zwecke  hatte  Thomas  zwei  seiner  Söhne,  Peter  und  Thoma 
anter  die  Stiftsherren  von  Lausanne  aufnehmen  lassen»  Sehe 
war  Peter  zwei  Jahre  lang  während  der  Zwischenzeit,  weldi 
auf  den  Tod  des  Bischofs  Wilhelm  von  Ecublens  folgte,  (IS 
—  1231)  Verweser  des  Bistbums  gewesen.  Bei  dem  Tode  TIm 
mas  I.  vereinigte  er  mit  dem  Titel  eines  Probstes  (pr6v0 
von  Lausanne  den  eines  Probstes  der  Kirche  von  Aosta  und  d< 
Domkirche  von  Genf. 

Aber  Peter,,  nach  seiner  Gemütbsart,  konnte  unmöglich  m\ 
der  Bahn  bleiben ,  auf  welche  die  Politik  seines  Vaters  ihn  gi 
stellt  hatte.  Auch  war  dieser  kaum  verschieden,  .so  legte  d< 
junge  Fürst  das  Priestergewand  ab,  betrat  kühn  die  weltlid 
Laufbahn  und  gründete,  als  ersten  Schritt,  durch  eine  Verbfc 
düng  mit  der  Erbin  eines  gefürchteten  Hauses  seine  persönlich 
Macht1).  Der  Ebene,  worin  Genf  liegt,  gegenüber  öffnet  sie 
ein  breites  tiefes  Thal,  dem  ein  stolz  auf  den  Feldern  von  Goi 


2)  Im  Jahre  1233. 
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*}    emporragendes  Schloss    den  Namen  Faucigny   (oder 
Fenigoy)  gegeben;  weiter  aber  theilt  sich  dieses  Thal  in  zwei 
AJpeuschluchten ,  deren  eine,  von  dem  Goffre  durchranscht ,  am 
Fisse  des  Halbkreises ,   den   die  Schneeberge   von  Tenneverge 
Mde»,  an  der  Gränze  des  Wallis   sich  schliesst;   die  andere, 
wilder  als  die  erste,  unter  den  hoben  Gipfeln  und  in  dem  ewi- 
gen Eise  des  Mont-Blanc,  lange  ZeitMontagne-maudite  geheisseoi 
wrh  verliert,  und  deren  Seiten  für  unersteiglich  gehalten  wurden 
Mi  zu  dem  Tage ,  da  auf  den  Fussstapfen  von  Saussure  £oropa 
diese  Orte  zum  jährlichen  Ziel  der  Wanderschaft  gemacht  hat. 
Kese  Thal  er  wurden  damals  von  einer  Familie  mächtiger  Ba- 
nne beherrscht,  welche  Lausanne  Einen,  Genf  zwei  Bischöfe, 
nd  Lyon  einen  Erzbischof  gegeben  hatte.    Aymon ,  der  letzte 
fieser  Herren  hatte  drei  Töchter.    Nachdem  er  die  beiden  altera 
»  die  Herren  von  Gez.  und  Thoire- Villars  verheirathet  hatte, 
gab  er  die  Hand  der  dritten ,  Agnes ,  dem  Peter  von  Savoyen, 
md  setzte  —  besiegt  durch  das  geistige  Uebergewicht,  welches 
dieser  Fürst  über  alle  seine  Umgebungen  übte ,  sein  Streben  nach 
Macht  mit  dem   seines  von  ihm  hochgeschätzten  Eidams  ver- 
tuschend —  ihn  zu  seinem  Erben  ein.  • 

Sobald  Peter  sich  durch  diese  Verbindung  den  Besitz  einer 
wilden  mit  starken  Schlössern  besetzten  und  von  unerschrocke- 
nes Männern  bevölkerten  Gegend  gesichert,  wandte  er  sich 
gegen  seinen  Bruder  Amadeus,  der  so  eben  den  savoyischen 
Thron  bestiegen ,  und  verlangte  von  ihm  seinen  Antheil  an  dem 
Täterlichen   Erbe.     Die  Sitte   der   ersten  barbarischen  Könige, 


3)  Campus  domini.  Man  sucht  immer  noch  nach  dem  Sinne  des 
Wortes  Condamine,  das  sich  Oberall  io  den  burgundischen  Landen  wie- 
der findet.  Wir  halten  die  Deutung,  welche  wir  geben,  für  die  natür- 
lichste, anerkennend  gleichwohl,  dass  das  Wort,  in  gewissen  Gegenden,  ein 
gemeinsames  Eigen th um  (co-propri£t£)  zweier  Herren  bezeichnen  konnte. 
Immer  liegt  die  Condamine  entweder  in  der  Nachbarschaft  der  herr- 
schaftlichen Wohnung ,  oder  auf  dem  frachtbarsten  und  urbarsten  Boden 
der  Nachbarschaft.  Wir  schliesseo  daraas ,  dass  sie  das  Land  des  Herrn 
nr  (la  terre  du  domaine),  das,  welches  bei  den  salischen  Franken 
rar  Sala  gehört  und  salisches  Land  hiess. 
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das  Reich  wie  ein  gewöhnliches  Erbgut  unter  ihre  Söhn 
titeilen,  hatte  einem  neuen,  durch  eine  verständigere  Po 
angerathenen  Brauche  Platz  gemacht.  Das  Recht  des  ältc 
Sohnes,  auf  den  Thron  des  Vaters  zu  steigen,  ward  anerk* 
wenigstens  wenn  sein  Arm  stark  genug  war,  das  Zepter  in 
merfort  stürmischen  Zeiten  zu  halten;  aber  seine  Bröder,  ? 
sie  nicht  in  die  Kirche  eingetreten ,  waren  gewohnt,  irgend 
Provinz  als  Apanage  zu  erhalten.  In  einem  Jahrhundert, 
die  königliche  Macht  noch  nirgends  recht  befestigt  war,  lie 
die  apanagirten  Fürsten  >  obgleich  sie  gerne  sich  unabhä 
stellten,  gleichwohl  iflie  Majestät  der  Krone  auf  Gegei 
strahlen,  wo  ihr  eigenes  Ansehen  noch  Widerstand  fand: 
gewöhnten  dieselben  an  Unterwürfigkeit,  und  bereiteten  so 
Verschmelzung  der  Glieder  in  den  grössern  Staatenkörper 
welche  später  erfolgen  sollte.  Auf  die  herrschende  Gewohi 
sich  stützend,  hatte  sich  Peter  mit  Aymon,  einem  seiner 
der,  verbunden,  um  das  Chahlais  und  das  ThalAosta  als  1 
nage  zu  erhalten.  Bereits  hatten  die  beiden  Brüder  zu 
Waffen  gegriffen,  und  rüsteten  sich  schon,  den  St.  Bernar< 
Übersteigen,  als  die  andern  Brüder  ihre  Vermittlung  anbc 
und  in^dieser  Sache  als  Schiedsrichter  angenommen  wur 
Aymon  erlangte  das  Ghablais,  Peter  mehrere  Schlösser  in  Bi 
und  der  Umgegend  von  Genf;  der  Rückfall  der  so  abgetret« 
Lehen  an  das  Haus  vonSavoyen  wurde  ausdrücklieb  vorbehalte 
Aber  indem  der  Graf  Am6  seinem  Bruder  Aymon  das  ( 
blais  abtrat,  hatte  er  es  in  der  Wirklichkeit  dem  Peter  gegei 
Durch  ein  flechtenartiges  Uebel  geschwächt,  das  ihn  nie 
geschlagen  und  schwermüthig  machte,  überliess  Aymon  \ 
seinem  Bruder  und  liess  sich  ganz  von  ihm  leiten.  Peter  koi 
nun  seine  Thätigkeit  in  dieser  Provinz  entfalten,  welche 
dem  Gipfel  des  St.  Bernard  längs  der  Rhone  sich  erstrec 
und  die  beiden  Ufer  des  Leman  umfasste,  nördlich  bis 
Veveyse,  südlich  bis  zur  Arve.    Die  Römer  hatten  diese  ; 


*)  Den  23.  Juli  1284.  —  Invenl.  de  Savoie  mezzo  I.  —  Die  Urki 
steht  in  Dalto,  Storia  dei  prineipi  d'Achaia  Probat.  III. 
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berisch  schönen  öfer  Caput  laci ,  genannt,  und  aus  diesem,  all- 
sing  verdorbenen  Namen  war  der  Name  Chablais  entstanden, 
mä  dem  man  die  Gegend  bezeichnete.    Gross-Chablais  lag  dem 
See  entlang,  das  kleine,  auch  die  Provinz  Agaune  genannt,  in 
fc»  Alpenschluchten  von  St.  Moriz  und  Martinach.    Man  weiss 
■cht  bestimmt ,  wie  das  Haus  Savoyen  seine   Herrschaft  über 
tiese  Gaue  ausgedehnt  hatte;   nichts  desto  weniger  hält  man 
ftmeiniglich  dafür,  dass  es  dieselben  als  Lohn  für  den  Durch- 
las erhielt,  den  es  dem  Kaiser  Heinrich  IV.  gestattete,  als  er 
allein,  ohne  Gefolge,  ober  die  Alpen  zog,  um  sich  dem  Papste 
Gregor  zu  Füssen  zn  werfen,  und  die  Ausdrücke  des  Chronik- 
schreinere  Lambert  von  Aschaffenburg,  auf  denen  diese  Au- 
■shme  beruht,  lassen  allerdings  keine  natürlichere  Auslegung 
vl,   Ganz  gewiss  sind  die  Grafen  von  Savoyen  im  zwölften  Jahr- 
kendert  Herren  des  Chablais.    Aber  vor  ihnen  hatten  die  Bi- 
schöfe von  Sitten,  auf  eine  Schenkung  des  Kaisers  Conrads  des 
Siliert  vom  Jahre  102b  sich  gründend"),  von  zahlreichen  Lehen 
Besitz  genommen ,  welche  auf  beiden  Ufern  der  Rhone  und  an 
dem  des  See's  lagen,  unter  anderm  das  Lehen  von  Chatelard 
oder  Montreux.    Als  die  Fürsten  von  Savoyen  die  Festungswerke 
▼os  Chillon  erweitern,  anerkennen   sie,    den  Boden  von  den 
Fürst-Bischöfen  von  Wallis  als  Lehen  zu  tragen.    Allein  im  gan- 
xeo  Thale  durchkreuzten  sich  die  Rechte  des  Bischofs  und  die 
des  Grafen.     Hier  war  dieser  jenem ,  dort  jener  diesem  lehens- 
pflichüg.     Dienstleute  (hommes  liges)  des  Grafen  hatten  Lehen 
fom  Bischof,  und  umgekehrt.    Diese  Durchkreuzung  der  zweier- 
lei Gerichtsbarkeiten  musste  um  so  eher  häufigen  Zwist  veran- 
lassen, da  die  Grafen  einen  grossen  Werth  daraufsetzten,  Herren 
eines  Bergpasses,  eines  der  Thore  Italiens  zu  werden.    Auch 
vsren  wirklich    die  Feindseligkeiten,  welche  von  dem  Augen- 
blicke an,  da  die  Grafen  in  dem  Lande  Fuss  gefasst,  begonnen 
hatten,  nur  durch   Waffenstillstände   von  kurzer  Dauer  unter- 
brochen worden.     Auch  im  Jahr  1224  und  1233')  noch  geschlos- 


5)  Sie  fand  statt  in  Vevey.    Bibici. 

*)  Der  Bischof  gab  seine  Lehensmiliz  in  den  Dienst  des  Grafen  vom 
Gipfel  desMont-Joax  bis  zur  l'Eaa-froide ,  and  verpflichtete  sich,  ihm 
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sene  Friedensverträge  hatten  den  Wiederausbruch  des  Streites 
nicht  hindern  können.    Unter  solchen  Verhältnissen  hatte  Peter 

< 

den   Besitz  des  Chablais  .zu  erlangen  gesucht.     Sobald  er  da 

t^ 

Meister  war,  Hess  er  seinen  Bruder  Aymon  ganz  den  frommen 

«* 

Uebungen  sich  hingeben  und  an  dem  äussersten  Ende  dea^See's,  ' 
einem  damals  sehr  besuchten  Orte,  das  Hospital  von  Villeneuve 
de  Ghillion  stiften,  er  selbst  abersann  darauf,  das  Land  mit  " 
festen  militärischen  Werken  zu  decken.  Er  erbaute  darin,  im  "* 
Laufe  weniger  Jahre,  mehrere  starke  Burgen :  die  von  Martinach,  ! 
am  Inngange  des  St.  Bernhardspasses,  die  von  Evian,  welche 
das  südliche  Ufer  des  See's,  das  Schloss  Chillon,  das  den  See  r 
beherrschen  sollte  und  zugleich  die  Strasse  am  nördlichen  Ufer  * 
Öffne  oder  schlösse.  Etwas  später  errichtete  er  noch,  unweit  i 
von  Vivis,  la  Tour,  ehmals  la  tour  de  Vevej  genannt,  später  '•■ 
von  seinem  Namen  la  tour  de  Pierre  oder  de  Peilz. 

4.  ;; 

Durch  den  Bau  dieser  starken  Festen  zeigte  Peter  offenbar,  "* 
das«  er  in  diesen  Gegenden  die  Politik  seines  Vaters  fortzusetzen  ' 
willens  war.    Er  lebte  zu  einer  Zeit,   wo  die  Völker  die,  sieh 
der  Feudalherrschaft  zu  entziehen  suchten ,  dem  anhingen,  der  * 
ihnen  Unterstützung  verhiess;  er  verstand  sein  Jahrhundert,  und  J 
besass  die  Eigenschaften,  die  ihn  tüchtig  machten,    auf  jedem  ' 
Schauplatze,  wie  er  immer  sein  mochte,  auf  dem  er  aufzutreten 
berufen  war,   eine   Rolle  zu  spielen.     Man    schildert  ihn  uns" 
stolz,  kühn  und  furchtbar  wie  ein  Löwe,  so  tapfer  (preux),  dass J 
man  ihn  den  zweiten  Karl  den  Grossen  nannte;  er  wusste,  heisst1 
es,  sich  so  zu  halten,   dass  er  viele  Leute  sich  unterwerfen f 
musste  (mettre  ä  subjection  moultz  de   gens)r).     Weise,  klug, * 
leutselig,  reich  an  glücklichen  Einfällen  und  feinen  eirinebmeA- 
den  Worten,  die  von  der  Lebendigkeit  seines  Geistes  und  dem 


mit  aller  Macht  zu  dienen ,  in  dem  Falle ,  dass  irgend   ein  mächtiger 
Herr  (der  Kaiser  oder  ein  kaiserlicher  Stellvertreter?)  es  versadtfM 
sollte,  sich   des  Schlosses  Chillon  za  bemächtigen.    Arch.   de  coor  i 
Turin,  Tratt.  Vales.  paquet  2. 

7)  Chr.  de  Savoie,  dans  les  Monum.  bist,  patris,  folio  146. 
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Adel  seiner  Seele  zeugten ,  gewann  er  alsobald  Aller  Herzen. 
Er  rerband  mit  den  ritterlichen  Tugenden  den  Scharfblick  eines 
FeJdherm  und   eines  Staatsmanns.    Bald  trat  er  an  die  Spitze 
der  savoyischen  Partei  im   Waatland,  und  suchte  nun,   durch 
diese  gestärkt ,  die  Mittel,  sich  zum  Herrn  der  zwei  bedeutend- 
sten Städte  des  Landes,  von  Lausanne  und  Gent,  zu  machen* 
Zuerst  wandte  er  sich  gegen  Genf.    Von  den  drei  in  dieser 
Stidt  bestehenden    Gewalten,  dem  Bischof,   der  Gemeine  und 
fem  Grafen,  schonte  er  die  erste,  gewann  die  zweite  und  griff 
die  dritte  an.    Der  Graf  von  Genf  (du  Genevois)  wider  den  er 
alte  Beschwerden  hatte ,  war  genöthigt ,  den  Beistand  des  Gra- 
fen Am6  von  Savoyen,  als  Oberherrn  der  kriegführenden  Par- 
teien, anzuflehen.     Arno  verurtheilte  ihn,  20,000  Hark  Silber 
{eine  Million  Franken,  jetziger  Währung)  als  Schadenersatz  zu 
bezahlen,  und  als  Pfand  das  Schloss  Arlod  zu  überliefern,  in 
jener   wilden  Gegend  gelegen,    wo    die    Rhone,    nicht   mehr 
schiffbar,  mitten   durch  tiefe  Abgründe  fliesst  und  für  einige 
Zeit  in  dem  Schlünde  sich  verliert,  den  sie  sich  selbst  gehöhlt 
hat'). 

Nach  diesem  Erfolge  wandte  sich  Peter  gegen  Lausanne. 
Der  Bischof  dieser  Stadt,  müde  den  Krummstab  inmitten  einer 
durch  Parteiungen  verdorbenen  und  zerrissenen  Stadt  weiter  zu 
fahren,  war  in  Rom  gewesen,  um  seine  Stelle  in  die  Hände  des 
Pibstes  niederzulegen,  den  15.  Julius  1239.  Er  Hess  im  Kapi- 
tel die  Feudal-  und  savoyiscbe  Partei  einander  feindselig  gegen- 
iber  zurück.  Die  Savoyischen,  auf  Anstiftung  Peters,  wählten 
Philipp,  seinen  Bruder,  die  Gegenpartei  stellte  demselben  Johann 
von  Cossonay  entgegen.  Die  Wahl  fand  am  Tage  vor  Ostern 
statt;  am  Tage  nachher,  am  Ostertage  selbst  (1240),  füllten  sich 
die  beiden  Städte ,  aus  denen  damals  Lausanne  bestand ,  mit 
Waffenleuten.  Die  Cite  (der  obere  Theil  der  Stadt)  wurde  zu- 
erst von  einer  Truppe,  die  Aymon  von  Faucigny,  Peters  Schwie- 
gervater, herbeigeführt  hatte,  besetzt.    Aymon  rechtfertigte  seine 


s)  Maltet,  dn  pouvoir  de  la  maison  de  Savoie  dans  Geneve.    Mim. 
fe  U  societe  Vkistoire  de  Qeneve ,  IV.  205. 
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Dazwischenkunfl  vermöge  seines  Tileis  als  Schirmvogt  der  Kircb 
und  er  hatte  diesen  Titel,  den  er  von  den  Kyhurgern  .  Erb 
der  Zubringer,  erworben,  in  der  Thal  gelragen;  allein  der  I 
schof  Wilhelm  von  Ecublens  hatte  die  Schirmvogtei  i 
Preis  von  320  Mark  Silber  losgekauft ,  und  die  Urkunde ,  welc 
den  bischoflichen  Situ  von  Lausanne  für  immer  von  jeder  ^ 
liehen  Abhängigkeit  befreien  sollte,  durch  den  Erzhischor  ■ 
Besancon  bestätigen  lassen").  Der  Baron  von  Faucigny  behan 
nicht  desto  minder  auf  seinem  Rechte,  die  in  dem  Bislbui 
störte  Ordnung  wieder  herzustellen.  Jede  der  beiden  Stöd 
die  Cite  wie  le  Rourg  war  von  Mauern  umgeben,  welche 
Bach  Flon  schied.  Aymon  bemächtigte  sieb  der  Brücken  i 
befestigte  die  höher  gelegenen  Punkte.  Seine  Gegner  verschal 
ten  sich  ihrerseits  auf  der  Anhöhe  des  ßourg.  Die  Feindsei 
keilen  begannen  im  Thal,  mit  Flamme  und  Schwert.  Plötzlie 
während  der  dunkeln  Nacht,  bricht  Feuer  aus,  greift  icrv 
slend  mehr  und  mehr  um  sich,  bis  die  ganze  Stadt  vom  Brau 
verzehrt  war,  die  Cite  ausgenommen,  welche  nur  mit  gro»M 
Mühe  gerettet  werden  konnte.  Einen  Augenblick  unterbrach  ■ 
Schrecken  den  Kampf.  Aber  bald  begann  er  auf  den  rauch* 
den  Trümmern  der  Wohnungen  wieder.  Täglich  erhielten  1 
Parteien  Verstärkung.  Tausend  Mann  von  Bern  und  Frei 
nahmen  um  das  Schlusschen  Chable,  Saint-Maire  gegenüber, 
Stellung  ein.  Bald  stand  das  ganze  Land  unter  Wallen. 
vonWufQens,  Grandsorj,  Champvent  erhoben  sich  für  Sa vo je 
Die  von  Cossonay,  Gruyere,  Fruence,  Eslavayer,  die  groM 
Zahl  der  Herren  des  Landes  waffneten  sich  zur  Vertheidig 
der  Unabhängigkeit  ihrer  Lehen.  Diese  allgemeine  Schild« 
bung  nbthigte  Peter,  Lausanne  seinem  Gegner  zu  überlai 
Der    Krieg    dauerte,    nach    der  Weise  jener  Zeit,    von  Bur 


')  Im  Jahr  122G  halle  der  Bischof  das  Volk   und  die  Geistlkl 
zusammen  berufen,  und  zuerst  in  der  Hauplkirche,  dann  uuler  fr 
Himmel  in  der  Ebene  von  Ecublens,  vor  einer  grossen  Volksversamm 
jeden  in  den  Kirchenbann  gelhau ,  der  so  vermessen  wäre ,  die  Schtra- 
vogtei  unter  irgend  einem  Vorwand  wieder  zu  veräussern. 
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lurg,  zwischen  den  einzelnen  Herren  fort.    Da  waren  es  rasche 
'.ätt,  deren  Zweck  le  gast  oder  die  Beute  war,  plötzliche  Ein- 
älle.  meist  schlecht  beobachlete  Waffenstillstände,  tägliche  Ge- 
erhle,  nie  eine  entscheidende  Schlacht.    So  setzten  die  Feind- 
cli;kcilen  sich  fort,   als  Peter  diesen  Kriegschauplatz  verliess, 
Uta  steh  nach  England  zu  begeben,  wohin  ihn  seine  Nichte,  die 
Kantgiii  Lennore,  rief;  Überzeugt,  auf  der  Reise,  die  er  unter- 
teilen sollte  ,  Mittel  zu  finden ,  bei  der  Kiickkehr  seine  Feinde 
'  eine  ernsthaftere  und  entscheidendere  Weise  zu  bekriegen. 
5. 
Der  Einzug;  des  Fürsten    von  Savoyen   in   London   war  ein 
nnphzug;    die   Stadt    als   zu   einem    öffentlichen   Feste    ge- 
niiekt.     Die  Bürger,  wie  an  einer  Prozession,  in  ihren  schön- 
kleidern,  die  wohlhabendem  zu  Pferd,  der  König  an  ihrer 
Ize,    zogen    dem  edeln  Fremdling  entgegen.     Peter  war  da- 
m  freilich  noch  blosser  Edelmann ,  jüngerer  Sohn  einer  Gra- 
imilte,  aber  sein  Buf  galt  ihm  für  eine  Krone.     Da  er  noch 
St  zum  Ritter  geschlagen  war,  so  wollte  ihm  der   König  mit 
nrener  Hand  den  Orden  der  Ritterschaft  erlheilen,  und  wählte 
im  dieser  llandlung  den  St.  Bernardstag,   den   5.  Januar  1211. 
Hof  wurde  nach  Weslminster  zusammen  berufen;  die  Bür- 
eingeladen,  sich  in  grosser  Gala  bei  dem  Feste  einzufinden, 
ein  Schilling  Busse  für  die  Zuwiderhandelnden.     Diese  Trim- 
lil  der    Freude  von  Seite  des   Königs   machte,   dass  Peter 
Savoyen  für  einen  Augenblick  seine  gewohnte  Klugheit  ver- 
.    Uobekannt  mit  den  Sitten  des  Landes,  in  welches  er  so 
gekommen,  so  auch  mit  der  wie  angebornen  Abneigung  der 
bewohner  gegen  die  Fremden,  bat   er   den  König,    seinen 
'n,   ein   Turnier  anzuordnen,  in   welchem    die    Herren  aus 
jen  und  aus  der  Waadl,  die  ibn  begleitet  halten,  sich  mit 
Sahnen    Englands   messen  könnten,   bis  man   wisse,   wem 
?alme  der  Tapferkeit  gebühre.    Der  König ,  dieseu  Vorschlag 
'boiigend,  wählte  Northampton  zum  Schauplatze  des  Turniers 
den  li.  April  zum  Kampftage.     Mittlerweile  aber  empörten 
»die  Gewtither,  die  Entrüstung  des  Volkes  wurde  laut,  und 
inriefa  III.  in  Gegenwart  der  zwei   gegnerischen    Logen,  ein 
I.h  mm  tu.  1 
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blutiges  Kampfspiel  besorgend ,  sab  den  Fehler,  den  er  began- 
gen, ein,  und  Hess  kund  thun»  das  Turnier  finde  nicht  statt 
Peter  seinerseits  säumte  nicht  ein  augenblickliches  Vergesse« 
durch  eine  edle  und  zugleich  schlichte  Handlungsweise  wieder 
gut  zu  machen. 4  Er  hatte  nichts  yoo  dem  französischen  Stolze. 
Die  englischen  Chronikschreiber  selbst»  wie  gross  auch  ihre 
Gereiztheit  gegen  die  von  Heinrich  III.  mit  zu  grossem  Wohl* 
wollen  aufgenommenen  Fremdlinge  sein  mochte ,  sprechen  nur 
mit  Hochachtung  von  Peter.  Ja  das  Volk  fasste  eine  solche  Zu* 
neigung  für  den  Oheim  des  Königs ,  dass  bei  einem  Auflaufe 
die  Anwesenheit  Peters ,  sein  ehrfurchtgebietendes  Aeussere  und 
einige  Worte  aus  seinem  Hunde  hinreichten ,  die  Empörung  der 
Gemüther  zu  stillen.  Aber  besonders  von  Seite  des  Königs  ward 
Peter  der  Gegenstand  hoher  Gunst.  Heinrich  öffnete  ihm  nicht 
allein  seinen  Schatz,  sondern  erlheilte  ihm  den  Rang  eines  Pair 
des  Königreiches,  ernannte  ihn  zum  Grafen  von  Richmond")» 
schenkte  ihm  dazu  noch  zahlreiche  Ritterwohnungen ,  und  setzte 
ihn  über  mehrere  Schlösser,  unter  anderm  über  das  von  Dover* 
Bonifaz,  Peters  Bruder,  wurde  auf  den  erzbischöflichen  Sitz  von 
Canterbury  und  zur  jWürde  eines  Primas  des  Reiches  erhoben« 
Bald  hiess  es,  der  König  unternehme  nichts  ohne  den  Rath  sei* 
nes  Oheims.  Zu  so  hohem  Glücke  war  Peter  in  kurzer  Zeit  in 
England  gestiegen ,  als  die  Kunde  von  den  Fortschritten  des  an 
den  Ufern  des  Leman  entbrannten  Krieges  ihn  in  diese  Lande 
zurückrief,  und  er  daselbst  wieder  auftrat  im  Besitze  der  Mit- 
tel, den  Kampf  mit  neuer  Aussicht  auf  Erfolg44)  wieder  zu  be- 
ginnen. 

6. 
Der  im  westlichen  Helvetien  entsponnene  Krieg  hatte  Back 
den  Berichten  der  savoyischen  und  deutschen  Chroniken  wlh- 


10)  In  Yorkshire.  Der  König  Johann  hatte  nach  dem  Horde  seines 
Neffen  Arlhur  die  Grafschaft  Richmond  an  die  Krone  zurückgezogen. 
Die  Urkunde  der  Schenkung  an  Peter  ist  vom  6.  Mai  1241. 

")  Rymer,  Foedera,  Rotali  etc.  —  Malhiea,  Paris  —  M.  Wüstem- 
berger. 
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read  der  Abwesenheit  Petsrs  einen  andern  Charakter  angenommen 
asd  ngleich  eine  grosse  Aasdehnuftg  gewonnen.  Die  Feinde  dea 
Imes  Savoyen  halten  sich  an  die  Statthalter  des  Kaisers  in  Ober- 
fettorhland  gewendet  und  ao  viel  bei  ihnen  ausgewirkt ,  dass  sie 
fc  Rechte  dea  Reiches  auf  das  Thal  Aosta  und  das  Chablais,  nicht 
anriehtige  Provinzen,  deren  Abtretung  bestritten  werden  mochte, 
(•Htad  machten1*).    Den  Moment  benutzend,   da  Peter  obwol 
il  Fehde   mit  den  Bischof  von  Lausanne,  im  Auslande  war, 
Mea  aach  der  Graf  Am6  seinerseits  sich  durch  die  Belagerung 
vea  Torin  in  Italien  zurückgehalten  sah,  waren  diese  Reicbs- 
staltaalter  dazwischen  getreten.    Ein  kaiserlicher  Feldhauptmann 
hatte  sich  an  der  Spitze  eines  kleinen  Heeres  gezeigt.    Wie  auch 
dieser  Hauptmann   geheissen  haben  mag,  —  die   savoyischen 
Chroniken  nennen  ihn  Eberhard  von  Nidau  — ,  er  war  Ober  den 
See  gefahren ,    und   hatte ,  zur  Zeit  der  Heimkehr  Peters  von 
Saroyen   mit  seinen  Leuten  schon  Gross-Cbablais  besetzt  und 
WiEvian  auf  einem  Felsenpass,  genannt  le  Bret"),  eine  Stellung 
mgeaemaaen  v  die  den  See  und  den  Weg  nach  Genf  beherrscht. 
1«  selben  Zeit  waren  alle  alten  Feinde  Peters  ins  Feld  gezo- 
gen.   Der  Graf  von  Genf  hatte  die  Waffen  ergriffen.    Die  Walli- 
ier, an  ihrer  Spitze  ihr  kriegerischer  Bischof  Landry,  waren  in 
zwei  Eriegshaufen  getheilt:  die  einen  hatten  den  St.  Bernhard 
fiberstiegen14),  um  sich  im  Thal  Aosta  auszubreiten,  die  andern 
Elein-Chablais  in  Besitz  genommen.    Auf  die  Nachricht  dieser 


c,  Sie  hielten  dafür,  sagen  die  Chrooikschreiber,  dass  mit  dem 
Tode  des  Grafen  von  Aymon,  der  keine  Nachkommen  hinlerliess,  diese 
Lieder  an   das  Reich   zurückfielen.    Die  Chroniken  sind   hier  unsere 
ÜMptqaelle ,  jedoeh  werfen  die  Urkunden  einiges  Licht  auf  diese  dank- 
tet Verhältnisse.    Wir  führen  als  Beispiel  das  Breve  des  4.  Mai  1246 
«,  ia  welchem  der  Pabst  Innocenz  IV.   die  Staaten  Aymons  in  Fan- 
ogoy  anter  seinen  Schatz  nimmt ,  zur  Belohnung  für  seine  Dienste  a?t- 
*tr  drn  Kaiser  9   und   das  vom  18.  August,    welches    ihm  verspricht, 
räer  er  noch  die  Seinigen  sollen  je  mit  dem  Bannfluche  belegt  wer- 
fet.  Peter  war  nicht,  wie  Am6,  in  die  kaiserliche  Partei  getreten. 
")  Oder  le  Brot,  oder  aach  le  Pas  de  Geneve. 
u)  Le  mont  Joret. 


.  I 

ISS  üeber  die  Gründung  der  fürstl.  Hansmtcht 

Waffenerhebung  schloss  Am6  mit  der  Stadt  Turin  unren 
Friede,  und  zog,  diese  Stadt  ganz  unabhängig  zurücklassi 
mit  Eile  in  das  Thal  Aosta,  welches  die  Walliser  nun  räum 
Er  stieg/  ihnen  nahe  folgend,  nach  Martinach  hinab ,  w< 
Peter  von  Savoyen  erwartete. 

Peter  hatte  seinerseits  ein  Heer  ausgehoben,  an  de 
Spitze,  nachdem  er  vorerst  dem  Grafen  von  Genf  Einsteii 
der  Feindseiligkeiten  geboten"),  er  bis  Evian  vorgerückt  ' 
Den  Reichstruppen  und  den  Wallisern  gegenüber  angelangt, 
auf  dem  Bret  sich  gelagert ,  hatte  er  einen  Theil  seiner  L 
entsandt,  welche,  das  Val  d'Abondance  erklimmend  und  di 
das  Tbal  Morgin  wieder  in  die  Ebene  hinabsteigend ,  den  F 
im  Röcken  fiberfielen.  Von  beiden  Seiten  auf  einmal  ange 
fen,  wichen  die  Reichsrölker  bis  nach  Port-Valais.  Da  f 
man  noch  einen  einzeln  stehenden  Hügel,  dem  von  Saint- 
phon  in  der  Ebene  der  Rhone  ähnlieh ,  und  darauf  noch  Ue 
reste  alter  Befestigungen ;  da  diese  Felsen  den  Fliehenden  ei 
Anhalt  darboten,  sammelten  sie  sich  wieder  auf  die  Stii 
ihres  Anführers.  Auf  beiden  Seiten  geschahen ,  der  Chr 
zufolge,  Wunder  der  Tapferkeit.  Doch  wichen  am  Ende 
Walliser.  Von  ihnen  verlassen,  erlag  auch  der  kaiserl 
Hauptmann  und  viele  Edle.  Die  Flucht  wurde  allgemein , 
Peter,  den  Flüchtigen  auf  den  Fussstapfen  nachdringend, 
einigte  sich  in  Martinach  mit  dem  Graf  Arno.  Beide  zogen  so<j 
auf  Sitten  zu.  Die  Walliser  stritten  auf  den  Wällen  dieser  Sl 
wie  sie  es  immer  gethan,  wenn  sie  ihre  Volksfreiheiten  < 
ihren  Glauben  in  Gefahr  glaubten.  Es  wurden  Sturmleitern 
gelegt.  Schon  war  man  im  Begriff  zu  stürmen ,  als  der  Bise 
in  vollständiger  Waffenrfistung,  aus  den  Thoren  hinausstC 
und  durch  einen  wüthenden  Ausfall  die  Stürmenden  nöthi 
den  Wallbruch  zu  verlassen.  Was  wurde  aus  ihm?  Fiel  ei 
Kampfe?  Nur  so  viel  weiss  man,  dass  er  von  dieser  Stu 
an  nie  mehr  gesehen  ward.    Der  Kampf  verlängerte  sich» 

15)  Bis  Allerheiligen  den  26.  August  1242.  Die  Beschaffenheit  des r 
trags  rückt  sein  Datum  vor,  nicht  nach  den  Sieg  Peters  über  die  Walü 
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der  Savoyer,  die  Stadt  von  einem  neuen  Punkte 
angreifend ,  innert  die  Mauern  vorgedrungen  war.  Da  floh  alles. 
Sitten  wurde  erstürmt.  Hierauf  verfolgte  Peter  seinen  Sieg, 
piff  eine  Burg  nach  der  andern  an"),  zerstreute  den  Feind 
iberall,  wo  er  sich  wieder  sammeln  wollte,  und  drang  in  ste- 
te Kampfe  bis  nahe  zu  dem  Schnee  der  Furka  vor ,  bis  zum  Ur> 
pengder  Rhone,  also  die  Bezwingung  des  Wallis  vollendend"). 

7. 
Doch  nicht  das   Wallis,  welche  er  einige  Monate  später 
■  die  Binde  eines  neuen  Bischofs  zurückgab ,  sollte  der  Preis 
dieses  raschen  Feldzugs  sein.  Die  wirkliche  und  dauernde  Frucht 
der  Eroberung  des  Wallis  war  diejenige  des  Waadtlandes.    Bis 
a  dem  Siege,  den  er  so  eben  davon  getragen,  hatten  seine 
Waffen  an  den  Ufern  des  Leman  keinen  entscheidenden  Vor- 
tkeil  errungen.    Der  Krieg  hatte  unnfitzerweise  das  Ufer")  wie 
die  innere  Landschaft  verheert ,  vergeblich  hatte  sich  Aymon 
iob  Faucigny,  das  Schwert  in  der  Hand,  neuerdings  in  Lausanne 
gezeigt«    Aber  alles  wurde  anders  von  dem  Tage  an,  da  Peter, 
ab  Sieger  an  den  Ufern  der  Bhone ,  am  Gestade  des  Sees  er- 
schien.   Da  liessen  seine  Feinde,  einer  nach  dem  andern,  die 
Waffen  sinken.    Zuerst  beugte  sich  der  Bischof  von  Lausanne, 


r 
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*)  Unter  andern  die  von  Blandrate,  welche  mit  Gewalt  genom- 
wurde ,  wie  such  die  schweizerischen  und  walliser  Sagen  erzählen. 
*)  Als  sich  das  Volk  der  obern  Thäler  an  einem  Orte  gesammelt 
btte,  welcher  den  Darchpass  sperrte,  machte  man  es  wie  am  Bret 
nd  es  gelang  vor-  and  rückwärts  dem  Feinde  sich  aufzustellen.  »Alors 
frapptrent  en  dar  estoc  tellement  qae  qaasi  lous  les  Allemands  et  Va- 
iaaans  y  moururent  et  lä  farent  däconfyz.    Et  passa  oultre  Monseigneur 
josqo'aa  boat  da  Valais,  oü  saat  le  fleave  da  Rone.    Et  sig- 
tong  temps  les  Vall6sans,  et  les  tint  tant  qa'il  les  remit  au  bon 
ujol  homme   l'öyäque,  comme  sajets  de  l'Eglise.«    Pingon  meldet  ans, 
fass  dieser  Bischof  ein  Valperga  war ;  der  aber ,  weil  vom  Feinde 
angesetzt,  nicht  in  das  Verzeichniss  der   Bischöfe  von  Wallis  aufge- 
tommen  worden  ist,  wo  auf  Landry  sofort  Boson  von  Gradetsch,  ge- 
wählt 1243 ,  folgt. 

*)  Um  diesen  Verheerungen  zu  entgehen ,  gründeten  die  Bewohner 
uo  Saint-Prex  den  gleichnamigen  Flecken  und  befestigten  ihn. 
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and  schloss  den  29.  Hai  1244  zu  Evian  einen  besondern  f 
den.  Er  Irat  seine  Ansprüche  auf  Romont  ab,  welche  Pbi 
von  Savoyen,  zu  der  Zeit  da  er  den  bestrittenen  Titel  e 
Bischofs  von  Lausanne  trug,  seinem  Bruder  Peter  gesch< 
haue.  Er  überHess  alles  Gebiet  zwischen  den  beiden  Gh 
und  alles  was  er  von  Wilhelm  von  Estävayer  erworben.  P 
gab  ihm  das  im  Krieg  eroberte  Schloss  Lucena  zurück ,  i 
unter  der  Bedingung,  dass  ihm  selbst  und  seinen  Nachkomi 
dasselbe  offen  stehe49).  Mit  der  Unterzeichnung  dieses  Vei 
ges,  der  nur  ihn  zu  berühren  schien,  unterzeichnete  der  Bisi 
in  der  That  die  Verzichtleistung  des  waadtländischen  Adels 
seine  Unabhängigkeit;  indem  er  denselben  im  Stich  liess,  üi 
lieferte  er  ihn  einem  Herrn.  Von  diesem  Augenblick  an  i 
zog  sich,  langsam ,  allmälig,  aber  beharrlich  verfolgt,  wähl 
der  zwanzig  folgendes  Jahre  die  Unterwerfung  der  Herren  und 
Städte  der  Waadt  unter  einen  neuen  Oberlehensherrn  (suzen 
Zur  Zeit  des  Friedens  von  Evian  besass  Peter  von  Savoyen 
Moudon,  welches  ihm  der  Graf  Arno  abgetreten,  Romont,  de 
die  Schenkung  von  Philipp,  und  die  Schirmvogtei  der  Pri 
von  Payerne,  die  ihm  der  Fürst  Stephan  während  des  Kri< 
übertragen  hatte10).  Am  Tage  der  Friedensunterzeicbnung  ae 
huldigte  ihm  zuerst  Humbert  von  Cossonay.  Vierzig  Tage  m 
her  bog  der  Graf  von  Gruyöres,  von  dem  Range  eines  Ol 
lehensherrn  zu  dem  eines  Vasallen  heruntersteigend,  in  Ron 
das  Knie  vor  Peter  von  Savoyen.  Die  Wufllens,  die  Fruei 
die  Saint-Martin,  die  Estavayer  folgten  dem  gegebenen  Beisj 
Wie  es  in  diesen  Zeiten  bei  vielen  Herrn  der  Fall  war,  h 
der  Herr  von  Bioley  viele  Schulden;  er  verkaufte  dem  P 
seine  Burg  Bioley  sowohl  als  die  Dörfer  Orzens,  Oppens 
Correvon.  Immerfort  neue  Unterwerfungen.  Peter  verreist  1 
der  nach  England;  er  bringt  den  grössten  Theil  seiner  Ja 
dort  zu ,  und  doch  wird  indessen  sich  sein  Gebiet  fortwähr 


19)  Caprl.    Historische  Abhandlung  Ober  die  Kanuner  (la  ehaud 
der  Grafen  von  Savoyen. 

")  Uebereioküüft  des  3.  Julius  1210. 
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dorch  Erwerb  erweitern.    Es  wird  sich  mit  den  Städten  und 
Schltaern  des  Waadtlandes  verhalten ,  wie  mit  jenen  Kügelchen 
jaotecnles) ,  die,  eben  noch  sich  abstossend,  unter  der  Hand 
des  Chemikers,  wie  durcb  eine  neue  Kraft  angezogen,  schnell 
ia  Einen  Körper  sieb  zusammenballen.   Die  Huldigungsurkunden 
weichen  in  ihrer  Form  ?on  einander  ab.    Einige  sind  das  Er- 
gebnis* eine*   Verkaufs11).    Andere  verrathen  eine  mehr  oder 
weniger    verdeckte   Nöthigung.     Zuweilen   beraubt   Peter   den 
Fiter,    um    einen  seiner   Söhne   zu  belehnen.     Zuweilen   er- 
iiirt  «ein   neuer  Vasall  ganz  aus  freiem  Willen  zu  bandeln, 
»frei  von  jeder  Furcht,  von  jeder  Lisi,  von  jeder  Gewalt«,  und 
doch    folgen  auf  diese  Ausdrücke    einer  loyalen   Ergebenheit 
Pfandbeslimmungen  und  andere  strenge  Bedingungen,  welche 
den,  der  die  Huldigung  leistet,  nie  binden,  und  keine  Gegen- 
seitigkeit  bezeugen.    Nie  die  Rede  vom  Kaiser.    Indem   Peter 
von  Anselm  von  Billens  ein  festes  Haus  in  Romont  empfängt, 
and  ihm  dasselbe  durch  einen  Revers  wieder  zurückgibt,  aner- 
kennt er  keinerlei  Ansprüche  auf  die  Besitzungen  dieses  Herrn 
ansser  der  Stadt  zu  besitzen11);  »jedoch,  fügt  er  bei,  sind  die 
Strafen  gegen  die  Räuber,  Verräther,  Mörder  und  Störer  des 
Öffentlichen  Friedens,  deren  Verbrechen  todeswürdig  ist,  und 
wenn  der  Fall  uns  betrifft,  vorbehalten.«    Das  hiess  offen  er- 
küren ,  Er  aei    da  an  Kaisers  Statt,  und  sehe    in  Helvetien 
dut  den  Himmel  allein  über  seinem  Haupte. 

Indessen  blieb  noch  mancher  Widerstand  zu  besiegen.  Am 
hartnäckigsten  war  derjenige  der  Bischöfe  des  Landes  und  der 
Grafen  von  Genf.  Das  Haus  Savoyen  griff  zwar  in  Genf  und 
Lausanne  mehr  und  mehr  um  sich.  In  Folge  eines  neuen  Krie- 
ges, den  Peter  im  Jahr  1230  gegen  den  Grafen  von  Genf  führte, 
begnügte  derselbe  sich  nicht  damit,  zu  der  Schuld,  die  schon 
saf  seinem  Gegner  lastete ,  noch  10,000  Mark  hinzuzufügen ,  son- 
dern er  liess  sich  zudem,  als  Pfand,  das  Schloss  Genf  abtreten, 


21)  Io  einigen  dieser  Urkunden  ist  die  Zahlung  in  guten  livres  ster- 
Enes,  d.  h.  in  englischen  Sterling  stipulirt. 
")  Urkunde  von  1248. 
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nebst  allem  was  der  Graf  in  der  Stadt,  und  in  dem  Gebiete, 
das  sich  von  der  Arve  bis  zur  Dranse,  von  la  Clnse  de  Genöve 
bis  zur  Brücke  Barges  sich  erstreckt;  er  nabm  nur  die  Besitzun- 
gen des  Grafen  in  der  Waadt  aus.    Zehn  Jahre  später ,  als  der 
Graf  geglaubt  hatte,  die  Unruhen  in  England,  welche  Peter  in 
diesem  Königreiche  zurückhalten  zu  sollen  schienen,  benutzen 
zu  können,  um  noch  eine  Schilderhebung  zu  versuchen,  eilte 
Peter,    an  der  Spitze  einer   Schaar   englischer  Edelleute  und 
Bogenschützen  herbei,  fiel  über  seinen  alten  Feind  her,  legte 
ihm  eine  neue  Schuld  auf,  und  nahm  als  Pfand  alles,  was  der  : 
Graf  jenseits  der  Rhone ,  von  Seyssel  bis  Lausanne  besass.   Z»»  ' 
gleich  warf  er  sich  zum  Schirmherrn  der  Gemeine  Genf  auf  und  ' 
nahm  sie  unter  seine  besondere  Obhut  (garde).    Hierauf  einen  ' 
Waldstrome  gleich  ins  Wallis  stürzend,  wo  der  Bischof  sich 
regt,  hatte   er  diesen  bald  genöthigt,   um  Frieden  zu  bil 
Schiedsrichter  bestimmten  den  Lauf  der  Morge  als  Grinze 
beiden  Staaten.    In  Folge  dieser  Siege ,  empfing  Peter  zu 
Ion  die  Huldigung  der  Herrn  der  obern  Thäler  des  Obei 
der  Strätlingen,  Kiens,  Frutigen,  Wyssenburg;  sie  verpflii 
ten  sieb,  ihm  gegen  alle  und  jeden  zu  dienen,  ihre  81 
zu  öffnen  und  ihre  ganze  Kriegsmacht  zu   seiner  Verfügung 
halten.    Es  genügte  dem  Peter  nicht,  Wallis  bis  zur  Ohnma< 
geschwächt  zu  haben;   er  wollte  durchaus   Herr  drfr  Gebfijji 
sein,  deren  Pässe  gegen  die  Ebene  des  Po  sich  senken.    taf 
seiner  Rückkehr  legte  er  Lausanne  eine  Bedingung  auf,  die  we- 
nig von  der  in  Genf  sich  unterschied;  der  Bischof  in   seiner 
Schwäche  musste  mit  ihm  die  Gerichtsbarkeit  der  Stadt  theilen. 
Schon  hatten  in  der  Zwischenzeit  dieser  raschen  Feldzüge 
Peters  Blicke  sich  auf  die  freien  Städte  gerichtet,  welche  die 
Zähringer  gegründet,  um  ihr  Schloss  Burgdorf  und  ihre  Besitzun- 
gen im  deutschen  Helvetien  mit  denen,  die  sie  in  dem  romani- 
schen hatten,  in  Verbindung  zu  bringen.    Diese  Städte  waren 
Bern,  Murten  und  Freiburg.    Sie  waren  zu  dem  gemeinsamen 
Zwecke  erbaut  worden,  als  Widerstandspunkte  gegen  den  Adel 
zu  dienen.    Aber  bei  dem  Tode  des  letzten  der  Zähringer  hatte 
ihre  Lage  eich   geändert.     Während  Freiburg   den  Kyburgern 
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als  Erbe  zugefallen  war,  hatten  Bern  und  Murten,  als  Reichs« 
stidte,  das  Banner  der  Unabhängigkeit  erhoben.    So  war  es  ge- 
kommen, dass  diese  Städte,  zwischen  Freiburg  und  Burgdorf 
Hegend,  die  beiden  Städte,  welche  sie  ursprünglich  unter  sich 
a  verbinden  bestimmt  waren ,  trennten ,  und  in  eine  neue  Stel- 
Issg  geworfen ,  sich  an  das  Haus  Savoyen  lehnten ,  indess  Frei- 
targ, der  Sache  Kyburgs  treu,  sich  in  den  romanischen  Lan- 
r'l  den  als  ihr  Vorposten  fand,  eine  um  so  misslichere  Lage,  da 
Wer  die  Marken  seines  Landes  noch  weiterhin  gesetzt  und  so 
seine  Berührungspunkte  mit  dem  Hause  Ky  bürg  vervielfältigt  hatte. 
Aus  einem  solchen  Stande  der  Dinge  mussten  nothwendiger 
Weise  Zwistigkeiten  erwachsen.    Auch  hatten  die  neuen  Vasal- 
len des  Peter  von  Savoyen  im  Waadllande  leicht  einen  Vorwand 
gsfauden ,  Freiburg  zu  belagern.    Hartmann  «von  Kyburg  dage- 
gegen  Bern  und  Hurten  gezogen.    Peter,  der  gerade 
im  England  sich  aufhielt,  eilte  auf  die  erste  Kunde  be- 
Feindseligkeiten sofort  herbei.    Schon  waren  Bern  and 
■r  lassersten  Noth  gebracht.     Von  allen  Seiten  eng 
lotsen,  flehten  sie  um  schleunige  Hülfe.    Sie  erbaten 
,  dem  Peter  als  Schirmherrn  sich  zu  übergeben ,  ihm ,  so 
hag  er  lebe,  Zoll,  Gericht,  Regalien,  kurz  alle  Rechte  des 
Ickbes  in  ihren  Mauern  zu  überlassen.    Bald  rückte  Peter  vor, 
sefchg  Hartmann  den  Jüngern,  befreite  Murten,  empfing  dessen 
HoMigung,  liess ,  im  Vorbeigehen,  sich  von  allen  Bürgern  Berns, 
die  aber  vierzehn  Jahre  alt  waren ,  den  Eid  der  Treue  schwö- 
re«, trieb  seinen  Feind  weiter  vor  sich  her,  und  zwang  ihn  so, 
trofern  von  den  Mauern  von  Bern,  in  dem,  an  dem  fruchtbaren 
Abhang   des   Thaies  Worb   gelegenen   Dorfe  Boltigen,  Frieden 
mschliessen  (1255)"). 

8. 
Von  diesem  Tage  an   ward  die  Macht  Peters  von  Savoyen 
beinahe    in    ganz    West-Helvetien    anerkannt.     Die  Estavayer, 
Neuchätel,  die  Arberg,  die  Montagny,  Herrn  von  Belp  hatten 


i 


*)  8chweiz.  Geschichtsforscher,   VII.   126.     Engelhard,  Murtner- 
cftrtatlr.    JusUnger.    Pingon. 
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sich  unterworfen.  Vom  Sl.  Bernhard  (Muni  Joux  oder  Jovel 
bis  zum  Jura,  vom  Moni  Maudil  bis  zur  Aare,  blieben  wenig 
Herren,  die  Peler  nicht  ihre  Schliisser  geotfnel,  keineStadt,  di 
sich  nicht  unler  seinen  Schirm  begeben  hülle.  So  waren  di 
Grundlagen  einer  Monarchie  gelegt;  einer  Monarchie,  im  Sinn 
des  dreizehnten  Jahrhunderts.  Dcrd,  Sie  wissen,  meine  Herren 
wie  sehr  im  Laufe  der  Geschichte  der  Sinn  dieses  Fürsten-  ode 
Könignamens  sich  ändert,  dem  man  gemeiniglich  eine  so  be 
stimmt  umgränzte  Bedeutung  beilegt.  So  wie  sie  damals  au 
dem  Sehoosse  der  Lebensherrsrhaft  hervorging,  entsprach  di 
Idee  der  Monarchie  derjenigen  einer  Stütze  für  die  Schwachen 
einer  Gerechtigkeit,  einer  ZuQuchl,  einer  friedlichen,  schirmen 
den  Macht.  U.'.d  so  erwies  sich  auch  die  Macht  Peters  von  Sa 
voyen  in  unsern  Gegenden,  und  besonders  in  dem  Lande,  da 
sich  vom  Leman  bis  an  die  Sarine  ausdehnte,  mit  Ausschlui 
von  Freiburg,  in  dem  Lande  welches  man  anueng  das  Waadt 
land  (ola  patric  de  Vauda)  zu  nennen,  als  die  VerschmelztiDj 
jener  Menge  von  kleinern  Herren  (exislenccs)  vor  sich  ging,  di 
vor  kurzem  noch  auf  diesem  Boden  sich  so  rührig  her  um  Iura 
mcllen. 

Es  war  kein  Leichtes,  da  ein  gemeinsames  Gesetz  zu  band 
haben,  wo  eben  noch  örtliche  Verfassungen  bestanden  hallen 
Man  musste  verstehen,  zumal  die  Zuneigung  der  Grossen  2 
gewiunen,  die  Entwicklung  der  C om mu na l-l'rei heilen  zu  betöi 
dern  und  durch  gute  Wehreinrichtungen  eine  regelmässige  Vei 
waltung  zu  schützen.  Um  Menschen,  die  his  dabin  keinen  Wil 
len  als  ihren  eigenen  anerkannt  hatten,  an  das  Joch  eines  hl 
hern  Gesetzes  zu  genöhncrj,  gesellte  sie  Peler  seinem  lltilun 
als  Genossen  bei,  durchzog  das  Land,  »se  fesanlamera,  sage 
die  Chroniken,  afestojant  les  dames  et  lesfemmes,  et  gugnai 
le  coeur  d'un  chacung.o  Er  gab  wenig  Festmahle,  aber  \in. 
allezeit  gastfreie  Talel.  Er  benutzte  die  Nach!  für  geistige  \ 
heilen,  um  den  Tag  für  die  Geschäfte  zu  haben.  Die  Mit 
seines  Charakters  leuchtet  aus  den  Gesetzen  hervor,  die  ncj 
von  ihm  vorhanden  sind.  Nachdem  er  den  Grossen  das  lic* 
sich  unter  einander  zu    befehden,  entzogen,    und  sie  für  _j  . 
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tjevatllbat  die  auf  ihren   Landereien  begangen  würde,   verant- 

llitb    gemacht  balle,    Hess   er  sie   ihre  SlreithSndel   durch 

»tbiedirichler  schlichten  und  sich  durch   Ebenbürtige  beurthci- 

In  der  Absicht,  ohne  die  Gebrauche  zu  verletzen,  dicst-1- 

■  unmerklich   in   ein   geraeinsames    Lnndrechl   übergeben  zu 

|  lassen,   setzte  er  in  den   Provinzen   Landrichter  (juges  mages) 

,  mit  Berufung  an  einen  obersten  Richter.     Der  Prozessgang 

■  urde  vereinfacht,  gerichtliche  Voruntersuchung   (enquöte)  ein- 

rt.   Keine  Spur  vod  Anwendung  der  Folter.   Von  Peter  rührt 

s  Verordnung  der  savoyischen  Gesetzgebung  her,  welche  dem 

men  einen  Anwalt  gibt  und  kostenfrei  ein  summarisches  Hechts- 

»erfahren  sichert"). 

Am  Ende  des  verflossenen  Jahrhunderts  hat  man  lebhaft' 
Aber  die  Frage  gestritten,  ob  das  Waadtland  von  Peter  eine 
regelmässige  Verfassung  erhallen  habe").  Dieser,  auf  polili- 
i  Felde  hitzig  geführte  Streit  hat  sich  nur  langsam  dom- 
i  entzogen;  endlich  auf  geschichtlichen  Boden  zurück- 
rceüt,  ist  diese  Frage  nicht  so  leicht  zu  lösen  als  es  den  Män- 
i  geschienen,  die  ein  Interesse  dabei  hatten,  sie  in  dem 
>  oder  andern  Sinne  zu  entscheiden.  Um  zu  einer  histori- 
a  Lösung  zu  gelangen,  ist  es  vor  allem  aus  ntithig,  dass 
i  von  dem  Begriffe  einer  Verfassung,  wenn  man  dieses  Wort 
i  dreizehnten  Jahrhundert  brauchen  will,  die  Vorstellungen 
Hiicheide ,  die  dieser  Ausdruck  in  dem  Jahrhundert  erweckt, 
■  dem  wir  leben.  Eiu  Staat  mit  einer  Verfassung,  wie  wir  ihn 
LeulzuUge  reaüsirt  sehen,  ist  die  Frucht  allmaliger  innerer 
Verbindung  (assimilalion)  der  Elemente ,  die  im  Mittelalter  erst 
iiSagen   unter  einem   gemeinsamen    Haupt  sich  ausser  lieh   zu 

')  Die  Chroniken  stimmen  mit  den  AkteotfOekea  gewöhnlich  mehr 
i  ibertin  als  Goiehenon,  —  Fingon ,  der  den  Uebergang  aus  den  romanli- 
1  *kw  leiten  in  die  historische  bezeichnet.  —  Cibrario.  —  Sclopit, 
&  dtlla  Icsislatione  del  Piemonle.  —  Wuntemberger.  —  Die  sta- 
*  dtt  Grafen  Peter,  in  den  Mcmoircs  et  Documcnls  de  Ja  Socielo 
I  (tat.  roai.  Tom.  I. 

'•')  Di  In  ttar/m,  von  M  Minen ,  Cart.     Man  sehe  auch  les  Documenta 
,  von  de  Grtna;  de  Gingins,  Revue  suisse,  T,  V.  2*7, 
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nähern.  Wenn  ein  Graf  von  Savoyen  damals  sich  Herzog  von 
Chablais,  Harkgraf  (marchion)  von  Italien  nannte,  und,  krall 
dieser  Titel,  auch  alle  diejenigen  der  mannigfaltigen  Herrschaf- 
ten, welche  er  nacheinander  mit  der  seinigen  vereinigte,  annahm, 
so  war  diess  nicht  ein  eitles  Prahlen  mit  auf  einander  gehäuf- 
ten Namen,  sondern  er  sprach  mit  Wahrheit  die  verschiedene 
Natur  seines  Ansehens  über  nach  verschiedenen  Gebräuchen 
regierte  Länder  aus.  Gerade  so  misskannte  Peter  von  Savojeo, 
mitten  unter  den  kleinern  Herrschaften,  die  er  sich  untergeord- 
net hatte,  keineswegs  den  mannigfaltigen  Charakter  derselbe!, 
er  verfuhr  nicht  anders,  als  die  damaligen  Forsten  alle ,  welche 
anderswo  in  Europa  eine  der  seinen  ähnliche  Aufgabe  vollzo- 
gen. Einem  noch  mächtigen  Adel ,  Städten ,  die  sich  erst  bil- 
deten, kirchlichen  Staaten  gegenüber,  anerkannte  er  die  beste- 
henden Thatsachen;  er  wählte  die  Stützpunkte  seiner  Macht, 
wo  er  sie  fand;  und  ohne  Clerus,  Adeliche,  Bürgerund  Gemeine 
zu  vermengen,  rief  er  sie  gleichsam  alle  auf  dasselbe  Feld 
herab,  um  an  einer  gemeinsamen  Berathung  Theil  zu  nehmen 
und  nach  einem  gemeinsamen  Ziele  zu  streben. 

Man  hat  gemeint,  ein  Mehreres  folgern  zu  können  aus  einer 
Urkunde,  welche  Quisard  in  seiner  Einleitung  zu  dem  1562  er- 
schienenen Landrechte  der  Waadt  im  Auszuge  gibt.  Man  hat 
darin  die  Grundlagen  einer  bestimmten  Organisation  sehen  wol- 
len. Die  erste  Frage,  welcher  diese  Behauptung  ruft,  ist  die, 
ob  das  citirte  Aktenstück  authentisch ;  die  zweite,  zu  untersuchen, 
welches  der  Sinn  und  Wertb  desselben  sei. 

Ist  die  Urkunde  acht?  —  Sie  scheint  uns  nicht  den  Charak- 
ter eines  erdichteten  Aktenstücks  an  sich  zu  tragen.  Der  Schrei- 
ber späterer  Jahrhunderte,  der  sie  erfunden  hätte,  würde  sie 
nicht  so ,  wie  wir  sie  besitzen ,  abgefasst  haben.  Er  hätte 
Wahrscheinlichkeit  gesucht;  er  hätte  zum  Beispiel  in  den  Stän- 
den weder  den  Bischof  von  Lausanne ,  noch  die  Deputirten  von 
Avenches,  einer  bischöflichen  Stadt,  sitzen  lassen;  noch  weni- 
ger die  von  Saint  Oyen  de  Joux") ,  während  er  sich  anderseits 


*)  Sainl-CIaude. 


Peters  von  Savoyen  im  westL  Helvetica.  141 

vohl  gehütet  hätte  die  Namen  der  von  Grandson,  Pallsieux, 
Meaajr,  Saint-lf  artin ,  Champvent  auszulassen ,  lauter  Herren, 
die  im  Hittelalter  als  mächtige  galten.  Eine  Zusammensetzung 
Jer  Stände,  wie  er  sie  darstellt,  wäre  seinen  Zeitgenossen  zu 
wsserordenüich  vorgekommen.  —  War  aber  je  in  unserer  Ver- 
gangenheit ein  Moment,  in  welchem  eine  so  zusammengesetzte 
Nationalversammlung  möglich  gewesen?  —  Ist  einer,  so  ist  es 
4er  gerade,  den  Quisard  {einem  Document  als  Datum  gibt,  der 
■Uüich,  welcher  auf  die  Besitznahme  des  Landes  durch  Peter 
ftn  Savojen  folgt.  Alles  beugte  sich.  Alle  eilten  sich  um  den 
Heiden  zu  schaaren.  Der  Bischof  von  Lausanne  selbst  war  nahe 
daran  in  die  Stellung  eines  Unterthans  gebracht  zu  werden. 
Seine  Anwesenheit,  bei  solcher  Lage  der  Dinge,  lässt  sich  ganz 
natürlich  begreifen.  Die  Abwesenheit  gewisser  Grossen,  die 
Vertraute  des  Fürsten  waren,  hinwieder  lässt  sich  durch  empfan- 
gene Botschaften  erklären.  Indessen,  wir  müssen  es  anerken- 
nen, auch  die  Aechtheit  der  Urkunde  vorausgesetzt,  wären  noch 
viele  Schwierigkeiten  zu  heben,  ja  so  bedeutende,  dass  man 
zugehen  muss,  sie  enthalte  Irrthümer  und  habe  Aenderungen 
erlitten  ")• 

Wenn  wir  nun  aber,  unter  solchem  Vorbehalt,  das  von 
Qaisard  herausgegebene  Aktenstück  als  authentisch  annehmen, 
so  bleibt  noch  der  Sinn  desselben  zu  bestimmen  übrig.  Was 
erhellt  aus  diesem  Documente?     Nichts,   wie  uns  dünkt,  was 


*?)  Qaisard  setzt  die   Stände  zusammen:    1)  aus  Geistlichen:  die 
Commandeurs  (?)  von  la  Chaux  und  Romainmätier ;  die  Aebte  von  Bon- 
Mol,  Ancrest,  Joux,  Marsens;  die  Probate  von  Payerne ,  St.  Bernard, 
SL  Oyen  de  Joax  and  von  Oajon;  2)  aas  Adelichen,  gesondert  in  Gra- 
fen, Barone  und  Bannerherrn  (?).    Die  Grafen  sind  der  von  Neuchätel, 
Romont  (?) ,  Gray fcres  and  der  Bischof  von  Lausanne ;  die  Barone  von 
Cossonay,  la  Sarraz,  Aabonne,  Mont  und  Grandcoart;  die  Bannerherrn: 
fieEstavayers,  Coppel,  Wuippens,  Prangins,  Oron,  Montricher,  Tour, 
Wofflens,  Wuillerens,    Cugy,  Bevay  and  Vaillens;  8)  aas  Bürgern 
(patriotes)  der  Gemeinden;  Abgesandte  der  Städte  Moacjon,  Yverdon, 
Morgcs ,  Nyon ,  andere  aas  Cadreßn ,  Rae  und  les  C16es ,  and  aas  den 
Flecken  Payerne,  Orbes,  Morat,  Avenches  und  Mootagny. 


V 
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nicht  ans  dem  Gange  der  Begebenheiten  in  unserm  Vaterland« 
ron  selbst  hervorgeht.    Es  lag  in  dem  natürlichen  Laufe  der 
Dinge»  daaa  Peter  die  Adelichen  nnd  die  Nichtadelichen  tue 
dem  Waadtlande  besammelte,  wie  er  aln  den  grossen  Landtage* 
(tes  Grands  jonrs)  die  von  Faucigny ,  die  von  Val  d'Aöst  zusam* 
menberief;  dass  er  daran  arbeitete,  Herren,  Priester,  Mönch* 
nnd  Bürger  sich  näher  zu  bringen;  dass  er  in  jenen  Zeiten,  iro 
der  Fürst  sich  noch  gar  nicht  auf  eine  stehende  Armee  stützen1 
konnte,  die  Freundschaft  Aller  suchte;  dass  er  zu  diesem  Ende1 
hin  sie  um  seine  Person  herum  versammelte;  dass  der  klein*  ' 
Charlemagne  seine   Gerichtstage  (plaids)    hatte,   wie  Karl  der 
Grosse  selbst,  und  dass  ihm,  gleichwie  dem  berühmten  Kaiser 
seine  Gerichtstage  als  Mittel  zum  Regieren  dienen  roussten.       :i 
Allein  hier  bleiben  wir  stehen.    Wenn  wir  in  der  Urkunde;  '*' 
die  uns  beschäftigt,  den  Rodel  einer  Versammlung  anerkennen,1 
so  können  wir  darin  nicht  auch  die  Merkmale  einer  constit«** 
tionellen  Charte  sehen.    Wir  glauben  an  die  Thatsache,   ohne  r 
von  dieser  Thatsache  auf  eine  bestimmte  Einrichtung  schli  essen  - 
zu  können.    Die  Schriftsteller,  welche,  wie  Johannes  von  Müller  * 
voranging,  dem  Peter  von  Savojen  die  regelmässige  Organisa-  ' 
tion  der  waadtländischen  Stände  zugeschrieben  haben,  aind  in5 
den  Irrthum  verfallen,  in  den  Ursprung  der  Stände  schon  alles1 
das   zu   legen ,   was   diese   Versammlungen    später    unter  der ? 
schwachen  Verwaltung  der  Nachfolger  Amadee's  VIII.  geworden  * 
sind").    Möller  hat  seinen  Irrthum  erkannt,  allein,   da  er  ihn.1; 
verbessern  wollte,  hat  er,  wie  mir  scheint,  die  Gränze   des 
Wahren  überschritten  und  ist  in  dem  entgegengesetzten  Sinne  t 
zu  weit  gegangen.    Ich  behaupte  keineswegs ,  dass,  wenn  unter«: 
Peter  von  Savojen  die  Stände  der  Waadt  noch  gar  keine  feite  h 
nnd  bestimmte  Form  hatten,  sie  darum  unter  der  noch  ganz  * 
achwankenden  Form  einer  erst  werdenden  Einrichtung  sich  ge-  v 
zeigt  haben  mössen.    Peter  hat  sie  berufen  müssen ,  um  Huldi- 
gungen zu  empfangen ,  Räthe  zu  vernehmen  ,  Mahnungen  zu  er-  ' 
theilen,  auf  die  Einheit  des  Landes  hinzuwirken.    Seine  Waffen*  , 


**)  Geschichte  der  Eidsgenossen,  Trad.  II.  62. 
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genossen,  aas  England  heimgekommen,  wo  Barone  nnd  Gemein* 
ra  dieser  Zeit  die  grosse  Charte  errangen,  fronten  sich  wohl  in 
ihrem  Vaterlande  wiederzufinden,  was  sie  jenseits  der  Meeri 
gesehen.  Jedoch  hüten  wir  uns,  die  werdenden  Stande  unse- 
rer Gaue  mit  den  englischen  Freiheiten  zu  verwechseln.  Die 
tagKsche  Charte  war  die  Frucht  eines  langen  schweren  Kam* 
pfas  zwischen  den  Monarchen  und  seinen  Unterthanen;  sie  be- 
ruhte auf  einem  Vertrag  zwischen  zwei  Parteien,  während  im 
SVaadtlande ,  die  zwischen  Peter  und  seinen  Vasallen  abgeschlos- 
senen Acten  nur  die  Untergebenen  binden ,  den  Forsten  nicht 
rerpflichten.  Peter  bleibt  also  jedenfalls  der  Entscheid  über  die 
gegenseitige  Stellung.  Unstreitig  bedarf  er  der  Zuneigung  seines 
folkes,  allein  dieses  hat  nicht,  wie  das  englische,  durch  das 
fcecht  der  Waffen  das  einer  Stellvertretung  erworben.  Die  waadt- 
indischen  Stände  besteben,  aber  nur  im  Keime.  An  den  kom- 
senden  Zeiten  ist  es,  zu  zeigen,  ob  dieser  Keim  sich  ent- 
wickeln und  fQr  das  Land  eine  freie  und  schützende  Einrichtung 
rerden  soll  oder  nicht.  Jene  ersten  Versammlungen  aber  wa- 
ren die  Fracht  einer  grossen  vollzogenen  Revolution.  Und  ge- 
wiss war  die  eine  solche ,  welche  an  die  Stelle  einer  vorange- 
henden Anarchie  eine  regelmässige  Verwaltung,  an  die  Stelle 
einer  bloss  nominellen  Gewalt  des  Kaisers  die  eines  tbätigen, 
überall  gegenwärtigen  Forsten  gebracht,  dessen  Amtsleute  die 
Herren  überwachten,  dessen  Castellane  den  Aufschwung  der 
Birgerschaften  unterstützten19),  und  dessen  Gesetze  abwechselnd 


";  Die  einzige  Municipal-Urkunde ,  die  wir  von  Peter  von  Savoyen 
Mtzen,  ist  die  in  der  Chronik  von  Evian  (Mss.  von  372  Seiten)  ent- 
haltene, in  der  Kantonal-Bibliothek  in  Lausanne.    Der  Verfasser  dieser 
Chronik,  der  edle  Pr.  Prävost,  Bargvogt  von  Evian,  scheint  uns  im 
ifigemeioen  wohl  unterrichtet  gewesen  zu  sein.    Die  Urkunde  ist  von 
den  übrigen  aus  diesem  Jahrhundert  wenig  verschieden.    Sie  ist  vom 
lifo  1265.    Wenig  Strafbestimmungen ,  keine  Erwähnung  von  Todes- 
tale;  der  Schuldige  wird  der  Gnade  des  Herrn  überlassen.    Die  Bar- 
ttr  dürfen  frei  kaufen  und  verkaufen ,  wenn  sie  nur  den  dreizehntel 
(h  treizaine)  zahlen ,  insofern  es  sich  um  ein  Haus  handelt.    Der  Herr 
hat  lieh  ausserdem  beim  Verkauf  von  Wein  einen  Theil  vorbehalten 
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die  Bewegung  begünstigten  oder  ermäßigten,  welche  in  diese 
Zeitalter  die  untersten  Klassen  aus  Leibeigenen  zu  Hörigen  ei 
pprhob"). 

Indem  Peter  also  im  romanischen  Helvetien  die  Grundlag 
eines  Staates  gelegt,  hatte  er  gleichzeitig  sich  in  Stand  geset 
durch  starke  Wehreinrichtungen  sein  Werk  zu  vertheidigen.  Nie 
nur  gewöhnte  er  den  Adel  daran,  unter  seinem  Befehle  zu  kfti 
pfen,  ihm  in  seine  fernen  Feldzüge  zu  folgen,  und  sich  unf 
ihm  in  der  Kriegskunst  zu  üben;  nicht  nur  nahm  er  mehr  i 


(dimidiam  octavnm  et  de  dimidio  unam  qaartum)  and  das  Recht,  wl 
rend  des  Monates  Mai  allein  Wein ,  aber  Vein  und  wohlschmecke 
zu  verkaufen.  Schatz  für  die  Handelsleute  der  Arve  bei  der  Brüc 
bei  St*  Maarice.  Keinerlei  Zoll  (leade)  aaf  dem  was  anter  der  Ha 
des  Fürsten  verkauft  wurde.  Waffendienst  Ein  Mal  des  Jahres,  in  <k 
^Jmfange  der  drei  Diocesen  Sitten,  Lausanne  and  Genf.  Ein  Bl 
ger  durfte  nur,  wenn  er  aaf  frischer  That  von  Diebstahl,  Zauberei  od 
Verraths  ergriffen  ward ,  verhaftet  werden.  Die  Schiffahrt  gehörte  c 
Stadt,  aber  dem  Grafen  kam  der  Viertheil  des  Ertrages1  zu,  sov 
das  Recht  der  Ueberfahrt  über  den  See,  am  zwei  Dreier  für  den  Ma 
und  den  Unterhalt  der  Schiffleute.  —  Moadon  scheint  ausgedehnt« 
Freiheiten  besessen  zu  haben,  so  weif  man  diess  aas  einigen  Urkand 
betreffend  Bürger  dieses  Städtchens  schliessen  kann.  In  St.  Maurj 
sprach  die  Gemeinde  Unabhängigkeit  an.  Siebe  in  der  Gallia  ch 
stiana  (Theil  XII.  pag.  503)  die  Uebereinkanfl  zwischen  der  Gemein 
and  dem  Kloster. 

*)  Wie  die  Herren  gegen  den  König  gethan,  das  versuchten  c 
Bürger  gegen  die  Herren,  and  die  Leibeigenen  regten  sich  auch.  I 
Fälle  der  Unfähigkeit,  zu  zeugen  (tester),  werden  selten ;  die  Grundzinse 
Geld  verwandelt,  dessen  Werth  fortwährend  sinkt.  Verkäufe  von  Leibeig 
nen  werden  sehr  selten.  Die  Leibeigenschaft  (la  glebe)  wird  es  im  Waad 
land  mehr  als  irgendwo  in  der  allemanischen  oder  burgundischen  Schwel 
Das  römische  Gesetz,  nach  welchem  die  Rinder  dem  Stande  der  Matt 
folgten,  and  das  die  Bargander  angenommen  hatten,  macht  einem  b« 
sern  Gebrauche  Platz,  dem  zufolge  sie  dem  Stande  ihres  Vaters  h 
gen;  ein  zur  Leibeigenschaft  herabführendes  Recht,  einem  zur  Fn 
heit  hinanf&brenden.  Peter  ist  diesen  Verfügungen  günstig,  sei 
auch  denjenigen,  durch  welche  jährlich  neue  Ländereien  Bauern  gqgi 
geringen  Grandzins  überlassen  wurden. 
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Kit  Mal,  mit  dem  Golde  des  Königs  Heinrichs  III.  eine  zahl- 
reiche Trappe  englischer  Abentheurer  in  Sold,  erstes  Beispiel 
/saer  Heere  von  Condottiere,  die  im  Mittelalter  eine  so  grosse 
■eile  spielten;  Peter,  um  seine  Ritter  durch  gutes  Fussvolk  zu 
aniarslfttzea ,  munterte  die  Borger  der  Städte  zur  Bildung  ?on 
Bogenschützen  und  Hallebardiercorps  (inssarmaz)  auf.    Von  ihm 
dafiren  eich  jene  SchOtzengesellschaften ,  ähnlich  denen  der  eng- 
Eschen  Städte,  mit  Vorrechten  ausgestattet,  die  offenbar  fürst- 
Ecken  Ursprungs  sind.    Seit  Peter  tod  Saroyen  war  jedes  Jahr 
der  Papagaikönig  im  Jahre  seines  Königamtes  frei  ron  Gebüh- 
ren und  Abgaben.    Die  Gesellschaft  der  Hirschbogenschützen 
in  Bern  feiert  noch  jährlich  als  Stifter  den  Fürsten,  dessen  An- 
denken ihre  Embleme  fortpflanzen.     Peter   machte  sich  aueh 
aUaUlig  zum  Herrn  aller  festen  Plätze  und  aller  wichtigen  Pässe 
dss  Landes.    So  hatte  er  von  dem  Schlosse  Joux  Besitz  genom- 
men, welches  eine  der  Juraschluchten  schloss  und  öffnete;  so 
rieh  von  den  II ontfaueon  die  Stadt  Yverdun  abtreten  lassen,  den 
Mckenkopf  des  Sees,  der  damals  den  Namen  dieser  festen 
Stsdt  trug ,  und  den  Bau  eines  neuen  Schlosses  in  diesen  Mauern 
befehlen,  wie  auch  in  dem  entstehenden  Horges,  das  durch 
irine  Lage  das  ganze  Becken  des  Leman  beherrschte.    Ferner 
kitte  er  in  alle  seine  Schlösser  starke  Besatzungen  gelegt,  be- 
finden aber  in  das  ?on  Chillon ,  aus  dem  er  sein  Hauptarsenal 
■achte  "). 

9. 

Jedoch  gerade  diese  militärischen  Massnahmen ,  die  ebenso 
vokl  nach  Innen  wie  gegen  Aussen  gerichtet  waren,  zeugten 
hinlänglich  da?on,  dass  Peter  seine  Macht  in  dem  neu  geschaf- 
fenen Staate  nicht  als  befestigt  betrachten  durfte.  Viele  HSup- 
ter,  die  sich  vor  ihm  gebeugt,  erwarteten  ungeduldig  den  Tag, 
wo  sie  mit  einiger  Aussicht  auf  Erfolg  sich  erheben  könnten, 


*)  Er  fällte  es  mit  Th&rmen ,  Wurftnascbioen  (balistes)  und  in  sei- 
aal letzten  Kriege  gegen  das  Wallis  bezieht  er  daraas  18,500  Pfeile 
Wfckens)  für  die  Wurfmaschinen,  und  31,562  für  Bogen,  die  letztem 
ii«  Foss  lang« 

■>*.  ArckiT  vui.  10 
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und  Peter,  der  schon  Abnahme  seiner  Kräfte  spürte,  sollte- hau 
in  einen  neuen  Kampf  sich  verwickelt  sehen,  ernster  als  keiner 
derer,  die  er  bisdahin  bestanden.    Bis  jetzt  mochte  es  scheinen* 
er  brauche  sich  nur  zu  zeigen  um  den  Sieg  davon  zu  tragen* 
so  beständig  hatte  das  Glück  seine  Unternehmungen  gekrönt 
Während  seiner  Triumphe  hatte  er  seine  Tochter  mit  Guigneet 
aus   dem  mächtigen  Hause  der  Dauphins  von  Viennois,  und 
seinen  Bruder  Philipp  mit  der  Wittwe  des  Grafen  von  Burguad 
vermählt.    Es  war,  wie  wenn  das  Haus  Savoyen  bestimmt  gel' 
wesen  wäre,  das  alte  Reich  der  Burgunder  auf  neue  Grundlagen ' 
wieder  zu  errichten.    Die  Macht   dieses  Hauses  schien  einen1 
neuen  Glanz  anzunehmen,  als  bei  dem  Tode  des  Bonifaz,  Gm«1 
fen  von  Savoyen,  Am6's  IV.  Nachfolger,  die  Grossen  und  dal 
Volk  sich  zu  Peter  hinneigten ,  als  zu  dem  Fürsten  seiner  Fa*fc 
lie,  der  am  tüchtigsten  wäre,  in  so  unruhigen  Zeiten  das  Zepteto 
zu  führen;  als,  einer  dem  andern  zuvorkommend,  sie  ihm  tn 
Chambery  (1263)")  zu  huldigen  eilten.    Bonifaz  war  in  einem 
unglücklichen  Kriege  in  Italien  unterlegen,  Peter  trat  die  Bnt 
gierung  damit  an ,  dass  er  über  die  Alpen  zog  und  die  Ehre 
seines  Hauses  rächte ;  er  nahm  Turin  ein  und  liess  diese  Stadt 
in  den  Händen  eines  Sohnes  seines  Bruders  Thomas").     Sff 
hatte  eben  nun  den  höchsten  Grad  seiner  Macht  erreicht.    Papel 
und  Kaiser  suchten  um  die  Wette  seine  Freundschaft    Sein 
Einfluss  in  Paris  und  London  erhielt  zwischen  den  beiden  Hft* 
fen  eine  schwierige  Eintracht.    Die  Geschichte  hat  die  Dienste,  i 
welche  die  Fürsten  von  Savoyen,  in  hoher  Achtung  an  den  an- 
gesehensten Höfen  Europa'*,  in  der  Politik  dieses  Zeitalters,  , 
als  Vermittler  geleistet,  zu  weniß  bemerkt.    In  England  empfing  ; 
Peter  jedes  Jahr  neue  Zeichen  der  königlichen  Huld.    Heilet 
rieh  HI.  hatte  ihn  seinem  Sohne  Eduard  als  Führer  mitgegeben« 
da  er  diesen  jungen  Prinzen  als  Befehlshaber  nach  Irland  sandln, 


33)  Der  älteste  der  Söhne  seines  Bruders  Thomas  war  erst  16  Jahre 
alt  Bei  Zulassung  der  weiblichen  Linie  war  Beatrix ,  Bonifaz  Schwe* 
ster,  Erbin  ihres  Vater ;  Peter  liess  sich  die  Rechte  abtreten. 

M)  Siehe  die  Chronik  von  Evian. 
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Er  tbertrng  ihm  Unterhandlungen ,  die  ein  unumschränkte!  Zu- 
traue» erheischten.  Jedes  Jahr  empfing  Peter  neue  Geschenke 
na  der  Freigebigkeit  des  Königs.  So  hatte  dieser  ihm  den  Bo- 
bs geschenkt,  auf  welchem  er  den  Savoy  palace  baute,  der 
gaben,  bei  Anlsss  der  Erbauung  der  Walerloo-Brücke ,  ge- 
I  jchleül  ward ,  dessen  Name  aber  ein  Quartier  in  London  erhal- 
'  Isn").     Zahlreiche  savoyische    und   waadtländische   Edelleute 


Peter  nach  England  gefolgt.    Er  machte  sich  das  Vor- 
— dachaflsrecht  ,  dss  der  König  ihm  über  mehrere  adeliche 
Erbinnen  übertragen  hatte,  zu  Nutze,  um  seine  Mündel  mit  Söh- 
nen aus  uasern  Gebirgen  zu  verbinden.    So  heirathete  ein  Cha- 
Uat  die  Erbia  des  berühmten  Hauses  Vasey.    Auch  andere  die- 
ser Edelleute  verbanden  sich  mit  vornehmen  Familien  Englands 
■ad  Hessen  sich  in  diesem  Königreiche  nieder.    Die  La  Porte 
lind  Porter,    die  Boutillier  Butiller,  die  La  Flgchöre  Fletcher 
pvorden.    Die  Grandson  (de  Grandissono)  hahen  unter  dem 
Kamen  Grandisson  eine  Bolle  gespielt.    Aus  dem  Stamme  der 
Marschall  sind  die  Hareschall  entsprossen.    Auch  Charron  und 
Wrippens  tauschten  ihre  Heimat  mit  einer  neuen.   Ebal  de  Hont 
tat  in  die  Dienste  des  Prinzen  Eduard").    Der  englische  Chro- 
ukschreiber  Matthieux  Paris  berichtet,  der  Graf  von  Savoyen, 
kbe  auf  seinen  häufigen  Fahrten  über  den  Ocean  schöne  Töch- 
ter aas  dem  WaadtJande  mitgefübrt,   und  sie  mit  englischen 
Meileuten  verehlicht,  wie    wenn   er  die  beiden   Heimatlande 
darch  alle  Bande  des  Blutes  hätte  sich  näher  bringen  wollen. 


3)  Der  Seesy  palace  wurde  im  Jahr  1247  auf  den  Rainen  des  Hau- 
ses Brian,  im  Strand,  erbaut.  Dieses  Quartier  gehörte  zum  Herzog- 
(kam  Lancaster ,  war  Privateigentum  des  Königs  und  halte  seine  be- 
Madere  Gerichtsbarkeit»  Noch  heutzutage  darf  kein  Constabel  in  den 
kleinen  Bezirk  Greeve  oder  Beeve  dringen,  der  in  dem  savoyischen 
Quartiere  liegt.  Ich  verdanke  mehrere  dieser  einzelnen  Umstünde 
Herrn  Wurstemberger ,  wie  ich  ihm  auch  eine  gründlichere  Renntniss 
whrerer  Parteien  des  Gegenstandes,  den  ich  bearbeite,  verdanke. 

*)  Ein  Sohn  Gottfrieds  von  Habsbarg-Lauffenburg ,  letzter  Spröss- 
fiag4es  altern  Stammes  der  Habsburge,  heirathete  Malhilde  von  Col- 
Vitte,  Erbin  der  Denbigh.    Siehe  Malier  Schwerter  geschickte,  11. 
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Man  nennt  unter  den  Engländern,  welche  schöne  Waadllli 
darinnen  heiratheten ,  Johann ,  den  Sohn  der  Gräfin  Mathilde  te 
Verrannet,  und  Balduin,  Grafen  von  Deron  und  Herr  der  Ii 
sei  Wight. 

Aber  gerade  in  der  Zeit,  da  Peters  Glück  in  England  I 
hoch  stieg,  war  dieses  Reich  Innern  Stürmen  preisgegeb* 
die  schliesslich  zur  Festsetzung  seiner  politischen  Freiheiten  « 
zu  dem  unter  dem  Namen  Magna  charta  bekannten  Verkomi 
niss  ffihren  sollten.  Die  Schwäche  des  Königs,  seine  Verschwel 
düng  an  neue  Fremdlinge,  die  aus  Frankreich  gekommen  wl 
ren,  die  Zerrüttung  der  Finanzen  und  der  Mangel  an  RfM 
sichten  bezüglich  auf  die  natipnalen  Vorurtheile  des  alten  Es) 
lands,  hatten  den  Aufstand  des  Volkes  und  der  Barone  zur  Föl| 
gehabt.  Das  Gewitter  schwoll  heran.  Doch  war  es  noch  nid 
losgebrochen ,  als  ein  Fremdling  erschien ,  einer  jener  Menschet 
in  denen  Gemeinheit  und  Genie,  Kälte  und  Leidenschaft,  Li 
und  Verwegenheit  sich  wunderbar  zu  jenen  vieldeutigen  Chard 
teren  mischen,  —  geschmeidig,  kriechend,  tollkühn,  —  deren  d 
Vorsehung  sich  als  Werkzeugen  bedient  um  die  Völker  heims 
suchen  und  sie  durch  die  Feuerprobe  zur  Freiheit  zu  Ähre 
Simon  von  Montfort  war  das  Haupt,  dessen  zum  offnen  Al 
stand  die  Lords  und  die  Gemeinen  warteten.  Da  begann  4 
Bürgerkrieg.  So  lange  die  Parteien  sich  die  Waage  hielte 
spielte  Peter  die  Rolle  eines  Vermittlers  zwischen  ihnen.  1 
war  einer  der  provisorischen  Räthe,  die  das  Misstrauen  in  Fol) 
des  Friedensschlusses  von  Oxford  neben  den  König  gestellt  hatt 
Da  aber  in  Abwesenheit  des  Grafen  von  Savoyen  der  Krii 
wieder  ausgebrochen  und  nach  der  Schlacht  bei  Lewee  (dl 
13.  Mai  1264)  der  König  in  die  Gewalt  der  Feinde  gefallen,  so  %i 
von  nun  an  Peters  einziges  Streben,  dem  König,  seinem  Nrffta 
wieder  zur  Krone  zu  verhelfen.  Er  borgt  beträchtliche  Summet 
rüstet  an  den  flandrischen  Küsten  eine  Flotte  und  hebt  eji 
Armee  aus.  Auf  seinen  Ruf  eilen  schaarenweise  vom  Fun 
der  Alpen  Krieger  herbei;  von  Aubonne,  St.  Martin,  Montagn; 
Corbiöre,  Roverea;  in  ihrem  Gefolge  Leute  aus  den  Gemeine) 
Johann  von  Bern,  Guy  von  Lutry ,  zwei  Brüder,  Peter  und  R 
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tat  Garn  ,  und  noch  viele  andere.    Man  schifft  sich  ein ;  allein 

kettle  Stürme  terstreuen  die  Fahrzeuge  und  nölhigen  die  Flotte, 

wieder  in  den  Hafen  einzulaufen. 

In  diesem  Augenblicke  erhielt  der  Graf  von  Savoyen  die 

fcmde  Toa  Ereignissen ,  die  ihn  eilig  in  seine  Heimat  zurück- 
prfen  Dia  Anstrengungen,  die  er  gemacht,  um  den  König 
*|  isn  England  wieder  auf  den  Thron  seiner  Väter  zu  setzen,  wa- 
nn misslangen ,  die  Güter,  die  er  in  diesem  Königreiche  besass, 
m  Beschlag  genommen  worden.  Die  Schulden,  die  er  eben- 
»gegangen,  um  ein  vergebliches  Unternehmen  zu  versuchen, 
kalten  seine  Hfllfsquellen  erschöpft.  In  dieser  Lage  musste  er 
■ach  Helvetien  zurückkehren ,  wo  seine  alten  Feinde  alle  sich 
«hoben  hatten ,  und  neue  Gegner  im  Felde  erschienen ,  um  ihm 
fis  Frucht  seiner  mühevollen  Laufbahn  zu  entreissen. 

10. 
Der  HeerfQhrer,  der  sich  an  die  Spitze  einer  neuen  Schild- 
«fcebung  gegen  den  Grafen  Peter  gestellt  hatte,  war  Rudolf 
tsb  Habsburg.  Rudolf  bereitete  durch  eine  rührige  und  kriege- 
räche  Thltigkeit  sich  auf  den  Ruhm  vor,  der  seiner  wartete, 
md  hatte  angefangen  in  der  östlichen  Schweiz  die  Rolle  zu  spie- 
len, die  Peter  seit  einem  halben  Jahrhundert  in  der  romanischen 
-j  mfllhrfe.  Schon  galt  er  überall  am  Fusse  der  Alpen  für 
eisen  Helden  und  war  als  böser  Nachbar  gefürchtet,  als  ein 
Jahr  nach  einander  die  beiden  Grafen  von  Kyburg  starben, 
Hartmann  der  jüngere  in  Burgdorf,  und  Hartmann  der  ältere 
ia  der  Borg  seiner  Väter").  Hartmann  der  jüngere  hatte  als 
Erbin  alles  seines  Eigenen  (Allodialgüter)  eine  noch  junge  Toch- 
ter hinterlassen.  Für  die  Güter,  die  er  vom  Reiche  zu  Lehen 
trag,  hatte  Peter,  vermöge  der  Freundschaft  seines  Neffen,  des 
Kaisers  Richard,  sich  belehnen  lassen.  In  halb  vergoldeter, 
halb  eiserner  Rüstung,  Sinnbild  der  beiden  Mittel,  durch  die  er 
•eine  Macht  gegründet,  am  Hofe  erscheinend  (wenn  man  der 
Chronik  Glauben  schenken,  darf),  hatte  er  das  Reichsvicariat  in 


*)  Hartmann  der  jöogere  den  3.  September  1263 ,  Hartmano  der 
fitere  den  37.  November  1261, 
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in  sehr  ausgedehnten  Grlnzen ,  die  Belehnung  der  aeinem  Zejitet 
unterworfenen  Länder,  so  wie  aller  in  dem  Erbe  des  jOngira  . 
Hartmann   begriffenen    kaiserlichen   Lehen  empfangen17).     Ab 
auch  Hartmann  der  filtere  verschied ,  so  wurde  er  als  der  leiste 
seines  Geschlechtes  mit  Schild  und  Helm  in  der  Gruft  seiner 


A> 


Väter  bestaltet.    Der  Friede  seiner  letiten  Tage  war  durch  dta  , 
Sorge  getrübt  worden ,  welche  das  Schicksal  seiner  zärtlich  ge-  '. 
liebten   Wittwe   Margaretha  von   Savoyen  ihm  verursachte*).  , 
•Nicht  lange  so  zeigte  es  sich,  dass  seine  Besorgnisse  nur  itt 
begründet  waren.    Kaum  hatte  nämlich  Rudolf  von  Habsbuff*, 
sein  Neffe  und  natürlicher  Erbe,  von  seinen  Gütern  Besitz  «et 
nommen,  so  entriss  er,  ohne  Rücksicht  auf  den  letzten  Wl lieft 
des  Greises ,  der  Margaretha  auch  die  Burgen,  die  ihr  alz  Wfcfc 
thum  ausgesetzt  waren.    Dann  zog  er  vor  Burgdorf,  bemleK*J* 
tigte  sich  dieser  Stadt,  in  der  er  geheime  Verbindungen  anzu-'* 
knüpfen  gewusst,  erklärte  sich  öffentlich  als  Vormund  der  Toch-^ 
ter  Hartmanns  des  Jüngern,  und  rückte,  wohl  wissend,  dass  f(^ 
damit  dem  Hause  Savoyen  den  Krieg  eröffne,  an  der  Spitze  ven: 
1500  Rillern  und  eines  furchtbaren  Fussvolks  ohne  sich  zu  b#?:: 
denken  in  die  Waadt  vor19).  .    "* 

Er  hatte  nicht  so  bald  dieses  Land  betreten ,  als  alle  alten  * 
Feinde  Peters,  voll  Zuversicht,  was  sie  in  einer  Reihe  unglück- 
licher Kriege  verloren  hatten,  wieder  hofften  zurückerobern  m[* 
können.  Alle  zumal  traten  auf,  die  Bischöfe  von  Sitten,  htm* 
sänne  und  Genf,  der  Graf  von  Genf,  und  alles  was  im  Waaty  - 

12 

37)  »Mit  Leuten,  Ehren,  Rechten,  Münzen,  Mlrkten,  Strassen,  U*.  ai 
dereien,  bebautem  and  unbebautem  Land ,  Gewässern ,  Wäldern,  Jag4,r 
Fischfang,  Regalien,  nur  mit  Vorbehalt  der  Rechte  Hartmanns  des  ||-:„ 
tern,  auf  die  noch  unvertheilten  Güter.«    A  Berkenstead,  den  17.  Ofc- 
tober  1263. 

*)  Er  hatte  mehrere  Male  sein  Testament  gemacht  und  wieder  je* ° 


ändert,  immer  mit  dieser  Sorge  beschäftigt,  und  hatte  den  Bischof 
Konstanz  und  den  Abt  von  SL  Gallen  mit  der  Wahrung  seines  letalen  . 
Willens  betraut. 

tt)  Der  Strassburger  Chronik  zufolge  gab  diese  einzige  Stadt  MIO  . 
Reiter  (mililes?). 
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lande  wir  ungern  da«  savojische  Joch  trug«  In  der  ersten  Hitze 
des  Anblende*  wurden  sogar  die  Städte  besetzt.  Zu  gleicher  Zeit 
hallen  Turin ,  Asti9  und  der  Fürst  von  Montferrat  auf  der  andern 
Seite  der  Alpen  die  Waffen  ergriffen ,  und  der  Herzog  von  An- 
jas, Mit  kurzem  Graf  der  Provence,  seine  Streitkräfte  mit  den 
feigen  vereinigt.  Das  Dauphinä  selbst  zeigte  sich  offenbar  zur 
Eaipörung  geneigt. 

Indessen  war  Peter  von  Savoyen ,  als  er  herbeieilte ,  um  so 
riaie  venchworne  Gegner  zu  bekämpfen ,  nicht  mehr  jener  Fürst 
ia  der  Kraft  seiner  Jahre,  der  aus  dem  Schatze  eines  königli- 
chen Freundes  mit  vollen  Händen  schöpfen  konnte.  Allein  ste- 
hend, verschuldet,  gebrochen  durch  den  doppelten  unausgesetz- 
ten Kampf»  besass  er  keine  andere  Hulfsquelle  mehr  als  sein 
Genie»  Nichte  desto  weniger  bot  er  allerwärts  die  Stirne.  Nach- 
er  einige  Gendarmerie  über  die  Alpen  entsendet  unter  aei- 

Bruder  Philipp,  zog  er  selbst  vorerst  gegen  Genf.  Es  reichte 
kia,  die  Besatzungen  zu  verstärken ,  um  den  Bischof  zu  einem 
isrthetlhaften  Vergleiche  zu  vermögen*  Durch  Geldmangel  und 
tie  Notwendigkeit  andern  Gegnern  abzuwehren,  gedrängt,  an- 
erkannte Peter  für  die  Summe  von  2260  Genferlivres  das  Ober- 
lahsosrecht  des  Prälaten  in  Genf  an ;  er  stand  ab  von  der  Schirm- 
fvgtei  (droit  de  garde) ,  welche  die  Borger  ihm  tibertragen ,  und 
beschränkte  sich  auf  die  Rechte,  die  er  pfandweise  für  die  dem 
Griten  von  Genf  auferlegten  Schuld  besass.  Er  brachte  den 
Grafen  selbst  dahin,  diesen  Vergleich  zu  unterzeichnen 40).  So- 
Jana,  frei  von  dieser  Seite ,  sog  er  gegen  den  Bischof  von  Sa- 
tojen,  der  sich  eben  Martinachs  bemächtigt  hatte,  nahm  diesen 
Platz  wieder,  warf  die  Walliser  zurück,  und  seinen  Hauptleu- 
tea,  Aymon^von  Salle  neuve  und  Wilhelm  von  Lucinge,  den 
Krieg  an  diesen  Marken  tiberlassend,  wandte  er  sich  gegen 
freiburg,  Rudolfs  Waffenplatz,  und  gegen  Bern,  welches  der 
Habsburger  eng  eingeschlossen  hielt. 


*°)  Der  Vergleich  wurde  schliesslich  unterzeichnet  zu  Versoix ,  den 
\  9.  August  1267.  —  Schon  hatte  der  in  unsern  Tagen  wieder  erneuerte 
\  Streit,  betreffend  die  Wasserhöhe  des  Sees  und  die  Schwellungen  der 
Ihoae,  sich  erhoben. 
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Wir  kennen  wenig  die  Begebenheiten  des  Krieget,  der  wi 
rend  des  ganien  Jahres  1S65  und  in  den  ersten  Monaten  < 
folgenden  Jahres  Westhelvetien  verwüstete.  Es  war  wohl  ol 
Zweifel  einer  jener  Kriege ,  wie  die  meisten  im  Mittelalter,  v 
von  Kriegslisten ,  Ueberflllen  und  Verheerungen.  Peter  hatte 
wenig  Leute,  und  zu  viele  Feinde  auf  dem  Halse,  als  dass 
entscheidende  Vortheile  hätte  gewinnen  können»  Indessen  , 
lang  es  ihm  wenigstens  etliche  der  gegen  ihn  aufgestandei 
Herren  zum  Gehorsam  zurückzubringen.  Der  junge  Graf  \ 
Nidau  kam  nach  Murten,  ihm  wieder  zu  huldigen.  Die  Her 
Ton  Stäffis  schworen  im  Schlosse  Font,  bis  zum  Schlüsse  i 
Krieges  neutral  zu  bleiben.  Peter  hatte  die  Unterstützung  i 
Papstes  Clemens  IV.  /natürlichen  Beschützers  einer  Wittwe, 
gesucht,  und  von  demselben  die  Anerkennung  der  Rechte  i 
ner  Schwester  Margaretha  sowohl  als  die  Sendung  eines  Le 
ten  erlangt,  beauftragt,  dem  Rudolf  das  Unheil  des  heili) 
Vaters  kund  zu  thun.  Giflre,  Abt  unserer  lieben  Frauen  i 
Abondance,  Ueberbringer  dieser  Botschaft,  erschien  unter  < 
Mauern  Freiburgs.  Er  fand  bier  Gottfried  von  Lauffenburg 
der,  beim  Anblick  des  Mönchs  auffahrend,  seine  Wuth  in 
furchtbaren  Tönen  seines  Schweizerdeutsch  ausschüttete,  d 
der  Abt,  dieser  Sprache  fremd,  voll  Entsetzen  davon  floh, 
zwischen  eilte  man  ihm  sofort  nach;  Unterhandlungen  entsp 
nen  sich  in  einiger  Entfernung  von  der  Stadt,  allein  ohne 
gend  einen  Erfolg*1). 

Da  fasste  der  Graf  von  Savoyen  den  Entschluss,  seine  Str 
kräfte  zu  sammeln,  und  durch  irgend  ein  kühnes  Unternehs 
dem  Krieg  eine  neue  Wendung  zu  geben.  Er  verstärkte  sc 
treue  Gendarmerie  durch  fünfhundert  Zuzüger  von  Bern,  e 
kernhafte,  tapfere  Schaar,  und  drang,  unerwartet  die  Ufer  1 
Aare  und  der  Saane  verlassend,  in  die  Schluchten  des  Wa 
ein,  wo  der  Krieg  mit  wechselndem  Glücke  und  vielem  Rai 
fortgedauert  hatte.    Er  schlug  den  Bischof,  nahm  seine  bes 

")  Gibrario  sagt :  Rudolf  selbst. 

**)  Weinmonat  1265.    Gesandtschaftsbericht. 
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Bergen  und  zwang  ihn,  den  87.  Hornung  1986,  einen  Waffen- 
stillstand für    Ein    Jahr  zu  unterzeichnen,    während   welcbee 
Schiedsrichter  an  dem  Abschlüsse  eines  Friedens  arbeiten  sollten. 
Aber  während  Peter  sich  bemQhete ,  dem  Krieg  im  Wallis 
ein  Ende  zu  machen,  hatten  seine  Feinde  auch  ihre  Kräfte  ver- 
eint, nnd  waren  bis  unter  die  Mauern  von  Chillon  vorgedrun- 
gen, das  sie  zu  belagern  angefangen  hatten.    Deutsche,  Waadt- 
liader,  der  grössteTheil  des  Adels  des  Landes  lagerten  in  den 
Umgebungen  dßs  Schlosses.    An  ihrer  Spitze  befand  sich  ein 
Hauptmann ,  den  die  sächsische  Chronik  Herzog  von  Lupfingen, 
die  savojischen  Herzog  von  Cophingen  oder  Zofüngen  nennen. 
Sie  waren  bereits  mehrere  Tage  mit  der  Belagerung  beschäftigt, 
als  der  Graf  von  Savoyen,  in  tiefer  Stille  heranreitend  und  sei- 
len Marsch  in  das  Dunkel  der  Nacht  hüllend,  aus  den  Schluch- 
ten des  Wallis  hervorbrach  und  sich  dem  Lernen  näherte. 

Lassen  wir  den  Chronikschreiber  erzählen ,  was  hierauf  ge- 

ichah.    »  Ohne   bemerkt  zu  werden ,   gab  der  Graf  Peter  dem 

Jchloaswlchter  ein  Zeichen,  und  drang,  von  ihm  erkannt,  nebst 

nrei  andern  in  Chillon  ein.    Und  als  er  drinnen  war,  erfrischte 

er  sich   und  trank ;  die  im  Schlosse   aber  waren  gar  erfreut 

Bald  darauf  bestieg  er  den  Thurm,  von  dem  herab  er  seine 

Feinde  erspähen  und  wählen  konnte ,  und  sah ,   dass  sie  ihre 

Qeartiere  weit  von  einander  hatten,   und  schliefen;  denn  sie 

ahneten  nichts.    Nun  stieg  er  wieder  hinunter,  und  schiffte  sich 

mf  einem  Nachen  ein,  der  ihn  bald  nach  Villeneuve  brachte, 

allwo  er  seine   Leute  gelassen.    Und  kam  gar  freudig  auf  sie 

nu    Als  sie  ihn  so  froh  sahen ,  fragten  sie  ihn :    »  Was  bringet 

ihr  für  Kunde?«    »O  sehr  gute,  erwiederte  er,  denn  so  Gott  uns 

beisteht,  und  wir  brave  Leute  sein  wollen,  so  sind  alle  unsere 

Feinde  unser.«     Worauf  alle  mit  Einer  Stimme  riefen.    Herr, 

befehlet  nurl    Und  sie  waffneten  sich,  stiegen  gerüstet  in  guter 

r      Ordnung  zu  Pferd,  zogen  leise  durch  den  Pass  von   Chillon, 

\     sod  überfielen  plötzlich  die  Gezelte  und  Quartiere  des  Herzogs 

fon  Cophingen,   mit  dem  sie  bald  fertig  waren;   denn  ihn  wie 

leine  Leute  fanden  sie  ohne  Waffen,  halb  wach,  halb  schlafend. 

Cnd  sie  machten  es  so  gut,  dass  der  Graf  ihr  Gefangener  wurde, 


154  Ueber  die  Gründung  der  fürst).  Hausniaeht 

und  mit  ihm  die  Grafen  von  Nid  au,  Greierz,  Arberg,  die  Barone 
von  Montfancon,  Grandson,  Cossonay,  Montagnye,  in  allem 
achtzig  Barone,  Herren,  Ritter,  Knappen  und  Edle  des  Landet. 
Und  alle  liess  der  Graf  Peter  ins  Schloss  Chillon  führen,  wo 
er  sie  nicht  als  Gefangene  behandelte,  sondern  ehrenroll  be- 
wirtbete. Gross  war  die  Beate  auf  der  Wahlstatt  so  wie  im 
Lager,  a 

Die  Frucht  des  Sieges  bei  Chillon  war  die  Eroberung  der 
Waadt.  Peter  zog  wieder  in  Moudon,  Romont  und  Murten  ein. 
»Und  war  sehr  zufrieden  mit  denen  von  Murten,  sagt  die  Chro- 
nik ,  und  liess  eine  Burg  (donjon)  und  einen  starken  Tburm  an 
Eingang  der  Stadt  errichten.«  Hierauf,  nachdem  er  auch  an 
der  Broie,  zwischen  dem  Muriner-  und  Neuenburgersee,  die 
Fundamente  eines  festen  Tburmes  gelegt ,  zog  er  dem  Ufer  ent* 
lang  und  legte  sich  vor  Yverdun,  das  er  erst  nach  lebhaftem 
Widerstand  eroberte.  Die  Einnahme  dieser  Stadt  und  die  Un- 
terwerfung der  Lausanner,  die  auch  am  Aufstande  Theil  genom- 
men"), machten  ihn  vollends  wieder  zum  Heister  des  Landes; 

Sodann  liess,  wie  die  Chronik  meldet,  Peter  die  Gefange- 
nen, welche  in  Chillon,  Villeneuve  und  an  andern  Orten  sich 
befanden,  holen,  und  sprach  zu  ihnen  also:  »Herr  von  Cophin- 
gen  und  ihr  andern  Herren,  ihr  habet  mich  bekriegt;  jedoch 
Gott  bat  es  mit  dem  Recht  gehalten,  da  ihr  alle  wie  ihr  sehet 
meine  Gefangenen  seid;  so  wisset,  dass  ihr  mich  um  viel  Geld 
gebracht,  und  ich  viel  Ursache  bitte,  ein  schweres  Lösegeld 
für  euch  zu  fordern,  allein  ich  will  es  nicht  so  scharf  nehmen. 
Wenn  ihr  also,  Herr  von  Cophingen,  mir  das  Waadtland  Ober^ 
lassen  wollt,  so  will  ich  euch  ohne  Lösegeld  freigeben.  Wo 
nicht,  so  seid  ihr  noch  in  meinen  Händen,  und  werde  das 
Waadtland  haben,  ob  ihr  wollet  oder  nicht.«  Worauf  der  Hm> 
zog,  obschon  es  ihm  weh  that,  ein  solches  Kleinod  zu  verlieren, 
erwiederte:  »Ich  willige  ein,  wofern  ihr  mich  und  die  Meini- 
gen frei  und  ledig  lasset. «  —  d  Was  euch  und  euere  Deutschen 
anbelangt,  so  will  ich  es,  entgegnete  der  Graf,  aber  die  Her- 
^— — ■    ■  ■ 

«)  Pingon. 
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reo  ans  der  Waadt  sollen  mir  Huldigung  leisten,  und  durch 
ihr  Lösegeld  mir  meine  Lasten  erleichtern  helfen.«  Doch  nach 
langem  Reden  wurden  alle»  so  sie  nur  Huldigung  leisteten, 
frei  gelassen**).  Nunmehr  Hess  der  Graf  die  Damen  des  Landes, 
iasonderbeit  die  Ehegemale  der  gefangenen  Herren,  nach  Yver- 
daa  bescheiden,  und  bewirthete  sie  so  forstlich,  dass  man  es 
/     Dicht  beschreiben  kann. et 

So  meldet,  meine  Herren,  die  Chronik.  Ich  kann  hier 
sieht  alle  Fragen  berühren,  welche  dieser  Bericht  hervorruft. 
Die  Geschichte  darf  die  Schlacht  bei  Chillon  nicht  verwerfen, 
welche  Ruchat  in  einer  Chronik  vom  Jahre  1280  gelesen  hat; 
welche  eine  alte  im  Schlosse  Chatelard  aufbewahrte  Handschrift 
mit  etlichen  neuen  Umständen  schildert,  die  sich  auf  die  Flucht 
mehrerer ,  in  den  Thilern  von  Oron  gefangen  gewordenen  Her» 
reo  beziehen,  und  mit  der  Meldung  eines  Beinhauses,  das  auf 
dem  Wahlplatze  errichtet  worden  sei ;  welche  zudem  alle  sa- 
vojischen  und  waadtländischen  Chroniken  erzählt  haben  und 
die  sieh  in  den  sächsischen  Geschlechtsregistern  von  Fabricina 
vorfindet**).  Allein  so  wenig  wir  die  Hauptthatsache,  welche 
diesen  überlieferten  Berichten  zu  Grunde  liegt,  läugnen  möch- 


**)  Chr.  von  Savoyen  in  den  Monuments  de  Tarin,  I.  28*.— -Man 
ferflekhe  die  Chronik  von  Evian.  Folio  20  verso.  »Es  wurde  allen 
das  Leben  geschenkt,  zwölfe  der  Angesehensten  ausgenommen,  die 
■ach  Savoyen  weggeführt  und  daselbst  bis  tum  Tode  des  Grafen  ge- 
nügen gehalten  wurden,  weil  sie  an  diesem  Kriege  Schuld  gewesen.* 

**}  Ckampier,  wieder  erschienen  im  Conservateur  Suisse  VII.  S8S. 
-  Parmdin  ,  p.  147.  —  Guichenon  kist.  gen.  /.  «84.  —  G.  Fabricii  Chemni- 
censis  Orig.  ill.  stirpis  saxonica,  IV.  475.  —  Die  waadtländischen 
Chroniken.  Die  Ausgaben  bieten  Varianten  dar ;  die  eine  setzt  die  Be- 
rebenheit  ins  Jahr  1246,  andere  in  1260  und  1266.  Pingan  und  die 
Chronik  von  Evian  in  1263  oder  1265.  —  CibrariOj  Storia  della  monar- 
chiadi  Savoia,  tom.  II.  —  Mr.  le  baron  de  Gingins,  Etablissement  du 
tmrte  Pierre,  d'apres  M.  Cibrario ,  in  der  Revue  Suisse,  V.  p.  258.  — 
Mr.  Edouard  Mattet.  Du  pouvoir  qut  la  tnaison  de  Savoie  a  exerci  dans 
Gtntre,  in  den  Mdmoires  et  documents  de  la  sociiU  d'histoire  de  Ge- 
nire, VI.  p.  177.  Wurstemberger ,  in  seinem  Peter  von  Savoyen,  noch 
MiDQKripL 


166  Ueber  die  Gründang  der  flirstl.  Hausmacht 

ten,  so  wenig  können  wir  alle  Einzelheiten  in  der  Erzählung  \ 
einer  Begebenheit  verbürgen ,  die  ihrer  Natur  nach  zu  epischen 
Ausmalungen  sich  so  sehr  eignete.  Was  den  Zeitpunkt  dieser  , 
Waffenthat  betrifft,  so  können  wir  ihn  nicht  anders  bestimmen  \ 
als  die  Mehrzahl  der  Chronikschreiber  es  gelhan  und  wir  so  eben  * 
ihn  auch  angenommen  haben. 

Aber  wer  ist  der  Besiegte  von  Chillon?  wer  ist  jener  Heer-  \ 
fuhrer,  den  die  einen  unserer  Chroniken  Herzog  von  Zhoffin*  j, 
gen**),  die  andern  Herzog  von  Cophingen  oder  Cbepelungrgen k1)f  :: 
woraus  Fabricius  einen  Grafen  Lufüngen  und  einen  Landgrafen  [ 
von  Stühlingen  im  Schwarzwald  macht**)?  War  er  ein  kaiser-  . 
1  icher  Statthalter,  wie  der  sächsische  Genealogist  sagt?  War  ". 
er  ein  Statthalter  Rudolfs  oder  Rudolf  selbst?  —  Cibrario  steht  ' 
nicbt  an,  in  dem  Besiegten  den  Rudolf  in  eigner  Person  zu  se-  ' 
hen ;  wir  nehmen  lieber  einen  Statthalter  des  Grafen  von  Habe-  f 
bürg  an.  Es  scheint  uns,  wenn  Rudolf  selbst  Gefangener  Peters  : 
von  Savoyen  geworden  wäre,  so  würden  unsere  romanischen  ' 
Chroniken  den  Namen  des  Gefangenen  besser  behalten,  und  die  \ 
deutschen  eine  so  hervorstechende  Thatsache  gewiss  gemeldet  ] 
haben.  Freilich  kann  man  mit  Wahrheit  sagen,  dass  die  deut- 
schen Chronikschreiber,  voll  wahrer  oder  sagenhafter,  vielleicht  - 
von  der  Geschichte  zu  leichthin  aufgenommener.  Umstände  über 
die  gleichzeitigen  glücklichen  Fehden  Rudolfs  gegen  die  Frei-  ' 
herrn  von  Regensberg,  den  Grafen  von  Toggenburg  und  den  r 
Abt  von  St.  Gallen,  uns  dagegen  Über  desselben  unglücklichen 
Krieg  mit  Peter  von  Savojen  sehr  wenig  melden.    Aber  doch 

*■)  Rudolf  befand  sich  seit  kurzem  im  Besitz  der  Stadt '  Zofingen  * 
(Leu),  ohne  jedoch  den  Namen  davon  zu  führen.  ■ 

*7)  Es  ist  bekannt,  dass   Sigmund  Wagner  in  Chepelnngräen  da  ?■ 
verdorbenes:  »Kyburg  der  Jüngere11  fand.  y 

**)  »E  sylva  nigra  dux  Loffingiensis ,  anas  e  Landgravip  Stulingüs,  $ 
quem  Egonem  Annales  nominanl,  missas  qai  illara  diciionem  (Chablas.  ./ 
et  Vallem  Aagustanam)  imperii  nomine  vindicaret ,  a  qno  nihil  effectna  1, 
est  illa  expeditione  dignam :  nam  in  proelio  com  Septem  comitibns  daz  #; 
ipse  captas  est,  et  Comites  Uli  passim  per  Sabaadiam  in  vincnlis  dit-  il 
persi.    Capla  deinceps  plura  oppida ,  Modunum ,  Rhona  (Romont),  Ver- 
donum,  qaod  non  sine  maxima  difficultate   accidit.    Stulingius,  qai,  2 
nescio  qaid  juris  in  diciionem  Sabaudia  se  habere  arbitrabatar ,  eo  se  3 
abdicat  et  nihil  unquam  in  poslerum  se  motarura  suo  aut  hsredum  no-  s 
mine  promiltit.«    Er  setzt  die  Regebenheit  in  die  Zeit,  wo  Philipp  und  5 
Otho  am  das  Reich  sich  bewarben.  —  Wurstemberger ,  der  in  seiner  i 
gründlichen  Arbeit    über  Peter  von  Savoyen  keine  einmal  erhoben«  j 
Frage  nnuntersacht  gelassen  hat ,   erinnert  hier  daran ,   dass  in  Ober-  ■ 
Schwaben  Grafen  von  Lupfen  oder  Lupfingen  waren ;  dass  diese  Grafen  1 
die  Landgrafschafl  Kleggau  oder  Stühlingen  als  Reichslehen  besassea;  : 
dass  zwar  keiner  ans  ihnen  Egon  geheissen,   wohl  aber  etliche  Eber-  ' 
hard,  welcher  Name,  durch   den  gleichen  Anfangsbuchslaben,  leicht  . 
zu  einem  Irrthnm  verleitet  haben  mag.    Man  vergleiche,  was  wir  über 
das  Gefecht  bei  Port-Valais  gesagt  haben ,  §.  6.    Warslemberger  neigt 
sich  zn  der  Ansicht ,  dass  der  Kampf  bei  Chillon  unter  Thomas  1.  statt 
gefunden  hätte.    Nach  der  Erscheinung  seines  Peter  von  Savoyen  wird 
man  erst  diese  Frage  wieder  aufnehmen  und  grundlich  erforschen  können. 
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bleibt  es  unerklärlich,  wie  ein  so  auffallendes  Ereigniff,  wie 
Rudolfs  Gefangennehmung  gewesen  wäre,  halte  geschehen  kön- 
nte, ohne  dort  in  der  Üeberlieferung,  hier  in  der  Reihe  der 
Begebenheiten  zu  haften. 

Der  Gang  der  Ereignisse  setzt  einen  bedeutenden  Sieg  Pe- 
ters von  Savoyen  voraus  ;  denn  wir  sehen  den  Schauplatz  des 
Krieget,  der  fange  um  Freiburg  und  in  der  Waadt  gewesen  war, 
lof  ein  Mal  an  die  Ufer  der  Aare  versetzt;  wir  sehen  eine  Stadt 
nach  der  andern  sich  ergeben,  und  alle  Herren  des  Landes  bis 
ra  diesem  Flusse,  die  in  den  Thälern  des  Oberlandes,  die  an 
len  Ufern  des  kleinen  Sees,  wie  die  des  Waadtlandes,  alle  dem 
Heger  Huldigung  leisten.  Peter  hielt  unter  dem  Zuruf  der  Bür- 
gerschaft seinen  Einzug  in  Bern").  Auf  seine  Stimme  vergrös- 
terte  sich  die  Stadt,  um  die  neuen  Bürger,  welche  der  Krieg 
a  ihre  Hauern  geworfen  hatte,  in  ihrem  Schoosse  aufzuneh- 
aenM).  Bern  nannte  den  Grafen  zon  Savoyen  seinen  zweiten 
Stifter")*  Er  gewährt  der  heldenmütigen  Stadt,  als  Belohnung 
ler  Dienste ,  die  er  von  ihr  empfangen ,  den  Tausch  einer  er- 
sten ihre  Freiheiten  gefährdenden  Urkunde11!,  {regen  eine  neue, 
vorm  er  die  Rechte  seiner  Verbündeten  als  Reichsstadt  deut- 
licher anerkennt.  Hierauf,  als  er  eine  Brücke  über  die  Aare 
geschlagen  und  mit  eigner  Hand  den  ersten  Balken  an  das  ge- 
genüberliegende Ufer1*)  geworfen ,  zog  er  über  die  Brücke  und 
Dahin  anverweilt  das  Scbloss  Bremgarten  ein,  den  Sitz  uralter 
Freiherren,  die  auf  dem  rechten  Ufer  des  Flusses  reiche  Güter 
besassen.  Der  Herr  von  Bremgarten  schwur  Peter  gegen  alle 
und  jede  zu  dienen ,  insonderheit  aber  gegen  Rudolf  von  Habs- 
burg"). Das  Jahr  darauf  wandte  sich  der  Graf  von  Savoyen 
■it  seiner  Heeresmacht  gegen  Freiburg,  den  einzigen  befestig- 
ten Ort,  der  Rudolf  in  Helvetien  noch  blieb.  Aber  während 
er  die  Belagerung  eifrig  betreibt,  führen  im  Löwenberg  am 
Mnrtnersee  eröffnete  Unterhandlungen  den  18.  September  1267 
nun  Frieden.  Rudolf  anerkennt  die  Rechte  der  Margarelha  von 
Savoyen ,  und  verbürgt  durch  Pfänder  die  Bezahlung  des  Wit- 
Iboms  dieser  Fürstin").    Peter  diktirt  als  Sieger  die  Friedens- 

**)  Jnstinger. 

*)  Auf  dem  anlern  Theile  der  Halbinsel,  die  sie  bedeckt,  gelegen, 
bestand  die  Stadt  Bern  damals  75  Jahre.  Ein  neuer  Graben,  der  TAiVr- 
frmbem,  wurde  der  Vertheidigungsgraben  der  neuen  Stadt;  man  zer- 
ftlfirte  den  alten,  der  die  Stadt  »der  Zähringer*  von  derjenigen  »der 
Smcover*  schied. 

$l)  »Und  seinen  Ortsfrümer.«  (?) 

a)  Dieser  alle  Brief  findet  sich  nicht  mehr;  allein  er  mnsste  sich 
wenig  von  dem  unterscheiden ,  der  Murlen  betraf,  und  der  in  den  Ar- 
chiven von  Turin  noch  vorhanden  ist. 

*3;  »  Von  dem  er  in  seinem  und  seiner  Bundesgenossen  Namen  Be- 
sitz nahm.« 

*•)  9  Man  solle  ihn  eidbrüchig  nennen ,  wenn  er  sein  Wort  bräche.* 
Die  Urkunde  wurde  in  Murlen  ausgefertigt,  am  SU  Michaelstag,  den 
19.  Herbstmonat  1266. 

ö)  Durch  die  Anerkennungsurkunde  verpflichtet  sich  Rudolf,  der 
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bedingungen;  jedoch  erscheinen  uns  diese  Bedingungen  nicht    ' 
so,  dass  sie  eine  so   wichtige  Begebenheit  voraussetzten,  wie 
die  persönliche  Gefangennahme  des  fürstlichen  Gegners  gewe-   ■ 
sen  wäre,  eine  Begebenheit,   deren  die  Urkunde,  wie  wir  sie 
besitzen ,  übrigens  keinerlei  Erwähnung  thut.    Sofort  nach  dem  * 
Friedensschlüsse   mit  Rudolf   eilte   Peter  ins  Wallis,   wo  der  ■. 
Bischof  den  Waffenstillstand  gebrochen  hatte ;  und   schon  war  [ 
er  auf  dem  Punkte,  Sitten  zu  erstürmen ,  als  Bischof  und  Graf  *";' 
von  Genf  vermittelnd  dazwischen  traten ,  und  einen  Vergleich 
tu  Stande  brachten,   der  auf  den  Grundlagen  desjenigen  von    : 
1J60  beruhet"). 

11. 


Diess  war  der  letzte  Kriegeszug  des  Grafen  Peters, 
so  ununterbrochene  Thätigkeit  hatte  die  Energie  seines  Geiste*  l 
und  die  Kraft  seines  Körpers  gebrochen.  Den  letzten  Mühsalea  : 
unterliegend»  suchte  er  in  Chillon  die  Ruhe,  die  ihn  stets  mied;  ' 
aber  bald  nöthigten  ihn  neue  Händel,  noch  ein  Mal  die  Alpen  : 
zu  überschreiten ,  und  auf  der  Rückkehr  von  dieser  Reise  starb  er  ■: 
in  Pierrechatel ,  einer  festen  Burg,  dem  letzten  Asyle  seiner  ' 
Mutter.  Er  verschied,  von  gierigen  Erben  umgeben»  die,  alle  i 
um  die  Wette,  ihre  Ansprüche  auf  das  Erbe  geltend  machten«  i 
Peter  ernannte  seinen  Bruder  Philipp  zu  seinem  Nachfolger 
unter  dem  Titel  eines  Grafen  von  Savoyen,  und  seine  Töchr  v 
ter  zu  Erbinnen  seiner  als  Apanage  erhaltenen  sowohl  als  seintff 
selbst  erworbenen  Länder.  Er  vergabte  seine  Güter  in  England^ 
die  ihm  wieder  zurückgestellt  worden  waren»  seiner  Nichte  { 
Leonore,  mit  Ausnahme  jedoch  seines  Palastes  in  London»  wqW  a 
chen  er  dem  Hospilz  St.  Bernhard  vermachte.  Er  unterzeichnete  1 
mit  einem  von  zitternder  Hand  gezogenen  Kreuze;  sodann  nahm  s 
er  von  seinem  Finger  den  Ring  vou  St.  Maurice»  um  ihn  an  ,*? 
den  seines  Thronfolgers  zu  stecken»  und  entschlief  wenige  ^ 
Augenblicke  nachher.  V 

Peter  hatte  das  Ziel,  das  er  In  Helvetien  verfolgte»  nicht 
erreicht«  Weder  ihm,  noch  Rudolf  gelang  es»  in  unsern  Ger 
birgen  einen  monarchischen  Staat  zu  gründen.  Das  ist  der 
Ruhm  Rudolfs  und  seines  Hauses  gewesen,  dass»  was  er  unter  T 
den  freien  Söhnen  der  Alpen  nicht  ins  Werk  zu  setzen  vermochte»  ! 
er  ausser  den  Marken  der  Schweiz  vollführt  und  die  Grund-  * 
lagen  jenes  unermesslichen  Reiches  gelegt  hat,  über  dem  die  ] 
Sonne   nie  unterging.    Ohnd   an  grossen  Eigenschaften  Rudolf  ;* 


r. 

ei 


Margaretha  jährlich  so  lange  sie  lebe  250  Mark  Silber  zu  bezahlen , 
und  verpfändet  ihr  mehrere  in  der  kyburgischen  Erbschaft  begriffene 
Bargen.  Diese  Aktenstücke  tragen  die  Unterschrift  des  Grafen  Peters, 
seines  Bruders  Philipp  und  mehrerer  Herren  aas  seinem  Gefolge. 
Siehe  die  Urkunde  in  LichnowskVs  Geschichte  des  Hauses  Habsburg, 
1.  Kap.  CLIX.  Es  ist  anbekannt,  ob  besondere  Verträge  die  Ansprüche 
der  Habsburger  einerseits  und  des  Grafen  von  Saroyen  und  seiner 
verbfindeten  Städte  und  Herren  anderseits  festsetzten. 
**)  Pingonf 
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nachzustehen ,  ist  Peler  weit  entfernt,  in  der  Geschichte  einen 
Nasen  ähnlich  dem  des  von  ihm  besiegten  Fürsten  hinterlassen 
ia  haben.  Kaum  findet  sich  heutzutage  dieser  Name  noch  in 
des  Annalen  Grosshrittaniens ,  und  in  unsern  Landen  hat  der- 
selbe, der  einige  Zeit  lang  der  Gegenstand  dankbarer  Erinne- 
rung und  eines  nescheidenen  Ruhmes  gewesen  war,  sich  in  jene 
dimmernden  Regionen  verloren,  die  zwischen  Poesie  und  Ge- 
schichte schweben  ,  in  denen  kein  Bild  mit  deutlichen  bestimm- 
tes Umrissen  sich  gestalten  mag. 

Also  sollte  es  sein.  Hätte  Peter  länger  gelebt,  so  hätte  er 
vielleicht  es  vollführt,  einen  Staat  in  Helvetien  zu  gründen; 
vielleicht  hätte  er  zwischen  Frankreich,  Deutschland  und  Italien 
eine  Macht  gestiftet,  Gebieterin  der  Alpen,  dazu  geschaffen,  in 
der  europäischen  Geschichte  eine  Rolfe  zu  spielen.  Allein  er 
halte  nicht  lange  genug  gelebt,  um  die  Elemente,  die  er  einan- 
der genähert,  ganz  zu  verschmelzen.  Freiburg  war  habsburgisch, 
Ben,  Dank  sei  es  der  Heldenkraft  seiner  Bürger,  unabhängig 
geblieben.  Die  Bischöfe  waren  nicht  zum  Gehorsam  gebracht 
worden.  Peter  hatte  in  den  letzten  dringenden  Gefahren  auf  die 
Stellung,  die  erzuvor  in  Genf  eingenommen,  verzichten  müssen.  Die 
Landschaft,  die  um  den  Leroan  sich  ausbreitet,  das  Vaterland 
der  Waadt,  war  freilich  gröstentheils  in  Einen  Staatenkörper 
vereint;  aber  getrennt  von  Lausanne,  seinem  natürlichen  Mit- 
lehonkte,  in  zwei  Staatsformen,  eine  kirchliche  und  eine  weit* 
liehe,  zertheilt,  stand  sie  bald  in  ihrer  Entwicklung  stille  und 
uak  am  Ende  in  die  Anarchie  zurück,  aus  welcher  die  Hand 
Peters  sie  hatte  herausreissen  wollen. 

Das  romanische  Helvetien  blieb  also  in  unabhängige  und 
mit  einander  um  die  Herrschaft  streitende  kleinere  Staaten  veT- 
stuckelt;  und  da  kein  mächtiger  Arm,  gleich  dem  Peters,  spä- 
ter fein  Werk  vollendete,  so  blieb  dieses  Land  bis  zu  dem 
Tage  zertheilt ,  wo  das  kantonale  Princip,  das  aus  dem  commu- 
oalen  sich  entfaltete ,  in  der  östlichen  Schweiz  obsiegte  und 
durch  glänzende  Waflenthaten  sich  ausbreitete.  Die  Folge  da- 
von musste  das  allmälige  üebergehen  der  romanischen  Länder 
in  die  republikanische  Schweiz  sein.  Der  Beitritt  Berns  zu  der 
Eidgenossenschaft  bereitete  diese  wohllhätige  Umwälzung  vor; 
das  sechszehnte  Jahrhundert  sah  sie  vollziehen. 

So  sind  die  Wege  der  Vorsehung.  Nicht  ohne  eine  gewisse 
Wehmnth  haben  wir,  noch  nicht  völlig  verwirklicht,  die  Pläne 
Peters  von  Savoyen  dahin  schwinden  sehen,  aber  in  dem  Laufe 
der  folgenden  Zeitalter  sollte  etwas  weit  Schöneres  als  der 
Gedanke  des  trafen  Peters  sich  verwirklichen.  Die  Freiheit 
sollte  in  diesen  Gauen  Besitz  nehmen ,  und  wenn  jetzt  unsere 
Bücke  auf  den  Gestaden  des  Leman  verweilen,  so  stehen  wir 
lieht  an,  uns  dafür  glücklich  zu  preisen,  was,  vom  dreizehnten 
Kl  zom  sechszehnten  Jahrhundert,  für  manchen  ohne  Zweifel 
fcr  Gegenstand  tiefen  Bedaurens  gewesen  war. 


/ 


Die  Reformversuche  zu  Zürich 

im  Jahr  1713. 


Von 

J.  J.  H0TT1NGER. 


Nachdem  die  Eidgenossenschaft  der  dreizehn  Orte  in  Folge 
des  ruhmvoll  durchgekämpften  Schwabenkrieges  ihre  Selbst- 
ständigkeit im  europäischen  Slaätenvereine  thatsächlich  errun- 
gen hatte ,  wenn  auch  derselben  die  formelle  Anerkennung  noch 
fehlte  ,  war  sie  gegen  Angriffe  von  aussenher  auf  lange  Zeit  ge- 
sichert» falls  sie  nicht  selbst  solche  weckte.  Was  hinfort  alleia 
sie  in  Aufregung  bringen  konnte,  war  der  Kampf  der  Geister! 
der,  schon  seit  längerer  Zeit  vorbereitet,  in  Folge  des  tiefes 
Verfalles  der  Kirche  auf  diesem  Gebiete  im  Anfange  des  sechs- 
zehnten Jahrhunderts  endlich  zum  nothwendigen  und  entschei- 
denden Ausbruche  kam.  Es  ist  zwar  von  aufrichtigen  Freundes 
des  Vaterlandes  die  Ansicht  schon  mehrfach  geäussert  worden 
dass  durch  gemeinsame  mit  weiser  Beschränkung  durchgeführt! 
Abschaffung  der  schreiendesten  Missbräuche  im  Kirchenwesen, 
welche  auch  von  keinem  unterrichteten  Katholiken  geläugnd 
werden ,  es  vielleicht  möglich  gewesen  wäre,  die  förmlich« 
Kirchentrennung  zu  verhüten;  allein  ein  sorgfältigeres Studion 
der  Religions-  und  Kirchengeschichte  wird  uns  vom  Gegentheil 
fiberzeugen;  denn  es  traten  sich,  zwar  nicht  so  lange  man  av 
am  religiösen  und  christlichen  Standpunkte  festhielt,  wol  ab« 
sobald  man  auf  den  kirchlichen  überging,  zwei  prinzipiell  in* 
vereinbare  Systeme  gegenüber.  Es  wäre  eben  so  unweise,  is 
der  Reformation  die  Offenbarung  eines  höhern  Willens  zu  ver-, 
kennen,  als  läugnen  zu  wollen,  dass  auch  im  Katholizismus 
sich  noch  viel  Gesundes  und  innerlich  Haltbares  fand,  dass  in 
beiden  Systemen,  die  für  eine  neue  Entwicklungsperiode  der 
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f  Menschheit  nun  neben  einander  bestehen  sollten,  Wahrheit, 
wie  hinwieder  die  Gefahr  der  Einseitigkeit  und  Ausartung  lag. 
Der  Kampf,  der  erfolgen  musste,  war  ein  noth wendiger,  ein 
Ar  beide  Theile  wohlthätiger,  insofern  es  gelang,  ihn  ans- 
chliessend auf  dem  geistigen  Felde  durchzuführen,  den  Erfolg 
and  die  Entscheidung  nur  vom  Wetteifer  in  christlicher  Gesin- 
nung and  Thal  zu  erwarten.  Dass  Unduldsamkeit,  Glaubens- 
zwang,  thätliche  Feindseligkeit  unter  keinen  Umständen  zum 
Siege  verhelfen ,  dieses  sollte  freilich  beiden  Parteien  erst  noch 
die  eigene  Erfahrung  beweisen,  und  es  gehören  daher  die  Jahr- 
kaaderte,  welche  der  Kirchentrennung  unmittelbar  folgten,  ihrer 
tirgerkriege  wegen  keineswegs  zu  den  rühmlichsten  derSchwei- 
xergescbichte.  Der  Verfasser  der  nachstehenden  kurzen  Mono- 
graphie will  es  nicht  läugnen,  dass  auch  Zürich,  seiner 
leformation  im  sechszehnten  Jahrhundert  ungeachtet,  noch  im 
Anfange  des  achtzehnten  sowol  in  Rücksicht  seiner  religiösen 
■ad  kirchlichen,  als  seiner  politischen  Zustände  gerechtem  Ta- 
del nur  snviele  Blosse  bot  und  dass  das  allgemeine  Verlangen 
stner  Bürgerschaft   nach  einer  durchgreifenden  Staatsverbes- 

'  ftn»g  durchaus  begründet  war.  Im  Gegentheil,  da  es  der 
Zweck  dieser  Arbeit  ist,  die  Zustände  der  geschilderten  Periode 
»Einzelnen  zu  zeichnen,  die  handelnden  Personen  selbst  spre- 
chen zu  lassen,  so  wird  sich  hieraus  noch  deutlicher,  als  aus 
andern  historischen  Werken,  in  welchen  jene  Vorgänge  nur  kurz 
berührt  werden,  ergeben,  wie  niedrig  dem  frühern  Bildungs- 
stande gegenüber  der  damalige  war.  Der  Geschichtschreiber 
soll  nicht  bloss  die  Licht-  er  soll  auch  die  Schattenseiten  ken- 
nen und  darstellen  und  der  Verfasser  hofft,  es  werden  diese, 
wie  mehrere  seiner  frühern  Arbeilen  den  Beweis  leisten,  dass 
die  gerechte  nnd  wärmste  Liebe  zu  seiner  theuren  Vaterstadt 
ika  nie  abgehalten  habe,  gerade  seinen  nächstslehenden  Mitbür- 
gern auch  die  Fehler  ihrer  Vorfahren  und  deren  Folgen  im  war- 
tenden Bilde  treu  darzustellen.  Zürich  steht  desshalb  keineswegs 
tiefer  als  andere  seiner  Eidgenossen.  In  dem  Staalsleben  dieser, 
wie  in  dem  seinigen,  treten  uns  die  nämlichen  Gebrechen  wie 
Vorzüge  entgegen,  unter  den  Modifikationen  freilich,  welche 

Hut.  Arekiv  vui.  11 
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aus  der  Verschiedenheit  des  Stsmmescharakters,  der  Lebens- 
weise, der  Verfassungsformen  und  auch  der  kirchlichen  Ver- 
hältnisse nolhwendig  hervorgingen ;  aber  die  geistige  Befangen- 
heit, die  politische  Engherzigkeit,  das  Spiel  der  Leidenschaften, 
die  Rückwirkung  der  Zustände  des  Auslandes  auf  anaer  Vater- 
land waren  im  Wesentlichen  dieselben.  Keiner  der  eidgenossi- 
schen Orte  hat  daher  Ursache,  von  einer  geträumten  Höhe  eige- 
ner Vortrefflichkeit  mit  Geringschätzung  auf  die  andern  hernie- 
derzublicken.  Weit  besser  ziemt  es  uns,  bei  aller  erlaubten 
Freude  über  das  Schöne  und  Gute,  das  unstreitig  auch  in  der 
Geschichte  jedes  einzelnen  Kantons  sich  findet ,  mit 
heit  zugleich  der  Fehler  zu  gedenken,  von  denen  keiner 
frei  erhielt,  einander  zu  gemeinsamem  und  neidlosem  Fortschreir 
ten  zum  Bessern  zu  ermuntern  und  im  Studium  der  Ursachen 
und  Wirkungen  der  Gebrechen  der  alten  Zeit  die  Mittel  zu  so- 
eben, dieselben  in  der  neuen  Zeit  desto  sichrer  vermeiden  n 
lernen. 


Ganz  unbestreitbar  bildet  die  zweite  Hälfte  des  siebenzeh*- 
ten  Jahrhunderts  die  unerfreulichste  Epoche  in  der  Geschichte 
der  allen  Eidgenossenschaft.  Nur  selten  begegnet  uns.  auf  po- 
litischem, wie  auf  kirchlichem  und  wissenschaftlichem  Gebiete 
ein  Charakter,  der  über  die  flachste  Alltäglichkeit  sich  zu  er- 
heben vermochte,  ja  es  zeigt  sich  in  beiden  Beziehungen  ein 
entschiedener  Rückschritt  zum  schlechtem.  Es  ist  nicht  die  Be- 
stimmung dieser  Arbeit,  die  Ursachen  hievon  im  Einzelnen  nach- 
zuweisen. Im  Allgemeinen  traten  Tridentinum  und  Jesuiten, 
Dortrechter  Synode  und  protestantische  Konkordien-  und  Kot» 
sensusformeln ,  der  Absolutismus ,  der  durch  Richelieu  und  daia 
durch  Ludwig  XIV.  in  ein  förmliches  System  gebracht  ward 
und  weit  über  Frankreichs  Grenzen  hinaus  Bewunderer  und  Nach- 
ahmer weckte,  gleich  verderblich  und  hemmend  der  tbätigea 
Liebe  der  Grundlage  alles  wahren  Christen thums,  der  freien 
Bewegung  der  Geister,  ohne  die  kein  wissenschaftlicher  Fort- 
schritt gedenkbar  ist,  dem  offenen  Vertrauen  zwischen  Volk  und 
Regenten  und  einer  wolöberlegten ,  aber  freisinnigen,  mit  rficfc» 


im  Jahr  1713.  16S 

ehtloser  Gerechtigkeit  gehandhabten  Gesetzgebung»  alles  un- 
-lässlichen  Bedingungen  zum  Leben  eines  Freistaates»  entgegen. 
In  ZGrich  macht  sich  als  natürliche  Folge  des  zunehmenden 
bweichens  Tom  Grundgedanken  der  Reformation  Zwingli's  ge- 
m  das  Ende  des  siebenzehnten  Jahrhunderts  auf  kirchlichem 
ebiete  immer  mehr  eine  kalte»  unverständliche»  gemüthlose 
ogmatik  geltend »  ein  mechanisches  Befolgen  zur  Pflicht  gewor- 
eaer  Gebriuche»  eine  geistlose  Polemik  gegen  Andersdenkende ; 
rf  dem  politischen  finden  wir  ein  schwankendes  Wesen  ohne 
forde  und  Kraft»  Nepotismus»  Familienregiment»  kriechende 
etaeichelei,  in  leeren  Köpfen  grosse  Einbildung.  Die  frohere 
iewobaheit,  bei  wichtigen  Anlässen  durch  besondere  Botschaf- 
m  oder  schriftliche  Erlasse  mit  Offenheit  auch  dem  Volke  Kennt- 
iss  too  der  Lage  des  Landes  zu  geben»  seine  Ansichten  ken- 
iea  zu  lernen »  seine  Zustimmung  einzuholen»  war  ganz  in  Ab- 
ing  gekommen.  Die  Sprache  der  Regierung  ward  immer 
ornehmer»  gebieterischer;  diejenige  des  Volkes  unterwür- 
fer, demfithiger.  Auch  die  Wissenschaft  erlag  dem  lähmen- 
co  Einflüsse  der  Zeitgebrechen.  Von  der  Klarheit  und  Kraft 
(er  Schriften  eines  Zwingli  und  Bullinger  fanden  sich  nur  noch 
ellene  Spuren.  Zum  Hangel  origineller  Gedanken  kamen  Schwer- 
illigkeit  der  Form»  Geschmacklosigkeit  im  Ausdruck.  Bered- 
amkeit  und  Dichtkunst  hatten  sich  beinahe  ganz  auf  das  Feld 
rhmeichleriacher  Lobreden  und  schaaler  Gelegenheitsgedichte 
»rückgezogen. 

Diese  traurigen  Zustände  kulminirten   während  der  Amts- 
laoer  des  Antistes  Klingler  1688—1713,  wozu  denn  auch  die 
Wirksamkeit  dieses  Mannes  selbst  nicht  Weniges  beitrug.    Er 
war  zu  Franecker  Doktor  der  Theologie  geworden.    In  seiner 
Vaterstadt  wurde  er  zuerst  Diakon  an  der  Predigerkirche»  dann 
Pfarrer  bei  SL  Peter  und  endlich  Antistes.    Er  galt  für  gelehrt 
ud  in  der  That  hatte  er  sich  in  die  verworrene  und  geschmack- 
lose Weise»  wie  damals  die  Theologie  betrieben  wurde»  tüch- 
tig hereingearbeitet.     Zahlreiche  Dissertationen  und  Predigten 
itrea  von  ihm  im  Druck  erschienen»  unter  den  letztern  ein 
Baii  *  Bella  Jehovcea    betitelt.     Von  den   erstem   beschäftigte 
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sich  eine  mit  dem  Streite  des  Teufels  und  des  Erzengels  Michi 
Ober  den  Leib  Mosis.  Sein  Privatcharakter  hatte  wenig  liebet 
würdiges.  Trotz  der  steten  Predigten  über  Babel ,  Sodoma  u 
Gomorrha  herrschte  in  seinem  eigenen  Hause  schlechte  Oi 
nung.  Man  beschuldigte  ihn  des  Geizes.  In  der  That  hal 
er  einst  mit  einem  Schatzgräber  sich  eingelassen;  auch  war 
so  eitel,  dass  ihm  von  Seite  der  Regierung  amtlich  untern 
werden  musste,  sich  des  Titels  »Euer Excellenz a  zu  bediene 
der  ihm  anfänglich  von  einigen  Schmeichlern  beigelegt  word 
ward,  und  an  den  er  später  wirkliche  Ansprüche  machte.  ! 
ist  bekannt ,  dass  er  bei  seinem  eigenen  Glauben  an  Zaubei 
nicht  wenig  beitrug ,  den  Prozess  der  sogenannten  Hexen  t 
Wasterkingen4)  zu  verschärfen,  von  denen  1801  eine  lebend 
verbrannt ,  sechs  andere  und  ein  Mann  enthauptet  wurden, u 
dass  er  ebenso  1705  seinen  Pedell  auf  das  Schaflbt  brachte,  4 
in  Verbindung  mit  der  Nichte  des  Antistes  und  der  Magd  : 
Hause  den  schwachen  Mann  durch  allerlei  muthwilligen  Spn 
so  geängstigt  hatte»  dass  er  fest  glaubte,  der  Teufel  suche  il 
heim  und  verlangte ,  dass  man  in  den  Kirchen  für  ihn  bete. 
Bei  dieser  Oberleitung  kam  es  denn  dahin,  dass  von  d< 
Geistlichen  selbst  die  einen,  die  ungebildeten  und  leidenschai 
lichern  nämlich ,  sich  in  Aberglauben  und  fanatischem  Eifer  n<n 
weiter  als  ihr  Führer  verirrten ,  während  andere  im  Stillen  die 
Zustände  bedauerten,  darüber  spotteten,  oder,  wenn  sie  Leo 
'von  wärmerem  Gefühl  waren,  sich  dem  Pietismus  in  die  An 
warfen,  Vereine  unter  sich  bildeten  und  von  der  Kirche  si< 
sonderten.  Als  sprechender  Beweis  des  Bildungsstandes  sow 
als  der  Anschauungsweise  eines  Theiles  der' damaligen  Geislliel 
keit  sei  aus  mehrern  Aktenstücken,  die  für  diesen  Zweck  i 
Gebote  stehen  würden,  ein  Brief  des  Pfarrers  Huber  in  Rä 
vom  26.  Januar  1702  wörtlich  ausgehoben ,  der  durch  die  OpW 
welche  in  seiner  Nachbargemeine  Wasterkingen  einem  zelol 


*)  Filiale  der  zürcherischen  Pfarre  Weil  auf  dem  Rafzerfelde.  üeb 

den  erwähnten  Hexenprozess  s.  Meier  Handb.  d.  Gesch.  d.  Eidg.  I 
259  ff. 
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sehen  laquisitioosverfahren  erlegen  waren ,  noch  nicht  befriedigt, 
den  Landvogt  Hirzel  von  Eglisau  aufforderte ,  in  seiner  eigenen 
Gemeine  «in  ähnliches  einzuleiten  •).    Zur  Ehre  des  Landvogts 


f 


*)  Monsieur  ei  tres  honort  Baylif. 

Seitdem  die  Magia  and  unfläthigen  DiaboUsmi  in  nervum  erampiert» 
M  tOhier  ein  rechtes  Chaos  and  soviel  mir  heute  und  gestern  de  novo 
n  Ohren  gekommen ,  muss  von  Seiten  der  Hebamm  ein   heimliche 
Tcrständiouss  mit  dem  Diabolo  seio ,  Magia  implicita,  occultum  foedus, 
f»  WHdimmte  seihe  die  Leute  curirt  hat:  NB.  so  ein  rechte  Diableterie, 
vie  exptrientia  dozieret.    Ist  zu  thun  um  die  Seel',  wenn  sie  anders 
neb  evrmbilis  erachtet  wird ,  wozu  dienet  die  Tortur  und  die  völlige 
Cmfessio,  so  dadurch  herauskommen  muss,  sonst  ist  keine  remissio 
pcrofi,  folgende  keine  Seligkeit,   sondern    ein  ewig    esclavage  dans 
tWsfer.    Vorgestern,  da  sie  gekommen»   unter  diesem  Spezial-Titel 
ftrtm  Pfarrer  adieu  zu  sagen,  vermahnete  sie  dahin,  dass  sie  stantibus 
sc  rebus  confessiere,  was  sie  wisse,  es  träfe  magiam  actwam  oder  p*+- 
«mm,  soll  niemanden  schonen;  inmassen  viel  Häuser  passive  interes- 
nert  sein  sollen,  wie  mir  glaublich  geleidet  wird;  ist  eben  das,  was 
ick  schon  vor  langen  Jahren  hier  sorglich  conjecturirt  habe.    Danahen 
seit  dem  leidigen  Wasterkinger  Unrath  diess  Rafz  aller  Orten  ein  glei- 
ches Prmedicmment  berichtiget  worden ,  dass  ich  schon  oft  gewünscht 
hüte,  diese  oras  niemaleu  gesehen  zu  haben.    Meines  Erachtens  wird 
MBflerr  Landvogt  raiione  officii  wol  thun,  diesem  malo  zur  Worzel 
n  greifen ,  damit  die  noch  Gesunden  praeservirt  ,  die  Angesteckten  mit 
raohem  Besen  ausgekehrt  und  exstirpirt,  dadurch  Ehr  Gottes  gerettet, 
Räch  des  Teufels  zerstört  und  wahr  gemacht  werde  auch  hier,  was 
im  Katechismusbeth  steht,  dass  dergleichen  Interessierten  im  Reich  des 
Satins  Ausgang  sei  die  zeitliche  Schand ,  wo  nicht  gar  die  ewige  Ver- 
ianmniss.  MHHerr  Landvogt  wird  noch  ein  oeuvre  de  charitd  an  dieser 
cksden  Hebamm  thun,  wenn  er  dieselbe  zur  Confession  und  Abladung 
fach  jemanden  wird  ernstlich  ermahnen  lassen  unter  Praetext  einer 
nädigeo  Urtheil ,  wo  nicht  mit  Bedräuung  Vulcanu    Ihre  Schwester  ist 
■  gleichem  Ruf  und  sind  mir  bei  zwei  Tagen  zwei  Müsterli  geleidet 
mden  gleichen  Schlags  wie  der  Hebamme  sind.    Wenn  der  Wagen 
ftllt  sind  der  Räderen  vier.    Alles  hat  seine  Zeit  und  bei  einem  halben 
Jahr  hat  die  Hebamm  keine  Ruhe  mehr  gehabt,  hat  müssen  laufen 
nd  rennen  wie   unsinnig.    Forsan  par  le  mouvement  de  son  Maistre, 
mm  terme  estant  peut  $tre  passe*.    Lachsnen ,  wie  man  ex  vulgo  redet, 
hat  gar  viel  species ,  welche  alle  praeludia  und  progymnasmata  sind  zum 
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i 
ist  keine  Spur  vorhanden,  dass  er  auf  diese  Forderung  einge- 

gangen  sei. 

Noch  war  indessen  Zürich  vom  guten  Geiste  nicht  so  ganz " 
verlassen,   dass  nicht ,  je  bedenklicher   die  Zustände  wurden»  ' 
bei  einem  bedeutenden  Theile  der  Bürgerschaft  der  Eifer  für 
die  notwendigen  Reformen  zu  erwachen  begann  und  zunahm. 
Während  die  sogenannten  Pietisten  der  kalten ,  herzlosen  Buch- 
slabenreligion gegenüber  auf  Wiederbelebung    thätiger  Liebe 
drangen,  die  Freunde  der  Wissenschaft  sich  um  den  mit  viel- 
seitiger Bildung  in's  Vaterland  zurückgekehrten  Doktor  Scheuch-  . 
zer  schaarlen »  der  die  Lust  zur  Naturforschung  zu  wecken  und" 
auf  diesem  Wege  den  Aberglauben  zu  bekämpfen  suchte  #  be- 
gannen auch  einige  Staatsmänner  durch  ihre  Thätigkeit  für  Ver-" 
besserung  sich  bemerkbar  zu  machen,   unter  diesen  vorzüglich1 
der  eine  der  Bürgermeister,  J.  J.  Escher  und  mehr  noch  teil* 
damals   dreissigjähriger  Sohn  :und  späterer  Nachfolger  Kaspar* 
Escher«    Dieser  junge  Mann  von  ausgezeichneter  wissenschaft- 
licher Bildung,  seit  zwei  Jahren  bereits  Mitglied  des  Examina-*' 
tor-Kollegiums  (des  damaligen  Rirchenrathes)  erhob  sich   17009 
in  der  Frühlingssynode  mit  einer   ziemlich  scharf  gehaltene** 
Klage  Ober  die  Gebrechen  vorzüglich  im  Predigerstande :  »Sind,* 
fragte  er,  die  gegenwärtigen  Prediger,  welche  man  sich  gewöhnt 
hat,  ohne  Ausnahme  als  Muster  vollkommener  Seelenhirten  zi^ 
preisen ,  in  der  That  Apostel ,  wie  Petrus  und  Paulus  es  waral* 
Sind  ihre  Predigten  so  erbaulich,  so  tadellos?   oder  enthaltet^ 
sie  nicht  vielmehr  öfters  unnützes  Wortgepränge,  Ausfälle  a#£ 
Regenten,  oder  Personen,  von  denen  der  Prediger  sich  nichP& 
genug  geehrt  glaubt,  ungereimte  Anwendung  biblischer  Sprüche^» 
oder  übel  verdauter  Grundsätze?    Wie  schrecklich  ist  nicht  die* 


höchsten  Grad  Magiac,  alles  Leiterli  zum  Feuer,  eines  mehr  als  du- 
andere.  0  der  Teufel  ist  miUe  artifexß  juratissimus  hostis  Dd  et  At-= 
miniem. 

Je  demeure  avec  mes  compliments 

Monsieur  et  tres  konori  Baylif 

Votre  tres  obeissant  serviteur 
Baptissime,  Huber  le  Ministre  ä  Bof%* 
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Unwissenheit  des  Volkes?  Nichtsdestoweniger  bezeugt  man  in 
der  Sjuode  Öffentlich  und  nach  Anhörung  der  feierlichsten  Er- 
mahnungen iar  Aufrichtigkeit  das  Gegentheil  und  überhäuft  je- 
den mit  Lobsprüchen.«  Allerdings  gab  er  dann  zu,  dass  es 
auch  der  bessern  Geistlichen  nocb  eine  bedeutende  Zahl  gebe 
■nd  im  weltlichen  Stande  der  Gebrechen  ebensoviele  sich  nach- 
weisen lassen«  Um  so  mehr  aber  wünschte  er  ein  gegen- 
seitiges Handbieten  zur  Abschaffung  derselben.  Ergrimmt  er- 
widerte der  Antistes:  »Der  Herr. da  hat  wol  studirt,  um  das 
ehrwürdige  Ministerium  in  den  Koth  zu  treten.  Hätte  dieses 
am  Haupt  des  Staates  getban ,  so  wäre  es  noch  zu  dulden ;  aber 
dass  ein  so  junger  Mann  die  Geistlichkeit  dermassen  an  den 
Pranger  stellt,  dieses  kann  man  nicht  leiden.  Man  weiss  wol, 
dass  er  im  Schilde  fahrt  das  ganze  Ministerium  Ober  den  Hau- 
ten zu  werfen.«  —  »Es  ist  wol  nöthig  zu  studiren  —  versetzte 
Eicher  —  übrigens  sitze  ich  hier  aus  Pflicht  so  gut  als  ein 'Haupt 
iar  Stadt  und  darf  wol  zeigen  was  ich  im  Schilde  führe«1). 

Verschiedene  Versuche  den  Antistes  zu  versöhnen  und  ibn 
m  vermögen,  selbst  zu  den  nöthigen  Reformen  die  Hand  zu 
bieten,  halten  nicht  den  erwünschten  Erfolg.  Klingler  versprach 
zwar  die  Sache  in  Ueberlegung  zu  nehmen,  wusste~aber  alle 
Schritte,  die  zum  Ziele  geführt  hätten,  immer  hinauszuschieben, 
bis  bei  derjenigen  Rathsversammlung,  in  welcher  über  die  Syno- 
dalverhandlungen  berichtet  wurde,  der  Obmann  Bodmer  Eschers 
damals  gehaltenen  Vortrag  ablas,  mit  beigefügtem  Antrag,  die 
Regierung  möge,  da  der  Antistes  die  nöthigen  Reformen  ab- 
sichtlich hindere,  dieselben  von  sich  aus  in's  Werk  setzen,  wor- 
auf wirklich  einraüthig  beschlossen  ward,  den  weltlichen  Bei- 
sitzern der  Sjnode  nebst  einigen  Rathsgliedern  mit  einstweili- 
gem Ausschluss  der  Geistlichen  die  diessfälligen  Vorarbeiten  zu 
übertragen.  Es  erfolgte  wenigstens  vor  der  Hand  eine  Revision 
der  Prädikanlenordnong. 

Diese  Arbeit  führte  dann  aber  zu  einer  Konferenz  zwischen 


*)  Wpss  Lebensgeschichte  J.  Kaspar  Eschers,  Bürgermeisters  der 
lepablik  Zürich.    Zürich,  Orell  Füssli  und  Komp.  1790.  S.  33  f. 
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zwölf  Regierungsabgeordneten  und  neunundxwanzig  Mitgliedern 
des  Prediger-  und  Lehrstandes»  die  den  24.  Januar  1712  auf 
der  Chorherrenstube  unter  dem  Präsidium  des  Bürgermeisters 
J.  J.  Escher  statt  fand.  Die  Eröffnungsrede  desselben  lieferte  ein 
ziemlich  düsteres  Bild  der  Landeszustände ,  in  welchem  beson- 
ders die  vernachlässigte  Erziehung,  die  Unwissenheit  des  Volkes, 
die  allgemeine  Erschlaffung,  der  Mangel  an  Ernst  und  Pflicht- 
treue in  den  verschiedenen  Ständen,  die  zunehmende  Entfernung 
von  dem  einfachen  Christenthum ,  dem  Eifer  im  Forschen  und 
thätiger  Liebe  der  Reformationsperiode  hervortreten. 

Die  Regierungsdeputation  ihrerseits  bezeichnete  dann  sechs 
Punkte,  über  welche  zunächst  Verbesserungsvorschläge  von  Seite 
des  geistlichen  Kollegii  verlangt  wurden.  Sie  betrafen  Lehre 
und  Leben,  Predigt,  Synode,  Gesang,  Gebet  und  Katechisation, 
Hausbesuche  und  die  Schule.  Nach  mehrfachem  Hin-  und  Wie- 
derreden schieden  die  Geistlichen  mit  der  Erklärung  des  Anti- 
stes,  dass  das  Kollegium  seine  Ansichten  schriftlich  einreichen 
werde. 

Diese  Antwort  erfolgte  im  Namen  der  sämmtlichen  Kirchea- 
und  Schuldiener  der  Stadt  aus  der  Feder  und  mit  der  Unter- 
schrift des  Antistes  in  nicht  weniger  als  achtundvierzig  Quart- 
seiten. »Wir  erkennen  es,  beginnt  dieselbe,  für  allerweiseste 
Leitung  der  Vorsehung,  welche  den  Geist  unsers  Mosis  und 
Josaphats  gerührt,  dass  er  unserm  Aaron,  als  seinem  von  Gott 
verordneten  Adjunkto  befohlen,  sein  abtrünniges  Volk  zu  heili- 
gen und  das  verstellte  und  verfallene  -  Heiligthum  in  unser« 
zürcherischen  Zion  zu  Stadt  und  Land ,  in  Kirchen  und  Schulen, 
Regiment  und  Hauswesen  soviel  möglich  aufzurichten  und  voa 
allem  Unrath  zu  säubern. o  Nun  folgt  allerdings  in  acht  Seitea 
das  Eingeständniss ,  dass  es  auch  in  der  Kirche  an  Gebrechen 
nicht  fehle;  doch  werden  dieselben  hauptsächlich  und  zunächst 
nur  in  der  Art  gesucht,  wie  man  zu  Pfründen  gelange.  »Wie 
mancher  —  heisst  es  — -  kauft  sich  hinein?  Wie  mancher  wei- 
het sich  hinein?  Wie  mancher  steigt  hinein  durch  den  Accu- 
sativum,  durch  Verkleinerung  und  Anschwärzung  des  Neben- 
bewerbers, oder  erschüttet  allenthalben  die  Glocken?    Wie  oft 
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t-Tf  man  auch  in  vornehmen  Familien  die  Rede:  Mein  Sohn 
itt  tu  nichts  gut,  er  muss  ein  Geistlicher  werden«?  Dass  durch 
■  rtnze  llandhabung"der  neu  revidirten  Prädikantenordnuug  die- 
•  o  Gebrechen  zuvorderst  abgeholfen  werde,  dafür  wird  drin- 
md  gebeten.  p  Jetzt  aber  —  fahrt  die  Denkschrift  fort  —  wer- 
rilhr.  Hochgeachtete  Herren,  zu  keinem  Unguten  aufnehmen, 
■mi  wir,  Eure  Kirchendiener  und  Seelsorger,  bei  diesem  Anlass 
«eher  Gestalt  aufdecken  den  grossen  Mangel  des  ordentlichen 
mifes  auch  im  Regeuten  stand.  Ihr  dürfet  zwar  nicht  glauben, 
us  Aaroo  dem  Mosi  zuwider  sei ;  aber  es  muss  doch  auch  her- 
h:  Meineid  ist  die  grösste  Sünde  und  dann  die  Doraphagia, 
jbenfresserei ,  so  dass  selbst  das  geringste  Aemllein  mit  Sehniie- 
a  erkauft  werden  muss.  Wie  geht  es  aber  erst  bei  bcdeitten- 
(•  Wahlen?  1500  Gulden  werden  für  eine  Stelle  im  kleinen 
jlhe  bezahlt,  fünf-  und  sechshundert  für  solche  im  grossen. 
eklen  werden  geduldet:  Der  Origenismus,  der  U  ob  besia  nis- 
tet, der  Pietismus;  Verachlung  des  Wortes  Codes,  Spöttereien 
tlbsl  ton  Regenten  über  die  Predigten,  Schwören  und  Fluchen, 
liiiren  während  des  Gottesdienstes  in  öffentlichen  Barbierstuben, 
Spielen,  Luxus,  Alamodereien  in  fremden  Haaren,  Kleideren, 
firbten  Röcken,  aufgestützten  Hüten ,  damastenen  Kamisolen, 
tbetzliche  GewGblexcess  bei  Mahlzeiten  und  Zechen  auf  Zünf- 
i,  Gesellschaften  und  anderswo,  so  kaum  bei  Heiden  an 
insTesteo  so  uogebürlicb  hergegangen  sein  wird,  die  ver- 
inmiiehen  Licbtslubeten  zu  Stadt  und  Land,  eine  rechte  Schola 
\i  latrina  Diabali;  schlechte  liducation  uod  ärgerliches  Vor- 
M  der  Aeltereu  gegen  den  Kinderen.« 

In  dieser  Weise  gebt  es  dreissig  Seiten  hindurch.  Dann 
ilrl  stark  ausgedruckte  Verwunderung,  dass  man  glaube  hier 
urrb  blosse  Aenderung  im  Kirchenwesen  helfen  zu  kunnen: 
it  müssen  die  gnädige  Regierung  bitten,  das  Itaucbfass  des 
leiliglbums  denen  zu  überlassen,  denen  es  anvertraut  sei.  Sie 
{(denken  bei  dem  Vorbild  ihrer  in  Gott  ruhenden  Majorität  zu 
»bleiben  und  lieblosen  Censoren  kein  Gehör  zu  schenken. 
ilche  Placentiner  seien  keine  wahre  Knechte  Christi  und  bei 
tm  der  Hunger  des   heiligen  Manna  vorhanden  sei,  der  werde 
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in  den  Predigten,   wie  sie  gehauen  werden,   immer  Erbauung '* 
Ünden.     Eine  Veränderung  des   Singens  in    den  Kirchen  würde' 
nicht  nur  dem  Volk  ;inslüssig  sein,  sondern  selbst  den  Fremden; 
denn  durch  ganz  Europa  sei  ein  solcher   vierstimmiger  Gesang  ' 
nicht  anzutreffen.     Warum  sollen  wir    uns   denn   diese  Ehren-' 
krön  rauben?    Auch  an  den  Svnodaleinricbtungen  etwas  zu  Sa-  ' 
dem,  wird  unzweckmässig  gefunden.   In  Rücksicht  der  Kalecbi- 
sationen  dürfe  man  wol  sagen,  dass  in  der   Welt  kein  Ort  sei, 
da  ein  mehreres  geschehe,  wenn  sie  nur  von  den  Erwachsenen: 
häufiger  besucht  würden  und  der  Eltern  pflichtschuldigste  Lehr-- 
und  Katechisalionen  zu  ilause  dazu  kämen.     W'as  den  Katecbis-, 
ums  betreffe,    so  seien    sie    mit    Gott   resolvirt,    dabei,    als  bei  l 
einem  schönen  Kleinod  der  zürcherschen  Kirche   zu  verbleiben 
und  keinen  andern  einzurühren;  die  Hausbesuche  endlich  wirk- 
samer zu  machen,  gebe  es  kein  besseres  Mittel  als   die   Visita- 
tores zu  multipliziren.  , 

Bei  dieser  abweisenden  Zuschrift  schien  es  Tür  einstweilen.! 
bleiben  zu  müssen ;  denn  es  ist  —  bemerkt  ein  diessfiilliger  Be- . 
richterstalter  —  nichts  erfolgt  als  zuletzt  die  Einführung  einer ... 
donstäglichen  Kinderlehre  und  hat  das  ganze  Werk  müssen  in  , 
den  »HeihvirikcU  gestellt  werden  wegen  eingebrochenen  fatalen. i 
Tockenbtirgerkriegs. 

Während  der  ersten  Hallte  dieses  Krieges  hatte  der  Obmann  ,, 
Bodmer,  jedoch   ohne   grosse    Proben    weder  seiner    Tapferkeit 
noch  seiner  Kriegskunst  abzulegen,   die  zürcherschen  Trupp»  , 
an  der  tockenburgischen  Gränze  kommandirl.     Keineswegs  ihm, 
sondern  der  Gewandtheit  und   Tbalkraft   des  von    der    zürcher- 
schen Regierung  dem  tockenburgischen  Landrathe  ursprünglich 
in  der  Eigenschaft  eines  Rechtsbeistandes  zugegebenen  Advoka- 
ten Nabbolz  waren   die  guten  Erfulge  der  zürcherschen  Waffen 
nach  jener  Seile  hin  beizumessen.     Nichtsdestoweniger  war  Bod-  , 
mer  mit  grosser  Meinung  von  seinen  Verdiensten  um  das  Kriegs- 
wesen und  seiner  besondero  Bestimmung,  der  Reformator  Zürichs  i 
zu  werden,  zurückgekehrt.     (Jnstreiüg  besass  er  auch  mehrere 
gute  Eigenschaften,  eine   erprobte  Uneigennützigkcit,   ein  offe- 
nes Wesen  und  natürliche  Beredsamkeit,  welche  ihm  die  Gunst 
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erwarben;  allein  er  war  leidenschaftlich,  halle  mehr 
■tntUchliche  als  gründliche  Bildung,  vermochte  keinen  Wider- 
spruch in  ertragen  und  neigte  sich  leicht  zur  Gewallthat,  in 
[filtern  Jahren  dann  noch  zu  ilOst rrr  Schwärmerei,  in  der  er 
seine  Träume  för  göttliche  Eingebungen  hielt.  Gegen  einzelne 
Regierungsglieder  ns'brle  er  einen  solchen  Ilass,  dass  er  zu 
in  heftigsten  Massregeln  gegen  dieselben  Hand  geboten  hätte. 
F.r  selbst  äusserte  sich  einmal,  es  wäre  möglich  in  Zürich  ein 
Crom  well  zu  werden.  In  der  That  dachte  er  mit  Ernst  an  die 
Bildung  einer  Partei,  für  die  er  besonders  den  bereits  erwähn- 
ten Examinator  Escher,  seinen  Jugendfreund,  zu  gewinnen  suchte. 
Ml  dient  indessen  auf  solche  Piano  nicht  eingehen  wollte, 
sprach  er  erbittert :  »Diu  Peinigen  nebst  Dir  werden  es  Ort* 
feiten  müssen,  wenn  Du  mit  uns  nicht  gemeine  Sache  machen 
willst*,  worauf  ihm  Escher  antwortete:  o  Wenn  Dein  unge- 
rechtes Vorhaben  Dir  gelingt,  so  überlasse  ich  Dir  gänzlich  mit 
mir  uüd  den  Metntgen  zu  verfahren  wie  Du  glaubst,  dass  es 
recht  sei,  denn  lieber  will  ich  Alles  dulden  als  Gnade  von  Dir 
»erlangen;  unterliegst  Du  aber,  so  will  ich  um  unsrer  frühern 
Freundschaft  willen  Dir  dennoch  insoweit  beistehen,  als  ich  es 
■il  Ehre  und  Recht  vermag'). 

Der  Tockenburgerkrieg  hatte  allerdings  die  innern  Gebre- 
chen des  zürcherischen  Gemeinwesens  auf's  Neue  an's  Licht  ge- 
kracht, so  dass  sie  am  Ende  seihst  in  der  obersten  Landes- 
behGrde  zur  Sprache  kommen  mussten.     Den  ersten  Anlass  dazu 

*}  Wyss  Leben  J.  J.  Eschers-  S.  113  f.  Alle  übrigen  Quellen,  die 
fir  diese  Arbeit  benutzt  wurden,  sind  handschriftliche ,  die  sieh  im 
:ärrherschen  Staatsarchiv,  der  Sladlbibliolhck  und  Privatsammlungen 
■a  bedeutender  Zahl  linden.  Den  Protokollen  und  offiziellen  Akten- 
stücken reihen  sich  in  ganzen  Bünden  angewachsene  und  bis  selbst 
aal  die  geringfügigsten  Emzetnhciten  eingehende  Berichterstattungen 
von  Augenzeugen  und  Mithandeluden  an.  Die  bestgeordnete  Samm- 
lung rührl  von  dem  Doktor  Scheuch/er  her  und  fiudet  sich  unter  dem 
Titel:  Nachrichten  von  den  bürgerlichen  Unruhen  Ao,  1713  und  von 
itm  damals  neu  errichlelen  geschwornen  Brief,  hei  den  Manuscriplen 
der  zürcherschen  Sladlbiulioihek.  G.  27*. 
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gaben  die  Klagen. Ober  den  gewesenen  Regierungskommissair 
im  Kloster  St.  Gallen,  der  denn  auch  wegen  erwiesener  Ver- 
untreuung um  100  Mark  Silbers  gebfisst  und  ein  Jahr  lang  vom 
Rathhause  und  seiner  Zunft  ausgeschlossen  ward.  Als  nun  in 
einer  Sitzung  des  grossen  Rathes  vom  12.  September  1713  der 
Obmann  Bodmer  dieses  Falles,  in  heftiger  Sprache  erwähnte, 
fiel  ihm  der  Bürgermeister  Holzhalb  in  die  Rede.  Bodmer,  ge- 
rade diesem  Manne  besonders  abhold,  entgegnete  sogleich,  »man 
möge  ihm  immer  krumme  Gesichter  machen  wie  der.  König  Ahab 
zu  Elias  gesagt:  Du  bist's,  der  Israel  verwirret,  wie  dem  Nehe- 
mias,  Esdras  und  andern  heiligen  Männern,  wie  man  es  einst 
in  Zürich  auch  dem  Rudi  Brun  gethan.  Dieser  habe  die  schlech- 
ten Regenten  bei  den  Köpfen  genommen  und  an  solche  Beispiele 
wolle  er  sich  auch  halten  und  von  nun  an  alles  thun,  die  im 
Koth  liegende  Obrigkeit  wieder  hinauszuzieh'n.  Er  wolle  es 
auch  hier  aussprechen,  selbst  auf  dem  Throne  sitze  einer  der 
Mielh  und  Gaben  nehme.  Solche  Leute  sollten  mehr  in  die 
Kirche  gehen ,  in  der  Bibel  lesen.  Der  Spruch :  Timor  Dei  tnt- 
tium  sapientiae  (über  dem  Bürgermeisterstuhl  in  goldener  Schrift) 
sollte  ihnen  nicht  am  Rücken ,  sondern  vor  den  Augen  hangen, 
damit  er  ihnen  besser  weingrün  würde,  a  Die  immer  heftigem 
Reden  und  Gegenreden,  welche  nun  folgten,  führten  am  Ende 
xum  Beschlüsse  der  Niedersetzung  einer  Untersuchungskommission, 
Aber  deren  Ergebniss  der  Bericht  eines  der  anwesenden  Rathi- 
glieder  nachstehendes  meldet: 

»  Herr  Obmann  Bodmer  ward  aufgefordert  seine  Beschuldi- 
gungen zu  beweisen,  der  dann  folgendes  aussagte:  1)  Habe 
Herr  Bürgermeister  Holzhalb  von  dem  Herrn  Prälaten  von  Fi- 
schingen vier  Doublonen  empfangen,  welches  er  mit  einem 
Briefe  beweisen  könne.  2)  Haben  Herr  Statthalter  Meier,  Herr 
Rathsherr  Hirzel  und  Herr  Stadtschreiber  wegen  des  Mossnsn- 
ger  Vergleichs  die  ersten  zwei  Herren  in  Gold,  Herr  Stadt- 
schreiber aber  in  Silber  Geschenke  empfangen.  3)  Wegen  dem 
Zehnten  der  Gerichtsherrlichkeit  Elgg,  den  vorhin  jedermann 
den  gnädigen  Herren  zuerkannte,  hätten  sich  die  Sentiments 
nach  einer  angestellten  Mahlzeit  auf  der  Meisen  völlig  geändert 
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und  fei*  derselbe  der  Gerichtsherrlichkeit  geblieben,  welches 
ihn  unrecht  bedanke.  4)  Von  dem  Schönauerschen  Erbe  habe 
man  ihm  selbst  eine  Verehrung  geben  wollen  ,  die  er  indessen 
zurückgeschickt,  Yermuthlich  aber  habe  Herr  Bürgermeister  die 
seine  behalten.  5)  Habe  Herr  Bürgermeister  den  Kommandant 
Loehmann  in  seinem  Prozess  favorisirt.  6)  In  der  Hessischen 
Erbstreitigkeit  habe  Herr  Bürgermeister  sechszehn  Doublonen 
bekommen.  Dieses  alles,  sagte  er,  seien  Sachen,  denen  er 
nicht  nachgefragt,  sondern  die  ihm  freiwillig  mitgetheilt  worden. 
In  gleichem  zeugete  Herr  Quartierhauptmann  Rhan  verschiede- 
nes. Unter  anderm  wollte  er  beweisen,  dass  bei  allen  gesche- 
henen Wahlen  Geld  genommen  werde.  Herr  Bürgermeister 
Holzhalb  vertheidigte  sich  in  Ansehung  des  Prftlaten  von  Fischin- 
gen folgender  Gestalt:  Er  habe  diese  Verehrung  zurückschicken 
vollen,  es  aber  nicht  gethan,  damit  man  nicht  glaube,  es  ge- 
schehe aas  Furcht.  Herr  Statthalter  Heier  behauptete ,  dass  er 
feine  von  dem  Prälaten  bekommenen  Dukaten  mit  Recht  behal- 
ten könne.  Die  meisten  der  übrigen  Artikel  bekannte  auch  Herr 
Bürgermeister  wirklich,  wollte  sie  aber  durch  Vorstellung  der 
gehabten  Muhe  beschönigen.  Nach  vielem  Verhör  und  Gegen- 
verhör  wurde  vor  Rath  und  Bürgern  mit  49  Stimmen1)  Herr  Bür- 
germeister Holzhalb  völlig  losgesprochen,  Herrn  Obmann  Bod- 
mer  aber  wegen  seines  hitzigen  Verfahrens  ein  Hissfallen  be- 
zeugt, beide  aber  ihrer  Ehren  verwahrt.  Herr  Obmann  ging 
erzürnt  fort  mit  Vermelden ,  dass  er  nicht  mehr  bei  ungerechten 
Richtern  sitzen  wolle,  schalte  sie  als  meineidige,  entschloss 
sich  auch  alle  seine  Ehrenstellen  niederzulegen  und  in  Gottes 
Nimen  mit  Weib  und  Kindern  aus  der  Stadt  zu  ziehen.  Nun 
murrte  die  ganze  Bürgerschaft  und  man  entschloss  sich,  das 
mit  Gewalt  zu  suchen ,  was  man  mit  Güte  nicht  erlangen  könne. 
Der  Anschlag  war  dieser,  dass  sich  die  Verbündeten  Freitags 
^.  Sept.)  in  der  Nacht  um  eilf  Uhr  mit  bewehrter  Hand  durch  die 
Strassen  vertheilen  und  ausrufen  sollten :    Wer  es  mit  Gott  und 


*)  Die  zahlreichen    Verwandten  des  Bürgermeisters  und  einiger 
I     ttdrer  Angeschuldigten  befanden  sich  im  Ausstand. 
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ürgerscbaft  hält,  der  mache  sich  eilfertigst  zuzüglich I 
solle  man  die  Tbore,  Grendel  (das  Wasserlbor),  Brücken 
athhaus  besetzen,  drei  grosse  Herren  aus  ihren  Häusern 
m  und  in  den  Wellenberg  setzen ,  die  übrigen  aber  zwin- 
üf  das  Rathhaus  zu  kommen  und  sie  zu  einer  wahren  Re- 
tion zu  verbinden.  Ein  gewisser  Herr  Abegg  aber  wider- 
dieses  gewaltsame  Verfahren  besonders  bei  dem  jetzigen 
liehen  Zustande  der  Republik.  Seine  Meinung  war,  man 
drei  brave  Bürger  als  Abgesandte  zu  dem  Herrn  Amts- 
rmeisler  Escher  schicken,  die  das  Elend  der  drei  Haupt* 
t  des  Staates  vorstellen  sollten,  und  desshalb  eine  Ge- 
e  zum  grossen  Münster  verlangen,  oder  eine  allgemeine 
mmlung  auf  den  Züuften,  wo  jeder  Bürger  seine  Beschwer- 
orbringen könne.  Man  widersprach  ihm  und  alle  verlies- 
in  unfreundlich.  Am  folgenden  Morgen  aber  änderten  sie 
Meinung  stimmten  ihm  bei  und  man  beschloss  sich  am 
nittag  unbewehrt  auf  dem  Lindenhof  zu  versammeln  und 
isste  man  es  diesem  Herrn  Abegg  danken,  dass  niebt  ein 
cht  blutiger  bürgerlicher  Krieg  entstanden  ist.« 
it  dieser  einfachen  Erzählung  stimmen  alle  vorhandenen 
ite  über  diesen  Hergang  zusammen.  Dm  den  Obmann  Bod- 
tatte  sich  in  der  That  eine  Partei  gebildet,  von  welcher 
edürfniss  einer  Staatsreform  und  die  Wege  zu  derselben 
angen  in  regelmässigen  Zusammenkünften  besprochen  wnr- 
Bodmer  selbst  hatte  den  Entwurf  zu  einer  verändertes 
isung  ausgearbeitet'),  der  aber  mehr  mit  Bibelworten,  Hio- 
ngen  auf  Griechen  und  Römer  und  Ausfällen  auf  seine 
;en  aufgestützte  Rednerei  als  praktisch  ausführbare  Vor* 
;e  enthielt  und  woraus  sich  ergibt,  dass  er  auch  schwer- 
ler Mann  gewesen  wäre,  dem  Uebel  zu  helfen.  Nichts 
weniger  hatte  das  ihm  ertheilte  Missfallen ,  sowie  die  Gleich- 


Derselbe  findet  sich  in  Heinrich  Fries  Vorlesungen  über  die  här- 
ten Unruhen  1713,  der  helvetischen  (zQrcherschen  historischen) 
schaft  vorgetragen  1768.  Handschriften  der  zQrcherschen  SUdt- 
hek.  G.  No.  70.  IV.  S.  18  ff. 


I 


I 


I 


im  Jahr  1713.  175 

gültigkeit,  womit  die  Mehrheit  des  grossen  Ralhes  Ober  seine 
Beschwerden  hinwegging,  nicht  bloss  seine  entschiedenen  Anhän- 
ger sondern  die  Burgerschaft  Überhaupt  in  Aufregung  gebracht 
und  wenn  auch  die  oben  aufgeführten  Klagepunkte  gegen  den 
Bürgermeister  Holzhalb  und  andere  nicht   eben  von  besondrer 
Bedeutung  erscheinen,  so  warf  dennoch  das  ganze  Geschäft  und 
auch  die  Vertheidigung  der  Angeklagten  selbst  ein  so  trauriges 
Licht  auf  die  Denkart  und  Handlungsweise  mehrerer  der  ersten 
Staatsmänner;  man  halte  so  leicht  Beweise  noch  mancher  an- 
dern and  gröbern  Pflichtverletzung  auffinden  können ,  und  na- 
nenllich  trat  in  mehrern  höchst  ärgerlichen  Beispielen  eine  so 
geringschätzige  Behandlung  achtbarer  Bürger,  selbst  ganzer  Zünfte 
tob  Seite   einzelner  Vorsteher  derselben  hervor,   dass  der  all- 
gemeine Unwille  gewiss  ein  wol  begründeter  war.    So  sehr  da- 
her der  besonnere  Theil  der  Bürgerschaft  sich  freuen  mochte, 
dass  auf  Abeggs')  Vorstellungen  Gewaltschritte  beseitigt  wurden 
ja  dass  über  Nacht  auch  Bodmers  eigener  Eifer  etwas  erkaltet 
tar*),  so  zahlreich  und  willig  fanden  sich  hingegen  am  Nach- 


')  Der  Zonftschreiber  Abegg,  ob  wol  ursprünglich  aachzu  der  Par- 
tei gehörend,  die  am  Bodmer  sich  versammelt  haue,  erscheint  später 
■eta»  dem  Doktor  Schenchzer  als  einer  der  Hauptsprecher  für  eine 
sieh  innerhalb  der  Schranken  der  Mässigong  haltende  Reform.  Sowol 
wegen  seiner  Kenntniss  der  zürcherschen  Geschichte  und  Verfassungs- 
▼erhiltnisse9  ab  seines  Charakters,  übte  er  auf  seine  Mitbürger  bedeo- 
teaden  Einfluss.  Auch  von  ihm  finden  sich  mehrfache  Materialten  zur 
■ftern  Kenntniss  jener  Vorgänge  in  Band  187  der  Simmlerschen  Samm- 
imf auf  der  zürcherschen  Stadtbibliothek. 

*)  Als  Bodmer  in  der  Sitzung  des  grossen  Rathes  vom  7.  den  ver- 
Uadigten  Beschluss  einen  angerechten  genannt  hatte,  fragte  ihn  der 
Xnftmeister  Hofmeister,  ob  er  denn  glaube,  dass  im  Staate  alles  nach 
seiner  Caprice  gehen  müsse.«  »Ja,  versetzte  Bodmer,  und  ich  werde 
■cht  ruhen,  bis  es  anders  isL*  —  Darauf  Hofmeister:  So  steht  es 
«treitig  aach  in  der  Schrift :  Die  Bösen  und  die  Narren  haben  keinen 
Frieden,  spricht  mein  Gott.«  »Ihr  geht  mit  der  Schrift  um  wie  der 
Teafel,  rief  Bodmer ,  er  nimmt  auch  nur  was  in  seinen  Kram  dient, 
mi  Bit  der  Drohung ,  das  Land  zu  verlassen,  verlies«  er  den  Rathsaal. 
U  Baase  soll  ihn  indessen  seine  Gattin  eines  Bessern  belehrt  haben ; 
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rnittage  des  8.  Septembers  Mitglieder  sämmllicher  Zünfte  bei1 
der  von  allen  Seilen  verlangten  Bürgerversammlung  auf  dem ' 
Linden  hofe  ein. 

Die  Verhandlungen  zu  leiten ,  liess  sich  der  Doktor  Scheuch- ' 
zer  erbitten.  Der  ehrenvolle  Ruf,  dessen  dieser  Mann  weil  übet11 
die  Grenzen  seines  Vaterlandes  hinaus  genoss,  gab  denselben'1 
Haltung  und  Würde.  Mit  wenigen  aber  nachdrücklichen  YVor-'- 
len  machte  der  Sprecher  auf  die  verdorbenen  Zustände  de»E 
Staates  aufmerksam,  unter  ausdrücklicher  Hinweisung  auf  die-1 
ungenügende  Rechtfertigung  einiger  der  ersten  Regierungsgliedery 
selbst  eines  der  Standeshäupter  gegen  den  Vorwurf,  ibrem  Eide; 
auf  den  Pensionenbrief  zuwider  für  amtliche  Verrichtungen  Ge- 
schenke genommen  zu  haben.  Unter  solchen  Umstanden  habe 
die  Bürgerschaft  das  Recht  und  die  PDicht  bei  der  Regierung 
auf  bessere  Aufrechlballung  der  Hauptgrundsälze  der  Verfassung 
zu  dringen;  es  handle  sich  daher  um  die  Frage,  in  welcher 
Weise  dieses  mit  dem  sichersten  Erfolge  geschehen  könne.; 
Angefragt  trug  ein  Mitglied  der  Koustafel  auf  Abordnung  einer. 
Deputation  an  den  Amlsbürgerroeister  Escher  an,  um  denselben 
zu  ersuchen  ,  den  grossen  Balh  für  Einwilligung  zu  einer  ausser-,,, 
ordentlichen  Versammlung  sämmllicher  Zünfte  zu  gewinnen. 
Diese  Abordnung,  aus  je  einem  Milglicde  der  sammtlichen  Zun! 
unter  Anführung  Scbeucbzers  besiebend,  wurde  von  dem  Am 
bürgermeisler,  wie  wir  sahen  selbst  einem  Freunde  der  Befoi 
in  der  zutraulichsten  Weise  empfangen  und  erhielt  das  Vers 
eben  einer  unverzüglichen  Einberufung  des  grossen  Rathes  ■ 
der  Verwendung  bei  demselben  für  Genehmigung  des  Ansucbi 
der  Bürgerschaft.  Befriedigt  mit  diesem  Berichte  trennte  ■ 
die  Versammlung  auf  dem  Lindenhof. 


auch  eine  Abordnung  der  Bürgerschaft,  die  ihn  bat,  seine  Stellen  1 
zubehalten ,  mochte  besänftigend  auf  ihn  einwirken.    Am  folgende»  1 
gen  erschien   er  wieder  in  der  Sitznng  und  äusserte  sich  gegen  I 
meister:    »Mau  hätte  uns  gestern  beide  sollen  aufs  Halhhaus  i 
lassen."    uJa,   erwiederte  dieser,  nar  nicht  auf  ein  Zimmer." 
Urtiche  Bandschriften  auf  der  zürcherschen  Stadibibliolhek. 
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Sehn  am  folgenden  Morgen  fand  die  Sitzung  dea  fronen 
lato  statt,  md  an  Nachmittage  warde  den  im  Saale  der 
»ctifzengesellschaft  am  Lindenhof  wieder  vemmmelten  Abge- 
ritten der  Zünfte  auf  ihre  Anfrage  beim  Amtsbürgermeister 
sr  Bcsehlnse  dea  grossen  Rathes1  mitgefheilt,  infolge  dessen 
am  Ansuchen  der  Bürgerschaft  Vom  8.  September  entsprochen 
wd.  Ungeslumt  verständigten  sich  nnn  die  Abgeordneten  über 
an  Entwurf  einer  im  Namen  der  gesamtsten  Bürgerschaft  an 
Im  grossen  Rnth  in  erlassenden  Zuschrift,  welchem  denn  auch 
•a  simBtÜchen  anf  den  10.  September  einberufenen  Zünften 
Be  Zustimmung  ertheiH  ward.  Durch  diese  Zuschrift  wurde  der 
jtsse  Bath  ersucht,  aus  seiner  Mitte  eine  Kommission  zu  ei- 
dhlen ,  die  mit  einer  gleichen  Anzähl  Abgeordneter  der  Zünfte 
w  Untersuchung  der  Fnndamentalsatzungen ,  Freiheiten  und 
Ingen  Angelegenheiten  der  Bürgerschaft  in  Konferenzen  zusam- 
eatoeten  könne  und  dabei  der  Wunsch  ausgesprochen,  es  möchte 
Aon  am  folgenden  Tage  willfihrige  Antwort  ertheilt  werden. 
Unatreitig  lag  dieaem  Begehren  der  Gedanke  der  Aufstellung 
Ines  selbetstlndigen  Verfassung*-  oder  Revisionsrathes  zum 
laude,  der  nach  Beendigung  seiner  Verrichtungen  unmittelbar 
•  die  Zünfte  zu  berichten  habe,  die  dann  als  der  eigentliche 
suverain  von  aich  aus  bestimmen  würden ,  welcher  weitere  Gang 
Ir  daa  Reformationsgeschlft  einzuschlagen  sei. 

Noch  besass  indessen  der  grosse  Rath  bei  allen  vorbande- 
m  Gebrechen  zu  viele  Kraft ,  um  auf  diese  Weise  der  Bürger- 
chaft  rieh  gewissermassen  auf  Gnade  und  Ungnade  zu  ergeben. 
Bereite  am  folgenden  Tage  wurde  dessnahen  den  Zünf- 
te mttgetheitt,  dass  in  der  Sitzung  vom  11.  September  einmü- 
tig beschlossen  worden  sei,  einer  aus  dem  Mittel  des  grossen 
gewlhlten  Kommission  das  Revisionswerk  zu  über- 
»  an  diese  mögen  allfällige  Beschwerden  und  Anträge  der 
durch  ihre  Vorsteher  gerichtet  werden.  Doch  habe  man 
richte  dagegen»  wenn  jede  Zunft  zwei  besondere  Ab  ge- 
rn dieaem  Zweck  erwählen  wolle ,  vertraue  hingegen 
gesetzlichen  Sinne  der  Bürgerschaft ,  dass  alle  ander* 
Versammlungen  abgestellt  werden, 
vin.  13 
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Gegen  diesen  letzten  Punkt  verwahrten  sich  den  12.  Septem-  ' 
ber  wieder  durch  eine  in  Uebereinstimmung  an  den  grossen  Rath  * 
erlassene  Erklärung  die  Zünfte,  oder  vielmehr  ihre  Ratbgeber,  i 
mit  der  Bemerkung,  dass  »  dergleichen  Versammlangen  nicht  nur »: 
ihren  habenden  Rechten  und  Freiheilen  gemäss ,  sondern  ein  A 
gar  dienliches  Mittel  seien,  allezeit  Zweitracht  einer  löblichen? 
Bürgerschaft  abzuheben  und  eine  wahre  Verständnis*,  sowol  un- 1 
ter  unsrer  Bürgerschaft  als  unsern  gnädigen  Herren  zu  unter- '; 
halten.«  Sie  wählten  auch  sogleich  ihre  26  Abgeordneten ,  die  5 
schon  am  folgenden  Tage  vorerst  unter  sich  zu  einer  Berathung : 
auf  der  Schiflleutenzunft  zusammentraten. 

Gleichzeitig  hatte  indessen  auch  der  grosse  Rath  seine  Kpm- :: 
mission  ernannt  und  unterm  14.  September  den  Zünften,  eröff-i 
net,  dass  es  bei  der  Erkanntnuss  vom  11.  sein  Verbleiben  babe,^ 
dass  die  Verordneten  des  grossen  Rathes  das  Anbringen  der) 
Zunftausschüsse  erwarten  und  darüber  so  wie  über  ihre  Ver- 
handlungen mit  denselben  dann  seiner  Zeit  der  obersten  Lan- , 
desbehOrde  berichten  werden.  2 

'  Verständiger  Weise  —  und  dieses  war  vorzüglich  dem  Ein-  ] 
flusse  des  Bürgermeister  Eschers  und  gleichdenkender  Staats* , 
männer  zuzuschreiben  —  stellte  man  den  Versammlungen  dertt 
Zunftabgeordneten  keine  Schwierigkeiten  entgegen,  bestimmte  ^ 
auch  nicht  zum  voraus  den  Tag  ihres  Zusammentrittes  mit  den».^ 
jenigen  des  grossen  Rathes,  in  der  richtigen  Ueberzeugung,  dass,^ 
gerade  in  jenen  Versammlungen  ihre  An-  und  Absichten  anu 
Bessten  sich  modifiziren  und  läutern  werden. 

Und  so  war  es  denn  ebenfalls  ein  glücklicher  Umstand,  das* ^ 
der  Obmann  Bodmer  zum  Mitgliede  der  Kommission  des  grossen. 
Rathes  gewählt  und  schon  um  desswillen  bei  den  Bürgerana* 
Schüssen  eine  Rolle  zu  spielen  verhindert  ward.   An  jener  Stelle, 
wo  er  eine  überwältigende  Opposition  von  Anfang  an  gegen  sich 
hatte,  war  er  um  so  mehr  zur  Besonnenheit  genöthigt  und  konnte, 
nur  in  solchen  Fällen  mit  seinen  Ansichten  durchdringen ,  wo 
in  der  That  Recht  und  Wahrheit  für  ihn  waren;  im  Börgerkreis* 
hingegen  hätten  sein  unruhiger  Geist,  seine  persönlichen  Absieb- 
ten und  sein  Streben  nach  Volksgunst  nur  nachtheilig  gewirkt« 
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Aach  der  Wechsel  in  der  Antistesstelle  konnte  ein  erfreu- 
iches  Ereiguias  genannt  werden.  Klingler  war  noch  Tor  der 
firgerversemmlung  auf  dem  Lindenhofe  gestorben  und  im  Amte 
im  den  3fc.  August  der  Pfarrer  am  Fraumünster,  Peter  Zeller, 
efblgt,  ein  Manu  von  mildem  Charakter,  der  das  möglichste 
ist,  ein  besseres  Verständnis«  zwischen  Regierung  und  Geist- 
dien herzustellen  und  su  nöthigen  Reformen  gerne  die  Hand  bot. 

Vom  14.  September  bis  zum  5.  Oktober  dauerten  nun  die 
«nahe  täglichen  Konferenzen  der  Zunftausschüsse.  Sie  wür- 
fen durch  deo  Doktor  Scheuchzer  mit  unermüdlichem  Eifer  und 
Ansicht  geleitet.  Auch  eignete  ihn  zu  dieser  Vorsteherstelle 
«ben  aufrichtiger  Vaterlandsliebe  und  gründlicher  Kenntniss 
ler  sfircherschen  Geschichte  und  Landesverhältnisse  vor  allem 
us  der  Umstand,  dass  es  ihm  sichtbar  nur  um  die  Sache  und 
Keineswegs  um  die  Personen  oder  die  .Durchführung  eigener 
Lbsichteo  zu  thun  war. 

Nicht  weniger  als  106  Punkte  waren  bei  der  ersten  Zusam- 
nenkunft  zur  Besprechung  in  Anregung  gebracht ,  aber  sogleich 
in  grosser  Tkeil  derselben  als  von  minderem  Belang  ausge- 
chiedeo  worden.  Die  übrigen  wurden  nun  unter  nachstehende 
k  Titel  geordnet. 

I)  Fundamentalsachen. 

2]  Kirchen-  und  Schulwesen. 

3)  Sorge  für  Aeufoung  des  Staatsguts. 

4)  Staatsrate 

6)  Kleiner  und  grosser  Rath. 

6)  Landleute. 

7)  Stadtgericht. 

8)  Eliegericht. 

9)  Reformation. 
10]  Kriegsrath. 

11) 'Almosenamt.    Waisen-  und  Armenhäuser. 

U)  Kanzlei. 

13)  Allgemeine  Zunftangelegenheiten. 

II)  Allgemeine  bürgerliche  Angelegenheiten. 

Das  mit  Sorgfalt  abgefasste  Protokoll  dieser  Konferenzen 
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zählt  nun  auf,  was  röcksichtlich  dieser  Punkte  gewünscht,  oder 
yon  der  Regierung  verlangt  ward.  Jedem  Abschnitte  ist  die  Be- 
gründung beigefügt.  Die  Gesammtübersicht  dieser  Wünsche 
liefert  eine  merkwürdige  Charakteristik  der  damaligen  Zustände  '. 
des  zürcherschen  Gemeinwesens.  Einige  Hauptmomente  sollen 
hier  herausgehoben  werden. 

Unter  dem  Titel  » Fundamentalsaehen «  erscheint  vorerst  das  ' 
Verlangen  einer  bestimmten  Erklärung,  dass  » undisputirlich  3 
der  höchste  Gewalt  bei  dem  Bürgermeister,  den  Zunftmeisters,  * 
klein-  und  grossen  Käthen  und  der  ganzen  Gemeine  der  Stadt  * 
Zürich  stehe ,  welchem  gahzen  Leib  hiemit  zukomme  das  Recht  : 
Bündnisse,  Krieg,  Frieden  und  Gesetze  zu  machen,  auch  die  * 
Regimentsform  je  nach  Beschaffenheit  der  Zeiten  abzuändernde  * 
Begründet  wird  dieses  Recht  »mit  der  ursprünglichen  Freiheit  h 
des  Volkes,  welches  in  den  Jahren  1291,  1898  und  1303  den  * 
Richtebrief,  1336,  1337,  1393  und  1*98  die  geschwornen  Briefe  ~ 
gemacht,  das  Regiment  nach  Willkür  gesetzt  und  1654  djeses  -j 
Recht  versäumt  habe.«  Es  wurde  dessnahen  verlangt,  dass  der  '* 
geschworne  Brief,  der  Pensionenbrief,  das  sogenannte  die  übri-  ris 
gen  Fundamentalsachen  enthaltende  Libell,  auch  das  Stadt*  * 
und  Erbrecht  revidirt,  mit  diesen  Grundsätzen  in  Uebereinstin-  u 
mung  gebracht  und  in  die  jetzige  Sprachweise  übergetragen  s 
werden,  ^ 

In  Rücksicht  auf  das  Kirchenwesen  wird  vorzüglich  das  Ab-  «■ 
stellen  der  bisherigen  Weise  der  Bewerbung  um  Pfründen,  alles  as 
Geläuts,  Spendirens  und  Praktizirens,  insbesondere  bei  den  so-  a 
genannten  »  Pfaffenpfründen  a  (deren  Kollaturrecbt  bei  Klöstern  ^ 
stand)  verlangt,  sodann  eine  kräftigere  Obsorge  der  Synode  da«  k 
für,  dass  »die  Liebe  zur  Wahrheit  und  Tugend  nicht  bloss  durch  :u 
Predigten,  sondern  zugleich  durch  exemplarisches  Leben  und  i 
vertraulichen  Umgang  beim  Volke  befördert  werde;  und  in  üt 
Rücksicht  des  Schulwesens  die  »Ausmusterung  unnützer  Lehr-  ^ 
fächer  und  die  Pflanzung  allerhand  insunders  auch  politischer  $ 
Wissenschaften ,  überhaupt  die  Wiederherstellung  des  ehemals  $* 
florirenden  Zustandes,  damit  der  Geruch  unsrer  Gelehrsamkeit  -^ 
und  Sittsamkeit  auch  Fremde  in  unsre  Stadt  anlocke. €  ^ 
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Im  Abschnitt  Aber  die  Knänsvetwalhmg  erscheint  der  Wunsch 
dftt  heim  ran  Regele  zu  meohen  und  damals  schon  derjenige 
das  Verkaufe*  der  Domeinen,  die,  mit  grossen  Kosten  he wirth- 
sthaftet,  dam  Staate  doch  wenig  eintragen.  Im  Rechnungswesen 
soHe  sehr  Oeffeatlichkeit  eingeführt,  die  Staatsrechriüng  hin* 
hrt  dem  gesammten  grossen  Rathe  vorgelegt  und  besonders  die 
lechnungen  tob  Tocfcenburgerkriege  genau  geprüft  werden« 
Geier  der  Rubrik  Sfeelsrelb  oder  gekeimer  Rath  wird  ein  Gesetz 
fcriaagt,  dass  in  diesem  so  engen  Kollegio  nicht  gleichzeitig 
atzen  dürfen  Vater  nnd  Sohn  oder  Tochtermann,  noch  nicht 
nrei  firftder;  in  Retreff  der  Mitglieder  beider  Räthe  aber  das  Be- 
lehren gestellt,  dass  sie  den  Sitzungen  gewissenhafter  als  bis» 
her  beiwohnen,  » nicht  ans  dem  Rath  laufend  während  der  Zeit, 
Ja  die  Parteien  ihre  Sechen  Tortragen,  hernach  zurückkommen 
md  den  Drtheil  fällen,  ob  sie  gleich  Klage  und  Vertheidigung 
sieht  gehört*«  Gut  möchte  auch  sein  s  eine  alljährliche  scherte 
Geasur  aller  EhrengKedern  des,  Regiments  in  Aufrichtigkeit  und 
ahne  Gefahr  des  Werdenlahns  bei  dem  Eid « ,  sodann  die  Ent* 
besang  der  Invaliden  und  Abwesenden  vorzüglich  der  Offiziere 
in  seewärtigem  Kriegsdienst  aus  dem  grossen  Rathe, 

Obwol  unter  den  Materien,  welche  der  Revision  unterwor- 
fen wurden,  euch  diejenige  der  Verhältnisse  der  LandleuU 
TorkOmmt,  so  findet  sich  nicht  die  leiseste  Spur,  dass  in  der 
Stadt  der  Gedanke  erwacht  sei,  bei  dieser  Gelegenheit  auch 
hier  einen  Sehritt  vorwärts  zu  thun,  sei  es  durch  Einräumung 
oaes  etwelchen  Antheils  an  der  Repräsentation  ,  oder  Oeffnung 
des  Stadtbörgerrechtes  ftr  ausgezeichnetere  Individuen,  oder 
psebliehe  Einführung  irgend  einer  Art  von  Berichterstattung 
ta  tieselben  nnd  Einholung  ihres  Rathes  in  besonderen  Fällen, 
wie  solche  in  froherer  Zeit  üblich  war.  Auch  auf  der  Land-* 
ickaft  scheinen  keinerlei  Wünsche  laut  geworden  zu  sein.  Aus 
nmb  einsigen  Bezirke,  der  Herrschaft  Grüningen,  war  eine 
Mtien  ein  gekommen ,  welche  indessen  keineswegs  Verfassunge- 
sisr  Gesetzesartikel,  sondern  lediglich  die  Abstellung  einge- 
Nhlfehener  Missbräuche  betraf.  Sie  wurde  von  den  Zunftaus« 
«küssen,  denen  muthmasslich  auch  ein  Exemplar  zugekommen 
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war,  eu  der  ihrigen  gemacht  und  der  Regierung  in  folgendei 
Form  eingereicht:  »Es  bittet  eine  löbliche  Bürgerschaft»  das? 
unsre  lieben  Landleut  von  ihren  Landvögten ,  Ohervögten,  Land- 
schreibern leidentlich  und  mild  und  nicht  höhnisch  gehalten  wer- 
den, in  götlicher  Theilung  ihrer  Erbgüter  ihnen  kein  Eintrag 
geschehe,  auch  ihrerseits  alle  Schenkungen,  Sitzgelder ».Miell 
und  Gaben,  sowol  für  Beförderung,  als  vor,  in  und  nach  den 
Urtheilen  die  Mahlzeiten  und  andre  Kosten  bei  Gemein d-  nnd 
Kirchenrechnungen  abgestellt  werden;  dass  man  sie  bei  Em- 
pfang und  Erneuerung  obrigkeitlicher  Lehen  nicht  streng  halte 
und  insbesondere  auch  den  Klägden  der  Salzfuhrleute ,  zu  wel- 
chen sie  die  Salzspeditionen  hier  und  zu  Eglisau  nöthigen,  ab» 
helfe.  In  gemeinen  Herrschaften  können  auch  die  Herren  Laad» 
vögte  zu  vester  Handhabe  der  Gerechtigkeit  und  milderen  Hai» 
tung  der  Unterthanen  zu  Ehr  unsers  Vaterlandes  besonders  es» 
innert  werden.« 

Die  Bildung  des  Stadtgerichtes  betreffend  sollte  in  Ueberle» 
gung  genommen  werden ,  wie  man  dazu  gelange,  rechtskundigen 
und  erfahrnere  Richter  zu  finden,  auch  ob  nicht  kaufmännisch* 
Streitigkeiten  am  Bessten  durch  ein  besonderes  aus  Kauflentaa 
bestehendes  Tribunal  abgethan  werden  könnten  t  Es  wird  ge- 
wünscht, das  wenn  das  Streitobjekt  den  Werth  von  fünfzig  Gab 
den  übersteige,  Berufung  an  den  kleinen  Rath  statt  finden  dürfe 
und  schliesslich  gefragt,  oh  es  anständig  sei,  dass  eine  Weihs» 
person  abwarte?  Die  Satzungen  des  Ehegerichts  bedürfen  drin» 
gend  einer  Revision,  besonders  diejenigen,  welche  die  Ehe* 
Scheidung  betreffen,  zu  der  man  allzubereitwillig  Hand  bietet 
auch  dürfte  es  nicht  unbillig  sein  »  den  Herren  Geistlichen  dis 
Beschwerde  des  Beisitzes  abzunehmen. a  In  Bezug  auf  die  so- 
genannte Reformation  (eine  besondere  Behörde,  welcher  dis 
Aufrechthaltung  der  Sitten  und  Luxusgesetze  übertragen  war), 
wird  die  Regierung  gebeten  in  Ueberlegung  zu  nehmen,  ob  ei 
nicht  besser  wäre,  dieses  Tribunal  aufzuheben  oder  wenigstem 
Vorkehre  zu  treffen,  dass  dasselbe  statt  mit  Kleinigkeiten  siel 
zu  befassen  »desto  ernstlicher  die  schweren  Sünden  wider  dai 
unmittelbare  Gesetz  Gottes  bestrafe,  c 


Im  Jahr  1TI&  -i  m 

Stark  wird  auf  Verbesserung  und  föllige  Umgestaltung  dee 
Krieeeemeene  gedrungen,  dessen  Gebrechen  aber  auch  dar  Tockce* 
kurgerkrieg  vorzüglich  an  den  Tag  gebracht  hatte ;  besaera  Bit» 
dang  und  Auswahl  der  Offiziere,  Schulen  fflr  Artillerie  und  !*• 
getisura;  atrengere  nnd  gleicbmässigere  Disctplin,  Belohnung 
im  M nthigen  nnd  Pflichttreuen ,  Strafe  der  Feiglinge  alc  Hanft* 
Bedürfnisse  aufgezählt.  Im  Vormundeehafleweeen  wird  schärfere 
Isutrele,  in  der  Armenpflege  mehr  Thltigkeit  nnd  Unparteilich* 
kttt  verlangt.  Den  Kanzleien  soll  »sorgfältigere  Verwahrung 
fcr  Dokumente  nnd  apeiifixierliche  Registratur  derselben  em- 
pfohlen werden  e ;  auch  wird  begehrt  »  eine  scharfe  Aufsicht  auf 
tie  Senlenxen ,  daaa  dieselben  dem  Ausspruch  des  Richters  ent- 
sprechen nnd  nicht  verfälscht,  sondern  mit  klaren  Worten  aus* 
fsdiücfct  werden.c  Ih  der  Rubrik  der  Zunftangelegenheiten  tritt  nie 
Bseptbogchrcn  der  Bürgerschaft,  dem  freilich  ein  säher  Wider» 
ftsnd  von  Seite  der  vornehmern  Klasse  entgegengesetzt  ward« 
die  SinflUunmg  dea  heimlichen  Mahrs  bei  Wahlen  hervor,  nnd 
uater  desjenigen  der  allgemeinen  Angelegenheiten  endlich  finden 
rieh  Klagen  Aber  den  Mangel  einer  Medizinal-  und  Apotheker» 
oidnung,  den  Abgang  aller  Gelegenheit  aum  Unterricht  in  neuen 
Sprachen  nnd  Leibesfibung ,  die  schlechte  Verwaltung  der  Biblio- 
thek durch  die  vielen  Hirten.  Es  kommt  der  Wunsch,  der  Er» 
richtung  einer  Bank  zur  Sprache*  Es  wird  empfohlen,  die  Zucht- 
Gage  ans  dem  Lokale  für  Waisenkinder  zu  entfernen  und  mn 
besonderes  Zuchthaus  zu  erbauen  und  angefragt ,  ob  » nicht  nä* 
ttig  und  der  Republik  anständig  wlre  die  Bestellung  eines 
B&erid  mit  dem  Auftrage  die  Chronicum  Belvetieam  Tigurinam 
(lhans)  fortzusetzen.« 

Zu  weitläufigen  Klagen  hatte  die  bedeutende  Zahl  der  Kauf- 
lento  im  grossen  und  vorzüglich  im  kleinen  Rathe  geführt.  Es 
virdea  verschiedene  Mittel  zur  Abhülfe  vorgeschlagen:  Die- 
leben  entweder  nuf  einer  Zunft  zu  vereinigen,  wodurch  vota 
idbst  die  Zahl  ihrer  Repräsentanten  vermindert  worden  wäre, 
idsr  die  Beschränkung  der  Zahl  ihrer  Mitglieder  in  beiden  Re- 
faktien auf  etil  gewisses  Maximum ,  oder  endlich  die  Verpflich- 
tang  derjenigen  >  die  in  den  kleinen  Rath  gewählt  würden,  per- 
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sönlich  sich  der  Kaufmannsgeschäfte  ia  enthalten.  Dia  Kauf- 
leute  ihrerseits  vertheidigten  sich  durch  eingereichte  Denkschrif- 
ten gegen  solche  Neuerungen  und  bemerkten  in  einer  derselben, 
dass  »  die  Kaufmannschaft  auch  aus  der  heiligen  Schrift  vortreff- 
liche Encomias,  fürstliche  Titel,  ja  vielfältige  BeweisthÜmer  auf- 
führen könne,  dass  sie  der  köstlichste  Segen  eines  Landes  sei 
und  wenn  — -  heisst  es  weiter  —  zu  Salomons  Zeiten  mit  den 
grossen  ophyrischen  Goldklumpen  auch  etliche  Affen  und  Pfauen 
ins  Land  gebracht  worden,  so  ist  kein  Wunder,  wenn  heut  n 
Tag  bei  der  Kaufmannschaft  auch  etwas  Ungerades  mit  ein- 
schleicht und  hat  man  ja  Mandat,  Reformation  und  andre  Mit- 
tel, solche  Kontrebande-Waaren  zu  vertreiben.« 

Mit  unermüdlichem  Eifer  hatten  nun  vier  volle  Wochen  hin» 
durch  die  26  Ausgeschossenen  der  Bürgerschaft  ihre  Arbeite« 
fortgesetzt,  so  dass  auf  den  10.  Oktober  der  erste  Zusammen 
tritt  derselben  mit  der  zu  nunmehriger  geroeinsamer  Durchspre» 
chung  dieser  Angelegenheiten  bestellten  Kommission  der  Regie* 
rang  angesetzt  werden  konnte;  allein  die  letztere  hatte  es  traf- 
lieh  verstanden  von  dieser  Monatsfrist  für  ihre  Stellung  Nutzte 
zu  ziehen.    Bereits  war  der  frühere  Eifer  eines  Theiles  der  Bür- 
gerschaft erkaltet.    Die  verschiedenen  einander  widersprechen- 
den Interessen  fingen  an  sich  geltend  zu  machen  und  es  zeigte 
sich  immer  klarer,  dass  es  unmöglich  sei,  alle  gleichmissig  n 
befriedigen.    Gerade  unter  denjenigen,  die  anfänglich  am  mei- 
sten gelärmt  hatten,  fanden  sich  solche,   die,  unzufrieden  bei 
der  Wahl  der  Ausschüsse  übergangen  worden  zu  sein ,  auf  die- 
selben mit  Eifersucht  hinblickten,  sich  freuten,  an  ihren  Arbei- 
ten und  Vorschlägen  mancherlei  aussetzen  zu  können.    Das  un- 
praktische, das  unstreitig  in  diesen  sich  auch  finden  musste, 
wurde  besonders  von  Regierungsgliedern  mit  Hohn  herausgeho- 
ben ;  einzelne  Geistliche  begannen  von  der  Kanzel  über  den  ge- 
fährlichen und  verwegenen  Neuerungsgeist  zu  wehklagen,  und 
auch  vornehme  Damen  Hessen  in  Gesellschaften  ihrer  aufgereg- 
ten Leidenschaft  den  Zügel  frei.    In  dem  über  diese  Angelegen» 
heiten  ziemliches  Licht  verbreitenden  vertrauten  Briefwechsel  zwi- 
schen dem  Landschreiber  Gwerb  und  dem  Landvogt  Füssli  in 
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wird  geneidet,  daes  eine  dieser  Dirnen  ihren  Dienst- 
betea  daa  Befehl  ertheilt  habe,  den  besonders  ?erhaaatea  Zunft» 
schraiber  Abegg  mit  Gewalt  tu  Leibe  gehen,  derselbe  dann  aber 
van  etiler  aadeni  Dame  gewarnt  worden  aei,  mit  dem  Beifügen: 
•So  bat  auch  anaer  Zürich  »eine  Fulviea  und  Hortensien«! ., 

Ea  Bees  eich  iwar  die,  freilich  nicht  sehr  bedeutende,  Zahl 
derjenigen  Männer,  die  von  Anfang  aa  ohne  Nebenabsichten 
aed  aar  dnreh  reine  Vaterlandsliebe  geleitet,  dem  Reform* 
(tschlft  Zeit  and  Krifte  gewidmet  hatten ,  nicht  abhalten ,  anch 
a  den  Konferenzen  mit  der  Regierungskommission  die  sämmt- 
Ecken  Vorschläge  der  Ausschüsse  mit  FreimAtbigkeit  und  Be- 
karrfiebkeit  an  vertheidigen,  aber  bereite  fühlte  sich  die  Regie* 
rag  stark  genug,  missftlligern  Anträgen  entweder  ein  entschie- 
denes Veto  gegenüber  tu  stellen,  oder  wenigstens  eine  Redak- 
tiaa darchxoaetzen,  über  welche  man  in  ihrem  Sehooase  sink 
sam  vorane  verstanden  hatte. 

Bei  alledem  kamen  einige  nicht  anwesentliche  Verbesserua- 
gsa  wirklieh  in  Stande ,  die  Scheachier  unter  folgenden  Haupt» 
punkten  aufzählt: 

Der  geaehworene  Brief  wurde  nach  gegenwärtiger  Rede-  und 
Schreibart  eingerichtet  und  auf  Konatafel  und  Zünften  authenti- 
sche Abschriften  desselben  niedergelegt    Ebenso  Abschriften 
«aar  Sammlung  der  Hauptsatzungen  und  dea  Pensionenbriefs. 
(Der  verlangte  Druck  dieser  Urkunden  war  verweigert  worden). 
Dem  Briefe  wurde  ein  Anhang  beigefügt,  worin  mit  be* 
Jtiaunten    Worten   ausgesprochen  ist,    das  Recht  die  Verfee- 
seng  au  ändern,  zu  mindern  oder  zu  mehren,  stehe  bei  der 
Gemeinde« 

Ebenso  ward  anerkannt,  daa  Recbt  Krieg  anzuheben,  Friede 
■ad  Bündnisse  zu  schliessen  stehe  bei  dem  Bürgermeister ,  den 
lilhen,  Zunftmeistern,  dem  grossen  Rath  und  der  ganzen  Ge- 
ncin de.  ' 

Daa  Alter  zum  Eintritt  in  den  grossen  Rath  wurde  auf  80, 
Jujeaige  zum  Eintritt  in  den  kleinen  auf  86  Jahre  festgesetzt 
Einführung  des  heimlichen  Hehrs  bei  den  Zunftwahlen« 
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Eidliche  Verpflichtung  der  Vorsteher  der  Konstafel  and  der 
Zunftmeister,  Ober  Aufrechthaltang  der  Rechte  und  Freiheiten 
der  Zünfte  zu  wachen. 

Dieselbe  Verpflichtung  der  Achtzehner  und  Zwölfer  (der 
von  Konstafel  und  Zünften  gewählten  Hitglieder  des  grossen 
Rathes),  welcher  noch  beigefügt  ward  die  Verbindlichkeit  dersel- 
ben, beim  grossen  Rathe  darauf  zu  dringen,  dass  alle  diejenigen 
Gegenstände,  welche  den  Fundamentalsatzungen  zufolge  vor  die 
Zünfte  gehören,  auch  jederzeit  zur  Behandlung  vor  dieselben 
gebracht  werden. 

Errichtung  eines  neuen  Stadt-  und  Erbrechts,  das  gedruckt, 
vorher  indessen  noch  das  Gutachten  der  Zünfte  darüber  einge» 
holt  werden  soll. 

Eidliche  Verpflichtung  aller  Räthe,  Kanzlisten  und  Stadi- 
diener auf  den  Artikel  des  Pensionenbriefs,  der  alle  Annahme  toi 
Geschenken  fremder  Fürsten,  Stände  und  Prälaten  untersagt. 

Abschaffung  » alles  Laufens ,  Spendirens ,  Versprechens, 
Drohens,  Geschenknehmens  und  gebens  vor,  in  und  nach  dar 
Wahl  auf  Aemter  und  Vogteien.« 

Wären  diese  sämmtlichen  Artikel  genau  gehalten  worden, 
so  hätte  man  das  Reformationswerk,  wenn  auch  nicht  alles  ge- 
wünschte erreicht  ward,  denn  doch  ein  ziemlich  gelungenes 
nennen  können,  vorausgesetzt,  dass  man  die  Zeit  zur  Haupt* 
reformation ,  der  Theilnabme  auch  der  Landschaft  an  Repräsen- 
tation und  Verwaltung,  noch  nicht  für  reif  erachtete ;  allein  die 
Verbesserung  stand  wol  auf  dem  Papier,  aber  die  Menschen 
blieben  dieselben  und  auch  die  spätere  Geschichte  sollte  zeigen* 
dass  zur  Umgehung  dieser  neuen  Satzungen  immer  noch  Wege 
offen  standen. 

Unmittelbar  nach  dem  den  sechsten  Dezember  das  Gesammt- 
ergebniss  alier  gepflogenen  Verhandlungen,  Rerathungen  und 
Beschlüsse  in  der  Form  und  unter  dem  Titel  einer  obrigkeit- 
lichen Deklaration  den  Zünften  war  vorgelegt  und  den  zehnten 
von  fünf,  den  vierzehnten  von  den  übrigen  acht  angenommen 
worden,  wurde  der  Bürgermeister  Holzhalb  wieder  zum  ersten 
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Standeshaupte  gewählt  und  kurze  Zeit  nachher  erschien  aus 
geistlicher  Feder  abermals  ein  Lobgedicht  auf  diese  Wahl,  das 
an  Geschmacklosigkeit  und  kriechender  Schmeichelei  hinter 
keinem  der  frühem  zurückstand. 

Im  Aligemeinen  war  man  der  Kampfe  müde  geworden  und 
winsebte  von  allen  Seiten  deren  Beendigung,  besonders  da  difr* 
leihen  immer  stärker  die  Aufmerksamkeit  auch  der  übrigen  Eid« 
genossen  in  Anspruch  nahmen  und  Bern  unterm  1.  Dezember 
fie  zürchersche  Regierung  dringend  ersucht  hatte,  das  Mög- 
lichste zu  thun,  um  durch  Massregeln  der  Weisheit  und  Milde 
fes  Einverständnis*  zwischen  ihr  und  der  Bürgerschaft  wieder 
kennstellen.  Wenige  Tage  nach  dem  Eintreffen  dieses  Schrei- 
kens ging  die  Antwort  nach  Bern  ab ,  dass  dieses  gelungen  sei 
■ad  den  sechszehnten  Dezember  wurde  im  grossen  Münster  erst 
ton  den  Mitgliedern  der  neuen  Regierung,  dann  von  der  Bür- 
gerschaft der  Eid  auf  Verfassung  und  Gesetze  geleistet,  an  welche 
Feier  aieb  dann  auf  Konstafel  und  den  slmmtlichen  Zünften 
noch  ein  einfacher  »Abendtrunka  reihte9). 

Unbefriedigt  mit  diesem  Ausgang  hatte  sich  indessen  also* 
bald  nachher  wieder  der  Obmann  Bodmer  erklärt.  Je  weniger 
er  im  Stande  war,  praktische  Reformvorschläge  zu  entwerfen 
oad  durchzusetzen,  je  bittrer  ergoss  sich  immerfort  sein  Tadel 
aber  Kleines  wie  über  Grosses.  War  es  Furcht  vor  seinem 
Eiofluss,  war  es  das  Bestreben,  den  zwar  höchst  beschwerlichen, 
aber  durch  sein  untadelhaftes  Privatleben  achtbaren,  in  manchen 
Flllen  wol  aus  wirklicher  Gewissenhaftigkeit  handelnden  Mann 
m  Ende  doch  zu  versöhnen,  er  wurde  zu  allen  bedeutenden 
Ttrkandlungen  eingeladen,  man  findet  ihn  in  den  wichtigsten 
Kommissionen  immer  als  Mitglied.  Umsonst!  Auch  gegen  den 
Ifirgermeister  Escher  erhob  er  sich  nun ,  klagte  ihn  der  Gleich- 
gültigkeit an,  allen  neu  erwachenden  Missbräuchen  gegenüber; 
der  Feigheit,  die  ihn  hindere,  dem  Uebel  zur  Wurzel  zu  grei- 
fen: »Gott  erbarme  sich,  rief  er  in  einer  Sitzung  des  grossen 


1  Die  Kosten  beliefen  sich  auf  119  fl.  15  s.  4  hlr. 
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Halbes  am,  übet  Zürich  und  seine  elenden  Standeshlupter.« 
Jetzt  aber  erwachte  bei  einem  bedeutenden  Theil  der  Räthe  der 
Enichluss,    den  unermüdlichen  Tadler  zum  Stillschweigen  in 
bringen,  und  da  Bodmer  gerade  damals  auch  die  Stadtgeistlich* 
keit  mit  Heftigkeit  angriff  und  gemeinsame  Sache  nicht  mit  den 
milden  und  frommen,  sondern  mit  solchen  Pietisten  machte, 
die  voll  geistlichen  Hochmuths  sich  als  Auserwählte  und  Pro- 
pheten hinstellten,  mit  Gepräng  von  der  Kirche  sich  lossagten, 
als  Bussprediger <0)  umherzogen  und  im  Heiligenschein  verfolg- 
ter Märtyrer  zu   glänzen  suchten,  so    gab  er  dadurch  seinen 
Gegnern  selbst  die  Mittel  an  die  Hand,    den  Kampf  auf  ein 
Feld  hinüberzuspielen,  wo  man  ihn  mit  besserem  Erfolg  angra* 
fen  konnte.   Da  er  wiederholten  Ermahnungen  sich  solcher  Um* 
triebe,  gegen  die  1717  eine  Regierungsverordnung  erschienen 
war,   zu  enthalten,   nicht  nachkam,   im  Gegentheil  es  darauf 
anlegte,  öffentlich  zu  zeigen,  dass  er  um  dieselben  sich  nicht 
kümmere,  in  der  Kirche  z.  B.  Gesang  und  Gebet  durch  lautes 
Sprechen  mit  seinen  Nachbarn  störte,  so  wurde  er  um  30  Mark 
Silber  gebüsst  und  für  einige  Zeit  in  seinen  Verrichtungen  als 
Mitglied  des  kleinen  und  grossen  Rathes  eingestellt.    Nach  zwei 
Jahren  ward  ihm  der  Eintritt  wieder  geöffnet.    Allein  auch  jetzt 
fuhr  er  nicht  nur  selbst  fort,  dem  Sektenwesen  Vorschub  si 
leisten,  sondern  ermunterte  eben  dazu  seinen  Sohn,  der,  ohas 
Theologie  studirt  zu  haben,  in  der  Stadt  und  auf  der  Landschat 
religiöse  Vorträge  hielt  und  einen  Anhang  um  sich  sammelte. 
Es  war  die  natürliche  Folge  der  traurigen  kirchlichen  Zustände 
des  Kantons,  sowie  der  seit  längerer  Zeit  gänzlich  vernachläsig- 
ten  religiösen  Volkserziehung,  dass  der  Regierung  nun  wirklich 


10)  Eine  Probe  dieser  Predigtweise  eines  gewissen  Graben,  gewe- 
senen Geistlichen  im  Würlembergischen ,  welcher  den  Kanton  durch» 
zog  and  seine  Weissagungen  über  das  Schicksal  desselben  dem  Bür- 
germeister Holzhalb  zu  Händen  der  Regierung  einschickte,  findet  sich 
in  den  Handschriften  der  Leuischen  Sammlung  auf  der  zurcherschee 
Sladlbibliothek  No.  81.  S.  363  ff.  Ebendaselbst  die  Belege  f&r  du 
Uebrige,  das  hier  erzählt  wird. 


im  Jahr  1TI& 

Mtklt  andres  *1*  die  Anwendung  des  rollen  Strafersates  ttbrig 
fclsk    Den  Stf.  Juli  1711  erfolgte  durch   einmflthige»  Halbe» 
bsschlwe  Bödmen  definitive  Entsetzung  nebst  der  AufTordenmgv 
hinnea  vierzehn  Tagen  mit  feinem  Sohn  den  Kanton  in 
mb*    fir  sog  mit  seiner  Familie  ins  Neuenburgische,  wo  et 
m  Colombier  niederiiess.    Hier  besuchte  ihn  einige  Jahre  spä- 
ter fein  ehemaliger  Jagendfreund ,  der  bereits  erwähnte  J. 
Efcber,  der  Sohn  des  Bürgermeisters ,  eröffnete  ihm 
nf  die  Heimkehr  ins  Vaterland,  versprach  ihm  seine  eigene 
billige  Verwendung,  wenn  er  nur  auch  zu  einigen  annähernden 
Schritten  gegen  die  Regierung  sieh  verstehen  könne.  Auch  Bödmen 
Gattin  unterstützte  mit  Wärme  dessen  Ermahnung;  allein  der  Greis 
Web  unbeweglich  und  starb  ausserhalb  seines  Heimatkantons« 
Noch    mussten  Jahre   vorübergehen,   ehe  Zürich   bedeu- 
tende Früchte  seiner  Reformverauche  zu  sehen  bekam;  denn 
veniger    in    den  Formen  als  im  Geiste  war  die  Wurzel    des 
UebeU  zu  soeben.    Das  alte  in  der  beschränkten  Anschauungs- 
weise einer  Zeit  des  Rückschrittes  aufgewachsene  Geschlecht  war 
wverbesserlich.     Ein  jüngeres   und  rostigeres   musste    untefr 
neuen  Antrieben  und  tüchtigem  Führern  erst  sich  bilden.    Die 
Bewegung  des  Jahres  1713  hatte  den  Huth  und  die  Kräfte  einer 
kleinen  Zahl  solcher  geweckt,  und  Theologen  wie  Zimmermann 
■ad  Brei  tinger,  Naturforscher  wie  die  beiden  Brüder  Scheueh- 
kt  und  Johannes  Gessner,  Freunde  der  Literatur  und  Geschichte 
wie  der  berühmtere  Bodmer,  die  Bibel  zwar  auch  achtend,  wie 
im  älterer  Namensverwandter,  aber  zugleich  am  Studium  der 
Griechen,  Römer  und  Brüten  seinen  Blick  erweiternd  und  sein 
Qrtheil  schärfend,  und  Staatsmänner  wie  J.  Kaspar  Escher14) 


**)  In  den  von   diesem  Staatsmanne  herrührenden  » Bemerkungen 

die  Regierang  der  Herrschaft  Kyborg*,  deren  Landvogt  er  von 

Off— 172S  war,  welche  in  den  vierten  und  fünften  Band  dieser  Zeit- 

ärift  aufgenommen  worden  sind,  eröffnet  sich  uns   ein  lehrreicher 

Mtk  mwoI  auf  die  Zustände  jener  Herrschaft,  wie  er  bei  seinem  Amts- 

eMUfl  sie  fand,  als  auf  das  Ziel,  das  er  für  deren;  Verbesserung  im 

Um  W«IIa 
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wurden  nnn  die  Lehrer»  um  welche  eine  hoffnnngevoUe  Sc] 
junger  Hörer  sieh  sammelte*    Jetit  erst  begann  für  Zürich 
der  eine  heuere  Zeit,   und  so  unbedeutend  im  zweiten 
zennium  dee  Jahrhunderts    die  unmittelbaren  Ergebnisse 
ner  Reform  sieh  noch  dargestellt  hatten,  so  wohlthätig  er 
aen  sieh  bereits  am  Schlüsse  der  ersten  Hälfte  desselben 
mittelbaren« 


URKUNDEN. 


Zwei  Urkunden 

ior 

tocfciefa  des  XIV.  oi  XVI.  Jihrlmderts. 

IDtgelheUt 
B".  J.  G.  ZKLLWEGER 

ia  Traf». 


1. 

Bfindniss  der  vorarlbergischen  Landschaften 

vom  18.  August  1391. 

Vorbemerkung. 

Die  nachfolgende  Urkunde,  deren  Original  im  Archive  in  Bindern 
fegt,  isl  mir  in  einer  von  demselben  genommenen  Abschrift  durch 
Herrn  J.  Waizenegger  von  Bregenz  milgetheill  worden.  Ungeachtet  die 
Urkunde  nicht  eine  schweizerische  ist,  bleibt  sie  doch  auch  für  die 
ntoizeriache  Geschichte  interessant,  weil  sie  den  Geist  jener  Zeit 
ktekbnel  und  die  spätem  Geschichten  der  Appenzeller  beleuchtet. 

Durch  die  Herrschaften  Feldkirch  und  Blodenz,  welche  Oesterreich 
1175  und  1384  an  sich  gebracht  hatte,  und  das  Schutzbündniss  dieses 
böses  mit  dem  Abt  von  St  Gallen,  welches  schon  1373  errichtet  wurde, 
dienen  die  Plane  Kaiser  Albrechts  ein  Furstenthum  in  Schwaben  10 
errichten ,  sich  allmälig  zu  verwirklichen.    Aber  die  Furcht  sowohl  vor 
•er  zunehmenden  Macht  des  Hauses  Oesterreich,  als  auch  vor  den 
Kaisern  ans  dem  Stamme   der  böhmischen  Könige,  veranlasste  eine 
Menge    Vereinigungen    theils    der  Edelleute  und    theils  der  Städte. 
Die  Schweizer  gaben  das  Beispiel  von  Bündnissen  unter  Landleuten, 
md  wahrscheinlich  mag  der  Verlust  der  Schlacht  bei  Sempach  und  der 
Tod  des  Herzogs  Leopold  Veranlassung  gegeben  haben  zu  Bewegun- 
gen ualer  dem  Volk  in  den  vorarlbergischen  Herrschaften  des  Hauses 
Oesterreich,  so  das«  der  Adel  durch  einen  Bund  und  eine  Vereini- 
fasg  Bit  dem  Volk  Schutz  für  sein  Eigenthum  erwarb. 

UWL  Afcttr  vni.  13 
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Wenn  nun  diese  Selbstständigkeit  des  Volkes  es  begreiflich  macht, 
dass  es  so  leicht  sich  mit  den  Appenzellem,  nach  ihren  Siegen  an  den 
Stössen  von  Wolfhalden  and  Gais,  verband,  so  erklärt  sich  hingegen 
ebenso  die  Leichtigkeit,  mit  welcher  dieses  Volk  dem  Band  ob  dem 
See  entsagte,  als  Kaiser  Ruprecht  durch  seinen  Sprach  von  1408  ihn 
aufhob. 

Der  Band,  den  es  1391  mit  seinen  Herren  geschlossen,  gab  ihm 
ein  Gefühl  der  Freiheit  and  Würde  und  Hess  es,  da  seine  Rechte  da- 
durch von  «den  Herren  anerkannt  waren,  mit  und  anter  ihnen  ruhig 
and  zufrieden  leben  bis  zum  Aasbrache  des  Appenzellerkrieges.     Als 
es  aber  1405—1408  sich  mit  den  Appenzellem  verbündet  befand,  waren  ' 
beständiger  Krieg  und  Plakereien  aller  Art  das  Loos  dieser  Gegenden ' 
and  es  musste  also  die  Bevölkerung  kein  so  grosses  Interesse  an  der  : 
Beibehaltung  des  Appenzellischen  Bündnisses  haben ;  zumal  sich  wahr- 1 
scheinlich  aus  dem  Bunde  von  1391  nach  und  nach  die  landständische. 
Verfassung  des  Vorarlberg  entwickelte. 

Die  Urkunde  von  1391  lehrt  uns  zweitens  genau  kennen,  welcher 
Theil  von  den  vorarlbergischen  Herrschaften   Aotheil  an   dem  Bund  ' 
ob  dem  See  hatte,  wovon  Appenzell  and  St.  Gallen  das  Haupt,  der  alte* 
Ital  Beding  von  Schwyz  aber  die  Seele  war;  daher  diess  Dokument  eben  n 
so  wohl  zur  schweizerischen,  als  zu  der  Geschichte  des  Vorarlbergs  gehört. » 


Q 

Wir  Graf  Albrecht  von  Werdenberg  vom  heiligen  Berg  de* 
elter,  Herr  zu  BJudenz  und  wir  die  nachbenempten  sin  Lüt  -^ 
allgemeinlich  rieh  und  arm,  edel  und  unedel,  des  ersten,  de* 
Vogt  die  Rät  und  die  Burger  allgemeinlich  rieh  und  arm  der 
Statt  ze  Bludenz,  darnach  die  Lüt,  gemeinlich  in  dem  Tal  ge- 
nent  Montafun  und  alle  die  Lüt  die  in  den  Hof  ze  Sant  Per 
ter  by  Bludenz  gehören t,  dazu  das  Tal  und  Gericht  im  Silben 


berg,  und  all  die  Lüt  die  in  demselben  Tal  und  Gericht 
haft  und  wohnhaft  sindt  es  sigen  Silbrer,  Waliser,  FrygttJ 
Vogtlüt  als  aygen  Lüt,  der  Burgherr  uf  der  Veste  Bürs,  unl  4 
alle  die  Lüt,  die  dazu  gehörent,  und  mit  Namen  alle  die  LÄL 
die  wir  vorgenenter  Graf  Albrecht  vor  den  zwaien  Schlösse** 
Bludenz  und  Montafun  im  Walgö  habint,  wo  die  in  dem  Tfll*^ 
sesshafft  oder  wohnhaft  sindt  darnach  die  Burgherren  baid  tf  *Ä 
der  alten  und  der  nüwen  Burg  Schellenberg,  die  gelegen  sind* 
an  dem  Eschnerberg,  und  alle  die  Lüt  die  zu  denselben  zwanr* 


%i 
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Vestmen  gehören t,  wo  die  och  i esahaft  und  wohnhaft  aint,  nnd 
dun  der  Keller  in  Wolfurt,  und  alle  die  Lüt,  die  dazu  und 
darin  gebörent,  und  och  mit  Namen  alle  die  Lüt,  die  wir  ▼or- 
psanter  Graf  Albrecht  ob  der  BregenU  herofwerz  im  Land  ha- 
bint,  wo  die  och  sesshafft  oder  wonhafft  lind.    Wir  vorgenao- 
ter  Graf  Albrecht  und  och  die  obgedachten  unser  Burgherren 
lad  Lüt  all  gemeinlich  es  sigint  Aratlüt  oder  ander  Lüt,  wie 
tie  gehaissen  oder  genant  sint  rieh  und  arm  sigint  ain  tail  des 
Budes  und  der  Verainung  als  hienach  gesebriben  stat.    So  si- 
fint  wir  die  nachbenempten  Lüt  der  ander  Tail  desselben  Bun- 
de«, des  ersten:  Wir  der  Amman  der  Hit  und  och  die  Burger 
all  gemainlich  rieh  und  arm  der  Stadt  zu  Veldkirch  (Veltkilch) 
hernach  der    Burgherr  uf  der  Vesti  genant  die   wälsch  Ram- 
schwag  gelegen  im  WalgÖ  und  alle  die  Lüt  die  dazu  gebörent, 
—  hernach  der  Landaman  upd  die  Lüt  gemeinlich  in  dem  Ge- 
richt zu  Rankwil  und  all  die  Lüt,  die  in  dasselb  Gericht  ge- 
hdrent,  nnd  mit  Namen  all  die  Lüt,  die  in  dasselb  Gericht  ge- 
hören! ,  nnd  mit  Namen  all  die  Lüt,  die  in  der  Hefier  und  Gegnt 
zwüschent  der  egenanten  Statt  Veltkilch,  santainser  Klus,  dem 
Bach  der  enhalb  Siglris  durch  Santainser  Holtz  abgat  und  ge- 
wissen ist,  Awanero,  zwüschent  Veltkilchen  Clus  der  HI  und 
dem  Rio  sesshafit  und  woohaft  sint,  sunderlich  die  zu  der  Herr- 
schaft gen  Veltkilch  gehören t,  dazu  die  Walser  in  Tremülls  und 
ia  Glalterns ,  nnd  mit  Namen  alle  die  Walser  die  in  derselben 
Herrschaft  Gebirgen  Gerichten  Twingen  und  Bannen  sesshafil 
ad  wonhaft  sind,  und  dazu  die  Vesti  genant  die  alt  Montfort, 
iod  alle  die  Lüt,  die  sunderlich  dazu  gebörent,  es  sig  uf  Frachs- 
lera,  als  anderswo.    Der  Burgherr  uff  der  nüwen  Hontfort  und 
alle  die  Lüt  die  darzu  gebörent,  es  sig  zu  Gätzis  als  anderswo 
ler  Burgherr  uff  der  Vesti  Fussach ,  der  Amman  und  die  Lüt 
och  gemainlich  daselbs  zu  Fussach ,  der  Keller  des  Kelnhofs  zu 
Höchst  und  alle  die  Lüt,  die  in  denselben  Kelnbof  gebörent, 
es  sig  ze  Brugg  ze  Höchst  ald  anders wa,  und  mit  Namen  all 
die  Lüt  die  in  der  Gegni  —  von  Gölzis  hinab  zwüschendt  dem 
tia  and  der  Fussach  als  die  Baiden  Wasser  in  den  Bodensee 
rineat  sesshaft  und  wonhaft  sind,   sonderlich  die  och  zu  der 


196  Zwei  Urkunden  zur  Geschiebte 

Herrschaft  Veltkilch  gehörent,  dazu  der  Aman  und  die  Lttt  ge- 
mainlich  ze  Dorrenbüren  ze  Stiglingen~und  ze  Knfiwen  die  och 
in  dieselbe   Herrschaft  gen  Veltkilch   gehören t,  darnach  der 
Amman  und  die  Landlöt  gemainlich  in  dem  hindern  und  dem 
Tordern  Tail   des  Bregentzer  Waldes  und  och  die  Lflt  gemain- 
lich an  der  Langenegg ,  die  och  in  dieselben  Tail  und  zu  der 
Herrschaft  gen  Veltkilch  gehörent  und  dazu  der  Vogt  uff  der 
Vesti  Stoffen,  und  mit  Namen  all  die  Löt  die  gen  Stoffen  ge- 
hftrent, wa  die  och  sesshafft  ald  wonhafft  sink    Wir  vorgenan- 
ter Graf  Albrecht  von  Werdenberg  der  eller  und  och  wir  ob- 
genanten  Löt  von  baiden  Tailen  all  gemainlich  rieh  und  arm, 
edel  und  unedel ,  wo  wir  in  diesen  vorgenanten  Kraisen ,  Mar-  - 
ken ,    Gerichten  Twingen  und  Bäumen  sesshaft  und  wohnhaft : 
sigint,  in  der  Wyse  als  hievor  in  disem  Brief  geschriben  stat" 
und  bescheiden  ist  an  all  gevärd :  Tugent  kund  und  verjehent  i 
ofentlich  mit  disem  Brief  allen  den  die  in  ansehent  lesent  oder-' 
hörent  lesen,  gegenwärtigen  und  könfltigen,  dass  Wir  mit  guter- 
zeitiger  Vorbetrachtung  mit  wolverdlchtem  Mut  und  nach  wysea  * 
Bat  durch  gut  Schirm  und  Fridswillen  unser  obgenanten  Land  * 
und  Lflt  ain  vest  gut  getröw  und  ungwlrlich  Bündnuss  ze  sa-  .» 
men  gelegt  und  geschworen  babint,   enander  getreulich  und  < 
frflntlich  ze  rätent  und  ze  helffent,  und  och  das  best  zu  tund  ; 
wieder  aller  mänglichen ,  wo  wan  oder  wie  dick  oder  gen  wem  i 
wir  baid  oder  der  aintail  unter  uns  des  bedarf  oder  nothdfirftigz 
wirt,  und  wen  wir  och  des  nun  hinenbin  von  einander  ermanti 
werden t,   so   sollint  wir  unverzogenlich  susamen   ziehen  und? 
enander  nach  unser  Vermügent  ungwärlich  des  Besten  raten  und  i 
Helffen  mit  Lib  mit  Gut  mit  Vestinen,  Stetten  und  Schlössen, : 
und  nämlichen  mit  aller  unser  Macht  und  och  jetweder  Tail.. 
allweg  uff  sin  selbs  Kosten.    Wir  sollen  och  allso  allweg  enan-^ 
der  die  nachbenempte  Jorzal  us  hilflich  und  geraten  sin,  wieder  ^ 
aller  mänglichen  niemant  ussgenomen  noch  ussgelassen.    Wea,r 
allein  die  hocherbornen  durchluchten  Fürsten  —  unsre  gnädiges ,' 
lieben  Herrn  die  Herzogen  von  Oestreich,  und  soll  och  disigat 
getraiv  BQntnis  allso  vest  und  stät  zwQschent  uns  weren  und  ' 
beliben,  untz  uf  disen  nächsten  künftigen  sant  Georgen  tag,  der  . 
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10  schieres!  kernt  nach  dat  dis  Briefs  und  darnach  vierzig  ganze 
labr,  die  den  och  aller  schierest  noch  enander  koment  und 
täaftig  sint  an  Unterscheid  an  unser  und  aller  mänglich  absä- 
ße widertun  widerruffen  an  all  gevärd. 

Und  darumb  das  diser  Bund  also  vest  und  stit  belib  und 
gehalten  werd ,  so  habint  wir  vorgenanter  Graf  Albrecht  und  och 
rir  und  och  wir  obgenanten  Lfit  all  semmenlich  geschworen 
iad  jeglicher  Bunderlich  ainen  gelerten  Ayd  ze  den  Hayligen 
11t  .uferhoben  Händen  diesen  Bund  also  ungevarlich  vestekiieh 
ad  getrfiwlich  mit  enander  se  haltent  die  obgedachten  Jarzahl 
u  mit  allen  Staken  und  Articklen  als  hievor  und  och  hienach 
•  disem  Brief  geschriben  stat  und  bescheiden  ist  an  all  gevfird. 

Dnd  och  ze  bessrer  Sicherheit  dass  diser  Bund  die  Jamal 
1  von  ans  nnd  ansern  Nachkomen  dest  redlicher  und  bas  ge- 
ilten werd ,  so  habiadt  wir  ze  bayder  Sydt  in  disem  Bund  bfr* 
Mit  und  in  die  Aid  genomen,  das  wir  und  unser  Nachkomen 
ie  obgedachten  unser  Aid  je  *e  zehen  Jahren  erneweren  söl- 
ot  mit  geechwornen  gelerten  Ayden  ze  den  Hailigen ,  disen 
nnd  also  die  Jarzal  us  ze  haltent  als  vor  ist  bescheiden  an  all 
erirt  Ea  ial  och  Demiich  in  disem  Bundt  beredt  und  gedin- 
H:  War  ob  wir  vorgenanter  Graf  Albrecht  von  Todes  wegen 
bgiengint  davor  Gott  sig,  in  der  ZU  die  wyl  und  diser  Bundt 
rert  and  weren  soll,  dass  denn  all  unser  obgenant  Burgherren 
riel  und  unedel  LOl  rieh  und  arm  allgemainlich  an  Unterscheid 
akaioen  unsren  Erben  noch  enkainen  ihren  Vögten  noch  nie- 
mdI  andren  von  iro  wegen  nit  schweren  noch  hulden  wet,  sy 
riobint  und  bestaunt  Inen  denn  vor,  disen  Bund  ze  haltent  die 
anal  us  als  vorgeschriben  stat  an  all  gevärd. 

Darnach  Bigint  wir  och  ze  baider  Syt  och  lieplich  und  frünt- 
ich  ubereinkomen  Was  dehainer  unter  uns  beeden  Tailen  mit 
Isb  Andern  ze  achaffent  als  zu  im  sprechent  hat,  dass  wir  und 
I*  ze  baider  Sytt  Rechten  sont  lassen  von  enander  benügen  in 
ler  Wise  als  hienach  geschriben  stat.  Und  ist  das  also  zu  mer- 
ktet: dass  ain  jegklicher  under  uns  der  zu  dem  anderen  ze 
Uagent  als  ze  sprechent  hat,  das  Recht  suchen  und  nemen  soll 
in  dem  Gericht  da  der  sitzet ,  den  er  denn  ansprechen  und  be- 
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klagen  will.  Und  ist  es  um  Gfilt  ald  umb  varend  Gut,  so  soll  '' 
in  der  Richter  desselben  Gerichtes  am  unverzogen  Recht  fögen  - 
und  schaffen  nach  des  Gerichts  Gewohnheit  und  Recht,  Ist  aber  :! 
es  umb  gelegen  Gut,  so  soll  sich  einer  umb  den  andern  des 
Landes  Recht  darumb  lassen  benfigen ,  als  dann  gewonlich  und  ' 
Recht  ist  nm  ligent  Gut  ze  rechtent  an  all  Gevärd. 

Doch  habint  wir  unser  vörgenanten  zwaiger  Stett  Recht  ze  ~ 
Bludenz  und  Veltkilch  mit  rechtem  Geding  behalten  nnd  uffge-  - 
setzt ,  allso  ,  das«  die  by  allen  jren  Rechten  und  guten  Gewon-  > 
hauen,  beljhen  sont9  als  sie  die  untz  hergehept  hand,  och  oe  i; 
all  gevärd«  * 

Nach  allen  bedingten  Stuken  und  Artiklen  ist  och  nämlich  * 
berett  und  gedinget  worden,  von  der  obgedachten  Burgherren  i 
wegen  die  uff  diesen  vorgenanten  Vestinen  jetz  sizzent :  Wir,  i? 
ob  dero  dehainer  in  der  vorgenanten  Zit  die  Wil  und  diser  :* 
Bund  wäret,  enthuset,  verkert,  ald  Verstössen  wurd,  oder  voi  a 
Todes  wegen  abgiengi ,  welcher  denn  an  sin  Statt  uff  dieselben  h 
Vesti  kunt  und  gesetzt  wirt,  der  soll  dem  nach  schweren  uns  12 
und  allen  unseren  Nachkomen  die  in  disem  Bundt  begriffen  ü 
sindt,  mit  derselben  Vesti  gewärtig  und  gehorsam  zesind,  und  :) 
och  disen  Bund  dannenhin  die  Jarzal  us  mit  uns  gelrewlich  und  :\ 
vesteklich  ze  haltent,  in  aller  der  Wjs  und  Mass,  als  die  ab-  n 
gegangen  ald  verkerten  Burgherren  das  geschworen  hat,  der  - 
denn  vor  im  da  gewesen  ist  an  all  gevärd. 

Und  darumb  dass  dise  gut  getrQw  Bfintnuss  allso  vest  stit  \ 
und  unverkert  belibt,  und  von  uns  beiden  teilen  getrülich  und  ; 
frQnÜich  gehalten  und  gelaist  werd  mit  allen  bedingten  Stuken  . 
und  Artikkeln  als  hievor  an  disem  Brief  geschriben  stat  und  mit  4 
Worten  bescheiden  ist  an  all  gevärd :  Des  ze  warem  und  offem  Ur-  , 
künde,  und  ze  einer  besteten  festen  Sicherhai  t,  so  babint  wir  vor-  t 
genanten  baid  Tail  diser  gegenwärtigen  Bundbrief  zwen  glich  mit  , 
einer  Hand  gebeten  und  haissen  schriben,  daran  Wir  vorgenanter  - 
Graf  Albrecht  der  elter  von  Werdenberg  unser  Insigel  von  unsers  , 
tails  wegen  des  ersten  gehenkt  habint  für  uns  und  all  unser  Brbei 
und  Nachkomen.  Darzu  wir  obgenaftter  sin  Burger  und  Lüt  ge- 
mainüch  ze  Bludenz  derselben  unser  Statt  Insigel  och  für  uns  und 
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all  unser  Nachkomen  gehenkt  habint  an  dieselben  Brief  baid  unter 
die  baidi  Insigel.    Wir  vorgenanten  Löt  gemainlich  im  Monta- 
(u  in  dem  Hof  ze  sant  Peter  und  in  dem  Tal  und  Gericht  des 
Silberberge ,    wir   sigint  Gottshuslüt,  frygen  Silbrer,  Walliser, 
Togtlfil  ald  eigen  lüt  oder  wie  wir  genant  sigint  und  dazu  der 
Burgherr  and  die  Lüt  ze  Bors  uns  willeklich  und  vestiklich  ver- 
künden habint,  und  bindint  für  uns  und  all  unser  nachkomen 
dies  das,   so  hie  vor  an  disem  Brief  geschriben  stat  und  be- 
Kksiden  ist   an  all  gevärd.    Desselben  alles  Wir  obgenanten 
Burgherren  baid  uf  den  zwaien  Vestinen  der  alten  und  der  nü- 
ven  Schellenberg  und  alle  die  Löt  die  dazu  gehörent  und  mit 
Jfamen  alle  die  Löt,  die   der  obgedacht  unser  lieber  gnädiger 
Herr  Graf  Albrecht  der  elter  vor  den  zwein  Schlosser  Bludent 
ud  Munlafun  sitzen  hat  im  Walgö  und  och  hie  us  im  Land  ob 
der  Bregentz  haruf  allenthalben,  und  och  willeklich  und  vestik- 
lich verbunden  h  ab  int  und  bindint  för  uns  und  all  unser  nach- 
komen mit  Kraft  und  Urkunde  der  zwejgen  Bundbrief  als  hie« 
tot  ist  bescheiden  an  all  gevärd. 

An  dieselben  Brief  baid  Wir  vorgenanten  der  Amman  und 
Kit  und  die  Burger  all  gemainlich  ze  Veltkilch  derselben  unser 
Statt  Insigel  für  uns  und  all  unser  Nachkomen  und  och  für  dis 
uchbenempten  Erbern  Löt  unsre  guten  Frönd  und  Aydgenossen 
die  iu  uns  gehörent ,  und  sich  under  dasselb  unser  Statt  Insigel 
Bit  uns  verbunden  band,  och  gehenkt  habint  ze  ainer  Vergicht 
rod  waren  Gezögnuss  alles  dess,  so  in  diesem  obgedachten 
Band  zwflschen  uns  bejden  Tauen  beredt  gedinget  und  verschri- 
en ist  an  all  gevärd  und  Arglist,  unter  dasselb  der  Stadt  In- 
sigel ze  Veltkilch  wir  vorgenanten  Burgherren:  des  ersten  ze 
Ramschwag,  ze  Tosters  ze  der  alten  Montfort,  ze  der  nöwen 
Montfort  und  ze  Fussach  und  dazu  alle  die  Löt  die  zu  densel- 
ben Vestinen  gehörent  es  sigint  Amtlöt  ald  ander  Löt,  und  dar- 
nach der  Landaman  ze  Rankwil,  und  alle  die  Löt,  denen  er 
tob  sines  Amts  wegen  da  ze  gebietent  hat,  wo  die  sesshafft  ald 
voahaft  sint,  darnach  der  Keller  ze  Höchst  und  all  die  Löt, 
die  in  denselben  Kellnhof  gehörent,  darnach  der  Amman  und 
die  Lüt  gemainlich  ze  Dorrenbören  ze  Stiglingen  und  ze  Knfl- 
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wen  und  dazu  mit  Namen  all  die  Lüt  die  in  der  Gegni  von 
Götzig  hin^b  zwischent  dem  Rin  und  der  Fussach  sesshaft  und 
wonhaft  sind,  sonderlich  die  och  ze  der  Herrschaft  gen  Veit- 
kilch  gehörent,  als  vor  ist  beschaiden,  uns  och  allgemainlich 
willeklich  und  vesteklich  verbunden  hahint  und  bindent  alles 
das  so  hievor  geschriben  stät  und  mit  Worten  bescheiden  er» 
lücht  und  begriffen  ist,  an  all  gevärd,  desselben  alles  wir  ob- 
gedachten  Walser  all  gemainlicb ,  wo  wir  in  der  Herrschaft  von 
Veltkilch  —  Gebirgen  Gerichten  Twingen  und  Bannen  sesshaft 
und  wonhaft  sigint,  es  sig  inTamGls,  in  Glatterns  ald  anderswo 
uns  och  willeklich  und  vesteklich  verbunden  habint  und  bindiat 
under  dero  von  Veltkilch  Insigel  für  uns  und  all  unser  Nach- 
komen.  Darnach  so  habint  Wir  obgenante  Bregentzer  Walder 
unsers  gemainen  Lands  Insigel  och  für  uns  und  all  unser  Nach- 
komen  und  och  für  unsre  guten  Fründ  und  nachgeburen  die 
von  Stoffen  und  Lapgenegger  och  öffentlich  gehenkt  an  die  ob- 
gedachten  Bundbrief  baid  zu  ainer  Vergicht  und  ganzen  War- 
hait  aller  vorgeschribner  Ding.  Darunter  wir  dieselben  von 
Stoffen  der  Amman  und  die  Lüt  da  gemainlich  und  och  die  Lüt 
gemainlich  an  den  Langenegg  uns  och  willeklich  und  vestik- 
lich  verbunden  habint  und  bindint ,  des  obgedachten  Bunds  und 
aller  vorgeschribner  Ding  mit  Urkunde  dis  ofnen  gegenwärtigen 
Briefs.  Der  ze  Veltkilch  geben  wart  des  Jars  do  man  zalt  von 
Christus  Geburte  Drüzehnhundert  und  im  ainen  und  Nüntzgostcn 
Jar,  an  dem  nächsten  Fritag  nach  unser  lieben  FrawenTag  ze 
Ogsten. 

(Es  hängen  die  vier  Siegel.) 


2. 

Umständlicher  Bericht  wie  der  Bischof  von  Konstanz 
zum  Besitze  der  Reichenau  gelangte. 

Aus  einer  konstaniischen  Chronik. 

Uf  Montag  den  21  Aprilis  hat  Jörg  Knöringer  dem  Bürger- 
meister gesagt  wie  er  In  der  Ow  gewesen,  sjg  Burckhart  von 
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deoekersswyler  von  her  Swygharten  von  gundelfiogen  heimku- 
mes,  md  hab  Ime,  Ouch  dem  Aman  von  Alenspach  vnd  ande- 
rn gesagt ,    das«  die  kön.   M1.  dem  Regiment  zu  Insprugk  ge- 
icbriben  hab  dass  Ir  M1.  bericht  ward,  dass   der  Abt  von  Ow 
raderstande  die  Ow  dem  alten  Abt  von  Zwyfalten   ze  vberge- 
ica,  vber  dass  vorher  er  mit  Bischoff  Hansen  der  Ow  halben 
lab  gehandelt,  ouch  vber  dass  die  Ow  demBistumb  vom  Bapst 
Iscorporiert,  vnd  solche  Incorporah'on  durch  Ir  könl:  ouch  die 
kajserl :  M*.  bewilget  syge.  So  nun  der  Jetzig  Postuliert  Bischoff 
by  Kay.  vnd  kön.  H1.  so  wol  verdient  syg,  so  habe  Ire  M1.  be- 
wilgt ,  dass  In  die  vff  die  geding,  wie  vormalss  mit  Bischoff  Han- 
sen gehandelt  syg,  zugestellt  werde,  Darumb  so  sollend  sy  ver- 
schaffen ,  dass  dem  Bischoff  die  Ow  Ingeben  werde,  vnd  der  Abt 
?on  zwyfalten  abgestelt  werde.   In  söllichen   handel  syge   dem 
▼on  Gundelfingen  von  dem  Regiment  zu  Iosprugk  bevelch  ge- 
geben. 

It:  der  DencLetschwiler  hat  ouch  den  brieff  lesen  lassen 
den  er  mit  Im  bracht  darinnen  eben  statt  wie  oben  ermeltet  Ist, 
tnd  sunder  dass  der  Bischoff  In  die  Ow  sol  kommen  vff  die 
Conditionen  wie  die  vorhin  syent  gesteh  worden,  wirt  geacht  ess 
habe  den  verstand  dass  das  Bislumb  vnd  die  Rych  Ow  solle 
dem  haus  Osterreych  Ingelybt  sein ,  In  aller  mag  wie  dass  Bi- 
stomb  Trient  dem  Huss  Osterrych  zugelhon  vnd  Ingelibt  Ist. 

Sollichss  abzewenden  hatt  ain  Rath  zu  Gostentz  allerley 
firgeoomen ,  Vnd  Insunderheit  hat  man  vff  13  Augusti  dess 
39  Jarss  Conventen  Zwirken  vnd  Melchior  Rumelin  Zunfflmaister 
ra  dem  Abt  In  die  Ow  verordnet,  In  aller  nu  verloffnen  hand- 
langen zu  berichten,  Ime  die  gefarlichkeil  so  nit  allein  der 
Statt  vnd  der  Landtssart  sunder  ouch  Ime,  sinem  Gotsshauss 
vnd  desselbigen  vnderthonen  daruss  kunfftiklich  zuston  mögen, 
erzellen,  dan  ain  Stat  Costentz  solchss  mit  höchstem  vliss  und 
allem  vermögen  vnderston  werde  ze  weren,  dass  die  Ow  den 
Bistumb  nit  Incorporierl  werde,  wass  nun  uss  solchen  volgen 
möge  sygen  licht  abzenemen,  derhalben  welle  er  die  sach  er- 
vegea  nach  dem  sy  geschalten  vnd  von  solcher  vnruw  vnd  ver- 
derbung  dess  landess  so  vil  an  Ime,  verhüten  etc. 
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Daruff  der  Abt  In  ze  antwurt  geben,  Ess  syge  nit  minder, 
er  syge  vor  Jaren  zu  ainem  Abt  ewelt  worden  darnach  aber 
wider  darvon  kumen,  vnd  nach  absterben  Abt  Jergen  widerumb 
erweit  worden.  Der  halben  er  sich  mit  dem  huss  Oeslerreych 
In  ain  schirm  Inliess,  vnd  In  sinen  schirm  ergeben,  vnd  hab 
geacht  er  sölte  wol  beschirmpt,  vnd  so  etwass  Im  zugesagt 
werd,  gehalten  werden.  Er  hab  aber  wenig  fürderung  oder  hilf 
befunden. 

Nachmalss  hab  Bischof  Baltassar  vff  ain  Reychstag  zu  Ougs-  : 
purg  vil  mit  Im  gehandelt,  ouch  Im  vil  zugesagt,  vnd  mit  war  • 
vnd  vnwar  zu  ainer  handlung  beredt,  aber  alss  er  haim  kam, "- 
ward  Im  nichtss  gehalten,  derhalben  er  ouch  mit  dem  selbigen'1 
Bischof  Baltassar  nichss  hab  handien  wollen. 

Darnach  hab  er  sich  mit  Bischoff  Hansen  In  ain  handlung  - 
Ingelassen,  dieselbig  handlung  aber  syge  ouch  zu  kainem  end  * 
kumen,  \s$  vrsachen  wir  villichter  der  Rat  zum  thail  mög  wif- " 
sig  sin.  [ 

Nun  Jetzo  syg  Im  ein  schriben  von  Römisch  königl :  M1.  zu-  > 
kumen,  dess  vermftgenss,  Ime  dem  Abt  syge  wussig  wass  zwü-  ' 
sehen  Im  vnd  Bischof  Hansen  gehandelt,  dass  syge  aber  er-  T 
sessen ,  darumb  die  wil  die  königl.  M1.  sich  der  selbigen  Hand-  '-i 
lung  widerumb  erinnere,  So  begere,  dass  er  der  Abt  mit  her  ^ 
Scbwygharten  von  Gundelfingen ,  von  wegen  dess  Jetzigen  Bi-  * 
schoffss  vff  vorige  handlung  witer  handien  wellt,  Ess  syg  aber: 
her  Schwygkhart  noch  nie  kummen  mit  Im  ze  handien,  vnd  syg  : 
die  sach  also  angestanden. 

NQwlich  aber  syg  Bischoff  Hanss  von  Lupfen  zu  Im  kumen,  . 
vnd  hab  von  dess  Jetzigen  Bischoffss  wegen,  mit  Ime  etwass  : 
gehandelt,  welche  handlung  vorher  er  nit  hab  kunen  abschla-  ■, 
eben,  Er  hab  aber  uff  warnung  siness  werbenss  ain  verdacht  > 
genomen,  vnd  er  werde  solche  handlung  an  sin  fruntschaft  brin-  kU 
gen,  vnd  one  derselben,  dess  glichen  der  Gotsshusslüten  wis* ;. 
sen,  nichss  handien. 

Demselbigen  welle  er  ouch  diesess   dess  Rathss  anbringen,  .-_ 
dess  glichen  der  Statt  Costantz  vnd  anderer  vmbsässen  anligen  : 
fQrhalten  vnd  anzeigen. 
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Vff  Bartolomei  Ist  ain  tag  von  gemainen  Aidgnossen  ze  Ba- 
ri gehalten  worden ,  vff  den  selbigen  Ist  ainer  ton  Landegk 
id  ain  doctor  von  Insprugk  sampt  ainer  Bottschafll  vom  Capit- 
I  gewesen,  vnd  habent  der  Ow  halb  mit  den  Aidgnossen  ge- 
adelt, aber  was«,  Ist  nitkuntlich.  Glich  wol  Ist  ain  Rath  an- 
langt, dass  die  Aidgnossen  den  alten  Landtvogth  Hanscher- 
i  (Mansuetns)  zu  brunnen  Jetzo  vogth  zu  feldbach,  zum  Abt 
i  Ow  geschickt,  vnd  mit  Im  habend  handien  lassen,  dass  er 

Ow  behalten,  vnd  dem  Bischoff  die  nit  vbergeben  welle, 
ait  kain  Zwytracht  oder  vnrfiw  an  diser  art  entstände  etc. 
i  alss  der  Abt  sich  erklagt  heb,  dass  Im  nit  wol  werd  mög- 
i  sin,  der  Kays:  vnd  kön:  M*.  nit  zewilfaren,  dan  er  ain  ar- 
r  fürst  syg  vnd  kainen  ruggen  hab,  Hab  der  Landtvogth  zn 
gesagt  Die  Aidgnossen  werdent  Ine  nit  verlassen,  vnd  wol 
idlhaben  dass  er  by  dem  sinen  plibö,  Aber  er  hat  kain  ent- 
ns  zusagen  vom  Abt  bekomen  mögen. 

Der  Abt  hat  ouch  vnder  andren  zu  dem  Landtvogth  gsagt, 
m\\  die  Ton  Costentz  welche  Ime  zu  der  Abtei  geholffen 
bent,  vnd  er  were,  wo  sy  Im  nit  geholfen  betten,  zu  Abt 
mnernter  worden,  Darumb  diewil  ess  Inen  so  widrig  syge, 
»gesehen  das  sy  sich  Jetz  ettliche  Jar  her  vnnachpurlich  ge- 
rn Im  gebalten  habent,  dess  glichen  diewil  die  Gotsshuss- 
Ih  ouch  bescbwerd  darob  habend ,  Vnd  dann  die  Aidgnossen 
iwillen  darzu  habent,  So  welle  er  mit  der  sach  stillston  vnd 
iter  nit  handien,  etc. 

Vff  den  leisten  tag  Octob:  Ist  dem  Rath  angelangt,  dass  der 
)t  mit  sampt  her  völckern  von  Knöringen,  ouch  her  Wolff 
ebrichen  von  Knöringen,  Adamen  von  Honburg  vnd  sunst  ainen 
u  Knöringen  zu  Ratolffzell  biss  in  den  sechsten  tag,  mit  dem 
Ken  Bischoff  Graff  Hansen  von  Lupfen  gehandelt,  der  In  namen 
;ss  Biscboffss  da  gewesen  Ist,  wass  aber  gehandelt  syg,  dass 
inne  niemandss  erfaren  noch  hören,  dan  der  Abt  kaine  siner 
itk,  weder  vogth  noch  schriber  by  Im  gehebt,  sunder  er  Ist  gar 
Hain  gewesen  Vnd  vss  allerlay  Vermutungen  wirt  geacht,  er  habe 
ich  mit  dem  Bischoff  vertragen  dass  er  Im  die  Ow  vbergfbe  etc. 
Uff  solchss  hat  ain  Rath  widerumb  zu  dem  Abt  verordnet 
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Melchior  Rumelin  Zanffl ,  vnd  Malheusseo  Malckenpur,  In  den ' 
Abt  abermalen  fruntlich  vnd  nacbpurlich  ze  bitten  dass  er  söl-' 
eher  sache  still  welle  ston  diewil  doch  die  selbig  ainer  statt 
Costulz  vnd  der  gantzen  Landss  art  so   nachthailig  syge,  deas 
welle  man  vmb  sin  fürstlich  gnaden  fruntlich  vnd   nacbpurlich 
verdienen  etc. 

Daruff  der  Abt  gesagt,  Er  sjge  der  vorigen  beren  Werbung' 
noch  wol  Ingedenck  so  hab  er  sy  ouch  wol  veruomen ,  vnd  sich 
darnebent  vil  gutes  erbetten  vnd  gesagt,  Ess  syge  die  tag  Man- 
surtinss  zu  brunen  vogth  zu  veldbach  Im  namen  der  10  Ort  bey 
Im  gewesen,  dass  er  mit  dem  handel  solle  still  ston,   den  die 
gemain  Aidgnossen  habend  ain  Ilenden  tag  allein  diser  sach  hal- 
ber vff  suntag  vor  Martini  gen  Baden  beschriben,  ob  dem  sei-  - 
bigen  tag  werden  Ime  die  Aidgnossen  Irrss  willess  verstendigea 
alss  dan  möge  er  witer  der  gebur  nach  handien  etc. 

Dass  habe  er  Im  zugesagt,  Vnd  wie  wol  er  etwass  gehaa*« 
delt  so  syge  doch  nichtss  entlichss  beschlossen,  vnd  bedure  In- 
vbel  dass  sich  die  Aidgnossen  aine  Statt  Costentz  ob  diser  band- < 
lung  so  fest  beschweret;  er  möchte  fast  wol  liden,  darzu  wer' 
der  nechst  vnd  best  weg  wann  die  Aidgnossen  vnd  ain  Statt" 
Costentz  solchss  by  der  Kön:  M*.  absteltent,  den  sunst  künde: 
vnd  vermöge  er  solchss  nit  ze  thun  dan  er  ain  armer  Fürst,  dar? 
kainen  ruggen  hab  etc.  doch  so  syge  er  von  den  Bischoffiscbea: 
bericht  dass  der  Merthail  der  Aidgnossen  darin  bewilget  habend,' 
wo  dass  nit  geschehen  so  bette  er  sich  kainss  wegss  derhalben 
Ingelassen,  dann  er  wol  wisse,  dass  solchss  die  Aidgnossen. 
wol  weren  mögen  etc. 

Vff  17  Novemb :  dess  39  Jarss  haben  Melchior  Rumeli  Zunflt, , 
vnd  Matheuss  Melckepur  Im  Rath  Relation  gethon  wass  ay  zu 
baden  gehandelt,  Nämlich  dass  die  aidgnossen  gehetten  sy  wel- ; 
len  nit  gestatten  dass  dem  Bischoff  die  Ow  Ingeben  werde,  voa  ? 
wegen  allerlay  nachthailss  so  nit  allein  der  Statt  Costentz  suu-^ 
der  gemainer  landsart  gewislich  daruss  volgen  werde,  dass  wert , 
ain  Rath  vmb  sy  beschuldlen  etc.  ,t 

Darnebent  habent  die  gesanten  anzaigt,  dass  vff  den  11  tag  f . 
Novemb :  der  wychbischoff  vnd  der  von  Bübeohoffen  baid  Tumb« 
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heren  in  Costentz  zu  Baden  ankumen ,  vnd  haben  die  flhiff  ort 
zusamen  beröfft,  vnd  mit  Inen  gehandelt,  wass  aber  dassel  big, 
■Ögen  sy   nit  wissen,  Änderst  dan  wie  sie  nachmalss  beriebt 
ffn  worden,  dass  sy  gsagt  habent:  »Die  von  Costentz  haben  von 
byser  vnd  Kunig  Ire  brieff  vnd  wass  sy  vermeint  habent  zu 
ferhinderung  diser  Sachen  dienstlicb  sein  furgebraebt ,  aber  die 
ach  nit  erhalten  mögen;  denn  Kayser  vnd  Kunig  habent  bedacht, 
äff  die  von  Costentz  sy  die  Tum b heren ,  von  Costentz  vertri- 
ben  habent,  vnd  Jetzo  vnderstandint  sy  zu  verbinderen  das  sy 
b  die  Ow  ouch  nit  Inkomen  sollen,  vnd  also  niendert  anheim 
I  lesen  haben  mögint.  Dass  habent  aber  Kayser  vnd  Kunig  be- 
dacht, vnd  Inen  In  die  Ow  Inzekumen  abgelassen.    So  ess  nun 
denen  von  Costentz  daselbsten  gefeit  bab,  so  vnderstandent  sy 
Jetzo  dass  by  den  aydgnossen  zu  verhinderen,  vnd  gebent  ftir, 
alss  ob  sy,  die  Tumbherren ,  ettwass  vestess  In  der  Ow  buwen 
wollen,  dass  doch  Ire  mainuog'nit  syg,  sy  begerint  nit  mer  dan 
nun  Irr  wesen  vnd  wonung  da  zehaben ,   vnd  den  Gottssdienst 
widerumb  vff  zerichten,  welcher  fast  abgangen,  dann  der  Mön- 
chen wenig  syent.    So  begerint  ouch  sy  wider  die  aidgnossen 
richtss  zehandlen,  etc.a     Item  ess  syge  weder  Inen  noch  den 
pfiffen  kain  anlwurt  worden,  Änderst  den  dass  die  botten  die 
lach  hinder  sich  an  Ire  Obern  bringen  wellen. 

Vff  Hontag  vor  Nicolay  Ist  widerumb  ain  tag  zu  Baden  ge- 
halten worden  vff  den  selbigen  sind  die  vorigen  herren  mit  ob- 
erzelten beuelch  widerumb  abgeuertiget  worden,  Alss  nun  der 
tomeli  vnd  Molckenpur  von  Baden  kumen  sind,  habend  sy  de6 
aaimlichen  angezeigt,  Dass  sy  erfaren  habent,  dass  die  pfaffen 
lechss  tausend  Kronen  sunderbaren  personen  In  der  Aidgno- 
schafft  verhaissen  habent  vnd  alss  geachtet  wirt  schon  bar  ge- 
lelt  habent,  dass  Inen  vergunt  werde  die  Ow  ze  vberkumen. 
Derhalben  ouch  die  Aidgnossen  ain  Abschid  Iren  halb  mit  me- 
rer  band  gemacht  habent. 

Wie  aber  die  pfaffen  zu  den  gesandten  von  Zörich  vmb  er- 
ftffnung  dess  Abscbidss  Kumen  syent,  habe  er  sy  zu  dem  vogth 
ta  Baden  gewisen ,  der  hab  In  ouch  nit  wellen  öffnen ,  etc. 
1d  dem  hab   Doctor  Virich    schmetzer   ain    procurator  zu 
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t 
Jnsprugk  In  namen  dess  Römschen  Kunigss   an  gemain  Aid*., 

gnossen  gebracht  vnd  geworben ,    dass  die  Kön:  M*.  anlange, 

dass  die  von  Costantz,  mit  den  Aidgnossen  handient  vnd  wep», 

* 

bint  dass  sj  oucb  gern  Aidgnossen  werden  wollen.    Derhalben 
lasse  die  Kön:  M1.  sy  die  Aidgnossen»  dess  Osterreychischej . 
Erbyertragss  ermanen ,  dass  sy  denen  von  Costantz  mussig  gan- 
gen vnd  sy  dem  Reych  nit  enziehend,  etc. 

Ab  diser  Werbung  haben  alle  gesanten  ain  gross  misfallen 
gehabt,  vnd  vnder  ain  andern  gesagt,  wass  ess  den  Kanig  an- 
gange obschon  die  von  Costentz  zu  Inen  kument,  sy  weiten  dass 
ess  beschehe  etc.  Vnd  habent  dem  Doctor  gsagt  Sy  wissend, 
von  denen  handlung,  darvon  er  hab  anbringenss  gethon,  nöhzjt~ 
(ige  aber  dem  Kunig  gegen  denen  von  Costantz  ettwass  an, 
möge  erss  mit  denen  von  Costantz  vssrichten  etc. 

Item  wie  wol  weder  die  gesandten  von  Zürich  noch  Bern» ' 
Inen  habent  sagen  wellen,  wass  der  Erst  Abschid  were,  So' 
habent  doch  sy  so  vil  von  andern  erlernt,  dass  die  Aidgnossen 
den  pfaffen  bewilgt  haben ,  Irrenthalben  In  die  Ow  ze  kumen, : 
So  vere  sy  sich  gegen  den  Aidgnossen  verschribent,  dass  sy  In: 
die  Ow  kain  vesti  buwen  wollint,  Item  dass  sy  mit  den  Nacb-r 
puren  kain  NQwerung  weder  mit  Zöllen  noch  andern  anfahen 
wellint ,  Item  das  sy  sich  mit  deme ,  das  sy  vff  der  Aidgnossen  * 
boden  habent,  mit  den  hauss  Oslerrych  nit  verbunden  wellint* 

So  ver  aber  der  Ralh  den  Abschied  welle  haben  wie  der; 
selbig  ergengen,  möge  er  denen  von  Zörich  derhalben  zuscho- 
ben ,  die  werden  dem  Ralh  den  nit  vorhalten.  Dass  hat  ain  Rath 
gethon,  daruff  babent  die  von  Zörich  den  Abschid  hergeschickt 
by  dem  Zunfftmr.  Rumeli,  der  derhalben  zu  Zörich  ain  gsan- 
ter  wass. 

In  der  handlung  der  vbergab  der  Reycben  Ow  zu  dess  Bi-  -: 
schoffss  vnd  dess  Tumbstifftss  von  Costentz  handen ,  Ist  vff  des  ^ 
tag  zu  Baden  dess  achtenden  tag  Decembriss  Anno  1539  Vnder 
den  Aidgnossen  dass  mer  worden,  die  weyl  die  Rychen  Ow  nit  ■• 
In  der  Eydgnoschafft  Oberkey len,  Sonder  mit  Rynss  In  Kays: 
Kön:  M*.  Landen  gelegen,  vnd  die  Eydgnossen  an  denselben  ■ 
end,  keyn  gwall  babent  nitzil  ze  weren  ald  ze  sperren,  Vnd  ouch 
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Upstliche  heyligkeyt,   des«  gleichen  die  Kay:  vnd  kön:  II1. 
Im  willen  darjn  geben ,  vnd  der  tusch  von  gedachten  herren 
Ksehoffsa  vnd  Tumbcapiüel  mit  herren  Abt  In  der  Reychen  Ow 
getroffen  Tnd  besehen,  Darumb  die  Ejdgnossen  sOllichs  (wie 
tot  sUat)  nil  wol  wussind  oder  könnind  weren,  Sonder  müssend 
iass  also  för  gon  vnd  beschehen  lassen ,  Doch  mit  diserlutern 
rorbehaltang,   Dass  herr  Biscboff  vnd  dass  Tumbcapiüel  den 
krrligkeyten  Zinsen  vnd  gulten,  so  sy  In  gemeynen  oder  elt- 
lichen sundern  Ortlen  der  Eydgnoschaflt  haben,  dhein  andre 
Schirmherren  nit  geben,  noch   zegeben    verwilligen,   dan   die 
Ejdgnossen  oder  In  welcbess  Ortss  Oberkayt  sy  sölliche  herr- 
Echkayt    Zinss   vnd   gulten  haben,  Dess   glychen  sollend  sich 
oach  herr  Bischoff  vnd  dass  Tumbcapiüel  für  sich  vnd  Ire  nach- 
komen  mit  brieff  vnd  sigel  verschryben  vnd  verbunden,  das* 
ij  weder  Jetzt  noch  hirnach  zu  Künftigen  Ziten,  In  gemelter 
Reychen  Ow  dhein  vestinen,  noch  Bolwerch  dass  zu  kriegeli- 
dier weere  dienen,  vnd  der  Eydgnoschafft  zu  schaden  oder 
lachtheyl  reychen  möcht,  nit  buwen  noch  machen  lassen  wollen. 
Vnd  wie  wol  In  deren  von  Zürich  schlifft  dess  Abscbidss 
lichss  wyterss  gemeldt  wirt,  dan  wie  oben  statt ,  So  langt  doch 
die  haimlichen  an,  dass  ain  straff  daran  gehenckt  syg,   Also 
tan  die  pfaffen  darwider  handlelient,  dass  dan  den  Aidgnossen 
»De  gueter,  Zinss,  gulten,  vnd  alles«  anderss,  wass  die  pfaffen 
li  der  Aidgnoschafft  habent,  den  Aidgnossen  solle  haimgefallen 
so.  Doch  habent  die  haimlichen  kain  aigentlichen  oder  grünt- 
tchen  wissen  darvon  erfaren  können. 

Nacbmalss  Ist  die  Haimlichen  angelangt,  dass  Graff  Hanss 
roo  Lupfen,  der  alt  Bischoff ,  von  wegen  dess  Jetzigen  Bischoffss 
vff  Montag  den  22  tag  dato  dess  1539Jarss,  In  der  Ow  by  dem 
Abt  gewesen  syg,  vnd  mit  Im  gehandelt  hab,  ouch  ainss  wor- 
den syent,  Dass  der  Abt  mit  der  Barschafft  glich  förderlichen 
abziehen  soll ,  Vnd  dass  Im  die  pfaffen  Iärlichss  sein  lebenlang 
U00  gl :  Ouch  10  füder  win  vnd  ettlich  wagen  holz  geben,  Dess 
glichen  dess  Closterss  huss  ze  Ratolffzell  Inhaben  lassen  sollen. 
Alu  die  Botten  gemainer  Aidgnossen  ab  dem  tag  baim  verritten, 
and  der  Bott  von  Ury  sinen  herren  angezeigt  halt  dass  er  darzu 
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ouch  bewilget  hab  dass  der  Bischoff  der  Reych  Ow  Ingelibt 
werde,  sind  sine  herren  vbel  ze  friden  gewesen,  dass  er  sölchss 
wider  sinen  beuelch  bewilget  habe,  Vnd  habent  sich  alss  den 
andern  Orten  angehenckt  denen  solchss  ouch  ze  wider  wass. 

Derhalben  habent  die  siben  Ort  Nämlich  Zürich ,  Bern,  Vry, 
Glariss,  Basel,  Schaffhusen  vnd  Appenzell,  dem  Bischoff  des* 
glichen  dem  Abt  von  Ow,  geschriben  dass  sy  mit  den  Sachen 
still  ston  sollen  bis  vff  nechsten  tag,  dass  die  Aidgnossen  zu- 
samen  kumment  werdint,  dann  sy  habendss  In  Iren  Abschid  ge- 
nomen  an  Ire  Obern  ze  pringen. 

Aber  vber  dass  Ist  der  Bischoff  In  die  Ow  kummen  an  Sun- 
tag  Esto  michi  den  8  Tag  february  Anno  1540.  Vnd  batt  morn- 
dess  Montag,  ouch  an  der  Mittwoch  darnach,  die  Gotssbauslöth 
In  der_Ow,  Alenspach,  wolmatingen  vnd  Marchelfingen  In  Aid 
genomen. 

Zuuor  aber  hatt  der  Abt  durch  sinen  vogth  Burckharten  von 
Deneketsswyler  sy  dess  alten  Aydss  erlassen  etc. 

Alss  nun  ain  Rath  allerley  versucht  doch  nichss  hatt  mögen 
helffen,  sind  die  haimlichen  vnd  ouch  der  Rath  allenklichen  still 
gestanden. 

Aber  der  Bischoff  hatt  durch  sine  anwSlt  den  Abt  abgeuer- 
tiget  vff  der  Ow  vnd  die  Gotsshussluth  allelbalben  In  huldigung 
genomen. 

Vnd  wie  wol  ettliche  Ort  der  aidgnoschafft  lange  Zit  den 
willen  nil  haben  geben  wollen,  dass  der  Bischoff  In  die  On 
kume,  so  hat  er  doch  so  vil  vermögt  dass  Im  kain  Intrag  b^ 
schehen,  sunder  er  herr  In  der  Ow  worden  Ist. 
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Relation  Aber  Graubfinden 

während 

des  Strafgerichtes  ven  Toste 

(Spätherbst  1618.) 


(Im  vierten  Bande  der  Ioformaziooi  politiche  der  königl.  Bibliothek 
n Berlin,  mscpta  itaJ.  Vol.  V,  fol.  181—194,  befindet  sich  die  im  fol- 
pfen  tkeib  wörtlich ,  theils  auszugsweise  mitgetheilte  Schrift,  begin- 
nt mit  den  Worten :  Per  sodisfare  alll  qnesiti  contenati  nella  lettera 
HS.  delli  86  d'otlobre  passato.  •  •  l'apporto  la  presente  relatione  etc. 
Schreiber  and  Empfänger  sind  anbekannt;  vielleicht  ist  die  Schrift  iden- 
fcfcmil  einer  von  Cesare  Cantü,  Storia  di  Como  II,  p.  215  citirten, 
wfcae  sich  anf  der  Ambrosiana  za  Mailand  befindet  and  einen  gewis- 
**Bajaca,  Sekretär  des  Bischofs  von  Adria,  des  damaligen  Nonlias  in 
to  Schweiz,  znm  Verfasser  hat.  —  Ausser  der  sehr  kenntlichen  Ein- 
igkeit macht  sich  auch  der  nachlässige  Styl  etwas  fühlbar;  doch  ist 
4s  Ganze  als  Ausdruck  diplomatischer  Darchschnittsmeinang  nicht  ohne 
leresse).  J.  B. 


Der  Bericht  beginnt  mit  einer  historisch-statistischen  lieber« 
icht  der  drei  Bünde.  Bei  Anlass  der  Verfassung  heisst  es : 
Jährlich  auf  St.  Johann  wird  zu  Chur  der  Beitag  gehalten,  der 
om  grauen  Bund  mit  28,  vom  Gotteshausbund  mit  24,  vom 
ehogerichtenbund  mit  15  Abgeordneten  beschickt  wird.  Man 
alt  sieh  dort  streng  an  die  Instruktionen ,  welche  meist  nicht 
reiterreichen  als  ad  audiendum  et  ad  referendum.  Daher  sind 
tue  Verhandlungen  sehr  schwerfällig;  Gesandte  auswärtiger 
Fürsten  müssen  gar  oft  (ben  spesso)  von  Gemeinde  zu  Gemeinde 
in  allen  drei  Bünden  herumreisen   und  jeder  Gemeinde  ihre 
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Sache  vorbringen ,  intriguiren,  Gelage,  Versprechungen  und  Ge- 
schenke geben,  um  zu  überreden  und  ihr  Ziel  zu  erreichen. 
Und  das  genügt  nicht  einmal,  denn  wenn  ein  Anderer  hingeht 
und  dasselbe  oder  etwas  mehr  thut,  so  macht  er  sie  leicht  ab- 
wendig, denn  die  Graubündner  sind  von  Natur  geldgierig,  käaf- 
lieh  und  unbeständig.  —  Bisweilen  brechen  einzelne  Gemeinden 
oder  ganze  Bünde  mit  ihren  Bannern  nach  Chur  auf,  um  die 
Mächtigen  zu  stürzen,  die  Rechnungen  durchzusehen,  die  Rei- 
chen zu  pfänden  u.  s.  w.,  namentlich  wegen  der  auswärtiges 
Tensionen;  und  so  ging  es  auch  dieses  Jahr.  —  Die  Kriegsübnn- 
gen  sind  denen  der  Schweizer  ähnlich,  immer  auf  Verteidi- 
gung, nicht  auf  Angriff  berechnet,  hauptsächlich  wird  in  die 
Scheibe  geschossen  etc.  Alle  drei  Bünde  zusammen  stellen  znr 
Landesverteidigung  25,000  Mann,  zu  auswärtiger  Verwendung 
etwa  die  Hälfte. 

(Nun  folgt  die  Darstellung  des  Faklionswesens).  Alle  Mächte 
wünschen  sich  den  Pass  frei  zu  halten  und  thun  dafür  das  Mög- 
liche mit  Versprechungen,  Banketten,  Geschenken  und  Geld- 
vertheilungen  an  die  Vornehmen.  Aber  die  venezianischen  Ge- 
sandten haben  länger  und  anhaltender  unterhandelt  und  reich- 
licher geschenkt  und  spendirt.  Als  im  Jahr  1616  der  venezia- 
nische Sekretär  Gio.  Batt.  Padavino  (i.  e.  Padavicino)  sich  um 
Bündniss,  Durcbpass  und  Soldtruppen  bemühte,  schickte  zwar 
der  Governator  von  Mailand,  Don  Pietro  di  Toledo,  den  spani- 
schen Gesandten  in  der  Schweiz,  Alfonso  Casati,  an  die  Grao- 
bündner,  um  dem  venezianischen  Begehren  zuvorzukommen, 
und  es  gelang  Gasati  wirklich,  mit  bündnerischen  Abgeordneten 
auf  gewisse  gerechte  und  billige  Artikel  hin  abzuschliessen;  aber 
er  blieb  zu  kurze  Zeit  im  Lande  und  ging  nicht  von  Gemeinde 
zu  Gemeinde  mit  Intriguiren,  Bankettiren  und  Spendiren,  wie 
Padavicino  that.  Als  nun  am  Beilag  abgestimmt  wurde,  halle 
das  spanische  Bündniss  nur  13  Stimmen  für  sich,  das  venezia- 
nische 2i,  die  Uebrigen  aber  stimmten  för  Neutralität  und  Aus- 
schluss jeder  Verbindung  und  Passbewilligung,  zu  Gunsten  wel- 
ches  nicht  verbündeten  Fürsten  es  auch  sein  möchte.  Die 
Herren  Venezianer  haben  zwar  auch  später  nicht  nachgelassen! 


/ 
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ihre  Gesandten  mit  Geld  zu  schicken;    sie   haben  auch  noch 
emige  Stimmen  mehr  erbalten,  doch  nicht  so  viele,  dass  es  in 
Graabünden  wieder  zur  Berathung  gekommen  wäre,  ihnen  Bünd- 
nis, Durchpass  und  Werbung  zu  gestatten.     Allerdings  sind 
ibaen  im  friulesischen  Krieg  etwa  3000  Graubündner  unter  die 
Fahnen   gelaufen,  aber  verstohlener  Weise  und   gegen  Öffent- 
liches Verbot.    Die  Spanier  endlich,  als  sie  ihr  Bflndniss  geschei- 
tert sahen,  haben  nichts  Anderes  gethan,  als  dass  Toledo  den 
GraubQndnern  den  Verkehr  (commercio)  abschnitt,  so  dass  die 
Waaren  zum  Verdruss  der  theilweise  vom  Handel  lebenden  Grau- 
Mkndner  jetzt  durch  die  Schweiz  gehen. 

Nun  begann  das  Volk,  erzürnt  über  die  Machthaber,  welche 
ohne  es  zu  fragen,  sich  durch  Bestechungen  leiten  Hessen,  gegen 
jene  zu  tumultuiren.    Die  ketzerischen  Pr&dikanten ,  in  der  Ab- 
riebt, die  katholisch«  Religion  in  Rätien  gänzlich  zu  zerstören, 
ein  calvinistisches  Seminar  in  Sondrio,  dem  Hauptort  Veltlins 
n  errichten,    den  bischöflichen  Stuhl  von  Chur  zu  besetzen, 
(liebten  jetzt  im  Hinblick  auf  das  erzürnt  und   aufgeregt  hin 
■ad  her  wogende  Volk  den  Angenbtick  zu  einem  Streich  geeig- 
net   Sie  hielten  unter  sich  und  mit  einigen  von  Genf  Herzube- 
nfenen  ein  Conciliabulum  und  fingen  dann  an  zu  flüstern  und 
bald  vor  den  Leuten  zu  predigen,  wie  dass  Rebellen  und  Ver- 
lither  an  Vaterland  und  Freiheit  unter  ihnen  wären.    Als  das 
folk  aufstand  und   fragte  und   wissen,  wollte ,  wer   denn  diese 
feien?    antworteten   die   Prädikanten,   sie  würden    die   Namen 
sennen,  sobald  sie  das  Volk  einig  und   so  bewaffnet  vor  sich 
siben,  dass  man  jenen  die  gehörige  Züchtigung  ertheilen  könne. 
Sogleich    erhoben  sieben   oder  acht  Gemeinden   des  Engadins 
aadBergells  im  (und  des?)  Zehagericbtenbund[es)  ihre  Bannerund 
fersammelten  etwa  1500 Mann;  nachdem  sie  von  den  Prädikan- 
ten die  Namensangabe  einiger  sogenannten   Rebellen   erhalten, 
schickten  sie  den  20,  Juli  dieses  Jahres  unversehens  bei  Nacht 
tiO  Bewaffnete  aus,   hauptsächlich  nach   dem  Veltlin,  um  alle, 
die  ihnen  aufgetragen  waren,  gefangen  zu  nehmen.    Diess  gelang 
jedoch  nur  mit  vieren  oder  fünfen,  worunter  sieh   der  Erzprie- 
rter  tu  Sondrio ,  Niccolo  Rusca  von  Lugano ,  befand ,  ein  Mann 
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ausgezeichnet  durch  Güte  und  Gelehrsamkeit,  ein  mächtiger 
Gegner  der  Prädikanten  und  Ministri  (Pfarrer  oder  Beamte),  ab 
Priester  eifrig  für  die  Ehre  Gottes  und  das  Heil  der  Seelen.  — 
Inzwischen  zogen  die  Banner  unter  Anführung  der  Prädikanten 
und  Einiger  von  dem  ketzerischen ,  venezianisch  gesinnten  qnd 
jetzt  im  Volk  übermächtigen  Hause  Salis  nach  dem  Wohnsitz 
des  t war  ketzerischen,  aber  gutgesinnten  (morale),  reichen, 
mächtigen,  Spanien  anhängenden,  Hauptmanns  Rudolf  Planta, 
und  da  sie  seiner  nicht  habhaft  werden  konnten,  plünderten  und 
zerstörten  sie  das  Haus,  sprachen  Todesstrafe  und  Güterein» 
ziehung  über  ihn  aus,  und  versprachen  1500  Scudi  wer  ihn  le- 
bendig, 700  Scudi  wer  ihn  todt  einliefern  würde. 

Indess  zogen  die  besagten  Banner  mit  den  Gefangenen  nach' 
Chur;  die  Stadt  zeigte  sich  etwas  abgeneigt,  die  Banner  mit: 
so  vielem  Volk  aufzunehmen ;  es  drohten  Thätlichkeiten  auszu- 
brechen; endlich  wurden  sie  doch  aufgenommen  und  blieben: 
in  Chur  2  oder  3  Tage.  Da  ihnen  aber  der  Bürgermeister  und 
die  Stadt,  als  fast  gänzlich  der  spanischen  Faktion  angehörend, 
verdächtig  waren,  zogen  sie  sich  nebst  den  Gefangenen  nach 
Tusis  im  grauen  Bund.  Während  jenes  Tumultes  in  Chor  hatte 
sie  der  französische  Herr  Ambassador  Gueffier  verwarnt,  keine 
Neuerungen  zu  machen  und  den  Bischof  und  die  Katholiken 
ungekränkt  zu  lassen,  bei  Verlust  der  französischen  Gnade  und 
der  daherigen  Pensionen;  sie  antworteten  ihm  aber  ungebührlich 
und  drohend:  Gerade  Er  sei  nebst  Andern  eine  Ursache  und 
Schuld  (fondator,  spätere  Hand:  fomento)  dieser  Unruhen  and] 
Er  und  alle  andern  Gesandten  sollten  das  Land  verlassen.  Er* 
ging  nach  Meyenfeld,  wo  er  sich  noch  aufhält;  sie  haben  iha, 
ein  freies  Geleit  geben  wollen,  um  in  Tusis  vor  ihrem  Gericht) 
aufzutreten;  letzteres  hat  sogar  einen  ketzerischen  Doktor  Gah, 
ler  (d.  h.  Guler)  als  Gesandten  nach  Frankreich  geschickt,  um. 
Gueffier  entgegen  zu  wirken  und  um  den  König  zu  bitten,  dais 
er  denselben  abberufe,  keinen  andern  Gesandten  mehr  zu  ihnen 
schicke,  und  die  Pensionen  hinfort  alle  an  den  Staat  und  nicht' 
mehr  an  Privatpersonen  ausbezahlen  lasse.  Bis  jetzt  freilieh 
(wissen  wir)  dass  der  König  ihm  noch  (keine  Audienz)  ertheilt 
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hat1)  und  ihn  nicht  ab  rechtmässig  von  den  Graubfindnern  ab- 
geordneten Gesandten  vorlassen  will. 

(Folgt  die  Einrichtung  des  Strafgerichtes ,  welches  bestand 
ias  24  depntati  gindici  delle  communitä  la  piü  parte  heretici 
en  l'assistenza  di  novo  predicanti  e  del  popolo  armato;  der 
tozesa  des  Zambra  und  Rusca,  ohne  neue  Details.  Nach  Er- 
wähnung Terschiedener  Bussen  und  Strafen  heisst  es  weiter) : 

Der  Bischof  von  Chnr  soll  enthauptet  werden ,  wo  er  sich 
i  den  drei  Bünden  blicken  lässt;  seine  Güter  haben  sie  einge* 
»gen  und  ton  Kapitel  verlangt,  es  solle  binnen  zwei  Monaten 
ne  Wahl  vornehmen,  sonst  würden  sie  allen  Besitz  des  Bis- 
ams mit  Beschlag  belegen.  Anch  den  Abt  von  Disentis,  die 
reite  geistliche  Person  des  Landes,  haben  sie  vorgeladen,  er 
t  aber  bin  jetzt  nicht  erschienen  und  die  Einwohner  seiner 
emeinde  nehmen  ihn  in  Schutz.  Auch  einige  Domherren  von 
bar  bat  man  zitirt;  dieselben  sind  aber  geflohen.  So  auch  der 
npriester  von  Chiavenna ,  ein  eifriger  Diener  der  Kirche  Got- 
»,  dessen  Güter  man  dann  einzog.  Alle  guten  Priester  und 
•gesehenen  Laien  von  Veltlin  und  Chiavenna  haben  das  Land 
mieden  wegen  dieses  Tosaner  Strafgerichtes,  das  nichts  thut 
b  zilrren,  verurtheilen ,  ächten,  berauben,  verbannen,  verfol- 
n,  ohne  Form  und  Beweis,  alles  nach  Laune  und  Eingebung 
er  Prädikanten ;  —  man  braucht  nur  ein  angesehener  Katholik 
der  ein,  wenn  auch  ketzerischer,  Anhänger  Spaniens  zu  sein, 
en  Bischof  von  Chur  hat  man  verurtheilt  bloss  weil  man  ihn 
ir  allzuspanisch  gesinnt  hielt,  obgleich  er  sonst  ein  treulicher, 
itadelbafter  Mann  und  würdiger  Prälat  ist.  Aus  den  Konfis- 
itionen  werden  die  Kosten  bestritten  und  die  besagten  Richter, 
rädikanten  und  Kriegsleute  der  Banner  unterhalten,  welche 
kdess  gegenwärtig  auf  weniger  als  400  Mann  reduzirl  sind. 


*)  Die  eingeklammerten  Worte  dieser  bloss  am  Rand  nachgetrage- 
eo  Stelle  sind  beim  Einbinden  weggeschnitten  and  aas  Vermathung 
am  Ref.  ergänzt  worden : 


sin  hora  s 
perö  che'  1'  R 
rhabb(ia)  dato 


apptamo 
e  non 
udienza  ete. 


216  Relation  Aber  Graubünden 

Die  Prädikanten  wollen  den  katholischen  Glauben  ausrotte*, 
Nachdem  sie  durch  die  Flucht  und  den  Vermögensverlust  se 
Vieler  sich  den  Boden  geebnet»  haben  sie  bereits  in  mehrere 
Gemeinden  protestantische  Prediger  geschickt»  wo  früher  keiae 
waren»  so  insbesondere  nach  Misox  und  in  einige  Orte  des  Veit- 
lins.  Wenn  der  Ansteckung  nicht  vorgebeugt  wird»  ao  werdet 
bald  nicht  nur  die  drei  Bünde  und  Hisox»  Veltlin  und  Chit» 
venna»  sondern  auch  der  Comersee»  das  Gebiet  von  Como  und 
von  Bergamo  in  Gefahr  sein. 

Ew.  etc.  (Vossignoria)  fragt  mich»  ob  das  Strafgericht  viel* 
leicht  durch  Gesandlschaft  irgend  eines  Fürstep  mr  Ruhe  n 
bringen  wäre?  —  Ich  glaube:  nein»  bin  sogar  nach  eigen* 
Erfahrung  (di  quello  che  ho  provato)  überzeugt»  dass  man  mä 
einer  gewöhnlichen  Ambassade  mehr  schaden  als  nfitsen  würde» 
Dieser  Meinung  sind  auch  die  Herren  Schweizer  der  8  kathoit* 
sehen  Orte»  welche,  von  Monsignor  dem  apostolischen  Nuntius 
mehrmals  dazu  ermahnt  und  aufgefordert»  geantwortet  haben! 
sie  hielten  diesen  Schritt  nicht  für  nützlich»  sondern  für  schall« 
lieh»  nach  einer  vor  9  oder  10  Jahren  gemachten  Erfahrung. 
Als  damals  bei  einem  ähnlichen  Aufstand  spanisch  gesinnte  Vo* 
nehme  gefangen  waren»  schickten  die  Herren  Schweizer  zu  deren 
Gunsten  und  zu  Stillung  des  Tumultes  Gesandte  an  die  Grau- 
hündner;  aber  die  letzlern  Hessen  die  Gefangenen  enthauptet 
am  Tag  vor  der  Ankunft  der  Gesandten»  wie  zum  Hohn  gegei 
diese;  und  Aehnliches  befürchtet  man  auch  diessmal. 

Aber  Gesandtschaft  und  Unterhandlung  würden  allerdingi 
Erfolg  haben,  wenn  zugleich  alle  Fürsten  ringsum  Sperren  an- 
ordneten» so  dass  kein  Mensch»  kein  Laib  Brod  nach  Bündel 
hinein  köonte»  und  wenn  ausserdem  einige  Truppen  an  des 
Grenzen  sich  sehen  Hessen.  Die  Zugänge  sind  ganz  geeignet  n 
einer  Sperre»  welche  von  spanischer  Seite  am  Comersee  bei 
Fuentes,  von  den  Schweizern  bei  Bellinzona»  in  Ursern  und  bei 
Sargans»  von  Erzherzog  Maximilian  bei  Feldkirch  (und?)  iai 
Tyrol  ins  Werk  zu  setzen  wäre.  Dann  sollten  Gesandte  voa 
ihnen  allen  nebst  dem  von  Frankreich  ins  Land  hinein  reiset 
um  dem  dortigen  Gang  der  Dinge  Stillstand  zu  gebieten  und 
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MrblMstbe  ReügioasObung  zu  yerlangea,  wenigstens  ttr 
iftlfatieaitcheu  Thiler.     Und  wenn  sie  (die  GraabBadaer) 
iiMikMta  aad  die  übrigen  Anstifter  so  fiele»  Uebcls  eicht 
>|  gtafa,  m  wfirdeo  die  Fürsten  sie  belagert  halten  und  soger 

i 


jgdu  Lind  einmartchiren,  bis  sie  jene  in  die  Greexen  ton 
Mkk  od  Ebre  zurückgeführt  sehen.  Wenn  mit  solches  I»- 
ddtfnwa  eine  allseitige  Gesandtschaft  zu  gleicher  Zeit  hinein- 
pnge»  it  wlrdea  die  Graubftadaer  ia  wenigea  Tagea  ni  Kreuze 
hncka,  Hangers  halber. 
Bai  itsite  Mittel»  welches  man  gleich  bei  Errichtung  des 
lUtafetricklei  kitte  ergreifaa  kennen  and  aoeh  ergreifen  konnte^ 
■Kt  mm  im  Herr  Gorernator  tob  Mailand  hüte  9000  oder 
Hl  Barn  n  Faas  aebst  einiger  Reiterei  hingeschickt  aad  aa 
it  (na  beim  Fort  Fneates  bitte  streifea  lassen.  Die  gute 
fktasf.  «Ire  aine  doppelte  gewesen :  erstens  bitten  die  Ben»» 
mmdSoldafee  sieh  ron  Tusis  weg  an  die  ausländische  Grenao 
ataen;  daaa  wiren  die  Pitdikantea  beim  Strafgericht 
ftUtken  «ad  es  wiren  nicht  all  die  Grinel  erfolgt,  die 
tadb  i»  diseea  zwei  Moaatea  gegea  die  KalhoUhen  veribt 
U  -  W*  zweite  bitten  daaa  die  Veltliaer  aad  Clevaar  ia 
berMistttinaung,  ja  Wuth  gegen  die  Pridikaatea  aad  ihre 
Utarittkei  Beherrscher  als  Urheber  so  vielen  Unheils ,  sich 

!adfcif  crkobeu  nad  die  Waffen  ergriffen;  —  jetzt  dagegen  we- 
fta  ud  Tenrigen  sie  nicht  zu  sprechen»  geschweige  deaa  et- 
nf  udoes. 
Dm  dritte  Mittel ,  welches  anch  gleich  bitte  angewandt 
sofas  ttVea  nnd  noch  angewandt  werden  kann ,  bestiade  darin, 
du  Ynkassten  mit  Mannschaft  nnd  Geldmitteln  za  anterstBtzen; 
da  «liste  angesehene  Lente  sind,  so  könnten  sie  deaa  ihn 
hamoBschea  Verwandten ,  Freunde  und  Klienten  leicht  zu  einem 
tmfcsde  bewegen.  Und  zwar  wire  diess  laut  der  allgemeinen 
laut  sad  Bede  die  Aufgabe  Spaaieas  eher  als  sonst  irgead 
bandet,  sowohl  wegen  der  hatholischeu  Religion,  deren  Be- 
«Mar  md  Vertheidiger  der  katholische  Kftnig  ist,  als  aack 
■V«  te  EepetaiMHi  Sr.  Majestät  nad  ihrer  Münster» 
fc  VerfMgang  und  hälflose  Lage  der  Verbannten  am  es 
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ger  zur  Ehre  gereicht,  als  die  letztern  ihre  offenbaren  Anhin- 
ger und  als  der  spanischen  Faktion  gehörend  bezeichnet  siad. 
Wenn  man  Bürgerkriege  unterhält  (fomentar)  durch  Unterstützung 
der  Bessern  und  dabei  Schwächern,  zu  einem  guten  Zwecke 
(per  cavarne  maggior  bene),  so  ist  diess  nicht  allein  erlaubt, 
sondern  ehrenhaft  und  nützlich. 

Das  vierte  Mittel,  welches  ponit  falcem  ad  radicem,  wäre, 
diesem  ketzerischen  und  barbarischen  Volk  die  Herrschaft  übet 
die  einst  (und  zwar  vor  nicht  gar  langer  Zeit)  dem  Staat  Mai- 
land gehörenden  Thäler  Veltlin  und  Chiavenna  zu  nehmen.  Dia 
Eroberung  wäre  leicht  und  mit  einem  blossen  Slreifzug  auiia- 
flDhren ;  die  Behauptung  dagegen  wäre  nicht  Jedermanns  Sachet 
weil  man  daselbst  einige  Festungen  erbauen  und  mit  Besatzun- 
gen versehen  müsste,  was  indess  dem  König  von  Spanien  bei 
seiner  Macht  und  bei  der  Nähe  des  Staates  Mailand  keine  so 
grosse  Last  sein  würde.  Dann  wären  auch  die  armen  Katho- 
liken frei  von  der  Gefangenschaft  unter  Pharao  in  Aegypten. 
Freilich  weiss  ich  nicht,  inwiefern  dieses  Mittel  gebilligt  wer- 
den würde  von  den  Franzosen  und  von  den  (kathol.)  Schweizern, 
welche  sich  jetzt  damit  begnügen  und  begnügen  werden,  ja 
dazu  rathen  und  mahnen ,  dass  von  Seiten  des  Governatora  von 
Mailand  die  obengemeldete  militärische  Demonstration  an  den 
Grenzen  ins  Werk  gesetzt  werde,  um  die  empörten  Graubflnd- 
ner  in  Schrecken  zu  setzen  und  das  Strafgericht  aufzulösen ;  auch 
die  Unterstützung  der  Verbannten  zu  diesem  Zweck  billigen  sie 
sehr;  —  wenn  man  aber  weiter  schreitet  zur  Besetzung  jener 
Thäler,  so  weiss  ich  nicht  wie  diese  und  andere  Potentaten  m 
aufnehmen  werden.  So  viel  aber  weiss  ich,  dass  ea  das  eil- 
zige  Mittel  wäre,  um  die  Ketzerei  aus  Italien  zu  vertreiben  uad 
sie  auf  das  Jenseits  der  Berge  zu  beschränken ,  so  wie  auch  ub 
das  Herzogthum  Mailand  und  Italien  von  dieser  Seite  vor  dem 
Einfall  der  Ketzer  und  Barbaren  zu  sichern ,  welche  mit  Lech- 
zen darauf  warten,  in  Masse  nach  Italien  herunterzusteigen  an 
es  in  verwüsten.  Und  das  könnte  eines  Tages  (Gott  verhüte  eil) 
geschehen ,  wenn  die  ketzerischen  Graubündner  im  Alleinbesitz 
ihrer  Pisse  bleiben. 
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Das  letzte  Mittel  bestände  darin,  die  drei  in  Italien  gelege- 
seaThäler  Misox,  Veltlin  und  Chiavenna  den  ketzerischen  Grau- 
Madnern  aas  den  Händen  zu  nehmen  und  sie  unter  die  Herr- 
schaft der  katholischen  GraubOndner  zu  stellen,  welche  diesel- 
ben*) entweder  republikanisch  oder  aristokratisch ,  oder  abge- 
sondert regieren  und  mit  diesen  Gemeinden  die  Würdigsten  und 
Angesehensten  belehnen  würden,  oder  auf  welche  andere  ähn- 
liche Weise  und  mit  welcher  Benennung  sonst  (die  Sache  durch- 
zuführen wäre).  So  würde  man  die  ketzerischen  GraubOndner 
trennen  Ton  den  katholischen;  jene  würden  jenseits  der  Berge 
wohnen  und  herrschen,  diese  diesseits,  in  den  drei  zu  Italien 
gehörenden  Thälern. 

Etwas  Durchgreifendes  aber  muss  geschehen,  sonst  werden 
sie  die  katholische  Religionsübung  gänzlich  zerstören  oder  die 
latholiken  in  Zukunft  nie  mehr  sicher  und  ruhig  unter  ihrer 
Bemcbaft  leben  lassen. 

Schluss :    Die  bündnerische  Sache  ist  von  allen  Seiten,  poli- 
tisch und  kirchlich,  für  alle   katholischen  Fürsten  bedenklich 
lad  wichtig,  zumal  für  die  benachbarten,  am  meisten  aber  für 
lea  König  von  Spanien.    Wenn  dieser  den  Sachverhalt  in  aei- 
sem  Zusammenhange  erfährt,  so  wird  er  sich  zum  Einschreiten 
iii  fenöthigt  finden. 


*}  Die  folgende  Stelle  ist  schon  desshalb  im  Ausdruck  undeutlich, 
wä  der  Verf.  sich  nichts  gaoz  Klares  dabei  gedacht  haben  mag:  che 
k  (villi)  reggessero  o  in  commune  coo  governo  di  repubblica  o  d'ari- 
itaalia  o  vero  separatameule,  infeudando  di  quelle  commuoitä  li  piu 

n  et  potenti ,  o  con  altro  titolo  et  modo  simile  etc. 
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Monsieur. 

Depuis  qu'il  vous  a  pleu  recommencer  de  m'escrire  et  de , 
me  faire  s$avoir  les  intentions  du  Roy  sur  les  affaires  de  de$a  a 
je  n'en  ay  plus  rendu  compte  ä  d'autres  qu'ä  vous.    Mais  Tab-  5 
seoce  du  Seigneur  Mouslier  a  est6  cause  que  les  lettres  que  je  . 
me  suis  donnö  l'honneur  de  vous  escrire  pendant  quelque  tempa  , 
ue   vous  ont  point  est6   rendues:    Je   les  luy  avois   adressöes 
parcequ'elles  avoient   besoing  ce   me  sembloit  d'estre  accom- 
pagnäes  de  quelques  oflßces  de  vive  voix  qu'il   devoit  passer 
prös  de  vous   Monsieur  eo   moo  nom.    Toutes   ces   lettres  sa  . 
seront  trouväes  vieilles  ä  son  retour  et  peutestre  inutiles  puis- 
qu'il  se  sera  trouvä  plus  recemment  informö  des  affaires  de  de$a 
lorsqu'il  vous  les  aura  presenläes. 
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Quant  ä  la  lettre  qu'il  yous  a  pleu  m'escrire  da  ä6-  da  mois 
pm69  eile  me  console  extrömement ,  puis  qu'elle  me  fail  es- 
pinr  l'accommodement  de  l'affaire  des  Colonels  et  Gapitaines. 
1  Cell  nous  peut  beauconp  aider  ä  faire  le  Renouvellement  d'al- 
üaace  qae  vous  jagez  Monsieur  si  näcessaire ,  comme  il  est  en 
effect  aa  bien  des  affaires  du  Roy,  mais  c'est  chose  qui  ne  st 
peut  esptrer,  qu'en  exöcutant  ce  que  le  Seigneur  Mouslier  vous 
aara  £ait  entendre  et  que  j'ay  tousjours  proposä. 

II  est  tr£s  vray  Monsieur  que  Ton  songe  en  Allemagne,  es 
Eipagne,  et  en  Suisse  mesme,  &  retirer  Brixac  de  nos  mains 
et  que  toutes  choses  se  disposent  peu  &  peu  pour  cela:  Las 
Religieux  qui  sont  d6vou6  ä  la  maison  d'Austriche  travaillent 
k  ce  dessein  prös  des  Cantons  Catholiques  pour  leur  persuader 
qie  c'est  leur  bien  et  leur  repos  que  nous  n'aions  rien  dans  la 
toisinage  de  la  Suisse ,  od  nostre  inquiötude  formera  ou  attirara 
toosjours  des  lempestes  et  qu'il  vaut  mieux  que  Brizac  et  l'Al- 
nee  retournent  ä  ses  antiens  Seigneurs. 

Le$  Protestant*  sont  aussy  malcontents  de  nostre  voisinage 
pe  las  Catholiques  et  particuliörement  ceux  de  Basle  qui  aiant 
eiroyl  depuis  peu  k  M.  le  Comte  d'Harcour  des  D6put6z  pour 
k  prier  de  faire  röduire  les  päages  de  Brizac  de  l'Alsace  et  du 
Zootgau  au  pied  de  l'antien  tarif,  il  s'en  est  excusö  sur  le  be- 
soiog  qu'il  a  de  fonds  pour  faire  subsister  la  garnison  de  Brizac, 
ce  qui  fache  d'autant  plus  ceux  de  Basle  et  les  autres  Cantons 
que  ce  poinct  estoit  räsolu  par  le  Trailö  de  Munster  et  Osna- 
brog,  qui  est  executä  par  tout  ailleurs  pour  les  päages.    On 
■*a  inandg  que  des  Capucins  de  Brizac  sont  altes  trouver  l'Ar- 
ehiduc  Leopold  aux  Pais  bas,  et  l'Archiduc  d'Iospruch  en  Alle- 
magne» touchant  Brizac;    Mais   comme  je  ne  cognois  pas  les 
lentiments  de  ceux  qni  tiennent  ä  present  cette  place,  je  n'ay 
peu  faire  un  jugement  certaio  de  ces  deux  voyages.    M.  Dau- 
ragour  vous  aura  fait  savoir  Monsieur  que  quelqu'un  de  Brizac 
t  dit  a  Vormes  lors  de  l'Assemblge  qui  s'y  est  tenue  que  Ton 
poorroit  bien  cy-aprös  faire  relever  de  l'Empire  l'Alsace  et  le 
Zootgau,  c'est   de  luy  que  j'ay  appris  cette  particularitö,  qui 
i'alloit  peut  eslre  pas  plus  loing  que  de  faire  croire  ä  la  Cour 
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qu'il  seroit  dangereux  de  faire  maintenant  quelque  nouveauU 
a  Brisec. 

Comme  les  Espagnols  ne  veulent  point  donner  les  pension 
aux  Cantons  Catholicques ,  saus  les  obliger  k  quelques  coadi* 
Üoqs  ,  je  ne  doute  point  que  celle  de  ne  point  comprendre  Bri- 
sac  et  l'AIsace  dans  nostre  Traitl  d'alliance  n'en  soit  l'une. 
Mon  opinion  avois  este  cydevant  que  le  Roy  y  mist  en  garnisoa 
une  Compagnie  Suisse  qu'il  faudroit  bien  payer,  eela  se  faisant 
sans  esclat  engaigeroit  les  Cantons  k  la  deffensive  de  Brizac  et 
de  l'AIsace,  plus  qu'nne  clause  expresse  dans  le  Traitö  de  Re- 
nouvellement  d'alliance  qu'il  seroit  ensuite  plus  ais6  d'y  inserer: 
II  faudroit  que  cela  se  resolust  promptement  et  qu'il  vous  plenit 
me  le  man  der  parceque  j'essayerois  de  faire  negotier  cette  aß1 
faire  avec  M.  le  Comte  d'Harcour  par  le  Capitafne  Philippe 
Vallier  Capitaine  aux  Gardes  et  Interpröte  au  Roy  qui  est  iey, 
comme  chose  qu'il  däsireroit  pour  son  avantage,  si  ce  n'est 
que  l'on  croye  par  delä  que  M.  le  Comte  d'Harcour  aeeepte 
sans  difficulte  une  Compagnie  Suisse  dans  la  Garnison  de  la 
Place.  Sur  ce  je  vous  supplie  trös-humblement  de  croire  que 
je  seray  toute  ma  ?ie 
Monsieur 

Votre  trös-humble  et  trös-ob6issant  senritenr 
k  Soleiire  ce  0  Decembre  1659.  db  la  Bardb. 

(receu  le  19  k  Paris.) 
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Monsieur. 

J'avois  grande  raison  de  däsirer  qu'il  y  eust  un  Trail6  fait 
arec  les  Colonels  et  Capitaines  devant  que  la  Diöte  se  tint,  et 
$a  est6  ce  qui  m'a  ob!ig6  k  la  faire  differer  autant  qu'il  m'a 
estö  possible. 

Mais  au  lieu  d'un  Traitg  il  est  venu  icy  une  lettre  des 
Colonels  et  Capitaines  pleine  de  pleintes  du  mauvais '  traite- 
ment  qu'ils  re$oivent,  et  d'inveclives  contre  Messieurs  las  Mi- 
nistres  ce  qui  a  mis  le  feu  dans  l'esprit  des  Döpuläs  en  la  DiMe. 


i 
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La  lettre  des  Colonels  et  Capitaines  portoit  expressement  que 
l'oa  avoit  envoyö  icy  deox  cents  mil  livres  sur  Fesp6rance  que 
j'afois  donnte  que  moyeonant  cela  j'empöcherois  que  leurs  Su- 
pdrieurs  les  rappellassent ,  ce  qui  a  fait  concevoir  k  ceux-cy 
■ne  esptrance  certaiue  que  je  leur  donnerois  cette  somme  pour 
les  divertir  de  prendre  dans  cette  Diöte  la  Resolution  du  Rap- 
pel, desorte  qu'apres  avoir  fait  des  instances  et  des  efforts  in- 
croyables  pour  la  tirer  de  mes  mains  pour  ce  seul  effect,  ils 
se  iobI  enfio  rgsolus  au  Rappel  ce   qui  oe  se  pouvoit  6viter 
aprts  le  contenu  en  la  lettre  des  Colonels  et  Capitaines.    Sur 
cela  les  Cantons  escrivent  une   lettre  au  Roy  et  une   k  leurs 
Colonels  et  Capitaines  dont  les  copies  seront  cy  joinctes.    La 
premiöre  parle  du  rappel  sans  aucune  condition  aux  circonstances 
de  temps,  et  I'autre  porte  un  ordre  aux  Colonels  et  Capitaines 
de  se  tenir  prests  pour  revenis  au  30°  Mars»  s'ils  ne  re$oivent 
eependant  ordre  contraire  quand  mesme  on  leur  donneroit  satis- 
ftetion.     Cet  Ordre  contraire  sera  fort  ais6  k  obtenir ,  il  ne  faut 
pe  donner  la  pension  aux  Cantons  qui  se  monte  a  la  somme 
ü  deox  cents  mil  livres  laquelle  les  Colonels  et  Capitaines  ont 
■aide    aToir  est£   eovoyge  icy,   sur  quoy  vous  me  donnerex 
rastre  ordre  s'il  vous  piaist  et  pouvoir  de  la  donner  aux  Can- 
tons en  cas  de  besoing.    Pour  ce  qui  est  de  la  lettre  que  les 
Cantons  escrivent  au  Roy,  puisqu'ils  demandent  le   rappel  des 
troopes  absolument  sans  aucune  condition  ny  circonstance  de 
temps  je   serois    d'avis  Monsieur  que  vous  la  receussiez  sans 
l'ouvrir,   disant  k  ceux  qui  vous  la  präsenteront  que  vous  ne 
i^avez  si  sa  Majestg  voudra  qu'EUe  soit  ouverte,  k  cause  qu'Elle 
le  luy  a  pas  est6  envoyee    par  son  Ambassadeur  suivant  la 
Coustume:    S'ils  vous  en  veulent  donner  une  coppie,  il  ne  la 
laut  point  lire  s'il  vous  piaist,   mais  vous  excuser  de  la  voir. 
tanny  cette  chaleur  des  Däputez  en  la  Diöte  excil6e  non  seu- 
ement  par  la  lettre  des  Colonels  et  Capitaines  qui  sont  k  Paris 
Ulis  par  les  sollicitations  et  crieries  de  ceux  qui  sont  en  Suisse 
aat  licentiez  qu'autres,  je  n'ay  pas  laissö  de  faire  la  proposi- 
ion  de  l'alliance,  premiörement  dans  une  Conference  que  j'ay 
ne  chez  moy   avec  les  Deputlz,  et  secondement  suivant  leur 
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6sir  publicquement  dans  une  audience  qu'ils  ine  voulurent  d 
er  sur  ce  suject  selon  la  coustume,  dans  laquelle  je  leur  r 
ig  la  lettre  da  Roy.    Les  D6put6z  estoient  lorg  en  fort  boi 
ispoeition,  parceque  je  les  avois  adoucis  dans  les  Conf6ren 
u'üs  aroient  eaes  avec  moy  et  dans  les  festins  et  par  la  p 
lesse  d'une  recognoissance  ä  la  fin  de  la  Diöte,  les  aiant 
onvenir  que  depuis  le  jour  que  je  ferois  ma  proposition 
Alliance  en  audience  publicque ,  eile  passeroit  pour  une  Di 
Dnrocqute  an  nom  du  Boy.    Hais  Grivelli  Agent  de  Milan 
enn  depuis  avec  de  l'argent  qui  me  remit  les  esprits  des 
ut6z  dans  la  mesme  humeur  qu'ils  avoient  prise  aupara* 
m  de  la  reception  de  la  lettre  des  Colonels  et  Capitaines 
orte  qu'ils  reprirent  les  contestations  sur  le  memoire  de  1< 
riefs,  et  enfin  ils  me  donnörent  une  response  teile  que  << 
errez  Monsieur.    J'y  ay  jornct  les  memoires  qu'ils  m'ont  <j 
ez  pendant  la  Diöte  et  les  responses  que  j'y  ay  faites.    £ 
ont  sans  doute  trös  justes  et^quftables,  n6antmoins  par  I« 
ernier  memoire,  serrant  de  response,  ils  döclarent  qu'ils 
nt  trouvö  aucune  satisfaction  et  n6antmoins  ils  se  charg 
mchant  mes  propositions  de  l'Alliance  de  röferer  ä  leurs  1 
ftrieurs  tout  ce    qui  s'est  pass6  en  la  Diöte,  surquoy  ai 
■ouv6  que  les  parolles  n'estoient  pas  pracises,  j'en  ay  d6i 
n  plus  grand  esclairciscement  qu'ils  m'ont  donn6  a  la  fin 
sur  memoire. 

Savoir  qu'ils  prennent  dans  l'Abscheid  la  lettre  du  Roj 
ies  deux  propositions  touchant  l'Alliance  pour  les  räfere 
*ur  Supärieurs ,  qui  est  tout  ce  que  je  pouvois  demander  d' 
n  cette  Diäte.  II  est  vray  qu'ils  ont  ajoustt  dans  ce  memein 
appel  des  troupes  au  30  mars  s'ils  ne  recoivent  auparavant  or 
mtraire  de  leurs  Superieurs ,  ce  qui  me  fait  desirer  A  toutes  j 
*  pouvoir  de  leur  faire  payer  une  pension  en  cas  de  besoing  p 
mpicher  ce  Rappel.  VoilA  tout  ce  qui  s'est  passö  en  la  Dtele 
ui  est  nieste  de  bien  et  mal.  Les  D6put6z  de  Luceroe, 
chuits,  de  Zug  et  de  Glaris  ne  fönt  aucun  doute  que  l'Alliai 
8  soit  agr£6e  dans  Kurs  Cantons,  et  s'ily  en  a  quelqu'ont 
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»nette,  comme  il  est  presque  infaillible,  il  faudra  que  les 
aatres  wiient  per  necessitö. 

/sjr  promts  aux  DJpuMz  en  me  donnanf  reaponae  favorable 

k  km  Superieurs  pour  FMltanee  de  leur  payer  la  pension  dont 

tut  msi  le  fonds,  et  une  autre  devant  la  St.  Jean ,  k  quel  effet 

1  eil  oteessaire  de  songer  k  an  autre  fonds  tel  que  j'ay  de- 

andi,  leqael  si  nous  pouvona  avoir,  nous  emporlerons  nostre 

turt  et  ri  je  l'avoia  k  präsent  je  respondrois  de  son  succöz. 

I  i'j  i  qoe  ce  Rappel  qui  nous  trouble  par  le  50'jour  de  Mars, 

m  u  suparavant  ce  jour  Id  nous  avions  le  second  fonds ,  et  le 

kffdteroit  enkp+cM  et  VAlliance  seroit  faxte:  mais  je  n'ose  vous 

pwer  de  cela  que  devant  la  St.  Jean ,  quoyqu'il  y  ait  p£ril 

t'i1  ious  faille  donner  la  premiere' pension   seulement  pour 

apfeher  le  rappel  des  troupes.    Je  crains  cela  noo  seulement 

jm  h  präsent,  mais  aussy  pour  I'avenir  parceque  si  ce  moyen 

Hmik  ces  gens-cy  pour  tirer  de  I'argent  du  Roy,  ils  y  auront 

wen  trop  sourent  ce  que  je  tous  ay  praedit  il  y  a  longtemps. 

hsknt  ce  temps-cy  il  ne  faut  licentier  personne ,  mais  re former 

k  Iqments  de  Molondin  et  de  Locman ,  en  riduisant  les  Com- 

fspm  &  cent  hommes  excepti  les  deux  colonelles ,  ce  qui  fera  le 

waw  effect  pour  l'espargne   que  si  on  riduisoit  chaeun  de  ces 

kfiments  k  cinq  ou  six  Compagnies  de  deux   ceots  hommes 

Mute  Ton  m'a  dit  que  Ton  veut  faire,  et  par  ce  moyen  on  ne 

■eseootentera  personne  n*y  aiant  aueune  Compagnie  dans  ces 

fcai  Regiments  qui  aie  plus  de  cent  hommes. 

Le  Sieur  Houslier  vous  donnera  compte  plus  au  long  de 
totes  choses,  auquel  je  me  remets,  et  vous  supplie  Ires- 
kablemenl  de  croire  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  soit 
nee  plus  de  passion  et  de  fidelile  que  moy 

Monsieur 

Votre  tres-humble  et  tres-ob^issaot  serviteur 

k  Soleure  ce  13  Fävrier  1653.  de  la  Barde, 

Honsieur.  Depuis  cette  lettre  escrite  j'ay  avis6  d'envoyer 
h  Kear  Houslier  k  Lion  pour  en  faire  rentrer  notre  fonds  qui 
J  ett  encore,  les  lettres  de  change   n'ayant  peu  Ätre   si  tot 

fclAitfci»  Till.  1^ 
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acquitles  de  sorte  que  ce  sera  le  Sieur  de  Brillac  qui  voc 
prösentera  celle  dgpesche. 

(recea  le  18.) 
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Monsieur. 

Je  vous  reods  gräces  tr6s  humbles  de  vostre  derniöre  i+ 
pesche  du  22*  du  mois  passg  sur  laquelle  je  croy  que  vous  n'a|] 
rez  pas  desagräable  que  je  vous  dise  que  je  me  serois  jß 
avancä  de  proposer  que  Ton  licentiast  quelques  CapilaiM|| 
qui  Tont  plus  que  m£rit6,  si  je  n'eusse  este  trgg  certaio  qo!j| 
ne  pouvoienl  que  nuire  au  service  du  Roy.  ..| 

La  seule  voluntö  que  j'en  ay  eve  suffit  pour  les  portef, 
continuer  leur  mauvaise  conduile,  et  on  leur  a  donnö  avec  cd 
pouvoir  de  mal  faire  en  les  conservant  dans  le  Service  conty 
mon  sentimeot  et  en  me  d£cr6ditant  jusques  au  poinct  qua  q 
faire  voir  aux  yeux  de  toute  la  Suisse  que  des  Capitaines 
lout  le  monde  s$ait,  cognoit  et  auoue  avoir  agi  coutre  le 
vice  du  Roy  peuyent  se  maintenir  en  Frauce  contre  la  voluqH 
de  l'Ambassadeur:  Mais  nonobstaot  cela  je  les  empöcheray  bty| 
s'il  piaist  ä  Dieu  de  dous  mal  faire.  . 

Je  suis  bien  plus  en  peine  de  ce  que  je  ne  voy  aucune  u 
parence,  ä  l'envoy  du  fonds  que  j'ay  demandg  pour  le  Renaj 
vellement  d'Alliance  et  de  ce  que  les  Colonels  et  CapitaiBes« 
escrit  icy  qu'on  se  mocque  d'eux  et  que  Ton  ne  veut  pas  eil 
cuter  leur  Trailä:  Cette  nouvelle  aiant  est6  porige  k  la  Dtyf 
qui  avoit  es!6  convocquäe  a  Bade  pour  l'accommodement  de  l'ij 
faire  des  paisans  sujects  des  Villes  de  Berne,  Lucerne,  B 
et  Soleure,  y  a  mis  les  D6put£z  en  si  mauvaise  humeur,  qu* 
core  qu'ils  ne  fussent  chargez  en  fa$on  quelconque  par  1 
Supgrieurs  de  parier  en  cette  Diäte  lä  des  affaires  de  Fra 
on  y  a  remis  le  Rappel  des  troupes  en  deliböration. 

J'ay  envoyg  promptement  &  cette  Diöle  un  Secrötaire  inta 
prelte  du  Roy  pour  adoucir  les  esprits  avec  les  moyeos  eml 
aaires  en  ccs  quarüers-cy,  mais  je  me  suis  abstenu  dy  all* 
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putcfoe  je  ioii  assurä  que  j'eusse  esld  conlrainct  \ä,  par  les 
Dipotfe  de  leur  donner  la  pension  ce  que  je  ne  veux  point  faire 
itfiepeut,  que  vous  ne.  m'ayei  mandö  que  je  le  face  en  cas 
k  a6cesait6. 

A?ec  lout  cela  je  n'ay  peu  dviter  que  les  D6pulöz  ne  m'aient 
üt  cctte  demande  par  lettre,  avec  menace  de  rappeler  iea 
taapet,  ai  je  ne  les  satisfaits,  et  de  faire  le  pia  qu'ils  pourronL 

Je  ne  m'eatonne  point  de  cela ,  parceque  je  a$ay  ce  que 
hiSoissef  ont  fait  ä  M.  de  Morfontaine  qui  a  commencä  icy 
kl  Ntgotialiona  de  l'alliance  qui  fut  faite  en  1602:  11  leur  of- 
lä  des  MiHione,  et  cependant  ils  le  contraignirent  dalier  & 
fari*  posr  y  faire  augmenter  lea  offres  que  le  Roy  Henry  IV. 
Imrfaisoit  et  quand  il  fuat  de  retour  de  Paria  &  Soleure,  ils 
b  tounneotörent  tant  qu'il  y  mourut. 

Cet  gena-cy  pour  avoir  un  sol  de  plus  que  ce  qu'on  leur 
flie  meaaceront  non  aeulement  du  Rappel  des  troupes,  maia 
h  fiire  la  guerre  h  la  France  ou  au  moina  a  l'Alsace ,  et  enfin 
:k  raair  h  toutea  extrömitäz. 

hray  toutea  cea  teropeatea,  je  pralends  faire  l'Alliance, 
pvrea  que  Ton  m'envoye  le  fonda  que  j'ay  demande ,  et  que 
faexecute  le  Trait6  fait  avec  lea  Colonela  et  Capitainea. 

Le  Canton  de  Schuits  dont  ia  Commune  c'est-a-dire  l'Assem- 
fce  g£n£rale  de  tout  le  Canton  a'est  tenue  au  commencement 
b  ee  moia  a  conaenty  ä  l'Alliance ,  et  quoyque  ce  soit  avec 
hl  conditions  que  noua  ne  pouvona  accepter,  neanlmoins  un 
kb  de  temps  pour  n£gotier  cette  affaire  noua  en  fera  avoir  raison. 

Dana  le  Canton  d'Uri  noua  avons  fait  une  grande  affaire  qui 
I  estg  d'exclure  le  Sieur  Zweyer  de  la  charge  de  Landame  qu'il 
otjoit  obtenir  dans  la  Commune  que  ce  Canton  a  lenue  aussy 
aa commencement  de  ce  moia.  Cela  l'excluera  aussy  des  Dieles  ou 
I  laiioit  exlrömement  aux  affaires  du  Roy.  Nos  amis  de  ce 
{taten  la  ne  doutent  point  qu'il  ne  se  porle  k  l'Alliance  et  me 
k  frameltent 

Licerne  y  est  tout  ä  fait  dispos* ,  aiosy  que  je  vous  ay  fait 
Mt  Monsieur  par  les  lettre«  que  Ton  vous  a  communicquäes 
dina  part  sur  ce  suject,  et  aans  la  brouillcrie  qui  dure  en- 
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core  entre  cette  Tille  Mi  et  ses  sujects,  l'affaire  seroit  asra 
ment  faite. 

Le  Canton  de  Glaris  est  aussy  trös  bien  dispost,  mais 
n'a  pas  encore  tenu  sa  Commune.  Le  Canton  de  Soleure,  qu< 
que  plus  difficile  ä  goaverner  qu'aucuo  autre  parceqae  TA 
bassadeur  du  Roy  y  räside,  duquel  ceux  de  ce  Canton  croyi 
devoir  recevoir  de  continuelles  gratiffications,  est  nöantmoi 
portä  ä  l'Alliance  et  il  n'y  a  rien  qui  l'empäche  de  prent 
rösolution  sur  cette  affaire .  que  la  brouillerie  qu'il  a  aussy  ai 
ses  sujects. 

Zuric  reut  avoir  des  trgsors  pour  entrer  en  l'Alliance,  m 
cela  ne  m'estonne  pas,  parcequ'il  n'entra  en  l'Alliance  de  II 
que  douze  ans  aprös  qu'elle  fut  faite*  Le  Canton  de  Berne  i 
un  peu  desbauchä  par  Vagner  qui  ne  veut  pas  que  l'Alliai 
de  tous  les  Canlons  se  face  avec  le  Roy  parcequ'il  espöre  q 
ne  se  faisant  point,  il  traitera  de  l'Alliance  de  son  Canton  ai 
avec  la  France  en  faisant  l'affaire  du  sei  dont  il  a  bonne  asf 
rance  depuis  que  Monsieur  le  Comte  de  Servien  est  Surintendl 
avec  lequel  il  a  eu  quelque  habitude  quand  il  fut  D6pnt4 
Paris  en  1650.  II  veut  donc  faire  opiniastrer  le  Canton  de  Ben 
ä  estre  satisfait  de  seize  cents  mil  livres  qui  luy  sont  deves  g 
le  Roy.  dont  il  espöre  proposer  des  moyens  ä  M.  le  Comte  i 
Servien  pour  acquiter  cette  somme  en  quelques  afn6es  ptr^j 
moyen  de  son  affaire  du  sei.    Hais  cela  est  une  vision,  all 

m 

Canton  de  Berne  apporte  jusques  icy  une  excuse  trfts  legitfaf 
de  ce  qu'il  n'a  point  encore  d£lib6r£  sur  ma  proposition,  g 
ce  que  cette  ville  lä  est  en  armes  depuis  deux  mois  pourj 
deffendre  conlre  les  desseins  de  ses  sujects.  * 

Le  Canton  de  Basle  demande  le  village  d'Hunigen  en  Als* 
et  la  röduction  des  p6ages  qui  se  lövent  ä  Brizac  dans  l'Alsi 
et  dans  le  Zuntgau  au  pied  de  ce  qui  se  payoit  quand  la  nata 
d'Austriche  tenoit  ce  pais  lä.  Fribourg,  Schaffuse9  et  Appi 
czel  ne  sont  pas  aussy  mal  disposäz.  II  n'y  a  point  de  lie^  i 
monde  oü  la  nggotiation  soit  si  difficile  qu'icy.  On  y  dopend  5 
caprice  des  peuples  de  Treize  Republicques.  II  faut  careafc 
menacer,  donner  et  que  les  affaires  viennent  cent  fois  jnsq~i 
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i  l'extr&nitö    devant   que    de    conduire   au   poinct   que   Ton 

KÖM* 

Föns  jugez  bien  Monsieur  que  celle  de  l'Alliance  qui  a 
Mflö  trois  milKons  au  Roy  Henry  IV.  ne  se  peui  faire  pour 
t  que  j'ay  propos6  sana  que  je  joue  bien  des  personnages. 

Quant  ä  I'extr6mit6  oü  peuvent  aller  les  affaires ,  et  od  il 
at  par  ntcessitö  que  je  les  laisse  aller  souvent  en  nögotiant 
kllianee,  cfest  le  rappel  des  troupes  lequel  je  suis  assurö 
'eaptcher  tousjours  en  donnant  une  pension  aux  Cantons,  de 
aoy  il  faul  que  j'aie  pouvoir  pour  6viter  une  räsolution  praeci- 
M6e  de  ces  gens  cy,  qui  n'agissent  que  selon  la  passion  qu'ils 
aide  tirer  de  l'argent  de  nous,  ce  qu'ils  essayeront  de  faire 
■  toutes  autres  fa^ons  qu'en  renouvellant  l'Alliance  et  la  renou- 
nUeront  enfin  trös  certainement  quand  ils  verront  ne  pouvoir 
M  aToir  de  nous  que  de  cette  sorte. 

II  y  a  longtemps  que  je  vous  ay  escrit,  Monsieur ,  qu'ils 
aBoient  prendre  le  stile  de  se  faire  danner  une  pension  dang 
tatst  les  Diätes  qu'ils  tiendroient,  ou  de  rappeler  les  troupes, 
cüat  ce  qu'ils  ont  voulu  faire  en  la  Diöte  de  Janvier ,  et  peut- 
Hn  qu'un  autre  que  moy  qui  les  cognois  auroit  eu  peine  de 
reo  deffendre.  Si  je  leur  avois  donnö  lors  une  pension,  il 
kadroit  faire  la  mesme  chose  en  la  Diäte  qu'ils  tiennent  ä 
rfeent,  et  en  celle  de  la  St.  Jean  parcequ'ils  ne  manqueront 
ns  doräsnavant  ä  räsoudre  le  rappel  des  troupes,  en  toutes 
es  Diätes,  jusques  ä  ce  que  l'alliance  soit  renouvellle.  Ce  qui 
s  fache  est  que  je  leur  tesmoigne  que  quand  ils  le  feroient 
a  se  s'en  souciäroit  pas  ä  la  Cour,  et  ils  est  important  de  les 
uintenir  dans  cette  creance. 

Pour  ce  qui  est  de  l'argent  qui  a  estö  envoyö  icy,  puisque 
b  i'ay  point  donnö  de  pension,  il  est  ais6  ä  juger  que  la  plus 
gnade  partie  y  est  encore.  Je  vous  dis  cecy  Monsieur  sur 
pekjae  chose  que  Ton  m'a  mandö  de  Paris :  J'ay  vescu  de  teile 
wie  jusques  ä  cette  heure,  que  l'on  n'a  point  eu  suject  de 
min  que  l'avarice  soit  une  passion  qui  ait  lieu  dans  mon  esprit, 
INJ  qae  j'aye  bien  d'autres  imperfections :  Le  peu  de  bien 
IN  j'ay,  apröa   avoir  travaillä  trente  annöes  conünuellenaent 
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dans  leg  employs  que  j'ay  eus,  est  une  preuve  trfts  facheuse, 
oon  pas  tant  pour  moy  que  pour  meg  enfants,  de  cetle  vlritt. 
Aprös  cela  gi  je  suis  gi  malbeureux  que  Ton  aie  qoelque 
fausse  opinion  de  ma  fidölitA,  je  vous  giipplie  trös-humbleneat 
Monsieur  que  je  goig  rappellö  au  plustost:  Au  surplus  je  croj 
vous  avoir  donnö  tousjours  si  bon  compte  de  Testat  des  affaires 
de  Suisse  qu'il  n'egt  pas  besoin  que  personne  y  vieane  pow 
en  informier  le  Roy  davantage  non  plus  que  de  l'employe  de 
l'argent.  Je  vous  dig  encore  une  fois  Monsieur  avec  le  resped 
que  je  dois  au  Roy,  ä  tous  Messieurs  les  Ministres  et  a  voaa 
particuliörement ,  que  j'aime  mieux  qu'on  me  rapelle ,•  et  qaa. 
si  quelqu'un  vient  icy  par  un  cost6  je  m'en  iray  par  l'autre,  <n 
je  me  rlsoudray  ä  toute  autre  chose  a  quoy  mon  boaoear 
m'obligera  et  qui  ne  sera  point  esloigne  de  la  fidölitö  et  da 
l'ob6issance  que  je  dois  ä  sa  Majeste.  Sur  ee  je  Vous  suppiia 
tres-bumblement  de  croire  que  je  seray  toute  ma  vie 
Monsieur 

Votre  tres-humble  et  tres-obeissant  servitear   . 
ä  Soleure  ce  9  May  1653«  de  la  Babde. 
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Durchleuchtigster,  grossmechtigster  Allerchristenlicbster  Kfinif, 
gnedigster  Herr  und  Pundtsgnoss.     Ew.-  Kön.  Ml.  seji 
unsere  willige  dienst  mit  erbietung  aller  Ebre  in  Demo! 
zuvor : 
Ew.  kön.  Mt.  gnedigste  willfahr  der  zu  unsern  Diensten  be- 
gehrten 200  Reutern  von  S.  fr.  Dcht  von  Epernon  ist  uss  der* 
gnedigem  Schreiben  wie  auch  dero  Ambassadore  Herren  de  la 
Barde  zu  unserm  sonderbaren  und  höchsten  Dank  ze  vernemoea 
gewesen,  daher  Ew.  K.  M.  gnedigster  affection  wir  im  besten 
versichert  stehend,  und  uns  zumalen  aller  mögliebsten  Dienste» 
gefelligkeiten  gegen  E.  K.  M.  eusserst  oflerireod,  weilen  noa 
die  Sachen  unseren  sich  auflgelähnten  unterthanen   halb  durck 
angewandte  bereits  krefltig  vorgangne  mittel  dahin   aussgebeai 
dass  wir  verhoffend  förderlichst  mit  Ihnen  zu  recht  zu  kommen 
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ud  aHcf  dissorts  Inn  erwünschtem  zuhestandf  ze  bringen,  Unns 
ilso  getrawen  weiterer  assistenz  and  hiemit  angeregter  anzal 
Iccfern  nit  weiten  voonöthen  ze  halten  —  So  möchtend  wir 
Ü  nmbgehen  E.  K.  II.  mit  disem  unserem  Dankschreiben  ein« 
•kommen,  dieselb  darbei  auch  frfindt-  und  dienstlich  ze  bitten, 
il  allein  noch  fQrbas  Inn  dero  gnädigsten  wolgewogenheit  ge- 
rn unnserem  Standt  ze  continuiren,  und  sich  unseren  bestge- 
einten dienstwillferigkeiten  versichert  ze  haben,  Sonders  auch 
nh  Anfallenden  dingen  mehrerer  acceleration  und  beschleini- 
ng  willen  by  dero  ministris  die  Königliche  und  kreftige  ver- 
idnung  ze  verschaffen ,  dass  unsere  jederweilige  schreiben  und 
rat  von  unakombt  ohne  einige  diföcultet  den  fryen,  eilfertigen 
tarchgang  haben  möge,  und  ohne  dass  unsere  expeditionen 
ton  Ton  Andern  biemit  auch  dero  Ambassadoren  dependiren 
•fcr  darumb  Inn  ohn  verwiederlich  höchst  nothwendige  Sachen 
kgrfist  werden  müssend,  welcher  E.  K.  M.  Inn  gnaden  von 
m  nffnemmen  und  hingegen  unsers  teils  aller  aufrichtigen 
hadtsgnoasiacben  Dienstsgefelligkeiten  versichert  sein  wolle 
verbleiben  nehst  Göttlicher  Empfelchung,  underdessen 

Ew.  K.  M. 

Datum  Bern  1  Junii  1653.  Ganz  dienstwilligste 

Schultheis*  und  Rahtt 
der  Statt  Bern. 

A?ec  le  eachet  de  la  rlpublique  et  une  traduclioo  francaise. 
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Monsieur. 

Pour  respondre  ä  vostre  d£p6che  du  16e  je  me  donneray 
"honneur  de  vous  dire  que  mon  intention  estoit  de  conclure 
Jans  la  Diöte  de  la  St. -Jean  l'alliance  avec  tous  les  Cantons  ou 
i  ce  deflaut  d'en  tenir  une  ä  Soleure  pour  le  mesme  eflect 
Name  je  vous  ay  cy-devant  escrit. 

Mais  pour  cela  il  estoit  näcessaire  Monsieur  que  j'eusse  icy 
\t  tecond  fonds  devant  la  St.-Jean ,  lequel  Restant  pas  encore 
«m*  maintenant,  et  mesme  me  trouvant  dans  une  incertitude 
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entiöre  si  on  nous  l'apportera  de  Lyon   ou  non,  tout  ce  qua 
j'ay  peu  faire  a  efttö  de  travailler  selon  l'argent  que  nous  avons 
icy  en  gaignant  an  Canton  aprös  l'autre.    C'est  ce  que  j'ay  fall 
pour  celuy  de  Soleure  devant  l'arrivle  de  M.  Girard  que  Mes- 
sieurs les  SurintendanU  ont  envoyg  par  degft,  et  comme  j'ay  Ten 
qu'il  n'estoit  venu  que  pour  savoir  si  l'alliance  se  feroit  sans 
apporter  nostre  fonds  j'ay  incontinant  et  sans  perdre  temps  coa- 
tinue  d'agir  dans  le   Caoton  plus  proche  de  Soleure  qui  eat 
Berne ,  oü  j'ay  obtenu  ce  que  vous  aurez  veu  par  la  coppie  de 
la  lettre  que  ce  Canton  m'a  escrite.    En  suite  aiant  yeu  dam 
une  lettre  du  Sieur  Mouslier  que  vous  seriez  trös  aise  Monsieur 
que  les   Cantons  Gatholicques   entrassent  dans  l'alliance ,  j'ay 
ag[i  pres  de  ceux  de  Lucer ne,  Urj,  Schuits,  Underwald  et  Zog» 
le  premier  desquels  est  dans  le  mesme  sentiment  que  le  Canto» 
de  Berne,  et  il  est  certain  que  son  exemple  attirera  les  quälte 
autres:  Luhdi  ils  tiendront  une  Diele  surce  suject.    VoilA  Mob* 
sieur  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  service  du  Roy,  il  faul 
avoir  l'argent  präsent  pour  esmouvoir  ces  gens  cy  et  comufc 
je  ne  Tay  pas  pour  touts  les  Cantons,  puisque  Messieurs  le« 
Surintendänts  n'ont  pas  voolu  qu'il  ait  estä  voiturä  de  Lyon  ieyi 
d'abord,  il  m'a  fallu  näeessairement  les  prendre  en  detail.    Sit 
nostre  fonds  vient  devant  la  Diäte  qui  se  commencera  le  lfa; 
du  mois  procbain  j'y  disposeray  les  esprits  ä  l'Alliance  et  puist 
apres  avoir  agi  dans  les  Cantons  en  la  maniere  näcessaire  ea^ 
ce  pais  cy,  je  tiendray  une  Diäte  &  Soleure«  *j 

Le  Canton   de   Zuric  est   tres  mal    disposä  pour  l'Alliance^ 

« 

jusques  ä  präsent,  mais  je  trouveray  comme  fespäre  les  moyens« 
de  le  raraener  au  bon  chemin.  Cependant  le  Capitaine  Lauatert! 
de  ce  Canton  \k  est  allä  ä  Paris  en  poste  et  quoyqu'il  m'aie? 
veu  icy  en  passant  il  ne  m'a  point  dit  näantmoins  le  principe!- 
suject  de  son  voyage. 

Je  croy  que  c'est  pour  desbaucher  les  Colonels  et  Capitaines, 
affin  qu'ils  se  retirent  au  bien,   affin  qu'il«  facent  de  grandes 
pleintes  ä  la  Diäte  sur  l'inexäcution  de   leur  traitä,  qui  sera 
sans  doule  la  pierre  d'achoppement. 

S'il  y  avoit  moyen  de  contenter  les  Colonels  et  Capitai 
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soivaat  leur  traitt  ee  seroit  le  salut  de  nostre  affaire,  on  bien 
il  leer  faodroit  faire  voir  si  clair  dans  leurs  payements  aprös 
FAIIiaiice  conclue9  qu'ils  n'en  peussent  douter:  Et  cependant 
füre  ensorte  qu'ils  ne  se  pleignissent  point  en  la  Diäte  prochaine, 
■ais  au  contraire  qu'ils  escrivissent  qu'ils  seroient  assurts  de 
km  payements. 

La  mauTaiae  humeur  du  Canton  de  Zuric  vient  de  ce  que 
les  Capitaioes  licentiöz  de  ce  Canton  1*  appartiennent  aux  plus 
aeertditöz,  qui  sont  en  colöre  de  ce  que  le  dernier  traitä  sui- 
nat  lequel  leurs  proches  devoient  receyoir  quelque  satisfaction 
m  sexöcute  point,  et  qu'ainsy  il  ne  touchent  rien. 

Si  l'Alliance  se  fait  avec  quelques  Cantons ,  il  ne  faut  point 
craindre  que  les  autres  rapellent  leurs  gen«,  parceque  nous 
itstablirons  aussytost  les  Compagnies  et  mesme  les  Regiments 
•'il  est  besoing  qui  auront  est6  rappellez  et  leverons  icy  autant 
de  gens  que  le  Roy  en  aura  besoing. 

Quant  ä  ce  qui  est  de  proposer  ä  ces  gens  cy  de  ne  point 
nippeller  leurs  troupes  du  service  du  Roy  pendant  deux  anntes, 
en  leur  donnant  une  pension  de  toute  natore,  ce  seroit  cbose 
iaulile,  premiftrement  parcequ'ils  demandent  cette  pension  sans 
ancune  condition ,  comme  leur  estant  deue  avec  plusieurs  autres» 
secondement  quand  ils  voudroient  considärer  cette  pension  comme 
»ouTelle,  tousjours  ne  seroit  eile  que  pour  une  anntie,  et  ainsy 
ils  ne  s'ohligeroient  point  pour  deux,  desorte  que  cet  expödient 
a'a  pas  l'apparence  nöcessaire  pour  le  faire  rlussir. 

Je  s$ay  que  ceux  qui  veulent  Iraverser  le  Renouvellement 
d'AHiance  Tont  proposö  ä  son  Eminence  mesme  et  &  Monsieur 
le  Comte  de  Servien ,  parceque  son  Envoyö  m'en  a  parlä« 

Pour  conclusion  Monsieur  que  l'on  nous  amöne  nostre  fonds 
de  Lyon  icy,  que  Ton  nous  envoye  sans  dölay  le  Supplement 
de  la  Tare  des  monnoyes  pour  les  deux  fonds ,  que  l'on  exö- 
cnte  le  trai(6  avec  les  Colonels  et  Capilaines  comme  cela  devroit 
estre  fiit,  ou  qu'au  moins  on  leur  face  voir  une  certitude  en* 
litre  de  leur  payement  aussy  tost  que  l'Alliance  sera  faite,  leur 
payant  mesme  quelque  chose  comptant  sur  1651  et  166S  ou  les 
aient  part  et  je  responds  de  l'Alliance.   Mais  vöritable- 
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nent  c'est  une  chose  esfrange  qne  sur  les  artifices  des  Francis 
et  Suisses  qui  veulent  empöcher  cette  affaire  on  m'aie  dejustt 
icy  comme  Ton  a  fait,  et  mis  en  pöril  une  chose  de  teile  im« 
portance.  J'oubliois  de  vous  dire  Monsieur  que  Ton  s$ait  jos- 
ques  ä  an  sol  pro«  ce  que  Ton  nous  a  envoyö  a  Lyon,  chose 
qui  est  trös  prajudiciable  au  service  du  Roy,  mais  entre  d'autres 
circonstances  de  la  conduite  delä  qui  nous  dejustent  icy,  celle 
\ä  n'est  pas  la  plus  considerable. 

Quant  ä  ce  que  vous  dites  Monsieur  parvostre  lettre»  qu'il 
a  paru  honteux  par  delä  d'acheptcr  des  Cantons  l'Alliance 
qui  leur  est  aussy  nöcessaire  qu'A  nous,  je  yous  confesse Mob« 
sieur  que  j'ay  eu  d'abord  le  mesme  sentiment ,  mais  quand  j'ay 
▼eu  dans  nostre  Histoire  que  Saguer  D6put6  de  Berne  poor 
jurer  l'Alliance  en  France  en  1602  a  dit  en  face  dans  l'Eglise 
de  nostre  Dame  de  Paris  au  Roy  Henry  le  Grand  qu'il  avoit 
fait  rechercher  les  Cantons  du  Renouvellement  de  leur  Alliance 
par  Messieurs  de  Sillery  et  de  Vic,  sans  qu'aucun  Ministre  de 
ce  grand  Roy  aie  releve  cette  parole ,  il  m9a  semblä  qn'il  n'estoit 
point  honteux  ä  sa  Majeslg  de  faire  la  mesme  chose  par  so* 
Ambassadeur  en  Suisse,  que  le  Roy  Henry  IV  son  ayeul  atoit 
faite:  Encore  je  puis  dire  avec  väritö  que  je  n'ay  point  pari* 
de  l'Alliance  aux  Gantons  que  lors  qu'ils  m'ont  pressö  sur  leur 
Griefs  comme  d'un  moyen  propre  pour  leur  donner  la  satis- 
faction  qu'ils  me  demandaient. 

Au  surplus  Monsieur  ce  n'est  point  achepter  l'Alliance  par 
le  Roy  que  de  faire  payer  aux  Suisses  par  sa  Majestö  ce  qu'elle 
leur  doit  trös  legitimement  ne  donnant  rien  pour  l'Alliance  que 
quelques  gratiffications  aux  particuliers  qui  ont  credit  dans  les 
Cantons. 

Depuis  cette  lettre  escrite  jusques  en  ce  lieu  j'ay  eu  des 
certitudes  telles  que  Berne  et  Lucerne  entreront  dans  l'Alliance 
et  Fribourg  aussi ,  que  je  n'en  puis  plus  douter.  Je  n'ay  pas 
tant  de  cerlitude  d'Uri,  Schmitz,  Undervald  et  Zug,  mais  j'ea 
repondrois  bien  desjft.  Enfin  j'ay  plus  de  crainte  que  tous  les 
cantons  me  pressent  de  leur  donner  ce  que  je  leur  ay  promis 
en  faisant  l'Alliance ,  parceque  je  n'ay  pas  de  quoi  les  contenter, 
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qua  je  n'apprähende  du  retardement  en  notre  affaire.    Je  seray 
toate  na  vie  avec  Ja  passion  que  je  dois 
Monsieur 

Votre  träs-humble  et  träs-obäissant  serviteur 
ä  Soleure  ce  25  Juillet  1653.  de  la  Babdb. 

(receu  le  6  d'Aoal.) 
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Monsieur. 

Je  me  suis  donnö  l'honneur  de  vous  informer  cy-devant 
fae  mon  dessein  estoit  de  faire  tenir  une  Diäte  ä  Soleure  peu 
ipräs  la  St.  Jean  toucbant  le  Renouvellemeot  d'Alliance,  affin 
de  rompre  les  mesures  ä  ceux  qui  du  coslä  de  France  et  d'Es- 
pagne  la  veulent  empächer. 

II  est  aisä  ä  Toir  par  ce  que  le  Canton  de  Berne  et  Im 
riaq  aotiens  Cantons  m'ont  escrit  que  ce  dessein  eust  räossy, 
ie  receranl  point  ä  Soleure  les  obstacles  qu'il  a  receus  dani 
la  Diäte  de  Bade. 

Premiörement  nos  amis  avoient  pourveu  dans  le  Canton 
d'Ury  ä  ce  que  Zwejer  le  plus  zälä  et  le  plus  adroicl  des 
partisans  d'Espagne  ne  fust  point  esleu  Landame  c'est-&-dire 
Chef  de  ce  Canton  IA,  et  de  plus  qu'il  ne  fust  point  Däput6 
am  Diätes,  oü  depuis  que  je  suis  en  Suisse  il  a  tousjours  as- 
sistä  et  fail  prendre  les  räsolutions  qu'il  a  voulu,  desorte  qu'il 
neust  peu  assister  ä  celle  que  je  voulois  faire  tenir  ä  Soleure. 
Ab  lieu  qu'il  a  assistä  ä  celle  de  Bade  soulz  pratexte  d'une  lettre 
de  l'Empereur  qu'il  y  a  apportäe,  ce  qu'il  n'eust  pas  peu  faire 
a  Soleure  la  Diäte  s'y  tenant  aux  despens  du  Roy.  Seconde- 
menl  les  avis  malicieux  donnez  du  costä  de  France  ne  fussent 
point  venus  ä  la  Diäte  de  Soleure  parcequ'elle  eust  estä  impre- 
Teae,  comme  ils  sont  venus  ä  celle  de  Bade.  Vous  aurez  une 
preuve  de  ees  avis  par  la  lettre  cy  joincte  que  le  Sieur  Stricker 
da  Canton  d'Uri,  Capilaine  aux  Gardes  Suisses,  m'a  escrite  de- 
puis la  Diäte.  Cette  lettre  vous  apprendra  Monsieur  d'oü  vient 
U  longueur  que  je  renconlre  dans  r affaire  du  Renouvellement 
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d'Alliance.  II  est  vray  que  le  Capitaine  Stricker  n'entend  pas 
bien  le  mot  d'Enhault  souslignä  dans  sa  lettre»  mais  ob  voit 
assez  ce  que  le  Bailly  de  Bade  a  voulu  dire  par  ce  mot:  Ce 
Bailly  est  gendre  de  Zweyer  avec  lequel  les  canailles  qui  veu- 
lent  empdcher  l'Alliance  ont  une  estroite  correspondance.  Staal 
que  vous  cognoissez  Monsieur,  qui  est  li6  avec  Zweyer  et  avec 
nos  cabalistes ,  a  voulu  bouleverser  pendant  que  j'estois  &  Bade 
1'Alliance  faite  avec  Soleure  ainsy  que  le  Colouel  de  Montet 
avoit  prsdit  ä  M.  le  Maröchal  de  Schonberg,  mais  ces  gens  lft 
travaillent  en  vain,  le  discours  de  Staal  a  este  rejettö  dans  le 
Gooseil  de  Soleure,  et  oo  s'est  mocqu6  de  luy.  11  vouloit  aller 
ä  la  Diäte  de  Bade,  pour  y  agir  contre  oous  avec  Zweyer,  ce 
qui  a  estö  empöchg  par  nos  amis  ä  Soleure.  C'est-A-dire  par 
Gluti  par  Arregger  et  aulres  que  j'entretiens  icy  dans  l'affection 
de  la  France :  Je  vous  nomine  Glutz  affin  qu'il  vous  plaise 
Monsieur  vous  souvenir  des  letlres  patentes  pour  son  Cef  d'Alsace. 

La  lettre  de  l'Empereur  que  Zweyer  a  apportge  ä  la  Diäte 
est  contre  ceux  de  Soleure,  ä  cause  qu'ils  ont  fait  l'alliance 
sans  en  exclure  Brizac  et  le  reste ,  surquoy  il  convie  les  autres 
de  ne  pas  suivre  leur  Exemple,  eile  insiste  au  restablissement 
de  la  Neutralitö  de  la  Coml6  de  Bourgogne  et  parle  de  la  limi- 
tation  du  Service.  Cette  inclusion  de  Brizac  et  du  reste  dans 
l'Alliance  quoyqu'en  termes  g£n£raux  nous  donnera  bien  de  la 
peine,  j'y  voy  les  Catholicques  et  Protestanis  ägalement  contrai- 
res  ,  mais  j'espere  surmonter  cette  difficulte\  Quant  au  Restablis- 
sement de  la  Neutralitg  dans  la  Comtä  de  Bourgongne,  quoy- 
que  les  Canlons  aient  promis  aux  Comlois  de  le  faire  lors  qu'ils 
renouvelleroient  l'Alliance  avec  la  France,  j'espöre  näantmoins 
que  cela  ne  nous  empächera  pas  de  faire  nostre  affaire. 

Les  Däputez  de  quelques  Cantons  ont  est6  d'avis  de  ne  point 
faire  de  response  ä  l'Empereur,  sgavoir  ceux  de  Lucerne,  Uri, 
Fribourg,  Soleure  et  autres.  Quant  ä  nos  affaires  de  France 
la  Diele  n'aiant  pas  est6  convocquäe  pour  l'Alliance  les  Döputlz 
m'ont  dit  n'avoir  point  de  pouvoir  pour  en  traiter,  et  ont  in- 
sistö  selon  la  Suggestion  de  Zweyer  ä  leur  payements  de  toutei 
natura,  ä  celuy  des  Capitaines  licenttez  en  1636  et  des  autres, 
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doonants  a  entendre  qua  taute  de  ce  on  pourroit  reprendre 
1«  Resolulions  du  Rappel  des  troupes.  Ils  ro'oat  neanünoins 
rrmercie  des  bonnes  responsus  que  je  leur  avois  failes  toucltanl 
l*s  peages  de  Lyon  et  d' Aisare  m'insinuant  que  qiiand  mcsmo 
LAIliance  ne  se  feroitpoint,  ils  voudroient  qu^elles  fussenl  cm''- 
cutees,  au  lieu  que  je  leur  avois  fait  entendre  qu'elles  seroient 
executees  en  cas  que  l'Alliance  se  fisl. 

('mir  M  qui  est  des  peages  de  Lyon  touts  les  Cantons  se 
contentoienl  des  response»  que  vous  m'avez  envoyücs  Monsieur 
jiü  arlicles  dresscz  par  les  marebands  Suisses,  lesquelles  re- 
Mwni  leurs  Privileges  aux  marebandises  produiles  ou  manu- 
(stturces  en  Suisse,  et  auv  marchandises  de  France  qui  doivent 
«Ire  coDSumcM  eu  ce  pais,  mais  les  Cantons  de  Zuric,  Basle 
et  SrlialTiise  veulent  qu'ils  g'estendent  aux  marebandises  estran- 
(ci  que  les  Suisses  portent  en  France  et  ä  Celles  de  France 
■  'i'il.i  Iransportenl  bors  de  la  Suisse,  ce  que  les  autres  Cantons 
troovenl  deraisonnablc.  Sur  cette  contestalion  j'ay  esüme  ä 
pro p us  de  promeltre  aus  Protestanis  que  le  ltoy  donnera  une 
Ifllre  patente  puur  faire  jouir  les  marchands  Suisses  des  Privi- 
lr;es  conforuiement  a  la  paix  perpeluelle,  ä  l'Alliance  de  lü()ä, 
rt  aux  arrests  du  Conseil  du  Roy  ce  qui  na  veul  rien  dire,  le 
:it  consislanl  en  explication  qui  est  diverse  de  pari  et  d'autre. 
■  este  propose  que  la  Diele  escrira  une  lettre  au  Roy  selon 
■ens  cy-drssus  de  ce  que  les  Depulez  m'ont  dit.  Zweyer  est 
aileur  de  l'envoy  de  cette  lettre,  doot  les  Depulez  de  Berne, 
ie  Lucerne,  d'Ury,  de  Fribourg,  de  Soleure  et  autres  n'ont 
iot  est*  d'avis,  aueuns  desquels  onl  proleste  contre  cette 
lettre  aussy  bieo  que  contre  la  response  ä  faire  a  l'Empereur, 
qs  regisler  leur  Prolestalion  dans  la  Chaucclerie  de  flade. 
Par  la  Monsieur,  vous  pouvez  cognoistre  la  diversite  des 
nümeuta  des  Cantons  tuuehant  noslre  afTaire  de  l'Alliance, 
qui  arrive  presque  en  loutes  aulres  affaires:  Comme  cela  se 
it  dans  la  biete  qui  est  le  Conseil  public  de  la  Suisse,  aussy 
•  Nil  il  daos  les  Cooseils  particuliers  de  eh a que  Canton,  de- 
qu'il  est  impossible  de  les  porter  tuuts  unaninement  a 
lMliance  seloo  l'urdre  donne  ä  Hesse,  marchand  de  Zuric,  de 
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ne  nous  point  fournir  l'argent,  sans  cela  iJ  y  en  a  trop  peu  poar 
faire  ce  coup.  Mais  en  leg  recherchant  tout  publicquement  il 
est  certain  que  chacun  y  viendra  en  particulier. 

Je  Iroute  seuleinent  Zuric,  Basle  et  Schaffuse  repugnanti 
k  nostre  affaire9  Zuric  parceque  ce  Canton  est  desbaucbä  par 
leg  parenta  des  Gapitaines  licentigz  en  1649  qui  aont  puisiaaU 
et  par  sa  hauteur  ordinaire  qui  a  port6  ce  Canton  a  n'entrer 
dans  1'AIIiance  du  Roy  Henry  Je  Grand  que  quatorze  ans  aprfts 
las  autres:  Le  däsir  d'argent  est  encore'grand  dans  ce  Canton 
II,  desorte  qu'il  preste  voluntiers  l'oreille  aux  canailles  qni  lvy 
fönt  croire  selon  ia  lettre  du  Capitaine  Stricker,  qu'en  tenant 
ferme  on  aura  plus  que  ce  que  j'offre ,  et  parliculiörement  d*na 
autre  que  de  moy:  Joinct  que  ce  Canton  aiant  sgeu  du  Mar- 
chand Hesse  qu'il  ne  me  doit  fournir  l'argent  qu'en  cas  que  je 
face  l'Alliance  avec  touts  les  Cantons,  ils  croit  qu'il  obtiendra 
ce  qu'il  voudra  affin  qu'il  n'emp6che  point  les  autres  d'y  entrer. 
Je  suis  assur6  du  Canton  de  Lucerne  dont  les  quatres  antres 
antiens  Cäntons  Catholicques  suivront  l'exemple,  il  n'y  a  que 
Tinclusion  de  Brizac  et  du  reste  dans  l'alliance  qui  nous  apporte 
de  Ia  diflicultö  quoyque  je  ne  la  demande  qu'en  termes  g£n£- 
raux.  Les  D6put6z  de  Berne  qui  estoient  en  la  Diöte  persistent 
dans  ce  qui  m'a  esl6  escrit  par  leur  Canton. 

Fribourg  en  est  sur  le  plus  et  le  moins,  demandant  trois 
pensions :  Enfin  si  je  puis  disposer  de  l'argent  qui  est  ä  Zuric 
et  qu'il  y  ait  ordre  de  me  le  fournir  sans  la  condition  de  faire 
l'Alliance  avec  touts  les  Cantons  ensemble,  nostre  affaire  r6us- 
sira.  Le  Canton  de  Basle  recule  pour  ce  qui  est  de  l'alliance 
a  cause  qu'il  veut  avoir  le  village  d'Hunigen  sur  le  Rbin  oü  le 
Roy  a  un  fort«  Ceux  de  Basle  praetendent  ce  village  comme 
leur  aiant  estö  hypotecquö  par  la  maison  d'Austriche  pourquel- 
que  somme :  Ils  disent  que  ce  village  est  de  nulle  consgquence 
an  Roy,  que  le  fort  qui  y  est  n'est  pas  en  estat  de  faire  grande 
rtaistance  en  cas  d'attaque,  qu'au  lieu  de  ce  fort  ils  agreäroot 
que  sa  Majestg  aie  des  Hagasins  dans  la  ville  de  Basle  pour 
Brizac.  II  me  semble  que  cette  proposition  de  Magasins  dam 
Basle  ne  seroit  pas  a  rejetter.  mais  je  voudrois  que  ce  fust 
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Artcnal  sur  le  Hliiii,  oü  il  y  eust  armes,  canons,  munilions 
juerre,  de  bouihe,  baleaux  pour  faire  un  ponl  el  aulres 
ses  avec  leg  ufücii-rs  necessaires  pour  adruinislrer  le  tout. 
I  engaigeroit  plus  parlictilierenient  te  Canloo  de  fiasle  e(  les 
es  ä  ia  deffense  de  Brizac  et  du  reste:  Hunigen  est  Sans 
le  un  lieu  faible  du  telles  choses  oe  seroient  pas  en  seurete. 
atfoire  mcrite  bien  d'estre  exaniinee;  le  jeune  Itervard 
Seigneur  de  llunigen  qui  n'esl  pas  d'avis  qu'on  le  donne 
.  Bislois  1 1 " y  iimy  mm  plus  que  pour  une  plus  grau  de  utililc. 
Canluo  de  Schaffuse  suit  l'exemple  de  Zuric;  Ziegler,  Bourg- 
*lre  de  SrhafTuse,  est  bcaufrere  de  Vaser,  Bourgmestre  de 
wie,  et  qtioyque  Ziegler  nie  un  grand  commerce  ä  Lyon,  et 
tsoa  lils  soil  CupiUiue  aux  Gardes  Suisses,  neanlmoins  cet 
■me  De  l.iil  rien  qui  Taille;  Je  dresse  un  anlre  party  pour 
France  daus  St  liafluse  qui  rcussira  ä  uton  avis,  si  Ziegler 
m  manque.  Le  bot  de  Zweyer  daus  la  Diele  a  este  de  faire 
lister  les  Cantons  dans  ia  Resolution  qu'ils  avoient  cy-devanl 
«  de  De  faire  l'Alliance  de  France  que  conjo  indem  ent  et 
i>  ensemule  B'aasorant  qu'il  pourroit  empeeber  cetle  aflairc 
le  Qi'iven  dun,  de  dem,  ou  de  trois  Cantons:  C'est  <k 
>  il  a  travaille  depuis  longtemps  non  seulement  en  Suisse, 
i>  aussy  en  Fraoce  par  les  canailles  qui  y  traverseul  1'aQairo 
l'Alliance  faisaut  donner  ordre  au  marcband  Hesse  de  ne 
point  fuurnir  l'arjjent.  qui  est  a  Zuric,  qu'en  cas  que  l'Al- 
Ke  sc  fust  avec  touls  les  Cantons  et  non  avec  un  ou  plusieurs, 
ume  je  vous  ay  fait  savoir  Monsieur  par  ma  derniere.  Mais 
i  liil  eosorle  que  les  cinq  anüctis  Cantons  Culbulicques  par 
!  resolulion  formelle  prise  entre  ein  ä  Bade  se  sout  separez 
iiulres,  ce  que  Berne  fera  aussy  et  je  Iravaille  prus  de 
iris  et  de  Fribuurg  a  mesme  (in.  Je  suis  obüge  de  vous 
-■  .Monsieur  que  les  Capilaines  Vertmuller,  flolzab  el  Oftnesler 
Zuric  m'oril  declare  a  Bade  qu'ils  vendroient  les  l'ierreries 
la  Reyoe  ou  de  Ia  Cou:onne'),  si  on  ne  les  paie  eux  Sans 
■oucier  des  aulres.    Hirlzel  qui  estoit  h'i  Deputü  du   Canton 

'    Vnyi-z  la   nole  a  la  I.ellre  5teme. 
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de  Zuric  et  qui  est  beaupere  d'HoIzab  m'a  dit  aotij  qoe  ai  on 
pajoit  ces  trois  Capitaines  ils  meltroient  les  pierreries  entre  mei 
mains  saos  se  soucier  des  autres*  Sur  cela  j'ay  creu  estre  k 
propos  de  sigoiffier  ä  Messieurs  de  Zuric  que  j'aj  eu  cy-devint 
ordre  de  les  requgrir  de  faire  remettre  les  pierreries  enlre  les 
mains  du  Colonel  Robn  (ainsy  que  vous  m'avez  mandö  ey-de- 
vant  Monsieur) :  Que  je  les  requerois  maintenant  au  nom  du  Roy 
de  le  faire,  puisque  les  Capitaines  cy-dessus  nommez  m'avoieot 
dit  qu'ils  les  vouloient  vendre  ou  qu'au  moins  le  magistrat  les 
prist  entre  ses  mains  en  attendant  autre  resoluüon :  Qu*A.  faule 
de  ce  tout  ce  que  ce  Canton  peut  pratendre  du  Roy,  et  ce  qui 
peut  appartenir  ä  leurs  marchands  en  France  respondroit  de 
ces  «pierreries :  J'ay  jug6  ä  propos  d'ajouster  ce-cy,  parceqne 
ces  gens  lä  se  conduisent  plus  par  la  crainte  de  perdre  que 
par  la  raison.  Si  le  Magistrat  ne  se  saisisoit  des  pierreries,  je 
craindrois  que  ces  trois  Capitaines  fussent  assez  hardis  pour 
les  transporler  bors  de  la  Suisse  comme  ils  ont  fait  hors  de 
France. 

Pour  Conclusion  Monsieur  si  Ton  veut  que  l'affaire  de 
l'Alliance  succöde,  il  faut  que  je  puisse  disposer  de  l'argent 
qui  est  ä  Zuric  pour  faire  l'Alliance  avec  les  Gantons  qui  y 
voudront  enlrer  et  que  nous  aions  la  tare  des  premiera  et  se» 
cond  fonds«  Sur  ce  je  vous  supplie  trös-humblement  de  croire 
que  je  seray  toute  ma  vie  avec  le  respect  et  la  fidelitö  que  je 
suis  oblig6 

Monsieur  . 

Votre  tres-bumble  et  trös-oblissant  servileur 
k  Soleure  ce  39  Aoust  1653.  de  la  Barde. 

J'oubliois  de  vous  dire  Monsieur  que  Zweyer  nous  combat 
par  la  promesse  d'une  pension  d'Espagne,  qu'il  fera  en  cm 
que  Ton  conclue  Brizac  et  le  reste  ensemble  les  autres  con- 
questes  du  traitä  d'alliance. 

(receu  le  15  de  Septembre.) 
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MoftSlECR. 

Je  toqs  rends  trös-humbles  grAces  de  la  d£p6che  qu'il  vous 
rat me  faire  du  15*  du  mois  passö,  et  encore  plus  particultere- 
nt  de  Celles  que  vous  avez  escrites  ä  Messieurs  les  Surinten- 
idU  touchant  l'argent  qui  est  ä  Zuric.  Pour  ce  qui  est  de  ce 
iBtoo*la,  il  est  certain  qu'il  n*y  a  que  les  parents  des  Capi- 
ines  Vertmuller  et  Holzab  qui  furent  licenttez  sur  la  fio  de  1649 
d  emp£chent  que  nostre  Alliance  s'y  face,  et  j'ay  descouvert 
i*ils  travaillent  aussy  ä  Giaris  prös  des  Protestant«  et  dans  le 
iBton  de  Schaffuse  par  le  moyen  des  Ministres  pour  attirer 
»  deux  CantoDS  ä  leur  sentiment,  mais  nos  bons  amis  me  fönt 
iptrer  qae  si  nous  concluons  avec  Berne  ou  avec  les  Cinq 
intons,  Messieurs  de  Zuric  demeureront  seuls  comme  en  1602 
ms  leur  mauvaise  humeur. 

Dy  i  n6antm oiifs  moyen  de  la  leur  faire  changer  et  de 
lirer  en  mesme  temps  les  pierreries :  c'est  de  contenter  ainsy 
le  je  tous  ay  proposö,  Monsieur,  ces  deux  Capitaines  Verl- 
nller  et  Holzab  ensemble  le  Capitaines  Burkli  avec  lequel  ils 
at  li£z  en  leur  faisant  payer  tout  ce  qui  leur  est  deu ,  moyen- 
int  quoy  outre  qu'ils  rendront  les  pierreries,  il  est  certain 
fils  se  dösisteront  des  Opposition»  qu'ils  fönt  ä  l'Alliance.  J'ay 
»scouvert  que  le  Capitaine  Urs  Grim  qui  est  de  la  Cabale  des 
olondins  a  intelligence  avec  ces  Capitaines  licenltez  de  Zuric 
our  les  faire  opiniastrer  ä  retenir  les  pierreries,  et  ä  faire 
gir  lears  parents  cootre  l'Alliance ;  le  Capitaine  Philippe  Vallier 
vi  est  par  de  lä  vous  peut  tesmoigner  que  cela  est  vray  tou- 
aant  les  pierreries ,  parcequ'il  me  l'a  dit  devant  qu'il  partist 
Hey.  J'ay  escrit  il  y  a  huict  jours  ä  un  des  parents  de  ces 
fcpitaines  licenttez  de  Zuric  affin  d'avoir  de  luy  assurance  par 
escrit  de  la  restitution  des  pierreries  et  de  la  Conclusion  de 
TUliance  avec  Zuric  au  cas  que  Ton  paye  ces  trois  Capitaines, 
tont  j'espfcre  avoir  response  aujourd'huy. 

Quant  ä  ce  qui  est  de  l'Alliance  avec  les  cinq  Cantons,  eile 

ityend  de  ce  que  celuy  de  Lucerne  fera  oü  les  Espagnolz  ont 
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envoyä  deux  mil  ducats  faisants  partie  de  la  pension  qu'ils  v 
veulent  payer,  pour  tesmoignage  de  quoy  ib  ont  dlpoiä  celte 
somme  enlre  les  mains  du  Boursier  de  Lucerne  eo  altendanl  le 
reste  qu'ils  disent  cstre  ä  Altorf.  Cela  a  arrestö  tout  coorl 
nostre  affaire,  de  laquelle  lorsque  Top  d6lib£roit  daas  le  Pelil 
et  Grand  Conseil  de  Lucerne  assembl6z  pour  ceteöect,  et  qnc 
la  conclusion  alloit  eslre  prise  en  no$tre  faveur,  «n  parlisaa 
d'Espagne  leut  une  leltre  du  Bapquier  Annon  de  Milan  qui  pro- 
metloit  que  la  pension  seroit  dans  quatre  jours  ä  Altorf. 

Nonobstant  cela  nos  amis  de  Lucerne  et  ceux  d'Uri  mc 
promettent  que  celte  pension  ne  fera  autre  effect  que  d'emptahei 
le  rappel  de  leurs  troupes  qui  sont  dans  le  Milanois,  lequel  ili 
estoient  prests  de  resoudre,  et  que  quand  ils  l'auront  touchde 
ils  conclueront  avec  moy.  Quant  au  Canton  de  Berne  les  Ten- 
danges,  oü  la  pluspart  de  ceux  du  Conseil  sont  encore,  noni 
empöchent  d'y  agir,  il  faut  atlendre  leur  retour,  les  grandei 
sonunes  que  ce  Canton-lä  demande  et  les  praelentions  du  Siesr 
Vagner  touchant  l'affaire  du  sei  nous  y  donneront  de  la  peiic, 
joinct  que  cet  homme  altier  et  bizarre  veut  aller  a  Paria,  esplcaat 
y  trouver  de  grands  ayantages:  II  y  est  appellg  par  ceux  qii 
veulent  troubler  ou  alonger  postre  affaire  seloo  que  tous  avrej 
veu,  Monsieur,  par  les  lettres  du  Colonel  Rhön- 

Pour  ce  qui  est  du  Canton  de  Lucerne  il  s&qoptente  del'argaat 
que  j'ay  offert,  ce  que  j'ay  tousjours  estim6  1$  plus  <}iCGcile  k  Inj 
persuader  et  aux  autres  Cantons.  Näantmoins  je  trouve  qu*il  y 
a  deux  autres  difficultöz  qui  nous  donneront  de  la  peine  et  dont 
je  crois,  Monsieur,  vous  avoir  desjA  donng  compte,  Le  prenUra 
est  pour  les  places  qui  ont  es  16  conquises  sur  les  EspagnoU 
depuis  1602  dont  les  Suisses  disent  que  le  Roy  n'est  en  poi- 
session  que  par  le  droict  des  armes,  et  qu'ainsy  ils  ne  peuvjetfl 
s'obliger  ä  les  deffendre  sans  se  declarer  contre  le  Roy  d'Espagnq 
qui  est  leur  allie :  Que  lorsque  par  les  autres  Trajtöi  4'alHajKfl 
ils  se  sont  obligez  ä  deffendre  les  place«  et  paia  que  noi  Rafl 
tenoient,  ils  les  tenoient  et  possgdoient  paisibleoieol  paroeqpi'ijfl 
n'avoient  point  lors  de  guerre  estrangöre ,  au  Heu  qu'i  prteenl 
sa  Majestö  est  encore  en  guerre  avec  le  Roy  d'E$pagne, 


im  Ambassadeurs  de  France  aree  lauf  Cour.  SU 

L'aofre  diflicultä  est  pour  Brizar,  l'AIsace  et  le  Zuntgau  qui 
oM  est*  eonquis,  et  puis  e£d6z  au  Roy  par  le  trailä  de  Münster. 
Hais  las  Canlons  disent  que  cette  place  et  ces  pais  estoieot 
coapris  dans  la  Ligue  hsröditaire  qu'ils  oot  avec  la  Haisoo 
einstriche,  laquelle  par  faute  de  payeraent  des  trois  millions 
de  Ihrree  ä  eile  pronis  par  le  traite  de  Munster  peut  pnetendre 
i'y  rentrer  k  maia  arm6e,  auquel  cas  ils  ne  voyenl  pas  cora- 
■eat  ils  pourroienl  lea  deflendre  contre  les  Princes  d'Austriche 
fn  aonl  leura  alli6z,  el  qui  seroient  eu  cela  fundöz  sur  le 
Trake  de  Munster. 

Pour  la  premfcre  difficultö  je  croy  qu'elle  ne  nous  arrestera 

pu,  et  qu'enfift  nous  la   surraonlerons  par  plusieurs  raisons 

nzquelles   ils  se  pourront  rendre.    II   n'y   a   que   l'affaire  de 

,  FAlsaer  qui  m'embarrasse  d'autanl  plus  que  je  voy  les  Protestant» 

uusy  bien  que  les  Catbolicques  esloignez  de  s'y  engager.    Je 

leer  reprgsente  la  possession  actuelle  oü  le  Roy  est  de  ce  pais- 

M,  eil  vertu  d'un  Trait6  si  solemnel  que  celuy   de  Munster: 

Que  l'Empereur  et  les  Estats  de  I'Empire  luy  en  sont  garants, 

Majeett  n'est  pas  en  deraeure  de  payer  les  trois  millions, 

i'oa  ne  luy    a  pas  fourny  la  cession  d'Espagne;    mais 

cette  raison  les  embarrasse  davantage  en  leur  faisant  voir  que 

les  Espagnols  ont  Interest  en  cette  affaire   aussy  bien  que  les 

Princes  d* Austriebe  leura  voisins,  craignants  de  se  mettre  les 

ana  et  lea  autres  sur  les  bras  dans  un  pais  si  proche  du  leur 

•t  de  lea  attirer  cbez  eux  par  ce  moyen.    J'espere  bien  sur- 

aianter  la  difücultö  qui  regarde  les  Espagnols ,   mais  pour  ce 

fri  est  des  Princes  d'Austricbe  au  cas  qu'ä  faute  de  payeraent 

1s  Toulusaent  reatrer  dans  la  possession  de  Brizac,  de  l'AIsace 

•I  da  Zuntgau,  il  est  certain  que  les  Canlons  ne  veulent  point 

s'obliger  *  les  en  eropteher  par  la  deffense  de  ces  pais-lä  contre 

«ou    Et  ceeme  ils  sont  compris  dans  les  termes  g^neraux  de 

Tvticle  prämier»  aoxquels  je  leur  dis  que  je  ne  puis  admeltre 

^\   atM  ckangement,  ils  voudroient  bien  avoir  une  contre-lettre 

^A   nnen  exceptast  Brizac,  l'AIsace  et  le  Zuntgau.    (Test  ce  que 

^k  Vnutpntti  de  Lucerne  m'ont  propose  en  la  Conference  qu'ils 

l  nl  eae  icy  avec  moy,  maia  je  leur  ay  fait  cognoistre  que  ces 
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pais-lA  peuvent  eslre  attaquäz  par  autres  que  par  les  Prioctt 

d'Austriche ,  auquel  cas  ils  ne  pouvoient  faire  difficultti  de  ta 

deffendre,    estants    possädez   par   le  Roy   trös-itgitimemeDt  ( 

l'esgard  de  qui  que  ce  soit,  et  mesme  ä  l'esgard  des  prisca 

d'Austriche,  jusques    ä  ce   qu'ils   accomplissent  la  coadilioi 

proalable  ä  leur  payement,  qui  est  de  faire  fournir  au  Roy  b 

cession  d'Espagne,  ä  laquelle  ces  princes  satisfaisants,  il  eH 

certain  que  sa  If  ajest6  les  satisfera  pareillement :   Que  c'est  et 

que  les  Cantons  et  tous  autres  dement  prosumer  de  sa  bosne 

foy,  qu'ainsy  le  cas  auquel  les  Cantons  pourroient  faire  scre- 

pule  de  deffendre  Brizac,  l'Alsace  et  le  Zuntgau  n'arrivera  poiot, 

et  qu'il  seroit  injurieux  au  Roy  qu'ils  creussent  que  sa  Majesfti 

fust  pour  manquer  ä  sa  parole.    Nonobstant  tout  ceia  je  croj, 

Monsieur,  qu'ils  insisleront  ä  une  contre-lettre,  laquelle  mesat 

il  me  semble  qu'il  ne  seroit  pas  inutile  au  Service  du  Roy  dl 

leur  donner.    Ma  raison  est  que  par  cette  contre-lettre  on  I« 

dispenseroit  de  deffendre  Rrizac  et  le  reste  contre  les  Prineto 

d'Austriche,  en  cas  seulement  qu'eux  faisants  fournir  au  Roy  II 

cession  d'Espagne,  sa  Majestö  refosast  ou  fust  en  deneure  dp 

les  payer,  glissant  en  mesme  temps  des  termes  dans  cette  conti* 

lettre  qui  obligeroient  les  Cantons  de  deffendre  cette  place  4 

le  reste  contre  touts  autres  et  contre  leg  Princes  d'Auslridn 

mesme  en  touts  autres  cas:    au  Heu  que  les  Cantons  seroied 

capables  sans  cette  Obligation   expresse   de  dire  que  le  Roj 

n'estant  pas  en  possession  certaine  de  Rrizac,  de  l'Alsace  M 

du  Zuntgau  ä  cause  du  deffaut  de  payement,  ils  ne  seroieü 

pas  obligäz  ä  les  deffendre  en   vertu  des  termes  gtoftraax  il 

l'article  premier.    C'est  ce  que  j'ay  creu  ä  propos,  Monsieur»  dl 

vous  repräsenter,  vous  suppliant  trös-huniblement  que  je  pnisM 

savoir  les  intentions  du  Roy  sur  ce  sujeet. 

Les  paisans  du  Canton  de  Lucerne  ont  attendo  dans  um 
embuscade  TAvoyer  qui  est  le  Chef  de  ce  Canton-lA  sur  leqit 
aiants  tir6  quelques  mousquetades  il  en  a  est*  Messt  ,  et  m 
qui  l'accompagnoit  tu6,  ce  qui  fait  apprähender  qaelque  ne* 
veau  tumulte  des  paisans  de  Suisse:  n6antmoins  il  semble  qm 
malaisement  ils  se  remueront  aprös  avoir  est*  si  mal  uveM 
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qalb  ont   est*.    Sar  ce  je  vous  supplie  trös-humblement  de 
croäe  qne  je  seray  toute  ma  vie 
Monsieur 

Votre  tr*s-humble  et  tr*s*ob*issant  servileur 
i  Soleure  ce  3*  Octob.  1633«  db  la  Bardb. 

(receu  le  21.) 
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Monsieur  , 

II  est  raisoonable  qne  Messieurs  les  Snrintendants  espargnent 
b  ptes  qa'ils  peuvent  I'argent  da  Roy,  mais  je  suis  le  plus  tromp* 
4a  moode  si  eux  et  ceux  qui  les  oot  proc*d*z  depuis  que  je 
ms  en  cette  Ambassade  Tont  plus  espargn*  dans  l'estendue  de 
Isar  Charge  qne  moy  dans  mon  employ. 

Fear  teamoignage  de  cela  le  compte  du  tr*sorier  des  Ligues 
fomt  l'ann^e  1648  qui  a  est*  la  premtere  que  j'ay  est*  en  ce 
prit-ey,  na  ae  monte  qu'A  deox  cents  vingt  ou  trente  mil  livres, 
cehy  de  1649  *  quatre  vingt  dix  mil  livres ,  celuy  de  1650  A 
cent  mil  livres  ,  celuy  de  1661  ä  cent  trente  mil  livres  au  plus, 
et  eeiny  de  1632  *  la  mesme  somme :  Cependant,  Monsieur,  vout 
■'avez  donn*  ordre  en  m'envoyant  icy  de  renouveller  l'Alliance 
avec  les  Cantons,  *  quoy  j'ay  travaill*  depuis  le  premier  jour 
foe  je  suis  arm*  en  Suisse  jusques  k  präsent,  en  teile  sorte 
qne  Dieu  a  dispos*  les  esprits  de  quelques  Cantons  ä  y  entendre. 
Si  vous  voyez  la  despense  dont  Messieurs  mes  pnBd*cesseurs 
sa  cette  Ambassade  ont  ordonn*par  cbaque  ann*e,  vous  trou- 
raiei  des  sommes  plus  grandes  des  trois  quarts ,  et  si  ils  n'a- 
ftieat  pas  des  affaires  k  n*gotier  pareilles  ä  celle  de  l'Alliance. 
le  compte  de  la  premiöre  ann*e  que  AI.  de  Caumartin  a  est* 
ky,  se  monte  ä  cinq  cents  mil  livres  et  ceux  des  autres  ann*es, 
«cept*  les  deux  derniers,  k  quatre  ou  trois  cents  mil  livres. 
Gsax  des  ann*es  pendant  lesquelles  M.  de  Morfontaine  et  M.  de 
Ife  ensoite  ont  n*goti*  l'alliance  qui  fut  faite  en  1602  se  mon- 
bat  k  an  millioo  pour  cbaque  ann*e  ou  peu  moios.  Cependant 
i  levble,  Monsieur,  ä  quelques-uns  de  la  fa$on  que  Ton  me 
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traite,  ou  que  je  ioii  un  mauvais  inesnager,  ob  que  je  tote 
homme  ä  malverser  dans  mon  employ:  Dien  aoit  lont  de 
toutes  choses ,  el  particuliörement  de  ce  que  par  aa  aeule  griee 
je  n'ay  jamais  donnö  suject  ä  une  teile  opinion.  Mais  avec  toat 
mon  bon  mesnage,  je  vous  ay  desj*  reprasentö  par  une  de  mes 
teltres  praccödentes  que  les  despeoses  ordinairea  de  l'Aubassade 
pour  cette  ann6e  se  fool  aur  les  deux  cenls  soixante  et  taot 
de  mil  livres  qui  nous  furent  ordouAes  l'eiuiöe  pass£e  165J. 

Ces  despeoses  ordinaires  qui  n'oot  pas  exc£d6  cent  treate 
mil  livres  peodant  cbacune  des  ann6es  1661  et  1662  se  monte- 
root  davantage  pour  celle-cy  ä  cause  des  frais  dee  DiAtee  qoi 
se  soot  lenues  ä  Bade  ou  j'ay  esl6,  k  Lucerne  el  auüres  lieai 
oü  j'ay  envoyö  par  diverses  fois,  ceux  des  voyagea  de  Dtpulta 
(c'est  ainsy  qu'on  les  nommej  que  j'ay  envoyöz  en  plusieurs  Ca» 
tons,  des  voyages  des  Messagera  qui  onl  eatö  triplti  .et  qu*i 
druptez  cette  ann6e  ä  cause  de  l'affaire  de  rAUiance  et  da 
gratiffications  faites  aux  D6put6z  dea  Cantons  qai  aoal  veno* 4 
Soleure ,  desorte  que  je  fais  estat  par  estimation  que  to«t  call 
se  montera  A  cent  cinquante  mil  livres.  II  a  coiiatö  an  Baj 
pour  l'Alliance  faite  avec  Soleure  quaranta  cinq  mil  Hrrea  m 
peu  moins,  voilä,  Monsieur,  prts  de  deux  ceats  mil  fivrea»  B 
nous  reste  donc  soixante  et  tant  de  mil  livres,  ce  qui  n'eat  pis 
sufüsanrpour  satiafaire  deux  Gantons  de  ce  que  je  leer  ay 
mis  pour  l'Alliance  et  faire  lea  gratiffications  ntoeaaairee 
particuliers :  Je  ne  compte  les  trois  eenta  mit  livrea  qu'o« 
a  ordoonges  en  1652  qu'&  deux  cents  soixante  et  laut  de  ad 
livres  ä  cause  de  la  tare  des  espöces.  Voua  voyex  par  ii, 
que  pour  faire  rAUiance  maintenaot  avec  deux  Caaton* 
raent,  il  nous  faut  toucher  au  fonds  de  Zuric,  ou  bien  daags* 
nir  entiörement  d'argent  le  tressorier  dea  Liguea,  ee  qui  se  sfl 
peut  faire  k  cause  des  despeoses  journaliöres.  Messieurs  lai 
Surinteodants  fönt  leur  compte  qu'il  faut  que  je  traite  avec  quäl* 
ques  Cantons ,  et  puisqu'ils  donneront  ordre  au  Siemr  Haan 
de  Zuric  pour  nous  fournir  le  fonds  de  leur  payement,  aur  qua] 
je  vous  ay  desjA  reprlsentö,  Monsieur,  que  cele  ae  peut  alle 
ainsy  et  qu'il  faut  payer  comptant  en  conduait  le-  Traft*  am 
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ii  Caaton.  La  conclasion  avec  chaque  Canlon  dopend  dea 
ila,  ensorte  que  ai  on  n'a  de  quoy  lea  satisfaire  k  l'heure 
c'eat  one  affaire  qui  ae  peut  changer  par  mil  reocontrea. 
Eafio,  Monsieur,  je  suis  en  grande  peine  parceque  je  n'oze  poos- 
ler  l'affaire  de  l'AIHance  de  touls  costöz  comme  je  dösirerois, 
tele  d'avoir  dea  moyens  präsents  pour  la  faire  rgussir. 

A  l'beure  Aiesme  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  escrire, 
fiatre  Dtputöz  du  Cantou  de  Glaris  viennent  de  partir  d'icy 
me  leaquels  il  j  i  Iroia  joura  que  je  conffere  et  boia  tout 
easemble :  je  leur  ay  fait  avec  cela  une  gratifflcation  et  k  ieurs 
pas  aelon  la  eoustume,  l'argent  va  bien  viste  k  ces  despenses, 
aats  il  lea  faul  faire.  Noua  sommes  demeuröz  d'accord  de  tout 
exceptt  du  premier  article  sur  lequel  ila  me  fönt  les  difficultöz 
(ae  je  voue  ay  desjA  reprtsentöes ;  n6antmoins  j'espere  qu'ils 
la  paseeronl  comme  le  Ganton  de  Soleure.  J'essayeray  de  nc 
m%  poiot  aervir  de  la  lettre  reversale  que  vous  me  permetlez 
par  Toatre  lettre  du  23*  du  moia  pass6  de  donner  aux  Gantons 
teuehant  Brizac  et  l'Alsace ,  sur  qaoy  je  vous  rends  trös-bumbles 
grices,  Monsieur,  de  l'ample  et  exeellente  Instruction  que  vous 
m'avez  donnöesar  cesuject,  laquelle  j'observeray,  ai  non  selon 
lautes  aea  circonstancea  comme  il  aeroit  tres-otile,  au  moins 
an  ee  qui  est  d'essentiel.  M.  Casate,  protendu  Ambassadeur 
fBepagae,  est  ä  Uri  avec  la  pension  de  Milan,  ce  qui  fait  diffe> 
ast  noatre  affaire  avec  les  six  Cantona  alltez  du  Milanois ;  je  dis 
diftfer,  pareeque  ioraque  M.  Casate,  aura  donn6  sa  pension, 
je  ne  doute  point  que  nostre  affaire  ne  se  face.  Pour  l'emp6- 
eher  il  veut  appoaer  dea  conditions  k  la  delivrance  de  cette 
pension,  mais  on  «le  mande  d'Uri  que  ceux  de  ce  Canlon-Ii 
ae  veulent  entendre  k  aueune  teile  condition,  en  quoy  je  ne 
Sfay  a*ila  deroeureront  fermes,  mais  je  l'espere  moyenoant  la 
grlce  de  Dieu  et  l'assistance  de  nos  bons  amis  quil  faut  culli- 
?er,  ce  qui  ne  se  fait  pas  pour  rien.  J'ay  seulement  peur  que 
Casate  face  une  Ouvertüre  qni  seroit  facbeuse,  s$avoir  est  quo 
teyf  dtlivrant  la  pension  Sans  condition  auf  une,  les  Cantoos 
■'obligent  *  en  donner  ausay  une  de  la  part  du  Roy  sans  con- 
litioa,  k  faule  de  qu6y  ila  rappelleroieüt  lea  troupds  qui  aont 
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dans  «OD  service,  comme  les  Cantons  alliäz  de  Milan  menacent 
de  retirer  les  leora  qui  y  sont  au  service  du  Roy  d'Espagne*  ' 
Je  sf  ay  bien  qu'il  y  a  plusieurs  raisons  de  diffftrence  &  allögoer 
sur  cela;  mais  des  peuples  fails  comme  ceux-cy  ne  les  com-  ' 
prendroieot  pas,  ä  cause  qu'il  y  a  une  esgalit6  apparente  entre  ' 
la  France  et  l'Espagne  dans  cette  affaire.  Oo  va  tenir  une  Ditte  : 
ä  Zug  oü  Ton  dit  que  Casale  se  trouvera  et  un  Envoyt  de  ' 
l'Empereur  pour  traverser  nostre  affaire,  le  tout  sur  le  sujeet 
du  premier  article,  touchant  lequel  les  Gantons  alliäz  d'Espagne  * 
ne  peovent  eslre  persuadöz,  mais  si  nos  adversaires  payent  la  pen»  * 
sion  de  Milan  sans  nous  contraindre  d'en  donner  aussy  une,  = 
j'estime  qu'aprös  cela  nous  viendrons  ä  bout  de  nostre  affaire»  * 
Je  ne  dgsespöre  pas  mesme  en  cas  qu'ils  nous  contraignent.  de 
donner  une  pension ,  sans  condition  de  faire  l'Alliance  avec  une. 
aulre  pension.  Cependant  nous  la  ferons  s'il  piaist  k  Dieu  dan*  . 
peu  avec  le  Canton  de  Glaris,  ce  que  je  vous  supplie  trfcs  bumble-  , 
ment,.  Monsieur,  qui  ne  soit  point  publiö  parmy  les  Suisaes  qui  4 
sont  par  de  lä  ä  cause  des  canailles  qui  agiroient  inconlineet  * 
en  France  et  icy  pour  l'empöcher.  II  court  quelqiie  bruict  par  * 
deqä  que  partie  de  nostre  fonds ,  ou  le  tout  est  diverty  pour  i 
l'ermöe  de  Catalongne  et  pour  Brizac;  si  ce  bruict  continue  et  :3 
que  le  Sieur  Hesse  de  Zuric  le  confirme,  comme  il  ne  mas*  . 
quera  pas  si  la  chose  est  vraye,  nous  sommes  perdus,  parceque  ; 
les  Cantons  croiront  avec  raison  que  Ton  se  mocque  d'eoju  ; 
Je  aeray  toute  ma  vie  avec  la  passion  et  le  respect  que  je  doia  • 
Monsieur 

Votre  trös-humble  et  trös-obtissant  serviteur   . 

db  la  Bardb. 
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MONSIEUR, 

Vous  pouvez  vous  Souvenir  que  le  Sieur  Vagner  en  1661k 
fit  une  proposition  pour  l'Alliance  particuliöre  de  son  Cantoe 
avec  le  Roy,  par  laquelle  il  promettoit  que  ceux  de  Beine 
fourniroient  *  sa  MajesW  ß  mU  frommes  toules  foia  et  quanlea 
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qa'eUe  las  voudroit  faire  lever  dans  leurs  terrea,  moyennant 

qa*tt  planst  ä  sa  Majestä  leur  faire  fournir  60  mil  minots  de  aal 

de  Pecaia  payables  par  eux  a  cent  dix  sola  le  minot  rendo  k 

Morges,  savoir  moityö  argent'comptant,  et  moity6  en  quiltaacea 

das  pensiona  at  censes  ä  eux  deues.    Gelte  affaire  fut  n6g0Ü6e 

par  la  Sieur  Vagner  avec  deffunct  M.  de  Chasteauneuf  et  depuis 

arec  M.  Servien ,  et  comme  ce  nägotiateur  est  bizarre  au  der- 

aiar  poinct,  je  aa  s$ay  a'il  en  traila  avec  vous,  Monsieur,  qut 

«lea  la  Ifinistre  Itgitime  pour  une  leite  affaire.    Quoyque  c'ea 

Mit  ii  me  aemble  que  mainteoant  il  ne  faut  point  inesler  eetta 

afaiia  du  aal  avec  celle  de  l'alliance,  parceque  ai  on  accordoit 

pelqae  chose  au  Canton  de  Berne  pour  cette  raison  da  l*al- 

Kaace  qui  est  commune  avec  touls  les  aulres,  il  leur  faudroit 

•  

aas  doute  faire  le  mesme    avantage  qu'au   Cantoa  de  Beraa 

Isechant  le  sei,  ce  qui  seroit  de  trop  grande  perte  ou  dimi- 

salion  au  Roy  sur  la  ferme  des  gabelies  des  Lyonnois  et  Lau- . 

goedoe.    Vous  sfavez,  Monsieur,  que  le  Roy  a  promis  au  Caav» 

laa  da  Soleure  par  ses  lettres  de  raliffication  du  Traitö  d'AI- 

liaace  fait  avec  eux,   qui  ce  qui  seroit  trait6  avec  les  autraa 

fiaatoas  touchant  l'Alliance  seroit  commun  avec  celuy-cy,  si  bten 

•at  si  pour  parvenir  ä  l'Alliance  vous  faites  quelque  avantage 

aa  Canton  de  Berne,   il  le  faudra  faire  näcessairement  k  celuy 

de  Soleure ,  autrement  il  pratendra  eslre  quilte  de   l'Alliancc, 

böte  par  la  Roy  d'accomplir  ceüe  promesse:    et  pour  ce  qui 

»     est  des    autrea  Cantons,   il   est  certain    qu'ils  pnetendront  la 

I    nesme  choae  pour  le  sei  que  celuy  de  Berne«    J'estime  donc, 

I    Monsieur,  que  si  le  Sieur  Vagner  fait  ä  präsent  la  meame  pro- 

1    tosition  qu'il  fit  en  1650,  on  luy  pourra  respondre  que  pour  ca 

1   oai  est  de  l'AUiance  sa  Majestg  juge  a  propos  qu'elle  soit  traitle 

1   tv  les  lieux  par  son  Ambassadeur,  aux  conditions  qu'il  a  of- 

1   fertes  ä  touts  les  Cantons,  et  que  ce  seroit  (comme  il  estvray) 

l   ne  esp&ce  de  confusion  de  traiter  cette  affaire  a  la  Cour  pour 

■0  i  k  Canton  de  Berne,   et  en  Suisse  pour  les  autres.    Mais  que 

^  \  taj  Vagner  au  nom  de  son  Canton  dösirant  de  sa  Majest6  quel- 

^\  f*  choae  de  parliculier,  outre  ce  qui  a  est6  offert  aux  autraa 

^A  UsImis,  Elle  est  disposte  de  l'accorder,  pourveu  qua  ceux  da 
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Berne  se  portent  de  leur  costä  *  ce  qu'elle  peut  dtsirer  d'eux  ' 
pour  le  bieo  de  ses  affaires  dans  lear  voisinage,  oü  elles  ne  >ä 
peurent  estre  en  seuretö  qne  cela  ne  soit  utile  ä  ceux  de  Berne, 
et  dans  l'incertitade  que  cela  ne  leur  puisse  causer  quelque 
prajudice,  estants  voisins  de  sa  Majest6  et  du  cost*  du  Rosoe 
et  du  cosL6  du  Rhin.  Que  selon  le  premier  article  de  l'AlHance  -J 
qui  est  ä  renouveller  avec  les  Cantons,  Brizac,  l'Alsace  et  le  ö 
Zuntgau  y  seroat  compris  soubs  les  termes  anlieus  et  gtntranx  u 
de  ee  que  le  Roy  tient  et  possöde  prtsentement ,  et  qu'aitoy  p~ 
ceux  de  Berne  comme  les  autres  Cantons  seront  obligtz  ä  In  !* 
deffense  de  l'Alsace,  du  Zuntgau,  et  de  Brizac.  Mais  affin  qne  - 
an  Majestt  puisse  avec  quelque  couleur  accorder  ä  ceux  dt 
Berne  ce  qu'ils  demendent  touebant  le  sei,  il  luy  semble  qn'il  a 
eera  &  propos  de  mettre  dans  le  traitö  qui  se  fera  sur  ce  an*  ./ 
ject  une  condition  qui  paroistra  particuliere,  quoyqu'en  effeet  t- 
elle  soit  d'une  conslquence  nöcessaire  ä  l'obligation  da  def-  *. 
fendre  lvAlsace9  Brizac  et  le  Zuntgau.  C'est  que  le  Canton  da£ 
Berne  s'oblige  de  donner  passage  aux  troupes  que  le  Roy  Toudra  *p 
enroyer  par  la  Suisse  pour  la  deffense  de  cea  pais,  comme  H  ar 
a  eett  fait  autrefois  *  Celles  que  le  Roy  deffunct  envoya  atotn 
Grisons  pendant  la  guerre  de  la  Valteline,  lequel  exemple  fnil  Hps 
Toir  qne  sa  Najeslö  ne  demande  rien  de  nouveau  et  qui  ne  soit  rm 
cenforme  ä  I'Alliaoce,  puisque  les  Cantons  Tont  accordd  leflfcia, 
qaoyqn'il  n'y  eust  aucun  article  expres  sur  ce  auject  dans  telA. 
dernitre  Alliance  de  1602.  Cette  affaire  du  passage  des  troupes  ^^ 
du  Roy  par  la  Suisse  pour  la  deflense  de  Brizac,  de  1' Alanen^ 
et  du  Znntgan  me  paroist  une  cbose  fort  importante,  parcequ'ea-  if- 
eore  que  Ton  ne  doive  jamais  restituer  la  Lorraine  (en  caa  qn'e*tH 
y  fast  eontrainct  par  la  ntcessitö  des  affaires)  ny  reetablir  1f  t_ 
neutralittde  la  Francbe-Comtt  sans  une  condition  trös*expreSM,^ 
dn  passage  des  troupes  du  Roy  pour  la  deffense  de  Briznett  . 
da  reste ,  n&mtmoins  le  passage  par  ces  Provinces  seroit  sujeot 
ä  beaucoup  d'accidents,  au  lieu  qu'estant  une  fois  stipuld 
le  Canton  de  Berne  moyennant  cette  affaire  du  sei,  ce  aenri 
une  cbose  assurte.  Si  ou  vouloit  pousser  cette  affaire  plus 
el  engaigtr  particuKöroment  le  Canton  de  Berne  dan*  teU^** 
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oecasion  ä  qnelque  chose  de  plus  exprös  poor  la  deffease  de 
Brizac,  de  l'Alsace  et  Zuntgau,  oo  pourroit  demander  auSieur 
Vagner  qu'au  lieu  de  6  mil  bomme  qu'il  offroil  au  Roy  en  1650; 
ce  renoirveilant  moyennant  cette  affaire  du  sei  l'Alliaoce  de  son 
Canten  avec  aa  Majestö,  eile  en  puisse  aeulement  lever  i  'ra 
S  mil  da»»  lea  Terres  de  Berne  pour  la  deffönse  particuliöre 
la  eelte  place  et  pais,  aoit  pour  joindre  aux  troupea  que  se 
Majestö  y  ponrra  en? oyer  par  laSuisse,  soit  pour  y  estre  coe- 
Mtea  söperöment.  8i  pour  faciliter  la  chose  le  Roy  se  rouloit 
•bliger  de  son  costö  ä  une  defensive  particuliöre  de  touts  lea 
pais  que  ceux  de  Berne  possödent  y  compris  le  pais  de  Vaux 
fa'ils  ont  conquis  sur  les  Ducs  de  Savoye,  sans  le  spgciGGer 
•eaMitaent  dans  le  trailö  pour  ne  dösobliger  ie  Duc  de  Savoye 
st  de  plus  de  les  assisler  contre  leors  paisans  en  cas  de  dösoböis» 
nnee,  et  pour  cet  effect  leur  fournir  cinquante  ebevaux  et  deus 
raals  braunes  de  pied  tirti  de  Brizac  ou  d'allieura  aux  despena 
da  sa  Majestät  il  n'y  a  poiat  de  diflicultö  qu'ils  s'ebligaroieat 
rehtstiers  de  leur  part  ä  ia  dtffense  particuliöre  de  Brizac,  de 
l'Alsace  et  da  reste,  en  donnant  passage  aux  troupea  du  Roy, 
et  pennettant  ia  levöe  de  S ,  3  et  mesme  k  mil  hommes  et  plus 
poer  cet  effect  particulier^sans  prajudicier  ä  leurs  autres  oMi- 
galions  göoörales  cotnprises  dans  le  traitö  d'Alliance*  Mais  le 
despense  de  cinquante  ebevaux  et  de  deux  cente  hommes  de 
pied  aeroit  peut-estre  trop  grande,  desorte  que  si  Ton  veut,  oe 
m  cootentera  de  stipuler  par  le  traitö  de  l'affaire  da  sei,  le 
passage  libre  des  troupes  du  Roy  par  la  Suisse  pour  la  deffense 
JeBriiae,  de  l'Alsace,  et  du  Zuntgau,  et  pour  le  surplus  oe 
m  eontentera  de  l'obligation  gönörale  de  deffendre  lea  pais  que 
Is  Roy  possöde  qui  sera  comprise  dans  le  traitö  d'Alliance. 
B  ne  faudra  pas  oublier  dans  le  traitö  qui  stra  fait  avec  le  Sieur 
Vagaer  de  mettre  un  article  qui  portera  que  ce  traitö  anra  lieu 
Rulement  quand  celuy  d'Alliance  sera  fait  avec  l'ambassadeur 
(aar  le  Ganton  de  Berne. 

Quant  aux  conditions  de  l'affaire  du  sei,  ma  pensöe  sereit 

qrfea  le  donnast  au  Canton  de  Berne  au  prix  et  aux  conditions 

ffl  le  demande  c'est-ö-dire  ä  cent  dix  sols  le  minot,  payable* 
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hl  moietyd  argen!  -  eomptant ,  et  l'autre  moictyö  en  quittaaces 
daeemei  et  de  pensions,  mais  je  voudrois  qua  les  fermiers  na 
la  eonduisiasent  qua  jusqaea  &  Seyssel. 

II  lear  revient  lä  k  soixante  et  cinq  sols  le  minot,  desorte 
qu'ils  ne  pourroient  pr&tendre  desdommagement  du  Roy  qua  de 
15  sols  aur  minot.  II  ne  faudroit  accorder  au  Sieur  Vagner  qua 
10  mille  minoti  par  an,  dont  le  desdommagement  n'iroit  qu'i 
qmnza  mil  livres,  peut-estre  mesme  en  redonnant  la  ferme  daa 
gaballes  de  Languadoc  et  Lyonnois  il  se  trouvera  dea  gena  qui 
an.  donneront  mesma  prix  qua  les  fermiers  d'A  präsent,  sans 
demander  desdommagement  pour  cette  cbarge  nouvelle  da  la 
forme,  ä  cause  qu*elle  n'est  pas  grande.  Mais  e'est  l'affaire  da 
Messieurs  les  Surintendants  qui  l'ajusteront  comme  il  leor  plaira 
avee  las  fermiers. 

M.  Vagner  trouvera  estrange  qu'on  veuille  donner  ä  ceux 
da  Barne  la  sei  ä  cent  dix  solz  le  minot  rendu  ä  Seyssal  seulo- 
mant,  mais  vous  avez  l'exemple  tout  röcent  du  sei  qua  Ton 
donoe  i  ce  prix  rendu  k  Seyssel  aux  Capitainaa  dn  Btgimeet 
da  Molondin  pour  leur  descompte. 

Par  la  moyen  de  cette  affaira  du  sei  le  Roy  payera  Urals 
las  ans  au  Ca n ton  de  Berne  cinquante  mil  livres  qui  na  luy 
eousteront  qua  les  quinze  mil  livres  de  desdommagement  qua 
aa  Majestö  donnera  aux  fermiers.  Ces  einquante  mil  livrea  fönt 
jnstemeat  deux  censds  c'est-&-dire  deox  ann6es  d'arräragee  da 
ce  qua  la  Roy  doit  ä  ceux  de  Berne,  desorte  que  je  aaroia  d'avie 
de  dire  dans  la  Traitö  qu'ils  payeront  le  minot  de  sei ,  moicty^ 
argent  eomptant,  et  l'autre  moietyö  en  quittancea  da  censee, 
sana  parier  de  pensions  qui  ne  sont  pas  si  lögitimement  defiee» 
'  Si  ce  traitö  s'aebemine  lorsque  le  Sieur  Vagner  sera  ä  Paris, 
il  sera  bon  qua  j'en  aia  Information  ä  causa  de  diverses  partim 
cularitäz  qui  dipendent  des  eboses  de  de$i  lesquelles  il  faudra 
y  observer. 

C'est,  Monsieur,  ce  que  j'ay  creu  estre  nöcessaire  de  vous 
repräsenter  touebant  l'aflaire  du  sei  pour  laquelle  le  Sieur  Vag- 
ner va  ä  Paris  sans  I'avoir  beaueoup  dig£r£e.  Mais  il  me  Sambia 
que  Ton  en  tirera  notable  fruit  si  par  ce  moyen  la  France 
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s'assore  un  passe ge  par  la  Suisse  pour  aller  secourir  Brizac  et 
l'Alsace.  Cependant  je  vous  diray  qu'il  en  court  Icy  d'6tranges 
braicU  ce  qui  me  fait  däsirer  avec  impatieoce  le  retour  de  Mou- 
iteur  de  Bezemaut.  Je  seray  toute  ma  vie  avec  le  respeet  et 
h  passion  que  je  dois 


Votre  trös-homble  et  trös-ob£issant  aerviteor 
i  Soleare  ce  94  Octobre  1653.  db  la  Bardb. 

(recea  k  Gbalons.) 
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MONSIEUB, 

La  lettre  que  je  re$eus  hier  de  vostre  part  estoit  du  16"  du 
■ois  passä  qui  me  fait  voir  que  vous  trouvez  nostre  affaire  de 
l'Alliance  un  peu  longue ;  il  est  vray,  Monsieur,  qu'elle  ne  va 
pas  avec  la  diligence  que  j'avois  esp6r6,  mais  je  Toua  ay  rendu 
ceapte  des  obstacles  que  le  retardement  de  nostre  fonds  y  a 
apportäz.  Avec  cela  il  est  incroyable  combien  les  artifices  de 
dos  ennemis,  autant  prös  des  Gantons  Protestants  que  des  Ca- 
tholicques,  nous  donnent  de  difficultlz.  Elles  sont  faites  par 
Casate,  Zweycr,  Crivelli  et  par  leurs  adh&rents  dans  la  Suisse 
qui  visen t  ä  un  mesme  but,  qui  agissent  incessamment  au  nom 
de  l'Empereur,  de  la  maison  d'Austriche,  du  Roy  d'Espagne,  et 
qui  sont  aidäz  par  les  eccllsiasticques  de  l'une  et  de  l'autre 
Religion.  La  raison  pourquoy  les  ecclösiasticques  ou  Ministres 
protestants  nous  nuisent  est  que  Scheneberg  Boursier  du  Cao- 
ton  de  Zuric  est  arai  des  Ministres  de  Zuric,  aiant  Charge  de  la 
part  de  la  Seigneurie  de  leur  prascrire  les  matteres  sur  lesquelles  ils 
doivent  prgcber,  chose  qui  luy  donne  moyen  de  leur  faire  dire 
eo  cbaire  ce  qui  luy  piaist.  Scheneberg  est  beau-pöre  de  Vert* 
■aller  qui  fut    licentiö  mal  ä  propos  en   1648  ou  1649  avec 

• 

Holzab  et  Bourcli  par  M.  le  Martchal  de  Schonberg  ä  I'insti- 
gition  de  Montet:  ces  trois  Capitaines  se  fiants  ä  l'autoritA  de 
Scheoeberg  furent  en  France  il  y  a  deux  ans  enlever  les  pier- 
reries  de  la  Couronne  qu'il  ont  entre  ieuts  mains,  et  ont  m.enacd 
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de  l«i  vendre  si  on  ne  Im  paye  de  lout  ce  qui  leur  est  den. 
Sans  cet  obstacle  de  Scbeneberg  et  de  cei  Gapitaioei ,  nostrt 
«ffaire  seroit  faite  k  präsent  avec  Zürich  et  autres  Cantons  pro- 
testants.    Mais  il  ne  faut  rien  espörer,  ny  da  Zurieh,  ny  das 
autres  Canlons  protestants  que  Vertmuller  el  Holzab  ne  seienl 
payäz;  le  beau-p£re   de  ce  dernier,  nomm6  Hirtzel,  Stalalter, 
c'ast-&-dire  Lieutenant  de  Bourgroestre  k  Zuric,  m'avoit  donnt 
parole  dn  fair*  rendre  les  pierreries,  si  je  faisois  payer  ce  qui 
est  deu  *  son  gendre  Holzab,  *  Vertmuller  et  *  Valkirk.    Depuis 
hnict  jours  il  a  changg  d'avis  voulant  bien  me  faire  rendre  Im 
pierreries,  mais  k  la  charge  que  je  les  remette  entre  les  mains 
du  Colonel  Rban.     Cela  ne  seroit  d'aucun  avantage  au  Roy, 
pnisque  les  pierreries  ne  feroient  que  cbanger  de  main  et  de- 
rtenreroient  tousjours  en  Suisse,  estant  certain  que  le  Colooel 
Bhan  ne  pourroit  les  porter  hors  de  Zuric  sans  la  permitsios 
de  aea  Stipörieurs,  qui  ne  la  luy  donneroient  peut»estre  jamaii, 
et  Toudroient  tenir  un  tel  gage,  jusques  ä  un  entier  payemot 
de  ce  qui  leur  est  deu  par  le  Roy.    J'ay  donc  pens6  qn'il  faHait 
pzoposer  k  Hirtsei  que  Vertmuller  et  Holzab  seulement  et  noa 
fussent  payäz  de  ce  qui  leur  est  deu ;  que  cela  se  fit 
la  rille  de  Lyon  oü  ils  porteroient  les  pierreries»  et  oft  fl 
ae  trouvereit  quelqu'un  de  la  part  du  Roy  pour  las  recognoistra ; 
que  le  Colonel  Rhan  s'y  trouveroit  aussy ,  s'il  vouloit,  pour  iea 
recevoir  en  d6post  et  lea  garder  en  France ,  ou  pour  lea  mellre 
entre  lea  mains  de  qoelque  autre  Colonel  et  Capitaine  du  cen- 
aentement  des  autres;  que  cotnme  Vertmuller  et  Holzab  ont 
eolcnrt  de  France  les  pierreries  affin  d'estre  payäz  en  leur  par* 
ticalier,  il  est  jusle  si  on  les  paye  qu'ils  les  y  rapportent.   Je 
d&aire  faire  ensorte  que  ce  payement  de  Vertmuller  et  «THohab 
nana  produise  aussy  l'Ailiance  k  Zuric«    On  m'a  dit  que  Veri> 
mutier  est  allö  k  Basle  Toir  H.  de  Bezmaus  Capitaine  des  Ger- 
das de  Monsieur  le  Cardinal ,  oü  je  ne  s$ay  ce  qu'il  a  traictft 
avec  luy  touchant  ces  pierreries,  mais  c'est  depuis  ce  royaga 
qu'Hirtzei  a  cbangö  d'avis.    Je  s$ay  bien.  Monsieur,  que  tous  ne 
voua  mettez  poiut  en  peine  des  rodomontades  du  Sieur  Vagner, 
le  Roy  n'eat  pas  en  estat  de  payer  ce  qu'ü  demande  de  la  part 
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du  CibIoq  de  Beine,  inais  il  se  dott  conlenter  que  sa  Majesle 
vcul  an  uier  comme  le  Boy  Henry  IV  apres  la  paix  en  envoyant 
qiulre  ceiils  tuil  escus  en  Suisse  pour  y  acquiller  ses  debles 
»ec  le  lerops  en  renouvellant  inaintenant  l'Alliance  et  cepen- 
asnt  une  pension  par  cliacun   an. 

Ea  »llendanl  cola,  si  le  Sieur  Vagner  a  des  proposilions  ;i 
Iiire  qui  puissent  donner  moyen  ä  sa  Majeste  de  faire  mieu* 
put  le  Canlun  de  Kerne,  je  croj,  Monsieur,  que  vous  esles 
ftnl  de  les  «nleudre.  Je  vous  ay  donne  comple  de  la  senle 
Jifliculie  ijin  nuus  reste  avec  le  Canlon  de  (jlaris,  sur  laquelle 
jillrnds  response  de  ce  Canton-Ia.  La  pension  de  Luceint' 
o'i'-l  pas  enture  pajee  enlicremenl,  teile  de  Fribourg  doit  eslre 
payee  ensuile,  ce  qu'il  fuul  allendre  avanl  que  reprendre  noslre 
oegoliation  avec  les  Canlons  alliez  d'Espagne.  C'esl  une  borine 
rttelulion ,  de  ne  poinl  disposer  silost  de  la  c bärge  de  Colonel 
des  Gardes.  Cela  nous  donnera  quelque  avanlagc  pour  1'alTaire 
de  l'Alliance.  Sur  ce  je  demeure  pour  (oute  ma  vie  avec  la 
pusiou  et  fidtlile  que  je  dois 
Monsieur 

Votre  Ires-humble  et  tres-obeissant  serviteur 
i  Soieure  ce  2  Janvier  1654.  de  la  Baiihe.     daiMe 

ireccu  le  18  ä  Paria.) 
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MoxsiEUB, 
Vostre  lettre  du  10  est  pleine  de  vos  bonlcz  ordinaires  a 
tun  csjai d,  Jesquelles  japprends  d'aüleurs plus  parLiculieiement 
■u«  de  »ous-uiesrac,  Jen  conserveray  un  elernel  ressenlinienl 
aoisque  je  n'ay  pas  autant  de  moyen  que  de  zele  pour  vous  le 
faire  cognoislre  comme  je  desirerois  par  tnes  Ires-bunibLia  ser- 
»ices.  U  n'v  a  plus  rien,  Monsieur,  ä  resoudre  par  de  la  lou- 
tbant  laffaire  de  l'Alliance  puisque  le  traile  fait  avec  le  Canton 
le  Lucerne  nous  servira  de  prxjuge  et  de  regle  pour  les  nutres 
Kantons,  c'esl  a  quoy  je  me  tiendray  ferme  quoyque  les  parti- 
ipagoe  diseut  et  lacent  au  cootraire.     II  est  incroyable 
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eömbien  ils  apportent  d'artifice  autant  pro«  des  Protestant*  que  lf 
des  Catboliques  pour  empftcher  nostre  affalre ,  mais  j'espftre  * 
qu'elle  se  fera  elitiörement  par  la  seule  puissance  de  Dien  qoi  *' 
tourne  lea  coeurs  des  bommes  oü  il  luy  piaist,  et  rompt  touts  * 
les  obstacles  de  ceux  qui  s'opposent  ä  sa  voluotä.  Je  ne  craios  l' 
qae  de  U  part  de  la  France  oü  si  l'on  n'avoil  point  fait  de  " 
nouveaut*  et  presto  l'oreille  aux  avrs  des  mal  affectionn6t  an  '■ 
aervice  da  Roy,  l'affaire  de  1'AUiance  iroit  bien  plus  viste  qu'elle  ■ 
*e  fern.  Je  suis '  eucore  dans  l'apprghension  du  mal  que  la  * 
Reformation  peut  produire,  principalement  dans  le  Canton  de  ' 
Zuric,  qui  y  estant  aussy  mal  traitö  et  plus  que  dans  le  licen»  r 
tiement  de  1649,  j'ay  peur  qu'il  se  porle  aux  extrtmitez,  et  f 
qu'il  y  atlire  quelques  autres  Cantons.  s 

Ponr  empftcher  cela  j'ay  escrit  *  Zuric  pour  faire  proposer  M: 
i  Yertmuller  et  Holzab  de  leur  donner  des  compagnies  dans  : 
las  Gardes  Suisses  dont  j'attends  response.   On  s'assembla  Lundy  :i 
etlfardy  h  Zuric  touchant  les  affaires  de  France,  dont  j'attends  H 
des  nouvelles,  mais  je  ne  s$ay  si  elles  seront  bonnes  k  cause  J 
de  la  Reformation.    Les  Communes  des  quatre  Cantons  Catbo-  l' 
licquet  devants   s'assembler   pour  l'affaire  de  1'AUiance,  eela  ' 
consumera  quelques  jours,   mais   Ton  ne  doute   point   qu'elle   ' 
ne  se  face  ä  I'exemple  du   Canton  de  Lucerne.     Pour  Cri  il 
faut  laisser  le  Capitaine  Strikker  avec  sa  Compagnie  de  cent 
bommes  en  Testat  qu'elle  est  saos  coupler  personne  avec  luy: 
il  demandoit  qu'elle  fust  mise  &  deux  cents   bommes  ce  qui 
estant  difficile  maintenant,  au  moins  est-il  ä  propos  de  la  laisser 
eomme  il  est  sans  estre  coupie.    C'est  *  quoy  je  vous  supplie  : 
tris-humblement,  Monsieur,  de  tenir  la  main,  il  partit  bier  d'icy 
avec  mes  d£pescbes  pour  faire  1'AUiance  dans  son  Canton,  oft 
luy,  sa  famille,  et  ses  parents  et  amis  sont  les  seuls  qui  sont 
affectionntz  ä  la  France.    Je  ne  vous  ay  pas  envoye,  Monsieur, 
le  traite  original  de  Lucerne  parcequ'il  me  le  faut  monstrer 
pour  rtgle  aux  autres  Cantons.    Je  vous  supplie  trfts-humble-   ; 
ment  de  m'envoyer  une  ratifßcation  du  traitö  et  une  de  la  lettre 
de  revers;  il  faudra  mettre  l'une  et  l'aulre  soubs  le  contrescel.    - 
II  vous  plaira  m'envoyer  en  mesme  temps  la  lettre  patente  da   - 
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oy  qui  est  atissy  une  espöce  de  ratiffication  qoe  j'ay  promise 

cesx  de  Lucerne  dans  deux  mois. 

Messieurs  de  Berns  m'ont  envoy6  un  depute  qui  vient  de 
xtir  d'icy  per  lequel  ils  demandent  que  l'affaire  du  Baron  de 
oppet  et  de  Grenus  soit  rapportöe  au  Conseil  d'en  haut,  et 
oll  plaise  au  Roy  qu'il  ne  soit  touchä  en  fa$on  quelconque  & 
i  qa'ils  ont  jug6  entre  les  parties ,  par  eux  mesmes,  ou  par 
urs  baiUis :  Ils  croyent  avoir  jug6  tout  ce  qui  regarde  la  Rö- 
ibliqoe  de  Venize,  a  quoy  ils  däsirent  que  sa  Majestö  ait 
peable  de  ne  point  toucber,  mais  ils  ne  prätendent  pas  avoir 
f*  ny  juger  ce  qui  regarde  l'exäcution  du  traitä  fait  avec  le 
iron  de  Coppet  au  nom  de  sa  Majesle.    Ils  ont  cette  affaire 

k  coear  que   si  on  les  desoblige   en   cette  occasion  its   en 

ront  un  trös  grand  desplaisir  et  ressentiment,  ce  qui  me  fait 

ns  supplier  trös  humblement  Monsieur  d'y  donner  ordre  et 

is  le  Sieur  Vagner  sacbe  que  j'en  ay  escrit  avec  soing. 

Je  tods  supplie  tr£s  humblement  Monsieur  de  me  pardonner 

j'ose  yous  faire  parier  par  le  Sieur  Mouslier  d'une  affaire 
n  n'est  point  publique,  mais  qui  regarde  un  particulier  qui  me 
illicite  il  y  a  longtemps  de  faire  ensorte  qu'il  soit  receu  ä 
»veair  au  bon  diemin  dont  il  s'etoist  eloigne  il  y  a  quelque 
imps:  C'est  M.  de  Girolies  qui  a  ete  iutendant  ä  Brizac 
t  qui  s'etoit  mis  du  parly  de  M.  le  Prince.  Je  seray  toute 
na  vie 

Monsieur 

Votre  tr&s-humble  vi  tres-obeissant  serviteur 

a  Soleure  ce  20  Fävrier  1654.  de  la  Barde. 

(receu  le  5  Mars  k  Paris.) 


3LC.     (Pag.  150.) 

Dem  Herrn  Grafen  d'Etrienne 

Hochwohlgeborner ,  besonders  gnediger  Herr,  Ewer  Ex. 
sygen  unser  willige  dienst  mit  Erbietung  aller  Ehren  zuvor. 

Demnach  der  gestreng  vest,  unser  besonders  getrewer  Lie- 
ber Burger,   Hans   Heinrich   Lochman,    Oberster,    von   synes 
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Regiments  Interesse  wegen ,  unumbgänglich  verursachet  wordei 
neher  Glaryss  zu  reisen,  hat  er  unss  hochangelegenen  Flyssei 
gebeten»  wir  Ihne  auch  mit  Unserer  Recommendation  an  Ew. 
Exe.  begleiten  wollend  in  der  zuversichtlichen  guten  hoffnung, 
deroselbe  erfröwlich  zu  geniessen:  wesswegen  wir  nit  unter- 
lassen wollen,  Ew.  Exe.  biemit  dienstfründtlich  zu  bitten»  dass 
es  Ihro  grossgünstig  gefalle,  die  treu  geleistete  dienst  ermells 
0.  L.  und  syner  mil-Interessierten  auch  aller  übrigen  unserer 
Houbtlüthen  I.  K.  M.  zu  gnaden  wohl  zu  recommendiren  ud 
Ihnen  auch  dafür  erfröwliche  salisfaction  zu  vermiüen  helfet, 
sy  auch  gemeinlich ,  und  gedachten  0.  L.  sonderbar  noch  fer» 
ner  in  grossgünstiger  recommendation  zu  halten  und  gegenwär- 
tiger unserer  intercession  würklich  geniessen  zu  lassen,  welche 
verhoffende  grossgünstige  willfahr  von  den  Unsern  wegen  ums 
auch  höchlich  hefröwen  und  verobligieren  wirt,  dargegen  Ew. 
Ex.  auch  ferner  alle  angenehme  fründtschaft  zu  erwysen.  Be- 
nebens  den  Allerhöchsten  für  dero  beharrliche  Wohlfahrt  herti- 
lich  bittende. 
Datum  den  11  Martii  1654. 

Ew.  Exe.  dienstwillige 
Bürgermeister  und  Ratb  der  Stadt  Zürich, 
avec  un  soeau. 


XCI.    Pag.  153  —  159.) 
Monsieur. 

La  raison  pour  laquelle  j'ay  propose*  que  Messieurs  de  Bernc 
donnassent  la  quittance  de  la  pension  annuelle  qui  leur  doil 
estre  payge  en  faisant  l'Alliance,  pour  partie  du  payement  dl 
sei  de  France  qui  leur  sera  fourni,  a  este*  pour  6viter  que  1« 
Cantons  de  Fribourg  et  de  Soleure  demandants  au  Roy  quel 
ques  quantitg  de  sei  comme  Messieurs  de  Berne  au  mesme  nrü 
d$  cinquante  sols  le  minot  argent  comptant  et  cinquante  sol 
en  quittances  des  seules  censes  que  le  Roy  leur  doit,  sa  Ma 
jeste*  se  trouvast  chargäe ,  par  exemple  pour  le  Canton  de  Fri 
bourg,  de  la  despense  de  la  pension  annuelle  de  vingt  mil  livres 
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et  OQtre  cela  du  desdommagement  qu'il  faudra  dbnner  an  fer- 
ner, pour  ce  que  le  prix  du  minot  de  sei  excöde  les  cinquante 
sah  que  Messieurs  de  Fribourg  en  donneroient  argent  comptant. 
An  lieu  que  si  Messieurs  de  Fribourg  doivent  fournir  pour  par- 
tie  du  prix  du  sei  qui  leur  sera  fourni ,  la  quittance  de  ieur 
pension,   le  Roy  ne  sera  chargg  que  de  la  despense  du  des* 
ioounagements   qu'il  faudra  donner  au   fermier  pour  la  plus 
raloe    du  minot  de   sei    au-dessus  de   cinquante  sols   argent 
conptant.     Si  Messieurs  de  Fribourg  d6sirent  avoir  dix  mil  mi- 
aofc  de  sei»  le  prix  se  montera  i  raison  de  cent  solz  le  minot 
a  cinquante  mil   livres,   dont  ils   payeront   le  moictyg  argent 
comptant  qui  sont  vingt  cinq  mil  livres:  Et  si  pour  l'autre  rooic- 
tj6  ils  fournissent  des  quittances  de  cense  seulemeot ,  il  faudra 
prearieröment  que  le  Roy  desduise   ou  paye  au  fermier,  sept 
mil  cinq  cents  livres,  parceque  le  fermier  ne  peut  donner   les 
10  mille  minots  de  sei  qu'ä  trente  deux  mil  cinq  cents   livres 
doat  Messieurs  de  Fribourg  payeront  seulement  25,000  livres, 
et  outre  cela  le  Roy  sera  obligö  de  payer  ä  Messieurs  de  Fri- 
bourg la  pension  annuelle  qui  est  de  vingt  mil  livres.    Ce  se* 
roit  douc  en  ce  cas  vingt  sept  mil  cinq  cents  livres  que  le  Roy 
despenseroit  touts  les  ans  pour  le  Canton  de  Fribourg. 

Au  lieu  que  si  ce  Ganton  fournit  la  quittance  de  la  pension 
qui  est  de  vingt  mil  livres,  et  une  de  cinq  mil  livres  sur  les 
renses  qui  luy  sont  deves,  le  Roy  ne  fera  despense  touts  les 
ans,  pour  le  Canton  de  Fribourg,  que  des  sept  mil  cinq  cents 
iirres  qu'il  faut  payer  ou  desduire  au  fermier  pour  son  des- 
dommagement comme  j'ay  dit  cy-dessus,  et  espargnera  a  ce 
eoaopte  20  mille  livres  par  an  d'argent  comptant.  Je  s$ay  bien 
foe  cela  n'est  que  differer  le  payement  de  ce  qui  est  deu  au 
Canton  de  Fribourg  pour  les  censes,  mais  il  me  semble  que 
c'est  bc?aucoup  de  remettre  ä  une  meilleure  saison  le  payement 
-/  des  grandes  sommes  deues  aux  Suisses.  C'est  la  mesme  chose 
psar  le  Canton  de  Soleure,  et  je  n'estime  pas  que  d'autres 
Caatons  veuillent  avoir  de  sei  de  France.  II  est  bien  vray 
qtfd  est  ä  propos  de  ne  faire  aucun  fonds  fixe  pour  les  pensions 
des  Cantons,  aussy  celuy  du  sei  ne  sera  pas  plus  fix6  que  ceux 
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que  l'on  met  entre  les  mains  des  träsoriers,  puisque  Ton   peut 
aussytost  divertir  ce  fonds   du  sei  qu'un  aotre  fonds,  quoyque 
cela  seroit  trös  mal.    Si  les  Cantons  de  Fribourg  et  de  Soleare 
ne  trouvent  pas   leur  compte   ä  prendre  du  sei  de  France  en 
donnant  les  quittances  de  la  pension  annuelle  pour  partie  da 
prix  cela  ne  sera  pas  mal  apropos,  et  on  sera  quitte  envers 
eux  en  leur  payant  la  pension    annuelle,  sans  estre  obligö  k  G 
un  desdommagement  au  fermier  pour   du   sei.    Mais  si  M.  le 
Surintendant  vout  bien,  outre  la  despense  de  la  pension  an*   ' 
nuelle  argent  comptant ,  faire  une  despense  extrordinaire  de  sept   ■ 
mil  cinq  cents  livres  annuellement  pour  chacun  des  Cantons  de  ■ 
Soleure  et  de  Fribourg,  qui  reviendra  ä  quinze  mil  livres  ponr  m 
les  deux,  affin  d'acquiter  le  Roy  envers  eux  de  sommes  nofta»  <! 
bles  pour  les  censes  qui  leur  sont  deues,  j'ensuis  d'accord,  et  n 
je  le  trouve  trös  juste  et  trös  apropos.    Si  ceux  de  Fribourg  et  * 
de  Soleure  demandent  plus  de  dix   mil  minots   de  sei  chacaa  fiS 
annuellement  il  faudra  que  le  Roy  donne  un  plus  grand  des-  IW 
dommagemenl  au  fermier.    Je  ne  doute  point  que  Grim  et  Val-  -2i 
Her  ne  demandent  ä  leurs  Sup6rieurs  un  pouvoir  de  faire  en  *t 
France,  pour  le  Canton  de  Seleure,  le  mesme  traitä  que  le  Sieur  ** 
Vagner  a  fait  pour  le  Canton  de  Berne;  et  c'est  pour  cela  que  * 
je  propose  d'obliger  Messieurs  de  Berne  de  donner  la  quittance  *  * 
de  la  pension  pour  partie  du  prix  du  sei,   affin  que  cela  face  '- 
cons6quence  pour  Soleure  et  Fribourg.    Mais  pour  ce  qui  est ,s 
de  ces  deux  Cantons,  ils  ne  peuvent  pas  fournir  la  quittance  * 
entiöre  de  leur  pension,  d'aotant  que  par  exemple  &  Soleure  les  *= 
seigneuries  pour  la  pension  qui  est  de  18,500  Livres  ne  donnent  4 
quittance  que  de  six  mil  buict  cents  livres,   et  du  surplus  cha-  <j 
que  particulier  qui  regoit  sa  pension  en  donne  sa  quittance;  de»  t 
sorte  qu'en  traictant  avec  Grim  et  Vallier,  il  faudroit  stipuler  j» 
qu'oulre  les  vingt  crnq  mil  livres  faisants  la  moityg  du  prix  des  ^ 
dix  mil  minots  payables  par  eux  au  fermiers,   ils  mettroient  ^ 
entre  les  mains  du  trösorier  des  Ligues,  unze  mil  cinq  centi  in 
livres  pour  le  payement  de  la  pension  ä  distribuer  aux  partico»  *  . 
liers  de  Soleure,  ensemble  les  quittances  de  six  mil  buict  ceotf  ^ 
livres  de  la  Seigneurie,  et  les  quittances  sur  les  censes  le  tont  M 
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jusques  4  la  somme  de  vingt  cinq  mil  livres.    Avec   le  Cantoo 

de  Fribonrg  il  faudra  traiter  de  mesme  sorte ,  excepte  ce  qu'ils 

y  a  de  diversitt  pour  les  pensions  du  public  et  des  particuliers 

ceqtri  se  peul  mieux  ajuster  icy  qu'A  Paris,  oü  je  crains  mesme 

foe  quelques  formalilez  nöcessaires  ue  soient  pas  observöes  en 

l'iffaire  de  M.  Vagner.    II  est  plus  apropos  que  je  oe  vous  puis 

dire,  Monsieur,  qu'elle  soit  conclue,  mais  avec  la  clause  qu'elle 

i'aura  lieu  que  l'AUiance  se  faisaut  avec  le  Canton   de  Berne, 

uns  autres  conditions  pour  ce  qui  est  de  l'argent  que  Celles  du 

mite  qui  aura  est6  fait  avec  M.  Vagner,  ce  qui  est  conforme 

a  la  proposition  qu'il  fist  en  1650,  dont  la  coppie  est  eotre  les 

■ains  da  Sieur  Mouslier.    Le  Gaoton  de  Zuric  porte  tousjours 

les  affaires  k  Fexträmitä  par  l'indignation   qu'il  a  du  deruier 

lieentiemeDt  et  de  celuy  de  1649.    Ce  qui  va  si  avant  que  les 

Espagnols   eroyent   qu'il  y  a  jour  pour    eux  a  desbaucher  ce 

Canton  et  les  autres  Protestaots,  ä  quoy  ils  travaillent  mainte- 

sant    Si  od  avoit  pris  mon  avis  sur  Tun  et  l'autre  licentiement, 

les  affaires  ne  seroient  pas  reduites  ä  ce  point.    Le  Canton  de 

Berne  pour  parvenir  a  son  affaire  du  sei  ni'avoit   fait  sentir 

quil  se  porteroit  aux  mesmes  sentiments  que  ceux  de  Zuric. 

k  präsent  que  cette  affaire  est  faite  je  ne  doute  point  qu'il  ne 

soit  a  nous.     Cependant  les  petits  Cantons  se  voyants  soustenus 

de  ceux  de  Zuric  et  de  Berne,  qui  sont  les  deux  plus  puissants 

Cantons  de  la  Suisse,  s'estoient  destachez  de  leur  Cbef  qui  est 

Lucerne  par   les  pratticques  du  Colonel  Zweyer  qui  les  avoit 

lussy  animez  sur  la  derniöre  Reformation,  mais  le   Canton  de 

Berne  estant    content,  j'espere   ramener   les   autres    et   mesme 

Zuric  au  bon  chemin.    Pour  cet  effet  il  nous  faut  le  Supplement 

des  fonds  de  1652  et  1653,  un  fonds  semblable  pour  cetle  ann6e 

165fr,  ce   qui  est  necessaire  pour  surmonter  les  efibrts  que   les 

Espagnols  fönt  contre  nous  prös  des  Protestants  aussy  bien  que 

prts   des  Catholiques.    II  m'a  fallu  faire  payer  la  pension  au 

Cantoo    de    Soleure,  ce  qui  doit  estre  restably   par  le  moyen 

du  fonds  que  Ton  nous  fera  pour  cette  ann£e.  J'ay  fait  estat  que 

l'AUiance  estant  commenc6e    avec   les   Cantons   on   envoyeroit 

tonte  les  ans  trois  cents  mil  livres  en  Suisse,  soit  pour  l'entre- 
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teoir  en  cas  qu'elle  fast  faite  avec  touts  les  Cantons ,  soit  pour 
cootinuer  &  la  nägotier  et  faire  avec  ceux  <jui  n'y  sont  pas  en- 
core  entrez.     C'est   ce  qu'on   ne  peut  trouver  desraisonnable 
puisque ,  depuis  que  M.  Vialar  fust  envoyä  icy  en  1633  jusques 
&  ce  que  j'y  sois  venu ,  le  fonds  annuel  pour  la  Suisse  a  estö 
de  quatre  cents  mil  livres,  qui  y  ont  est6  envoyez  presque  touies 
les  annäes,  exceptä  les   derniöres    de  l'ambassade  de  M.  de 
Gaumartin.    Cela   est  d'autant  plus  näcessaire   que  je  prsvoy 
que  les  Cantons  n'entreront  point  dans  l'AUiance  qu'ils  ne  re- 
$oivent  autant  que  Soleure  et  Lucerne  dont  le  premier  a  receu 
la  pension  qui  luy  estoit  deue  pour  cette  annöe  selon  noslre   - 
trait6,  outre  que  les  Protestants  ont  de  grandes  prstentions  » 
sans  lesquelles  ils  ne  feront  point  l'AUiance :    Particuli&rement  * 
quand  ils  s$auront  que  le   Roy  payera  A  Messieurs  de  Berne  * 
cent  cinquante  mil  livres  par  an  pour  leurs  censes  et  la  pension  i 
annuelle ,  Joint  que  Messieurs  de  Berne  se  sont  engagez  ä  ne  i 
point  faii$  l'AUiance  que  conjoinctement  avec  eux  et  aprös  qu'ils  a 
seront  satisfaits.    Mais  s'ils  ne  se  veulent  contenter  de  ce  qui  f 
eal  raisonnable,  je  veux  espörer  que  Messieurs  de  Berne  pas»  i 
seiftat  outre  et  feront  l'AUiance  säparement,  ä  quoy  il  seroit  bot  g 
da  les  obliger  positivement  par  le  traitä  qui  sera  fait  avec  M.  i 
Vagner«    Sur  ce  je  vous  supplie  tr£s-humblemeot  de  croire  que  i 
je  seray  toute  ma  vie 

Monsieur  i 

Votre  trös-humble  et  trös-ob6issant  serviteur      f 
ä  Soleure  ce  22  May  1654.  de  la  Barde« 

(receu  ä  Paris  le  14  de  Join.) 
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Durchleuchtigster  etc. 
Ew.  K.  M.  durch  disses  unsser  Schreiben  sue  behelligen  | 
undt  mit  gehörigem  respect  demüetigst  zue  erinnern  •  khönen  ^ 
wir  nit  nmgang  nehme  dessen  so  Anno  1650  vermitlest  unssem  ^ 
dorthin  verordneter  Ehrengesandte  entzwüschet  E.  K.  M.  Mi-  lk. 
nislres  und  Unserer  Nation  Dienenden  und  in  Diensten  gewestet  , 
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Obersten  und  Haoptleuthen  nil  allein  zu  Pariss  und  hernach 
zoe  Foitiera  accordiert  undt  verglichen ,  sondern  darüber  auch 
durch  dero  bestelte  Sollicitanten  werkhstellig  zue  machen  ver- 
iprochen'  worden ,  welches  alles  dero  Minisiris  annoch  in  fri- 
schen Angedenckchen  sein  wirdt.  Wann  nun  aber  bissdabin 
die  Effecten  angeregter  Tractaten  nit  allein  nit  völlig  erfolget» 
sondern  nit  wissend t  auss  wass  Hinderung  hinderblieben  sindt; 

-  Alss  habent  bej  E.  K«  H.  wir  auff  bey  diser  unsserer  Ver- 
Munblnng  beständiges  Begehren  und  Anhalten  obangezogener 
unserer  Obersten  und  Hauptleuthen  zittlioh  einzuekhommen ,  nit 
mderlasaen  sollen;  Sie  hiermit  dienst-fründt-und  angelegentlichst 
Ersuchend,  die  geruehen  gndst  vermutest  dero  k.  Befelch  zue 
verordnen,  dass  der  obgemeldten  Tractaten  undt  Versprechun- 
gen dermalen  würklicher  Folg  und  Abstattung  geschehen  thue 

—  Dnndt  gleich  wie  umb  dero  k.  Gndste  willfahr  Ober  disses 
Dassers  billiches  Begebren  wir  verhoffen  thuendt  —  Also  wer- 
dendt  unssere  herrn  Obern  undt  wir  ein  solches  gegen  E.  K.  M. 
mit  unsserem  dero  angenehmben  und  auffrichtigen  willigsten 
Diensten  möglichster  messen  zue  beschuldigen  beflissen  sein, 
Gelt  pittendte,  dass  E.  K.  M.  in  seiner  gnadenreichen  proteo» 
tioa  und  allem  k.  wohlergehn  prosperirn  und  erhalten  wolle. 
Datum  die  Unser  aller  Namen  mit  IL  L.  u.  getr.  L.  V.  der  Hr. 
Bader  zu  £.  Hauptmann,  Joh.  Franc  und  Schmidt,  Ritter  Alt- 
sekkelmeister  und  des  R.  zue  Urj  Innsigell  verschlossen  den 
15  Joly  165». 

Ew.  k.  m. 

demüetigste 
Von  Statt  und  Landen  der  13  Ortte  etc. 
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Monsieur. 

Je  voy  bien  qu'il  faut  attendre  que  le  Roy  soit  de  retour  ä 
Paris  conforaräment  k  la  lettre  qu'il  vous  a  pleu  m'escrire  du 
€  on  que  le  Conseil  soit  tout  rejoioct  ä  sa  Majestg  pour  avoir 
rtehtion  sur  le  memoire  que  je  me  suis  donn6   l'honneur  de 
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vous  envoyer.  Cependant  je  ne  puis  avancer  l'affaire  de  l'AI- 
liance ,  parceque  j*ay  peur  de  deineurer  court  pour  le  pajement 
de  ce  que  j'ay  promis ,  De  pouvant  plus  rieo  tirer  de  Zuric :  Je 
ne  laisse  pas  de  präparer  les  choses,  mais  comme  je  fais  en- 
tendre  a  chaque  Canton  qu'en  m'apportant  nostre  traitö  scellö 
je  luy  donneray  complant  ce  que  j'ay  offert,  si  j'y  manquois 
cela  seroit  capable  de  decr6diter  icy  les  affaires  du  Roy,  ee 
teile  sorte  qu'il  y  auroit  ensuite  trös  graode  peine  &  les  resta- 
blir.  Je  vous  supplie  trös  bumblement  Monsieur  de  ne  vom 
point  impatienter  et  de  tenir  la  main  aussy  a  de  que  les  autret 
ne  s'impatientent  point  touchant  cette  affaire  de  l'Alliance,  & 
laquelle  il  n'y  a  rieo  der  plus  contraire  que  l'empressement  qui 
ne  fera  pas  haster  les  Suisses  d'un  pas,  mais  qui  ne  serviroit 
qu'a  leur  faire  augmenter  leurs  prätentions,  et  ä  les  faire  tenir 
ferme  sur  les  facheuses  conditions  qu'ils  nous  veulect  imposer. 
Je  croy  que  les  Cantons  Protestants  et  Fribourg  ont  escrit  au 
Roy  et  a  S.  C.  pour  demander  satisfaction  sur  ce  qui  leur  est 
deu  et  sur  *  leurs  protendus  griefs.  Sur  cela  et  sur  toutes 
autres  choses  qu'ils  peuvent  avoir  escrites,  ou  qu'ils  escriront 
&  Hü  Majestö  il  vous  plaira  ne  leur  respondre  rien  de  positiv 
mais  seulement  en  creance  sur  moy  m'envoyant  les  response« 
de  sa  Majestä  qui  seront  au  surplus  pleines  de  tesmoignages 
de  luenveillance  Royale  vers  les  Cantons. 

Je  suis  obligö  de  vous  dire  nettement  Monsieur  que  je  juge 
impossible  de  conserver  celuy  de  Zuric  dans  l'affection  de  la 
France,  si  on  ne  donne  au  Golonel  Vertmuller  ou  ä  quelques 
autres  de  ce  Ganton  la  Charge  de  Colonel  des  Gardes  Suisses: 
Si  cela  ne  se  fait,  ceux  de  Zuric  s'attacheront  aux  Anglois  ou 
aux  Epagnols,  ou  ä  touts  les  deux  qui  les  recherchent  avec 
grand  soing,  ou  au  moins  ils  n'entreront  point  dans  l'Alliance» 
mais  nous  nuiront  en  toutes  occasions  ce  qui  est  de  trös  grande 
consgquence  a  cause  du  premier  rang  que  ce  Canton  tient  entre 
les  autres.  Je  s$ay  qu'il  fascheux  de  donner  cette  Charge  k  un 
Protestant  et  que  tout  le  monde  y  repugne  par  de  la,  ce  que  je 
fais  aussy  par-d£$a,  mais  c'est  une  n6cessit6  qui  n'admet  aueune 
loy  ny  raison.     Puisque  l'on  confie    depuis   assez  longtemps  a 
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M.  de  Tureniie  les  principales  forces  du  Royaume  il  me  semble 

qoe  Ton  peut  bien  confier  le  rägiment  des  Gardes  Suisses  k  un 

hoaae  de  mesme  Religion  pour  cette  fois.    On  peut  bien  s'ex- 

cnser  de  donner  la  cbarge  de  Colonel  des  Gardes  Suisses  k 

fertsraller*  par  ce  qu'il  n'est  pas  de  ce  Corps,  mais  k  Rohnn 

ob  ä  Locman  il  est  impossible  de  s'en  deffendre,   particuliöre- 

nent  k  Rohnn  qui  est  antien  Gapitaine  dans  le    Corps.    J'ay 

propos6  k  Monsieur  le  Tellier  de  faire  un  second  Regiment  des 

Gardes  Suisses  pour  le  Colonel  Vertmuller,  si  on  juge  que  est 

exptdient  se   puisse  prattiquer:   Hais  si  on  ne  eontente  Mes- 

fieurs  de  Zuric  sur  ce  point  il  ne  faut  pas  espörer  de  rien  faire 

i?ec  eox,  au  contraire  nous  les  perdrons,  estants  desjA  trös 

alfenex  par  le  licentiement  de  1649  et  par  le  dernier  de  cette 

ann6e  dont   Ton  est  obligö  k  celuy  qui  les  a  procurez  Tun   et 

l'aetre.     I/affaire  de  Berne  touchant   le   sei  ne  s'avance  point 

ou  y  attend  Mignot  Tun  des  associez  en  la  ferme  des  Gabelles 

de  Ljonirois:    Je  trouve  trös  ridicule   qu'un  fermier  du   Roy 

fienne  comparoistre  au  Conseil  de  Berne  comme  si  c'estoit  celuy 

de  sa  Majestö  pour  y  faire  ses  commissions,  y  donner  caution, 

et  füre  choses  semblahles ;  si  la  ratiffication  du  traitö  de  cette 

tffaire  du  sei  ne  m'est  envoyöe,   souvenez  yous  s'il  vous  piaist 

Monsieur  qu'il  sera  ex6cut6  sans  que  l'AIliance  se  face  par  le 

CantoD  de  Berne  avec  le  Roy;  il  y  a  quelque  chose  dans  cette 

tffaire  qui  la  met  au  dessus  de  toutes  les  rögles  de  la  raison 

et  de  la  biensäance. 

Peut  6tre  que  l'affaire  du  sei  ne  se  fera  point  ä  Berne  pour 
les  raisons  que  je  vous  ay  repr6sent6es  par  ma  demiere  lettre, 
otis  si  eile  se  fait,  il  est  absolument  n£cessaire  Monsieur  que 
j'iie  la  rattification  du  traite  fait  avec  le  Sieur  Vagner,  autrement 
es  trouvera  moyen  de  faire  cette  affaire  du  sei  sans  qu'elle  soit 
utile  ä  celle  de  l'AIliance.  Sur  ce  je  vous  supplie  trös-humble- 
neat  de  eroire  que  je  seray  toute  ma  vie 
Monsieur 

Votre  trfts-humble  et  trös-oböissant  serviteur 
i  Soleure  ce  21  Aoust  1654.  db  la  Baede. 
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Monsieur. 

Je  viens  d'avoir  avis  qu'il  ja  ea  grand  bruit  k  Ben»  et 
grande  confusion  sur  la  proposition  qae  j'y  ay  faita  seien  le 
Memoire  qui  vous  aura  est6  presentö  de  ma  pari:  TooU  lee 
bons  et  sages  du  Gonseil  et  du  peuple  estoient  d'a  vis  que  l'oa 
deputast  icy  vers  moy  pour  en  traiter,  mais  le  Sieur  Vagier 
par  un  tumulte  estrange  excit6  dans  ia  populace  l'a  empeckt, 
disant  comme  il  est  vray  que  je  n'ay  point  pouvoir  du  Boy  da 
traiter  de  cette  affaire :  Que  Tod  n'avoit  aucune  confiauee  ei 
moy  k  la  Cour :  Que  pour  marque  de  cela  on  ne  m'avoit  poiat 
envoyö  la  ratiffication  de  son  traitö :  Que  touts  les  Ministes  y 
avoient  part  et  par  consäquent  qu'on  n'avoit  garde  d'extcntar 
ma  proposition.  Que  ce  n'estoit  qu'un  artifice  pour  divertir  soi 
traitä  et  autrea  choses  semblables.  Surquoy  chacun  estant 
entr6  en  contestation  et  le  tumulte  estant  deveou  grand,  l'A- 
voyer  Grafferier  est  sorty  du  Gonseil  protestant  de  la  violette 
avec  laquelle  on  agissoit  en  cette  affaire  et  de  I'indignite  am 
laquelle  on  parloit'd'un  Ambassadeur  du  Roy  qui  avoit  fait  um 
proposition  trös  avantageuse  k  leur  rtpublicque.  Le  BouriNf 
de  Vert,  Le  Banderet  Fiscbin  et  autres  ont  est*  dans  le  senti- 
ment  de  l'Avoyer,  mais  ils  sont  demeurez  dans  le  Gonseil  pour 
y  soustenir  le  bien  public  le  mieux  qu'ils  pourroient.  Pour  moy 
yoyant  que  je  n'estois  point  muny  de  pouvoir  du  Boy  et  que 
cela  avoit  est£  all6gu£  par  le  Sieur  Vagner,  je  n'ay  pas  peu 
pousser  mon  affaire ,  aiant  estä  conseillö  de  difförer  jusques  i 
ce  que  j'en  aie  un.  Mais  aussystost  qu'il  sera  arrivä ,  touta  ka 
gens  de  bien  me  promettent  de  ranger  le  Sieur  Vagner  k  la 
raison  et  däsirent  ardemment  que  ma  proposition  ait  Heu,  moyea- 
nant  quoy  ils  esp&rent  que  nous  ferons  l'Alliance. 

Si  j'avois  eu  la  ratiffication  du  traitö  du  Sieur  Vagnec^  c'eust 
este  un  süffisant  aveu  pour  traiter  sur  ma  proposition;  je  m'aa- 
tonne  que  cette  ratiffication  ne  m'a  est6  envoyöe  puisque  8.  B. 
m'a  mande  par  deux  fois  qu'elle  y  consentoit. 

Je  vous  supplie  donc  trös  bumblement  Monsieur  qu'elle  me 
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seit  eafin  enroyöe,  ensemble  le  pouvoir  de  traiter  avec  Messieurs 

de  Berne  pour  leur  faire  fournir  annuellement  20  mille  minots 

de  fei  pour  estre  payez  par  eux  en  quittances  des  sommes  que 

le  Äoy  leur  doit,  selon  et  aussy  qu'il  sera  convenu  entre  moy 

m  Bom  de    sa   Majestö  et  eux.    Cependant  vous  pourrei  ree- 

pondre  s*il  vous  piaist  Monsieur  ä  la  lettre  que  Messieurs  de 

Herne  envoyörent  pour  le  Roy  Samedy  dernier,  dont  un  courrier 

dfyeschg  par  le  Sieur  Vagner    a  este  le  porteur  et  qui  a  est6 

ubriquäe  par  luy  avec  le  Secrötaire  de  Berne  qui  est  son  ami : 

Que  Ton  m'a  envoyö  la  ratiffication  du  traitä  qu'ü  a  fait,  la- 

quelle  sa  Majestg  est  contente  que  je  leur  dälivre,  mais  qu'elle 

d&ire  auparavant  voir  les  effects  des  promesses  que  le  Sieur 

Vagner  a  faites  qu'ils  se  porteroient  ä  l'AUiance:   Que  mesme 

sur  ee  que  j'ay  repr6sent6  ä  sa  Majeste  qu'ils  ne  vouloient  ac- 

cepter  le  traitö  du  Sieur  Vagner  que  pour  la  moity6  du  sei  qui 

g  est  speciffig  et  qu'il  leur  estoit  a  chargö  de  payer  au  formier 

des  Gebelles  de  Lyonnois  une  somme  considärable  pour  avoir 

eette  moityä,  sa  Majestg  agrtie  de  leur  donner  20  mille  minots 

annuellement  selon  que  je  leur  ay  proposä  sans  en  payer  aucun 

argent,  en  la  maniöre  que  je  leur   feray  entendre:    Qu'il  sera 

donc  &  leur  choix,  ou  d'ex6cuter  le  traitä  du  Sieur  Vagner,  ou 

d'accepter   les  20  mille   minots:  Qu'en   acceptant   par  eux   le 

traitä  du  Sieur  Vagner,  l'intention  du  Roy  est  que  les  Capitaines 

Grim  et  Vallier  fournissent  pour  la  moityä  du  prix  des  25  mille 

ainots  que  Messieurs  de  Berne  leur  cödent  des  quittances  des 

Joannes  deües  au   Canton   de  Berne  selon  le  traitä  du  Sieur 

7agner,  affin  que  leur  räpublicque  en  regoive  toute  l'utilitä  mais 

qu'en  acceptant  l'une  du  l'autre  affaire,  comme  sa  Majestä  leur 

donae  une  tr£s  considärable  satisfaction ,  eile  se  promet  aussy 

de  leur  aflection  le  renouvellement  de  l'AUiance. 

le  serois  bien  aise  que  dans  le  pouvoir  que  je  demande  il 

j  eust  que  je  pourray   traiter   avec  Messieurs  de  Berne  pour 

aatant  d'ann6es   qu'il  sera  besoing  pour  acquiter  les  sommes 

pnacipales  et  censes  que  sa  Majestä  leur  doit  pour  argent  prestö 

et  autres  debtes    de  teile  nature.    II  s'agit   Monsieur  en  cette 

affaire  du  service  du  Roy  et  de  ne  laisser  pas  traiter  un  ambassa- 
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ie  sa  Majestö  de  la  fa$on  que  leg  Sieur  Vagner  me  traitenl 
n  luy  a  donnä  la  hardiesse  en  me  soustraiant  entiöremeol 
e  du  sei,  et  ne  m'en  envoyant  poiot  la  ratiffication.  Vom 
Monsieur  les  merveilles  qu'une  si  räisonnable  condoite 
it.  Et  cependant  je  demeure  pour  toute  ma  vie  avec  tonte 
sion  et  fid6lit6  que  je  suis  obligg 
Monsieur 

Votre  trös-humble  et  trös-ob6issant  seiriteur 
>leure  ce  17  Decembre  1654.  de  la  Baue. 

(receu  ä  Paris  le  22.) 


DI. 

DU 

PAPE  FELIX  V    (AMEDEE  VIII) 

BT 

IE  SOHT    FIIjS,    LOV1I,    DV€   BS    8AVOIB, 

AD  SUJET  DB  LA  LIGÜE  DB  MILAN  BT  DB  L'ACQUISITION 

Du  MILANAIS.    (1446-1449.) 

COMMUNIQlrä 
PAR 

MM.  H.  GAOLLIEOR 

AGKKXYB. 


(D'apres  les  manuscrits  originaux  et  ine'dits  consenres  aux  arcbites  de  Genere. 


11  y  a  precisement  quatre  siecles ,  que  l'histoire  de  la  baute 
llalie  offrit  un  moment  presqu'en  tous  points  pareil  ä  celui 
quelle  vient  tout  recemment  de  nous  präsenter.  Ce  fut  an 
oiiieu  du  quinzi&me  siede,  ä  la  mort  de  Philippe  Marie,  Dnc 
de  Milan,  de  la  famille  Visconti.  Ce  prince  decäda  au  chateao 
de  Porta zobia,  le  13  aoüt  1447,  sans  laisser  d'heritiers  directs. 
Alors  s'ouvrit  cette  fameuse  succession  du  duch6  de  Milan ,  Tun 
des  faits  capitaux  du  commencement  de  l'histoire  moderne,  celui 
qoi  amena  les  Francais  en  Italie,  qui  delermina  la  lutte  si 
loigue  et  si  acharnöe  de  l'empereur  Charles  Quiut  et  du  roi 
Francis  Ir,  et  qui  finit  par  assurer  dans  la  Päninsule  celte  in- 
ftrace  germanique  et  autrichienne  qui  domine  encore  aujour- 
dliui  notre  gpoque. 
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Aprös  le  döcös  du  Duc  Philippe  Marie,  ce  bei  h6ritage  du 
Milagais  füt  dispute  comme  une  proie  par  l'Empereur  d'Alle- 
magne  qui  le  revendiquait  ä  (itre  de  fief  de  l'empire;  parAlphoose 
roi  d'Arragon,  qui  y  prätendait   comme  h£ritier  testamentaire 
du  dernier  Duc;  par  Charles,  duc  d'Orl6ans,  qui  se  präsentait 
comme  plus  proche  parent  par  sa   möre,  Valentine  Visconti; 
par  le  fameux  condottiere  Fran$ois  Sforze,  comte  de  Gotignola, 
comme  man  de  Blanche  Marie,  fille  naturelle  du  duc  Philippe-  <! 
Marie;  et  enfin  par  la   duchesse    douairaire,    sa  veuve,    fille  ' 
d'Am6d6e  VIII ,  duc  de  Savoie  et  ensuite  pape ,  6lu  par  le  con-  i] 
eile  de  BAle,  sous  le  nom  de  Felix  V.  J 

»Les  Milanais  ä  leur  tour,  dit .  Guichenon ')  rösolurent  de  ' 
»se  mettre  en  libertä  et  de  s'6riger  en  Rgpublique.  Le  duc  de  3 
» Savoie  de  son  cöt6  ne  s'endormit  point  et  se  saisit  de  Ro-  3 
»magnan,  de  Vigeve,  de  Conflans  et  de  Valence  sur  le  Pö.  Les  * 
»Vgnitiens,  apprähendans  que  les  Francis  yenant  en  Italie,  et  ' 
»s'unissant  avec  les  Savoisiens,  ne  se  rendissent  mallres  de  la  ' 
»Lombardier  sous  prätexte  de  secourir  Milan,  s'accomodörent  ' 
»avec  Sforze  et  lui  donnörent  des  troupes  sous  le  commande-  J 
»ment  de  Barth6lemy  d'Alviane,  capitaine  renommg,  jugeant  \ 
»qu'il  6tait  plus  ä  propos  pour  I'int6r6t  de  la  rgpublique  de  : 
»Venise,  que  le  duchä  de  Milan  demeurAt  en  la  main  (Tan  ' 
»prince  faible  qui  aurait  toujours  besoin  d'eux,  que  d'un  plus  j 
»puissantqui  les  tiendrait  en  crainte  et  leur  porterait  ombrage.c  - 

La  noble  cito  de  Milan,  encore  remplie  de  ses  souveniri 
de  Ijberte ,  voyant  tant  de  compgtiteurs  empressös  ä  fondre  am  i 
eile,  essaya  de  d£m6ler  si  parmi  tant  d'intertts  divers  et  op*  i 
pos6s,  qui  se  heurtaient  et  se  croisaient,  il  n'y  aurait  poiat  i 
quelque  intördt  qui?püt  sympathiser  avec  son  däsir  d'aflrancbisse»  9 
ment.  Ses  magistrtfts  munieipaux  crurent  que  l'alliance  de  la  u 
maison  de  Savoie  pourrait  lui  6tre  utile,  et  que  raoyennant  des  >} 
concessions  de  territoires  du  cöt6  du  Novarrais,  le  duc  Louis  « 
consentirait  peut-ötre   &   les   protgger  d'une   maniöre   efficace.  i, 

>i 

*)  Histoire  gänlalogique  de  la  maison  de  Savoie.    Tome  11  p.  81  *! 
de  l'edition  de  Turin  1778.  1 
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La  credit  de  ce  prince  paraissait  d'autant  plus  important  ä  ac- 
querir,  qu'il  ae  renforgait  de  la  puissante  influence  de  sod  pöre, 
Aatdöe  VIII,  jadis  Duc  rögnant,  puis  solitaire  fastueux  a  Ri- 
pailie ,  puis  enfin  investi  de  I'autoritö  pontificale  par  le  Concile 
siegeant  a  Bale  en  ce  möme  moment. 

Le  duc  Louis  de  Savoie,  sondö  babilement  par  des  citoyens 
ialueoa  de  Milan,  du  vivant  mdme  du  Duc  Philippe  Marie  Vis- 
conti, au  sujet  de  cette  ligue  ä  contracter,  s'empressa  de  dbn- 
aer  lea  mains  a  l'union  projetee.  II  vit  dans  cet  accord  la 
reahsation  des  plana  combines  dös  longtemps  par  les  politiques 
de  sa  famille  pour  asseoir  la  domination  de  la  maison  de  Sa* 
foie  dans  toute  la  baute  Italic  En  consöquence,  dös  le  mois 
de  eovembre  1446,  il  s'empressa  de  döleguer  un  fonde  de  pou- 
foirs,  Andre  Malet,  poupsigner  avec  les  Capitaines  et  döfenseurs 
des  liberftes  de  la  ville  de  Milan  un  traitö  provisoire  et  öventuel 
d'alliance  döfensive  et  offensive,  qui  devait  recevoir  son  exeeu- 
tion  au  moment  möme  de  la  mort  du  Duc  de  Milan,  regardöe 
coaime  trös  prochaine. 

Cependant  les  autres  intöresses  ne  demeuraient  pas  inactifs, 
et  se  disposaient  a  disputer  vivement  a  la  maison  ducale  de 
Savoie  Tinfluence  et  la  Suprematie  dans  le  Milanais.  Le  roi 
de  France  Charles  VII,  qui  dös  longtemps  soupgonnait  et  sur- 
reillait  lea  projets  ambitieux  de  la  cour  de  Turin ,  antra  le  pre- 
nitr  dans  la  lice.  Le  3  du  mois  de  septembre  de  l'annöe  1447, 
par  cons£quent  dös  le  jour  möme  oü  la  mort  du  duc  de  Milan 
Iti  fut  officiellement  notifiöe,  ce  monarque  öcrivit  de  Bourges 
pour  recommander  au  duc  Louis  de  Savoie  les  droits  du  duc 
(fOrJeans  sur  le  Milanais.  11  na  pas  Tair  de  mettre  en  doute 
k  desinteressement  du  duc  de  Savoie  et  son  empressement  a 
serrir  les  prötentions  du  duc  d'Orlöans.  C'est  par  cette  lettre 
da  Charles  VII  que  s'ouvre  le  recueil  pröcieux  pour  l'bistoire 
dont  nous  avons  entrepris  l'analyse  et  le  döpouillement.  G'est 
dtnc  le  cas,  avaut  d'entrer  en  mattere,  de  donner  quelques 
•Mails  sur  le  contdnu  de  ce  dossier  inödit. 

11  faut  aavoir  que  l'abdication  d'Amedee  VIII,  quand  il 
quitU  Ja    couronne  ducale    pour  revötir   la  robe    fautastique 
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d'abbö  de  Ripaille,  avait  et6  plus  apparente  que  rtelle.  Soft 
que  le  maniement  des  affaires  publique»  fut  devenu  poor  lui  u 
besoin,  soit  qu'il  se  m6fi&t  de  l'aptitude  de. son  fiis,  le  die 
Louis ,  qui  6tait  loin  de  possäder  son  expärience  et  qu'on  disajt 
dominä  par  une  coterie  de  courtisans  et  par  la  dach  esse,  lt 
belle  Anne  de  Chypre,  Am6d6e  VIII,  de  fond  de  sa  somptuenie 
retraite,  continua  d'exercer  une  active.  surveillaoce  dans  les 
affaires  du  gouveroement  ducal.  Quand  il  eut  4t6  investi  de 
l'autoritä  papale  par  le  concile,  cette  surveillance  redoubla,  et 
la  responsabilitä  immense  qui  pesait  sur  lepontife,  en  prtsenee 
des  complications  du  schisme,  parutle  p6n6trer  plus  profondt* 
ment  encore  du  sentiment  des  devoirs  qui  le  liaient  ä  ses  u- 
ciens  sujets  de  Tun  et  de  l'autre  cöt6  des  Alpes. 

De  son  cöt6  le  duc  Louis,  tant  par  döförence  filiale  qae 
par  un  sentiment  de  son  införioritä  vis  ä  vis  de  l'exptrienee 
d'Am6d6e,  ne  prenait  aucune  d6cision  sans  le  consulter  pröalahle- 
ment.    II  y  avait,  on  peut  le  dire,   deux  gouvernements  daas 
les  6tats  de  la  maison  de  Savoie,  Tun  ä  Turin,  &  la  tete  da- 
quel  6tait  Louis,   souverain  titutaire,  et  l'autre  sur  les  bords 
du  L6man,  ä  la  cour  quelque  peu  ambulante  du  pontife  Amö^ 
d6e,  tantöt  ä  Thonon,  tantöt  ä  Genöve  ou  ä  Lausanne.    Cette 
derni&re  direction,  bien  qu'honoraire ,  6tait  toute  puissante  da* 
les  affaires  de  quelqu'importance ,  et  l'ächange  des  courriers  et 
des  messagers  6tait  incessant  et  journalier  sur  Tun  et  Vaulre 
revers  du  Mont-Cenis.    On  concoit    donc  que  pour  an   objet 
aussi  capital  que  celui   de  l'intervention  de   la  puissaoce  sa- 
voisienne  dans  la  questiori  si  dglicate   et  si  compliquge  de  la 
succession  de  Milan,  le  duc  Louis  ne  se  fit  pas  faute  de  c<Mh 
suiter  son  pöre,  dans  la  triple  qualitg   de  cbef  de  la  famille 
rögnante,  de  politique  rompu  ä  toutes  les  transactions  dipto* 
matiques  par  la  pratique  d'un  rögne  long  et  glorieux,   et  aussi 
de  pöre  de  tous  les  chrätiens.    Les  lettres  6chang6es    entre  le 
pöre  et  le  fils,  durant  toutes  les  p£rip6ties  de  cette  grande  af- 
faire  de  Milan,  existent  en   original  aux  archives  du    Canton 
de  Genöve.    Elles  ont  6t6  räunies  en  un  volume  par  les  soins  de 
M.  Sordet ,  ancien  archiviste,  et  jusqu'ä  präsent,  par  un  concoun 


au  sujet  de  It  ligue  de  Milan  etc.  973 

le  circonstances  fbrtuites,  leor  contenu  n'est  point  parvena  k 

li  eonnmissince  du  public*).    Appelö  k  eo  faire  one  copie  intä- 

grale  et  littörale,  pour  un  savant  Italien  qui  veut  les  publier 

coane  nn  doeument  important  de  l'histoire  de  son  pays,  nous 

•vom  cru  qn'an  extrait  de  ce  volumioeux  recueil,  dans  lequel 

oa  se  bornerait  k  menlionner  seulement  les  points  qui  ont  trait 

I  rhistoire  de  Genfcve  et  de  la  Suisse,  serait  accueilli  avec 

qudqu'intörtt.    Tel  est  Ie  but  quo  nous  noos  sommes  proposä. 

Le  recueil  con*fcrv6  aux  archives  de  Genöve  s'ouvre  par  la 

lettre  da  roi  de  France ,  Charles  VII,  ä  ton  trfo  eher  et  trh  ami 

eomm  le  duc  de  Savoie,  dont  nous  avons  fait  tout  k  l'heure 

neilion: 

»Notre  trfcs  eher  et  trfts  am  6  fröre  Ie  Duc  d'Orleans  (öcrit 
•le  monarque  frangais)  k  präsent  Duc  de  Milan  pour  Ie  d6c£s 
•in  feu  Duc  son  oocle,  qui  est  naguöres  alI6  de  vie  k  Irespas, 
leomme  son  plus  prochain  hoir,  se  est  tirö  par  devers  nous, 
•et  nous  a  bien  exprfts  fait  dire   et  remonstrer  Ie  bon  droit 


\ 


*)  Le  recoeil  des  letlres  du  Pape  Felix  V  (Am6d6e  Till)  et  de  son 
Ib,  Louis ,  duc  de  Savoie ,  forme  un  volume  de  322  pages  in  folio, 
etil  2fo.  2*,  affaires  ttrangeres,  aux  archives  du  canton  de  Genfcve.  Les 
piiees  sont  la  plupart  en  original,  oo  des  copies  aulhenliques  et  des 
niMtes,  tootes  du  temps.  Leslettres  du  Duc  Louis,  toules  paraphles, 
■ab  donl  les  sceaux  outdisparu,  portenl  celle  souscripüon :  »Anotre 
tm  $mi*ct  Pere,  mon  free  redoubti  Seigneur.«  Les  rlponses  du  pape 
fcfii  V  sont  les  minutes  m6me  sur  lesquelles  onl  M  dressles  les  d6- 
pfcfces  qu'il  faisait  expedier  de  Gen&ve  ou  de  Lausanne  h  Turin  &  la 
cur  docale.  Les  Icritures  de  toules  ces  pi&ces  sont  du  temps,  et  Ie 
ppter  porte  les  filigranes  des  fabriques  d'AUemagne  et  d'Ualie  dans 
h  prämiere  moitil  du  XV«  si&cle,  comme  la  töte  de  boeuf,  l'agnus,  la 
pappe  etc.  Avant  d'entreprendre  la  copie  de  ce  dossier  nous  avons 
oaialtt  les  bornmes  les  plus  comp&ens  en  fait  d'histoire  de  la  Suisse  et 
li  Ptemoot. 

M.  le  baron  de  Gingins-la-Sarraz  ayanl  bien  voulu  nous  donner 

fttlqaes  renseignemens  sur  ce  manuscrit,  dont  M.  le  chevalier  Gibra- 

rti,  tenaleor  du  Royaume  de  Sardaigne,  devait  avoir  en  connaissance 

et  farael  il  a  m6me  cM  quatre  pi&ces  dans  un  ouvrage  publik  en  1833, 

bmi  tous  sommes  adressl  ä  cet  hislorien  Eminent  de  la  maison  de 

Satoie.  M.  Cibrario,  dans  une  lettre  datöe  de  Turin,  7  raai  1850,  a 
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»qu'il  ba  au  dil  Duch6  de  Millan.  En  nous  bumbLemeot  sup 
»pliant  comme  ä  son  souveraio  Seigneur  et  au  cbef  dp  losta 
»  dont  il  est  issu ,  et  pour  lequel  il  a  soutenu  si  Jongua  prifon 
»  en  Aogleterre  et  souffert  taut  de  pertea  et  de  dommaiges ,  da 
»le  vouloir  soutepir  et  favoriser,  et  luy  dooner  confort,  con- 
» seit  et  ayde.  Lesquelles  choses,  taut  pour  considgralioa  de 
j>cg  que  dict  est,  comme  pour  ce  que  natura  et  bonoe  raysoi 
»veullent,  iui  avons  accordees  et  consenlies.a 

»El  pour  ce  que  pour  parvenir  aux  cboses  dessus  dictes,  le 
»dit  duc  a  besoin  de  soy  ayder  de  tous  ceux  qui  peuYenl  ea 
»la.  dilte  mattere,  et  que  estre  prochain  voysin  das  marcbes 
»dessus  dictes,  et  savons  certainement  que  y  pouvez  beauconp 
»finer  et  ayder,  et  aussy  pour  ce  que  vous  estes  desceado  de 
»loslel  d'oü  est  nolre  dict  fröre ,  et  devez  6trö  plus  enclia  A 
le  pouvoir  soutenir  et  ayder,  Nous  vous  signifions  notra  vouloir 
»et  intention  touchant  la  dite  mattere  Nous  espgrons  donc  qu'il 
»demcurera  paisible  successeur  et  possesseur  du  dit  Ducht, 
dvous  priant  que  vous  ne  lui  donniez  aucune  destourbance  od 
o  empeschement.« 


bien  voulu  noas  rlpondre  ce  qui  sait:  »En  1833  j'ai  obtenn  da  goa* 
vernement  de  Genfcve  communication  poar  six  mois  da  volome  msj»- 
scrit  contenant  les  lettres  du  Pape  Felix  V  et  da  Dac  Louis,  son  fib, 
au  sujel  de  la  guerre  de  Milan.  Je  Tai  fait  copier  pour  la  commissi« 
bislorique  qui  la  prdtäe  au  marquis  de  SL  Thomas  (d£ced6  depuis} 
eutre  les  mains  duquel  il  parait  s'elre  6gar6,  Je  n'ai  donc  pu  en  faire 
usage  dans  aucuo  de  mes  ouvrages,  pas  nteme  dans  le  IV«  volume  dt 
mon  histoire  de  la  mouarchie  de  Savoie  dont  le  mannscrit  q'est  pu 
achevä,  et  qui,  k  cause  de  mes  occupaüons  politiques,  ne  ponrra  pa- 
raitre  de  si  tdl.«  Mr.  le  marquis  de  Costa  de  Beauregard,  &  ChamMry, 
que  nous  avons  aussi  consultl ,  nous  a  fait  rhonneur  de  nous  r^roodra 
entr'autres : 

» Je  pense  que  les  traitäs  et  nlgociations  qui  fönt  partie  de  es 
dossier,  existent  ä  Turin,  mais  quant  aux  lettres  originales  qui  leor 
servent  de  comraenlaires  et  d'explications ,  elles  sont  saus  doule  incoa- 
nus  et  d'un  grand  intöröt.  Elles  jeteront  beaueoup  de  joor  sur  eetle 
agrlgalion  projelle  du  Milanais  aux  Etats  de  Savoie,  si  malheureose- 
ment  et  si  maladroitement  manqule  par  le  duc  Louis.« 


•     an  *ijtf  d*  fa  Uffto  de  MHab  ete.  fTB 

»Atae,  an  ee  qufe  postible  vous.sera,  lui  -retrillei  baiiler 
»eyde«  BammiaA  ci  caofort»  Car  coatre  Ions  ceux  qui  en  eon  boo 
dral  le  voudroieat  mellester,  pprturber  ob  empescher,  nostre 
iatenliaa  mst  de  le  soalenir  et  Eavoriser  per  loutes  manitres  k 
m«s  passibLes^c 

»Domaft  A  ftourges,  Le  troiai&me  jouf  de  teplembre  de 
reaate  M.  CCCCXLVIL« 

U  b'm!  pee  difficile  de  reeoanaitre  dans  cette  missive  royale 
Bf  lee  camct&res  (faae  iajooch'oo.  Le  roi  de  France ,  sous 
mleor  d'aaeurer  les  droits  du  Dnc  d'Orlöans,  donne  clairement 
enlaadre  k  soa  infferieur  dans  la  hiörarchie  des  souverains, 
i  dnc  de  Savoie,  qu'il  ne  verrait  pas  de  bon  oeil  ce  prince 
sabler  *a  jrafesance  territoriale  par  l'acquisition  du  Milanais, 
send  Wen  möme  cette  aagmentation  de  pnissance  serait  d6- 
■iaöe  #oas  la  ferne  d'ane  restauration  de  la  Rlpublique  de 
fiba.  DtejA  A  eetle  öpeque,  oo  ee  mtfait  des  alliances  entre 
a  princed  ane  tätd  jalouse  de  ees  überlas  et  de  son  indäpen- 
laaee.  Au  reale  U  ttaü  trop  tard  pour  arrftter  le  Duc  Louis 
Uns  la  awehe  qu'il  s'etait  propeeA  de  soirre  de  concert  avec 
ies  Jfilaaaie.  DAs  le  mois  de  Norembre  1(46  (le  179  du  mois) 
1  a?ait  sign6  avee  eux  le  traitA  provisoire  dont  nous  avons  parlA. 
t$  IrailA  füt  confirmA ,  par  an  antre  rAdigA  dans  une  forme  plus 
ekaoelle  le  3  de  may  1418. 

Dans  cette  aoureUe  stipulation,  dont  le  manusorit  des  ar- 
ki?es  de  Ganove  coalieot  une  copie  textaelle,  on  voit  figurer, 
«9  a6t£,  pour  leüuc,  son  cousin  Louis ,  raaröchal  de  Savoie, 
i  eeigaear  de  Racpnys ,  ei  les  conseillers  Herlot  et  Anthoine 
eleasyar ,  ei  d'autre  pari  Thomas  Horone  et  Nicolas  Alucubol- 
■s,  aaandataire*  des  Magaifiqnes  Capitaines  et  dAfenseurs  des 
freiiAs  de  Ja  citA  de  Milan,  agissant  aunom  de  toute  la  com- 
ranantA  des  citoyens.  Les  deux  parties  s'allient  par  un  con- 
rat  solennel.  Elles  promettent  de  se  secourir  mutueliement 
patre  Ifurs  epnemis  rAciproques,  Le  secours  que  chacune 
f  «lief  doit  fournir  .est  fixe  &  mille  cavaliers  et  autant  de  fan- 
Unins,  biea  annAs  (bonorum  gentium  armigerarum) ,  &  fournir 
dans  Tespace  de  quarante  jours  et  pour  la  durAe  de  trois  mois. 
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Si  ce  secours  est  fourni  k  la  ville  de  Milan  per  la  partie  d« 
etats  du  Duc  qui  est  par  delft  les  monts,  onajootera  dix  jeun 
k  cause  de  la  distanee  (quia  longius  iter  gente$  faetwrt  eueui). 
De  part  et  d'autre  il  est  nommö  des  conservateurs  de  ee  tnüi 
qui  seront  arbitres  eo  cas  de  conflit1).  Si  le  beaoln  l'exige  la 
secours  räciproque  pourra  Ätre  port6  jusqu'A  quatre  mute  fcom- 
mes.  Les  conquötes  seront  faites  en  commud.  Lea  chiteau, 
terres  et  villes  du  feu  Duc  de  Milan ,  qui  ae  trouraient  en  la 
possession  du  duc  de  Savoie  au  moment  du  d6cfta  de  Low 
Marie  Visconti ,  continueront  k  rester  dans  ces  mains  pendant 
la  duräe  de  ce  traitö  (durante  prcescnti  intelligencid) ,  qd  est 
fixöe  k  vingt  cinq  ans. 

Imm6diatement  aprös  la  conclusion  de  cette  ligue,  qui  pla* 
cait  le  duc  de  Savoie  dans  une  position  nouvelle  et  dangerease 
vis-ä-vis  de  tous  les  pr6tendans  k  la  succession  du  Milanais,  II 
d£p6cba  un  envoyö  k  son  ptore ,  le  pape  Felix  V ,  qui  6tait  alaii 
k  Lausanne  tout  oecupg  des  affaires  du  achisme  et  du  coaclt 
de  BAle  qui  se  terminal t  p£nibleroent  sur  les  borda  du  LtnaK 
Le  prudent  pontife  fut  d'abord  effrayä  de  l'immense  responsaM- 
Iit6  qu'assumait  le  duc  Louis.  II  ae  m6fiait,  non  aana  causa* 
de  la  capacitö  et  des  ressources  de  ce  prince  pour  une  si  grande 
entreprise.  Neanmoins,  comme  il  ötait  trop  tard  pour  reculer, 
Felix  se  contenta  de  recoramander  k  son  fils  la  plus  grandl 
prudence  ainsi  que  la  plus  grande  diligence  apour  amasserar» 
gent  par  de  lä  les  monts«  (c'est-&»dire  en  Piömont).  Si  Ist 
subsides  ordinaires  ne  sufBsent  pas  pour  les  frais  de  la  guen% 
qui  est  inävilable  en  prösence  d'int6r6ls  si  divers,  que  lepriace 
engage  la  Gabelle  de  Nice.  »Et  aussy  que  mon  dit  Sefgaew 
d  le  Duc  et  Madame  baillent  tout  Tor  et  l'argent  qu'ila  pourreM 
»finer,  et  engaigent  et  vendent  leurs  joyaux  de  par  de  U,  H 


3)  An  Heu  de  prendre  comme  dans  les  temps  modernes,  des  so* 
verains  Prangers  poar  garants  des  traites,  on  nommait  des  Gonsem- 
teors  de  la  paix  {Contervalorei  pacis)  qui  Itaient  les  feudafaires  des 
contraetans ,  et  qui  s'obligeaient  parfois  k  se  dlclarer  contre  leur  propr* 
Seigneur  a'il  vioUit  le  traitö. 


au  sujet  de  la  ligue  de  Milan  et*.  877 

»ft'ib  B6  trouvent  des  präteurs  de  per  de  lä ,  qu'ils  les  envoient 
liGeaöve,  et  ootre  Seiet  Pore  trouvera  per  son  credit  qui  leur 
»pittera.  Et  de  plus,  de  l'bostel  de  mon  dit  Saint  P£re  pour- 
root  anssi  pr6ter  leg  cardinaux  de  Cbypre,  de  Varambon  et 
d'Arcj*),  Penin  d'Anüoche,  le  prieur  de  Romainmoatier,  mes- 
lire  Jean  de  Pres ,  le  seigneur  de  Di vonne ,  messire  Pierre  de 
Grölte,  Jehan  Chaboad ,  fils  du  prtsident,  Eslienne  Rosset  etc. 
Et  ei  mon  dit  Seigneur.  le  Duc  commence  k  monstrer  sa  bonne 
roftonle  par  effet,  mon  dit  Saint  Pore  ne  lui  fauldra  point. 
5ur  tont  qu'il  aaaure  son  fait  avec  lea  Milanais,  lesquela  ne 
roudront  6tre  prina  en  parolles.  c 

Enfia  Felix  V  aonooee  au  Duc  son  Als  qu'il  a  expädiö  des 
Itree  gracieuaea  4  divers  Seigaeurs  de  par  de$a ,  en  Savoie  et 
ins  le  Pa js  de  Yaud,  pour  qu'il  aient  k  passer  les  monta  et 
prendre  part  k  la  guerre  de  Milan.  Parmi  ces  aeigneura  sont 
t  Comte  de  Gruyöre,  le  Seigneur  d'Entremonts,  le  Seigneur  de 
üat-Jullian,  ceux  de  Nernier,  de  Varaj,  de  Montricber.  II 
n  recommande  -  auaai .  de  a'assurer  la  Cooperation  et  le  bon 
•eleu»  du  duc  de  Bourgogne,  du  aire  d'Armaignac  et  du  prince 
'Orange« 

Le  duc  Louis  envoya  k  Genöve  Jean  de  Compejs,  seigneur 
s  Grufly  pour  remercier  son  p6re  de  ses  avis  et  de  sa  coop6* 
ition.  II  lui  annonga  en  möme  temps  que  Frangois  Sforce, 
nssamment  secondä  par  les  V6niliens,  et  m6me  par  les  Flo- 
ntins,  avait  fait  des  dömonstratioos  s6rieuses  pour  s'emparer 
> Milan ,  et  qu'en  prtsence  de  ce  danger  il  avait  paru  bon  de 
eure  aux  frontiöres  »deux  mille  cbevaux  et  quatre  mille  fantes 
fantassins)  avec  deux  cents  arebiers.«  Ainsi  la  campagne 
ait  comneocie.  Les  Milanais,  voulant  augmenter  leurs  forces 
ititaires,  conseutaient  ä  prendre  k  leur  solde  plusieurs  chefs 
ercenaires  Bourguignons,  entr'autres  Jaques  de  Cballant.  Seule- 
ent  ces  6traogers  ne  devaient  pas  Ätre  trop  exigeans  en  fait 


*)  Aprfes  la  dlposiüon  d'Eng&ne  IV,  Amadea  VIII  61a  pape  par  le 
de  BAIe  sous  le  nons  de  Felix  V,  avait  fait  vingt  Irois  cardi- 
ira  parmi  lesquela  ceux  qui  sont  ici  nommls. 
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de  paiement  et  surtout  ne  rieo  demaoder  d'avante.  e Pour  le ptfc- 
»sent,  niande  le  dac  Louis  t  oo  ne  pourra  lear  faire  aucuae 
»provisio»  k  BkUr  ou  &  Geaftre,  considtrdea  log  charge*  et 
affaires.« 

Une  Instruction  particulitre  dodnlt  k  Jean  de  Campers, 
commeoce  &  deveoiT  explicite  suf  le  vtritable  desaeio  de  la 
maison  de  Saroie  en  entraat  en  lice;  »Item,  dir»  le  dii  meaeire 
»Jean  k  Notre  Saint  Pore,  pour  taut  seulement  et  en  secrtt, 
»  commt  lea  Milanaia  en  ftleetioo  qu'ila  ent  faicte  de  mon  dk 
»Seigneur,  ne  Font  mie  outertenfedt  fait  eatretenir,  peoeaot 
»  garder  encore  par  aucun  tempa  boofteur  de  leer  liberte.  Co*» 
»  bien  qu'ila  diseat  qu'H  ne  so  doafete  point  que  par  briet  temps 
» il  aura  d'eux  tout  ee  qu'H  tMeire,  seulement  qu'il  veuille  not* 
»trer  sa  puissanee  et  les  protftgor,  et  peurro  quo  mon  dit  eef» 
agnear  preane  comme  thef  toute  la  cbarge  de  lear  guerre»  Bt 
»en  bonne  fojr  mon  dit  Seignear  est  en  grande  perplexitd  da 
asavoir  ripondre  et  preadre  parli  j  aar  a'il  pread  la  dttle  eharge 
» il  n'a  pour  le  prtsent  geda  ni  argeot  pour  le  pouroir  faire  I 
»son  honneur*  Auasi  il  double  quo  par  cettovoie  il  ne  mettffi 
»contre  luy  toute  la  puissanee  d'Ytallie  qui  maintenadt  b*  1»> 
»telligence  ovec  le  eonte  Fraftfoia  (9fofie)  sana  eeaipter  la  dea- 
»  plaisance  de  l'Efnperear,  de  Monseigneur  d'Orleane  et  d'autM 
»qui  prgtendeat  avoir  titre*  en  la  Duehd  de  liillan.a 

»Et  partant  mon  dit  Seigneur,  s*bs  avoir  dit  encore  m 
»ihm  ne  ouy  fait  entreteuir.  les  dits  Millaooia  par  bona  moyeaffj 
adisant  qn'il  les  veut  deffeadre  et  preteger  de  teat  een  potfaofc 
»  D'autre  part  il  enyoie  k  Veniae  et  aussy  devors  le  coaate  Wrm* 
»  $ois  (Sforze)  et  autres  oft  il  est  afteessaire  de  penveir  pratiquer 
»quelques  bons  moyens  par  foye  d'aecord,  afln  quo  aaon  dft 
»Seigneur  puisse  faire  soo  fait  sans  nettre  od  pöril  sei  etati 
»et  sans  tellea  insupportables  d^peosea^c 

»Mon  dit  Seigneur  ha  baillö  tont  ce  qu'H  a  pu  empraata» 
»et  avoir.  D'aprös  les  pratiques  qu'il  a&Norarre,  et  aussiarac 
»aueuns  capitata  es  prineipaux  de  Parte  »  tout  y  feiait  qui  aaroit 
»argent.  Lea  finances  de  par  dega  sont  fort  cbargde»  taut  ds 
»la  d6pense  ordinaire  que  par  Us  graadee  ambasaddee  <fut  SS 
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•foul  loa»  les  joart.  Moo  dit  seigneur  supplie  donc  mon  dit 
tSant  Pftre  qu'il  luy  plaise  luy  liböralement  pr£ter  ei  envoyer 
mb  noins  L  mille  ducaU.  Pour  sargte  mon  dit  Seigneur  sera 
»content  que  mon  dit  Saint  Pore  pour  ses  surötäs  et  payenent 
ipreune  du  paya  qui  est  sien  de  ga  ou  de  \ä.  Deja  il  a  en- 
»gag£  aes  joyaux  et  ceux  de  madame,  autremenl  il  n'auroit  de 
iqnoy  payer  les  gena  d'armea  qui  arrirent  tous  les  jours.  Et 
»du  aobside  on  ne  peut  quasi  rien  avoir  pour  la  charge  de  la 
•  fanterie  qu'ile  baillent  et  paient  maintenanl.« 

•  Item  an  ce  qai  touche  le  fait  de  nie  de  Geneve,  mon  dit 
■Seigneur  eat  eontant  qu'il  en  sott  fait  ainsi  que  lui  plaira  et 
■  par  le  raieux  que  lui  semblera«'). 

Felix  V  rgpondit,  par  rinterm6diaire  du  ra6me  envoyö,  le 
seigneur  de  Gruffy,  »  que  tu  la  distance  des  lieux  il  ne  ponvoit 
iaaToir  les  choses  que  tres  peu  seurement.  Mais  que  cepen- 
»dant,  conaidtröe  la  grandeur  des  affaires,  il  lui  semblait  que 
■le  Due  dAt  aroir  besoin  d'un  plus.grand  nombre  d'hommes, 
•prineipalement  de  bonne  audace  et  conduite.  Deux  mille 
»eberaux  et  quatre  mille  fantasains  sur  les  fronlieres  sont  biea 
»peu.  Et  partant  eat  advis  &  notre  Saint  Pere  que  oulre  eea 
•3000  chevaux  on  en  alt  encore  deux  mille.  En  constquence 
»mondit  Seigneur  le  Duc  doit  mander  ä  mon  dit  saint  pfcre  s'il 
»veot  que  lea  gens  d'armea  de  Savoie  passent  par  de  14  au 
inoins  jusqu'au  nombre  ci-dessus.« 

»Quant  ä  l'assistance  dea  L  mille  Ducats,  mon  dit  saint 
ipftre  a  deja  fait  tout  ce  qui  lui  a  eie  possible.  De  plua  pour 
»aroir  finanees  il  a  envoy6  ä  Bruges  et  en  plusieurs  lieux  pro- 
■chaina  et  lointäins.    Si  le  Duc  ne  trouve  pas  d'argent  sur  aes 


s)  La  possession  da  chaleaa  de  nie  el  le  fait  d'y  tenir  garnison 
fareat  Torigine  des  droits  de  souverainelä  de  la  maison  de  Savoie  sur 
la  Tille  de  Genere-  Depais  looglerops  les  citadins  Genevois  däsiraieut 
■ae  dllermination  plus  precise  de  leurs  franchises  el  de  la  juridiclion 
da  prioce  ou  du  vidomnal.  11  y  eul  a  cel  6gard  de  longucs  ndgociations 
mos  les  regnea  d'Amädöe  VIII  et  de  Louis,  son  fils.  Ce  dernier, 
ijat  grand  besoin  d'argent,  offrail  sans  doale  de  se  döparür  de  ses 
droits  moyeiraant  une  indemnUe*  ä  payer  par  les  bourgeois  de  Geneve. 
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»joyaux  el  ceux  de  la  duchesse,  qu'il  les  envoye  k  nostre  saint 
»Pore  qui  trouvera  k  Genöve  qui  pr£lera  argeot  dessut  ou  lea 
»achelera  tout  aussi  bien  et  mieux  que  faire  se  pourra.  Au 
»feste  si  l'armäe  doitelre  augmentö,  ce  doitätre  aux  fraia  des 
» Milaoais »  car  le  duc  oe  peut  oultrer  lea  chargea  qu'il  a  de 
»aon  armöe.« 

Le  duc,  k  la  röception  de  ce  roessage,  se  hAta  de  d6p6- 
eher  k  son  Pore  uo  nouve]  envoy6«  Vaullier  Chaboud,  charg£ 
d'instructions  nouvelles  dont  voici  la  teneur: 

» I.  Premiörement  il  conviendra  rendre  gr&ces  k  notre  Saint 
PÄre,  tant  humblement  comme  il  peut  plus,  des  finances  qu'il 
a  envoyäes,  du  paiemeot  fait  aux  gens  d'armes  de  Savoie  et  de 
la  bonne  peine  qu'il  prend  k  les  faire  passer. 

IL  II  le  faudra  ioformer  du  fait  de  Novare.  C'est  k  aar 
voir  que  le  coote  Francis  Sforza  a  obtenu  cette  ville  par  intelli- 
gences, döceptions  et  pratiques,  et  non  mie  par  force  de  guerre, 
car  il  ne  demeura  devant  que  environ  quatre  heures  saus  canon, 
et  environ  deux  jours  apres  il  eut  le  chastel  et  la  citadelle. 
C'est  la  faute  de  ceux  de  Novare  qui  n'avaient  paa  voulu  con- 
fier  la  garde  de  leur  chateau  aux  gena  du  Duc.  Et  notre  Saint 
Pore  doit  6ire  bien  certifiö  que  si  Novarre  eut  6te  soutenue  de 
ses  gens,  le  comte  Frangois  n'eüt  mie  pasaä  de  $a  le  Tessia. 
Si  mon  dit  Seigneur  eut  eu  Novare,  toutes  les  autres  villee  et 
cil6s  du  Tcssin  en  bas  et  aussi  Tortone  etaient  contentea  de 
faire  envers  le  Duc  ce  que  Novare  ferait 

III.  Item  dira  comment  le  comte  Frangoie  a  intelligences 
avec  les  Venitiens  et  Florenlins,  lesquels  lui  ont  baillö  Vlmillt 
chevaulx  et  IV  roille  fantes,  et  de  plus  paient  au  dit  comte 
XVII  mille  ducats  par  mois,  savoir  les  Venitiens  XIII  mille  et 
les  Florentins  IV  mille. 

IV.  Item  dira  come  le  dit  comte  Francois  e'est  empart  de 
Romagnan  et  autres  place«  qu'il  a  fait  mettre  k  saccagement; 
puis  il  s'en  est  all6  k  Pavie  pensant  avoir  bientöt  Milan  par  lea 
intelligences  qu'il  a  dedans  la  place. 

V.  Hais  d'un  autre  cöte  Monseigneur  le  duc  a  aussi  dana 
Milan  de  bonnes  intelligences,  entr'autrea  l'abbl  de  Casanova. 
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Ibdane  de  Milan  tienl  aussi  trös  fort  les  iotörtts  de  la  maison 
de  Savoie  el  de  ton  fröre  le  Duc.  Du  reste  les  diu  Milanais 
oni  tri*  mal  soutenu  Romagnan  et  paraissent  peu  faita  pour  la 
guerre.  IIa  ne  veulent  pas  la  faire  d'eux  ro6me,  roais  seulement 
fwiroir  cenl  mille  Ducats  par  an  ä  moo  Seigneur  de  Savoie 
pour  qu'il  prenne  k  sa  Charge  lout  le  faix  de  la  ditte  guerre  et 
qn'il  les  veuille  aoutenir  et  proteger. 

VI.  Ilem  dira  que  le  comte  Francis  incontinent  qu'il  fot 
a  Pavie,  a  fait  crier,  aoua  grosses  peines ,  que  nul  de  ses  geaa 
oe  Dt  dommage  aux  terres  de  mon  dit  Seigneur.  Mais  mon 
Seigneur  ne  s  y  fie  mie. 

VII.  Item  dira  que  les  Milanais  voulaient  que  mon  dit 
Seignear  prlt  Charge  de  tonte  la  guerce  et  voulüt  recouvrer  Pa- 
vie et  les  autres  terres  perdues,  pour  la  cense  de  eent  mille 
Ducats  par  an,  sans  vouloir  däroger  ä  leor  seigneurie  et  liberit» 
et  faire  mon  dit  Seigneur  seulement  Protecteur.     Lequel  cha- 
fitre  moo  Seigneur  n'a  eocore  voulu  signer.    11s  ont  de  plus 
agnifi*  que  si  dans  quinze  joura  ils  ne  sont  aecourus ,  ila  ae- 
laat  contraints  de  prendre  parti  pour  le  comte.    Monseigneer 
leer  a  envoyä  messire  Merlot  pour  les  conforter,  car,  au  plaisir 
Neu,  Monseigneur   les   veut  aider  de   toute  sa  puissance  et 
loUmment  par  les  gensdarmes  qui  notre  Saint  Pore  lui  envoie, 
Anat  pea  rannte  de  Savoie  comptera  plus  de  six  mille  com- 
batUas. 

Vllf.  Item  dira  comme  par  bons  moyens  mon  dit  Seignear 
faxt  remontrer  aux.  Milanais  l'amour  qu'il  a  pour  eux ,  les  chari- 
Ui  et  d£penses  qu'il  prend  ä  les  dlfendre,  et  qu'il  leur  plaise 
l'elire  leur  Seigneur  ne  deroendant  oi  aslrictions ,  impots  et  ga- 
heiles,  mais  aeulemeot  horamage  et  jusle  tilre.  11  leur  fait  ex- 
poier  aussi  par  bonnes  maniöres  comme  il  les  pourra  mieux 
prtierver  elant  nomm6  leur  Seigneur,  parceque  tous  les  princes, 
sei  amis,  et  aussi  ses  pays  seront  plus  enclins  &  lui  aider.  Les 
Vtaitiens,  par  cette  voie,  se  devront  dösister  des  subventions 
qolb  fönt  au   comte. 

IX.  Item  dira  comment  Francis  Picinin  et  d'autrea  capi- 
Uiai  du  comte  Francis  se  sont  offertes  ä  aider  mon  dit  Seigneur 
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de  huit  k  neuf  cent  chevaux  poorvu  qu'on  leur  envoye  preste- 
ment  dix  *  douze  mille  ducats.  Et  pour  ce  qne  da  präsent 
mondit  Seigneur  n'a  pas  cette  somme,  il  l'a  emprunfde  moyea- 
nant  X  poar  C  par  an,  de  quelques  amis. 

X.  Item  les  Milanais  ont  demandä  k  mon  dit  Seigneur  qa'il 
leur  voulüt  envoyer  qnelque  personne  d'autorit6  k  laquelle  ili 
voulaient  oblir  comme  Vi  dorne.  Hais  Monseigneur  les  •  regrt- 
cMs,  disant  qu'il  se  fie  k  Tamoor  qu'ils  ont  k  lui.  Et  pour  le 
prösent  suflit  qu'ils  ob6issent  k  madame  sa  soeur  jusqu'ft  ce 
que  Monseigneur  puisse  venir  en  personne1). 

XI.  Item  mon  dit  Seigneur  contioue  d'entretenir  pratiquts 
avec  le  comte  Francis  Sforza ,  lequel  serait  content  de  laisser 
tont  le  Novarais  k  la  maison  de  Savoie  quand  eile  se  voodrt 
engager  de  ne  pas  donner  turbation  au  conte  touehaot  1'eatft» 
prise  de  Milan. 

XII.  Item  dira  k  mon  dit  Saint  P*re ,  en  eas  qne  les  MK 
lanais  soient  contens  de  faire  mon  dit  Seigneur  leur  Duc  et 
Seigneur,  qu'il  lui  plaise  premitrement  de  lui  donner  coeseü» 
el  secondement  serours  de  finances  k  pouvoir  entrelenir  MM 
armle  qni  sera  de  dix-buit  mille  horames  tant  da  duc,  qes 
des  Milanais  et  de  ceux  qui  veulent  abandonner  le  eo«ts 
Franfois. 

XIII.  Item  dtra  mon  dit  Saint  Pore ,  pour  le  cas  oft  hl  ■ 
Milanais  ne  le  youdraient  ölire  leur  Seigneur,  mais  senleneil 
prolecteur  avec  cent  mille  ducats  par  an,  si  mon  dit  Seignev  . 
doit  pour  si  peu  de  ehoses  preodre  teile  charge,  ou  sll  deM 
aecepter  I'offre  du  oomte  Francis,  de  Novare,   comme  a  W 
dit ,  et  faire  intelligence  avec  lui  et  les  Vönitiens. 

XIV.  Item  si  notre  dit  Saint  Plre  sera  content  gut  mm 
dit  Seigneur,  $'il  $e  $ent  aesez  puiesant,  oste  reepine  de  $on  jer- 

avant  quelle  croieee  ou  puisse  plus  poindre1)* 


*)  La  ducbesseDouairiaire  de  Milan,  Marie  de  Savoie,  Glied1  Am*  VU1 
et  de  Marie  de  Bourgogne,  avait  uni  ses  prölentions  k  la  cause  de 
son  fr&re,  le  Duc  Louis,  quand  celui-ci  eut  failalliance  avec  les  Milanaif. 

*)  Francis  Sforze  eut  un  fils  qui  fut  assassinl  par  le  parti  R6poWi- 
eain  de  MHan. 
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'.  Item,  il  est  impossible  de  pocnroir  condujre  cetle 
r  et  lerer  ri  grand  nombre  de  gens  sans  grand  finaftee. 
ant  aupplie  mon  dit  Seigneor  ä  mon  dit  Saint  Pore  tant 
ment  et  tant  humbletnent  eomroe  il  peut  plus,  qu'il  loi 
eavoyer  les  L  mitle  Ducats  que  deja  lui  a  demandös  par 
;neor  de  Gruffy.  Et  alora  il  ne  fait  doubtance  qa'avee 
de  mon  dit  Saint  pöre  il  ne  motte  en  totale  confusion  le 
Frangois,  et  qu'il  ne  vienne  ä  son  intention  et  accroisetmetrt 
ie.  Car  toot  le  monde  le  d6sire ;  seolement  qa'il  aif  ar> 
oar  les  entretenir  et  gratifier,  ainsi  qu'il»  oat  aecoutumft 
■  de  par  dega.« 

\  voit  clairement ,  dans  ces  Instructions  deatinftea  A  rester 
s,  qael  ttait  le  but  que  poursuivait  dds  le  tfuiniiftme 
la  maison  de  Savoie  et  d'oü  provenaient  les  obatacles 

reneontrait  sur  son  passage.  La  Situation!  ä  quatre 
de  diataace,  est  encore  ä  pea  prds  la  m6me.  Dej*»afora 
ice  ne  ee  souciait  que  mldioerement  de  veir  ae  former 
ie  an  grand  6tat  beignö  par  les  flota  de  deux  mers,  la 
rranäe  et  l'Adriatique ,  et  les  denx  rlpubliques  de  Venwe 
j&nes,  prtnant  ombrage  des  projets  de  la  maison  deSa- 
econdait  les  r£pugnances  de  la  France.  Depuis  longteraps 
lente,  patiente  et  souvent  astucieuse  famille  dea  eomtea 
oie9  rtcemment  ölev6e  ä  la  dignitt  Durale  dans  la  per- 
de  ce  m£me  Am6d6e  VIII,  Tun  de  ses  cbefs  lea  plus  iU 
et  lea  plus  capables,  möditait  cet  aceroissement  de  terri- 
ui   lui  aurait  donnö  le  cours  entier  du  Pö,  ee  roi  dea 

d'Italie,  et  les  c)6s  de  ces  forteresses  de  glace,  de  ces 
U  des  Alpes  si  souvent  dejä  francbis  par  les  arnräes  ro- 

et  barbares.  Sortie  de  son  humble  berceau  de  la  Mau-» 
,  rteemment  enrichie  par  l'acquisition  de  belies  protrnces 
revers  möridional  de  la  cbaine  des  Alpes,  la  race  cfUuro- 
x  blanthes  mains  ne  perdait  pas  un  instant  de  vue  le  but 
Teile  poursuivait  dös  lors. 

ville  de  Milan ,  rompue  aux  intrigues  politiqoes,  et 
aequis  trfcs  chärement,  duraot  la  longue  ptriode  de  son 
«daace,  FexpGrience  de  ce  que  vaut  la  protection  dea 
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priuces »  btaitait  entre  le  besoio  de  recourir  ä  l'aaaiatance  de  la 
cour  de  Turin  et  la  rtpulsion  instin  ctive  que  lui  inspirait  uu  ae~ 
coura  venu  de  14.  Lea  citadina  Milanais  ätaient  placös  entre 
la  crainte  de  Frangois  Sforza»  ce  rädoutable  condoltiere  dont 
l'audacefut  couronnöe  d'un  ai  brillant  succöa,  et  l'apprebeoaion 
de  payer  tröa  cbörement  l'assistance  douteuae  du  Duc  Louis.  Per* 
sonne  en  effet  n'ötait  dupe,  dans  Milan»  de  la  conduite  6quivqque 
du  duc  de  Savoie.  C'etait  le  moment  oü  s'inaugurait  en  Italie 
la  politique  naivement  astucieuae  que  Machiavel  c6l6bra  dta 
lora*  et  si  quelque  chose  pouvait  faire  pardonner  ce  cyniame 
d'un  prince  qui  ndgociait  &  Ja  foia  avec  leg  deux  campt  enne- 
mis»  et  qui  cberchait  k  tirer  le  meilleur  parli  de  leur  antago- 
niame ,  ce  aerait  la  candeur  avec  laquelle  celte  double  (actique 
6tail  expoa6e.  Tout  le  monde  aarait  ä  quoi  a'en  tenir  et  per- 
aonne  n'6tait  röellement  dupe  de  ce  manöge.  Lea  Milanaia 
6taient  aur  leura  gardes  el  ne  se  conGaient  que  tout  juate  ä  leur 
protecteur.  II  devait  röaulter  nöceasairement  de  lä  une  döfiance 
rtciproque  qui  ne  permettait  aucun  ensemble  <lans  lea  opära- 
tiona  de  la  guerre.  Lä  est  le  secröt  de  la  non  räuaaite  du  duc 
de,  Savoie«  Ce  aouverain  aemble  avoir  616  le  aeul  ä  croire  qua 
aoa  intelligencea  dana  lea  deux  campa  et  se§  projeta  int6reaa6a 
n'ötaienl  pas  devinöa.  Son  pöre,  le  prudent  Amädöe»  ne  par- 
tageait  paa  aa  aöcuritö  et  appröciait  bien  mieux  la  Situation» 
qooique  plac6  ä  dialance  dea  6v6nementa. 

On  en  jugera  par  le  röaumg  de  ses  räponaea  aux  inatructiona 
de  meaaire  Vautier  Chaboud: 

»I.  Sur  le  premier  article  notre  Saint  pöre  räpond  qu'il  a 
baillö  ce  qu'il  a  pu  faire.  II  a  de  plus  envoyö  en  paya  loia* 
taina  pour  avoir  argent,  d'oü  on  n'a  eneore  aucun  rapport. 

IL  Au  aecond  article  toucbant  l'affaire  de  Novare,  il  en 
döplait  k  mon  dit  Saint  Pöre»  mais  oe  aont  cboaes  Caitee. 

III.  Au  troisiöme  toucbant  Romagnan  dlra  comme  deaaua. 

IV.  Au  quatriöme  toucbant  les  intelligencea  dea  Yönitiepa 
et  Florentina»  il  faut  tacber  de  lea  rompre. 

Au  V«  toucbant  lea  expädiiions  du  conte  il  n'y  a  que  faire. 
Et  toucbant  lea  intelligencea  de  l'abbg  de  Caaanove,  il  est  bon 
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d'estretenir  les  Milanais  afin  qu'ils  ne  prennent  antra  parti,  et 
pour  cela  les  conforter  et  les  assurer  de  promesses. 

Et  toucbant  les  autres  points ,  sur  l'article  du  Vidomnat  la 
rfpottie  eemble  bonne»  Toucbant  la  pratique  de  Francis  Piel- 
ain  et  autres  capitaiaes  du  eonte,  il  semble  qu'il  serait  expddlent 
de  les  avoir,  et  que  pour  si  peu  d'argent  oo  ne  doit  les  laisser. 
Toucbant  l'entendement  avec  le  conte  Francis,  il  ne  paraitpas 
feien  sftr,  jusqu'i  ce  que  mon  dit  Seigneur  ait  obtenu  rtpons* 
des  Milanais.  Alors  on  pourra  prendre  le  parti  qui  aemblera 
etre  le  mieux. 

Toucbant  la  protection  desMHIanais,  an  cas  qu'ils  ne  reu* 
lent  faire  le  Due  leur  Seigneur,  notre  Saint  Pore  dit  {que  Ton 
ae  peot  les  prottger  sinon  qu'ils  ne  supportent  toutes  les  charges. 

>  Touchant  l'article  Zoster  Fespine  du  jardin  $emble  que  pour 
fe  prieent  il  n'tst  point  expediert  d'en  parier.* 

Cetle  derniöre  rlponse  est  une  legon  de  prudence  et  de 
teeenee  politique  donnäe  par  Am6d6e  k  son  fils.  En  eJTet,  il 
est  de  eertains  objets  que  la  politique,  m6me  la  plus  6bont6e, 
se  doit  pas  ro6me  laisser  entrevoir.  S'agissait-il  peut  6tre,  pour 
te  cas  oü  les  dessins  du  duc  Louis  sur  Milan  auraient  616  cou- 
I  ronnes  de  snccös,  de  faire  disparaltre  la  jeune  famille  de  Fran- 
cis Sforze,  et  de  se  däbarrasser  ainsi  de  compätiteurs  dange- 
reoi  et  incommodes?  On  n'ose  pousser  trop  loin,  dans  l'in- 
\Ml  de  la  morale  politique ,  les  investigations  sur  ce  point  k 
feine  soulevg, 

Le  Duc  Louis  se  hftta  d'envoyer  un  nouveau  messager  I 
loa  p£re.  Celle  fois  ce  fut  Louis  Bonnivard  qui  fut  cboisi.  II 
irri?a  *  Genfcve  charg6  d'instruclions  nouvelles.  II  devait  in- 
iwtcr  sur  l'orgence  qu'il  y  avait  de  forcer  les  Milanais  k  nom- 
ner  le  due  de  Saroie  leur  Seigneur,  dvü  qu'il  ne  pouvait  soul- 
doyer  cette  grande  arm6e  par  protection  tant  seulement.  L'abbö 
ds  Casanova  etait  parti  de  Milan  pour  Turin  afin  de  rögler  les 
poiots  de  cette  nggocialion.  Mais  le  coote  Francis  s'est  em- 
prt  da  dit  abbö  par  le  chemin  et  l'a  retenu  k  Pavie , . disant 
f*  fsss  le  dit  abb4  il  y  o  deux  moi$  qu'il  serait  Seigneur  de- 
4m  Milan.     N£anmoins  il  a  fini  par  le  relaxer  et  le  dit  abbÄ 
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tat  anivö  k  Turin,  lequel  a  dit  comm  madam*  de  Milan  tteft 
en  bon  point  et  ee  recomptaodait  •  notre  dit  Sejgneur.« 

»De  plna,  eo  ce  movont  ee  tiennept  A  Milan  dea  ajnbeaaa- 
deart.de  l'atnpereur,  du  roi  d'Arragon,  des  Vtnitiene  et  du 
cojnte  Francis  Sferae  pour  traiter  avec  le$  Milanais  chacun  pgar  l 
KP  0t  te  mitus  qu'il  pourra.  Toutefoia  lea  Milanoia  seraient  pl^ia  % 
content  d'avoir  affaire  ao  duc ,  notre  Seigneur,  qu'i  fovf  aatre,  ' 
pounrv  qu'il  fftt  $te  d'Mre  en  bref  puieeant  en  campagne,  aq  * 
veine  juequ'an  aombre  de  dix  npille  cbevaux.  Et  ai  moa  dit  ' 
Seigneur  avait  argen t,  il  trouverait  plus  de  monde  qu'il  ne  de-  ' 
ipaade»* 

»  Quapt  au  eomte  Fran$oit ,  meeeire  Mereenier  ayant  6t6  le 
trewar  de  noaveau  au  aem  du  Duc»  il  a  räpondu  le  coatraire 
d#  ce  qu'il  avait  autrefoia  dit,  c'est  k  eavoir  que  de  Notare  et   ' 
des  autres  paya  de  c*  le  Teeein,  il  ne  veut  entendre  parier  de   : 
lea  fcailler  ni  remeltre.« 

»Le  dit  Bonpivard  inatera  pour  que  Ton  faaae  avaneer  lea 
gened'arjnea  de  par  de  \k  qui  doivent  venir.    Toute  retardatioa   ' 
PMt  1'eetrepriae  en  plril.a 

L'app6e  1448  ae  paeea  ainsi  en  präparatifa  de  guerre,  et 
call*  de  1449  eembla  devoir  omener,  dös  lea  premiera  jonia,   : 
dea  6v6aemeals  döciaifs.    Sous  la  date  du  97  janvier  Felix  V  rf-  \ 
pend  aux  nouvellee  qui  lui  ont  £t6  apportöea  par  Louia  Bonat- 
?ar4.    »U  est  bien  content  d'avoir  dea  nouvellea  de  IIa  dam  0  1. 
de  Milan  et  il  prie  pour  eile.    Quant  aux  Milanais,  il  luiaemMe  tx 
qua  e'ile  avaient  tanl  bon  vouloir  comme  ila  diaent,  ila  ne  de-  ii 
manderaieni  paa  a  Moneeigneur  de  leur  envoyer  ee  qu'Ua  ea»  4 
vapt  qu'il  ne  peuL    Quant  au  eomte  Francis,  il  ne  faul  a*tir  3 
fiapee  en  aea  r6ponsee.    Toutefoia  il  sera  biep  fait  de  pnetiqaar  ^ 
teujeura  avec  lui  et  de  garder  lea  apparepoea  juequ'A  ce  que  l'ep 
eoit  fovrni  et  pourvu. 

eMail  il  ne  fautpaa  laiaaer  voir  l'enyie  de  traiter  etaa  pae  k' 
donner  w6fiapce  aux  Milanaia«c 

La  röponse  du  Duc  Louis  est  dal6e  de  Turin  le  12  fevrier. 
L'adreaae  porte;    *A  notre  tres  Saint  Pire  lePape,  mon  Ire*  re-  ._ 
doubU  Seigneur. « 
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iJ'ai  eu,  dit  il,  certaines  nouvelles  que  mercredi  pass6lo 
Costa  FranQoia  Sforza  vint  ä  toute  puissance  devant  Milaa  et 
gagaa  toutes  leg  portes  des  Fauxbourgs.  II  menait  avec  lui 
Dame  Blanche8)  et  deux  de  ses  enfanls,  Tun  loyal  et  lautre 
Jiatard,  pensant  par  cette  voie  amollir  les  Milanais.  Toutefoi* 
ili  n'en  firent  aucun  compte.  Ains,  comme  plus  endurcis,  yss&reat 
(sortirent)  par  une  autre  porte  environ  quinze  mille ,  et  aprftf 
graade  bataille  le  dit  comte  fut  contraint  de  se  retirer.  II  7  eilt 
de  pari  et  d'autre  beaucoup  de  morts,  mats  plus  de  ceax  du 
comte  que  des  Milanais. c 

»Le  Jeudy  suivaot  Michelet  de  Ptemont,  avec  d'autres  capi- 
Uioes  du  comte ,  donna  la  volte  pour  la  pratique  que  j'ai  faite 
avec  eux  moyennant  XII  mille  ducats  pour  la  premtere  paye 
et  la  promesae  d'une  place  enPilmont.  Et  je  tiens  maintenant 
que  par  le  moyeo  de  ma  soeur  et  de  lui,  la  seigneurie  de  lli- 
laa  sera  plua  enclioäe  envers  moi  que  nulle  autre.  U  est  donc 
B^cessaire  d'aller  en  avant.  Dooc  je  vous  supplie,  trös  Saint 
P4re,  de  m'envoyer  les  L  mille  Ducats  desquels  je  vous  ai  deja 
soavenles  fois  rescript  Et  ce  pourrait  Ätre  chose  trös  pörilleus e 
de  &Iaiaaer  maintenant  cette  seigneurie.  Le  roy  d'Arragon  m'a 
ean>y£  ud  ambassadeur  et  un  projet  de  traitg.  II  promet  da 
ds  fouroir  cinq  ä  six,  mille  chevaux  et  les  coaquets  seroat  en 
common.« 

De  plus,  trös  Saint  Pore,  on  m'a  notiG6  que  le  rei  de 
Chjpre  eat  mort,  et  que  le  Royaume  de  Chypre  est  ea  grande 
dnrision*  Car  les  uns  veulent  avoir  pour  Seigneur  moi  ou  Fun 
de  mes  enfaos.  Les  autres  le  roi  d'Arragon,  les  autres  les 
Ytoitiens,  les  autres  les  Genois.  Et  ils  disent  que  si  j'y  envoie 
ilsmeprendront  plutöt  qu'un  autre9).  J'ai  fait  entreteoir  des  prati- 


■)  Blanche  Visconti ,  fille  da  dernier  Duc ,  avait  6poas6  Francoie 
Sforze  qai  s'appuyait  sur  les  droits  qu'il  prätendait  tenir  d'elle  poar 
Schmer  le  Mifanais. 

*)  Louis,  due  de  Sa  voie,  avait  Ipousl  en  1432  Anne  de  Chypre, 
Se  fc  Janus  >  de  la  maison  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre  et  de  Je- 
rusalem.   Cette  princesse,  qai  etait  au  dire  des  historieos  da  temps, 
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ques  a?ec  eux,  et  j'ai  mainlenant  ici  par  devers  moi  le  g6ooi$ 
Raphael  Adorno,  qui  ne  doute  point  d'avoir  pöur  moi  U  Sci- 
gneurie  de  Gönes  si  je  le  veax  aider  de  trois  mille  chevaax. 
II  propose  aussi  d'envoyer  des  galöres  en  Chypre,  et  de  faire 
par  maniöres  que  le  dil  Royaume  me  demeurera.  Eo  iceloy 
suirant  je  aerais  quill«  des  tributs  que  paie  le  dit  royaume  aux 
Glnois  qui  monle  environ  sept  mille  ducats  par  an*  Pour  ton- 
te* ees  choses  je  retiens  ici  mon  eher  et  am6  cousin  le  cardhul 
de  Chypres  que  atiez  mande*  ä  Lausanne.  Yeuillei  donc,  trti 
Saint  pöre,  le  tenir  pour  excusg.  A  l'aide  Dien,  trta  Saht 
pftre  et  redoubtö  Seigneur,  qu'il  vous  donne  trös  bonne  tie  et 
longue  etc.« 

II  est  facile  de  comprendre  combien  ces  nggociations  cot- 
fuses.  ces  pens6s  d'agrandissement  poursuivies  sur  tant  de  poioti 
h  la  fois  devaient  nuire  ä  I'ensemble  des  Operations  de  la  guerra  , 
contre  Sforze.  Celui-ci,  poursuitant  avec  la  tenacit6  et  U  , 
lucidit6  qui  ont  caract6ris6  toute  sa  carriere,  un  but  unique, 
la  possession  de  Milan,  don6  d'ailleurs  de  talents  militaires  ii» 
perieurs,  et  appny6  par  les  V6nitiens,  le  plus  riebe  despeupl« 
de  l'Europe  au  quinziöme  sifccle,  avaitsur  son  adtersaire  dloh 
menses  avantages.  Les  Milanais  eux-m6mes  etaient  trfts  divista 
et  Francis  Sforze  comptait  panni  eux  un  parti  que  la  terren 
seule  comprimait.  D'ailleurs  ils  voyaient  avec  peine  rinsislance 
du  Duc  de  Savoie  sur  le  fait  de  la  souverainete.  Le  dix  de 
fevrier  il  Ieur  avait  encore  adressä  une  sommation.  leur  pro» 
mettant  de  les  dälivrer  pleinement.  pour  le  mois  de  juillet  pro- 
chain,  de  Ieur  oppresseur    s'il  voulaient  l'61ire49).    Louis  de 


la  plus  belle  princeue  qui  fut  au  monde,  exerca  une  facheuse  infloence 
sor  son  6poox  et  ne  fit  pas  benir  sa  memoire.  Elle  mourut  a  Genta 
ta  Utt. 

10)  Desideral  Dominus  Dax  Dominium  et  tilulnm  Ducatus  cum  im- 
perio  et  plenA  gladii  potestate.  Hoc  mediante,  et  hoc  titalo  finnalas, 
ififra  proximom  mensem  Juliom  a  Texaloribus  liberaret. 

(Instructions  donnles  ä  Jean  de  Marqaesens,  enyoyä  da  Dac  de 
Saroie  k  MUan.    Pag.  75  da  Manascrit  des  archives  de  Genere). 
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Sescades,  envoyg  d'Alphonse  roi  de  Naples  et  d'Aragon,  viot 
rar  ces  enlrefaiis  ä  Torin  et  remit  au  duc  Louis  un  projet 
d  alliance  entre  les  deux  souverains.  Par  ce  traitä  le  Duc  aurait 
soolenu  le  roi  d'Aragon  contre  la  France,  et  le  roi  d'Aragon 
aarait  aontenv  le  duc  de  Savoie  contre  le  comte  Francis.  Lea 
eonqnttee  devaient  Gtre  partagäes  dans  ia  proportion  de  troit 
cieqni&anes  pour  le  roi  d'Aragon  et  de  deux  cinquiömes  pour 
le  Duc.  Ce  singulier  arrangement,  qui  fut  ensuite  modtfig  et 
aaapKfig  4  Naples  •  le  17  Xuin  1449  (voyez  les  Preuves  de  Gui- 
eheaon  pag.  363  et  suivantes),  ne  re$ut  pas  d'exäcution  et  il  ne 
servil  qu'ft  compromettre  la  politique  de  la  cour  de  Turin. 
Celle-ei  avait  bien  vite  compris  les  dangers  d'une  alliance  qui 
pouvait  la  mettre  d'un  jour  ä  l'autre  en  guerre  ouverte  avec  la 
Fraaee  qui  rticlamait  deja  i'böritage  pärilleux  de  Charles  d'Anjou 
daas  les  deux  Siciles. 

Cependant  les  nouvelles  du  thä&tre  de  la  guerre  devenaient 
de  jour  en  jour  plus  graves.  Le  14  de  fevrier  1449  le  duc  öcrit 
a  son  pöre: 

»Je  me  recommande  ä  votre  Saintetä  taut  et  si  bumblement 
fae  faire  je  pnis ,  et  je  vous  escris  toucbant  le  faict  de  Milan. 
Pest  aeaavoir  qne  le  Comte  Francis,  tous  les  jours  et  ä  toute 
n  poissance,  donne  l'assaut  ä  Milan.  Neanmoins  les  dits  Mi- 
lanais,  par  le  secours  de  Michelet  de  Ptemont,  et  qu'ils  voyent 
qae  je  m'appareille  ä  les  ayder,  ont  repris  courage  ä  se  dgfendre. 
Ds  ont  rebutg  les  gens  du  dit  Comte  plus  de  cinq  milles  devers 
Parie.  Et  ils  yeulent  plutöt  mourir  et  se  manger  Tun  l'autre 
qoe  de  se  aonmettre  iau  dit  Comte. a 

»Trös  Saint  Pore,  la  plupart  des  gens  d'armes  qui  sont 
armts  de  Savoie  n'avoient  point  6t6  payäs.  Et  ainsi  il  a  fallu 
btüler  argent  ä  tous.  D'autre  part  le  dit  Michelet  me  coute 
avec  §e§  mille  chevaux  dix  mille  ducats  par  mois.  Et  pour 
faire  les  dits  paiemens  j'ai  engagä  mes  joyaux  et  ceux  de  ma 
trtsch&re  et  am6e  Compaigne,  etmis  tout  ce  que  j'ai  pu  avoir. 
Ei  boone  foi,  il  m'est  impossible  que  dosrennavent  je  puisse 
wntenir  teile  cbarge  sans  votre  bonne  Subvention,  et  me  d6- 
plait  de  voaa    en  tant  altedier.    Mais  nöcessitä  m'y  contraial 

VW.  *® 
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parceque  par  de$a  ne  se  peut  trouver  argent.    A  l'ayde  Dien, 
trös  Saint  pöre  etc.a 

Votre  tr6s-humble,  d6vot  et  obäissant  fils 
Loya,  duc  de  Savoye.« 

La  röponse  ne  se  fit  pas  attendre").  Le  pape  estime  que 
quant  ä  l'engageraent  pris  par  son  fils  de  dälivrer  les  Milanais 
avant  le  mois  de  juillet  prochain ,  il  est  extrömement  dangereax 
(itnb  periculosissimum)  ä  cause  de  la  brievetä  du  temps  [respectu 
temporis).  Quant  au  traitä  avec  le  roi  d'Aragon,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  c'est  un  allte  bien  lointain  (multum  remo- 
tum  auxiliatorem).  De  plus  la  maison  de  Savoie  est  bien  procbe 
de  la  maison  royale  de  France  (Nostra  domus  Franciw  proxima 
est ,  et  cum  ea  sanguinis  debito  obligamur.) 

Quant  ä  la  mort  du  roi  de  Chypre,  il  est  souverainement 
imprudent  d'agir  avant  d'avoir  des  nouvelles  certaines.  II  ne 
faut  rien  faire  pour  un  royaume  si  6loign6,  quand  tant  de 
choses  plus  prochaines  räclament  tous  nos  moyens.  (Nihil  ua- 
maturhis  de  isto  regno  longinqxto  faciendum  est,  cum  tot  alicddres 
proximiores  facultates  nostras  integras  requirant).  L'intervention 
de  ce  Raphael  ne  parait  pas  heureuse  et  il  faut  se  garder  de 
se  commettre  avec  lui.  Ceux  qui  promettent  tant  tiennent  mit 
[Qui  pollicentur  tanta  non  sunt  sance  fidei).  II  faut  avant  toat 
finir  l'affaire  de  Milan. 

A  la  date  du  6  fevrier  1H9,  le  manuscrit  de  Genöve  donaa^ 
le  texte  d'une  lettre  äcrite  par  le  Duc  Louis  r>d  sa  trhs  chkre  et  w 

* « 

tres  amee  soeur  la  Duchesse  de  Milan.«  11  lui  parle  d'une  traln- * 
son  qui  vient  d'ötre  däcouverte  et  qui  avait  failli  livrer  Milaa' 
ä  FranQois  Sforze:  »Lou6  soit  Dieu,  (gcrit-il)  qu'il  a  voullu  " 
avant  de  souffrir  si  grand  dommage  que  les  coupables  fujaeat 
puuis.  Les  Milanais  m'ont  fait  tenir  par  l'abbä  de  Casanova h 
les  cbappitres  d'un  nouveau  traitä.  Mais  j'ai  6t6  bien  öbahi  aa  ' 
les  voyant,  car  ils  sont  impossibles  et  inhonestes.    A-t-on  voola 


xl)  La  minule  de  celte  rlponse  en  6crite  en  latio  dans  le  Maoascrit 
des  archives  de  Genfcve  pag.  8t  et  saivantes.    Les  pi&ces  präcädemmeafe 
eitles  sont  en  Francais,  et  nons  avons  conservä  le  texte  original. 


.»; 
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ar  celle  ünpo*abiIit6  la  division  eotre  moi  el  la  dile 
ie  de  Milan  f  Lee  Milanaig  ne  regardenl  pas  asses  la 
roour  qoe  j'ai  envers  enx ,  el  que  j'ai  fail  §i  grande  dö- 

mellre  en  campagee  six  mille  cbevaox  el  six  mille 
is,  aana  les,  aulres  qoi  lous  les  jours  sunriennent  II 
ic  faire  un  anlre  traitö  et  poar  cela  j'ai  commis  le  car- 
t  Chjpre ,  Messire  Merlol  el  Antboine  Boloroyer  qai  con- 
arec  Anlhoine  Rabbis,  ambassadeur  dea  Milanais.  On 
le  conprendre  les  Vönitiens  dans  le  traitö,  en  assignant 
e  Adda  comme  lerme  et  limile  entre  Veniae  el  Milan, 
iöre  du  Tessin  entre  moi  et  Milan.  Si  la  Seigneurie 
d  ne  veul  me  nommer  Duc,  qu'elle  m'octroie  une  cense 
ible  et  perpttuelle  en  compensatio!!  de  mes  grandes  d6- 
il  chaxges  que  je  prends  4  les  pröserver.c 
ja  il  serait  meilleur  qu'il  plaise  a  la  dile  Seigneurie  me 
le  lilre  de  Seigneur«  En  iceluy  caa  je  la  pourrais  plus 
t  et  ä  plus  grand  nombre  secourir.  Gar  alors  notre 
il  p6re,  le  pays  et  les  amis  plus  largemenl  me  donne- 
e.  Je  ferais  avec  eux  pacta  el  conditions  honnfttes  des- 
isoonahlemenl  dussenl  Ätre  conlens.  Lesquelles  cboses 
aifions  afin  que  les  reuillez  conforter  el  solliciter.  Gar 
»ntion  est,  si  tot  que  je  serai  averti  de  leur  bon  vou- 
rompre  contre  l'adversaire  ä  toute  puissance.  Je  prie 
t  Saint  Esprit,  Irfcs  cböre  et  am£e  soeur,  qu'il  vous  ait 
int  garde  etc.a 

loine  Rabbia,  ambassadeur  de  Milani,  (SpecUMlis  orator 
fedtolonenstum  Anlhoniu*  de  Rabm)  etait  venu  k  Turin 
entrefailes  pour  si}bstituer  un  nouveau  traitö  a  la  ligue 
aprös  la  mort  du  duc  Visconti,  et  qui  arait  6tö  recon- 
töcutable.  Gelte  alliance,  dans  laquelle  les  deux  ötats 
rfacös  sur  un  pied  d'ggalitö  sous  le  rapport  des  pres- 
militaires,  n'avait  pu  avoir  de  röalisation.    II  avait  ötö 

qu'une  direction  unique  deyait  Ätre  imprimöe  aux  opö- 
de  la  guerr«,  que  le  Duc  de  Savoie  ötait  mieux  placö 
ville  de  Milan  pour  diriger  ces  op&raüons,  et  que  la 
lation  active  des  Milanais,  qui  d'ailleurs  etaienl assiögös 
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et  cernes  dans  leur  ville  par  le  comte  Francis,  serait  conver- 
tie  en  une  prestation  päcuniaire  en  proportioo  avec  le  contin- 
gcnt  d'horames  qu'ils  avaient  d'abord  6t6  appelös  4  founrir. 
Anthoine  Rabbia  De  pouvait  au  reste  rien  conclure  döfinitive- 
ment,  et  les  Milanais  se  röservaient  de  ratifier  ou  de  rejeter 
le  nouveau  projet.  11s  voulaient  surlout  laisser  iotacte  la  ques- 
tion  de  leur  souverainetö ,  et  rien  n'est  curieux  dans  lea  ntgo- 
ciations  de  cette  6poque  comme  le  sentiment  vivace  de  libertö 
republicaine  qui  paraissait  animer  les  chefs  provisoires  que  la 
ville  s'gtait  donnäs.  (Defensores  Libertatum  illustris  cwftoltf  Jft- 
diolani). 

Avant  d'aller  plus  loin  dans  la  voie  des  nouvelles  nägorit- 
tions  ä  entamer,  le  duc  de  Savoie  voulut  consntler  son  coastfl. 
C'est  ce  qu'il  fit  le  dernier  jour  de  fevrier  de  l'annöe  1449.  La 
seance  eut  lieu  dans  l'hötel  gpiscopal  et  en  prösence  du  Car- 
dinal de  Turin,  du  marächal  de  Piämont  et  des  autres  menbni 
du  cooseil  ordinaire.  De  plus,  d'autres  nobles  avaient  ötespt- 
cialement  convoquäs  pour  cette  grande  occasion.  Anthoine  lo- 
lorajer,  que  le  Duc  Louis  avait  fait  venir  de  Savoie  pour  Mra 
son  secrötaire  intime,  et  qui  avait  toute  la  confiance  de  Mi 
Souverain,  donna  son  avis  par  ecrit  et  nous  le  trouvons  coa- 
sign6  tout  au  long  dans  le  manuscrit  de  Genöve.  II  est  im- 
portant  de  le  recueillir  parcequ'il  ötait  l'expression  de  la  pensfe 
intime  du  Duc: 

d  Faire  guerre,  dit  Anthoine  Bolomyer,  est  une  chose  espe- 
rilleuse,  dommageable  et  tres  somptueuse.  Et  la  paix  serait 
trop  plus  sure  et  louable  quand  on  la  pourrait  avoir  et  faire. 
Mais  il  faut  considärer  les  circonstances  de  la  matiöre.  Moa- 
seigneur  a  dejA  envoy6  plusieurs  fois  aux  Vänitiens  et  an  coato 
Frangois.  Toutefois  ils  n'ont  voulu  condescendre  ni  donner  rt- 
ponse  sure.« 

»M6me  le  dit  comte  räpöte  continueilement  que  sitöt  qaK 
nura  fini  son  entreprise  de  Milan  il  viendra  faire  guerre  an  Duc, 
notre  Seigneur,  et  le  fera  repasser  de  lä  les  montagnos.  U  a 
de  plus  promis  ä  ses  gens  de  leur  donner  la  guerre  grasse  et 
de  les  rtcompenser  des  (erres  et  places  de    Piedmont.    II  s'esl 


au  sujet  de  la  ligue  de  Milan  etc.  293 

-mtae  vante  de  prendre  Tharin,  Casale  et  Verceil,  disant  que 
«Mal  Saint  Michel  il  serait  d  Saint  Michel.* 

aSi  le  comte  Francis  avait  desir  de  paix ,  il  n'aurait  point 
teaa  lea  modes  et  manieres  qu'il  a  tenus  touchant  le  fait  de 
RaMgnao  qu'il  a  voulu  avoir  sans  litre  ni  requele ,  ains  par 
tnhisen  et  violence.  II  a  pris  les  hommes  et  sujets  du  Due, 
toquels  il  n'a  point  voulu  traiter  k  Usance  d'Ytallie.  Ains  les 
i  fait  mourir,  battre  et  rangonner  autant  et  pis  qu'il  a  pu.  a 

»Eneuite  le  dit  comte  a  envoye  k  Madame  de  Milan  des  bro- 
eards  el  rgponses  desbonestes.    II   veut  ensuite  a?oir  Verceil. 
D'ailleurs  il  eait  tons  les  traites  que  notre  Duc  a  fait  avec  les 
Müaaais,  el  il  voit  qu'il  n'a  Opposition  que  de  la  part  de  mon 
Hl  Seigneur ,  tant  par  le  fait  de  Michelet  de  Ptemont  que  par 
les  autres  confortations  faites  aux  Milanais.    Sans  cesse  il  se 
Jamente  que  mon  dit  Seigneur  lui  tourbe  son  entreprise  de  Mi- 
lan, et  que  ja  longtemps  y  serait  sans  lui.    Et  est  clair  qu'en- 
core  moins  voudra-t-ü  la  paix  quand  il  sera  Seigneur  de  Milan. 
St  par  ainsi  n'est  pas  k  la  disposition  de  notre  Seigneur  Duc 
de  faire  la  paix  ou  la  guerre  k  son  vouloir.    Car  les  matieres 
soat  en  cea  termes  d'avoir  guerre  pour  offendre  ou  deffendre, 
que  Monseigneur  le  veuille  on  non.    Et   semble   qu'il   convient 
mieux  de  commencer  pour  les  raisons  qui  suivent: 

1°    D'abord  k  cause  de  la  belle  armee  que  monseigneur  a 
de  präsent.     Aussy  les  Milanais  sont  contens   de  saitlir  bors  k 
gnade  puissance.    Pareillement  on  a  la  pratique  d'Arragon. 
S9    II  convient  agir  avant  que  viennent  les  Frangois. 
3*    II  ne  faut  pas  que  la  depense  de   l'armee  soit  inutile. 
Bej4  le  pays  est  foule,  les  vires  se  consument.     Veut-on  garder 
eette  ann£e  aux  frontieres  oü  par  aventure  eile  aurait  grand 
peine  k  soy  deffendre. 

49  Les  Millanais  ont  refuse  de  grands  partis  sous  la  bonne 
eoniance  qu'il  ont  en  monseigneur.  Et  sont  contens  de  rompre 
i  tonte  puissance  contre  le  comte  si  tot  que  monseigneur  rompra. 
5°  Si  mon  dit  Seigneur  n'accepte  les  chapitres  d'Anthoine 
Rabbis,  les  Millanais  seront  contraints  de  prendre  parti  autre 
part  vu  l'urgence  et  m£mement  avec  le  Comte  Francis  Sforze. 
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1    Aussi  faut  considerer  ce  que  la  Duchesse   de  Milan  a 
6,  et  aussi  Michelet  de  Piemont,  que  si  Monseigneur  veul 
avant,   ils  ne  se  doubtent  point  qu'ils  qo  le  fassent  Sei- 
avant Päques. 

1  II  faut  considerer  que  les  dit  Milanais  laisaent  ä  botre 
sur  tout  ce  qui  est  en  de$a  du  Tessin,  qnand  mönie  pour 
gneurie  il  demeurerait  ainsi  qu'il  est. 
1  Octavement  faut  considerer  la  peril  de  la  personM  de 
ne  de  Milan  et  de  la  vergogne  qui  en  pourrait  rtsulter  k 
$1  de  Savoie. 

Si  les  Milanais  voient  le  bon  vouloir  de  notre  Seigmeor 
alors  meme  que  le  comte  Francois  les  aurait  par  force, 
e  il  est  mortel,  ils  pourraient  plus  tard  le  nommer  Sei- 
,  ce  qu'ils  ne  feront  s'ils  se  voient  abandonnäs  et  d&adfe. 
t*  On  dit  que  le  Comte  Francois  fait  certaines  pratiquet  , 
e  roi  Regnier  (Ren6)  et  les  G£nois  pour  offendre  notre 
3ur  duc  ös  pays  de  Provence  et  ä  Nice.  _ 

1°    Si  la  guerre  ne  se  fait,  Monseigneur  et  se§  nobles  ea 
t  uotes  plutöt  mal  que  bien,  et  on  doutera  d'eux  es  aotm    _ 
>ris  es. 

1°  Les  gens  du  conte  Francois  ^sont  de  male  volonte  et 
plus  de  quoi  vi  vre. 

1°  Le  duc  notre  Seigneur  ne  peut  renoncer  tout  seul  ä 
irre,  et  sans  prendre  de  nouveau  intelligence  avec  Im 
ais  et  notre  Saint  Pore,  considerö  surtout  que  le  coate 
nois  doit  6tre  venu  vers  notre  dit  Saint  Pore  pour  cette 
re. 

i°  Et  item  est  ä  considerer  qu'en  faisant  nouveau  traitt 
les  Milanais,  on  casse  les  chapitres  fait  par  l'abbe  de 
ova. 

Et  venant  ä  finable  rösolution,  conclud  que  mon  dit  Sei- 
doit  prendre  parti  avec  les  Milanais  ou  attendre  de  les 
*  venir  ä  la  subjection  du  Comte.  Et  semble  ä  Antboine 
yer  que  trop  mieux  vaudra  les  retenir  pour  amis  et  soy 
stre,  que  tout  prendre  et  les  laisser  fouler  par  an  tel 
qui  apres  sera  plus  dur,  plus  puissant  et  plus  enclii  A 
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mal.  Tootefoia  il  ae  refföre  toujours  au  meilleur  avis  dea  Sei- 
gneors  nobles  qui  savent  mieux  ce  qu'est  fait  de  guerre  qu'il 
■e  le  sait.  c 

Ces  raisons  parurent  döcisives  et  l'eroportörent  dans  le  cou- 
teil,  car  le  6  du  mois  de  mars  de  l'annge  1449  un  nouveau 
tnitt  fut  conelu  avec  l'ambassadeur  de  Milan. 

Les  temoina  et  garans  qui  interviennent  dans  ce  nouveau 
pacta  sont,  pour  le  duc  de  Savoie*  Lancelot  de  Lusignan,  car* 
dmal  de  Chypres  (Sonett  patris  Romanas  ecclesice  prcelalus  car- 
HnaHs  vulgariter  de  Chypro  nuncupatus),  Louis  de  Savoie, 
nardchal  de  Faucigny  (magnificus  miles  Ludovicus  de  Sabaudia, 
martscalcus  et  Dominus  de  Faucigny);  et  pour  Milan,  Anthoine 
Rabbia ,  mani  d'une  procuration  bien  autbentique  dea  dgfenseurs 
des  libertes  de  cette  ville. 

Le  noaveau  traitt  commence  par  l'annulation  du  prtcödent 

qui  eat  d6clar6  de  nul  effet  (nullius  valoris  et  effectus).    Le  duc 

de  Savoie  s'engage  ensuite  &  entrer  en  campagne  avant  six  jours 

centre  Fran$oia  Sforze").    De  son  cötö  la  cito  de  Milan  ordon- 

nera  dea  aortiea  combinäes  avec   les   efforts  du  Duc.    Le  Duc 

s'efforcera  de  ravitailler  la  place  de  Milan   et  d'y  faire   entrer 

des  coovois  de  victuailles.    Les  terres  et  chateaux  que  le  Duc 

de  Savoie  reprendra  sur  le  Comte ,  seront  rendus   ä  la  cite  de 

Milan;  mais  le  duc  gardera  les  places  qu'il  tient  en  Lombardie 

depuis  Fouverture  de  la  successiou  du  Duch6. 

Le  duc  de  Savoie  s'engage  aussi  ä  maintenir  l'indäpendance 
du  Milanais  contre  tous  ä  l'exception  de  la  maison  de  France 
(orceptd  Domo  Francice).  11  continuera  de  traiter  avec  les  Vöni- 
twas  pour  les  amener  ä  la  paix. 

En  räcompense   de    ces  Services   (in  recognitione  tantorum 


*)  Dominus  Dux.  Sabaudiae  tenealur,  iofra  sex  dies  post  habitam 
rati  habitionem  MagniGcorum  Capitaneorum  et  Defensorum  Mediolani 
atrare  guerram  et  frangere  contra  Comitem  Sforzia  et  saos,  cum  loto 
mo  exercita.  Et  pradicta  civitas  Mediolani  debeat  lotä  suä  poteotid 
irnnpere  contra  dictum  Comitem  et  se  unire  com  gentibus  dictt  do- 
miri  Daeis. 
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ä  la  main  mena$ant  la  patrie  d'une  guerre  civile").  Eofin  lei 
Conseiilers  du  Duc  ne  paraissent  pas  Gtre  de  foree  pour  conduiri 
ces  grandes  affaires.  Pour  le  präsent,  il  aurait  fallu  se  con- 
tenter  d'entretenir  les  Milanais  jusqu'a  ce  qu'on  eüt  traitö  avec 
le  duc  d'Orläans  (cum  Mediolanensibus  inier  teuere  ut  media  tem- 
pore cum  duee  Aurelianen&i  firmaretur). 

A  ces  avis,  Felix  V  ajoute  les  conseils  suivans,  remis  lc 
28  mars  1449,  a  Lausanne,  au  döputö  du  Duc,  Jean  Hobard, 
qui  avait  apportö  le  traitö  conclu  avec  Anthoine  Habbia: 

»Mon  dit  Saint  Pore  estime  qu'avant  tout  se  doive  mettre 
pacification  ös  d6bats  des  nobles  car  il  ne  peut  penser  &  acque- 
rir  terre  6tant  sa  noblesse  en  la  di?ision  qu'elle  est.  Et  pour 
qu'ieelle  pacification  advienne,  les  Seigneurs  de  Barjat  et  de 
Varambon  doivent  aller  par  dela  les  monts  afin  que  finale  r6so- 
lution  se  puisse  prendre  en  cette  mattere.« 

» Item ,  nonobstant  que  monseigneur  le  Duc  eüt  mandt  qu'ä 
verrait  de .  bon  coeur  ses  nobles  de  Savoie  qui  sont  alias  par 
deU  pour  servir  en  la  guerre  de  Milan,  il  ne  l'a  point  fait 
Aids  a  fait  tenir  avec  eux  divers  modes  Stranges  ä  les  vexer, 
et  a  fait  m6me  dire  au  Seigneur  de  Varambon  qu'il  s'en  pouvoit 
retourner,  dont  serait  plus  däcbargö.« 

»Et  si  le  marächal  de  Barjat  et  le  sice  de  Varambon  von! 
a  Turin,  qu'il  ne  fasse  pas  a  eux  comme  des  autres,  car  notre 
Saint  Pore  l'aurait  a  un  trös  grand  döplaisir.a 

»Ensuite  Jean  Hobard  remoostrera  a  mon  Seigneur  leDuc 
la  pouvret6  et  p6ril  et  rabaissement  de  son  Estat  qui  gftt  en 
14  des  monts ,  et  dlclarera  les  dommaiges  qui  s'en  pourroieat 
ensuivre  par  la  rage  des  deux  partis  de  la  noblesse  au  point  qne 


*3)  Jean  de  Gompeys ,  principal  favori  du  Duc  Louis ,  abusant  de 
son  credit,  attira  la  baioe  des  plus  grands  Seigneurs  de  Savoie, 
entr'autres  de  Jean  de  Seyssel,  Seigneur  de  Barjat,  marächal  de  Sa- 
voie, du  Seigneur  de  Varambon,  comte  de  la  Roche,  de  Goillamne 
de  Luyrieux  qui,  ne  pouvant  supporter  l'insolence  de  Gompeys,  prali- 
qfr&renl  leurs  parens  et  amis  pour  faire  une  ligue  contre  lui  et  ceux 
qui  tiendraient  son  parti,  a  la  r6serve  du  Duc.  (Guichenon,  histoire 
genealogique  de  la  maison  de  Savoie.    Tom.  II.  pag.  89.) 


! 
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rainett  dont  ies  Milanais,  par  de  nobles  susceptibilitös  et  de 
Mgüuses  acrapules,  ne  voulaient  pas  imrestir  immädiatement  le 
reprtoentant  de  la  maison  ducale  de  Savoie. 

Poor  le  caa  oü  des  dontes  viendraient  a  g'6lever  sur  l'in- 
terprötatioo  de  ces  articles,  des  arbitres  sont  choisis. 

L'ambassadeur  de  Milan  s'engage  ä  faire  ratifier  ce  traite, 
faprte  le»  anciens  usages,  par  le  Cooseil  g6n6ral  des  Nonante 
(per  cmsilium  generale  nonagentorum ,  in  confirmationem  majorum 
fiendm  ratifieationie  per  dominoe  Capttaneos  Mediolani. 

Panni  les  tämoins  signataires  de  cet  acte  on  voit  figurer 
/eü»  de  MantelupeUo,  Seigneur  de  Choutaigne,  Am6  de  Chal- 
land,  Seignenr  de  Bavey,  le  Seigneur  de  Varax,  Jeban  de  Lor- 
as j,  Guillaume  et  Andrö  Maltet,  eonseillers  du  duc  de  Saroie. 

Jean  de  Lornay  fut  chargö  de  se  rendre  immödiateaent  a 

Lausanne  oü  se  tenait  alors  Felix  V ,  tont  occup6  des  soins  de 

sa  renoaciation  au  pontificat  et  de  la  dissolution  du  concile  de 

BaJe  qni  6tait  alors   la  grande  affaire  de  toute  l'£urope  chr6- 

tienne.     Le  prudent  pontife  fut  6toon6  de   la   conclusion   qui 

avait  616  prise  sans  son  avis  pr6alable  et  il  ne  dissimula  pas 

nem  mteontentement.    Tout  l'effrayait  dans  ce  contrat  avec  les 

Milanais,  d'abord  la  puissance  du  comte  Francis  Sforze,  rendue 

si  formidable  par  les   secours  d'argeot  des  Florentins  et   des 

Vtaitiens,  dans  un  temps  oü  toules  les  armäes   ne  se  leyaient 

qu'a  prix  d'argent  comptant,  compos6es  comme  elles  gtaient  de 

condoUieri    ou    de    mercenaires    exigents    et   toujours   pr6ts    a 

la  rerolte  qaand  la  paie  n'arrivait  pas  k  commandement.    En- 

flrite,    n'aurait-il    pas   fallu  se  mänager    1'iDtelligence  du  Due 

fOritans,  surtout  quand  le  roi  de   France  avait  dit  qu'il  ne 

foolait  entendre  parier  de  cette  affaire  Milanaise  qu'aprös  que 

la  paix  de  l'äglise  aurait  616  assur6e?     Les  argentiers  ou  ban- 

quiers  de  France  et  d'autres  pays  ne  veulent  pas  avancer  un 

(heat  que  cette  paix  ne  soit  faite.    Le  batard  d'Orläans ,  arriv6 

k  Lausanne  auprös  du  Saint  p6re ,  a  parl6  dans  ce  sens.    Puis, 

le  moment  est  mal  choisi,  pour  faire  la  guerre,  quand  toute  la 

aoUesse  de  Savoie  est  divisöe  et  a  en  quelque  sorte  les  armes 
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ä  la  main  mena$ant  la  patrie  d'une  gaerre  civile41).  Enfin  lee 
Conseillers  du  Duc  ne  paraissent  pas  Ätre  de  force  pour  conduire 
ces  grandes  affaires.  Pour  le  präsent,  il  aurait  faliu  se  cos- 
leoter  d'entretenir  les  Milaoais  jusqu'a  ce  qu'on  eüt  traite  avec 
le  duc  d'Or!6ans  (cum  Mediolanensibus  inter  teuere  ut  medio  tem- 
pore cum  duce  Aurelianen&i  firmaretur). 

A  ces  avis,  Felix.  V  ajoute  les  cooseils  suivans,  remis  le 
28  mars  1449,  ä  Lausanne,  au  döpute  du  Duc,  Jean  Hobard, 
qui  avait  apportä  le  traitg  conclu  avec  Antboine  Rabbia: 

»Mon  dit  Saint  Pore  estime  qu'avant  tout  se  doive  mettre 
pacification  ös  däbats  des  nobles  car  il  ne  peut  penser  k  acqie» 
rir  terre  6tant  sa  noblesse  en  la  division  qu'elle  est.  Et  pew 
qu'ieelle  pacification  advienne,  les  Seigneurs  de  Barjat  et  de 
Varambon  doivent  aller  par  delä  les  monts  afin  que  finale  riso- 
lution  se  puisse  prendre  en  cette  matiöre.« 

» Item ,  nonobstant  que  monseigneur  le  Duc  eüt  mand6  qu'ü 
verrait  de  bon  coeur  ses  nobles  de  Savoie  qui  sont  allte  p* 
dela  pour  servir  en  la  guerre  de  Milan,  il  ne  l'a  point  fuL 
Ains  a  fait  tenir  avec  eux  divers  modes  Stranges  a  les  vexer, 
et  a  fait  möme  dire  au  Seigneur  de  Varambon  qu'il  s'en  poutoil 
retourner,  dont  serait  plus  d6cbarg6.« 

»Et  si  le  marächal  de  Barjat  et  le  sice  de  Varambon  voit 
a  Turin,  qu'il  ne  fasse  pas  a  eux  comme  des  aulres,  car  notre 
Saint  Pore  l'aurait  &  un  trös  grand  däplaisir.« 

»Ensuite  Jean  Hobard  remonstrera  ä  mon  Seigneur  leDue 
la  pouvretä  et  p6ril  et  rabaissement  de  son  Estat  qui  git  eo 
14  des  monts ,  et  dlclarera  les  dommaiges  qui  s'en  pourroieat 
ensuivre  par  la  rage  des  deux  partis  de  la  noblesse  au  point  que 


13)  Jean  de  Compeys,  principal  favori  du  Duc  Louis,  abusant  de 
son  credit,  atüra  la  baine  des  plus  grands  Seigneurs  de  Savoie, 
entr'autres  de  Jean  de  Seyssel,  Seigneur  de  Barjat,  maräcbal  de  Sa- 
voie» da  Seigneur  de  Varambon,  comle  de  la  Roche,  de  Guillaume 
de  Lnyrienx  qui ,  ne  ponvant  sopporter  l'insolence  de  Compeys ,  praü- 
qträrenl  leurs  parens  et  amis  pour  faire  one  ligue  contre  lui  et  ceux 
qui  tiendraient  son  parti ,  a  la  r6serve  du  Duc.  (Guichenon ,  hfstoire 
genealogique  de  la  maison  de  Savoie.    Tom.  IL  pag.  89.) 
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■pari    des  armöes  s'eDtretuerait.     Et  leg  ennemis  voyant 

dissolutien,  pourraieot  donner  ä  dos  &  Monseigneur  et  a 

irres  par  de  l&.« 

Pourquoj  il  est  besoing  que  mon  dit  Seigneur  laisse  toutes 

Iteres  affectiofisu)  et  advise  ä  la  gönftralitö  de  son  Etat  et 

s  Pays.« 

Ialgr6  ces  avertissements  pleins  de  sagesse,  le  Duc  Louis 

tta  ä  repovsser  loin  de  toi  les  deux  Seigneurs  de   Barjat 

Varamboo.    C'est  ce  que  nous  apprftnd  une  lettre  de  Fe- 

»Pnisque  mon  fils,  dit-il,  ne  les  veut  recevoir,  qu'ils 

it«    (postquam  vidimus  voluntatem  filii  nostri  esse  ut  om- 

hm  vadant,  arbitrati  sumus  pro  meliori  ut  remaneant). 

*a  m6me  lettre  du  Pontife  traite  un  point  tr£s  important, 

de  la  demande  d'an  seeours  armö  que  le  duc  Louis  vou- 
dresser  aux  Bernois.  Le  renom  militaire  des  hommes  du 
m  de  Berue  Gtait  alors  un  trös  haut  point,  &  cause  de  la 
e  de  Laupen,  des  entreprises  auxquelles  ils  avaient  pris 
dös  lors  et  aussi  en  raison  de  la  bataille  toute  recente  de 
-Jaques.    II  est  curieux  de  voir  les  Ducs   de  Savoie  pr£- 

ainsi  de  loin  la  pr£pond£rence  des  Suisses  en  Italie  et 
e  fait  aussi  la  conquöte  du  Pays  de  Vaud  par  ces  minies 
»ig.  Le  chemin  des  Etats  de  Savoie  fut  indiquä  aux  hom- 
le  Berne  par  les  souverains  m6me  de  cette  conträe  qui 
ient  les  employer  dans  leurs  entreprises  d'Italie. 
>fcs  cette  gpoque  c'est-a-dire  vingt  ans  avant  les  guerres 
rargogne,  et  alors  que  la  rlputation  des  Suisses  comme 
Is  mercenaires  6tail  loin  d'6tre  ä  son  apogße,  on  savait 
eur  concours  6tait  estim6  ä  un  prix  trös  6lev6.  On  en  ju- 
par  la  röponse  du  Pape  ä  la  propositioo  du  duc  Louis: 
Quant  au  seeours  des  Bernois,  il  ne  nous  parait  pas  de- 
ttre  demande.  D'abord  parcequ'ils  sont  loin  de  l'Italie,  et 
que  nous  n'avons  pas  d'argent  ä  leur  envoyer.  11s  sont 
les  en  fait  de  paiement,  et  s'ils  n'ätaient  pas  contens,  de 


>  Allusion  a  la  partialitt  et  prädilectioa  du  duc  Louis  eayers  Jean 
tnpeys. 
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tr6s  amis  de  notre  maison  qu'ils  sont  aujourd'hui,  ils  devien 
draient  ennemis.  De  plus  trois  compagnies  Berooises  absorbe 
raient  par  mois  dix  huit  mille  florins  qui  suffiraient  k  la  pai< 
de  toute  l'armöe  du  Duc  notre  fils. .  Od  aurait  plus  rite  fait  de 
doubler  l'armöe  actuelle  que  de  l'augmenter  de  Bernois.  SU  7  a 
quelque  grande  et  majeure  eotreprise  k  faire,  od  pourra  alors 
appeler  les  Beroois.  C'est  l'avis  de  deux  ambassadeura  du  can- 
too  de  Berne  qui  sont  actuellement  vera  moi  pour  lea  affaires 
de  l'Eglise.  Ils  r6pugnent  aussi  k  entrer  dans  l'armöe  du  Duc 
tant  que  dure  la  divisioD  des  nobles ,  craignant  de  realer  abqa» 
doon6s  au  moment  critique  par  les  deux  partia  iDConciliablest*). 

La  m6me  lettre,  remise  k  Jean  Bobard,  aviae  eocore  le 
duc  Louis,  d'un  arrangement  provisoire  arrötö  entre  le  Pape 
Felix  V  et  le  batard  d'Orläans.    En  voiei  la  teneur  essentiell*: 

»Pour  le  bien,  aecroissement  et  övident  profit  des  trt»  ex- 
celles  princes  Messeigneurs  les  ducs  d'Orlöans l§),  et  de  Savoie, 
semble  que  les  choses  qui  s'ensuivent  doivent  6tre  adoptier. 


u)  Le  texte  de  ce  passage  est  en  latin  dans  le  manuserit  de  Genta 
pag.  144: 

»  Quod  ad  auxilium  Bernensiom ,  noq  videmus  eos  fore  reqnirendos. 
Et  enim  qola  ipsi  Bernates  satis  ab  Italia  remoli  sont.  Et  qaia  pees- 
nias  ad  eos  mittendas  et  nnmerandas  non  habemos ,  qai  tarn  difftdli  pt- 
gamento  sunt.  Si  non  contenti  faissent,  ipsos  qui  tarn  amirisriri 
nostri  sont,  inimicos  haberemus.« 

»  Et  enim  quia  tres  vexilla  Bernorum  pro  suis  stipendiis  omni  meme 
reeiperent  pecuniA  tantum,  decem  et  octo  millia  florenorum  qui  suffice- 
rent  ad  sastentationem  totios  Armate  filii  nostri  etc.« 

16)  Le  doc  d'Orlöans  6tait  alors  Charles,  fils  de  Louis  de  France, 
dac  d'Orleans ,  et  de  Valentine  de  Milan.  Fait  prisonnier  k  la  bafaSe 
d'Azincourt,  (1416)  il  avait  6t6  vingt  cinq  ans  captif  en  Anbetern 
(Voyez  la  lettre  de  Charles  VII  an  commencement  de  cet  article).  Pi4- 
tendant  au  dache*  de  Milan  da  chef  de  sa  märe ,  il  s'etail  rendo  maltre 
seolement  du  comte  d'Asti.  Plus  tard  Louis  XI  qni  ne  l'aimait  pas,  et 
dont  la  haute  peoätration  avait  entrevu  les  malheurs  que  ees  pr&entioai 
sar  Tltalie  causeraient  ä  la  France,  transporta  ä  Francois  Sforza,  k 
celebre  condottiere  dont  il  est  queslion  dans  ces  lettres,  les  droits  dt 
duc  d'Orleans  sur  divers  territoires  d'Italie,  droits  d'aillenrs  assez  con 
testables. 


! 
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1*  »Que  leg  dits  Seigneurs  doivent  faire  intelligence  en- 
leaMe  poor  conquerir  les  villes,  places  dt  Seigneuries  qui  fu- 
real  da  duc  de  Milan  derniörement  tr6pass6.« 

8*  »Item  qae  au  regard  de  la  cit6  de  Milan,  les  dits  Sei- 
gneurs a'en  faaaent  aneune  mention  jusqu'A  ce  qu'ils  verront  les 
tmpa  ffelices  (heureux)  oü  bonne  fin  se  puisse  prendre ,  toajonrs 
i  favancement  des  dits  Seigneurs.« 

S*  m  Item  qae  tont  ce  qui  se  conqaerera  des  dits  Pays  soit 
esnmao  el  par  6gale  portioto  partagö  entre  nos  dits  Seigneurs 
§nt  qae  la  cito  de  Novare  et  le  Novarois  seront  du  tout  ä  Mon- 
leignear  de  Savoie.«  . 

4*  Et  an  regard  de  ce,  Alessandrie  avec  l'Alessandrin  ou 
antra  chose  äquivalent  qui  soit  proche  d'Asti,  sera  ä  mon  dit 
Seigaeor  d'Orltans. 

SP  Item  que  le  demourant  du  Pays  que  tenoit  le  comte 
Fran$ois  se  coaquerera  par  6gales  portions,  frais  et  proffits. 

6*  Item  que  si  Tun  des  dits  Seigneurs  fesait  plus  grande 
dtpense  qae  l'autre ,  ceiui  qui  auroit  moins  däpensö  seroit  tenu 
de  refaire  k  l'autre  par  maniöre  que  la  däpense  soit  6gale. 

7*  Pour  obtenir  bon  succös  en  cette  mattere,  le  roi  de 
France  enverra  en  son  nom  dans  la  Tille  et  comt6  d'Ast  le  mar6- 
ehal  de  la  Ferl6  on  tel  autre  notable  gentilhomme  avec  quatre 
mille  cbevaux.  Et  combien  que  la  chose  touche  Monseigneur 
d'Orltans,  nöanmoins  la  dite  troupe  s'enverra  de  par  le  Roy 
pour  certaines  bonnes  causes. 

8*  »Item  pour  la  conquöte  de  Novare,  Mortara  et  autres 
terres  qu'il  aura  par  pröciput,  le  duc  de  Savoie  se  pourra  ayder 
des  dits  gens  du  Roy.  De  möme  si  mon  dit  Seigneur  d'Orläans 
i  kesoin  des  gens  du  duc  de  Savoie  pour  ses  conqu&tes  patti- 
eafteres  il  s'en  pourra  ayder  comme  dit  est.« 

Cette  piöce  est  trös  interessante  en  ce  qu'elle  montre  com- 
nent,  dös  le  rögne  de  Charles  Vll,  les  pr6tentions  des  ducs 
fOrläana  sar  le  Milanais,  qui  ne  furent  mises  en  avant  de  ma- 
utre  ä  compromettre  la  paix  de  l'Europe  que  sous  le  rögne  de 
Lstis  XII,  fila  da  duc  Charles  dont  il  est  ici  questioo,  furent 
itfrodoites  et  encouragäes.    Ce  furent  les  ducs   de  Savoie  qui 
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montrerent  aux  Fran$ais  le  chemin  du  Milanais.  11  est  impos- 
siste,  en  lisant  ces  plans,  de  ne  pas  faire  de  tristes  röfie* 
xioDS  sur  la  politique  d'une  gpoque  qui  posa  les  bases  des  doc- 
trines  dites  Machiaveliques.  Que  devenaient  les  Milanais  ea  pre- 
sence  d'uo  semblable  traile.  üo  disposait  d'eux  c^mme  s'ils 
n'avaient  aucune  esp&ce  de  nationalitö  ou  de  droit  a  l'indäpea- 
dance.  Le  duc  de  Savoie,  ea  faisant  avee  eux  un  Iraitä  d'al- 
liaDce  offensive  et  defensive  avait  eu  bien  soin  de  mettre  le 
roi  de  France  en  .dehors  des  ennemis  des  Ifilanais  dont.  il  de- 
vait  entreprendre  l'expulsion.  Et  ici ,  daos  le  traitö  avec  le  duc 
d'Orleans,  il  etait  stipul6  pour  bonnes  raison*,  quo  la  guerre  so 
ferait  au  nom  du  roi  de  France  et  non  pour  le  comte  particu- 
Her  du  duc  d'Orleans.  Ainsi  le  duc  de  Savoie  pouvait  au  be- 
soin  rester  impassible,  aux  termes  meme  de  so»  traiti,  en 
presence  de  Tagression  des  Francis.  II  abandonnait  les  Mi- 
lanais a  leur  sort  II  partageait  möme  leurs  depouilles  avec 
son  assocte  comme  on  partage  une  mätairie  on  un  cbampl 

On  a  beaucoup  jcrie,  et  souvent  avec  raison,  coatre  les 
declamations  philosopbiques  dans  l'exposö  des  faits  hisloriques. 
Hais  en  verite,  en  lisant  de  semblables  marches  entre  les  chefs 
et  les  gaides  des  nations ,  les  pasteurs  des  peuples,  comme  -di- 
sait  le  bon  Homere,  il  en  difficile  de  s'abstenir  de  quelques 
reflexions  ameres  et  tristes. 

Ge  fut  au  mois  d'avril  de  l'annee  1449  que  s'ouvrit  la  cam- 
pagne  du  duc  de  Savoie  cootre  Sforze  et  les  Vönitiens.  Son 
döbut  ne  fut  pas  heureux  comme  nous  l'apprend  un  premier 
bulletin  adressä  directement  a  Ganove  au  Saint  pere  per  le 
martchal  de  Piemont.  Ce  haut  fonctionnaire  müitaire,  ayant 
sans  doute  et  avec  raison  plus  de  confiance  dans  las  lumiftres 
et  les  secours  du  duc  honoraire ,  Amed£e  VIII,  que  dans  eelks 
du  duc  titulaire  Louis,  avait  voulu  l'informer  directement  de 
l'etat  des  choses.    Ge  bulletio  est  dat£  du  14  avril : 

»Nous  voici  en  Gampagne  a  Verceil,  dit  lemaröchal.  Les 
gens  de  cette  ville  sont  trös  mal  disposgs  a  cause  de  l'inepte 
conduite  des  affaires  et  des  extorsions  des  geus  de  guecre  (sunt 
pe$$ime  contenti  de  malo  et  inepto  gubernio  et  extorsionibus  /actis 


au  sujet  de  la  ligue  de  Milan  etc.  908 

per  qmU$  armiger as).  Avant  I'arriv6e  du  marichal  loot  allait 
au  plas  mal,  et  il  a  rgussi,  noo  sans  peine,  ä  remettre  quelqu' 
ordre  daos  les  affaires.  Les  soldats,  mal  pay6s,  volent  & 
droite  et  ä  gauche,  (faciunt  multas  robarias  subditis  ducalibus). 
Dej&  la  desertion  a  commence  avant  l'enträe  en  campagne  et 
le  maröchal  par  de  bonnes  paroles  a  eu  bien  de  la  peine  &  rete- 
nir  les  gena  du  Duc  qui  disent  que  ai  on  ne  les  paie,  ils  ne 
renlent  paa   mourir  de  faim  fsi  eis  non  solvitur,  non  voiuni 

fllOTI    f(MH€). 

Cea  mutineries  pour  caose  de  soldes  arrierees  etaient  la 
grande  plaie  des  armäes  mercenaires  d'Italie  dans  ce  siöcle  et 
luiat  daoa  le  suivant.  Dn  gen6ral  pouvait  du  jour  au  lendemain 
se  Irourer  sana  un  aeul  soldat. 

Le  marechal  au  reste  n'avait  pas  opino  pour  cette  guerre 
(Dominus  Dux  contra  opinionem  eorum  qui  diligunt  statum  ejus 
rupit  guerram  cum  cotnite  Francisco ,  de  qua  ruptura  utinatn  beut 
eonlingat)! 

Le  comte  Francis  a  une  puissante  arm6e  et  il  a  dejA  mis 
aus  frontieres  cinq  mille  cavaliers  et  une  multitude  de  fantaa- 
sias  qui  fönt  une  rüde  guerre  (qui  durum  faciunt  guerram). 
Nolre  Duc,  au  contraire,  n'a  que  peu  de  gens  et  la  plupart  mal 
eiercäs  (ineptas  gentes  qttce  stare  nolunt). 

En  coDs6quence  le  duc  n'a  que  deux  partis  ä  prendre:  en 
faire  accord  avec  le  comte  Fraogois  Sforza  ou  accroitre  immfr- 
diatement  aon  armäe.  (Sive  capiat  accordium  cum  Cotnite  aut 
crescat  presto  exercitum  suum). 

Le  marecbal  a  roande  au  duc  Louis  tout  ce  qui  pr6cede> 
mais  il  ne  parait  pas  en  tenir  grand  corapte.  Le  sort  du  mare- 
chal  est  de  ne  pas  6tre  6cout6 ,  ä  cause  des  obstacles  qui  lui 
fernent  l'avenue  des  conseils  du  Duc. 

Le  lendemain  15  avril,  nouveau  bulletin  du  mar6chal  de 
Pi&nont,  adressö  de  m6me  au  Saint  Pore  par  l'entremise  d'Andrö 
ßariilej.     II  est  encore  plus  piteux  et  plus  explicite. 

Le  marechal  est  entre  dans  Milan  pour  porter  des  secours 
i  cette  rille.  II  a  vu  la  duchesse  qui  est  trös  marrie  de  ne 
recffoir  aucane    nouvelle  de  sa  Saintete.     II  ne  faut  pas  se- 
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flttter  de  transiger  avec  le  comte  Francis,  car  il  se  proclam< 
enoemi  capital  de  la  maison  de  Savoie  et  il  döblatöre  conta 
le  Saint  Pore  et  le  duc  son  fils.  II  dit  mille  chosea  ddrisoira 
de  la  famille  ducale  et  on  ne  saurait  les  r£p6ter  (mutim  deri- 
toria  dicit  de  Sabaudia  et  injurio&a  ultra  quod  dici  pote$t). 

»Le  m6me  comte  est  un  grand  traitre  et  il  sefait  onjendc 
manquer  k  sa  parole.  Si  la  guerre  doit  se  poursoirre,  que 
notre  Saint  pöre  daigne  user  de  tonte  son  influence  aar  le  das 
sön  fils  pour  qu'il  prenne  de  meilleures  mesures  contre  un  u 
puissant  ennemi.  S'il  sait  s'y  prendre,  le  duc  de  Savoie  a  des 
cbances  de  devenir  Duc  de  Milan.  Le  mar£chal  l'a  eateada 
dire  au  peuple  entier  tant  citadin  que  rustique  (Mareschalcui  oa- 
divit  auribus  propriis  a  toto  populo  mediolanensi  tarn  civiU  quam 
rurale). 

»  Si  des  mesures  militaires  n'etaient  pas  prises  sur  une  plus 
grande  Schelle,  toute  la  patrie  Ptemontaise  serait  en  danger* 
La  ville  de  Milan  ne  peut  plus  faire  longue  räsistance.  Elle 
est  agitöe  par  des  dissensions  intestina  et  on  vient  d'y  däcapiler 
des  partisans  du  comte  on  des  Sforzesques.  (Nee  poterit* UmjI 
regi  maxitnk  cum  sit  inter  cives  aliqua  dissensio  propter  decapt- 
tationem  faetam  de  notis  prineipalibus  dicti  Cotnitis). 

Au  reste  les  citadines  de  Milan  tiennent  encore  les  licox 
circonvoisins,  Come  et  la  majeure  partie  du  lac,  Arona,  An- 
gliara,  et  une  partie  du  lac  Majeur  sur  laquelle  commande  le 
comte  Vitalien  (Borromöe)  grand  ami  du  duc  de  Savoie,  Monis, 
Lodi,  Pizzigithone,  Crema  etc. 

Enfin  les  Milanais  viennent  d'envoyer  au  Duc  k  Turin  une 
nouvelle  ambassade  composöe  de  Micbelet  de  Pilmont,  Jean 
de  Gasale  et  Pierre  Donsio. 

Ces  d£put6s  arrivörent  en  effet  k  la  cour  ducale  »le  ven- 
dredy  avant  les  Rameaux. «  Le  duc  mande  k  son  pdre  le  rt- 
sultat  des  Conferences  qu'il  vient  d'avoir  avec  eux.  alls  ont 
dit  que  rien  n'ögale  le  grand  amour  que  tout  le  peuple  de  Milan 
a  envers  mon  dit  Seigneur.  II  est  confiant  qu'il  les  dölivrera 
de  leur  ennemi.  IIa  ont  bonne  volonte  sur  la  queation  de  la 
seigneurie ,  seulement  qu'ils  voient  que  notre  du  Seigneur  a  la 
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puissince  de  se  porler  en  avant.    Malheureusement  leg  forces 
sonl  inegales ,  car  le  comte  Frangois  a  XU  mille  cbevaux  et 
piw,  et  le  Dac  n'en  apas  VI  mille.    Encore  ces  six  mille  sont- 
ils  preaque  tous  gens  jeunes  et  volontaires ,  sans  savoir  l'art  et 
osages  d*Ytallie.    Et  ne  sont  pour  endurer  longuement  mgsaise, 
et  ?ealent  Atre  pay6s  de  mois  en  mois,  autrement  se  partent 
de  Tannto.     Lee  Bourguignons  surtout  ne  sont  pas  obeissants 
räume  le  cas  requiert.    Les  Hillanois  n'ont  que  de  l'infanterie, 
sauf  cinq  cents  chevaux  de  Carle  de  Gonzague,  et  cette  Infanterie 
est  4iss£min6e    dans   les   garnisons   de   Come,    Crema,    Lodi, 
Monza  etc.     Et  combien  que   le  peuple  Milanois    soit  grand, 
oeanmoins  ne  sont  pas  gens  de  guerre  et  pour  rien  ne  ysseroient 
(sortiraient)  hors  de  lenr  cito.    D'ailleurs  ils  sont  en  division, 
et  oa  ne  pourrait  ä  grand  peine  les  faire  sortir  de  la  ville  plus 
loin  que  six  ä  sept  milles.    Si  le  Comte,  a  toute  sa  puissance, 
se  retournait  sur  le  pays  des  Ducs  de  Savoie,   oon   seulement 
le  pays  nouvellement  acquis  serait  en  peril,  mais  par  a venture 
landen.    Dans  ces  circonstances  il  convient  d'attirer  dans  le 
paiti  du  Dac  le  Seigneur  Guillaume  de  Montferrat,  les  Pichinin 
et  certains  autres  capitaines  du  Duc  qui   viendront  moyennant 
L  mille  Ducats.     Ainsi  serait  la  guerre  plutöt  finie  en  deux  uiois 
qo'ainsi  que   Ton  a  commencö   en  deux  ans.     Au  lieu   de  tenir 
frontieres  et  soy  vouloir  defendre  a  grand  peril,  il  faudrait  atta- 
quer avec  plus  grandes  forces.« 

i>Le  comte  Francis  a  fait  altaquer  par  Barthelemy  de  Ber- 
tame  (Alvianej  Bourg-vieil,  et  ils  ont  brüte  certaines  granges  ä 
flremes  et  ailleurs  et  ont  pris  le  Seigneur  de  Thorins  et  fait 
reculer  l'arm6e  de  Savoie  par  maniere  que  tout  est  en  peril. 

»Les  Milanais  sont  en  grand  souci  voyant  que  le  Duc  n'est 
pas  assez  puissant  a  les  pouvoir  defendre  et  liberer  sinon  par 
le*  moyens  d'avoir  les  Capitaines  dessus  dits.  Et  ils  instent 
pour  que  mon  dit  Seigneur  le  fasse  prestement  ou  qu'il  leur 
tise  qu'il  ne  le  veut  ou  ne  peut  faire.  Deja  il  a  donne  pour 
la  guerre  tout  ce  qu'il  a  pu  avoir,  et  il  lui  est  impossible  de 
troorer  les  L  mille  Ducats  qui  seraient  necessaires  pour  conquerir 
si  legierement  et  prestement   une   teile  Seigneurie  et  6viter  si 

20 
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grand  peril  et  dommaige.  Et  pariant  supplie  notre  Saint  Pore 
qu'il  lui  plaise  faire  ensorle  de  procurer  cette  somme.  Autre- 
ment  il  notifie  ä  notre  dit  Saint  Pore  qu'il  sera  impossible  d'en 
venir  ä  ses  fins.  Si  la  cbose  demeure,  ce  ne  sera  que  par 
faute  d'argent.a 

»  Le  Comte  a  toujours  voulu  entretenir  le  Duc  en  esplrances 
de  paix  par  certaines  pratiques.  A  ce  propos  le  die  Duc  est 
grandement  6merveill£  que  des  anibassadeurs  de  notre  Saint  Ptre 
sont  altes  devers  le  comte  Francis  sans  passer  par  Thurin.  Et 
Ton  doit  croire  que  notre  Saint  Pore  connoit  assez  leg/maliees 
et  däceptions  de  ce  Comte.« 

o  Notre  dit  Seigneur  duc  dösire  savoir  promptement  la  vo- 
lonte du  Saint  Pore  afin  qu'il  puisse  prendre  le  meilleur  parti 
que  possible.  Car  si  aueun  remöde  ne  se  met  prösentement, 
de  graods  dommages  surviendront.  Et  se  peut  maintenant  fair* 
plus  par  dix  que  par  cent  ä  plus  attendre.« 

»Item  le  Duc  a  fait  garnir  de  soldats  Bassignano  et  Burgo 
iranc,  place  des  Milanais,  du  consentement  de  ceux-ci  qullf 
ont  enfin  donnö  ä  grand  peine.  On  ne  l'a  pu  encore  faire  pow 
le  val  Sesia  par  la  doubtance  des  paysans  qui  tiennent  le  parti 
de  partir  quand  entreront  ceux  de  Savoie.« 

»Item  Nicod  de  Manthon  nggocie  pour  avoir  cent  mille 
Ducats  de  la  gabelle  de  Nice.« 

»Item  mon  dit  Seigneur  a  envoy6  l'abbä  de  Casanova  ä 
Venise  pour  les  exborter  &  ne  pas  offendre  et  ä  avoir  rencontre 
sur  quelque  traitö  de  paix.  Item  pareillement  a  6t6  envoyl  k 
Gönes  messire  Gaspard  de  Hazin ,  sous  ombre  de  vouloir  aoeor» 
der  le  fait  de  Finale,  mais  pour  savoir  si  les  Gönois  ont  in» 
telligence  avec  le  Comte.«  ( 

»Item,  comme  les  Vänitiens  sont  avec  le  comte,  et  notammeat* 
Barthelemy  de  Bergame,  leur  g6n6ral ,  notre  Saint  Pfcre  devrtit< 
arr£ter  ä  Genöve  les  marchands  V6nitiens  et  leurs  marebandiseswr 

» Item  notre  Saint  Pore  devrait  envoyer  des  arbalestiers  dl 
par  delä.    Et  pour  ce  que  les  Bernois  sont  gens  de  guerre  et«, 
de  grand  crainte ,  mon  dit  Seigneur  et  tout  le  pays  sont  tabakis, 
de  ce  qu'ils  ne  viennent,  ainsi  que  Ton  avait  mandä.    Et  pourr 
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tant  sapplie    que    l'on  les    fasse    passer   le   plus  tot    que  se 
ponrra.a 

iltem  moo  Seigneur  est  bien  esmerveillö  qu'on  ne  lui  a  pas 
earoje  lea  Artillerie*  pour  lesquelles  avait  mandö  par  delA.a 

Cependanl,  tandis  que  le  duc  mandait  ainsi  ä  soo  p£re  les 
aaaraises  chaoees  de  son  entröe  eo  campagne,  il  recevait  des 
MiUoais  une  dtpäcbe  pressante»  datöe  du  15  avril  1H9,  et 
ligate  par  le  capitaine  Raphael  au  nom  de  tous  les  Capitaines 
et  Dftfeoeeurs  des  libertes  de  Milan. 

»Deji,  dit  ee  Capitaine,  nous  däsespörions  de  nolre   salut 

el  nous  noaa  croyions  abandonn6&  de  Dieu  et  de  Vous ,  quand 

la  Providence  a  inspirg  aux  fröres  Picinin,  Francis  et  Jacob, 

d'abaadonner  le  parti  du  comte  Francois  et  de  se  rendre  dans 

lolre  parti  afin  de  nous  aider  &  conserver  notre   precieuse  li- 

kertö  (od  proß&idia  nostra   ad  con&ervandam  nostram  auream  li- 

btrtmiem).     Ils  sont  arrivös  ce  matin  m^me  avec  Jeurs  troupes 

de  pied  et  de  cheval.    Sur  leur  passage  ils  ont  fait  main  basse 

sar  les  avant  postes  du  Comte   et  cbacun  s'enfuit  devant  eux. 

Maintenant  c'est  ä  votre  Seigneurie  de  se  montrer  de  son  cöte  sur 

lautre  rive  du  Tessin.    Nous  avons  tout  pröparä  pour  un  mou- 

tenent   supröme    de   notre   part   (nam    insurgente   in  partibus 

reslrti    ultraticinis   vosträ    Excellentia,   nobis   totum   conatum    in 

parfibit.s  istis  facientibus,  Comes  perlerritus  et  quassatus   resistere 

l  wh  pottrilj. 

Le  19  avril,  le  duc  Louis  fit  part  de  ces  bonnes  nouvelles 
k  Milan  ä  son  p&re.  Les  premieres  lignes  de  sa  lettre  sont 
ttagöes  de  v6tust6  et  indexhiffrables  dans  l'original  qui  est  aux 
ttchives  de  Genöve.    Nous  copions  ce  qui  est  lisible: 

uNous  sommes  maintenant  certains  des  Condottieri  du  comte» 
par  les  intelligences  que  moi  et  les  Milanais  avions  avec  eux, 
et  natamment  avec  les  Picbinins.  Ceux-ci  ont  dejä  abandonnä 
le  Comte  et  sont  entres  dedans  Milan  pour  venir  au  service  des 
Milanois  et  de  moi  ä  plus  de  fcOOO  chevaulx  sans  la  fanterie.  Le 
romte  s'est  retirä  ä  Binastel  et  on  lui  a  pris  des  carriages  et  de 
VaitiUerie.  Lesquelles  cboses,  Saint  Pore,  vous  signiße,  avant 
que  print  de   ronclusion  se  pratique  avec  le  Seigneur,  duc  d'Or- 
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16ans.  Je  veux  aussi  ouir  ce  que  diront  les  Ambassadeurs  da 
comte  Frangois,  puis  apres  vous  enverrai  quelqu'un  de  mes 
gens  pour  vous  pleinement  rößrer  afin  que  Ton  puisse  prendre 
le  plus  sür  et  meilleur  parti.  Les  L  milles  ducats  sont  eo 
toutes  maoieres  näcessaires.  Si  l'argentier  ne  veut  les  donner, 
m6me  ä  l'intäröt  de  8  pour  cent,  qui  serait  dommageable, 
mieux  vaudrait  engager  des  places  ou  une  partie  de  pays.  Ob 
remboursera  avec  ce  que,  au  plaisirDieu,  od  pourra  acquerir 
par  la  guerre  et  avec  la  cense  des  Milanais.  Mon  trfcs  redoubtt 
Seigneur,  ne  veuillez  failltr  ä  cette  fois.  Avant  la  fin  de  ce 
mois  il  faudra  faire  prestanceaux  capitaines  qui  ont  abandonn6  le 
Comte,  aultrement  faudrait  crier  priere.  Car  le  dit  comte  se 
parforcera  de  les  raffermer  et  seront  contraints  de  le  faire  n 
on  manque  de  leur  bailler  argent.  La  chose  ne  peut  veair  h 
bonne  fin  que  par  la  main  de  ces  Ytalliens.  Si  vous  ne  faillei 
de  m'aider,  avant  deux  mois,  tr^s  Saint  Pore,  je  ne  fais  aucot 
doute,  que  la  chose  ne  vienne  ainsi  que  l'avez  toujours  desirtoai 
grand  honneur,  proffit  et  gloire  de  Vous  et  de  vostre  Hostel  dt 
Savoie.  Vous  assurant  que  je  suis  disposg  ä  y  mettre  de  at 
personne  et  tout  ce  que  j'ai  en  ce  monde,  ainsi  en  vous  eil 
mon  dernier  refuge  et  toujours  j'y  ai  eu  ma  parfaite  confianee. 

»Priant  le  Benoit  Saint  esprit  qu'il  vous  ait  en  sa  Santa 
garde  etc.« 

Cette  lettre  a  un  post  scriptum  qui  est  encore  plus  pressant 
et  qui  annonce  de  nouveaux  dangers: 

»  Saint  Pere  ,  maintenant  tout  de  nouvel  j'ai  appris  que  les 
ennemis  ont  recouvre  Romagnan  et  les  autres  terres  perdues9 
et  sont  venus  devant  Gatinera ,  ä  grand  puissance ,  et  se  par» 
forcent  de  l'avoir.  Ainsi  d'autre  part  flevant  Valence  et  Brene 
sont  pareillement.  Et  par  faute  d'argent  je  ne  puis  faire  lerer 
mes  gens,  ne  me  mettre  en  defense.  Pourquoi  il  vous  plaise 
d'y  adviser ,  autrement  tout  le  pays  de  par  deca  est  en  grand 
pöril.    El  au  regard  de  moi  j'y  ai  mis  tout  ce  que  j'ai  eu. 

Lovs,  duc  de  Savoie. 

Ainsi,  malgre  la  räcente  d6fection  d'une  partie  de  ses  meree- 
naires,  le  comte  Francois   Sforze  gtait  encore  assez  puissa** 
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oor  prcndre  uoe  revanche  6clatante.  C'est  qu'il  avait  encore 
rai  les  armes  plus  de  dooze  mille  soldats  aguerris  et  que  rar- 
en! des  Vgnitiens  arrivait  ä  point  nomm6  pour  la  solde  de 
eile  arm6e*  C'etaitf,  on  l'a  vu,  le  point  capital,  d'aprös  la 
(Institution  des  forces  militaires  des  princes  d'Italie  au  quin- 
itme  et  au  seiziöme  si&cle.  D'ailleurs,  et  c'etait  aussi  l'essen- 
el,  le  comte  Francis  Sforze  etait  un  excellent  gänäral,  qui 
nit  h£rit£  de  son  pfcre,  le  fameux  comte  de  Coltignole,  cet 
ttrtpide  soldat  de  fortone ,  le  coup  d'oeil  prompt,  la  räsolution 
ardie,  le  g&nie  fertile  en  ressources  qui  fönt  le  bon  chef 
'innres.  L'armge  de  Savoie,  au  contraire,  6tait  composöede 
amrres  soldats ,  ainsi  que  ne  le  prouveront  que  trop  les  lamen- 
ibles  plaintes  da  duc  Louis  que  nous  aurons  encore  ä  trans- 
rire.  Le  Duc  avait  certes  la  valeur  personnelle,  le  däsir  et 
ambition  de  bien  faire.  11  avait  les  qualitäs  et  les  dgfauts  de 
Aosieuro  Princes  de  sa  famille  avant  et  aprfcs  lui.  Changez  les 
toms.  Mettez  celui  de  tel  ggnöral  Autrichien  &  la  place  de  ce- 
oi  de  Fraugois  Sforze ,  et  celui  d'un  Roi  brave  et  malheureux 
ht  la  place  du  duc  Louis,  Tun  de  ses  ancötres,  et  vous  serez 
Ihppö  de  l'analogie  des  circonstances  que  Ton  retrouve  dans 
dem  guerres  faites  sur  le  m£me  Ihädtre  ä  quatre  siöcles  de 
disUnce   (1449  —  1849). 

Sur  les  instances  des  Milanais,  et  aiguillonne  par  l'honneur 
militaire  qui  lui  fesait  un  devoir  d'agir  promptement ,  le  duc  de 
Savoie  se  mit  en  mesure  de  reprendre  les  pays  occupes  par  le 
:omte  Fran$ois  ä  l'extröme  fronti&re  de  ses  «tals  et  de  faire  une 
ÜversioD  puissante  en  faveur  de  Milan.  C'est  alors  qu'eut  lieu 
e  grand  engagemenl  ou  la  bataille  principale  de  cette  guerre. 
Ce  fait  d'armes  a  el6  racontä  diversement  par  les  historiens, 
nais  nul  ne  parait  avoir  connu  d'une  maniöre  pröcise  les  cir- 
constances de  cette  journäe").  Le  Duc,  dans  une  lettre  bien 
corieuse  du  10  avril  1449,  les  raande  ä  son  pöre  parle  menu: 


1T)  A  en  jager  par  le  r6cit  de  Guicheooo,  celte  renconlre  aurait  616 
na  umglont  combat ,  et  Corio ,  l'anoalisle  du  Milanais ,  dit  que  la  m616e 
fol  frande  et  korrible,  et  qn'ü  y  eutbeaucoup  de  tue's  de  part  etd'autre. 
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»Saint  Pore,  je  voas  recommande  les  affaires  de  par  de$a 
et  je  vous   signifie   ä   tres  grande    dgplaisance   comme  mardi 
pass6  le  Seignear  de  Varax,  Jaques  de  Challand,  le   Seignear    • 
de  Montillier  et  leurs  compagnons ,  environ  mille  chevaux,  alle- 
rent  pour  avoir  Bourgmaniere  (Borgomanero)  selon  certAin  traite  * 
qu'ils  avaient  avec  ceux  de  dedans.    Et  nonobstant  qu'ils  com-  ß 
batissent  valeureusement,  ne  le  purent  avoir.    En  soi  retournant  /- 
ils  rencontrerent  les  gens  du  Comte  Frangois ,  Barthelemj  da  ,r" 
Bergame  et  leSeigneur  deCarpi  qui  6taient  en  tres  grand  nombre. 
Et  aprös  grandes  däffenses   et  certacions  faictes  d'ung  cöte*  et  * 
d'autre ,  il  y  en  eust  douze  morts  des  notres  et  environ  60  des 
ennemis.    Et  beaucoup  de  blessäs  d'une  part  et  d'autre.    Et  k  ^ 
la  tin  furent  prisonniers   les  Seigneurs  de  Varax,   Jaques  de*c 
Challand,  de  Montillier,  et  avec  eux  environ  deux  cents  aufres.  m 
Et  sont  perdus  environ  deux  cents  chevaux  des  notres.    Et  com-  ^E 
bien  qu'il  en  soit  demeurl,  Dieu  merci ,  des  autres  bien  plus  que  "^ 
des  notres  en  bon  nombre,  toutefois  la  chose  est  tr&s  dangereuse  'x 
et  pärilleuse,  potir  les  puissances,  cauteles  et  malices  des  ad-'- 
versaires,  et  pour  la  simplesse  des  notres  qui   sont  jeunes  el^* 
voulanteux ,  et  ne  se  veulent  unir.    Car  le  mareschal  m'a  noti-  ^ 
fi6  qu'il  s'en  6tait  allg  des  Bourguignons  sans  son  savoir  et  st  "i 
licence.    Et  est  expädient  de   faire  passer  en  Piömont  le  mar6-  «■ 
chal  de  Seyssel,  le  sire  de  Varambon  et  les  Bernois,  si  oa 
peut  les  avoir.«  ä 

»D'autre  part  j'attendais  de  jour  en  jour  les  gens  du  beat '  ^ 
cousin  d'Orläans,  et  j'apprends  qu'ils  s'en  sont  retournäs,  ie^ 
quoi  je  suis  bien  esmervei'116  considerant  l'alliance  qu'ils  voi» 
loient  faire,  et  enyoyer  quatre  mille  cbevaux.  Et  s'ils  ne  voi-,^. 
loient  faire  autre  chose  qu'escriptures  et  promesses,  la  dÜe^H 
alliance  pourroit  plutöt  porter  dommage  et  empGche,  combife'K 
qu'il  me  semble  que  ce  qu'on  leur  propose  soit  assez *honncta  = 


Ges  exage>aüons  donnent  parfaitement  Hdee  de  ce  qa'&ait  la  goem 
entre  les  princes  Italiens  an  qninzieme*  siecle.  On  comprend  alors  eei 
r&sits  de  batailles  entre  condottieri  oü ,  tont  compte  fait ,  le  ritte  dm 
morts  se  bornait  ä  on  seal  homrne  d'armes  ätouffe*  dang  son  harnois. 
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et  coavenable.  Et  n'y  a  contraria  au  sujet  des  Milanais,  si- 
bob  en  un  point,  car  je  Jeur  ai  promis  de  leur  remettre  tont 
ee  qui  se  poorra  recouvrer  du  Hilanais ,  excepte  Novare  et  ce 
qui  est  de$a  le  T  essin.  Neanmois  tout  se  pourra  accorder,  car 
(es  ambatsadeurs  des  Milanais ,  qui  sont  ici ,  ont  puissance  de 
iasser  k  mon  cousin  dt)rl£ans  deux  ou  trois  cites  qoand  il  se 
?oadra  aider  ä  les  recouvrer.  Seulemeot  qu'il  se  fasse  preste- 
meat  car  pericuium  est  in  mord.  Moi  et  les  Hitaoais  avoos 
pratique  avec  d'autres  Capitaines  du  Comte ,  outre  les  Pichinins, 
qai  dej&  aoDt  tournes,  mafs  tont  demeore  faute  d'argent.« 

»Saint  Pere,  je  suis  biea  desplaisaat  de  ne  vous  pouvoir 
eerire  meilleures  aowelles.  L'ambassadeur  da  Comte ,  Alberto 
Relando  est  ici,  et  de  lui  je  n'ai  pu  sentir  chose  stire  ne  rien 
qoi  Taille  sinon  par  la  voie  de  manage18).  Lui  et  les  autres 
viennent  seulemeot  pour  ouyr  et  reiferer  et  sans  aucune  puis- 
saace  de  Iraker.  Tons  les  jours  surviennent  des  nouvelles  par 
lesqaelles  on  est  contraint  de  muer  opinion. 

Saint  Pore,  les  provisionnaires  des  Venitiens  et  Florentins 
m'ont  escript,  que  Barthelemy  de  Bergame  et  les  autres  soul- 
doyes  estant  de$a  le  Tessin  ne  feront  a  mes  pays  et  subjects 
aucune  offense.  Le  dit  Barthelemy  ra'a  lui  memo  escrit  dans 
ce  sena    comme  pourrez  voir  par  la    copie  encluse").     Mais 


**)  La  maison  de  Savoie,  qui  comptait  (anl  d'alliances  illustres, 
ootamment  avec  la  maison  royale  de  France,  s'indignait  de  l'audace 
<Tan  aventurier  tel  que  Francois  Sforze  qui  osait  rechercher  pour  un 
des  siflas  une  princesse  de  la  famille  ducale.  Mais  on  ne  peut  echap- 
par  ä  certaines  fatalites  poMtiques.  En  1464  Bonne  de  Savoie ,  Alle  du 
He  Louis ,  epousa  Galeas  Sforze ,  fils  du  comte  Francois  et  duc  de 
Ifilaa.  Galeas  devint  ainsi  beau-frerc  du  roi  Louis  XI  qui  avait  epouse 
uae  antre  Alle  de  Louis  de  Savoie. 

,9)  Le  manuscrit  des  archives  de  Geneve  renferme  en  effet,  pages 
tS7  4  170  »les  lettres  des  chancelleries  de  Venise  et  de  Florence  par 
teqaellee  les  gouvernements  de  ces  republiques  se  däfondent ,  ä  grand 
renforts  d'exclamations ,  de  l'accusation  d'avoir  donnä  secours  au  comte 
Friaeois  Sforze.  Apres  une  longue  Enumeration  des  Services  rendus 
ptr  la  maison  de  Savoie  &  la  republique  de  Florence ,  le  gouvernement 
flortatin  termine  ainsi :    »  Persuosum  esse  rolumus  vestrm  Sublimitati 
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nonobstant  ce  qu'ils  disent,  les  dits  Vgnitiens  et  Florentins  out 
pris  nies  dites  geos,  et  de  mes  villes   et  terres  et  fait  de  Mi 
grands  dommages   et  oultrages.    J'ai  mande  ä  mes  officier»  de 
la  Val  d'Aoste  et  de  Maurienne  qu'ils  fassent   dätenir  les  mar- 
chands  Vänitiens  et  Florentins   etablis  chez  eux  et  leurs  mar* 
cbandises.    Et  semble  que  pareillement  se  devrait  faire  aossi 
par  delä ,  et  ä  Geuöve ,  jusqu'au  temps  que  raison  fut  feite  de 
ces  dommages.    Et  vous  plaise  d'y  aviser,   et  en  faire  cooum 
vous  plaira.« 

Gette  lettre  renferme  aussi  un  Postscriptum  träs  Importal: 
»Aprös  nia  lettre  escripte,  Saint  Pore,  aujourdhui  26d'avril 
1449  j'ai  eu  certaines  nouvelles  que  le  Seigneur  de  Varax  est 
echappe  des  mains  des  ennemis  pour  la  simple  ran$on  d'ot 
homroe  d'armes,  qui  sont  cioquante  ducats,  car  ils  ne  Font 
point  connu.  Et  avec  lui  ont  6t6  liberäs  plusieurs  autres.  II 
en  est  mort  des  deux  cöläs ,  mais  trop  plus  des  ennemis  que 
des  mieos.  Nous  avons  pris  le  comte  Lienor  de  la  Pergola« 
neveu  de  Bartbelemy  de  Bergamo.  Je  fais  toujours  renforcer 
mon  armle,  esperant  qu'elle   fera  quelque  bonne  chose  a  soa 


»nihil  Florentinum  populum  cogitare  posse  contra  vestros  statwm  H 
»amplitudinem«  Le  peaple  florentin  ne  permettra  pas  qa'fl  se  fastt 
quoique  ce  soit  contre  Petat  et  la  graodeor  de  votre  Sublimitl.*  Cetto 
lettre  est  signäe :  VexüUfer  (le  baooeret)  Justitue  populi  et  cwiUiu 
Florentia. 

L'officier  des  V&ritiens ,  Jaques  Antoine  Marallo ,  d&lare  an  doc 
Loais  qu'il  n'est  aupres  du  comte  Francois  Sforze  qu'4  titre  d'obser- 
vatear  et  poar  empecher  une  agressioo  de  l'armäe  de  Savoie  aar  les 
territoires  da  comte ,  ce  qui  pourrait  compromettre  les  domaines  de  la 
R6publique  V&iitienne.  Mais  il  a  des  iostructions  formelles  qui  Im  m- 
doooent  de  rester  sur  la  defensive  et  de  ne  pas  attaquer  les  terres  dt 
la  maison  de  Savoie. 

La  lettre  de  ce  geueral  Vluitien  est  datto  du  camp  et  des  armfas 
fortunges  du  comte  Francois  contre  Milan  (Ex  felicisHmis  Castris  IUtutri 
Comitis  contra  Milanum)  in  eilla  Vighini,  4  apritis  1449. 

Gette  indicatioü  a  l'air  d'une  epigramme  contre  le  duc  de  Savoie. 
Au  fond  tout  le  monde  se  jouait  de  la  bonne  foi  dans  cette  parüe  da 
guerre. 
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honoeor  et  du  pays,  attendant  aussi  de  jour  en  jour  rotre  bonne 
aide.  Je  vous  supplie  acc6l6rer ,  pour  öviter  dommage  quinon 
saai  rergoigoe  se  pourrait  rtparer.a 

Le  manque  d'argent,  ce  nerf  de  laguerre,  6tait,  comme  ü 
est  (adle  de  le  reconnaltre,  le  döfaut  capital  de  la  politique 
da  Due  de  Savoie  daos  toute  cette  affaire.  Le  Pape  Felix  V, 
ä  la  Taille  d'abdiquer  le  poutificat  et  de  remettre  la  thiare  k 
Nicolas  V,  oe  pouvait  consacrer  toute  sa  sollicitude  et  ce  qu'il 
pesvait  avoir  de  ressources  pöcuniaires  ä  celte  affaire  de  Milan, 
dereaue  pour  lui  une  affaire  secondaire  &  cöt6  des  grands  in- 
ttrtts  de  l'gglise.  On  sait  quo  Felix  V  se  damit  de  la  Papautt 
dans  le  concile  assemblt  en  l'eglise  de  Notre  Dame  de  Lau- 
sanne ,  le  ciitquiöme  des  ides  d'avril  1449  et  la  neuvidme  annte 
de  son  poalificat  (Voyez  Guichenon,  preuves  pag.  328).  C'6tait 
donc  jour  pour  jour  en  quelque  sorte  äu  moment  de  ces  graves 
coBiplicatioDS  d'Italie  qui  mettaient  en  pöril  la  couronne  de  son 
£1*.  Od  est  rnöme  6tonn6  qu'il  soit  restö  au  Pontife  renon^ant 
utez  de  libertö  d'esprit  et  d'action  pour  suivre  et  redresser  lea 
faules  que  son  fils  commettait  de  l'autre  cöl6  des  monts. 

Le  20  avril  nous  trouvons  dans  le  manuscrit  de  Gen&ve  un 
projet  pour  l'altenation  de  la  Gabelle  de  Nice,  minut6  par  les 
officiers  du  duc  Louis  et  annotö  en  marge  par  Am6d6e  VIII. 
Cette  vente  est  faite  pour  dix  ans  et  ä  dix  pour  cent  par  an 
pajables  au  racbat.  Les  acheteurs  donneront  cent  mille  ducats 
comptant.  De  plus  le  duc  offre  de  vendre  la  Roche  et  quelques 
autres  places  moyennant  clause  de  rachat,  au  taux  de  7  pour 
cent  d'int£r£t  annuel.  Ces  emprunts  usuraires  n'etaient  pas  faits 
pour  remettre  en  bonne  position  les  affaires  financiöres  du  Due* 
Encare  les  argentiers  6taient-ils  en  dgfiance  et  demandaient-ils 
des  garanties  contre  lesquelles  l'orgueil  et  le  decorum  d'Amedöe 
VIII  se  gendarmaient.  Ce  projet  d'emprunt  est  intitulö:  »Me- 
moire des  ehoses  qui  semblent  devoir  Hre  faites  avec  les  amis. 
Nicod  de  Mentbon  est  le  n6gociateur  de  cette  transaction  qui 
encore  ne  parait  pas  avoir  et£  conduite  &  bonne  fin.  (Pages 
115  ä  185  du  manuscrit  de  Genöve). 

kquiet,  non  sans  cause,  de  la  tournure  que  prenaient  les 
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affaires  d'Italie,  ne  sacbant  au  juste  k  quoi  s'en  tenir  eur  ces 
incessantes  demandes  d'argent  auxquelles  il  6tait  fort  embarrasst 
de  räpondre,  Felix  V,  k  la  Teilte  de  dtposer  le  fardeau  da 
gouvernement  contestö  de  l'Eglise,  rlsolut  d'envoyer  un  agent 
fid&le  el  discret  k  Turin  pour  lui  faire  un  rapport  exact  de  la 
Situation.  Cet  agent,  Jacob  de  la  Tour,  6crit  de  Turin  le  6  mai 
pour  rendre  compte  de  son  voyage  et  de  ses  impressions.  8a 
lettre  qui  est  fort  longue,  est  gcrite  en  latin*0): 

aJe  suisarrivö,  mande-t-il  au  Saint  P^re,  le  2  de  mai  dam 
oette  räsidence  de  Turin»  Quoiqu'il  fut  dejk  nuit  (hord  tarda) 
j'ai  insistt  pour  voir  le  Duc  qui  m*a  volontier«  donn6  audience. 
J'ai  d'abord  exposö  les  angoisses  de  votre  Saintetg  au  sujet  des 
affaires  de  Milan.  J'ai  ensuite  annoncö  tos  intentions  au  sujet 
de  la  pacification  des  nobles,  et  votre  volonte  de  mander  k 
Genöve  les  deux  partis  de  la  noblesse  pour  qu'ils  s'accomo- 
dassent  par  votre  Intervention.  Monseigneur  le  Duo  est  d'accord 
la  dessus  avec  vous  et  vous  rend  gr&ces.  Si  le  Seigneur  de 
Thorins  n'avait  pas  6t6  fait  prisonnier,  l'intention  du  duc  etaü 
dejä  de  vous  l'envoyer  pour  arriver  k  cette  pacification  tant  <M~ 
siröe»  Dks  qu'il  sera  mis  en  libertä  on  donnera  saite  ä  cette 
id6e.« 

»J'ai  ensuite  6mis  l'avis  de  votre  Saintetö,  qui  est  de  tra- 
vailler  k  une  paix  avec  le  comte  Francis,  vü  que  cette  guem 
de  Milan  ne  plait  pas  de  votre  cöl6  des  monts.    Lk  dessus  le 
Duc  m'a  expos6  tout  ce  qu'il  avait  fait  de  tentatives  pour  avoir 
cette  paix.    II  n'a  pu  arriver  k  aucun  räsultat  et  les  ambassadeun 
que  le  comte  Frangois  lui  envoye  ne  sont  que  des  espions  («*• 
ploratores).    II  faut  donc  se  rösoudre  k  faire   la  guerre  am, 
vigueur  et  pour  cela  le  Duc  est  d'accord  que  votre  Sahitetft  «-4 
p6die  en  Piämont  le  plus  grand  nombre  possible  de  gens  d'a^ 
mes  des  pays  de  Savoie,  notamment  Barjat  et  Varambon,  ft, 
condition  qu'il  sera  avis6  de  l'autre  cöW  des  monts  k  lern  paie- , 
ment,  vü  que  le  pays  d'Italie  est  dejk  trop  chargö  de  däpensts 
de  guerre.« 


*)  Pays  177  k  188  do  nanuscrit  des  arcbives  du  Cantoo  de  Genfcve. 
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»J'ti  exposg  ensuile  le  mäcontentement  qu'a  £prouv£  votre 
Siätete  de  ce  que  les  appointemens  avec  les  Milanais,  que 
rotre  Saintetg  txouve  dommageables,  ont  6t6  pris  sans  son  pr6- 
nis.  Le  Duc  m*a  räpondu  qne  le  temps  n'avait  pas  permis 
ftttendre  Varis  de  votre  Saintett,  et  que  d'ailleurs  s'il  avait 
itUquö  le  comte  Francis  c'etait  moins  poor  ätre  utile  aux  Mi* 
liaais  que  pour  ae  däfendre  Iui-m6me  et  pour  ne  pas  se  trou- 
rer  seul  contra  toutes  les  puissances  d'Italie  qui  voulaient  le 
tkasser  comme  intros  (fron  tarn  ut  Mediolanensibus  prodesset  queft 
U  tibi  eminentia  pericula  cunctaret  et  ne  solus  contra  omnes  po- 
fenftos  Ytaüe  remaneret.  Antoine  Rabbia  avait  l'ordre  pröcis 
les  conseils  de  Milan  de  s'accommoder  avec  le  comte  si  le  Duc 
Loiis  ne  prenait  parti  pour  eux  dans  six  jours.  Et  si  les  traitres 
qoi  tenaient  dans  Milan  le  parti  du  comte  n'avaient  pas  4M 
dtcapitäs,  il  y  a  longtemps  que  Milan  serait  aux  Sforzesque*.* 

»Quant  &  la  gabeile  de  Nice  et  aux  traitös  avec  les  ban* 
qriers  de  Gfcnes,  le  Duc  veut  äüendre,  avant  de  prendre  parti, 
qa"il  ait  rtponse  d'autres  argentiers  des  quels  peut-6tre  on  ob» 
tiendra  de  meilleurs  conditions.a 

»J'ai  rapporte  toute  la  diligence  qu'a  faite  votre  Saintetä 
aoprös  de  Prince  d'Orange  et  du  Comte  de  Neuch&tel  pour  l'alig- 
nation  de  cerlaines  terres  et  de  chateaux  en  pays  de  Bourgogne 
moyennant  clause  de  rachat.  Le  Duc  loue  ce  mode  et  y  donne 
les  mains.« 

»Quant  aux  arbalestiers  de  Savoie  que  le  Duc  avait  deman- 
<tes,  j'ai  prouvß  que  vu  leur  petit  nombre,  la  distance  et  leur 
tnhabilite,  il  n'y  a  pas  avantage  ä  ies  dgplacer.  De  m6me  pour 
les  artilleurs  (Ballistarios).  Le  duc  voudrait  que  les  baillages, 
an  Ken  de  ces  soldats ,  lui  envoyassent  de  l'argent  qui  est  bien 
aufrement  näcessaire.« 

»Pour  ce  qui  est  des  Bernois,  j'ai  exposö,  comme  dejA 
?ons  I'aviez  fait  par  äcrit ,  la  chert6  de  cette  sorte  d'auxiliaires, 
car  trois  mille  Bernois  prendraient  dix  sept  mille  florins  au 
moins  de  solde  mensuelle.  D'ailleurs  ils  ne  restent  pas  en  place 
quaud  la  paie  n'arrive  pas  et  dans  la  pönurie  oü  Ton  est  ici, 
il  aorait  pu  en  rGsulter  quelque  scandale.    Gependant  pour  le 
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cas  d'une  affaire  döcisive,  d'une  place  importante  ä  empörter, 
d'un  effort  supröme  ä  tenler,  votre  Saintet6  eslime  qu'il  y  aurait 
Heu  &  appeler  les  diu  Bernois.a 

»Jai  dit  aussi  que  votre  Saintelö  avait  l'intention  de  pasier 
de  l'autre  cötä  des  monts  avec  uoe  force  arm£e  süffisante  et 
des  sommes  d'argent  en  proportion  avec  les  besoins.a 

»Le  Duc  serait  bien  röjoui  de  ce  voyage.  Tous  les  gens 
considärables  d'ici  ie  d^sirent,  surtout  si  votre  Saiaietö  amöne 
les  Bernois  que  le  comte  Francis  et  les  siens  redoutent  outw 
mesure  (prcecipue  cum  assistentid  Bernensium  quos  Conus  Fran- 
cisco et  sui  usque  ad  extremum  timent).  Avec  l'argent  qua  les 
baillages  donneraient  en  rempiacement  du  contingent  d'arbale» 
tiers  et  d'artilleurs,  od  pourrait  avoir  (dit  le  Duc)  trois  &  quatre 
mille  Bernois  au  moins  pour  deux  mois  durant  lesquels  om 
aurait,  et  au  delä,  le  temps  de  ruiner  les  forces  du  eomte 
Francis.« 

»Relativement  au  traitö  k  faire  avec  le  duc  d'Orltans,  le 
Duc  supplie  votre  Saint  et£  de  ne  rien  y  mettre  qui  puisse  com- 
promeltre  l'bonneur  de  la  maison  de  Savoie  vis-ä-vis  des  Mi- 
Janais.« 

»Enfin  le  Duc  supplie  qu'on  agisse  vite  relativement  au  se- 
cours  d'argent  sans  cela  on  ne  pourrait  rgpondre  de  la  suretä 
m6me  des  pays  de  votre  cötä  des  monts  (procul  dubio  periculum 
foret  ad  territoria  vestra  cismontana.a 

Le  Duc  apostilla  de  sa  raain  et  en  fran$ais  cette  depäche 
en  ces  termes: 

»Saint  Pore  et  mon  trös  redoubtö  Seigneurl  J'ai  ony  ca 
que  m'a  rapporte  de  votre  part  mon  bien  aim6  et  föal  Conseü- 
ler,  Jaques  de  la  Tour,  präsident  du  conseil  de  Chamb&y. 
J'ai  fait  les  räponses  que  vous  verrez  en  la  lettre  qu'il  vom 
escript  k  plein.  Vous  suppliant  «favoir  ggard  k  la  conservatioa 
de  l'honneur  et  estat  de  la  maison  de  Savoie«  En  moi  toojoors 
commandant  k  vos  bons  plaisirs,  je  prie  le  b^noit  fils  de  Dien 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.« 
A  Tburin  le  sixiöme  de  mai  MCCCCXIX. 

Lovs ,  duc  de  Savoie. 


au  sujet  de  la  ligue  de  Milan  etc.  .317 

Ser  cea  entrefaites  arriv&rent  des  nouvelles  encore  plus 
dtsastreuses  du  tht&tre  de  la  guerre.  »Les  gens  du  comte  Fran- 
ko» avaient  recouvrt  toutes  les  places  qui  6taient  venues  sous 
l'oblissance  du  Duc  de  Savoie  au  commencement  de  l'allianee 
eoaclue  avec  Milan.  Vicolongo  seul  tenait  encore.  Les  gens 
da  duc  de  Savoie  refusaient  de  se  battre  et  m6me  de  monter 
k  cheval  k  moins  qu'on  ne  les  paydt  (se  exeusantes  quod  equi- 
Urre  non  possunt  nisi  ei$  solvatur).  L'audace  du  comte  s'est  ac- 
crae  k  l'exc&s  depuis  ces  6v6nemens.  II  a  fait  brüler  Gatinafa 
et  fnt  d'horribles  menaces.  Chaque  jour  la  force  des  ennemis 
s'aceroit  aar  le  territoire  de  Novare,  et  le  Comte  n'en  persiste 
pas  moins  k  assteger  Milan,  car  il  a  suffisamment  de  forces 
poar  les  dissöminer«  Derni6rement  il  a  encore  obtenu  pr&s  de 
Milan  le  poste  de  Maria  Grazia.  Les  pays  de  Verceil,  de  Bu- 
gella et  autres  lieux  votains  sont  grandement  6mus.  Les  habi- 
tans  sont  encore  fidfeles  mais  d'un  jour  a  l'autre  ils  peuvent 
tourner.  c 

»Dans  ces  extremites  il  n'y  a  que  deux  partis  k  prendre, 
oa  secourir  les  lieux  menacös  et  tenir  ce  qui  a  616  prpmis  aux 
Milanais,  ou  bien  faire  la  paix  aux  conditions  les  moins  on6- 
reuses  que  possible.« 

Ces  nouveaux  dgsastres  furent  la  cause  d'une  nouvelle 
uabassade  du  Duc  aupr&s  de  son  pöre.  Cetle  fois  eile  6tait 
rompos6e  de  l'Evöque  de  Turin  et  du  Seigneur  de  Luyrieux. 
Us  etaient  cbarggs  de  porter  les  räponses  k  un  räcent  message 
dont  Felix  V  avait  charge  l'Evöque  de  Lausanne.  C'elait  an 
sujet  de  l'abdication  de  ce  pontife,  k  laquelle  le  Duc  Louis, 
abstraction  faite  de  ses  rgpugnances  comme  fils  du  pape  6lu 
parle  Concile  de  BÄle,  avait  de  la  peine  k  se  däcider  comme 
souveraio.  Enfia,  sur  les  instances  de  l'Evöque  de  Lausanne, 
da  patriarche  d'Antioche  et  du  pr6v6t  de  Mont-Jou  (grand  Saint 
Beroard)  le  Duc   donna  la  rgponse  suivante: 

p  Paisqu'ainsi  est  que  notre  Saint  P6re ,  pour  plaire  k  Dieu 
et  fuivre  Ja  vis  des  princes  chräliens,  mesmement  du  Roy,  a 
▼ouln  deslaisser  son  droit  pour  meüre  paix  et  union  en  l'Eglise, 
Moueigneur  y  est  consentant  pourvu  que  les  choses  se  fassent 
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d'aprös  les  chapitres  qui  avaieot  616  präfixts  aar  la  part  ä  faire 
ä  notre  dit  Saint  P6re  renon$ant"). 

»Et  ii  oe  faut  pas  oublier  que  le  Roi  avait  dit,  qu'uae  foif  l 
la  renonciation  faite ,  ii  ferait  faire  ä  notre  dit  Saint  Pfcre  beau  * 
compteplus  que  devant,  et  mesmement  que  simon  ditSeigneur  se 
vouiait  transporter  de  Pignerol ,  oü  il  etait  dernteremeQt,  k  Lau-  *■ 
sänne,  on  ferait  ensorte  de  tenir  modes  et  moyens  &  Borne«  que  - 
les  riviöres  de  Saooe  et  du  Rhosne  jusqu'ä  la  mer  et  de  \ä  les  r 
Monts  fissent  les  limites  de  la  lägation  de  notre  dit  Saint  Pore.  ~ 
Ou  au  moins  que  de$a  les  Monts  y  fussent  jointes  les  terxes  st 
Seigoeuries  de  Milan  et  de  Gönes  depuis  la  riviöre  d'AMe  ^ 
[Adda)  jusq'ä  la  mer.« 

»  Item  mon  dit  Seigneur  Duc  leur  exposa  la  condoltaace 
qu'il  avait  des  inhumanitös ,  violatioos,  bruleries,  crudeletts  st 
saccageroens  qui  se  fönt  maintenant  en  Ytallie  päur  la  conlpe  da 
comte  Francis  Sforze  lequel  se  parforee  de  subjuguer  les  Mi- 
lanais  au  prgjudice  des  Princes  naturels  ayant  cause  et  titre  10 
dit  Milan.  Et  tout  ceia  se  fait  par  les  subvenüons  des  Vtaitiens 
et  Florentins,  tellement  que  le  peuple  cbresüen  ne  pourra  bin 
seurement  son  voyage  de  dävotion  par  l'Ytallie ,  l'an  si  proebaia 
du  Jubile.« 

»  Lesqueulx  seigneurs  connurent  ötre  vrai  et  en  fnrent  trfci 
desplaisans,  et  se  offrirent  den  faire  complainte  k  Rome  afii 
que  le  Pape  (Nicolas  V)  en  rescrive  aux  diu  Vlnitiens  et  Flo- 
rentins et  requierre  le  dit  Comte  de  faire  paix  raisonnable  ton- 
cbant  le  fait  de  Milan. a 

»  Le  samedy ,  17°  du  dit  mois  de  mai ,  se  partirent  les  dits 
Seigneurs  et  prirent  leur  chemin  par  la  voie  de  Casal.  Le  Pre- 
sident ira  par  mer  afin  de  ponvoir  besoigner  en  la  mititore 
d'Arragon  et  sera  aussitöt  ä  Rome  que  les  autres  Ambassadeurs 


n)  Od  sait  qa%Am6de  VIII  de  Savoie,  Pape  soos  le  nom  de  Fe- 
lix V ,  recut  de  Nicolas  V ,  aprts  son  abdication.  les  titres  «TEv&qae  de 
Sabine  et  de  cardinal  L6gat  et  Vieaire  perpeloel  du  Sl.  Stege  en  Ions 
les  Etats  de  la  maison  de  SaToie,  Ptemont,  Lyonnais  deca  la  Satae, 
et  dans  les  diocise  de  Lausanne,  Bile,  Strasbourg.  Constanee,  Geire 
et  Sien.    U  tat  te  secood  personnage  de  rEgüse. 
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qui  v<mt  par  terre.    Le  roi  d'Arragon    est  mieux  disposä  que 

jamais,  &  ce  que  dit  Louis  Sestasses  soo  ambassadeur  prös  de 

moi.    Lee  G6nois  aussi  soot  conteos  de  faire  alliance  avee  Sa- 

foie,  moyeanant  qu'ils  n'entrent  en  döpense  ni  en  guerre  neuve.« 

»  A  l'egard  du  fait  de  Milan ,  notre  Saint  Pore  ne  doit  pas 

oubtier  qu'au  commencement  de  la  rävolution  du  comte  Frangois, 

U  a  tncopragö  raliiance  et  ligue  avec  ies  Milanais ,  disant  qu'il 

s'yvoulait  aider.    Neanmoins  mon  dit  Seigneur  Due  voyant  qu'il 

s'avait  pas  de  quoi  longuement   soutenir  la  guerre ,  a  envoye* 

dtvers  le  comte  Francis  pour  faire  appointement  de  paix.    Mon 

dit  Seigneur  eoncödait  Unit,  seulement  que  la  cito  de  Milan 

pour  so»  honneur  et  devoir  demeurAt  en  libertä ,  au  moins  pour 

aucun  temps.    Mais  le  dit  comte  n'a  jamais  voulu  condescendre 

ä  aacan  parti  raisonnable.    Bien  est-il  vrai  que  le  dit  comte  a 

aacunes  fois  doon6  ä  sentir  que  si  la  maison  de  Savoie  voulait 

akandonner  Milan  et  donner  ä  son  fiU  une  de  ses  Demoiselles, 

qu'il  serait  content  de  donner  Novare  en  mariage«    Ainsi  vouloit 

tsat  aToir  et  aussi  la  fiiles  qui  semble  parti  bien  extreme.« 

»Mon  dit  Seigneur  a  donc  6t6  contraint  de  prendre  parti, 
tb  qua  le  dit  comte  partageait  dejä  le  pays  de  Pitmont  entre 
su  capitaines  et  menacait  de  mettre  ä  saccagement  et  vergoigne 
nadame  de  Milan.  Et  il  l'a  fait  par  le  conseil  de  ses  barons, 
docteurs  et  nobles  qui  etaient  lors  par  de$a.  Le  Duc  a  eu 
principale  consideration  en  l'autoritä ,  reputation,  fame  et  credit 
de  l'bostel  de  Savoie,  et  en  la  anritte  continue  et  immortelle 
a?ec  les  Milanais.  11  a  aussi  considörö  la  vieillesse  du  dit 
Comte  qui  ne  peut  longtemps  entretenir  teile  puissance.« 

»Au  reste  Vigeve  «'est  retournö  en  l'ob&ssance  des  Milanais 
et  de  monseigneur.  Les  nouveües  de  la  guerre  sont  un  peu 
meilJeures.  Les  Milanais  ont  remis  ä  l'armöe  de  Savoie  Bas* 
ligaano  et  Bourg-franc.  Les  Communications  du  Comte  entre 
Pavie  et  Novare  sont  coupöes  par  Vigeve,  ce  qui  rend  cette 
■  deroiere  place  trös  importante.  C'est  autour  de  Vigeve  qu'aura 
Ken  probablement  une  nouvelle  bataille ,  vu  que  le  comte  veut 
ntae abandonner  Milan  pour  reprendre  Vigeve.  Malbeureusement 
Monseigneur  n'a  pas  de  quoi  payer  ses  gens,  lesquels  ne  peu* 
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veot  chevaucher  ni  avoir  leurs  faarnois  qu'ils  onl  engagös  par 
dätresse.  Dejä  s'en  est  all6e  une  grande  partie  de  rannte,  et 
si  cela  continue,  le  Comte  fera  tout  ce  qu'il  youdra ,  les  Milaaais 
seront  abandonngs  et  lo  Pi&nont  sera  en  grand  danger,  que 
Dieu  ne  veuille.a 

» Cette  triste  Situation  de  l'armöe  de  Savoie  est  d'antant 
plus  fächeuse  que  les  principaux  officiers  du  comte  Frao$ob 
ötaient  contens  de  venir  au  service  de  Monseigneur  et  de  bailler 
femmes  et  enfans  pour  sur6t6.  Mais  tout  demeure  pour  argent 
Que  mon  dit  Saint  pöre  veuille  bien  y  employer  ses  cogitatiom. 
Et  pour  qui  maintenant  ferait  toute  diligence ,  chose  sera  trop 
plus  louable  de  prendre  le  sien  en  soi  dgfendant,  accroistre  et 
tenir  loyautö  de  prince  ä  ses  amis  et  protäger  une  teile  Dame, 
que  soy  laisser  ainsi  villainement  outrager  par  un  tet  Dragoa. 
Ainsi  faisant  on  perdrait  la  räpulalion,  la  crainte  des  voisini, 
l'amour  des  sujets.  Tout  se  pourroit  6viler,  ä  grand  joie  dl 
peuple,  par  les  ämolumens  d'une  saison  ou  deux  de  ce  de  quty 
Monseigneur  se  peut  accroistre.  Les  Milanois  haissent  le  conto 
et  tous  les  Rois,  ils  n'aiment  pas  d'avantage  les  Vänitiens.  Ilf 
ne  yeulent  que  Monseigneur.  Et  si  le  Comte  met  le  pied  daas 
Milan ,  mon  dit  Seigneur  et  toute  sa  noble  lignäe  pourront  biea 
dire  que  de  longteraps  ne  leur  en  faut  avoir  l'esplrance.c 

»Puisque  le  fait  de  la  gabeile  de  Nice  n'a  pu  encore  pro- 
eurer  argent,  il  semble  que  pour  un  tel  cas  de  si  grande  ia- 
portance  on  doive  recourir  ös  pays  et  leur  requerir  ayde  en  leur 
deraontrant  tout  l'effet  de  la  mattere.  Alars  il  se  pourroit  qae 
les  pays  voulsissent  octroyer  par  le  moins  cent  mille  Florios  de 
Savoie.  On  peut  aussi  engager  de  places,  et  il  serait  plus 
profitable  d'en  engager  vingt-cinq  en  un  tel  cas  que  d'en  lais- 
ser perdre  deux.a 

»Si  Monseigneur  a  confisquä  les  marebandises  des  V&iitieas, 
c'est  pour  forcer  les  dits  Vönitiens  &  retraire  leurs  gens  de 
l'armge  du  comte.  Les  marquis  de  Ferrare  et  de  Mantoue  ont 
demand6  d'avoir  intelligence  avec  Monseigneur.  Les  Vtaitieos 
ont  enfin  rgpondu  &  l'abbä  de  Casanove  qu'ils  seraient  contens 
de  faire   paix,   en  y   comprenant  le   comte,   pouvu   qu'on  lüi 


au  sojet  de  la  ligue  de  Milan  etc.  321 

laiiiM  certainea  cit6s  et  ä  eux  aussi  «ans  Milan.  Et  si  le  comte 
ne  ?ent  pae  accepter,  ils  sont  d6lib6r£s  de  le  laisser,  pourvu 
gse  le  pape  les  dispense  des  sermens  et  promissions  qu'ils  lui 
get  totes.  Dejft  Monseigneur  a  chargö  le  prtsident  de  Cham- 
btry  d'impgtrer  ä  Rome  cette  diapense. o 

»Une  nouvelle  affaire  non  moins  importante  est  au  regard 
da  Mooseigneur  le  Dauphin  (depnis  Louis  XI).  Ce  prince  a 
eavoyö  cea  jours  passes  devers  Monseigneur  de  Savoie  le  bas- 
tard  d'Armaignac  pour  lui  parier  de  trois  choses: 

i#    La  premifcre  qu'il  voulait  envoyer  deux  ou  trois  cents 
lancea  avee  ses  banniöres  au  secours  de  mon  Seigneur  de  Savoie. 
9f    La  seconde  qu'il  etait  content  de  faire  perpätuelle  amitiö 
avee  loy. 

3*  La  tiarce  qu'il  avait  moult  grand  desir  de  venir  et  se 
trouver  une  fois  avec  mon  dit  Seigneur.  Et  serait  content  de 
venir  *  Suse,  pourvu  que  madame  la  Duchesse  y  soit  et  avec 
eile  Mesdemoiselles  ses  filles  qui  sont  &  Thonon. 

aSiir  quoi  j  ay  rlpondu  (ajoute  le  Duc  Louis)  que  quand  le 
ftaulphiü  viendroit  je  m'approcherois  afin  que  je  le  puisse  plus 
prtmptement  rencontrer.  Et  je  ne  peux  imaginer  qu'il  le  fasse 
pour  autre  chose  que  pour  voir  mes  Demoiselles  et  vouloir  en- 
leodre  au  mariage.« 

*J'ai  r£pondu  encore  que  j'acceptais  cette  bonne  Offerte, 
et  k  l'ggard  de  l'alliance,  la  signifierais  ä  mon  dit  Saint  Pore. 
Cette  röpoDse  a  616  envoyäe  au  Dauphin  et  le  batard  d'Armai- 
gaac  est  ici  demeur6  attendant  nouvelles  de  Grenoble  et  aussi 
la  reponse  de  mon  dit  Saint  Pore.« 

»C'est  pourquoi,  Saint  P6re,  je  vous  envoie  le  projet  d'al- 
baaee  avec  le  dit  Dauphin,  et  en  outre  je  vous  supplie  qu'il 
tow  plaise  faire  donner  ordre  que  mes  dites  Demoiselles 
promptement  puissent  passer  par  de$a  pour  ce  que  dit  est.« 

j>A  l'6gard  de  Monseigneur  d'Orl6ans,  il  a  naguöres  6crit 
i  Turin  qu'on  devait  lui  envoyer  le  chancelier  pour  besoigner 
U  natitre  de  l'alliance.    On  attend  aussi  les  ambassadeurs  de 

tairgogne.« 

»Au  regard  du  reproche  fait  par  mon  dit  Saint  Pore  au  Duc, 

Bi«.  ArckiT  VIII.  21 
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son  fils,  que  les  choses  en  Conseil  se  fönt  trop  I6gi6remat, 
Monseigneur  röpond  qu'il  n'a  jamais  rieo  fait  d'impoitant  sau 
la  dlliböralion  de  son  Conseil,  au  moins  du  secret,  auqaet  fort 
continuellement  le  Cardinal  de  Turin,  le  chancelier  de  Che*» 
taigne,  les  sieurs  de  Luyrioo,  de  Bauline,  Anthoine  (Bofomyer)etle 
receveur.  Bien  est  vrai  que  aucunes  fois  est  ad  venu,  paar  Mi 
attädier  mon  dit  Seigneur  quand  il  est  ä  table  om  k  qnelq« 
distance  du  dit  Conseil,  que  le  chancelier  ou  Anthoine  ou  tous  dm 
vinrent  pour  refferer  ä  mon  dit  Seigneur  les  affaires  ordinain»; 
ains  pour  lui  montrer  les  minutes  des  Instructions,  & 
fois  aussi  pour  certaines  affaires  familiöres  que  Monseignav 
veut  pas  que  chacun  sache.  Et  comme  mon  dit  Saint  Pore 
noit  assez  les  rumeurs  qui  volontiere  sont  ös  cours  des  Priaeai» 
mon  dit  Seigneur  le  supplie  qu'il  ne  se  veuille  tourber  ne  cma 
telles  relalions  sans  ouir  parties.  Car  räellement  il  n'y  a  ad 
qui  ne  se  travaille  de  faire  loyalement  son  devoir  seloi  sa 
possibilitä.« 

Telles  sugestions  sont  pour  mettre  discors  entre 
Saint  Pore  et  Monseigneur.  Et  peut  aussi  considärer 
Saint  Pore  qu'il  est  cbose  bien  desplaisante  ä  de  peuvres  ssrtt 
teurs  qui  se  travaillent  jour  et  nuit,  et  ont  dösir  de  serfir 
loyalement,  quand  ils  voyent  par  telles  senestres  informatiot^ 
que  par  bien  et  tant  bien  qu'ils  fassent  ne  sont  aucunemetf 
lou6s  et  remerciäs ,  ains  sans  mal  faire  accusäs  et  bl&mts.  Jb* 
xima  spes  virtutis  et  prcemium  est  commemorarc  bentfeei&e*  flt 
afin  que  chacun  soit  gonnu  tel  qu'il  est ,  mon  dit  Seigneur  m 
voit  voie  plus  louable  que  notre  Saint  Pore  et  lui  se  dvssent 
trouver  ensemble  quand  il  lui  plairait  de  passer  par  defft»c 

»Au  regard  de  la  pacification  des  nobles,  mon  ditSeignev 
a  tenu  tous  les  bons  moyens  qu'il  a  su  et  pu.  Mais  en  vtöM 
il  est  bien  difficile  de  le  pouvoir  faire  durant  l'arm6e,  et  pen- 
dant  que  sur  les  champs  les  partis  seront  puissans.  Mon  dit 
Seigneur  a  traitö  sa  gentilesse  (noblesse)  de  Savoie  bömgnemeat, 
non  mie  comme  sujets  mais  comme  amis.  Exceptö  qu'il  ne  Fi 
pu  payer,  comme  eut  volontiere  fait  s'il  avoit  eu  puissance.« 

filtern  Monseigneur  a  fait  requ6rir  le  Subside  g6n6ral  defa 
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iU»  et  combien  qu'on  leur  demandat  ceot  mille  ducats 
*o»t  voulu  donner  que  XX  mille  florins  et  sont  venus  jusqu'a 
XIII  millee.  Leequels  MonseigDear  n'a  pas  voulu  accepter, 
que  ce  n'est  paa  seulement  la  aubetance  d'un  dea  Capi- 
qwi  ae  Tealent  conduire  aa  Service  de  Monaeigneur.  Pa- 
ao  liea  dea  arbaleatiera  que  les  paya  de  par  de  la 
la  Savoie  et  Paya  de  Vaud)  avaieot  octroy*  pour  3  mois, 
■mMe  aueei  que  Ton  doive  demander  an  subsidecomme,  de$a 
■  fSadmonLc 

P»  8.  »Le  comte  Frangois  eat  en  eilet  venu  meltre  eampo 
lernt  Vagere  qni  eatlieu  de  ai  grande  importance,  car  qui  le 
■evra  aecourir  c'eet  la  conservation  dea  etata  de  monaeigneur, 
et  le  Comte  a  dit  que  si  tot  qu'ü  le  pourra  avoir,  il  ne  lais- 
aare  osea  ä  monaeigneur  de$a  lea  monta"). 

Et  poor  defaire  le  comte  od  pourrait  avoir  Anthoine  et 
GaKot  de  Capo-fuego,  du  coosentement  dea  Genois  avec  700 
JaKea  et  1500  arbalestiers.    IIa  demaodent  40,000  ducata  pour 


pareillement  Charles  de  Gonzague  offre  9000  cbevaux 
et  10W  fants  et  demande  20,000  ducata  et  un  ducat  par  lance. 

Ilem  le  Seigneor  de  Carpi,  ä  600  iances  et  500  fants,  de- 
■•od*  par  le  moins  17,000  ducats. 

Item  Torelle  propose  un  pareil  nombfe  et  se  veulent  obli- 
gv  de  defaire  le  dit  comte.  Le  moment  est  d'autant  meilleur 
fie  le  comte  a  fait  dttenir  Guillaume  de  Montferra ,  son  ca- 
pitata.« 

»Pourtant  tout  demeure  pour  argent,  et  qu'il  plaise  ä  Mon- 
mpev  et  Saint  Päre  ouvrir,  pour  conquerir  cette  glorieuse 
ficfcrire,  eon  treaor  de  magnanimitä,  vertu  et  prudence.  Et  Mea- 
de  Turin  et  de  Luyrieux  lui  diront  le  reste.    Avec 


*)  Vigeve  ou  Vigevano,  ville  fortifile  sur  la  rive  droite  da  Tessio, 
aaord-est  de  itortara,  et  k  moiltä  distance  entre  Pavie  dans  le  Mi- 
nis et  Novare  dans  le  Novarais.  C'est  toajoars  autoar  de  cette  place 
q»  te  sont  port^s  les  grand  coups  dans  les  gaerres  da  Piämont  et  da 
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votre  secours  trfcs  Saint  Pore  tout  se  fera  et  clarifiera  par  maaitrc 
que  serez  content.« 

La  pänurie  da  träsor  ötait  le  mal ,  ä  peu  pröa  «ans  remödt, 
qui  travaillait  alors  le  gouvernement  docal,  et  qui  l'emptefcait 
de  prendre  son  6lan  ambitieux.    L'administration,   ea  matiftrt 
d'impöt,  se  trouvait  fix6e  d'une  maniöre  ä  peu  pröa  inflexible, 
et  les  vell£it£s  de  bon  plaisir  et  d'arbitraire  ne  pouvaient  prendre 
leur  essor.    Le  pays  ne  donnait  qu'ä  bon  escient,  et  les  projeti 
d'agrandissement  territorial  et    de  conquätes  le  touchaient  trte 
mediocrement.    On  peut  m6me  dire  que  das  cette  6poque  les 
plans  d'extension  de  domination  en  Italie ,  qui  paraisa  afent  6tae 
Hdöe  favorite  du  Duc  Louis ,   etaient  impopulairea  en  Savoie, 
Les  nobles  de  ce  pays  commencaient  ä  se  formaliser  des  pifr» 
tentions  de  leur  souverain  et  de  la   prödilection  qu'il  afeetait 
de  montrer  pour  certains  cons eillers  ultramontains  qui   caras- 
saient  ses  chimeres  et  flattaient  les   vues   extraordinairaneat 
aventureuses  de  la  Duchesse,   la  belle  Anne  de  Chypre.    La 
Savoie  n'etait  rien  moins  que  romanesque ,  et  ces  combinaisow 
qui  ne  manquaient  pas  d'une  certaine  grandeur,  mais  qui  avaieat 
bien   aussi   leur   cöt6   perilleux ,   lui   6taient  ä  bon  droit  tw» 
pectes.    Le  bon  Am6dee  lui-m6me>  qui  dans  sa  jeunesse  n'avait 
pas  6t6  sans  sympatbie  pour  cette  politique   envabissante,  qai 
le  premier  avait  plante  ä  Turin  1'etenSart  du  gouvernement  de 
Savoie,  et  qui  avait  transformä  sa  conronne  de  comte  ea  im 
couronne  docale,   commen^ait  &   se  räfiroidir  singuliörement  4 
l'endroit  de  tous  ce^s  projets  de  souverainelg   Italienne.  Depuis 
son  abdication  comme  Duc  de  Savoie  et  pendant  sa  retrttte  de 
Ripaille,  il  avait  rgflgchi  profondäment.    Les  affaires  de  fEgliai 
dans  lesquelles  il  avait  6t6  appelö  dös  lors  ä  jouer  le  röle  dfli- 
nent,   avaient   aussi  contribug  ä  le  calmer  et  k  le  mettre-ea 
garde   contre  les   faciles   s6ductions   de   l'ambition   mondaiae. 
Certes  il  lenait  toujours  siogulierement  au  renom  et  ä  la  gran- 
deur de  sa  maison,   mais  il  avait  temp6r£  les  hardies  concep- 
tions  de  sa  jeunesse  et  de  son  Age  mtir  par  une  certaine  d6- 
fiance  de  la  capacile  et  de  la  fortune  de  son  fils  et  par  un  genta- 
ment  de  commisäration  pour  les  peuples  soumis  ä  son  sceptre 


I  • 


»- 


au  sujet  de  la  ligue  de  Milan  etc.  325 

U  s'ttait  surtout  erigg  eo  döfenseur  des  droits,  franchises  et 
libertes  des  pays  au  milieu  desquels  il  avait  ätabli  sa  residente, 
et  il  De  Ytulait  pas  les  voir  sacriftes  &  Turin  et  au  Piömont. 
Aatdte  VIII  ötait  Savoisien  avant  tout.  Le  duc  Louis  son  Als 
tfait  plutot  Piemontais.  Ces  deux  mots  expliquent  bieo  des 
ckeses  de  l'histoire  de  cette  maison.  ' 

Qaoiqa'il  en  soit,  ce  double  sentiment  de  sollicitude  pour 
la  rtuseite  des  projets  de  sa  famille  et  de  l'affection  pour  les 
pauplee  soamis  ä  sa  domination,  6tait  mis  ä  une  rüde  öpreuve 
cfeei  le  Duc-Ponufe  per  la  dälresse  financiere  du  trösor  ducal. 
Toas  le»  projets  con^us  pour  le  tirer  de  la  gene  lui  arrivaient 
et  il  les  examinait  soigneusement.  C'est  aiosi  que  nous  trou- 
▼oat,  dana  le  maouscrit  de  Geneve"),  une  proposition  assez 
teatante,  tu  les  circonstances,  que  faisait  un  certain  Francis 
Cerrat,  moderne  receveur  des  pays  de  Piämont,  pour  Ätre 
nwaiaä  Trtsorier  genöral  de  Savoie. 

Ce  personnage  pose  les  conditions  auxquelles  il  voudra 
Ken  aeeepter  cet  emploi: 

»D'abord  il  sera  nomm6  pour  six  ans,  sans  pouvoir  ätre 
rififut  avant  ce  temps  rövolu.  II  pourra  ensuite  nommer  tons 
iss  eaployös  et  commis  sans  exception.  Troisi&mement  le  Duc, 
toat  aueun  prätexte,  ne  pourra  percevoir  directement  aueune 
sonne  sous  quel  titre  que  ce  soit,  corame  compositions,  ob- 
renüoas  etc. 

»Quatrtemement  le  dit  Francis  ne  pourra  jaraais  ötre  force 
de  payer  ou  de  s'engager ,  au  nora  propre  du  Duc ,  ni  de  d€- 
boener  au  del&  du  montant  de  ses  recettes.  Cinquiömemenl 
il  ae  pourra  Ätre  contraint  &  payer  des  dettes  autörietires  du 
Dac,  ä  moins  qu'il  ne  reste  un  solde  en  caisse  aprös  toutes 
les  depenses  acquittees,  tant  extraordinaires  qu'ordinaires. « 

Ces  deux  derniers  articles  parurent  sans  doute  blessans 
poor  la  dignite  Souveraine  dont  Amädge  VIII  se  präoecupait 
ceestammenL  Quelque  fut  le  besoin  d'argent,  il  ne  voulait 
riea  permettre  qui  compromit  la  couronne.   Aussi  a-t-il  bifTö  ces 
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deux  clauses  et  eo  marge  on  trouve  ces  lignes  tractee  probable» 
ment  de  sa  main: 

»hti  articuli  non  sunt  honesti  nee  admülendi;  detomtur.t 
Ces  articles  ne  soot  pas  convenables  et  ne  peuvent  paaser;  qu'ils 
loient  eflaeäs.« 

11  ne  parait  pas  d'ailleurs  que  cet  arrangemefet  ait  re$u 
d'exöcution.  Son  moindre  inconvönient  6tant  de  mettre  eotre 
les  maios  d'an  seul  comptable  deux  recettes  distinetea,  celb 
de  Piömont  et  celle  de  Savoie  (Thesaurarius  generalia  Sabaodi* 
regat  officium  thesaurari®  tarn  Pedemontium  quam  Ultra  monttt.) 
II  n'est  d'ailleurs  pas  dit  daos  le  projet  quelle  avance  Fnafois 
Cerrat  consentait  ä  faire  au  Duo  en  äebaoge  de  ces  conditioDS. 

Les  nägociations  avec  Louis,  daupbin  de  France,  eoa* 
mencent  ä  jouer  un  röle  important  dans  cette  päriode  de  la  gusm 
de  Milan  ä  laquelle  elles  viennent  se  rattacher  de  pluaieacs 
manigres.  Le  dauphin  pouvait  6tre  en  effet  un  auxiliaire  prt» 
cieux  pour  le  duc  de  Savoie» 

Mais  son  secours  präsentait  aussi  des  cötts  dangereux.  Ba 
l'employant  on  ouvrait  une  large  porte  ä  rinterventioo  Fran- 
chise en  ltalie  et  Ton  risquait  de  compromettre  riad6pendaiMea 
des  Etats  de  Savoie.  Fnsuite,  dans  ce  m6me  moment  Louis» 
Daupbin  de  Franke,  61ait  au  plus  mal  avec  son  pöra,  le  roi 
Charles  VII.  Ceci  explique  pourquoi  les  chefs  de  In 
de  Savoie,  Am6d6e  VIII  surtout,  mirent  tant  de  circons] 
lorsqu'il  s'agit  de  contracter  une  alliance  qui,  au  prämier 
aspect,  ne  prösenlait  qu'bonneur  et  avantage. 

Le  projet  de  traitä  entre  le  Duc  de  Savoie  et  le  Danpbbi 
est  un  document  diplomatique  trös-important  et  sur  loquel  S 
importe  de  s'arr6ter  un  moment.    II  est  ainsi  con^u1*): 

»Lots  aine  fils  de  France,  Daulphin  de  Vibhnois  #1  Low 
duc  de  Savoye: 

» Faisons  savoir  &  tous  que  Nous  considörant  la  consangui- 
nite,  affinitäs,  amour  et  bienveillance  qu'est  entre  noua,  etqasjj 
nos  pays  et  seigneuries  trös  prochains   sont,   et  que  de  toite* 


2')  Pag.  209  et  210  du  Manuscrit  des  Archive«  du  Canton  de  Gentve. , 
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tnciennet6  nos  subjects  ont  accoustumö  d'aller,  venir,  se  virer 
et  commoniquer  Tun  avec  l'autre,  avons  fait  etpar  les  präsen- 
tes firisons  les  alliaaces  et  perpötuelles  unions,  amittes  et  bien- 
veillances  qui  s'ensuivent,  sans  y  excepter  aultres  quelconques 
fon  nos  redoubtäs  Seigneurs  et  Peres: 

»Premi&rement,  voulons,  jurons  et  promettons  en  parolea 
de  princea  qoe  dosrenavent  nous  aimerons  et  cherirons  Tun  et 
l'antre.  Item  ne  souffrirons,  &  notre  pouvoir,  offendre  les  pays 
et  subjects  Tun  de  l'autre.  Item  que  chacuo  de  nous  permettra 
chacun  pouvoir  entrer,  passer,  condoire  e.s  pays  de  l'autre  vivres 
et  marehandises  sans  y  inaposer  taxes  nouveaux.« 

allem  qoe  toutes  les  fois  que  Tun  de  nous  voudra  requerir 
l'autre  d'aide  de  gens  d'armes  pour  deffense  ou  offense ,  chacon 
de  nooa  le  pourna  faire  au  pays  prochain,  autrement  e.s  gens 
de  ms  conseil  ä  Grenoble  et  Cbambery.  Et  le  requis  sera 
tenu  de  prester  secours  quarante  jours  apr£s  la  requ6te,  et 
l'ayde  sera  de  mille  chevaulx  pour  trois  mois.« 

»Item*  si  advenoit  que  dussions  avoir  guerre  que  Dieo  ne 
vanille ,  ä  Ja  rencontre  d'aucun  Prince  qui  soit  de  notre  sang, 
paar  offendre,  en  ce  cas  celui  de  nous  qui  par  l'autre  sera 
requis,  ne  sera  point  tenu  de  donner  l'aide  que  dessus.« 

oltem  pour  obvier  es  esclandres  survenues  parfalsifications 
demonnoies,  ne  souffirirons  Tun  l'autre  les  monnoies  de  1'auLre 
ca  qnelconque  de  ses  pays  et  seigneuries.  Les  faulsaires  se- 
roat  punis,  par  celui  de  nous  ä  qui  la  connoissance  du  droit 
ea  devra  appartenir,  selon  l'exigence  de  leurs  d&nerites.« 

altem  que  les  choses  que  dessus  soyent  entendues  en  bon, 
fiay  et  aain   entendement,  sans   aucune  machination ,  dätour, 
fraade  ou  mauvaise  pratique.    S'il  intervenait  aucune  ambignite> 
ob  forfaiture,   eil  es  seraient  terminöes  au  pont  de  Beauvoisin 
par  quatre  Gonseillers,  deux  pour  chaque  partie.« 

Ce  qui  prouve  bien  la  confusion  et  le  raalaise  qui  regnaient 
im  ee  moment  la  ä  Turin  en  fait  de  politique,  et  la  peine  que 
!•  touverain  et  son  conseil  avaient  de  suivre  une  ligue  de  con- 
dmte  nette  et  droite ,  c'est  que  le  möme  jour  oü  ce  projet  de 
inite  avec  le  dauphin  Louis  6tait  6Iabor6 ,   on  donnait  une  rc»- 
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pon8e  au  roi  d'ArragOD  qui  ne   concordait   paa  trop  a*ec  les 
mesures  pr£c6demment  arr6t6es: 

b  Od  remerciera ,  dit  ce  projet  de  rtponse ,  aa  majestt  le 
Roi  d'Arragon  pour  ses  offres.  S'il  peat  donner  an  secours  de 
ceot  mille  Ducats,  cela  vaudra  mieux  qu'un  subaide  en  bommes. 
Od  dira  que  notre  Seigneur  le  duc  de  Savoie,  tant  de  ses  gens 
d'Italie ,  de  Bourgogne  et  d'autrea  lieux,  dispose  de  quinze  mille 
bommes  d'armes  belliqueux  et  bien  6quip6s  (bellicoeos  et  tyne- 
ordinatoe).    De  plus  on  attend  buit  ä  dix  mille  Bernoia.c 

»  On  ajoutera  qu'une  fois  la  Cito  de  Milan  dtlivrte  da  eomle    ' 
Francis,  ai  la  dite  cit6  veut  se  cboiair  un  Duc ,  et  qu'ellecon-    ' 
ftre  cette  dignitä  un  Duc  de  Savoie,  notre  Seigneur,  sa  Majestö    ■ 
royale  d'Arragon  en  sera  contente.    Et  si ,  en  revanche ,  la  dite    ' 
oitö  yeut  nommer  Duc  le  Roi  d'Arragon,  aa  Majestt  confirmera 
notre  Seigneur  le  Duc  dans  la  possessio»  de  ses  tiefe  dans  le 
Milanais.    Et  de  plus,  sa  vie  durante,  eile  paiera  deux  cents 
mille  Ducats   par  an  ä  notre  dit  Seigneur,   et  ses  enfans  la 
moitiä.cr 

»  Ce  präsent  traite  devra  durer  jusqu'A  la  totale  extermina-    ä 
tion  du  comte  (usque  ad  totalem  exteminationem  et  deetructionem 
Comitis).    Le  11  mai  m.  c.c.c.c.  xhx. 

Nous  trouvons  ensuite  dans  le  manuscrit  de  Gen&Ye*)  une 
piäce  trös-importante.    C'est  la  röponae  du  pape  bonoraire  Fe-  i 
lix  V,  rede  venu  Amidie  VIII ,  ou  plutöt  le  Cardinal  Ugat ,  Evi-  : 
que  de  Sabine ,  aux  Communications  diverses  que  nous  Tenons 
d'exposer.    Cette  räponse  est  datöe  de  Lausanne,  le  li*  joor 
de  Juin  de  t'annge  1449.    Elle  est  signäe  par  tout  le  Conaeil 
du  Pontife  abdiquant,  saroir  par  Messeigneurs  les  Cardinaux  ^ 
de  Varambon  et  d'Arcy ,  et  les  conseillers  de  Montjouy,  Prothet,  t 
de  Colombier,  Claude  Luyrieux,  Gruffy,  le  prothonotaire  de  b  <-. 
Rocbe,  de  Montrotier,  Lullin,  Champion  et  Villarzel.     Voict .  Ä 
sa  teneur:  ^ 

»Toucbant  les  affaires  de  l'öglise,  tout  ce  qui  a  6t6fait  par  >a 
Monseigneur  le  Duc  a  6t6  bien  adrisä.   Toucbant  l'ambasaade  de*  j 
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tan  le   Roi  d'Arragon,  c'est   bieo  fait,    mais  qae  rien  ne  se 
coBcloe  sans  ad  viser  notre  Saint  Pore.« 

»Touchant  l'alliance  de  Genes,  avant  de  rien  conolure,  il 
fem  bon  de  revoir  leg  anciens  traites,  faits  jadis  par  notre  Saint 
Pere  avec  les  Genois.« 

»Touchant  le  fait  de  Milan  notre  Saint  Pore  ne  peut  que 
repeter  que  si  on  lui  avait  toujours  fait  entendre  la  v6rite ,  les 
ckoses  fussent  autrement  allees.a 

»Touchant  le  mariage  que  demande  le  Comte  Fran$ois,  ce 
n'est  paa  chose  ä  laquelle  on  doive  entendre  en  aucune  ma- 
aiere,  car  eile  pourrait  tourner  ä  nete  et  a  cbarge  pour  l'hostel 
de  Savoie.« 

•Touchant  l'interet  de  la  guerre  aveo  les  Milanois  contre 
le  dit  Comte ,  plüt  a  Dieu  que  notre  Saint  Pore  eüt  vu  les  cha- 
pjtres  avant  les  Conclusions.  Au  regard  de  Madame  de  Milan, 
lairaisoBS  sent  louables,  mais  pour  cela  on  ne  se  devait  pas 
bitar  de  rompre  et  entrer  en  guerre.  Toute  la  cbarge  retombe 
sor  le  Duc ,  et  il  ne  pourra  la  supporter  longtemps.  Au  moins 
les  Milanais  devaient  ils  souldoyer  l'armee  de  mon  dit  Seigneur.« 
»Touchant  Vigeve,  ce  qui  a  et6  fait  est  bien  fait,  et  tou- 
ciiat  la  dätention  de  Guillaume  de  Montferrat  il  en  doit  de- 
ptaire.    Touchant  Bassignano  lou6  soit  Dieu.a 

Touchant  les  pratiques  d'avoir  les  Capitaines  du  Comte,  il 
hat  d'abord  que  Monseigneur  ait  de  quoi  les  maintenir;  il  faut 
esfuite  qu'ils  ne  lui  fassent  la  rävolte  comme  ils  fönt  tous  les 
joors;  enfin  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  Monseigneur  se  de- 
fboroisse  des  siens.a 

»Touchant  l'accroissement  de  la  Seigneurie  de  Savoie,  il 
serait  bien  fait  de  soy  accroistre  et  amplier,  mais  a  ce  faire 
est  eipgdient  d'avoir  bon  titre,  gens  faits  et  de  bonne  conduite 
et  argent  pour  les  souldojer.« 

»Au  regard  du  subside,  le  pays  de$a  les  monts  (la  Savoie) 

t  aaguere  accordg   un  floriu   par  feu.    Et  le   pays    a   röserve 

.   ffd  serait  pay6  en  la  main  de  mon  dit  Saint  Pore  pour  etre 

;   esfloyö  aux  affaires  de  Monseigneur  le  Duc,  comme  il  appert 

i   par  (es  adresses  des  bailliages.    Quant  a  engager  des   places, 
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ee  sera  bien  fait  pourvu  que  Ton  trouve  k  empnuiter  sous  ra 
chat  de$ä  ou  delä.  Par  de$a  od  a  dejA  fait  pour  cela  tont 
diligence,  mais  od  o'a  trouv6  personne  qui  voulftt  acheter  pai 
leg  mutatioDfl  qui  se  fönt  sisouvent,  et  meamement  pour  ee  que 
paroles  et  promesses  ne  sont  pas  bieo  tenues.« 

»Touchant  Barthelemy  de  Bergame,  s'est  bieo  fait  d'avoir 
relaxö  les  marchands  V6nitiens;  mais  que  Tod  se  fasse  pbs 
le  pareil  cas,  meamement  aux  habitana  de  Genftve  et  aufm 
lieux  du  pays  de  Savoie.a 

»U  est  exp6dient  d'envoyer  aux  Vtnitiens  et  k  Roma  par- 
sonnes  aptea  et  profitables  k  la  matiöre  pour  mettre  las  choiet 
k  bonne  ex6cution.a 

»Touchant  Monseigneur  le  Daulphin  et  la  formale  de  l'ti- 
liance,  il  sera  bon  de  faire  encore  les  röservations  qui  s'en- 
suivent: 

»Premiörement  doivent  6tre  r6serv£s  par  Monseigneur  la 
Duc  la  couronne  Imp&riale ,  le  Duc  de  Bourgogne  et  les  B«r- 
nois  que  la  maison  de  Savoie  ne  peut  aider  k  combattre.  Item 
que  les  parties  soient  obligees  de  faire  ratifier  les  dites  convea- 
tions  par  leurs  P&res  dans  les  deux  mois.  Item  que  pour  eetts 
nouvelle  alliance  ne  soit  aucunement  d6rog6  aux  ancienaas 
alliances  faites  et  observöes  entre  le  Roy ,  le  Dauphin  et  L'hotsl 
de  Savoie.  Item  que  l'aide  que  Tune  parlie  doit  fournir  a 
l'autre  soit  mod6r6  k  deux  mois  et  moins  si  faire  se  peuLc 

»Touchant  Monseigneur  d'Orl6ans  c'est  bien  fait,  et  quaod 
les  choses  seront  pratiquöes,  qu'on  le  fasse  savoir  -k  notre 
Saint  Pore.« 

»Au  regard  du  mariage  demandä  par  le  Dauphin,  l'avis  de 
notre  Saint  Pore  est  que  Ton  doit  röpondre  a  ses  ambassadeurt 
en  la  forme  que  s'ensuit: 

»C'est  k  savoir  que  notre  Saint  Pore  et  Monseigneur  le 
Duc  son  fils,  considärant  la  noblesse,  valeur  et  hautesse  de 
l'hotel  de  France  avec  lequel  Messeigneurs  de  Savoie,  nos 
ancestres,  de  si  longtemps  ont  6t6  alltäs,  et  coojoiots  par  manage 
comme  chacun  sait.  Et  par  exemple  ont  616  marines  en  la  mai- 
son de  Savoie  feue  madame  Bonne  de  Bourbon,  sosur   de  )s 
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reiae  de  France,  ä  Monseigneur  le  bon  Comte  Verd,  grand 
pere  de  moo  dil  Saint  Pore ,  et  apr&s  Madame  Boone  deBerry, 
oere  de  idod  dit  Saint  Pore,  &  Monseigneur  le  comte  Am6  son 
pere;  coneäquemment  Madame  Marie  de  Bourgogne,  m6re  de 
moo  dil  Seigneur.  Et  derniörement  quand  il  a  plu  an  Roy  tant 
boaorer  la  maison  de  Savoie  et  d'y  loger  Madame  Yolande  sa 
propre  filleM).  Encoie  quand  il  serait  du  bon  plaisir  du  rüy 
/  et  de  idod  dit  Seigneur  le  Dauphin  de  vouloir  continuer  Tal- 
liance,  affinitt  et  parentt,  vtritablement  mon  dit  Saint  Pftre  et 
moo  dii  Seigneur  le  duc  l'auraient  pour  trös  agröable  et  moult 
chgri,  en  lea  en  remerciant  humblement  et  de  grand  cceur. 
Et  quaiit  ä  la  venue  de  Mesdemoiselles  de  Savoie,  mon  dit 
Saint  P&re  et  Monseigneur  son  fils  Feussent  volontiere  fait  pour 
complaire  a  mon  dit  Seigneur  le  Dauphin.  Mais  väritablement, 
il  n'eat  aueunement  possible  pour  le  präsent  ni  convenable. 
Mesmement  pour  ee  que  mon  dit  Seigneur  le  Dauphin  peut  en 
bref  tempe  6tre  par  doli,  oü  Mesdemoiselles  ne  sauroient  fi 
tost  paaaer.  Par  ainsy  conviendroit  que  Monseigneur  le  Dauphin 
las  atlendtt ,  ce  qui  ne  seroit  pas  chose  bien  raisonnable. 
D'autre  part,  qui  les  voudroit  faire  häter  ä  passer  les  montagnes, 
ce  pourroit  Ätre  chose  dangereuse  pour  leurs  personnes  qui 
sont  encore  jeunes  et  tendres.  Et  ne  pourroient  endurer  les 
chaleurs  ne  la  duretä  du  chemin.  Mais  au  fait,  quand  les  choses 
seroient  jusqu'a  ce,  que  le  plaisir  de  mon  dit  Seigneur  le  Daul- 
phm  seroit  de  voir  mes  dites  demoiselles  pour  entendre  au 
nariage,  il  pourroit  envoyer  aueuns  de  ses  conseillers  et  par 
leurs  rapports ,  et  aussi  de  peintres  et  autrement  se  pourroit 
informer  de  leurs  personnes17).    Et  comme  dit  est,  si  le  plaisir 


Ä)  Arno  IX ,  qoi  fat  dac  de  Savoie  en  1465,  apres  la  mort  de  Louis, 
soo  ptre,  avait  6poas6  Yolande  de  France  fille  de  Charles  VII.  On 
eoneait  la  rägence  oragease  de  ceüe  princesse,  scear  de  Louis  XI. 

^  La  cootume  de  präsenter  en  personne  aox  rois  et  aax  princes 
les  princesses  qu'ils  demandaient  ä  Sponsor ,  avant  de  rien  conclore, 
ht  eo  usage  durant  tout  le  moyen  Age.  An  qninzieme  siöcle  sealement 
aa  cemmenca  a  s'y  soustraire.  Le  Dauphin,  qui  fat  depais  Louis  XI, 
ne  tenait  pas  a   se    faire  uo  renommee  de  galanterie;  il  voulait  en 
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du  Roy  et  de  mon  dit  Seigneur  le  Dauphio  est  d'entendre  eo 
cette  mattere,  ils  trouveront  toujours  notre  Saiot  Pfcre  et  moo 
dit  Seigneur  disposto  a  tout  selon  leur-  possibilitö.« 

Les  lignes  suivantes  qui  oot  trait  k  la  m6me  mauere,  sont 
bifföes  dans  la  minute  du  manuscrit  de  Genöve  (pag.  222): 

»Et  encore  si  notre  dit  Seigneur  le  Dauphin  voulait  wir 
lea  dites  demoiselles,  en  personne,  mon  dit  Seigneur  y  donne- 
roit  tel  ordre  dont  mon  dit  Seigneur  le  Dauphin  seroit  biea 
content,  et  qui  lui  seroit  aussi  ais6  et  agrgable  que  de  passer 
de$a  par  dela.« 

»Touchant  le  Thrösorier  k  venir,  notre  Saint  Pore  est 
content  qu'il  se  fasse  selon  les  corrections  qu'ü  a  faites  ei 
chapitres,  et  non  autrement.a 

»Touchant  le  Conseil  de  Monseigneur,  räsidant  avee  loy, 
räpond  notre  Saint  Pore  qu'il  aurait  grande  joie  et  plaisir  qnand 
Ton  se  gouvernerait  par  teile  mani&re.  Toutefois  il  a  bien  ea- 
tendu  le  contraire  par  des  rapports  dignes  de  foi  et  mesmemeat 
par  les  OBUvres  qui  sont  faites.  Notre  Saint  Pore  n'a  pas  coa- 
tume  de  croire  lorsqu'il  ne  voit  bien  les  conjonctures  et  lt 
v6rit£.a 

»Touchant  la  pacification  des  nobles,  eile  est  trös-nöces- 
saire  k  mon  dit  Seigneur  et  a  ses  pays.  Et  ne  doit  en  ce  mon 
dit  Seigneur  attendre  la  venue  de  notre  Saint  P&re,  mais  y 
vaquer  en  toute  diligence ,  jour  et  nuit,  par  tous  les  bons  moyens, 
qui  se  pourront  trouver.  Jusqu'ici  on  n'a  tenu  aucun  bon  mdjea 
pour  y  arriver.  Mesmement  plusieurs  des  nobles  ei  des  Sei- 
gueurs  qui  sont  all6s  par  de  lä  ont  616  irritäs,  rebuttäs,  et 


revenir  aux  anciens  usages.  Pias  Card  Henri  VIII,  roi  d'Anglctene 
demanda  aussi  a  Francis  I  de  lui  amener  a  Calais  les  prinoesses  de 
Guise  afin  qu'il  put  faire  son  choix.  Ce  qui  lui  valut  cette  rtponse  da 
roi  chevalier:  »qu'il  portait  trop  de  respect  aux  dames  pour  les  coa- 
duire  au  marchä  oomme  les  palefrois  et  les  haquenäes." 

Au  reste  rinnovation  proposäe  par  Am6d6e  VIII  de  sobstitoer  an 
Portrait  a  la  personne  memo  n'etait  pas  sans  danger,  tlmoin  le  mal- 
heureux  mariage  du  memo  Henri  VIII  avec  Anne  de  Cleves  qu*U  avait 
epoosle  sur  la  fois  d'an  portrait  de  Holbein,  Portrait  trfcs  flatte*. 
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mis  k  dos  cbaloir  el  dedain ,  qui  a  6t6  mal  fait.  Et  n'est  paa  boo 
mode  poor  faire  paix.  II  en  est  de  m6me  touchant  la  gentilesse. 
Li  justice  a]  aussi  6t6  tr&s-mal  readue.  Si  od  n'y  employait 
qve  des  Docteurs,  gens  de  bien  et  d'honneur,  tout  iroit  bien. 
Mais  par  autres  mains  eile  a  6W  jusqu'ici  trös-mal  rendue  et 
eoadnite.« 

•Touchant  le  subside  de  par  de$&,  c'est  bien  fait,  man 
fall  ae  fasse  gracieusement  et  sans  violence.  Et  qu'il  s'employe 
mtout  au  profit  de  mon  dit  Seigneur,  c'est  k  savoir  au  paie- 
meat  des  gendarmes  k  qui  Tod  doit,  et  mieux  que  n'a  £16  fait 
jusqu'ici.  Car  notre  Saint  Pore  est  bien  ttonnö  de  voir  comme 
les  subsides,  du  temps  passö  et  du  temps  k  venir,  ont  6tö  d6- 
pensts.  'fit  k  l'6gard  des  Arbalestiers  des  pays  de  Savoie,  ila 
ont  octroyä  un  subside  de  un  florin  par  feu.a 

»Touchant  les  Venditions  röpond  notre  Saint  Pore  que 
semblablement  Ton  n'a  trouv6  par  de$ä  qui  veuille  rien  bailler 
poor  la  cause  dejft  dites,  qui  est  que  les  promesses  n'ont  pas 
6tt  tenues.  Toutefois  on  fera  ce  qu'on  pourra ,  et  que  mon  dit 
Seigneur  envoie  k  mon  dit  Saint  Pore  facultö  expresse  pour 
▼endre  et  engaiger  jusqu'A  cioq  mille  florins  annuels.a 

Ces  räponses  categoriques  d'Am6d£e  VIII  k  son  fils  sont 
aeeompagnäes  d'un  memorandum  special  pour  les  deux  envoyös 
du  Duc,  l'Evöque  de  Turin  et  le  Seigneur  de  Luyrieux.  Ce 
memoire,  rödigg  en  latin,  präcise  les  faits  sur  lesquels  ces 
dtltguäs,  k  leur  retour  k  Turin,  devront  partöculiörement  in- 
fister: 

1#  IIa  devront  expliquer  d'avantage  encore ,  si  possible,  les 
raison«  qui  doivent  porter  le  duc  k  faire  la  paix  avec  le  comte 
Fian$ois  (et  Cito  amplectetur  viam  pacis ,  si  eam  cum  honestate 
et  poiestate  et  sine  sacrificiis  et  consensu  Mediolanensium  contra- 
here  possit).  On  aime  k  voir  que  les  Milanais  ne  sont  pas  to- 
Ulement  oubltes  dans  cette  recommandation. 

S9  Secundö  terminanda  est  discordia  nobilium.  II  faut  paci- 
fier  la  noblesse ,  vü  que  c'est  des  discordes  des  nobles  que  sont 
mues  tant  de  cboses  oäfastes  dös  le  däbut  de  cette  guerre, 
(«  qua  in  principio  hujus  belli  tanta  nefasth  sunt  ineunda).    Plus 
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Yit*<cette  paix  se  fera  et  mieux  ce  sera  (et  quantum   celerüer 
tanto  fructuosior).    Et  si  1'on  ne   peilt  trouver  une    meilleare 
?oie,  que  Tod  oblige  Jehao  de   Compeys  ä  veoir  chez  lui  en 
dec>  des  monts,  avec  ordre  d'y  demeurer  quelque-temps,  afia     ' 
de  oalmer  le  mal  et  de  le  bien  avertir18).  * 

»Ensuite  que  Ton  mette  en  garde  le  Duc  contre  tonte  d6-  f 
pense  inutile  et  qu'on  l'engage  &  restreintre  le  tböAtre  et  les  }>c 
Operations  de  la  guerre,  plutöt  qu'ä  les  ätendre  inconsidgrement.  m 
(Profligationibus  abstmeat  quas  darent  guerras  graviore**  latitudinem,  ■! 
et  temperet  potius  belli  proportione* ,  et  expediat  tantum  ordinmria  *= 
et  necessaria).  Que  notre  fils  s'abstienne  aussi  de  toute  dtpense  * 
ioutile.  S'il  avait  su  s'absfenir  de  jeter  l'argent  tout  irait  mieux  ' 
aujourd'bui  (Quod  si  retrospectis  temporibus  oonsilia  nostra  audnsssS  ** 
et  se  ab  inutili  expensd  abstinuisset ,  res  hodie  melius  se  kmberent).  ffi 
II  aerait  deahonnäte  de  eharger  le  peuple  de  nouveaux  impöts.  * 
L'bonneur  de  la  maison  deSavoie  ne  s'est  pas  accru  de  toutea 
lea  dtpenses  faites  en  dernier  lieu  (omnia  expensa  u$qu$  ad  es 
facta  honorem  Dornte  nostrat  tum  increvervnt).  Que  notre  fils 
angage  sa  femme  et  ses  courtisans  ä  faire  des  sacrifices  et  qu*H 
en  fasse  aussi  du  sien,  (ab  uxore  suä  et  maximk  de  sociaUbus  * 
suis  obtineat  quod  possibiU  erit  et  sibimet  ipse  subveniat).  c 

»Enfin,  bien  qu'un  tranquille  repos  convint  mieux  A  l'Age 
de  sa  saintetä,   aprös  tant  de  tribulations  9   que  de  noavellas    • 
fatigues,  considerant  Tötat  actuei  des  choses  qui  est  pärilleu  x 
(qui  multum  exigit  et  legem  aliquo  modo  imponit),    Elle  a  decMt    / 
motu  proprio  de  se  transporter  de  l'autre  cöt6  des  Alpes  ponr  &. 


B 
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**)  Jean  de  Compeys,  Seignear  de  Thoreng,   et  favori   du  Die  *= 
Loois,  s'etait  attir6,  cenune  on  4'a  dej&  dit,  la  haine  des  piindpaai  * 
Seignears  de  Savoie.    Gette  haine  engagea  ces  Seigaeurs  a  fture  im  |V 
ligue  contre  le  favori  qui  Qbtint  une  sentence  de  proscription  contre  HS 
ennemis.    Amedäe  VIII  pamnt  k  pallier  le  mal ,  mais  apres  sa  mort 
(en  1451)  Compeys  sascita  une  nouvelle  accosation  contre  les  nobles,  % 
ses  adversaires,  et  aide*  de  la  Duchesse  Anne  de  Chypre,  tonte  pais-   Q 
sante  snr  Tenprit  de  son  epoox,  il  obtint  contre  enx  une  sentence  d*exfl.  *| 
Us  se  räfagierent  anpres  de  Charles  VII,  roi  de  France,  qm  prit  lear  jR 
parti.  ^- 
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le  bien  de  sa  maison  et  la  coosolation  des  peuples  (pro 
tmtum  sfofus  Dornte  no$trce  et  populi  contolatione). 

Ces  remontrances  parfois  severes  mais  justes ,  provoquerent 
uae  BOoveUe  ambaasade  du  Duc  aupres  de  son  päre.  Cette  foie 
ce  All  Andrö  Malet  qui  en  fut  Charge.  Ses  Instructions  sont 
lofifuea  et  miautieuses.  Nous  n'en  extrairons  que  les  pointt 
aoaveaux  car  il  y  a  bien  des  repetitions.  Ge  sont  toujours  les 
neaies  dolöanoes  et  surtout  les  m6mes  dornendes  d'argent. 

•  Le  temps  serait  admirablement  choisi,  disent  cea  instrue-» 
nee*  rtdigtes  en  latin ,  pour  pousser  la  guerre  de  Milan ,  car 
kef  Teaitieas  eommencent  a  montrer  qu'ils  sont  las  du  comte 
Fraafois.  11s  lui  disputent  Cremone  dont  ils  ont  grande  eavie, 
et  ils  s'offrent  pour  mödiateurs  entre  le  Duc  et  le  Comte.« 

On  pourrait  ä  la  rigueur  faire  cette  paix,  m6me  sans  le 
consentemeat  des  Milanais ,  car  leur  Conseil  genöral  (consilmm 
qeuraU)  a  refusö  de  ratifier  deux  des  articles  du  nouveau  traite 
avec  le  duc.    La  premiftre  ratification  faite  par  les  Capitaines 
et  les  dtfenseurs  de  la  cite  n'a  pas  ete  approuvee  en  ce  qui 
coacerne  le  comte  Vitalien  Borromee  qu'on  a  voulu  excepter  du 
traite*   Nöanmoins  on  perdrait  son  credit  aupres  des  Vänitiens*9) 
en  abandonnant  ses  allies,  et  la  maison  de  Savoie  risquerait  de 
De  plus  avoir  d'amis  [nee  certe  aliquis  amicitiam  vel  intelligmtiam 
ittfuts  de  retro  quereret  cum  domu  Sabaudicc).    De  plus ,  ce  serait 
-j     feurair  lux  Milanais  l'occasion  de  se  jeter  k  la  tele  du  comte 
Francis.     11  faut  aussi  penser  que  ce  comte  peut  mourir  d'un 
/aar  ä  l'aatre ,   comme  cela  a  failli  lui  arriver  tout  röcemment 
derart  Vigeve. « 

»Da  reste  l'etat  de  l'armge  de  Savoie  ne  s'est  pas  ameliort. 
fitta  cootinue  a  deserter  flaute  d'argent  et  de  vivres.  Ceux  qui 
restant  oot  vendu  leurs  chevaux  et  leurs  armes  (qui  adhue  sunt 


i 


**)  Yitallian  Borromee,  Comte  d'Arona  et  Seignear  de  plasiears 
tanes  sur  les  bords  da  Lac  majenr  dont  les  MHanais  reclamaient  la 
soaverainetl.  Le  duc  de  Savoie ,  dont  le  comte  Vitallian  tenait  le  parti, 
anü  venia  que  par  le  traite  fait  avec  lui  les  Milanais  reconnussent 
fiadapendance  de  oe  Seignear. 
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eq^fhet  artna  vendiderunt)  de  sorte  que  les  pays  de  Monseignet 
sont  en  grand  päril.  La  conqutäe  des  Milanais  est  deveaue  uu 
affaire  de  döfense  pour  la  maison  de  Savoie.  Et  si  cette  coi 
qutte  s'opärait,  non  seulement  od  accroitraii  sa  gloire,  aa  r6pi 
tation  et  sa  söcuritö,  au  point  de  vue  temporel,  mais  eocoi 
la  lögation  de  notre  Saint  pöre  eo  serait  d'autant  plus  augment£< 
(Domus  Sabaudice  non  solum  gloriam  famam  et  securitatem  auger 
temporaliter ,  $ed  etiam  Chmentissimo  Domino  nostro-omnis  Ugato 
iantö  magis  ampliabitur  quanto  domino  Sabaudice.)  De  plus,  1 
dite  maison  tiendrait  ainsi  en  respect  les  sujets  et  ceux  de  Torii 
et  eile  pourrait  extorquer  aux  rebelies  de  grandes  sommea,  toi 
en  les  tenant  en  crainte  et  ob&ssance.  « 

Cette  derntere  phrase  nous  a  paru  tellemeat  grave  et  coi 
tenir  de  si  singulieres  maximes  de  gouyernement  de  la  pai 
d'un  prince  dkine  maison  souveraine  dont  la  modöration  a  61 
souvent  c6l6br6e  et  avec  raison ,  que  nous  avona  du  la  relii 
plusieurs  fois  dans  le  texte  latin  de  r original  des  archives  4 
Genöve  qui  ne  präsente  aucune  trace  d'alteration.  Voici  ce  texU 

•  Accedet  etiam  plus  Domino  Sabaudice  quoniam.ne  dum 
*Vicini&  secundabitur ,  et  in  gratiam  tenebitur.    Verum  €t  a  Sul 
wditis  ut  putö  Turkinis  etrebellibus  maximas  pecunias  extorquebi 
•  et  eos  in  timore  et  obedientiä  tenebit.  c 

Pour  avoir  l'explication  de  cette  Strange  phrase ,  U  m 
bon  de  se  rappeler  que  Turin,  Tun  des  Duch&s  du  rojaumedi 
Lombards  en  Italie,  avait  eu  longtemps,  aprös  la  chüie  de  c 
royaume,  *es  marquis  et  ses  comtes  particuliers.  C'est  d'AöU 
laide,  dernier  rejeton  de  ces  Souverains,  que  Torin  parrinti 
la  maison  de  Savoie  par  le  mariage  de  6ette  princesse  ave 
Odon ,  fils  d'üumbert  aux  Blanches  Mains ,  Comte  de  MaurieuM 
Pendant  de  longues  annöes  Turin  fut  le  thö&tre  de  guerrea  m 
testines,  effets  des  divisions  des  partis.  L'autoritä  des  Emperean 
d'Allemagne,  celle  des  Eväques,  le  pouvoir  municipal  balaa 
gaient  et  tenaient  en  6chec  la  puissance  des  comtes  de  Sstom 
qui  rösidaient  de  l'autre  cöt6  des  Alpes.  Quand  ces  comtes  * 
transportörent  en  Ptemont,  ils  ne  choisirent  pas  d'abord  Ton 
pour  leur  residence  &  cause  de  la  vive  Opposition  qu'j  trouval 
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tair  antoritg ,  mais  bieo  Pigoerol.  Ce  fut  en  1418  seuMÜent 
mos  le  Dac  Am6d6e  VIII  dont  il  eut  question  dans  ce  memoire, 
qoe  Turin  devint  la  ville  principale  des  Etats  de  Savoie ,  et  sons 
le  duc  Looia .  son  fils ,  leg  fermens  de  rövolte  ätaient  loin  d'dtre 
eonprimäs  entierement. 

Le  Duc  Louis  annonce  ä  son  pere  par  Andr6  Malet ,  son 
46l6gu6,  qu'une  trdve  (treuga)  est  intervenue  entre  les  nobles 
de  Saroie ,  et  qu'il  a  l'espörance  de  la  voir  se  convertir  es 
■ne  bonne  paix.  La  prösence  du  Saint  Pore  de  l'autre  c6t6  des 
Alpes  est  ardemment  dfoiree.  Madame  Blanche  de  Milan  a  mand6 
quo  le  Comte  Francis  s'etait  vantö,  qu'il  prlt  Milan  ou  non, 
de  venir  bient6t  k  main  arm£e  dans  les  Etats  de  Monseigneur 
au  Sod  des  Alpes ,  et  de  la  le  xenvoyer  k  ses  freres  et  &  ses 
proehes  de  Codagnola  de  l'autre  cöte  des  montagnes. 

»11  Importe  de  savoir  aussi  que  les  Vänitiens  ont  donnä 
pouvoir  au  marquis  de  Mantoue  de  traiter  avec  le  Roi  d'Arragon, 
et  que  ce  marquis  a  dejä  arrachö  (arripit)  toute  mille  ducats  & 
ce  Roi«  c 

»Monseigneur  le  Duc  fait  aussi  savoir  k  notre  Saint  Pore 
qi'il  a  des  intelligences  dans  Novare  pour  reprendre  cette  ville, 
et  k  Mortara  et  dans  quatre  place*  de  la  Lomellioe.  a 

»Les  Ambassadeurs  d'Orleans  et  de  Bourgogne  sont  revenus 
iDjourd'hui  d'Asti,  et  on  n'a  traue  avec  eux  que  sur  des  points 
geaeraux.« 

»II  Importe  plus  que  jamais  da  voir  de  l'argent  pourpayer 
Ja  solde  6chue  des  Seigneurs  de  Carpi  et  Michelet  qui  sont  aus 
fronüeres.  c 

»Monseigneur  croit  devoir  insister,  vil  la  prochaine  arrivee 
dm  Dauphin,  pour  que  notre  Saint  Pere  envoye  Mesderooiselles 
Marguerite  et  Charlotte,  filles  de  notre  Seigneur  le  Duc,  afin 
que  le  dit  Dauphin  puisse  le  voir.  Car  s'il  ne  les  trouve  pas 
ici,  le  traitö  qu'il  veut  conclure  et  le  serours  qu'il  proiret  de 
donner  6prouveront  du  retard,  a 

Les  Conseillers  du  Conseil  ducal  chargerent  aussi  le  m6me 
Aadre  Mallet  d'un  memoire  justificatif  et  d'un  expose  des  faits. 
Us  com men cent  par  reponsser  le  reprocbe  de  n'avoir  pas  aid6 

Hui.  Archiv    Vlll.  22 
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le  Hie  de  leur  bourse.  Ils  ont  donn6  en  argent  et  fourni  ei 
cautionnemens  bieii  au  deU  de  leur  moyens.  (Ipsi  domini  * 
Consilio  in  peeuniis  et  pignoribus  subvenerunt9  nee  tanhm  jnxk 
facultates  suas ,  sed  multum  ultra.)  Nuit  et  jour  ils  sont  aagoissA 
par  l'6tat  allarmant  des  affaires.  Les  ressources  ordinairee  sonl 
dös  longtemps  absorböes ,  et  les  ressources  extraordinaires  sonl 
uulles  en  ce  temps  de  crise.  Les  gens  de  guerre,  non  payfe, 
commettent  des  toIs  ,  rapioes  et  larcins ,  et  il  n'y  a  pour  aind 
dire  plus  d'armöe.  (Per  armigerot  facto  fucrunt  rapmm,  futie 
et  derobationee  plures,  et  armata  pro  majori  parte  e$t  inten  wpfai.J 
Augud  chef  n'est  plus  k  son  poste  que  le  maröchal  de  ftacoays. 
Tout  le  reste  s'est  dlbandö  et  se  replie  sur  Turin  en  commettanl 
mille  dtgats.  La  patrie  est  en  allarmes  se  Yoyant  aiasi  aba» 
donn6e.  (Est  que  patria  multum  perterrita  videndo  se  dereimqui 
et  hostes  confinis  imminentes.)  Dix  mille  florins  feraient  plus  aain 
tenant  que  90  et  50,000  plus  tard.  Le  maröchal  de  Raconyi 
annonce  de  Verceil,  oü  quelques  troupes  de  Monseigneur  tienpea 
encore,  que  le  Gomte  Francois ,  une  fois  Milan  pris,  se  porter; 
sur  les  Etats  du  Duc  de  Savoie  avec  la  majeure  partio  de  sa 
forces. « 

»Od  ne  peut  qu'humblement  supplier  notre  Saint  Ptee  Mi 
clöment,  en  prösence  de  ces  calamit6s,  qu'il  daigne  jeter  un  couj 
d'ceil  de  commis6ration  sur  sa  maison,  sur  son  fils,  sur  soi 
pays  fidöle.  Qu'il  öpargne  les  horreurs ,  comme  riols  et  autoq 
pires  que  subiraient  les  6pouses  de  ses  sujets.  Qu'il  6rite  4e 
▼oir  s'en  aller  en  poussiöre  la  maison  de  Savoie.  (Et  ne  in  imbrm 
labatur  gloria  domus  Sabaudice,  quod  per  partem  et  temporeim 
longo  advenire  posset.)  -Qu'il  r6fl6chisse  qu'en  secourant  le  Das 
en  ce  cas  d6sesp6r£,  on  redonnera  de  la  valeur  k  toutea  loa  dl» 
penses  faites  jusqu'ä  ce  moment.  En  Ptemont  on  a  toutftpohlfc 
il  n'y  a  plus  rien  k  attendre  de  1&.  Le  secours  doit  yeuiril 
l'autre  cötö.a 

Le  tableau  est  encore  plus  sombre,  si  possible,  dans  wm 
dörniöre  lettre  du  Duc  Louis  k  son  pöre,  dat6e  de  Turin  h 
14  juin  1U9: 

»  Saint  Pore ,  mon  trös  redoubte  Seigneor.  Par  Hfrtqne  il 


au  sujet  de  la  ligue  de  Milan  ete.  339 

Twin  et  le  seigneur  de  Luyrieux  je  vous  ai  signifiä  la  ntces- 
•ittqee  j'ai  par  de  $a>  ea  mon  avenir,  faute  d'argent.  Donft 
estt*  eeaaine  mes  gens  d'armes  6tant  aus  frontieres  soot  d6- 
putia  par  famine  et  faute  de  paiement.  Et  ä  präsent  sont  ea 
estte  Matche  de  Piämont,  desqoels  j'entretiens  la  plus  graode 
paitie ;  lea  autres  passent  outre  les  mouts ,  de  nuit  et  secrtte- 
Mat  par  tont  les  pas  (passages).  Et  ceux  qui  restent  ne  trou- 
weat  plus  k  vivre  car  les  paysans  (out  graode  contradiction.  « 
»Bien  est-il  vrai  que  ceux  du  Piemoot  et  de  la  terre  Vieille 
»le  m'ont  accordä  de  subside  seulemeot  XX  mille  florins ; 
bien  peu  s'en  pourra  avoir  avant  la  8t«  Michel.  L'od  traite 
avec  lea  autres  parties  du  Pays,  mais  ne  faut  pas  attendre 
graad  dboee  de  Vereeil,  de  Bielle  et  autres  de  par  delft,  car 
ils  sont  tous  faules  et  gastes  par  les  gens  d'armes. « 

aEt  Btanmois  le  seigneur  de  Carpi,  par  pratique  longuement 
•alfetenne  avec  lui ,  est  venu  pr6sentement  en  mon  parti  et  en 
am  pays.  Et  est  log6  &  Gatiniere  en  grande  compagnie.  Le- 
qtel  n'a  re$u  de  moi  que  9000  ducats,  et  dans  8  jours  il  en 
tft  receroir  8000  autres.  Et  ne  say  oü  prende  pareille  grande 
fsantitt.  Et  pourtaat  6tait  n6cessaire  de  pratiquer  avec  lui, 
car  U  ttait  äs  frontieres  du  Verceillois  faisant  grand  dommage 
aa  paya  et  ä  mes  affaires,  a 

»Les  ambassadeurs  de  Bourgogne  et  d'Orleans,  ci-arrivös, 
oat  proposä  aucunes  choses  touchant  moi  et  les  Milanais.« 

»Et  les  ambassadeurs  de  Milan  qui  sont  ici  n'y  ont  rien 
venia  röpondre,  jusqu'ils  aient  l'avis  de  la  seigneurie  de  Milan.« 
»Sur  le  fait  des  nobles  j'ai  prins  appointement  avec  eux  que 
4*ici  ä  Noel  ils  vivront  en  union ,  et  qu'ils  feront  toutes  entre- 
päses  ensemble,  comme  si  ces  differends  ne  fussent  advenus. 
Itib  ont  livrö,  une  partie  Al'autre,  lettre»  en  bonne  forme.« 

»Saint  Pere,   derni&rement  fut  pris  terme  avec  (juillaume 

de  la  Balme  et  autres  6trangiers,   qui  s'en  sont  alles,   de  leur 

»aiement  de  gage,  qui  sont  2400  florins  9  ä  la  St.  Jean  prochaine. 

k  vous  supplie  de   prendre   quelque  Prolongation   avec   eux 

qtaad  ils  viendront  par  devers  vous,  afin  qu'ils  ne  fassent  aucun 

en  mon  pays  de  par  del&,  car  ils  en  sont  intentionn6s.« 
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d  Ceux  de  Vigeve ,  voyant  que  mon  arm6e  partait  des  firon- 
tieres ,  et  que  les  Milanais  ne  les  secouraient  pas ,  ge  sont  ren- 
dus   au  Comte  Francis,   moyennant  25,000  ducaU,   qu'ils  loi 
donnent  pour  gvifter  le  sacquement.   De  laquelle  reddition  je  suis 
moult  däplaisant,    car  les  gens  du  comte  sout  en  Novarrois  en 
graude  puissanee ,  et  dejä  fönt  grand  dommage  6s  villes  acquises 
Tan  passä.    Si   est  ngcessaire,   Saint  P*re,   et  vous  en  supplie 
trös-humblement,  que  en  res  peril  et  n6cessit6  me  veuillei  envoyer 
finances  dont  mon  arraäe  puisse  proc6der  avant  et  garder  dm 
pays  de  tel  deshonneur  et  dommage.  Et  aussi  que  le  Seignev 
de  Varambon  passe  par  dec,a  ä  meilleur  nombre  de  gens  que 
pourra.    Et  vous  supplie  de  lui  faire  paiement  dost  lui  et  sei 
gens  aient  cause  de  vouloir  venir  et  demeurer.    Et  smr  ee  je 
lui  6cris  bien  affectueusement.  a 

»Quant  au  fait  du  Dauphin,  la  Thomiere  est  revenu  de  Im 
apportant  les  lettres  scelläes  par  lesquelles  il  prend  alliaoce 
avec  moi,  en  la  forme  qui  s'etait  parl6e  mais  aves  certanei 
mutations.  Et  quand  j'ai  fait  remonstre  que  ces  mutations  6taient 
intolärables ,  ses  ambassadeurs  ont  bien  connu  que  j'avais  raison. 
Ils  ont  dit  du  reste  que  le  Dauphin  par  brief  se  disposait  de 
venir  esbattre  cy  par  devers  moi,  et  ä  sa  venue  ne  doobtaieat 
point  que  les  dites  mutations  ne  se  rappareillassent.  Et  je  ne 
sais  proprement  ce  qu'il  vient  faire  ici,  lors  que  pour  voirmes 
tres-cheres  et  tr&s-araees  filles  Marguerite  et  Charlotte.  Et 
serait  bien  näcessaire  que  pr6sentement  on  les  fit  venir.« 

»P.  S.  Saint  Pore,  en  äcrivant  les  präsentes,  me  sontsur* 
venues  nouvelles  lettres  comme  les  Pays  et  Cit6  de  Verceil  sont 
desoläs.  Pour  ce  a  cette  heure  j'ai  conclu  de  rallier  et  rassein» 
bler  mes  gens,  et  j'y  mettrai  tant  que  j'aurai  et  finer  pourrai.« 

»J'ai  essaye  en  toute  maniere  de  pratiquer  paix  a  vec  le 
Comte  Frangois.  Mais  il  n'est  appointement  qui  s'y  puisse  troo- 
ver.  Ains  suis  averti  par  aucuns  amis  que  le  dit  comte,  incon- 
tinent  aprös  la  prise  de  Milan  a  entrepris  de  ä  moi  faire  doa- 
mage  et  courroux. « 

Cependant  les  Milanais,  au  milieu  de  toutes  ces  miseres, 
gtaient  completement  d£laiss6s.    C'est  en  vain  que  leurs  Capi- 
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taiaea  et  döfenseurs  Gcrivaient  au  Duc  les  1  eures  lea  plus  pros- 
tates, le*  plus  änergiques,  les  plus  döchirantes.  Ces  priores 
Klient  de  nul  effet,  et  c'etait  seulement  depuis  que  ses  propres 
Mals  ttaient  menacls,  que  le  duc  Louis  semblait  se  pr6occu~ 
per  weinent  de  la  Situation  et  la  prendre  tout  ä  fait  au  sörieux. 
One  pareille  eonduite  n'ätait  pas  faite  pour  lui  concilier  I'amour 
et  la  eonfiance  de  eeux  qu'il  aurait  voulu  avoir  pour  nouveaux 
sajets.  Aassi  dans  tout  le  reste  des  nögociations  n'est-il  plus 
qaestion  de  cette  souverainetö  de  Milan  qu'il  avait  6t6  question 
de  dtfdrer  k  Louis  de  Savoie.  Si  ce  prince  y  pensait  encore, 
les  Milanais,  eux,  n*y  pensaient  plus.  11s  enlevörent,  dit  Guiehe* 
aon,  l'fcosson  aux  armes  de  Savoie  qui  durant  quinze  jours 
avait  6t6  appendu  au  dessus  de  leurs  portes. 

Ce  röfroidissement  des  Milanais,  qui  n'6tait  que  trop  justi- 
£6  per  tonte*  ces  tentatives  de  nägociations  en  sens  cootraire 
Jans  lesquels  ils  ötaient  constamment  sacrifiös ,  causait  de  l'hu- 
aeer  an  Duc  qui  dep6cha  encore  ä  son  pöre  deux  conseillers, 
PUlikert  de  Menthon  et  Pierre  d'Annecy.  Ils  devaieot  rendre 
csnpte  k  Am6d6e  cette  nouvelle  complication  qui  n'avait  rien 
qw  de  trös-naturel  :.v 

»Premiörement,  aprös  les  r6v6rences  et  recommandations, 
1s  diront  comment  on  a  travaillä  ä  uoe  commune  intelligence 
eatre  le  Duc  d'Orl6ans,  le  Duc  de  Savoie  et  les  Milanais.  Mais 
eela  ne  s*est  bonnement  pu  faire,  car  il  semble  que  les  dits 
Milanais  ne  fönt  pas  grande  estime  de  l'alliance  du  Duc  d'Or- 
Maas,  Toyant  que  son  secours  est  bien  tardif  et  lointain.  Et 
toajouro  les  dits  Milanais  usent  de  bonnes  paroles,  et  ne  veu- 
leat  rien  conclure  sans  le  notifier  ä  leur  Seigneurie.« 

»Toutefois  pour  ne  pas  laisser  la   matiöre  en  rupture,  les 
Ducs  oat  pass6  oulre  et  fait  deux  cgdules,  l'une  touchant 
commune  intelligence  de  Messeigneurs  d'Orlöans,  de  Savoie 

Ales  Milanais,  l'autre  entre  les  deux  ducs  tänt  seulement  en 

ms  que  la  premiöre  ne  puisse  avoir  lieu ,  comme  il  est  ä  croire 

ittendu  que  les  Milanais  n'en  ont  envie.a 

lQuant  ä  la  cödule  entre  les  deux  Ducs  seulement,  il  semble 

qu'en  quelques  points  eile  difföre  des  appointemens  derniörement 
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pris  k  Lausanne  entre  nofre  Saint  Pore  et  le  comte  de  Dunois. 
Et  pour  entretenir  la  mattere  il  a  6t6  röpondu  aux  Ambassadeurs 
qu'elle  devait  Ätre  renvoyöe  k  mon  dit  Saint  Pore  pour  lui  en 
faire  l'honneur  qai  lui  appartient.« 

»Item  au  regard  du  fait  de  Milan,  les  diu  Philibert  et  Pierre 
diront  k  mon  dit  Saint  Pore  les  extr6mit6s  oü  ils  sont,  les  traH6s 
qu'ils  fönt,  k  ce  qu'on  dit,  avec  le  Comte  et  les  Vänitiens,  et 
le  d£sir  que  Madame  de  Milan  avait  de  pouvoir  partir  de  Milan. 
La  pauvretö  de  l'arm6e  de  mon  dit  Seigneur  est  eneore  augmentte, 
si  po$ sible  est.  Et  Ton  va  perdre  de  qui  a  dejA  6t6  mis  k  eettft 
mattere.  Monseigneur  a  renvoyö  vers  les  Milanais  MicheM  de 
Ptemont  pour  les  retenir  de  la  meilleure  mantere  qn'on  ponrra 
et  les  informer  du  secours  de  notre  Saint  Pore.« 

altem,  par  le  moyen  de  l'Evftque  de  Novare,  mon  dit  Sei- 
gneur ne  laisse  pas  de  faire  toute  diligenee  pour  avoir  paix 
avec  le  comte  Francis.« 

Suit  le  traitö  modifi*  entre  les  deux  Ducs : 

»Pour  le  bien,  accroissement  et  Evident  profit  des  trts*ex- 
cellens  Princes  d'Orlöans  et  de  Savoie  semble  que  les  ehoses 
qui  s'ensuivent  se  doivent  faire  et  accomplir.« 

1°  Que  les  diu  Seigneurs  doivent  faire  intelligenee  ensemble 
pour  conqu6rir  communäment  les  Pays,  terres,  places  et  Sei» 
gneuries  qui  furent  du  duc   de  Milan  dernterement  tröpass&t 

2*  Item  que  pour  la  Cito  de  Milan  et  autres  villes  qve  i 
tiennent  les  Milanais ,  pour  le  präsent  les  dits  Seigneurs  n'ea  u 
feront  aucune  mention,  jusqu'*  tant  qu'ils  verront  les  temps  st  i 
lieux  que  bonnement  faire  se  pourra  et  devra  toujours  k  fben- « 
neur  et  profit  des  dits  Seigneurs.«  « 

3*  Ce  qui  se  conquerra  des  dits  Pays  sera  common  entrs  i 
les  dits  Seigneurs ,  sauf  Novare  et  le  Novarais  qui  sera  du  tat  i 
k  Monseigneur  de  Savoie,  et  Alexandrie  et  l'Aleasandrin  ett 
Pavie  et  le  comte  de  Pavie  qui  seront  au  duc  d'Orlöanf.«         ■ 

4°  Dans  le  partage  k  faire  du  reste,  par  moitte~,  ehacu 
des  dits  Seigneurs  prendra  ce  qui  est  plus  k  sa  convenanee.c 

5°    Item  s'il  convient  aux  dits  Seigneurs  de  faire  entrer 
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qaalqu'autre  dans  ce  traitö,  el  de  lui  cäder  quelques-unes  des 
ditss  terra*,  cela  se  pourra  faire. 

I9  Las  prädites  choses  sont  cens6es  faites  sans  prijuger 
la  renonciation  du  Duc  d'Orl6ans  aus  droits  qu'il  a  sur  le  Ducht 
•t  la  Soarerainetä  de  Milan. a 

7*  Item  le  demourant  da  Pajs  que  tieot  le  comte  Fran^oi», 
aieeptö'ce  que  tient  mon  Seigoeur  de  Savoie  et  Novare,  Mor- 
tsra  at  Vigeve,  se  coaquerra  poor  certaine  bonne  occasion  au 
warn  du  Roy,  eembien  que  le  profit  sera  &  Mooseigneur  d'Or- 
liana,  at  ae  partira  entre  les  diu  Seigneurs  comme  dit  est« 

On  ne  peut  sacrifier  plus  eomplMement  et  saas  moins  de 
Jasons  laa  droits  et  les  intörtts  des  Milanais,  avec  lesquels  das 
trailts  solaanels  avaient  6t£  jurös.  Am6d6e  VIII ,  dans  sa  r*- 
peaaa  k  ees  ouvertures  parait,  il  faut  le  dire,  moins  frappö  de 
ce  manqae  da  foi  au  point  de  Tue  du  droit  et  de  la  probitt 
politique,  qu'au  point  de  vue  de  I'int6r6t  et  des  consäquences 
qa'entrainera  eet  abandon  pour  la  maison  ducale:  Voici  sa 
rtpoase**): 

iNoas  aTons  bien  examinä,  mon  fils,  tout  ce  que  tu  nous 
as  envoy6  par  Pbilibert  de  Menthon  et  Pierre  d'Annecy.  II 
Mus  semble  que  le  projet  de  traitö  dans  lequel  les  Milanais 
tont  compris  doit  6tre  abandonng  on  du  moins  singuliörement 
nedifiä").  La  räserve  que  fait  le  duc  d'0rl6ans  de  ses  droits 
eaame  Duc  de  Milan  ne  peut  6tre  admise.  Travailler  sur  cette 
base,  ce  serait  travailler  en  vaio  et  se  pr6parer  des  combats 
tternels  (laborare  incasmtn  et  Utes  immortales  stibire).  Mais  ne 
taoa  dissimulez  pas,  toi  et  le  Duc  d'Orlöans  qu'en  contractant 
ainsi  contra  la  volonte  des  Milanais ,  et  en  les  excluant,  vous 
was  prtparez  des  inimitiös  et  des  pgrils  de  la  part  du  roi  d'Ara- 
gm,  das  Milanais  eux  m6mes,  des  Vönitiens,  des  Florentins, 
da  comte  Francis  et  de  l'Italie  entiöre.  Vos  facultas  seront- 
cUes  assez  fortes  pour  faire  face  k  tant  de  guerres  et  k  un  poids 


*)  Pages  277  et  378  da  manuscrit  de  Gen&ve.  Getto  pifcce  est  en  latin. 
")  Getto  pifece  ne  se  Iroave  pas  dans  le  volonte  des  archives  de 
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si  lourd?  {Nee  forte,  ad  tanke  rei  pondus,  taniarum  queguerrarum 
mmptus  ingentissimos ,  facultates  veslras,  imo  non  longa  majoree, 
sufficerent  a). 

«D'un  autre  cöte  il  faut  avoir  ggard  au  Roi  de  France  qui 
favorise  le  Duc  d'Orläans.  II  faut  donc  agir  avec  bien  de  la 
prudence,  afin  que  ce  traite  ne  prenne  pas  la  forme  d'une  rnp- 
ture  (ne  ttius  traetatus  cum  ipso  Duce  durelianorum  jam  hMtut 
ruptarum  capiat).  II  semble  qu'il  faudrait  ae  tirer  d'affaire  ea 
reprösentant  au  dit  Duc  qu'on  ne  peut  guere  exclure  totalenrat 
la  Ville  de  Milan  du  traitg,  ou  du  moins  s'abstenir  d'entretemr 
las  Milanaia  par  quelques  moyens  däcents  (decenlibuB  medii$ 
Mediolanenees  intrateneantur). 

»En  d'autres  termea  gagnes  du  temps  avec  le  Duc  jusqn'i 
ce  que  cette  guerre  finisse  et  que  Ton  arrive  k  un  paix»  (Dila- 
tio  faciatur  per  aliqua  tempora  quibus  guerris  dari  finis  ei  od  viam 
paeü  pervenire  possita). 

»  Aux  yeux  de  toua  ceux  qui  raisonnent  bien ,  tu  doia  eav 
brasser  tous  les  moyens  d'avoir  paix.  Pour  cela  ecris  ä  Gerne 
de  Mädicis  qui  est  disposö  ä  se  porter  mädiateur.c 

»Quant  au  Dauphin,  je  ra'en  rgfere  ä  ce  que  j'ai  ecrit; 
mais  surtout  gardes  toi  de  rien  faire  sans  m'en  prövenir  (tut* 
scitu  meoa). 

Un  nouveau  memoire  secret  du  Duc  Louis,  r6digö  en  latin, 
suit  cette  lettre  d'Amädöe  VIII  dans  le  dossier  manuscrit  qaa 
nous  analysons  d'un  bout  ä  l'autre").  Nous  n'insistona  que  sar 
les  faits  npuveaux. 

Le  Duc  donne  des  dötails  sur  l'etats  interieur  de  Milan« 
o  Une  partie  du  peuple  (altera  partiunculä)  veut  la  libertö,  l'airtra 
partie  veut  Ätre  dominge,  (altera  partiunculä  sattagit  dominari). 
En  se  söparant  de  la  cause  des  Milanais,  l'honneur  de  Mon- 
seigneur  le  Duc  ne  souffrira  aueune  atteinte,  car  ila  n'ontpas, 
de  leur  cöt6,  observä  la  Convention  conclue.  Si  on  veut  ooav 
clure  la  paix,  il  faut  au  moins  que  de  cette  paix  röaulte  quelqe- 


*)  Pages  288,  284,  285,  286,  267. 
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araaftage  (preemium)  sans  quoi  eile  serait  deshonn6te  ou  peu 
eoavcaable.« 

Revenant  sur  le  chapltre  de  la  discorde  de  ses  nobles,  le 
Die  n'arien  n£gligö  pour  la  faire  cesser  par  des  caresses,  des 
dons,  das  menaces.  Enfin  leDuc,  ne  voulant  pas  passer  toute 
sa  vie  dans  ces  anxiötös ,  a  renvoyö  les  contendans  devant  l'ar- 
bitrage  de  notre  Saint  Pore.  Et  il  fera  peser  tout  son  courroux 
sar  eelle  des  deux  factioos  qui  ne  se  sera  pas  soumise  k  une 
seatence  partie  de  si  haut. 

Touchant  les  döpenses  et  la  rtforme  de  sa  maison,  notre 
Ms  Hlostre  Duc,  malgrä  tout  son  däsir  d'6tre  agr6able  k  notre 
Saint  Pfcre ,  n'a  pu  y  proeöder  comroe  il  aurait  voulu  k  cause 
du  grand  concours  de  nobles  et  d'autres  personnes,  allant  et 
teaant,  qoe  la  guerre  ou  des  ambassades  conduisaient  k  Turin. 
II  a  du  tenir  plus  grande  maison  et  döployer  plus  de  magni- 
ficence  pour  faire  bonne  mine  k  tout  le  monde.  On  sait  que 
les  hommes  sont  conduits  par  Geros  et  Bacchus  sur  tout  en  temps 
4a  guerre  (Quia  cum  Serere  (sie)  et  Batcho  dueuntur  et  aliciuntur 
kmimes  prwsertitn  in  actu  bellico).  Cependant  Monseigneur  est 
biea  disposö  k  restreindre  son  train  de  maison  et  k  proportion- 
ier les  dgpeoses  aux  recettes.  II  n'est  personne  si  prodigue 
qm  ne  devienne  pareimonieuse  quand  la  nöcessüö  l'y  force. 
(Kon  est  tarn  prodigus  qui  adjuvante  necessitate  non  fiat  parvulus 
et  pareimonioms  «). 

»Monseigneur ,  pour  les  n6cessit6s  du  temps ,  s'est  döpouillö 
mtane  de  sa  vaisselle  et  des  joyaux  de  son  6pouse  (se  que  de 
rebus  peeuniariis  denudavit  adeö  ut  et  Vaisselam  et  Joealia  qua 
pqierant  et  Domince  nostros  consortis  tradidit  pro  habendis  p&- 
cmm*).* 

»Quant  k  l'arriväe  de  notre  Saint  Pore,   personne  ne  s'en 

rtjorit  plus  que  Monseigneur,  le  Duc,  tant  k  cause  des  conseils 

ffrn  raison  de  la  Subvention  qu'il  donnera.     Näanmoins,  vü 

Thcertitude  des  temps,  notre  Saint  Pore  ne  saurait  prendre  trop 

teprteautions  pour  ce  voyage.    En  attendant  Monseigneur  le 

tat  dtfendra  de  son  mieux  ses  pays  de  la  violence  et  des  ex- 
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torsions  des  ennemis.     II  ne  cessera  de  faire  administrer 
justice  et  de  faire  office   de  prince  comme  «es  *pröd6cesseurs 

» Quant  k  ce  qui  est  d'un  voyage  de  Monseigneur  le  Prio< 
pour  la  consolation  de  la  patrie  de  l'autre  c6t6  des  monte  (p 
consolatiane  patrias  Ultramontanm)  il  n'y  faut  pas  penser.  I 
Dauphin  va  arriver  en  Pitmont  et  s'il  n'y  trouvait  ni  sa  smi 
ni  le  Prince  de  Piömont,  fiU  de  Monseigneur  le  Duc,  tt  i 
aerait  formalisä.  Enauite  ce  voyage  k  travers  lea  montagn 
acandaliserait  et  inqui6terait  en  ce  moment-ci.  L'ennemi  aen 
enorgueilli  et  dirait  que  Ton  veut  mettre  k  Tabri  Th6rifier  i 
tröne.« 

P.  8.  »Outre  cea  points,  il  y  a  encore  k  signifier  k  not 
Saint  Pore  lea  choses  suivantes  survenues  tout  rioemment : 

»L'ambassadeur  du  Dauphin  est  revenu,  annon$ant  que  • 
prince  arrivera  inceasamment  k  Suze.  On  ne  aait  paa  enco 
le  jour  pröcis ,  maia  dös  qu'on  eo  aera  informö  Honseigneur 
Duc  ira  aux  devaoU  jusqu'4  Suse  et  recevra  aon  h6te  uvec  1 
honneurs  convenables»  Mais  comme  la  trös  Illustre  Duches 
va  entrer,  k  ce  qu'on  croit,  dans  le  neuviöme  mois  de  sa  grc 
sesse,  eile  ne  pourra  accompagner  leDuc,  son  6poux,  craia 
de  quelqu'accident.  En  consöquence  on  priera  le  Dauphin  i 
venir  jusqu'i  Turin.  La  matiöre  de  l'intelligence  avec  le  < 
Dauphin  est  remise  jusqu'ä  son  arriv6e.c  . 

»Notre  Saint  Pore  doit  6tre  iuformä  que  le  roi  fient  i 
Provence  a  envoyö  ici  des  ambassadeurs  pour  traiter  aussi  d'ui 
alliance  entre  son  fils  et  une  fille  de  Monseigneur  le  Duc.  €el 
nögociation  est  en  bon  point  (bono  appuncto)  et  le  dit  roi  Bei 
annonce  aussi  qu'il  veut  venir  voir  les  Princesses.t 

»Avec  les  ambassadeurs  du  Duc  d'Orlöans  il  n'a  eaoi 
6t6  rien  conclu.  Gela  vient  des  exigences  des  Milanais.  1 
trouvent  excessives  les  demandes  qui  leur  sont  faites.  Ed 
pourtant,  hier  les  ambassadeurs  de  Milan  ont  donnö  les  man 
k  un  projet  d'aprös  lequel  le  duc  de  Milan  leur  enverrait  i 
secours  de  trois  mille  ohevaux  dans  un  temps  dou6.  Et  Moi 
seigneur  d'Orlöans  aurait  Alexandrie  et  la  principantö  de  To 
tone  avec  ses  döpendances,  et  le  Duc,  notre  Seigneur,  aura 


I 

I 


au  aujet  de  la  ligue  de  Milan  etc.  347 

Nmre  et  «es  döpendances.    Le  reste  du  pays  conquis  aur  le 
conto  aerait  partagö  en  Irois  portions  entre  leg  duc  d'Orlöans, 
de  Saroie  et  lea  Milanais.    Mais  comme  les  dits  ambassadfeurs 
«FOrltana   ont  demand6  un  subside  de  tröis  mille  ducata  par 
■ois,  payable  par  trimestre  et  applicable  k  l'entretien  de  eea 
troia  mille  chevaux,  les  Ambassadeurs  de  Milan  n'ont  pas  voultt 
aeeorder  cela  avant  d'avoir  6crit  k  Milan  et  d'avoir  la  rgponse.« 
»Quant  a  I'arm6e  rien  ne  s'est  am£lior6.    La  plupart  dea 
hoeiinea  d'armes  se  sont  relir6s  et  le  reste  est  sans  armes  et 
ioutile.    Voici  seulement  ce  qui  est  en  6tat  de  servir : 
GL  chevaux  da  comte  Jacob  (Montis  Marie). 
GL  chevaux  de  Jaqnes  de  Challand. 
(IIa  ae  sont  engagös  a  les  porter  *  800  si  on  y  pourvoit). 
Mille  chevaux  et  plus  de  Jehan  de  Compeys. 
CCC  du  Seigneur  de  Carpi  avec  GCGCC  hommes  de  pied. 
CCCCC  chevaux  de  Boniface  de   Castigniole  et  de  Jehan 
Piehinin,  avec  autant  d'horomes  de  pied. 

Enfin  Michelet  de  Piömont  avec  les  siens.  Tous  vont  ae 
retirer  ai  Ton  n'y  pourvoit.  II  faudrait  pour  les  satisfaire  10,000 
a  14,000  Ducata  pour  le  moins.  Que  notre  Saint  Pore  daigne 
Jone  y  aviser  par  subsides,  emprunts  ou  autrement.« 

Jehan  de  Lornay  est  all6  tout  räcemmentä  Milan  pour  visiter 
et  consoler  la  Duchesse.  II  a  du  aussi  sonder  le  peuple  Mila- 
nais, principalement  des  basses  classes ,  (ex  tninoribus  gentibus), 
tavoir  ce  qu'il  pense  de  notre  dit  Seigneur  et  ce  qu'il  comte 
faire,  et  aussi  s'üs  ont  quelque  trait6  avec  le  Comte,  le  roi 
d'Arragon,  les  Vänitiens  ou  quelqu'autre.  Enfin  il  doit  s'infor- 
mer  dea  Seigneurs  qui  6taient  favorables  k  mon  dit  Seigneur  le 
Die,  s'ila  aont  encore  dans  les  m6mes  sentimens.« 

»  En  pasaant  par  Arona  le  dit  Jehan  de  Lornay  a  re$u  des 

■onvelles  que  je  vous  transmets  et  qui  prouvent  la  nöcessitft 

ftgir  avant  l'hiver  si  on  ne  veut  tout  perdre.    Les  Milanais 

ae  penvent  absolument  plus  tenir  sans  Glre  secourus.   Que  notre 

Stint  Pore  y  avise  donc,  de  peur  qu'il  ne  prennent  parti  ailleurs, 

*  qu'il  envoie  au   plus   tot  le   Seigneur  de   Varambon  et  le 

phu  d'hommes  d'armes  que  possible.« 
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f  Aprös  avoir  regu  coup  sur  coup ,  ces  divers  messages,  Ahm 
döe  VIII  se  däcida  k  hAter  son  voyage  de  LausanDe  et  Genev« 
oü  il  se  tenait  alors  alternativement,  comme  le  prouveot  lc 
dates  des  actes  de  son  administration,  ä  Turin  oft  6tait  la  con 
de  son  fils.  II  y  avait  urgence,  car  les  nouvelles  transmise 
par  Jean  de  Lornay  sur  la  Situation  de  Milan  ätaient  dösastreusef 
Le  38  Juillet  1449,  les  Capitaines  et  döfenseurs  des  überlas  d 
Milan»  par  l'organe  deMarcellin,  Tun  d'eux,  mandent  au  Duc 

»Trös  Illustre  Prince,  trien  que  vos  exhortations  soiei 
toujours  bien  re$ues  parmi  nous,  et  que  nous  les  sachioi 
dieses  par  un  esprit  tout  particulier  de  bienveillance  et  d 
charitö,  nous  ne  pouvons  les  trouver  opportunes  an  ce  momen 
En  effet,  pour  däfendre  notre  libertö,  nous  n'avons  recul6  devai 
aueun  labeur,  aueun  frais,  nous  avons  supportö  des  desastr« 
immenses ,  des  incendies,  la  depopulation  de  nos  campagn« 
la  dösolation  de  la  patrie,  des  sieges  et  toutes  les  espöees  d 
maux,  et  tout  cela  arec  une  constance  k  l'epreuve.  (Clmd* 
innumeras9  incendia,  depopulationes  agrorum ,  patrim  desolatime* 
obiidiones  et  omne  tnalorum  genus  eonstantibus  anitnis  supportavi 
mm).  Maintenant  encore  nous  venons  de  d£cr6ter  que  nou 
supporterions,  m6me  de  plus  grandes  extrömitös  plut6t  que  d 
perdre  la  libertö  et  de  suecomber.  (Nunc  etiam  extremum  quod 
que  patius  experiri  ae  pati  decrevitnus ,  quam  libertate  carere  i 
hosti  euecumbere). 

»Mais,  pour  vous  parier  franchement,  nos  concitoyens  € 
le  peuple  nombreux  de  Milan  6taient  soutenus  dans  leurs  sacri 
ficed  par  l'espoir  du  secours  de  votre  Seigneurie.  Ils  vivaieo 
sur  la  foi  de  ses  promesses,  de  ses  obligations,  de  ses  en 
couragemens ,  attestös  par  tant  de  lettre«  et  de  messages  de  se 
ambassadeurs*  Gependant  le  temps  s'est  passö  et  ces  -  secour 
ne  sont  pas  venus.  II  Importe  donc  que  votre  Seigneurie,  s 
eile  ne  veut  pas  perdu  entierement  la  confience  de  ce  peuple 
ne  nous  donne  plus  des  secours  en  paroles  seulement,  mais  ei 
effets,  et  mettede  cöte*  toute  dilation  pour  nous  porter  secours, 
(Expedit  ut  veetra  DominaUo  st  herum  Civium ,  hujue  que  populi 
animos  confirmare,  Stabilire  et  in  Meliorem  spem  erigere  vult,  non 
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verbalibus   *ubsidiis,  sicut  hactenus,   sed  effectualibus ,   et  om** 

düstime  posthabitä  opetn  ferat).    Quoique  la  constance  de  notre 

conrage  aoit  k  l'gpreuve,   näanmoins  nous   ne  pouvons   nous 

eaptcher  de  quelqu'abattement  en  pensant  que  ce  sont  toutes 

ees  dilations  qai  nous  ont  perdus.    Le  Comte ,  notre  implacable 

enoemi  commun,  d£vore  nos  bleds,   nos  räcottes  qui  devaient 

serrir  &   l'alimentation   de  notre  peuple  innombrable ,  et  nous 

emptche  de  faire  nos  semanilles  de  milj,  ce  qui  rend  la  disette 

eocore  plus  horrible.    Tout  cela,  parceque  nous    n'avons  pas 

tt£  secourus  k  temps.    (Convertit  infestus   nimis  Comes,  hasHs 

communis  nosier,  in  alimentum  et  sustentationem  suwrum  blada 

aostra,  qum  in  vitam  kujus  amplissimi  -populi  converti  debuerant, 

et  nobis  eommoditatem  seminarum  millii  faciendi  subtraxit »  qum 

daa  earitudmmn  et  famem  parientibus,  minus  gravia  et  minus 

extrem«  fuissent,  et  necquicquam  evenissent,  si  subsidia  in  tempore 

«sm  fuissent).    Haintenant  nous  voilA   menac6s  d'un  surcroit 

4e  nüsöre    si,   par  le  manque  |de  secours,  nous  ne  pouvons 

Teadeng er  ni  faire  les  semailles  du  bled  pour  l'ann6e  procbaine 

fn'  ieficienübus  auxiliis ,  neque  vina  eolligere ,  neque  pro  futuYo 

«Mo  seminaria  bladorum  facere  possemus). 

»Que  TOtre  Seigneurie  daigne  donc  prendre  en  pitte  notre 
miserable  position  et  nous  envoyer  au  plus  tot,  s'il  en  est  temps 
eocore,  les  secours  si  souvent  promis.  L'honneur  de  la  mai- 
son  de  Savoie,  qui  se  dit  portäe  pour  nous  de  bonne  volonte, 
y  est  mt6ress£.  Que  votre  Seigneurie  se  persuade  bien  que 
notre  Rgpublique  ne  court  pas  seule  des  dangers,  et  que  le 
■tae  sort  attend  ses  gtats  si  eile  nous  laisse  succomber.c 

Cette  lettre,  dejä  si  pressante  et  si  significative,  est  suivie 
d'ane  seconde,  postärieure  de  quelques  semaines,  et  qui  dut 
eacore  allarmer  davantage  le  Duc  de  Savoie  et  son  p&re  Am6- 
ite  toucbant  les  dispositions  des  Milanais.  Cette  fois  ils  an- 
iMcent  formellement  »que  ne  comptant  plus  sur  le  secours  de 
b  maison  de  Savoie ,  constamment  leurrls  dans  leurs  supr6mes 
uptrances,  ils  sont  en  nggociation  pour  la  paix  avec  le  comte 


tt 
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I£rancois  Sforze  par  la  mödiation  des  V6nitiens*f  Au  fait,  cetti 
grande  affaire  ne  pouvait  guöre  se  terminer  autremenL  Lei 
deux  puissantes  röpubliques  de  Venise  et  de  Florence,  qui  re- 
prtaentaient  au  quinziöme  siöcle  l'ölement  national  en  Italie, 
gurtout  depuis  que  leg  Papes  paraiggaient  avoir  abdiqu*  le  röJe 
de  däfenseurs  de  la  nationalitö  Italienne,  ne  pouvaient  voird'oo 
cbü  gerein  ces  nögociationg  de  la  cour  de  Turin»  considtrto 
eile  m6me  comme  campte  dang  la  P6ningule  Italiqoe,  pour  y 
amener  Intervention  de  la  France  röprösentte  par  le  Danpbia 
et  le  Duc  d'Orlöans. 

Venige  et  Florence  n'avaient  pag  confiance  dans  le  parti 
röpublicain  de  Milan.  Geg  citös  ne  trouvaient  pas  dang  hei 
soöur  de  Lombardie  leg  6l6mens  qu'elles  possödaient  eilet  wvbmm 
pour  congtituer  une  Rgpublique  avec  dea  conditions  de  foitt 
et  de  dur6e,  telleg  que  l'Etat  de  l'Europe  et  de  l'Italie  semblaM 
leg  exiger*  Leg  pmdens  Vönitiens  gurtout,  tout  en  admiraal 
et  en  plaignant  le  parti  röpublicain  de  Milan,  ne  crojaiort 
guöre  k  la  r6ussite  de  geg  plang  et  k  l'efficacitö  de  ralliaaca 
avec  le  duc  de  Savoie.  IIa  regardaient  donc  Francis  Sfena 
comme  le  chef  qui  convenait  le  mieux  k  l'etat  de  Milan»  tart 
k  cause  de  sa  bravoure  et  de  geg  qualitgg  militairea  qu'en  reisen 
de  son  esprit  d'intrigue  et  de  son  audace.  II  est  certain  qm 
la  domination  des  Sforze  k  Milan,  depuis  le  comte  Francis 
dont  il  est  ici  question  jusqu'au  malheureux  Louis  le  More,  M 
fut  ni  gang  habiletö,  ni  gang  progpäritö,  ni  sang  gloire.  Quand, 
dang  leg  premiöres  annäes  du  XVI0  stöcle,  et  sous  le  rftgne  4m 
Louis  XII,  les  Francis  recueillirent  le  fruit  des  mento*  gonftar 
rains  que  nous  voyong  ici  se  pröparer  cinquante  ans  k  l'avance, 
et  occupörent  le  Milanais ,  ils  trouv&rent  ce  beau  pays  dang  mm 
Situation  florissante  qui  certes  faisait  bonneur  k  son  gouverp» 
ment*  La  domination  des  Sforze  avait  tenu  k  rtparer  les  mal 
heurs  de  la  guerre  que  l'envie  de  r&gner  k  Milan  avait  fai 
soutenir  au  Comte  Francis  avec  tant  de  duretö  et  de  r&oluüoi 
Milan  n'a  jamais  retrouvö  compl&tement  la  splendeur  et  Teds 
de  son  existence  aux  temps  qui  pröcödörent  les  interminables  c 
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sanglantes  guerres  pour  la  possession  de  ce  Milanais,  si  sou- 
veaft  pria  et  abandonne  par  les  Francis. 

La  lettre  par  laquelle  les  Milanais  annoncent  au  Due  de 
Seroie  qu'ils  sont  en  negociatioo  pour  la  paix  est  ainsi  con$ue  ■*) : 
»Trts  illustre  Prince,  Excelleot  Seigneur,  que  nous  bono* 
roas  comme  un  pere  (tanquam  pater  honorande),  comme  nous 
mtous  la  part  que  yous  prenez  a  tout  ce  qui  arme  d'beureux 
et  de  malheureux  a  notre  ©ite,  nous  avons  a  yous  signifier  la 
■agociation  pour  la  paix  que  les  Venitiens  se  sont  efforces  de 
nous  a*6nager  par  Henri  Panigarola.  Celui-ci  nous  ecrit  qu'apres 
platieiire  Conferences  longues  et  secretes  arec  le  Ms -illustre 
geuTernement  de  Venise,  il  l'a  trouTe  enfin  compatissant  a  nos 
et  dispos£  a  faire  une  ligue  arec  nous,  en  y  compre» 
le  comte  Fran^ois.  Voici  les  propositions  auxquelles  nous 
defrioiis  consentir: 

»!•  Que  tout  le  ducbe  de  Milan,  la  Tille  de  Lodi  et  son 
fterriteüre,  la  Tille  de  Gremone  que  nous  tenons  maintenant,  nous 
scnient  attribue*  et  restitues.  La  riviöre  Adda  (flumen  Abda) 
a  partir  de  Lecco  en  bas  jusqu'ä  son  embouchure  dans  le  PO, 
sarrirait  de  limite  entre  la  seigneurie  de  Venise  et  nous.  Lecco 
et  son  pont  nous  appartiendront.  Novare ,  que  le  Comte  Fran- 
$ois  dgtient  maintenant,  lui  resterait.« 

»Ces  conditions,  quoiqu'assez  dures  (tanquam  duriores),  ne 
sont  pas  ä  rejeter  cependant,  dans  le  moment  actuel,  oü  tous 
las  secoura  promis  nous  fönt  defaut,  et  quand  de  detestables 
trahisons  ae  sont  manifestöes  parmi  nous,  et  nous  ont  deja  fait 
perdre  Pizxigbitone,  Lodi  et  Crema.  L'ennemi,  ä  toute  puis- 
tanee,  campe  a  mille  pas  de  notre  Tille.  Chaque  jour  il  donne 
Ftssaut  li  nos  fauxbourgs.  Notre  peuple,  si  nombreux,  est 
tMuit  aux  dernieres  exträmites  de  la  famine. 

»Nous  ignorons  encore  si  cette  paix  que  les  Vänitiens  nous 
proposent  sera  rejetäe  ou  acceptäe  par  notre  ennemi.  Mais 
raus  avoos   cru   devoir,xtr6s  Illustre  Prince,   vous  faire  cette 


*)    Copia  IAtterarum  Mediolanensium  sub  informaiione  Pari*  cum 
Ihmmo'  Venetorvm  (Tag.  29*  et  295  da  tnanuscrit  de  Gen&re.) 
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communication  afin  que  vous  puissiez  aviser  et  voir  s'il  vom 
conviendrait  que  nous  fissions  comprendre  votre  Seigneurie  diu 
les  propositions  pendantes.  Nous  aurions  eu  plus  de  joie  ä  voui 
communiquer  des  nouvelles  meilleures,  et  nous  attendrons  vos 
avis  avec  la  rösignation  dont  notre  courage  doit  «'armer  eu  ces 
tristes  conjonctures.  a 

0  De  Milan ,  le  dernier  jour  de  Sept.  1449.  a 

C'est  en  präsence  de  ces  ev&nemens,  qui  prenaient  k  cht- 
que  instant  une  tournure  plus  f&cheuse  pour  la  maison  de  Savoie, 
et  qui  menagaient  d'amoindrir  singuliörement ,  si  non  d'anftaatir 
totalement  son  Etablissement  et  son  influence  en  Italie,  qu'Aort- 
d£e  VIII  resolut  de  ne  pas  ajourner  plus  longtemps  son  voyage, 
D6barrass6,  par  sa  röcente  abdication,  des  soucis  du  gouTer- 
nement  de  l'Eglise  k  titre  de  pontife ,  n'ayant  plus  k  soigner 
que  les  affaires  de  sa  lögation,  il  put  l'entreprendre  sans  trop 
d'inconväniens.  En  consäquence  il  räunit  et  consulta  sa  Cov 
öpiscopale  et  les  conseillers  en  assemblge  extraordinaire  k  Eviaa. 
Nous  avons  le  procös -verbal  aulhentique  de  cette  assemblte. 
II  est  ainsi  r£dig6 :  ") 

»  Deslibiration  et  finale  Resolution  prinse  ä  Esvians  le  XXllIt 
jour  de  Juillet  anno  Mil  CCCC  XLIX.  Präsens  messeigneors 
d'Aouste,  de  la  Roche,  Habondance,  Saint -Maurü,  Prothil, 
Canalibw,  Faulmereueil ,  Gruffy,  Montrotier,  Lullin,  Richali, 
Villarzel  et  Bertrand,  a 

» Premi&rement  au  regard  de  l'alläe  de  notre  Saint -Pore, 
semble  k  tous  que  Ik  oü  sa  personne  le  pourra  porter,  eile 
seroit  trös  n£cessaire,  et  grandement  pourroit  pro  {fiter,  tarnt  As 
affaires  de  Monseigneur  son  fils,  comme  aussi  *  la  consolatioa 
de  tout  le  pays  de  par  de  lä.  Touttefois  Ton  le  remet  entiöre- 
menl  k  notre  dit  Saint  Pore  M)  qui  sait  mieux  qu'autre  la  «Op- 
position et  possibilitä  de  sa  personne. « 


35)  Pag.  291  et  292  da  manascrit  des  Archives  de  Genfeve. 

36)  Le  concile ,  silgeant  ä  Lausanne ,  aprfes  avoir  rega  rabdicatian 
de  Felix  V  en  faveur  de  Nicolas  V,  avail  conservl  an  Pontife  d&nia- 
sionaire  le  titre  et  les  honneurs  nsitls  a  Rome  poar  la  pecsonne  de 
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»Item  aembla  Gtre  exp6dient  et  trAs  n6cessaire ,  1&  oü  notre 
SaiatPftre  disposera  d'aller,  que  sur  tout  et  avant  toutes  cboses 
il  soft  pourvu  dvargeot ,  car  en  tel  cas  sine  ipso  factum  est  nihil. 
Et  sur  ce  point  pareillement  od  s'en  rapporte  ä  notre  dit  Saint 
Ptre  qui  seait  \es  facultas  de  sa  bourse.  Toutefois,  lä  oü  il 
ae  serait  fourni  comme  il  est  ngcessaire,  Ton  n'y  scait  autre 
rtmöde  sioon  de  solliciter  ä  toute  diligence  Pierre  de  Ceuex  et 
Kostaing  pour  les  subsides,  et  de  solliciter  des  commissaires 
qui  sont  par  les  Baillages,  et  de  vendre  et  engager  ä  rachat 
qoi  trouvera  acbeteurs.« 

«Item  semble  que  notre  Saint  Pore  doit  envoyer  devers  le 
Prinee  d'Onrranges,  le  Comte  de  Neuchatel,  et  les  Bernois, 
afio  que  Jeudy  prochain,  dernier  jour  de  ce  mois,  les  dils 
Princes  et  Comtes  soyent,  et  les  dits  Bernois  envoyent  deux 
des  leurs  ä  Lausanne  devers  notre  Saint  Pore  qui  lä  sera ,  pour 
leor  communiquer  son  aller,  leur  reicommander  son  pays,  et 
fear  dire  les  bonnes  paroles  que  bien  saura.a 

iltem  semble  le  plus  honorable,  considärä  mömement  la 
qualilö  de  Testat  de  notre  Saint  Pore,  que  s'il  va  par  delä,  il 
doil  aller  ä  voix  et  sous  couleur  de  paix.  Et  ne  doit  mener 
ivec  lui  aucuns  Gendarmes,  senon  tant  seulement  son  etat  or- 
disaire,  tel  que  bon  lui  semblerait.  Mais  il  semble  bien  que 
d*i  maintenant  il  doit  tenir  modes  et  pratiques  envers  les  Ber- 
oois  et  aussi  envers  messire  Jean  Louys,  et  autre  part,  etaussi 
ewers  les  nobles  qui  sont  aux  pays,  de  faire  apprester  et  entre- 
lenir  une  nombre  de  gens  d'armes  pour  les  avoir,  se  besoing 
fast,  si  tot  qu'il  sera  par  del&.a 

»Item  semble  que  pour  le  gouvernement  et  ä  la  consolation 
des  pays  de$a  les  monts»  notre  Saint  Pore  avant  qu'il  prenne 
ekemin,  doit  faire  venir  par  de$a  Monseigneur  le  Prinee37)  son 
fli  et  l'accompagner  de  notables  gens  moismement  du  conseil. 


SiiatPfere.    Ainsi  Amedäe  VIII  efait  dispense*  de  paraitre  en  personne 
fcunl  la  coar  de  Rome  ni  en  aacan  concile.   Le  pape  le  traitait  comme 
8«  hß\  et  il  portait  les  ornemens  pontificaax.    (Gaichenon  II.  67.) 
r)  Am6  de  Sayoie,  Prinee  de  Pi&nont,  n6  ä  Thonon  le  lr  feyr. 

Bttl    Archiv  VIII.  23 
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Et  quant  au  lieu  de  sa  räsidence,  ja  soit  oe  que  Ghamblry  s 
assez  propre,   toullefois  pour  lea  causes  qui  out  $tö  dites, 
lieu  de  Tbonon  est  trop  plus  convenable  et  a  moins  de  Charge 

»Item  semble  que  notre  Saint  Pore  doit  laisser  sa  co 
ecc)6siastique  ä  Lausanne  ea  rtsidence  jusqu'A  sen  retour  pc 
les  causes  qui  ont  616  dites.a 

d Item,  au  regard  d'entendre  ä  la  paix  aveqle  Comte,  ss 
le  consentement  des  Milaoois  etc, ,  semble  que  notre  Saint  Pi 
ne  doit  prendre  aucune  dölibäration  pour  le  prtsent,  jusqi 
ä  tant  qiTil  soit  par  delft ,  et  voye  les  cfeoses  plus  de  prös.  M 
doit  mander  ä  Monseigneur  le  Duc,  son  fils,  qu'il  n'y  fasse  i 
cune  conclusion  saus  premiöremeut  la  ratifier  ä  notre  Sa 
Pore.  Et  qu'il  n'y  fasse  procäder  plus  avant  sinon  en  traii 
et  en  entretenant  jusqu'fc  oe  qu'il  ait  l'advis  de  notre  dii  Sa 
P6re.o 

Une  d£lib6raton  subs&quente,  tenue  &  Genfcve  le  17  m 
de  la  möme  annöe  1449,   donae  encore  d'autres  dötails  sur 
pr6paralifs  de  ce  voyage  d'Am£d6  V1JI  &  Turin  qui  parat  n 
eontrer  des  obstacles  de  plus  d'un  genre. 

»  Le  Conseil,  dit  le  protocole  de  la  dölib6r.atio9  de  Genöve 
trouve  prudent  que  notre  Saint  Pore  tcrive  &ls  Quchesse  de! 
lan  et  aux  Milanais  pour  leur  annoncer  son  trös  procivun  voyaf 
Item  il  conviendra  d'6crire  sous  la  m£me  forme  aux  ambasi 
deurs  Milanais  qui  sont  auprös  de  Monseigneur  le  Ouc.c 

»Item  notre  Saint  Pore  devra  se  munir  d'une  bonne  qua 
tit6  d'argent,  pour  payer  les  gens  d'armes  qui  sont  de  l*aul 
cöl6  des  monts,  au  moins  pour  un  mois.  II  conviendra  d'6cri 
au  Duc  pour  que  de  son  c6t£  il  trouve  de  l'argeat  et  ven< 
ses  joyaux.a 

»Item  comme  notre  Saint  Pore  a  rlsolu  de  conduire  av 
lui  les  Bernois  en  Italic,  il  ser*  bon  de  s'y  prendre  ft,  temj 


1435,   et  Duc  de  Savoie  en  1455.    II  avait  6poos6  Yolaade,  fiUe  i 
Charles  VII,  roi  de  France, 

3S)    Deliberoiio  Consilii  super  facta  Medivlani.  (pag.  315 ,  SIC ,  3 

du  manuscrit  de  Gen&ve.) 


m  itjtt  de  I*  ligoe  de  Milan  etc.  366 

i  chose  «ige  beaisctup  de  cälärtö.  Leg  Bertoois  ne  pour- 
peut-6tre  se  prgparer  si  16t  ä  venit.  IL  faudia  an  mois 
is  avant  qu'ils  soient  pr£ts.  C'tlt  pourquoi  il  sefait  peut- 
neilleur  et  plus  exp6ditif  de  tirer  seulement  des  bommes 
es,  taut  dp  pted  que  de  cheral,  des  pays  d'Italie  oh  Tod 
mpte  beauconp.    II  y  a  entr'autres  le  Seigneur  de  Garpi 

qttinz»  cent*  cheraax  et  cinq  cents  fonUssins  lesqnels  il 
eodrait  de  aatisfaire  et  de  garder  au  Jervtce  de  Monseigneur. 
i  le  dit  Seigneur  de  Carpi  ae  retire  auprös  da  Comte  Fran- 

cet  ennemi  döcouvrira  la  mis&re  et  la  pauvrete  de  I'arm6e 
•Dseigneor  le  Doc,  et  il  renförcera  d'autant  plas  la  sienne. 

les  Milanais.  perdront  tont  h  fait  le  courage.    Ob  serait 

daoa  im  etat  pire  qu'auparatant.  Ce  qui  vient  d'ötre  dit 
arpi  s'apptique  ggatement  k  Michel  de  Pi6mont.c 
•  Quant  ä  l'ergent,  il  parait  qoe  notre  Saint  Pore  doit  en- 
r,  poor  s'en  procurer ,  des  pratiques  avec  quelques  Mar- 
ls bien  Cönntit  pour  en  avoir.  Ils  devraient  tenir  pröts 
oios  dorne  mille  Docats ,  et  notre  Saint  Pire  learengagera 
oyaux  jiisqa'a  eoncurrenee  de  pareille  somme,  aves  les 
ftts  au  quatre  poar  cent. 

tem,  il  semble  que  notre  Saint  Pore  devrait  Icrire  ä  la 
lesse  de  Milan  en  main  propre.    II  l'engagerail  a  s'iodüstrier 

trouver  Kargen t  näcessaire  au  paiement  de  Michelet  de 
tont  et  de  ses  gen*.  Le  dit  Michelet  derrait  aussi  se  rendre 
tersonne  ä  Milan  pour  conforter  la  dite  Dame  Duchesse  et 
euple  de  Milan  qui  a  grande  confiance  en  lui.  Mais  il  im- 
e  de  ne  pas  laisser  aller  le  dit  Michelet  sans  lui  remeltre 

valeurs  pour  payer  ses  bommes«  On  pourrait  donc  lui  faire 
ir  une  lettre  de  ehange  de  deux  mille  Ducats  par  celui  de 

hommes  d'armes  qui  est  venu  ici  en  mission.a 

Amtdle  VIII  approuva  l'avis  de  son  conseil  sauf  sur  les 
«i  points  suivanls"): 

*)  Placel  deliberatio  sobscripfa ,  salvis  Iribus.  1°  De  Berncnsibas 
m  ipse  Dominus  noster  clemenlissimas  secum  Yult  habere  et  ducere. 
•fc  pilrfotis  nobilibus  quos  etiam  vult  onmino  retioere.  3°  De  extra- 
*is  qoibus  non  inteudil  solvere. 
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1°  A  l'egard  des  Bernois  que  notre  Saint  Pore  enten 
duire  lui-m6me  avec  lui. 

2*  A  l'egard  dea  nobles  de  aon  pays  qu'il  entend 
emmener  avec  lui. 

3*  A  l'egard  des  mercenaires  Itrangers  qu'il  ne  ve 
prendre  ä  sa  solde. 

Revenant  ±  la  eharge,  le  Conseil  .  insista  pour  avo 
däclaration  positive  d*Anröd6e,  afio  de  mettre  sa  responi 
ä  l'abri.  II  demanda  donc  au  Saint  Pore  de  dire  ca 
quement : 

1°  Quant  aus  Bernois,  le  nombte  qu'il  en  veut  ai 
le  temps  pendant  lequel  il  entend  les  garder» 

2°  De  m6me,  ä  l'egard  dea  nobles  du  pays  lesqi 
combien  notre  Saint  Pore  compte  appeler  d'entr'eux. 

3°  Item,  notre  Saint  Pfcre  sera  prte  de  dire  quand  il  c 
partir,  oü  il  veut  que  Monseigneur  le  Duc  aiHe  ä  sa  ren 
et  oü  il  compte  faire  sa  räsidence  au  delä  des  Monts. 
Am6d6e  ne  fit  pas  attendre  sa  rlponse: 
1°  Quant  aux  Bernois,  il  veut  en  avoir  au  moins  le  n 
qui  a  6t6  demanda  aux  Ambassadeurs  et  consenti  par  eu: 
s'en  tiendra  lä  strictemeot. 

ä°    Quant  au  temps»  ils  pourront  se  trouver  ä  Yvr6e 
du  mois  de  septembre  prochain. 

3°  Quant  aux  nobles,  notre  Saint  Pore  en  prendra 
lui  le  plus  qu'il  pourra. 

4*    Quant  ä  son  voyage,  il  se  rendra  ä  Yvr6e.    Et 
ä  Monseigneur  le  Duc ,  comme  il  est  un  peu  incommod6 
personne,  il  n'est  pas  näcessaire  qu'il  vienne  aux   devan 
notre  Saint  Pore.    Peut  6tre  pourra-t-il  venir  jusqu'au  dit 
ou  sinon  lui,  du  moins  le  prince  de  Piömont.    Enfin  qui 
lieu  de  la  räsidence,  ce  sera  le   dit  Yvr66,  ou  tel  autr< 
que  les  n6cessit6s  des  temps  räclameront. 

Fait  ä  Genöve,  le  17  aout  M.  ccccxhx  en  prösence  de 
seigneur  I'EvÄque  de  Lausanne,  de  Hesseigneurs  d'Aosti 
Vautmarcus,  de  Gruffy,  Montrotier,  Rosset,  Champion,  \ 
zel,  Cueve  et  Bornard. 
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Tandis  quo  cei  choses  se  passaient  au  nord  des  Alpes,  et 
Amödäe  diacutait  ainsi,  non  sans  quelqoe  peine,  comme  on 
l,  lea  conditiona  de  son  voyage,  le  Duc  Louis  poursuivait 
Ptemout  lea  nögociations  de  I'alliance  avec  le  Dauphin  Louis» 
iu  manage  qui  derait  la  cimenter.  C'etait  lä  une  mattere 
icile,  car  le  Als  de  Charles  VII  6tait  dejA  alors  aussi  caute- 
k  ,  aussi  fin  diplomate  qu'il  se  monlra  plus  lard  quand  il  fut 
Le  Duc  Louis  ötait  peu  de  force  &  lutter  contre  ud  pareil 
leur  &  armes  6gales;  aussi  son  pöre  Am6d6e  suivait  il  avec 

sollicitude,  m6l6e  par  fois  de  quelqu'inquiöte  irritabilitö, 
es  lea  phases  de  cette  lransartion*  II  parait  que  le  Duc 
iis,  craignant  1'cbü  perspicace  de  son  p&re,  ne  lui  trans- 
Uit  pas  toujours,  comme  celui-ci  l'avait  exigg,  toutes  les 
iives  gchangöes  entre  les  deux  souverains.  C'est  du  moins 
|ui  paraii  rösulter  clairement  de  la  lettre  suivante  6crite  par 
id£e  au  Cardinal  de  Turin  et  aux  Ambassadeurs  envoyäs 
le  Duc  Louis  de  Savoie  au  Dauphin'0). 
»  Trös  chers  et  flaux ,  il  nous  est  revenu  de  Turin  et  d'ail- 
s,  qu'un  traitö  de  manage  se  nögocie  entre  notre  illustre 
sin  le  Dauphin  el  la  fille  du  Duc  notre  fils  qui  a  nom  Caro- 
.  Nous  devons  confier  &  votre  fid61it6  la  maniöre  dont  nous 
isageona  cette  unipn.  La  forme  et  le  mode  employäs  dans 
e  nägociation  ne  nous  plait  nullement  (nobis  modus  et  forma 
juaquam  placent).  C'est  ce  que  vous  verrez  dans  la  lettre 
acluse  que  nous  avons  tracäe  de  notre  propre  main  pour 
re  fils.  Vous  encourreriez  toute  notre  indignation  et  celle 
la  patrie,  si  vous  vous  6cartiez  de  nos  iostructious  en  ce 
et  important.  Vous  pourriez  de  plus  courir  d'autres  dangers 
ss  tos  personnes  et  dans  tos  biens.  En  consgquence,  gardez 
os  d'entamer  des  nögociations  sur  d'autres  bases  que  Celles 
icees  dans  mes  Instructions,  et  ajez  surtout  6gard  ä  ce  qui 
isccrne  le   Comt6  de  Nice  et  ses  dlpendances.    Nous   vous 


*)  Dilectis  nostris  Cardinali,  al  Cancellario ,  aliisque  Ambaxatoribus 
1  iMtri  apod  Dominum  Delphinum  exeuntibus.  C«***  S 17  et  S 18 
k*t*u$crit  de  Qeneve). 
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dtfendons  de  vous  öcarter  an  quoi  que  ce  soit  de  notre  mi 
nifcre  de  voir.  Et  si,  contre  notre  volonte  si  explicite,  voai 
vous  avisiez  de  faire  ou  de  traiter  quoi  que  ce  soit,  non  aeule 
ment  vous  mlriteriez  notre  Indignation,  mais  nous  rgprouverioni 
et  annulerions  tout  ce  que  voua  auriez  conclu.  Nous  avons  di 
(Diximus). 

P.  S.    Au  Chancelier. 

»Nous  vous  öcrivöns,  k  vous  et  k  vos  colltgues,  dans  1 
sens  indiqu6  plus  haut.  Mais  nous  avons  surtout  conflance  ei 
votre  fid6h'16.  Si  vous  communiquez  k  ces  mtmes  coll£gues  I 
lettre  ci  dessus ,  f  ardez  la  par  devers  vous  et  ne  la  laissez  pa 
entre  leurs  mains.« 

La  söllicitude  d'Am6d6e  n'efait  point  du  tout  exagörle.  S 
prudence,  allant  en  qüelque  sorte  au  devant  de  son  siAcle 
entrevoyait  ce  que  ces  alliances  matrimoniales  de  la  maison  d 
Savoie  avec  la  maison  royale  de  France,  la  plus  riebe  de  I 
chr6tientö,  devaient  couter  plus  tard  *  sa  postörite.  On  juger 
mieux  du  danger  en  lisant  la  projet  de  eontrat  qu'avait  traci 
le  Dauphin  Louis*1). 

»Premterement,  le  trfcs  Illustre  Seigneur,  Monseignenr  k 
Dauphin,  librement  et  de  son  plein  consentement ,  demande  i 
se  Her  par  manage  dans  et  avec  la  maison  du  trts  Illustn 
Duc  de  Savoie.  II  propose  les  bases  suivantes  pour  ce  contral 
sdlennel.« 

ol°  Comme  consgquence  de  ce  qui  vient  d'6tre  expost, 
notre  Seigneur  le  Dauphin  consent  k  prendre  pour  sa  I6gitim< 
öpouse  Mademoiselle  Charlotte  (Dominant  Karolam),  Alle  dt 
trös  iliustre  Duc  pr6cit6.«  II  lui  fera  un  etat  de  maison  te 
qu'il  pourra  convenir  *  l'epouse  d'un  si  illustre  Prince  (Et  dM 
sibi  statum  qui  conveniet  uxori  tanti  Principis). 

2*  Item ,  il  demande  pour  dot  quatre  cents  mille  6cu 
(Scu&a  IUI.  C.  m.)  qui  lui  seront  donnäs  incontinent  (qwe  sib 


41)  Pelicio  Illuslrissimi  Domini  Delphini  pro  constitoendis  malrimooii 
vel  sponsaltis  de  Ipso  cum  IUustriasima  Rarola ,  nata  lUnstrissimi  Darf 

Sabaudiae.  (Pag.  319  -  320  da  manuscril  de  Gandve). 
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dmbuntur  ineonHnenti).  II  ne  veut  rien  outre  cela.  Mais  si  l'ar- 
geut  renait  Jt  mauquer ,  vü  la  pftnurie  acluelle ,  pour  faire  le 
<Kt  paiement,  il  demande  ä  avoir,  en  compensatio!*  de  toutes 
ies  ehargee,  Nice  avec  ses  dlpendancea  jusqu'A  ce  qu'on  lui 
att  eompt*  la  aomme  ci  deaaoe  indiqute  (Sed  ubi  caritaie  pe- 
(mniarum  pro  $olutione  facienda,  dos  Uta  defieeret  Vxdt  habere, 
pro  omnibus  supportandii ,  Comitattm  Nicie  cum  Omnibus  Perti- 
•eactta  et  FaUibus  medüs*  Donec  et  quousque  feeer it  sibi  satis- 
fecUonem  de  prcedictd  quantitate). 

V  Item,  ai  au  Hau  dea  prtdita  400,000  6c us,  on  prtferait 
iumldiatement  lui  donner  le  dit  Comtö  de  Nice,  il  le  prendrait.« 

49  Item,  pendant  qn'il  aurait  l'uaufruit  du  dit  Comt6  de 
Nico,  le  prtdit  Seignear  le  Dauphin  entendrait  pouvoir  l'admi- 
aiatrer  aelon  aa  volontA  et  atatuer  aur  le  mode  de  regtitution.c 

59  II  promet  auaai  de  reatituer  le  dit  Comtä,  dana  le  cas 
aft  il  devieadrait  Roi  da  France.  Et  dana  ce  caa  il  ne  rtcla- 
aeraiC  rien  de  la  aomme  non  payäe.  (Htm  promiltit  se  resti- 
nwre  dictum  Comitatum ,  eusu  quo  fiat  Rex  Francice  atque  quanti- 
Utkm  non  sokiiam  remütere  et  non  reclamare). 

V  Item,  au  caa  oü  la  Dite  Demoiaelle  Charlotte  riendrait 
&  moarir  aana  enfana,  il  reatituerait  le  dit  Comtö  ou  la  aomme 
payte  par  Monieigneur  le  dac  de  Savoie.« 

»Ainsi  fait  et  conclu  pour  l'avantage  röciproque  des  parties, 
soit  dea  dita  Seigneura,  le  dix.  de  aeptembre  de  l'ann6e  1449.« 

(Signd) 

Lots. 

Le  Due  de  Savoie ,  dont  noua  ayons  ausai  la  röponae  ä  ces 
eaverturee  du  Dauphin  de  France  ne  paraissait  paa  trop  äloignö 
4a  s'j  ranger.  II  damandait  aeulement  dea  modificationa  aur 
tau  points"): 

»Cea  propositions,  dit  le  Duc,  noua  plaiaent  ä  l'exception 
4a  deux  (salvis  duabus): 


ö)  Responsio  sapra  Peliliones  Ulustrissimi  Domini  Delphini  facta 
ad  lUaatriaaimnm  Domioum  Dacem  Sabandice,  coolractu  malrimoni» 
tefeadieata  lilifsttiasiuia  DotaroaKarola,  nalaaoa  (*ag.  320  du  manu- 
scrit  pr£ci(6). 
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V  II  conviendrait  de  röduire  de  400,000  öcus  ä  300,000  lt 
somme  demandöe  poar  dot.  Si  quelque  chose  ötait  donnö  en 
outre ,  cela  devrait  6tre  laissA  4  l'arbitrage  et  ao  bon  plaiair  de 
Monseigneur  le  Dauphin  et  de  Madame  la  Duchesse  de  .Savoie. 

»Secondement,  pour  la  peniion  demandöe,  Monseigneur 
le  Duc  comentirait  4  donoer  la  gabeile  et  tous  les  revenus  de 
Nice.  Mais ,  pour  de  bonnes  raison«,  le  comtl  lui  mAme  avec 
ses  cb&teaux  devraient  rester  en  dApöt  entre  les  mains  du  car- 
dinal  de  Chyppre.a 

»Sur  les  autres  points  on  tomberait  facilement  d'accord.c 

(Sign*) 

De  Lestelley. 

Cette  piftce  est  la  derniere  du  pröcieux  dossier  conservt 
aux  Archive!  de  GenAve.  II  est  facile  de  suppiger  ä  ce  qu'H 
ne  dit  pas,  et  quelques  mots  suffiront  pour  cela. 

On  sait  par  le  Contra!  de  Mariage  de  Louis  Dauphin  de 
Franee  et  de  Charlotte  de  Savoie"),  que  cette  alliance  ne  ful 
dAfinitivement  conclue  qu'en  1151.  Les  clauses  en  furent  dA- 
finitivement arrAtAes  ä  GenAve.  La  dot  de  la  fille  du  duc  Louis 
de  Savoie  fut  rAduite  &  200,000  Acus  d'or  pour  süreiA  desqueli 
on  assura  au  Dauphin  la  gabelle  de  Nice  et  les  pAages  da  Vor* 
ceil ,  dont  le  revenu  devait  Atre  payA  4  GenAve  entre  loa  mains 
des  agens  du  Dauphin.  Ainsi  la  cession  dangereuse  de  Nice, 
que  le  prAvoyant  Louis,  Dauphin  de  France  ,  aurait  voulu  .faire 
entrer  dans  le  domaine  royal  de  France,  par  le  fait  de  son 
mariage,  fut  AvitAe  pour  cette  fois.  Ce  ne  fut  que  beaucoup 
plus  tard ,  et  durant  les  guerres  de  Charles  Quint  et  de  Fran- 
gois  lr ,  que  ce  dernier  monarque  rAclama  de  son  oncle  Char- 
les III,  le  malheureux  Duc  de  Savoie,  la  pari  des  biens  de 
Louise  de  Savoie,  sa  m&re,  en  l'hoirie  du  Duc  Philippe  et  da 
Marguerile  deBourbon,  ses  pere  etmAre,  et  spAcialement  Nice 
comme  ayant  fait  partie  du  ComtA  de  Provence.  Tel  fut  le 
prätexte  sur  lequel  s'appuya  le  roi  de  France  pour  punir  Char- 


43)  Voyez  le  texte  de  ce  contrat  aux  preoves  de  Guichenon,  psg. 
374  et  saiv. 
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les  III  de  aon  alliance  avec  Cbarles-Quint  et  pour  le  d6poss6der 
totolement  de  sei  6tats. 

Ponr  en  revenir  an  voyage  d'Am6d6e  VIII  en  Pitmont,  oo 

sait  qu'il  eut  lieu  en  effet  en  1450  et  que  son  rtsultat,  si  non 

conpUtement  heureux,  du  moins  comparativement  satisfaisant, 

y|  le  mauYais  6tat  des  affaires  de  son  fils,  fut  un  des  derniers 

ades  de  la  carriöre  si  pleine  et  si  laborieuse  du  Duc  Pontife"). 

II  Iravailla  ä  la  pacification  de  ia  noblesse  et  obtint  du  parti 

opposö  au  favori,  Jean  de  Compeys,  qu'il  se  däsisterait  de  la 

ligue  qu'il  avait  formte  contre  lui.    Mais  immödiatement  aprös 

la  mort  d'Amädöe  VIII,  qui  succomba  l'ann6e  suivante  (1451) 

&  ses  fatigues,  la  lutte  des  nobles  recommenca  avec  plus  de 

fureur  que  jamais  et  aboutit  ä  d'odieuses  proscriptions,  notam- 

meat  contre  Jean  de  Sejssel ,  maröchal  de  Savoie ,  Franc ois  de 

la  Palu,  Seigneur  de  Varambon   et  Guillaume  de  Luyrieux, 

Seigneur  de  la  Cueille  et  de  Savigny. 

Quant  h  la  guerre  de  Milan  9  Am6d6e  eut  assez  d'autoritt 
sor  aon  fils  pour  lui  faire  accepter  la  paix  dont  les  Vönitiens 
t'offraient  d'6tre  les  mödiateurs.  Frangois  Sfone,  craignant  le 
resnltat  dea  ntgoeiations  conclues  par  la  maison  de  Savoie  avee 
le  roi  d'Arragon ,  le  Dauphin  de  France  et  les  Bernois ,  se 
mootra  d'antant  plus  traitable,  malgrg  ses  succes,  que  les  Vöni- 
tiens menagaient  de  l'abandonner  s'il  se  montrait  trop  exigeant. 
11  consentit  donc  ä  laisser  au  Duc  de  Savoie  les  places  qu'il 
avait  prises  dans  le  Novarais  et  du  c6le  d'Alexandrie,  ä  condi- 
tioa  qn'il  renoncerait  ä  sa  ligue  avec  les  Milanais  et  aux  pr6- 
leetions  qu'il  affectait  sur  ce  Duchä.a 

»II  faut  savoir,  dit  Olivier  de  la  Marche,  que  quand  le 
ifiae  de  Milan,  Philippe  Marie,  avait  pris  pour  femme,  apr&s 
»le  longues  guerres,  la  fille  d'Amö,  Comte   de  Savoie  qui  se 


**)  Un  point  qu'il  serail  cnrienx  el  imporlanl  d'eclaircir  serail  celai 

k  l'inlervention  des  Bernois  dans  cetle  paciGcalioo  de  la  Haute  Italic. 

Vaterios  Anselme  (I#  pag.  81)  dit  bien  qa'environ  vers  ce  temps  iä  ils 

^  |  «Ifeteat  ao  secoors  da  Duc  de  Savoie ,  mais  il  ajoule  que  c^lail  contre 

k  Dauphin. 
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»fit  prenfcier  Duc,  il  reconnut  avoirregu  poor  eon  manage 
»cents  mille  ducats:  et  pour  icelle  somme  donna  an  dessi 
»Duo  de  Savoie  et  k  ses  succeaseura  au  eaa  qu'il  mourut 
»boire  legitimes,  la  duchä  de  Milan.  Et  eat  la  quereile  t\ 
»encore  lea  Doca  de  Savoie  attr  Milan.« 

Lee  Milapais,  n'ayaut  plua  k  compter  aur  rasftietancu 
maiaon  de  Savoie,  reconnureat  poor  Duc  Fran$oie  Sforxe 
le  prttexte  fut  epöoieux,  dit  Guichenon,  paree  qu'il  avait  a< 
la  fille  naturelle  du  dernier  Duo.  La  n6cee*it6  oü  lea  Mil 
ae  trouvaient  räduita ,  ajoute  cet  hiatorien ,  ae  trouva  ai  gr 
qu'ila  conaentirent  k  ee  cboix  par  eette  seul*  considtration 
ae  aoumettant  k  lui  ila  voyaient  la  fin  de  leura  mistres ,  ai 
qu'ellea  gtoient  pour  durer  encore  longtempe  a'il  etil  fallu  att< 
le  aeeoura  du  roi  de  France,  ou  du  Pape,  ou  d'Alphonae  d' 
gon  qut  Ataient  trop  Aloignt«.  Person  ne  n'eut  la  hardieai 
nommer  lea  V6nitiens,  tanl  ila  6taient  odteux  au  peuple  d 
lan.  Et  quant  au  Duo  Louil,  quoiqu'H  fut  dana  le  voiaii 
et  qne  la  eonjoncture  fut  favorable,  il  ne  a'en  aut  prtvak 

Olirier  de  la  Marche,  que  noua  citiona  tout  k  l'heure 
ractdriee  parfaitement,  ce  nous  eemble,  toul  le*  evdnemem 
noua  avona  rapportla  et  la  conduite  du  Duc  Louia  dana  le 
ment  auivaot? 

a  J'ay  bien  8$en  que  ai  le  Duo  de  Savoie  eüt  6t6  bien 
oü  bien  aenri,  il  eüt  eu  grande  part  en  la  dite  Duchö,  ei 
Milanaia  l'avoient  en  grande  amour  et  crainte.    Maia  le 
Louia  fut  bomme  de  petit  effect  en  armes  parquoy  il  perdit 
bonne  a venture.« 

aD'autre  part  le  Comle  Franeiaque  Sforiefut  valllant, 
til,  aage,  large  et  abandonnt.  Si  ae  mit  aua  et  ai  longue 
guerroya  lea  Millanoie,  que  finalement  il  fut  Duc  de  Mila 
apröa  lui  Test  aon  fils.«M) 

Si  maintenant  nous  voulons  appräcier  toua  cea  faits  et 


*)  9*lckmon)  Hiatoire  gentalogfqee  de  la  maiaon  de  Seveie. 
pag.  87. 

")  Olivier  de  La  Marche,  mfaioirea  L.  I.  c.  17. 
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aae  eoficlusioa  d'apres  las  idöes  qui  semblent  prtvaloir  aujour* 
d'lman  fail  d'histoire  dltalie,  nous  dirons  qu'au  quinziima  eiftcle 
cemrae  aujourdbui  et ,  paja  ai  admirablement  dout  sneeostAa 
parte  qu'il  manquaü  quelqae  cbose  k  chacun  des  älömeoe  qai 
•eaiMaienl  pouvoir  assurer  son  unit6  el  sa  libert*. 

La  royautö  Italianne,  longtemps  rö?6e  et  pourauirie  par  Jaa 
Viscanti  -da  Milan,  et  notamment  par  Jean  Galeaa  qui  avait  da* 
■andd  au  Pape  le  titre  de  Roi  d'Italie ,  recontra  toujoura  anr 
loa  ehenio  let  ripubliques  de  Venise  et  de  Florence. 

Lea  Sforza,  en  rempla$ant  lea  Visconti  ä  Milan,  reprirent 
ea  aona  ceu?re  l'id6e  d'une  monarchie  Italique.  Cette  famille 
de  payaana  s'ötait  6lev6e  rapidement  par  lea  armes ,  et  Prang ois 
Sforza  repräsentait  l'Italie  militaire  comme  Napoleon  a  reprt- 
sentd  la  France  militaire.  La  hardiesse  et  le  g6nie  ne  manquaieat 
pafc  plus  au  conqu6rant  Milanais  qu'au  conquärant  Francais. 
Mais  l'idte  qua  Tun  et  lautre  repräsentaient  6tait  incomplöte 
pareequ'elle  n'emportait  paa  une  notion  de  droit,  mais  une  notion 
de  conquftte  violente.  L'opinion  publique  repoussait  comme 
nne  tjrannie  illegale  ces  dominations  sorties  ainsi  tout  armAes 
da  cerreau  d'on  soldat  parvenu. 

Mais  d'uu  autre  cöt6 ,  cette  opinion  publique ,  qui  au  quin- 
zürne  siöcle  en  Italie  6tait  reprßsentee  assez  exactement  par  les 
rtpubliques  de  Venise  et  de  Florence,  trouvait-elie  dans  le 
principe  republicain  Italien,  tel  qu'il  6lait  pratiquö,  assez  de 
force  et  d'expension  pour  donner  naissance  ä  un  droit  et  en- 
gendrer  I'unitg?  L'bistoire  de  la  dtmocratie  ä  Florence  et  de 
l'aristocratie  ä  Venise  sont  lä  pour  repondre. 

La  maison  de  Savoie,  nouvellement  stabile  en  Italie,  et 
dont  1'intrusion  etait  loin  d'ötre  Iggitimäe  au  quinziöme  siöcle, 
comme  on  l'a  vu  par  plusieurs  passages  de  ce  r6cit,  ne  pouvait 
que  bieo  difficilement  se  glisser  comme  prätendante  ä  la  royautg 
de  la  pöninsule,  entre  l'Italie  militaire  et  l'Italie  republieaine. 
De  plus  habiles  que  le  Duc  Louis  auraient  succombg  ä  la  peine. 
Aujourdhui,  aprös  quatre  siöcles  gcoules,  l'indig6nat  Italien  de 
U  maisoo  de  Savoie  est-il  mieux  assurg ,  et  les  pretentions  de 
ses  princes   seraient    elles  justiftees  par  un  meilleur  succes? 
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en  serait-ce  le  principe  röpublicain  qui,  plus  largeme 
is  enfin,  moina  excluaif ,  moina  persöcuteur  et  moias  intoli 
ooina  dissolvant  que  dans  lei  anciena  6tats  Italiens,  aara 
Caveur  lea  chancea  de  l'avenir?  Ce  sont  lä  des  questiai 
\IM,  lomme  on  dit  aujourdhui,  que  noua  ne  voutoi 
ferne  effleurer.  Noua  aimona  mieux  noua  reürancher  bie 
ans  le  domaine  plus  paisible  de  l'bistoire  des  ten| 
• 

Eustes  Henri  Gaülueü*. 


IT. 

Fünf  Briefe  von  Aegidius  Tschudi. 

(Aufbewahrt  io  Zürich.) 

Mitgetheilt 
durch 

GEROLD  METER  VON  KNOÄMJ, 

StaitsarcUm. 


Einer  unserer  ersten  schweizerischen  Geschichtschreiber,  Dr.  J.  J. 
inger,  hat  schon  vor  einem  Jahrzehend  öffentlich  den  Wunsch  aus- 
krochen, es  möchte  der  historische  Nachläse  des  onslerblichen 
dammanos  Aegidias  Tschadi  mit  Umsicht  geprüft,  das  A echte  vom 
chten  ausgeschieden  und  jenes  dem  Druck  aufs  neue  Abergeben 
Jen,  welch'  schöner  Gedanke  bis  jetzt  leider  noch  keine  Berück- 
ligung  gefanden  zn  haben  scheint.  Gedruckter  Briefe  des  Chronisten 
es  unseres  Wissens  bis  zur  Stande  45,  welche  in  die  Jahre  1541 
1572  fallen.  Sie  finden  sich  in  sechs  Zeitschriften  und  einem  bio- 
hischen  Werke  zerstreut.  Im  Band  2  des  schweizerischen  Ge- 
:hlsforschers  ist  ein  Schreiben  von  Tschudi  an  Dekan  Nikiaus 
Ter  in  Basel  enthalten;  im  Band  8  oder  Jahrgang  7  von  Füssli's 
eizerischem  Museum  das  Bruchstück  eines  Schreibens  an  Professor 
nnes  Fries  in  Zürich;  in  Tschudi's  Leben,  von  Ildephons  Fuchs, 
chreiben  an  den  Rheinauischen  Abt  Bonaventura  von  Wellenberg  und 
Briefe  an  den  Einsiedelnschen  Fürsten  Joachim  Eichhorn,  welche 
>r  in  dem  Archiv  für  schweizerische  Geschichte  und  Landeskunde, 
:  aas  Unkenntniss  des  frühem  Abdruckes ,  sondern  wegen  dessen  In- 
ektheit,  wieder  erschienen ;  im  Band  6  der  Helvetia  sechszehn  Schrei* 
an  Professor  Josias  Simmler ;  im  Band  2  des  Geschichtsfreundes  vier 
eiben  an  den  Unterschreiber  Zacharias  Bletz  in  Luzern,  die  zwar 
er  im  schweizerischen  Merkur  veröffentlicht  worden  waren;  end- 
im  Band  4  des  Archives  für  schweizerische  Geschichte  neun  Briefe 
Jen  obenerwähnten  Simmler  und  im  Band  5  der  gleichen  Zeit- 
ifl  drei  Schreiben  an  J.  J.  Russinger  und  Fridolin  Tschudi,  Aebte 


886  Fünf  Briefe  von  Aegidius  Tschudi. 

iq  Pftvers.  Wir  lassen  diesen  45  Briefen  fünf  neue  folgen,  in  der 
Hoffnong,  dass  auch  die  übrigen  noch  angedruckt  gebliebenen  Schrei- 
ben des  grossen  Glarners  veröffentlicht  werden.  Tschudi  gehört  zu 
den  Wenigen,  deren  Briefwechsel  nichts  Unbedeutendes  enthält:  and 
wie  anbefangen,  wie  entschieden  tritt  er  uns  nicht  auch  auf  den  folgen- 
den Seiten  entgegen,  wie  werthvoll  ist  es,  aufs  neue  zu  vernehmen, 
auf  welche  Weise  er  bei  Niederschreibang  seiner  berühmten  Chronik 
verfahr  und  wie  er  grössere  historische  Begebenheiten  aafTasste. 


1. 

Dem  Frommen  Wolgelerten  Meister  Johann  Friess1), 
zao  Zürich,  minem  Lieben  Herrn  vnd  Brueder. 


willig  dienst  Sampt  was  ich  vermocht  alzit,  Zuovor, 
Lieber  Her  Bruoder,  leb  wird  bericht  wie  verrückter  tagen  el- 
liefc  Laakaftbea  vettern  lande  one  benekh  Irer  eitern  sich  ab« 
srirwnift  von  uecb  „  dem  si  benolcben  werden ,  Die  mm  vorf 
Irn  vittern  vnd  frfinden  nit  wo!  empfingen  worden,  deshalb 
nach  BescnSchner  misshandlnng  si  wider  hinab  zuo  tiech  abge- 
fertiget  „  Hit  bitt  Inen  das  best  ze  tuon,  dann  ouch  die  drij  mir 
vom  geblQt  verwandt f  Die  fiirgewendte  vrsach,  so  ai  Ir  weg- 
seheideaa  bewegt  als  si  anzeigend,  sind  ai  von  etlichen  andern 
uewem  Lerknaben  ofilermaln  gcspfeyel  worden  jrs  glonbeas  mit 
verächtlichen  reden ,  Welchs  (wo  dem  also  w9r)  mir  nit  zwifflet 
von  uech  nit  benolcben  worden  vnd  mer  missdienstff  daran  be- 
schechen,  Ich  hab  nechster  tagen  als  mir  wol  muoss  worden, 
vil  jn  Her  Johann  Stumpfen  Nüwer  Chronic  gelassen,  darjn 
mich  nit  bedunckt  das  er  allentbalb  dienstlich  ding  darjna  ge- 
flickt, sonders  als  ich  besorg  zuo  vil  vnrat  gar  bald  dienen 
mötfct,  Dann  jeder  Historien*  sol  vnpartijsch  sin  vnd  dnrefc  am 


*)  Fries,  ein  ebenso  fleissiger  als  geschmackvoller  Gelehrtor,  Mfiab 
durch  sein  lateinisches  Handlexikon  lange  Zeit  in  der  Soholwelft  be- 
kannt; aueb  war  er  tüchtiger.  Musiker:  diese  in  den  vierstimmigen 
Melodien  xu  den  Horazischen  Oden  beweisend. 
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schrijbftn  nieman  sich  verdachtlich  machen,  Was  n«t  ist  es  das 
er  ein  lang  p lud  ersteht  wacht  von  München  wie  sia  die  weit 
bttrogQ»»  wie  sie  das  Meritum  erdacht  etc.  Desglich  so  er  von 
Bildern  beschribung  tuolt,  meldet  er  wi*  die  Griechen  darjn 
gir  recht  gehept  da»  #i  dero  nil  geweilen  vnd  die  verdampf, 
Welche  jeU  fct  der  Widerparthij  ze  lessen  ein  grosse  erbitlraag 
bringt,  vnd  In  der  Chronic  wol  bet  mögen  vnderlassen  pliben 
diser  sergklicheo  Ziten,  Dann  van  München  betviegungen,.  vom 
Merito  voq  Bildern  vnd  andern  ZIncken  die  Religion  vnd  Zwi» 
Spaltung  berurende  wil  nit  jn  Chtonicken  ameziechen  dienstlich 
da,  die  wil  es  jn  anhangendem  span,  vnd  einem.  Historico  nit 
gebürlich  Sonders  den  TheolQgis  durch  andre  gattnng  bftcbetn 
wann  durch  Historien  darje   aehandlen  vnd  zevrteiln  zuostat, 
Weger  wera  dise  Chronic  dermass  bescbriben  das  ze  allen  tei- 
len vnd  parthien  mit  gedulligen   oreo,  mit  anmuot  vnd  danck- 
sagung  die  bette  mögen  gelesen  werden,  Was   nulz  bringt  es 
So  In  den  Siben  orlen  von   München  vom  Merito  von  Bildern 
vnd  anders  derglichen  vil  jn  diser  Chronic  gelesen  wirt  welchs 
si  für  gttot  achtend ,  vnd  der  Landlafrid  vermag  das  man  thrln 
nit  aigoien  noch  dieputieru  soll  etc.  Wirt  eben  darass  vnwill 
vnd  glijche  ansprach  wie  mit  Her  Walthers  böchlin  ervolgen. 
Wo  die  munchen  öffentliche  bossheit  begangen,  wie  vorziten  ze 
Bern  vnd   anderswa,  jst  billich  vnd  Historisch  ze  bescbriben. 
Die  Zenck  aber  der  Religion  Sollend  die  TheoLogi  nit  die  Hi- 
storici   zerechtlegen,  Was  nützts  das  er  den  Landtgrafen  von 
Hessen  aHmal  den  Christlichen  Fürsten  nempt,  vnd  andre  For- 
sten nit  also  tituliert  die  der  widerparth  sind,  daruss  geacbt 
wirt  von   der   widerparthij  das  er  mer  vff  nid  vnd   parthijsche 
(Welchs   einem  Historico  gar  nit  zimpt)   geschriben  bab.    Er 
neidet  Offtermaln  dis  wort.    Gottliebender  mensch,  welchs  ein 
Cfcristenlich  gerecht  woct  ist,  dienet  aber  nit  in  Historien,  son- 
ders an  der  Canlzlen  sollend  derglichen  wort  gebracht  werden, 
lieh  beduret  einer  grossen  fiijssigen  arbeit,  So  ich  besorg  das 
es  mer  ze  vnruow  geraten  mög  dann  ze  anmuot,   wann  er  min 
günstiger  Lieber  Herr  ist,  Hette  er  sin  beschribung  von  anfang 
ans  eod  mich  besichtigen  vnd  mit  wjl  bis  ze  end  durch  lesen 
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lassen  jch  weit  vmb  jetlich  ding  So  mich  vndienstlioh  bedunl 
hette  min  einfältigen  bescheid  geben  haben  das  weder  ein« 
noch  der  andern  partbj  kein  Aalass  noch  vnwill  niendert  jn  h< 
mögen  geben  werden ,  Hiemit  wer  dis  buooh  Jetx  vnd  In  Kün 
tigern  bi  aller  weit  zelesen  anmutig  worden ,  Die  andern  Sache 
bettind  aich  wol  durch  die  Theologos  erörtert  Wai  nützte  di 
etwa  so  es  jn  einer  aumm  alles  zes amen  gezogen  kura  drij  qui 
ternen  bringt,  das  gantz  Corpus  vnd  herrlich  Werk  verderbe 
gol,  wellind  von  mir  Imm  besten  vernommen  vnd  mich  fl 
uewern  broeder  alsit  bevolchen  haben,  Grüssend  mir  M.  Heil 
rieh  Bullinger*  Gott  well  noch  alzit  be waren,  Datum  Glan 
Sontags  nach  Nicolai  Anno  15*7 f). 

V.  W.  Bruoder 

Gilg  tschudij  von  glarus. 


2. 

Dem  Wirdigen  Hochgelerten  Wolgeachten  Meister 
Heinrichen  Bullinger  Pfarrhern  zuo  Zürich  Minem 

günstigen  Lieben  Herrn. 

Min  willig  dienst,  Sampt  was  Ich  Liebs  vnd  gaotz  verraöcl 
zuovor  Erender  günstiger  Lieber  Herr,  Als  ich  nacht  anheimsc 
worden,  jst  mir  uewer  schriben  geantwurt,  beruerende  Dom 
num  Laurentinm  Agricolam  der  sich  etlicher  eerverletzlichi 
Zuoredung  ab  dem  MSsspriester  beklagt,  Welicher  span  m 
warlich  Leid,  Hab  ouch  den  Messpriester  (der  min  Commei 
salis  vnd  miner Husfrowen  nächster  bluotzverwandter  jst)  darum 
gestrafft,  Er  ist  D.  Glareani1)  SchwÖster  sun,  ouch  sunst  ein« 

*)  Wir  haben  oben  bemerkt,  dass  dieser  Brief  nur  im  Extrakt  i 
Museum  erschien :  zudem  sehr  inkorrekt. 

3)  Heinrich  Loreti,  genannt  Glarean,  der  anfänglich  der  neu« 
Lehre  sich  zuwandle,  bald  aber  wieder  an  der  katholischen  Kircl 
unentwegt  festhielt ,  zeichnete  sich ,  wie  wir  als  bekannt  voraussetze 
dürfen,  als  Lehrer,  Philolog,  Mathematiker,  Dichter  und  selbst  a! 
Musiker  aus. 


Fünf  Briefe  von  Aegidius  Tschudi.  369 

etlichen  wolgaachten  früntschafft ,  vnd  suost  ein  vfrechter  weid- 
Heher  man  wann  das  er  je  te  titen  10  er  geanlasset,  gaech- 
schfktrig  wirt»  wiewol  weder  sin  achtung  noch  früntschafft  In 
urgenten  Sachen  Imm  kein  fBrstand  bi  minen  Herren  wardint 
na  moegen,  Sonders  gebflr  des  rechten  dem  Froembden  als 
tan  Heimschen  genolgen,  Acht  ouch  von  mir  nie  änderst  ge- 
spürt sin  worden  wann  das  Ich  niemantz  siner  Religion  gevechd, 
Sonden  alle  künstliche  Lüt  geliebt.  Min  arme  Kucchin  vngesün- 
fcrt  Pradicanten  oder  Hesspriestern  mitlgeteilt,  Welt  gern  das 
vir  gmeinlich  minder  vechdind  einandern,  vnd  mit  gefaarer 
latastong  Jeder  dem  andern  sin  religion  zeverkleinern  vns  zum 
höchsten  maassgetind  wann  daruss  der  groeste  widerwill  vnd 
mgednlt  volget,  vnd  nichtz  vnuertraglichers  sin  mag,  dardnrch 
sloernng  vnd  Hettznng  mer  gefördert,  vnd  die  gmöt  wider  ein- 
andern  entzündt  vnd  bewegt  w£rdint,  wann  Verachtung  macht 
erbitterung,  So  sieht  man  leider  so  vil  vnzimlicher  liechtferig- 
keit  vnd  lästern  vnder  vns  allenthalb,  das  (nach  minem  einfal- 
tigen Tarstand),  vil  noetertuot  die  selbigen  durch  ernstlich  an- 
halten vnderston  vsszerüten,  dann  das  man  tSglich  die  opinio- 
nen  vnd  Zänck  der  Religion  beidersidts  desfendiern  wil,  wie 
koendt  besser  tagwerck  beschienen  wann  das  die  Liebe  vnd 
Frommer  züchtiger  wandet  moecht  angericht  werden,  Das  gmein 
Populoa  jat  von  Imm  selbs  sunst  vff  vnrichtigs  geneigt,  So  man 
si  dann  stoert  so  werdents  noch  vnrichtiger,  Hoerend  alwSg 
Lieber  ander  schölten  dann  sich  selbs  Irer  Lastern  straffen,  So 
ein  Predicant  das  Bapstumb  schilt  so  reckend  Si  die  orn  vff, 
jst  wolgethon  das  des  gegentheils  religion  veracht  wirt,  Hin- 
wider So  ein  Messpriester  die  ander  Religion  schilt  vnd  den 
Lother  vnd  ander  dem  tüfel  gibt,  der  hat  dem  vnrichtigen  vf- 
nerigen  Poeuel  wol  geprediget,  Hardurch  wirt  die  Liebe  beider- 
ndtz  gantz  zerrütt,  vnd  sechend  die  gmueter  je  Lenger  je  wijter 
Tooeinandern ,  mitthin  nemmend  die  Laster  vnd  Liechtferickeit 
Widersidtz  zuo,  Imm  selben  koendtind  wir  beidersitz  einandern 
vsl  volgen ,  In  der  religion  aber  koennend  wir  vns  nit  verglij- 
Aen,  dann  vns  manglet  Liebe  vnd  einigkeit  zum  guoten,  da- 
lit  lasst  vns  Gott  destrainder  sin  gnad  vnd  erkantnus  der  War- 
um. ArcUr  VUI.  2r* 
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heit  gedijchen ,  Dis  min  einfältig  schrijben  jst  vnnotig  uecfc  mi* 
nem  günstigen  Herren  ffirzemalen  dann  jr  mit  verstand  vnd  wiü» 
heit  begabt  soelchs  vnd  anders  vii  Hochwichtiger  zeermSssen» 
ßitt  minem  vnverstand  zeverzijchen,  Dann  so  jch  nech  alwag 
als  ein  schidlichen  Fridliebenden  Man  erkennt  der  einer  dd- 
gnosschafft  als  des  vatterlands  einigkeit  vnd  wolfart  gern  fürdetfa 
vnd  wegleitete ,  (welchs  jch  ouch  offtermali  bi   dem  gegenthefl 
minen  Herrn  vnd  guöten  günnern  von  uech  geraempt)  hab  ick 
dest  ee  einfalliger  meinung  dis  mittel  als  die  fürnSmpste  artn^ 
vnd  hilff,   dardurch  vneinigkeit  hingenommen,   vnd  die  Liebt 
wider  vff  die  ban  gebracht  moecht  werden  gemeldet ,  Darzuw 
hat  ouch   mich  gegenwirtiger   span   Her  Laurentzen  vnd  He* 
Heinrichen  vnsers  Messpriesters  bewegt,  So  ouch  (als  jch  ver* 
nimm)  von  etwas  schmützworten  wegen  entsprungen»  dann  Hart 
Heinrieben  fürkommen  wie  Her  Laurentz  In  einer  Predig  etlicher 
maass  die  altglöubig  religion  geschmutzt  vnd  vnder  afiderm  voa 
bschornen  buoben  til  red  gebracht,  welchs  so  es  Hern  Heiari- 
chen  anzeigt  worden  Inne  ze    Widerwillen  bewegt  dermassaf 
das  er  willens  gewesen  mit  Her  Laurentzen  ze  Rächten,  Wis 
nun  das  etlichen  vernampten  eerenlüten  ze  Schwanden  fürkoa« 
men,  habend  si  minen  Schwager  Amman   Bassin*)   vnd  nick 
gebetten   das  wir  Hern  Heinrichen   guellich  weltind   abwijsea 
vom  Röchten ,  so  weltind  si  mit  Her  Laurentzen  roden  vnd  vei* 
schaffen  das  er  fürbas  vff  frid  vnd  ruow  haben  vnd   nit  wijter 
derglichen  reden  gebrochen  sölt,  welchs  nun  beschechen  vnd 
guetlich  hingelegt  worden,  Darnach  ueber  etlich  zit,  jst  mit 
Bruoder  Melchior1)  ouch  Fridli  Murer1)  vnd  ander  unser  Lant- 
lüt  ze  Wijl  jra  Thurgoew  am  Meijen .  Jarmerckt  gsin,  vnd  wie 
si  heim  komen ,  habend  si  anzeigt  ongeuärd  als  Si  jn  einer  Zech 
gsin  dabij  Her  Heinrich  ouch  gwtteen,  wie  zuo   wijl  ob 


*)  Es  ist  hier  von  Dionys  Bassi  die  Rede,  der  am  die  Mitte  des 
16.  Jahrhunderts  zu  drei  Malen  am  Landammann  von  Claras  war. 

5)  Dieser  Melchior  Tschodi  ist  Hauptmann  in  französischen  Diensten 
gewesen. 

6)  Ein  ans  unbekannter  Mann. 


f 
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eis  red  von  Her  Laorenlzeo  usgangen  etc.,  habend  onch  dfe 
persoaen  genSmpt  ao  le  Wijl  diso  red  vssgegossen,  do  hat  Her 
Heinrich  darnach  gegen  etlichen  von  Schwanden  gesagt,  wenn 
h*  war  wftre  ao  man  von  newerm  predicanten  zao  Wijl  geredt  hat, 
ta  moecht  er  wol  mich  vnd  ander  vngebuobet  vnd  vngeschmfitrt 
lassen,  dann  das  vnd  das  etc.  ist  alda  von  Imm  gerödt  worden, 
nd  hat  oueh  die  personen  le  Wijl  genömpt  die  es  gesagt  ha« 
Had,  Wijter  ist  Her  Heinrich  nit  jichtig  das  er  je  geredt  beb, 
zeigt  onch  darumb  sin  ansagen  ze  Wijl,  jch  kan   ouch  nit  er- 
bran,  an  denen  ao  darbij  gewesen  das  Her  Heinrich  witer  ge- 
sagt hab ,  dann  allein  von  des  von  Wijl  sag ,  Obs  nun  zuo  Wijl 
us  nid  Tfid  vffsatz   Hern  Laarentzen  vsgetroichen  sig  (als  wol 
auglich)  nrfag  jch  nit  wüssen ,  dann  so  Her  Heinrich  nit  wijter 
geredt  bette ,  wurde  er  Hern  Laorentzen  mit  recht  vssgon ,  Hie- 
■it  vernömmend  jr  allen  handel  wie  es  ergangen,  dann  warlicb 
wo  jch  Her  Laorentzen  köndt  bewijsen  das  Imm  ze  Lieb  vnd 
guotem   diente  weri  jch  geneigt,  Beuilch  mich  nech  alzit  mit 
pitt  wellind  mir  min  lieben  Hern  ßruoder  M.  Johann  Friesen 
graesseo  Hiemit  Gott  alzit  beuolchen,  Datum  Glarus  Zinstags 
post  Petri  et  Pauli.    Anno  m.  xvc  xlviij. 

V.  Alzit  williger 

Gilg  tschudy  von  glarus. 


3. 

Dem  Frommen  vnd  vesten  Herrn  Johann  Aescher7), 
Stattschriber  zuo  Zürich,  Minem  besondern  lieben 

Herren  vnd  gevatlern. 

Hin  willig  dienst,  Sampt   was  Ich  eren  Liebs  vnd  guotz 
vermoecht  Beuor,  Günstiger  Lieber  Herr  Gevatter,   Ich  schick 


7)  Escher,  von  dem  adelichen  Zweige  dieser  Familie,  wurde  vier 
Mtle  mit  diplomatischen  Missionen  betraut.  1552  und  1557  ward  er 
mm  König  Heinrich  II.  von  Frankreich ,  1557  zum  Kaiser  Ferdinand  I. 
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wech  bi  Amman  Jenni  minem  vettern»  dise  bijgelegte  Vereinun- 
gen mit  Franckrich,  dero  etliche  mir  manglet,  als  Rünig  Lud- 
wigs des  .xij.  gegenverscbrijbung,  acht  si  lig  zuo  Lucern»  dann 
si  zuo  Bern  nit  ist,  Künig  Francisci  Friden  und  vereinung,  ouch   . 
Künig  Heinrich ,  acht  jch  jrhabinds,  zeuor,  dann  ich  ouchbij- 
handen  hab,  Ob  jr  etliche  hettind,  die  vnder  disen  zuogesand- 
ten  nit  wer,   wellind  mirs  abschrijben  lassen,  Jr  sollend  dise 
bebalten,  vnd  nit  herwider  schicken,  dann  jchs  all  abgeschri- 
ben  hab,  Es  ist  min  früntlich  pilt,  jr  wellind  mir  copijen  etli- 
cher alten  Richtungen,   nach  Inhalt   Ingelegten  Zedels,  dero 
Originalia  bij  üch  sind,  abschrijben  lassen,  wil  ich  denSubsli-  fi 
tuten  wol  belonen,  vnd  wo  ich  üch  dienen  kan  nit  sparn,  Bill  f 
jr  wellind  min  vettern  Amman  jenni  für  beuolchen  haben,  vnd  £ 
daran  sin  das  ich  nit  hinab  beschriben  werd  dann  man  minea  ^ 
nötzit  mer  bedarff ,  Brecht  eben  minea  Herren  vnnotigen  costen,  .v 
Üch  biemit  Gott  beuechende  Datum  Ularus  Sampstags  vor  Jo-  :E 
annis  Baptistae,  Anno  m.  xvc.  lv°.  *. 

Gilg  tschudy  von  Glarus 


4. 

Dem  Fromen  vnd  vesten  Bai  tasser   Schudi8)   von  Glarus, 
Landtvogt  jn  Toggenburg.  Minem  Lieben  Bruoder. 

Bruoderliche  trtiw,  Zuouor  Lieber  Bruoder,  Vff  naecht  hat 
Baltasser  von  Grissach  des  ambassodors  jn  pündten  Dolmaetsch 


nod  1558  auf  den  Reichstag  zu  Augsburg  geschickt,  und  zwar  als 
blosser  Stadischreiber.  Diese  erste  Kanzleistelle  stand  früher  in  so 
hohen  Ehren ,  dass  Escher  nicht  anstuod  die  wichtige  Seckelmeisier- 
würde,  mit  welcher  freilich  keine  ökonomischen  Vortheile  verbündet 
waren,  an  die  Stadtschreiberstelle  zo  verlauschen. 

8)  Der  zweitjongste  von  Gilgs  zehn  Brüdern.  Er  bekleidete  die 
Landvoglei  Toggenbnrg  zwei  Male,  war  aber  auch  in  Kriegsdienstes 
der  Krone  Frankreich  gestanden. 


i 


Ü.  gantz  williger  gevfatter.  fl 


7i 
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htr  geschriben  jn  geheim ,  wie  er  jetz  angendts  vs$  dem  Völt- 
lio  komen ,  alda  er  an  anstoessen  Heilands  verkuntschafftet  wie 
sich  die  Sachen  alda  zuotragind,  da  er  bericht  empfangen  das 
niwlich  noch  .8.  tösent  alter  kriegslülen  die  vss  den  besatzungen 
hin  nid  wider  genommen,  zuo  den  .13.  tusenl  die  vorhin  schon 
di  gewesen ,  jn  des  Königs  vss  Hispanien  dienst  ankörnen ,  vnd 
vuie  man  täglich  des  Hertzogs  von  Alba  der  noch  mit  .8.  tusen- 
tea  komen  soll,   der  wörd  oberster  veldherr  sin,  ouch  sigind 
schon  beuelchhaber  mit  gelt  abgefertiget  jn  tötschlaoden,   den 
ffbrncb   tütschs   volcks  zetuon,    das  des  hoers  veberal  .60.  tu- 
seot  zefuoss  soell  werden ,  one  die  jm  niderland  die  sin  eigen 
rolck  sind,   vnd  veber  jrn  kosten  Reisen  muessend,    der  vss 
Safloi  nimpt  ouch  volck  an,  desglich  der  papst.    Vnd  so  bald 
die  Fuetrang  angang  vmb  jngenden  Aprell ,  Sol  der  vfbruch  ge- 
schahen ,  vnd  wörd  der  Krieg  veber  Anttdorfl*  vnd  Brabant  gan. 
Oach  Sagt  man  die  venediger  sigind  vnderhandler  den  Törcki- 
schen  Krieg  ze  verrichten  vnd  abzeschaffen  gegen  der  Christen- 
heit, Soelchs  ist  von  Baltassern  vertruwenlich  Zuogeschriben, 
Bericht  dich  des,  wie  die  missif  jnhalt,  der  Künig  vss  Franck- 
rich  tuot  der  glijchen,  Als  ob  er  sich  selbs  besorg  vnd  miss- 
fallen trage  ab  des  Hispanischen  Königs  kriegklichem  vorhaben, 
jch  gedenck  aber  (wie  mich  die  sach  ansieht)  si  sigind  heimlich 
eins.    Ich  hab  bisbar  nit  vil  gloubens  vff  disen  vfbruch  gehapt, 
Tnd  geacht  er  hab  daz  Kriegsvolck  so  erstlich  jn  meiland  komen, 
one  kosten  (diewil  er  doch  die  selben,  vor  jm  dienst  gehept 
tnd  anderswa  muessen  besolden)  jn  Meiland  bescheiden,  damit 
er  ein  schijn  mache  als  ob  er  kriegen  weit,  vnd  die  abgefalnen 
Brtbanter  damit  wider  zur  ghorsame  durch  schrecken  bewegte, 
damit  si  one  Krieg  sich  wider  vndergebind,  jetz  aber  lagst  es 
sich  ansechen  als  ob  der  ernst  gebrucht  well  werden.    Got  der 
ilmechtig  well  der  Catholischen  kilchen  sin  gnad  vnd  notdurff- 
life  rettung  verlijehen.    Hiemit  Gott  vnd  siner   Lieben  muoter 
taolchen  Datum  Glarus  Fritags  vor  Judica  1567. 

DGB. 

Gilg  Schudy  von  Glarus. 
Gruess  mir  din  volck  alles. 
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5. 

Dem  Erwirdigen  wolgelerten  vnd  wisen  Herren  Meisler 
Heinrich  Bullinger  pfarrhern  zuo  Zürich  Minem 

günstigen  Herren. 

Erwirdiger  wolgelerter   wiser  Hefrre,    min  fröntlich  gruos 
vnd  gnotwillig   dienst  uech  bereit  zuouor,   Demnach  Ich   ver- 
rückter Zit   von  dem  Erwirdigen  Hern  Josia  Siroler9)  bericht 
empfangen,  wie   etliche    Fragmenta   Phlegontis   Tralliani10)  jn 
truck  vsgangen,  Hab  jch  jnne  geboten,  mir  darumb  vmbs  gell 
zererhelffen ,  vif  das  kumpt  mir  uff  gestern  ein   schriben  von 
gemeltem  Hern  Simler,  sampt  einem  buechli,  darjnne  eeberuerte 
Fragmenta   Phlegontis  ouch   etliche  andre  Authores  begriffen,  ■— 
Schribt  mir,  das  uewer  Erwird  mich  mit  jetzbenempten  buocb  •  - 
begabt,  des  ich  uech  flijssigen  danck  sag,  wann  mich  diso  ver-  ; 
eerung  besonder  wol  gefroewt,  wa  jch  hio wider  uech  einiche  r: 
widergeltung  oder  sunst  lieb  vnd  dienst  bewisen  koendt  weit  ^ 
ich  nit  sparn.    Got  der  Herr  welle  uech  jn  langwiriger  frist  er- * 
halten ,  Datum  Glarus  18  December  1571.  ^Z 

Vewer  dienstwilliger 

Gilg  Sshudy  von  Glarus« 


9)  Der  durch  sein  Staatsrecht  weit  über  die  engen  Grenzen  «eines  _  j 
Vaterlandes  ber&hmt  gewordene  Geschichtschreiber. 

10)  Des  griechischen    Historikers    Phlegon   Fragmente  erschienen 
zum  ersten  Male  mit  lateinischer  Uebersetzung  von  G.  Xylaoder  1SM  ^ 
in  8.  bei  Thomas  Guarious  zu  Basel.  *"'  . 


\_. 


Die  schweizerischen  Münzen 

von   den    ältesten   Zeiten   bis   auf  die   Gegenwart. 

Zusammengestellt 
Ton 

G1R01B  MEYER  VON  IHOMt!. 

SUatsarchi?ar. 


Tausende  der  bessern  äHern  Münzen  sind  bereits  dem  Schmelz- 
egel anheimgefallen,  indem  einzelne  den  Silberhandel  Treibende  fort 
id  fort  dergleichen  aufkauften ,  einschmolzen  und  das  Gewonnene  nach 
ogsborg ,  Paris  und  anderswohin  versandten ;  von  den  Einschmelzun- 
»n  geringerer  Sorten,  welche  die  Tagsatzung  und  die  Cantonsregie- 
mgen  anordneten,  nicht  zu  reden.  Vollends  wird  nun  aber  das  alte 
;hweizergeld  verschwinden,  da  das  Münzwesen  von  den  Bundesbehör- 
»o  regulirt  worden  ist.  —  Auch  in  monetarischer  Beziehung  bot  bis- 
ihin  die  Schweiz  eine  ausserordentliche  Mannigfaltigkeit  dar,  und 
enn  manche  Klage  mit  Recht  geführt  werden  konnte,  so  gefielen  die 
l  schönen  Zeichnungen,  die  nicht  selten  sinnvollen  Legenden,  und 
ir  freuen  uns ,  dass  Zürich  vor  allem  der  Vorwurf  nicht  gemacht  wer- 
?n  kaoo ,  aus  der  Prägung  schlechter  Scheidemünze  ein  Gewerbe  ge- 
achl  zu  haben.  Da  eine  gedrängte  Uebersicht  des  reichen  Münzen- 
hatzes,  der  nur  wenigen  Numismatikern  bekannt  ist,  bis  zur  Stunde 
hlte,  es  jedoch  für  den  Historiker  nothwendig  wird,  auch  hierüber 
ch  schnell  orientiren  zu  können,  so  machten  wir  uns  an  die  nicht 
idz  leichte  Aufgabe,  ein  solches  Verzeichniss  zu  verfassen,  wobei  wir 
il  möglichster  Gründlichkeit  verfahren  zn  sein  glauben. 

Ans  den  folgenden  Blättern  geht  hervor,  dass  seit  der  frühesten 
eil  bis  in  das  abgewichene  Decennium  42  Städte,  Cantone  und  well- 
te Herren  Münzen  schlagen  Hessen,  welchen  noch  die  gewesene 
ilvetische  Regierung  beizufügen  ist.  Die  Zahl  der  münzenden  geist- 
heo  Herren  belief  sich  auf  zwölf ,  nämlich  auf  fünf  Bischöfe,  sechs 
»nedictinerabteien  und  ein  Jesuilencollegium.  Zufolge  unserer  For- 
hungen  sind  552er1ei  Kupfer-,  Billon-,  sowie  kleine  und  grobe  Sil- 
xmünzen  geschlagen  worden;  Goldmünzen  hingegen  118  verschieden- 
tige. 

Die  Cantone  Glarus,  St.  Gallen,  Aargau,  Thurgau,  Tessin,  Waat 
id  Wallis ,  sowie ,  mit  Ausnahme  von  Ghur  und  Rotlweil ,  die  andern 
einen  Städte,  prägten  nie  Münzen  in  Gold ,  ebenso  die  Grafen  von 
irgen,  Kyburg,  Neuenbürg  und  Saugern,  der  Fürst  Alexander  Ber- 
ier ,  der  Bischof  von  Lausanne  und  die  Abtei  Disentis.  Die  meisten 
oldmünzen  hatten  Bern,  Zürich  .Lucern ,  Basel,  St.  Gallen  (die  Stadt), 
enf,  Solothurn,  Freiburg,  das  Bislhum  Ghur,  die  Freiherrschaft  Hal- 
enslein  u.  s.  f.  aufzuweisen.    Die  am  häufigsten  vorkommende  ist  der 
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Ducat,  von  der  Spielerei  des  Achtel-Docat  bis  zum  Zehnfachen  anstaj- 
gend.  Von  den  oben  erwähnten  55  Gantonen.  Städten,  weltlichen  od 
geistlichen  Herren,  die  ans  die  sechsthalbhundert  Kupfer- f  BUIm- 
und  SilbermQnzen  lieferten,  haben  folgende  zehn:  Zürich,  Basel,  Genf, 
Lucern ,  Bern ,  Freibarg ,  Schwyz ,  Solothurn ,  St  Gallen  (Stadt)  nad 
die  Freiherrschaft  Haldenstein  zwanzig  und  noch  mehr  Arten  Münzet 
schlagen  lassen.  Von  Billonmünzen  waren  die  Verbreitetesten  die  ver- 
schiedenartigen Batzen,  von  SilbermQnzen,  insbesondere  früher,  die 
Thaler. 

Von  den  670erlei  Münzsorten  gibt  es  131 ,  die  gar  keine  Jahres- 
zahlen tragen.  Die  ältesten  mit  Jahreszahl  versehenen  Münzen  fallen 
in  das  Jahr  1424,  es  ist  ein  Plapparl  der  Stadt  St.  Gallen  and  ein 
Groschen  der  einstigen  dasigen  Abtei.  Ans  dem  15.  Jahrhundert  sind 
bloss  noch  sieben  mit  Jahreszahlen  zu  erwähnen : 

Goldgulden  von  Basel  aus  dem  Jahre  1401. 

Dicken  »    Bern  »      »         »      1492. 

Thaler  »    Bern  »      »         „      1493. 

Thaler  »    Sitten  »      „         „      1498. 

Groschen       »    Basel  »      »         »      1499. 

Dicken  »    Basel  »      »         „      1499. 

Dicken  »    St.  Gallen  (Stadt)  »      »         »      1500. 

and  bis  zum  Aasgange  des  Mittelalters  nachstehende: 

Thaler         von  Solotharn  aas  dem  Jahre  1501. 

Schilling         »    Zürich  „      »         »      1504. 

Dicken  ,    Zürich  »      »         »      1504. 

Thaler  »    Zürich  »      *         „      1512. 

Batzen  »    Schaffhausen  „      »         9      1515. 

Dicken  »    Constanz  »      „         »      1516. 

Batzen  „    Zürich  »      »         »      1518. 

Batzen  »    Constanz  »      »         »      1519. 

Goldgulden    »    Bern  »     »         »      1520. 

Batzen  »    Freibarg  »      »         »      1520. 

Halbe  Dicken  „    Basel  ,      Ä         „      1520. 

Die  letzten  Prägungen  fanden  1846  statt,  in  welchem  Jahre  Schwyz 
Angster  und  Freibarg  zl/t  Rappenstücke  schlagen  Hessen. 

Es  war  vorhin  von  670  Münzsorten  die  Rede ;  fast  neunmal  grösser 
ist  die  Zahl  der  von  einander  abweichenden  Exemplare ,  indem  sie  auf 
ungefähr  6000  ansteigt.  Zwar  sind  die  Nuancen  oft  nur  durch  die  Loupe 
erkenntlich.  Eine  so  vollständige  Sammlung  findet  sich  jedoch  nir- 
gends vor. 

Wir  haben  die  Münzen  nach  ihrem  innern  Werthe  geordnet,  mit- 
hin sind  wir  bei  den  goldenen  wie  bei  den  übrigen  stets  von  der  kleia- 
sten bis  zu  dergrössten  emporgestiegen,  Hessen  jedoch  da,  wo  Denare 
und  Bractealen  anzuführen  waren,  diese  als  die  frühesten  die  Reibe 
eröffnen.  Um  das  Nachschlagen  zu  erleichtern,  fügten  wir  eine  fort- 
laufende Numerirung  bei. 

Noch  bleibt  uns  übrig,  der  Quellen  für  unsere  Zusammenstellaag 
zu  gedenken.  Hallers  Münzcabinet,  Meyers  Bractealen,  Lohnen  Ber- 
ncrmünzen,  die  Aufsätze  von  Hungerbühler  und  Näf  über  die  St.  Galler- 
münzen, die  Druckschrift  des  Akademikers  Bergmann  (in  Wen)  über  • 
diejenigen  Bondens,  das  Thalercabinet  von  Ritter  von  Schulthess-Reck- 
berg  u.  s.  f.  benutzten  wir  mit  Erfolg ;  allein  Hauptquelle  und  siebenter 
Wegleiter  waren  und  blieben  für  uns  mehrere  Münzcabinette ,  vorab 
das  unsers  ventorbenen  Freundes,  Heinrich  Landolt,  von  Zürich. 
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I.    Städte  i    Cantone,    weltliche    Herren   und    helvetische 

Republik. 
1.    Zürich. 

1.  Denare  oder  Solidi.  o.  J.    (ohne  Jahreszahl) 

2.  Halbe  Bracteaten.  o.  I. 

3.  Bracteaten.  o.  J. 

4.  1.  Haller.  o.  J. 

5.  2.  Angster.  o.  J. 

6.  3.  Dreihaller-  oder  Rappen-Stücke,  o.  J.  a.  1843  bis  1845. 

7.  4.  Halber  Kreuzer.  1811. 

8.  5.  Fünfer,  o.  J. 

9.  6.  Sechser,  od.  Sechshaller-Stficke,  auch  Zweirappen,  o.  I. 
und  1556  bis  1842. 

10.  7.  Kreuzer  oder  Achthaller-Stficke.  o.  J. 

11.  8.  Halbe  Plapparle.  o.  J. 

12.  9.  Schillinge,  o.  J.  und  1504  bis  1754. 

13.  10.  Halbe  Batzen,  o.  J.  und  1527  bis  1558. 

14.  11.  Plapparte.  o.  J. 

15.  12.  Groseben.  o.  J.  und  1550  bis  1563. 

16.  13.  Batzen,  o.  J.  und  1518  bis  1641. 

17.  14.  Fünfschilling-  oder  Zweibatzeo-Stöcke.  1656  bis  1784. 

18.  15.  Halbe  Dicken,  oder  Zwölfkreuzer-Stücke.  1608  bis  1622. 

19.  16.  Zehnschilling-  oder  Vierbatzen-Stücke,  auch  Oertli, 
Böcke,  o.  J.  und  1656  bis  1811. 

20.  17.  Dicken,  o.  J.  und  1504  bis  1629. 

21.  18.  Viertel-Thater.  o.  J.  und  1552  bis  1674. 

22.  19.  Halbe  Gulden  oder  Zwanzigschilling-,  auch  Achtbatzen- 
Stücke,  o.  J.  und  1707  bis  1814. 

23.  20.  Zehnbatzen-Stücke  oder  Franken.  1812. 

24.  21.  Doppelte  Dicken,  o.  J.  und  1504  bis  1621. 

22.  Halbe  Thaler  oder  Gulden,  o.  J.  und  1556  bis  1796. 

23.  Zwanzig  Batzen-  oder  Zweifranken-Stücke.  1813  und 
1826. 

27.  24.  Tbaler  oder  Zweigulden-Stücke,  o.  J.  und  1512  bis  1796. 

28.  25.  Vierzigbatzen-Stücke  oder  Neuthaler.  1813. 

29.  26.  Doppelte  Thaler.  1559  bis  1695. 
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i.  Viertel-Goldkrone,  o.  J. 

2.  Viertel-Ducaten.  1639  bis  1767. 

3.  Halbe  Goldkronen,  o,  J. 

4.  Halbe  Ducaten.  o.  J.  und  1639  bis  1776. 

5.  Goldgulden,  o.  J.  und  1526  bis  1622. 

6.  Goldkronen,  o.  J.  und  1631. 

7.  Ducaten.  o.  J.  und  1641  bis  1810. 

8.  Doppelter  Goldgulden,  o.  J. 

9.  Doppelte  Goldkronen,  o.  J.  und  1631. 

10.  Doppelte  Ducaten.  o,  J.  und  1641  bis  1776. 

11.  Dreifacher  Ducat.  1726. 

12.  Vierfache  Ducaten.  1640  bis  1666. 

13.  Fünffache  Ducaten.  1720  und  1724. 

14.  Sechsfacher  Ducat.  173k 

15.  Achtfacher  Ducat.  1723. 

2.    Bern. 
a.    Stadt  and  Canton. 

Bracteaten.  o.  J. 

1.  Haller.  o.  J.  und  1558. 

2.  Rappen,  o.  J.  und  1811  bis  1836. 

3.  Dreier  oder  Dreiballer-Stücke.  o.  J. 

4.  Vierer  oder  halbe  Kreuzer,  o.  J.  und  1549  b 

5.  Fünfer  oder  Fönfhaller-Stücke.  o.  J.  und  157 

6.  Kreuzer,  o.  J.  und  1560  bis  1797. 

7.  Zwei  Rappen.  1809. 

8.  21/2  Rappen-Stücke.  1811. 

9.  Cent.  1838. 

10.  Halbe  Batzen,  o.  J.  und  1530  bis  1826. 

11.  Plappart.  o.  J. 

12.  Batzen,  o.  J.  und  1529  bis  1826. 

13.  Zehn  Kreuzer.  1656  bis  1826. 

14.  Halbe  Dicken  oder  Zwölfkreuzer-Stücke,  o. 
1564  bis  1621. 

15.  Fünfbatzen-Stücke.  1656  bis  1826. 

16.  Dicken.  0.  J.  und  1492  bis  1621» 
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68. 
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73. 
74. 
75. 
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71. 
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79. 
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81. 
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17.  Viertel-Thaler  oder  halbe  Gulden ,  «och  Dreiuigkreo- 
xer-StOcke.  o.  J.  und  1657  bia  1680. 

18.  Zehnbatzen-Stück*  oder  Franken.  1767  bia  1811. 

19.  Doppelte  Dicken,  o.  J.  nnd  1493. 

90.  Halbe  Thaler  oder  Fünfzehn  batzen-Stücke,  auch  Gul- 
den. 1679  und  1680. 

91.  Zwanzigbatzen-SUIcke.  1796  bia  1815. 
93.  Thaler  oder  Dreieeigbataen-StOcke.  o.  J.  und   1198 

bia  1679.     - 
33.  Vierzigbatien-  oder  Tierfranken-StOcke.  1795  bis  1885. 

I.  Viertel-Ducaten.  o.  J.  nnd  1707  bis  1781. 
3.  Halbe  Goldgolden,  o.  J.  und  1554  bis  1590. 

3.  Halbe  Duetten,  e.  I.  nnd  1601  bia  1719. 

4.  Goldgolden,  o.  J.  und  1590  bia  1590; 

5.  Ducaten.  o.  J.  und  1600  bia  1794. 

6.  Halbe  Dublone.  1797. 

7.  Zehnfranken-Stücke.  o.  I. 

8.  Doppelte  Duralen,  o.  J.  nnd  1600  bis  1796. 

9.  Dublonen.  1793  bis  1839. 
10.  Dreifache  Ducaten.  1659  bis  1773. 

II.  Vierfache  Ducaten.  o.  J.  und  1659  bis  1895. 

12.  Doppelte  Dublonen.  1793  bis  1796. 

13.  Fünffache  Ducaten.  o.  J.,  auch  1700  und  1701. 

14.  Sechsfache  Ducaten.  o.  J.,  auch  1701  und  1796. 
83.  j  15.  Achtfache  Ducaten.  o.  J.,  auch  1796  und  1797. 
84.*  1 16.  Zehnfache  Ducaten«  o.  J.  nnd  1681. 

b.    Gräfin  too  Kyburg  iu  BurgAorf. 

Bractealen.  o.  J. 

c    Grafen  too  Saugern. 
Denar,  o.  J. 

d.    Grafen  ton  Bargen. 

Denar,  o.  J. 

3.    Lucern. 

Bracteaten.  o.  J. 
1.  Haller.  o.  J. 
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2,  Angster.  1773  bis  1843. 

3.  Dreihaller-Stficke  oder  Spagürli.  o.  J. 

4,  Rappen,  o.  J.  und  1774  bis  1844. 

5.  Vierer  oder  Vierhaller-Stücke.  o.  J. 
6..  Kreuzer  oder  Achthaller-Stöcke.  o.  J.  und  1 

7.  Schillinge,  o.  J.  und  1596  bis  1795. 

8.  Halbe  Batzen.  1622  bis  1813. 

9.  Doppler  oder  doppelte  Vierer,  o.  J.  und  1552 

10.  Groschen,  o.  J.  und  1562  bis  1606. 

11.  Batzen,  o.  J.  und  1638  bis  1813. 

12.  Achtel-Gulden  oder  Fünfschilling-Stücke.  172 

13.  %/%  Batzen-  oder  Zehnkreuzer-Stücke.  1815. 

14.  Halbe  Dicken.  1622  und  1623. 

15.  Viertel-Gulden  oder  Zehnschilling-Stücke.  172 

16.  Fünfbatzen-  oder  Zwanzigkreuzer-Stücke.  171; 

17.  Dicken,  o.  J.  und  1610  bis  1656. 

18.  Halber  Gulden  oder  Viertel-Thaler.  1715. 

19.  Zehnbatzen-   oder  Vierzigkreuzer-Stücke,   o 
1782  bis  1812. 

20.  Gulden.  1713  bis  1715. 

21.  Zwanzigbatzen-Stücke.  1795. 

22.  Thaler.  o.  J.  und  1518  bis  1714. 

23.  Vierzigbatzen-Slücke.  1796  bis  1817. 

24.  Doppelte  Thaler.  1518  bis  1603. 

1.  Ducaten.  o.  J.  und  1613  bis  1741. 

2.  Zehnfranken-Stück.  1804. 

3.  Doppelte  Ducaten.  1603  bis  1741. 

4.  Zwölfmünzgulden  oder  Dublonen.  1794  und 

5.  Zwanzigfranken-Stück.  1807. 
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6.  Dreifache  Ducaten.  1613  und  1741. 

7.  Vierfacher  Ducat.  1741. 

8.  24  Hünzgulden  oder  doppelte  Dublonen.  1794 

9.  Fünffache  Ducaten.  1695  und  1741. 

4.    Uriy  Schwyz  und  Unterwaiden. 
Gemeinschaftlich. 

119.  |        Bracteaten.  o.  J. 
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134. 
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137. 

138. 
139. 
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141. 
142. 
143. 
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145. 
146. 
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148. 
149. 
150. 
151. 


1.  Haller.  o.  J. 

2.  Halbe  Kreuzer  oder  Vierer,  o.  J. 

3.  Kreuzer  oder  doppelte  Vierer,  o.  J. 

4.  Schillinge,  o.  J. 

5.  Halbe  Batzen,  o.  J. 

6.  Groschen,  o.  J.,  auch  1552  und  1563. 

7.  Batzen,  o.  J.,  auch  1563  und  1569. 

8.  Halbe  Dicken,  o.  J. 

9.  Dicken,  o.  J. 

10.  Halbe  Thaler.  1548  und  1561. 

11.  Thaler.  o.  J.  und  1548  bis  1562. 
1.  Goldgulden,  o.  J. 

5.    Uri  und  Unterwaiden. 
GemeinsdiafUich. 

1.  Vierer,  o.  J. 

2.  Kreuzer,  o.  J. 

3.  Schillinge,  o.  J. 

4.  Groschen.  1600. 

5.  Halbe  Dicken,  o.  J. 

I.  Goldgulden,  o.  J. 

6,    Uri. 

Bracteaten.  o.  J. 

1.  Rappen.  1811. 

2.  Vierer«  o.  J. 

3.  Kreuzer.  1622  bis  1627. 

4.  Schillinge.  1605  bis  1635. 

5.  Halbe  Batzen.  1536  bis  1811. 

6.  Doppelte  Vierer,  o.  J. 

7.  Groschen.  1554. 

8.  Batzen.  1569  bis  1811. 

9.  Zweibatzeo-Stück.  1811. 
10.  Halbe  Dicken.  1610  und  1621. 

II.  Vierbatzen-Stück.  1811. 
12.  Dicken,  o.  J.  und  1610  bis  1621. 

1.  Halber  Ducat.  o.  J. 
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171. 

172. 
173. 
174. 
175. 
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177. 
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182. 
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2.  Ducaten.  1612  bis  1736. 

3.  Pistolen,  o.  J„  auch  1616  und  1624. 

7.    Schwyz. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Angster.  o.  J.  und  1773  bis  1846. 

3.  Rappen,  o.  J.  und  1777  bis  1844. 

4.  Sechser  oder  Zweirappen-Stöcke.  1810  bis 

5.  Kreuzer,  o.  J. 

6.  Schillinge,  o.  J.  und  1623  bis  1730. 

7.  Halbe  Batzen,  o.  J.,  auch  1536  und  1622. 

8.  Zweidriüelsbatzen-Stücke.  1810  bis  1812. 

9.  Groschen.  1791  und  1793. 

10.  Batzen.  1554  bis  1624. 

11.  Fünfschilling-Stücke.  1785  und  1787. 

12.  Zehnkreuzer-Stücke,  o.  J. 

13.  Zweibatzen-Stucke.  1810. 

14.  Zehnschilling-Stücke.  1786. 

15.  Vierbatzen-Stücke  oder  Oertli.  1672  bis  1* 

16.  Fünfbatzen-  oder  Zwanzigkreuzer-Stücke.  j 

17.  Dicken.  1623  bis  1656. 

18.  Halbe  Gulden  oder  Zwanzigschilling-Stücke 
1797. 

19.  Gulden  oder  Vierzigschilling-Stücke.  1785. 

20.  Thaler.  o.  J.  und  1653. 

1.  Ducaten.  o.  J.  und  1653  bis  1844. 

2.  Pistolen«  o.  J.  und  1554. 

8.    Unterwalden. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Zweihaller-Stücke  oder  Zweidenier,  auch  Pfei 

3.  Rappen,  o.  J. 

4.  Halbe  Kreuzer,  o.  J. ,  auch  1730  und  173c 

5.  Kreuzer.  1726  und  1729. 

6.  Assis.  1728. 

7.  Halbe  Batzen.  1726  bis  1812. 
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184. 
185. 
186. 

187. 

188. 
189. 
190. 
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8.  Groschen  oder  Dreikreuxer-älucke.  1730  rind  1738t 

9.  BeUen.  1589  bis  1&2. 

10.  Zehnkrenser-StQcke.  0.  J. 

11.  FQnfbatzen-  oder  Zwanzigkreuser-StBcke.  o.  J.  und 
1795  bis  181«. 

13.  Halber  Golden  oder  Vierlel-Tbaler ,   auch  Dreissig- 
krenzer-StQck.  1725. 

13.  Halbe  Thaler.  1738  und  1732.  * 

14.  Thaler.  1732. 

1.  Dacaten.  o.  J.  und  1726  bis  1787. 


9.    Glaru». 


191. 1  1.  Haller.  o.  J. 


192. 
193. 
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MB. 
197. 
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29. 


t  Schillinge  oder  Dreirappen-Stucke,  o.  1.   und '  1612 
bis  1813. 

3.  Dreischilling-  oder  Neunrappen-Stücke.  1806  bis  1814. 

4.  FQnfeehnschilling-  oder  45  Rappen-Stücke.  1806  bis 
1814* 

i 

w^i.  10.    Zmg. 

1.  Halltr.  o.  J.  .  ■ 

i  Angster.  1745  bis  1797. 

3.  Sechstelassis-Siücke.  o.  J.  und  1757  bis  1766« 

4.  Rappen,  o.  J.  und  1782  bis  1805. 

5.  Kreuzer,  o«  J* 

6.  Schillinge,  o.  J.  und  1598  bis  1784. 

7.  Halbe  Batzen.  1631  und  1623. 

8.  Groschen.  0.  J.  und  1526  bis  1691. 

9.  BaUen.  1623  bis  1692. 

10.  Zehnkreuzer-  oder  2!/2  Batzen-Stücke.  1602  bis  1694. 

11.  Halbe  Dicken  oder  Zwölfkreuzer-Stöcke.  o.  J.,  aucfc 
1620  und  1621. 

12.  Zwanzigkreuzer-   oder  Fönfbatzen-SUIcke.    1692  und 
1694. 

13.  Dicken,  o.  J.  und  1609  bis  1624. 

14.  Halbe  Thaler.  1620  bis  1692. 
1 15.  Thaler.  1564  bis  1624. 


210. 
211. 
212. 
218. 


214. 
215. 
216. 
217. 
218. 
219. 
220. 
221. 
222. 
223. 

224. 
225. 


227. 


229. 

230. 
231. 
232. 

i 

233. 
234. 

235. 

236. 
237. 
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1.  Viertei-Ducat.  1692. 

2.  Halber  Dncal.  1692. 

3.  Ducaten.  1615  und  1691. 

4.  Pistole.  1692. 

11.    Freiburg. 
a.    Stadt  und  Gaaton. 

Bracteaten.  o.  J. 

1.  Haller  oder  Denier»  o.  J. 

2.  Vierer  oder  halbe  Kreuzer,  o.  J.  und  1715  bis  179 

3.  Fünfer,  o.  J. 

4.  Kreuzer,  o.  J.  und  1554  bis  1787. 

5.  2V2  Rappen- oder  Viertel-Batzen-Stücke.  1827  bis  18 

6.  Doppler  od.  Zehnhaller-Stücke,  auchDoppelfünfer.  0 

7.  Schillinge.  1713  bis  1717. 

8.  Halbe  Batzen  oder  Zweikreuzer-Stücke.  1622  bis  1( 

9.  Groschen  oder   Dreikreuzer-Stücke,  o.  J.    und   1 
bis  1631.  " 

10.  Batzen  oder  Vierkreuzer-Stücke,  o.  J.  «ad  1520  bis  II 

11.  Piecettes  oder  Siebenkreuzer-Stücke.  1768  bis  17E 

12.  Zehnkreuzer-Stück.  1709. 

13.  Halbe  Dicken.  1539  und  1556. 

14.  Zwölfkreuzer-  oder  Dreibatzen-Stücke.  1620  und  1 

15.  Doppelte  Piecettes  oder  Vierzehnkreuzer-Stücke.  1 
bis  1797. 

16.  Fünfbatzen-  oder  Zwanzigkreuzer-Stücke.  1658  bis  18 

17.  Dicken,  o.  J.  und  1530  bis  1608. 

18.  Vierfache  Piecettes  oder  28  Kreuzer-Stücke.  1793  u 
1796. 

19.  Zehnbatzen-Stücke.  1811  und  1812. 

20.  42  Kreuzer-Stücke.  1796.    Mit  der  Legende:  Canl 
de  Sarine  et  Broye. 

21.  Achtfache  Piecettes  oder  56  Kreuzer-Stücke.  1796  0 
1797. 

22.  Thaler.  o.  J. 

23.  Vierfranken-Slück.  1813. 


von  den  fitesten  Zeiten  bis  Inf  die  Gegenwart. 

1.  Halbe  Ducaten.  o.  J.  and  1610. 

2.  Ducaten.  o.  J.  und  1587  bis  1787. 

3.  Doppelte  Ducaten.  1529  bis  1635. 

4.  Dreifacher  Ducat.  o.  J. 

5.  Vierfacher  Ducat.  1622. 

b.    Grafen  ?on  Greyeri. 

1.  Batzen,  o.  J. 

1.  Goldgulden.  1552. 

IL    Stiothnrn. 

Bracteaten.  o.  J. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Rappen.  1813. 

3.  Dreier,  o.  J. 

4.  Vierer  oder  halbe  Kreuzer.  1549  bis  1798. 

5.  Fünfer,  o.  J. 

6.  Kreuzer,  o.  J»  und  156t  bis  1890. 

7.  Halbe  Batzen.  1549  bis  1826. 

8.  Plapparte.  o.  J. 

9.  Grosehen.  1562. 

255. 1 10.  Zehnkreuzer-Stücke.  1760  bis  1826. 
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11.  Batzen,  o.  J.  und  1622  bis  1826. 

12.  Halbe  Dicken,  o.  J. 

13.  Ffinfbatzen*  oder  Zwanzigkreuzer-Stücke.  1760  bis  1826. 

14.  Dicken,  o.  J.  und  1551  bis  1642. 
».  1 15.  Zebnbatzen-Stikke.  1761  bis  1812. 

16.  Halbe  Thaler.  o.  J.  und  1623. 

17.  Zwanzigbatzen-Stücke.  1795  und  1798. 

18.  Thaler.  o.  J.  und  1501  bis  1623. 

19.  Vierzigbatzen-  oder  Vierfranken-Slücke.  1813. 

1.  Halbe  Ducaten.  1630  bis  1796. 

2.  Goldgolden,  o.  J. 

3.  Goldkrone,  o.  J. 

4.  Ducaten.  1630  bis  1796. 

5.  Dublonen  oder  Sechszehnfranken-Stöcke.  1787  bis  1813. 

6.  Doppelte  Dublonen.  1787  bis  1798. 
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13.    Basel. 
Denare,  o.  J. 
Bracteaten.  o.  J. 

1.  Häibling.  o.  J. 

2.  Rappen,  o.  J.,  auch  1810  und  1818. 

3.  Vierer  oder  halbe  Kreuzer,  o.  J. 

4.  Fünfer,  o.  J. 

5.  Zweirappen-Stucke.  1810  und  1818. 

6.  Assis.  1663  bis  1708. 

7.  Halbe  Batzen.  1724  b»  1826. 

8.  Plapparte.  o.  J. 

9.  Doppelte  Vierer,  o.  J. 

10.  Doppelte  Assis,  o.  J.  und  1623  bis  1638. 

11.  Groschen,  o.  J.  und  1499  bis  1555. 

12.  Zehnkreuzer-Stücke.  1565. 

13.  Batzen.  1724  bis  1826. 

14.  Zwölfkreuzer-  od.  Dreibatzen-Stücke,  auch  Duplei 
und  1621  bis  1810. 

15.  Halber  Dicken.  1520. 

16.  Fünfbatzen-Stücke  oder  Sechstel-Tkakr.  1764  bis 

17.  Dicken.  1499  bis  1636. 

18.  Viertel-Thaler  oder  7*/*  Batzen-Stücke,  o^  J.,  aucl 
und  1740. 

19.  Zehnbatzen-Stücke  oder  Drittel-Thaier.  1764  and 

20.  Halbe  Guldenthaler.  1561  bis  1583. 

21.  Doppelte  Dicken.  1489  bia  1535. 

22.  Halbe  Thaler  oder  Fünizehobalzen-Stücke.  o.  J 
1542  bis  1797. 

23.  Guldenthaler.  1564  bis  1616. 

24.  Thaler.  o.  J.  und  1521  bis  1796. 

25.  Doppelte  Guldenthaler.  1576. 

26.  Doppelte  Thaler.  o.  J.  und  1547  bia  1741. 

1.  Vierlel-Ducaten.  o.  J. 

2.  Halbe  Ducaten.  o.  J. 

3.  Goldgulden,  o.  J.  und  1491  bis  1623. 

4.  Ducaten.  o.  J.,  auch  1640  und  1653. 
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l     S.  Doppelte  QoldgyUm*  e.  J.  md  Kit. 

i.     6.  Doppelte  Dactten.  o.  J.  end  174*  bii  1796. 

5.  7.  Dabloeen.  1795. 

1*.    Schafßauten. 

6.  I       Bracteeten.  o.  I. 

I.  Haller.  o.  J. 
1  Pfenninge,  o.  J. 

3.  Halbe  Kreuzer  oder  Vjjerer.  o.  I.  and  1533  bis  1828. 

4.  Kreuzer,  o.  J.  and  1536  bis  1808. 

5.  Halbe  Batzen.  1808  und  1809. 

6.  Groschen  oder  Dreikreuzer-Stftcke.  o.  I.  und  1550 
bis  1658. 

7.  Doppelte  Grosehen.  1586  and  1877. 

8.  Batzen.  1515  bis  18091 

9.  Zwolfkreuzer-  oder  Dreibatzen-Stacke.  1616  bis  1687. 
10.  Funfsehnkreozer-Stacke.  o.  I.  und  1656  bis  1658. 

II.  Dicken.  15S9  bis  1634. 

12.  Halbe  Dickthaler.  1599  und  1576. 

13.  Halbe  Thaler.  1550  bis  1621. 

14.  Gnldenthaler.  1573. 

15.  Thaler.  o.  J.  and  1550  bis  1656. 

16.  Doppelte  Thaler.  1573  und  1680. 
1.  Goldgalden.  1628. 
1  Dacaten.  o.  J.  and  1614  bis  1657. 

15.    appenzell. 

1.  Pfenninge,  o.  J.  and  1816. 

i  Zweipfenning-  oder  Zweidenier- Stücke,  o.  J. 
W.     3.  Halbe  Kreuzer.  1787. 
»8-     4.  Kreazer.  1737  bis  1813. 
»•     5.  Halbe  Batzen.  1738  bis  1816. 
»>•     6.  Groschen.  1738  und  1739. 
AI-     7.  Batzen.  1738  bis  1816. 
&     8.  Sechskreazer-StQck.  1737. 

&    9.  Ffinfzehnkreuzer-  oder  Vierbatzen-Sluek,  auch  Oertli. 
1738. 
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toh  den  llteatm  Zeiten  big  auf  die  Gegenwart. 

4.  Dueaten.  1618  und  1620. 

5.  Doppelte  Duetten.  1620  und  1681. 

6.  Dreifache  Dueaten.  1618  bis  1620. 

7.  Vierfacher  Ducat.  1620. 

h.    Gurion. 

1.  Pfenninge,  o.  J. 

2.  Zweipfenning-Stücke.  1808. 

3.  Halbe  Kreuzer.  1808  bis  1822. 

4.  Viertel-Batzen-Stficke  oder  Kreuzer.  1807  bis  1822: 

5.  Halbe  Batzen.  1807  bis  1822. 

6.  Batzen.  1807  bis  1822. 

7.  Sechskreuzer-Stück.  1807. 

8.  Fünfbatzen-Stücke.  1810  bis  1822. 

17.    Grmubünden. 
a.    Gotteshanaband. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Kreuzer.  1566  bis  1570. 

S.  Zweikreuzer-Stücke,  o.  J.,  auch  1567  und  1568. 

4.  Dreikreuzer-Stücke  oder  Groschen,  o.  J.  und  1565. 

5.  Zehnkreuzer-Stücke,  o.  J.,  auch  1568  und  1560. 

6.  Halbe  Thaler.  o.  J.  und  1540. 

7.  Thaler.  o.  J.,  auch  1540  und  1550. 

b.    Stadt  Chor. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Pfenninge,  o.  J. 

3.  Blutzger.  1624  bis  1766. 

4.  Kreuzer.  1643  bis  1730. 

5.  Schillinge.  1723  und  1724. 

6.  Zweikreuzer-Stücke.  1623  bis  1663. 

7.  Dreikreuzer-Stücke,  o.  J.  und  1628  bis  1737. 

8.  Batzen.  1529. 

9.  Sechskreuzer-Slück.  1733. 

10.  Zehnkreuzer-Stücke.  1628  bis  1615. 

11.  Zwölfkreuzer-  oder  Dreibatzen-Stücke,   auch  halbe 
Dicken,  o.  J.  und  1572  bis  1622. 


394. 
395. 
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401. 
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407. 
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12.  Dicken  oder  24  Kreuzer-Blöcke.  1612  bis  1 

13.  Tbaler.  o.  I.  und  1630  bis  1638. 

1.  Goldguide»,  1618  bis  1620. 

2.  Ducaten.  1634  bis  166«. 

3.  Doppelle  Ducaten.  o,  I.  und  1633. 

c.     Frrihemehafl  Hildensteln. 

1.  Pfenninge,  o.  J. 

2.  Zweipfenuing- Stücke,  o.  i.  und  1740. 

3.  Halbe  Kreuzer,  o.  J.  und  1732. 

4.  Blutzger.  1718  bis  1734. 

5.  Kreuzer,  o.  J.  und  1684  bis  1758. 

6.  Albus.  1752. 

7.  Zweikreuzer-Stuck.  1749. 

8-  Groschen  oder  Dreikreuzer-Stucke.  1727  bi 
9.  Balzen,  o.  J. 

10.  Fünfkreuzer-Stück.  1731. 

11.  Sechskreuzer-Slücke.  1687  und  1688. 

12.  Zwöirkreuzer-  oder    Dreibatzen-SlQcke,    ai 
Dicken,  o.  ). 

18.  Fflnfzehnkrenzer-Slucke.  1687  bis  1690. 

14.  Dicken,  o.  i.,  such  1620  und  1621. 
15-  Dreissigkreazer-Slftek.  1731. 

16.  Gulden,  o.  J. 

17.  Halber  Thaler.  1620. 

18.  Zweidrittel-Tbaler.  1690  bis  1692. 

19.  Thaler.  o.  I.,  auch  1621  und  1623. 

20.  Doppelter  Thaler.  1637. 

1.  Goldgulden,  o.  J.  und  1618. 

2.  Ducaten.,  1638  bis  1770. 

3.  Doppelte  Ducaten.  o.  J.,  auch  1617  und  16 

4.  Sechsfacher  Ducat.  1733. 

5.  Siebenfacher  Ducat  1617. 


1.  Blutzger  oder  Secbstel-Batzen-Stflcke.   1801) 

2.  Halbe  Batzen.  1807  bis  1842. 
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4M.  3.  Batzen.  1807  bis  1848. 

425.  4.  Föafbatzen-Stücke.  1807  bis  18M. 

438.  5.  Zekabatzen-Stücke.  1(B5. 

427.  6.  Vierfranken-Slück.  1842. 

428.  1.  Sechszehnfranken-Stflck.  1818. 

18.    Aargau. 

a.    Stadt  Zofiofen. 

Bracteaten.  o.  J.    . 
1.  Halbe  Kreuzer.  1718  «od  1738.  . 
&  Kreuzer.  1722. 

3.  Halbe  Batzen.  1738.  • 

4.  Batzen.  1796. 

5.  Zebnkrenzer-Stttck.  1722* 

6.  Fünfbatzen-Stück.  1722. 

b.    Stadt  LaaMM*. 
Bracteaten.  o.  J. 
1.  Halbe  Groschen,  o.  J. 
1  Groschen,  o.  J. 

c.    Caatoa  Aarfn. 

1.  Rappen.  1810  bis  1816. 

2.  Zweirappen-Stücke.  1808  bis  1816. 

3.  Kreuzer.  1831. 

4.  Halbe  Batzen.  1807  bis  1831. 

5.  Batzen.  1805  bis  1826. 

6.  FöDfbatzen-Stücke.  1807  bis  1826. 

7.  Zebnbatzen-Stücke.  1808  bis  1818. 

8.  Zwanzigbatzen-Stflck.  1809. 

9.  Vierfranken-  oder  Vierzigbatzen-Stück.  1812. 

19.     Thurgau. 
su    Stadt  Dieaaenhofen. 

U8.  |      Bracteaten.  o.  1. 


«0. 


b.    Canton  Tbargaa. 

1.  Halber  Kreuzer.  1808. 

2.  Kreozer.  1808. 
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3.  Halbe  Batzen.  1808. 

4.  Batzen.  1808  und  1809. 

5.  Ftinfbatzen-Slück.  1808. 

20.  Tessin. 
a.    Stadt  Belleni. 

1.  Kreuzer,  o.  J. 

2.  Groschen,  o.  J. 

b.    Canton  Teatin. 

1.  Denari,  tre.  1814  und  1835. 

2.  Denari,  sei.  1813  und  1841. 

3.  Soldi,  tre.  1813  bis  1841. 

4.  Quarto  Franco.  1835. 

5.  Mezzo  Franco.  1835« 

6.  Franco.  1813. 

7.  Due  Franchi.  1813. 

8.  Quatre  Franchi.  1814.  % 

21.  WaaU 

1.  Rapp.  1804  und  1807. 

2.  2]/2  Rappes.  1809  und  1816. 

3.  Demi  Batz  oder  cinq  Rappes.  1804  big  1819. 

4.  Batz  oder  dix  Rappes.  1804  bis  1834. 

5.  Cinq  Batz.  1804  bis  1831. 

6.  Dix  Batz  oder  un  Franc.  1804  bis  1845. 

7.  Vingt  BaU.  1810  und  1811. 

8.  Quarante  Batz.  1812. 

22.  Wallis. 

1.  Kreuzer.  1628. 

2.  Halber  Batzen.  1628. 

3.  Dicken.  1628. 

23.    Neuenburg. 
a.    Grafen. 

Bracteaten.  o.  J. 
1.  Halbe  Kreuzer.  1629  bis  1640. 
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2.  Kreuzer.  1590  bis  1661. 

3.  Halbe  Batzen.  1622  bis  1649. 

4.  Zehnkreuzer-Stück,  o.  J. 

5.  Sechszehnkreuzer-Stück.  1694. 

6.  Zwanzigkreuzer-  oder  Fünfbalzen-Stfick.  1695. 

7.  24  Kreuzer-Stück.  1631. 

8.  Viertel-Thaler.  1694. 

9.  Tbaler.  1632.     - 

b.    Könige  you  Preoneo  als  Fönten  von  Neuenbürg. 

1.  Halbe  Kreuzer.  1790  bis  1802. 

2.  Kreuzer.  1713  bis  1818. 

3.  Halbe  Batzen.  1712  bis  1803. 

4.  Batzen.  1790  bis  1800. 

5.  Zebnkreuzer-Stück.  1713. 

6.  Zwanzigkreuzer-  oder  Fönfbatzen-Stöck.  1713. 

7.  Vierfache  Piecettes  oder  28  Kreuzer-Stücke.  1793  und 
1796. 

8.  Viertel-Thaler,  1713. 

9.  W/z  Batzen-  oder  Franken-Stück.  1796. 

10.  Achtfache  Piecettes  oder  56  Kreuzer-Stücke.  1795  und 
1799. 

11.  Halbe  Thaler  oder  Gulden.  1713  und  1715. 

12.  21  Batzen-Stücke.  1796  und  1799. 

13.  Thaler.  1713  bis  1715. 
1.  Pistolen.  1713. 

c    Fürst  Alexander  Berthier. 

1.  Creutzer.  1807  und  1808. 

2.  Demi  Batz.  1807  bis  1809. 
I    3.  Batz.  1807  bis  1810. 

4.  Deux  francs.  18(4. 
|    5.  Cinq  francs.  1814. 

24.    Genf. 

Denare,  o.  J. 
Bracteaten.  o.  J. 
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1.  Denier,  o.  J. 

2.  Centimes.  1839  bis  1844. 

3.  Trois  Deniers  oder  Quart,  auch  Gringalet. 
1599. 

4.  Deui  Centimes.  1839. 

5.  Six  Deniers  oder  deux  Quarts,  o.  J.  und  159$ 

6.  Huit  Deniers.  1614  und  1617. 

7.  Neuf  Deniers  oder  Parpagnols,    auch   troi 
1558  bis  1678. 

8.  Un  Sol.  o.  J.  und  1550  bis  1833. 

9.  Quatre  Centimes.  1839. 

10.  Cinq  Centimes.  1840. 

11.  Un  Sol  six  Deniers.  1593  bis  1825. 

12.  Dix  Centimes.  1839  bis  1844. 

13.  Trois  Sols.  1550  bis  1798. 

14.  Quatre  Sols.  1610. 

15.  Six  Sols.  1564  bis  1797. 

16.  25  Centimes.  1839  bis  1844. 

17.  10V2  Sols.  1714  und  1715. 

18.  Douze  Sols  oder  Florin.  1554  bis  1722. 

19.  Quinze  Sols.  1794. 

20.  21  Sols.  1710  bis  1721. 

21.  24  Sols.  o.  J.  und  1561  bis  1657. 

22.  Demi  Ecu.  1597  bis  1795. 

23.  Ecu.  o.  J«  und  1526  bis  1796. 

24.  Double  Ecu.  o.  J.  und  1598. 

1.  Florin  d'or.  1561  bis  1580. 

2.  Ducatus.  1603  bis  1657. 

3.  Pistole,  o.  J.  und  1619  bis  1772. 

4.  Double  Ducatus.  1639  bis  1664. 

5.  Double  Pistole.  1637  bis  1659. 

6.  Quatre  Ducatus.  1641  und  1646. 

7.  Trois  Pistoles.  1771. 
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25.    Stadt  Mühlhausen. 

(Im  firansösischen  Departement  des  Oberrheins.) 

Von  1515  bis  1587  mit  allen  dreizehn  Orten  der  Eidgenossenschaft  Ycrbündct, 
seit  1587  bis  1797  bloss  mit  den  reformirten. 

537.  1.  Haller.  o.  J. 

538.  2.  Pfenninge,  o.  J.  und  1596. 

539.  3.  Halber  Kreuzer.  1623. 

540.  4.  Dreikreuzer-  oder  Groschen  -Stück.  1623. 

541.  5.  Batzen.  1623.  (?) 

542.  6.  Dreibatzen-Stöck.  1623.  (?) 

543.  7.  Tbaler.  1623. 

26.    Stadt  Rottweil. 

(Hauptsiti  des  gleichnamigen  württembergischen  Oberamtes.) 

Seit  1519  mit  allen  13  Orten  der  Eidgenossenschaft  Terbfindet,  welches  Bünden» 
skh  jedoch  wahrend  des  dreissigjahrigen  Krieges  auflöste. 

544.  1.  Haller.  o.  J. 

5io.  2.  Dreikreuzer-Slück.  1623. 

5tö.  3.  Halber  picken.  1622. 

547. 1  4.  Dicken.  1622. 

548.  5.  Thaler.  1623. 

549.  I   1.  Goldgulden,  o.  J. 

27.    Eine  und  untheilüare  helvetische  Republik. 
Im  April  1798  gegründet,   im  Mars  1803  steh  auflösend. 

1.  Rappen.  1800  bis  1802. 

2.  Kreuzer,  o.  J. 

3.  Halbe  Balzen.  1799  bis  1803. 

4.  Batzen.  1799  bis  1803. 

5.  Föofbatzen-Stücke.  1799  bis  1802. 

6.  Zehnbatzen-Stücke.  1798  bis  1801. 

7.  Zwanzigbatzen-Sltick.  1798. 

8.  Vierzigbatzen-Slücke.  1798  bis  1801. 

1.  Dublone.  1800. 

2.  Doppelte  Dublone.  1800. 


550. 
551. 
551 
553. 

554. 

»»» 

300. 

556. 
557. 
558. 
559. 
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II.     Geistliche  Herren  oder  Bischöfe  und  Aebt< 

1.    Bi&thum  Constanz. 

Bractealen.  o.  J. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Pfenninge,  o.  J. 

3.  Halber  Kreuzer.  1772. 

4.  Kreuzer.  1772. 

5.  48stel  Conventions-Thaler.  1772. 

6.  Batzen,  o.  J.,  auch  1519  und  1520. 

7.  24stel  Conventions-Thaler.  1772. 

8.  Viertel-Thaler.  1761. 

9.  Dicken.  1516. 

10.  Halbe  Gnldenthaler.  1573. 

11.  Halbe  Conventions-Thaler.  1761. 

12.  Thaler,  später  Conventions-Thaler.  1573  und  : 
1.  Ducaten.  1737  und  1761. 

2.    Bisthum  Basel. 

Bracteaten.  o.  J. 

1.  Bappen.  o.  J. 

2.  Vierer,  o.  J.,  auch  1718  und  1719. 

3.  Kreuzer.  1623  bis  1725. 

4.  Schillinge.  1596  bis  1727. 

5.  Halbe  Batzen.  1660  bis  1787. 

6.  Dreikreuzer-Stucke  oder  Groschen,  o.  J.  und  li 
1718. 

7.  Vierkreuzer-Stück.  1733. 

8.  Batzen.  1626  bis  1787. 

9.  Sechskreuzer-Stück.  1726. 

10.  Doppelte  Groschen.  1598. 

11.  Zweibatzen-Stücke.  1624  und  1625. 

12.  Zwölfkreuzer-Stücke.  1726  bis  1788. 

13.  Zwanzigkreuzer-Stücke.  1716  bis  1725. 

14.  Sechsbatzen-  oder  24  Kreuzer-Stück.  1788. 

15.  Viertel-Thaler.  1623  bis  1717. 
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16.  Halbe  Thaler.  1625  und  1717. 

17.  Tbaler.  1624  bis  1716. 

1.  Ducaten.  o.  J.  und  1654  bis  1716. 

2.  Doppelter  Ducat.  1716. 

3.    Bisthum  Chur. 

1.  Haller.  o.  J. 

2.  Pfenninge,  o.  J. 

3.  Zweipfenning-Stöcke.  o.  J. 

4.  Blutzger.  1693  bis  1766. 

5.  Kreuzer,  o.  J.  und  1610  bis  1761. 

6.  Halbe  Batzen,  o.  J. 

7.  Zweikreuzer-Stücke.  1646  bis  1741. 

8.  Dreikreuzer-Stücke  oder  Grosehen.  1554  bis  1730. 

9.  Batzen,  o.  J.  und  1521  bis  1529. 

10.  Secfaskreuzer-Stfick.  1758. 

11.  Zehnkreuzer-Stöcke.  1628  bis  1636. 

12.  Zwölfkreuzer-Stücke  oder  halbe  Dicken,  o.  J. 

13.  Fünfzehnkreuzer-Slücke.  1688  bis  1743. 

14.  Dicken  oder  Sechszehn  batzen-,  auch  24  Kreuzer-Stücke, 
o.  J.  und  1621  bis  1633. 

15.  Drittel-Thaler.  1689. 

16.  Zweidriltel-Thaler.  1688  bis  1690. 

17.  Halber  Thaler.  1644. 

18.  Thaler.  o.  J.  und  1622  bis  1766. 

1.  Goldgulden,  o.  J.  ' 

2.  Ducaten.  o.  J.  und  1652  bis  1767. 

3.  Doppelte  Ducaten.  o.  J.  und  1623  bis  1732. 

4.  Fünffacher  Ducat.  1749. 

5.  Siebenfache  Ducaten.  o.  J.  und  1613. 

4.    Bisthum  Lausanne. 

Denare,  o.  J. 

1.  Pfenninge,  o.  J. 

2.  Halbe  Groschen,  o.  J. 

3.  Groschen,  o.  J. 


621. 
622. 


623. 
624. 
625. 
626. 
627. 
628. 
629. 
630. 
631. 
632. 

633. 

634. 
635. 
496« 
637. 
638. 


639. 
640. 
641. 
642. 

643. 
644. 
645. 
646. 
647. 
648. 
649. 
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4.  Doppelte  Groschen,  o.  J. 

5.  Dicken,  o.  J. 

5.    Bisthum  Sitten. 

1.  Haller  oder  halbe  Kreuzer,  o.  J. 

2.  Vierer.  1585. 

3.  Fünfer,  o.  J. 

4.  Kreuzer,  o.  J.  und  1590  bis  1776. 

5.  Halbe  Batzen,  o.  J.  und  1623  bis  1777. 

6.  Groschen,  o.  J. 

7.  Batzen.  1529  bis  1778. 

8.  Sechskreuzer-Stöcke.  1776  und  1777. 

9.  Zwölfkreuzer-  oder  Dreibatzen-Stücke.  1776  ui 

10.  Halbe  Dicken  oder  Achtel-Thaler.  o.  J.  und  1 
1548. 

11.  Zwanzigkreuzer-    oder   Fünfbatzen-Slücke.   1' 
1777. 

12.  Dicken  oder  Viertel-Thaler.  o.  J. 

13.  Halbe  Thaler.  1623  und  1624. 

14.  Dickthaler,  o.  J. 

15.  Thaler.  o.  J.  und  1498  bis  1528. 
1.  Ducaten.  o.  J. 

6.    Benedictinerabtei  St.  Gallen. 

Bracteaten.  o.  J. 

1.  Pfenninge,  o.  J. 

2.  Kreuzer,  o.  J. 

3.  Zweikreuzer-Stöcke    oder  halbe    Batzen,    o. 
1780. 

4.  Groschen.  1424. 

5.  Vierkreuzer-Stücke  oder  Batzen.  1780  und  171 

6.  Fünfkreuzer-Stücke.  1774  und  1775. 

7.  Sechskreuzer-Stücke.  1773  bis  1775. 

8.  Zehnkreuzer-Stücke.  1774  und  1775. 

9.  Zwölfkreuzer-Stücke,  o.  J.  und  1773. 
10.  Fünfzehnkreuzer-Stück.  1781. 


650. 

651. 

652. 
653. 
654. 
655. 
656. 
657. 
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11.  Zwanzigkreuzer-  oder  Sechsbatzen-Stücke.  1774  bis 
1783. 

12.  Dreissigkreuzer-Stöcke  oder  halbe  Gulden.  1781  and 
17%. 

13.  Halbe  Thaler.  1776  bis  1782. 

14.  Gulden.  1781. 

15.  Tbaler.  1622  bis  1780. 

16.  Doppelter  Thaler.  1622. 

1.  Halber  Ducat.  1776. 

2.  Ducaten.  1773  bis  1781. 


7.    Benedictinerabtei  Mariaeinsiedeln, 

658.  |    1.  Ducaten.  1783  and  1786. 

8.    Benedictinerabtei  Disentis. 

659.  |     1.  Kreuzer.  1729. 

9.    Benedictinerabtei  Muri. 

660.  |     1.  Ducat.  1720. 


661. 
662. 
663. 
664. 


667. 


10.    Benedictinerabtei  Rheinau. 

Bracteaten.  o.  J. 

1.  Ducat.  1723. 

2.  Doppeller  Ducat.  1723. 

3.  Dreifacher  Ducat.  1723. 

11.  Benedictinerabtei  Fischingen. 
1.  Ducat.  1726. 

12.  Jesuitencollegium  in  Freiburg. 

1.  Batzen.  1840. 

2.  Fünfbatzen-Slück.  1840. 


Register. 


A eheste  Silbermünzen. 

Denare  4.84.«84.*274.504.647. 

Bracteaten  8. 3. 45. 84>  85. 4  4 9. 4 38. 24  4. 845. 872.  306.339.  429.  436. 4« 
505.560.574.639.664. 

Kupfer-  Billon-  und  Silbermünzen  aus  späterer  Zeit  bis  ; 

unsere  Tage. 


Alphabetisch   geordnet. 


v2 


Albus  402. 

Angster  5.87.455.496. 

Assis: 

V6    W. 
I     484.278. 
9    282. 
Batzen: 

%    249.369. 

43.55.93.424.443. 

460.482.204.222. 

252.279.344.329. 

343. 370.  423. 432. 

442.454.466.473. 

478.487.500.552. 

579.599.627.642. 

464. 

46.57.96.426.446. 

463.484.203.224. 

243.256.285.344. 

334.347.374.588. 

405.424.453.443. 

452.467.488.501. 

544.553.566.582. 

602.629.644.666. 
9    47.447.466.585. 
9*/g    98.204. 

9    228.286.345.394. 

408.542.654. 
4     49.449.468.333. 

350. 


f 


Batzen: 

Centimes: 

9    60.  404.  469.  486. 

IO    547. 

206.230.258.288. 

99    524. 

334.573.425.435. 

CcmTentionsthaler : 

444.453.468.484. 

Vis    565. 

490.554.633.667. 

V*     567. 

•    552.588.650. 

V*    574. 

»V»    «90. 

I     572. 

9    22. 

Denari: 

•    535. 

9     456. 

iO    23.  63.  404.  233. 

9     457. 

260.294.426.445. 

Deuten : 

469. 555. 

f    245.340.50( 

lO'/s  493. 

9     477.326.34 

19     65.294. 

9    508. 

19    607. 

9    540. 

99    26.  66.  406.  262. 

9     511. 

336.446.470.556. 

9     542. 

91     496. 

Dicken : 

99     67. 

*/2    48.  59.   99. 

49    28.  68.  408.  264. 

136.448.20! 

337.447.474.557. 

857.287.39 

Blutiger   383.  400.   422. 

546.  605.  63 

597. 

i    20.  64.  402 

Böcke  49. 

450.470.20 

Gent  54. 

259.289.31 

Centimes : 

592.440.47i 

i     507. 

569.607.62! 

9    509. 

9     24. 64. 293. 

4    514. 

Dickthaler : 

9    515. 

V2     348. 

Register. 
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DkkOafer: 
1   6M. 

Diapkr  94.190.' 
**rM.9M. 
Dtpkx  3M. 

Fnakcn: 
V«   4». 
^    4M. 

i  ss.  es.  461.  «69. 


t   96.  8M.  M3.  SOS. 
i   68.957.364.  SS7. 

437.  M7.  MS. 
*    SOS. 

fiafcr: 
1   8.  50.  917.   150. 

376. 638. 
9    SSO. 

KiftiiikflBtktbr  606. 
Grinplet  806.. 
Graden: 
Vi   457.619. 
I   45.  98.  498.  438. 
145.469.168.909. 
335.364. 983.81 8. 
530. 3M.  877.404. 
456. 485.  SM.  580. 
501.690.698.643. 
9   313. 884.691. 

GtUfn: 
Vi   91. 
%    100 
Vi   »9.  69.  403.  171. 

187.888.684. 
I    38.  68.  408.  473. 
354.419.493.593. 


t    97. 


%    999. 870. 
1    995.390. 
t    997. 
978. 


Baller: 

i  4.46.86.120.454. 
176.191.498.948. 
3M.  807. 874.  Ml. 
557.544.  Ml.  894. 


9    177. 

9    6.48.88. 

4    M. 

•  60. 

•  9. 

9    10.91, 
iO    330. 
Kreuer: 
Vs    7.49.131.179.816. 
349.378.809.837. 
368. 899. 4M.  449. 
476.  MS.  889. 868. 


f    10.  81.   91.  133. 

155.141.158.180. 

499.918.981.810. 

SM.  849.  M9. 875. 

584.401.434.441. 

4M.  454. 479. 477. 

M6. 499.551.564. 

577.  M8. 636. 641. 

6M. 
9    999.  S44. 576.  M6. 

403. 600. 643. 
9     483.333.813.546. 

377.387.404.840. 

345.  SM.  Ml. 
4    394. 547.  Ml.  644. 
&    4M.  645. 
•    333. 348. 573. 589. 

407.  MS.  603. 630. 

646. 

9    SM. 

T/2    349. 

M.  M.  168.  185. 

304.336.385.384. 

578. 3M.  434. 479. 

489.  M4.  647. 


19    18.  M.  9M.  228. 

286.815.391.408. 

8M.  605.  Ml.  848. 
14    229. 
I*    316.838.350.406. 

6M.  649. 
U    4M. 

101.169.186.206. 

930. 258.  M4.  Ml. 

490. 587. 633. 6W. 

352.392.482. 6M. 

M7. 

232.491. 

62.187.363.411. 

651. 

104. 
49    234. 
M    235  494. 
Neutkaler  2a 

Oer  tu: 
Vi    349. 
f    19.  IM.  333.  3M. 
Parpagftola  512. 
Pfenninge: 

i  177. 3M.  325. 340. 
366. 382. 397.  Ö38 
562.595.618.640. 

9  326.341.367.398. 
596. 

Piecettea: 
I    225. 
9    229. 
4    232.491. 
9    235.494. 

Plapparte  11. 1 4.  56.253. 

MO.  345. 
Qnartt 

1    508. 

9    510 

9    612. 

Rappen: 

f    6.47.89. 139.  IM. 


thi. 


402 


Register. 


Rappen: 

178.198.247.274. 
439.464.550.575. 
9    9.  52.   157.  277. 
440. 
9Va    53.219.465. 
9    192. 
5    466. 
•    193. 
iO    467. 
4&    194. 
Schillinge: 

I     12.  92.  123.  134. 
142.159.192.200. 
221.385.578. 
9    193. 
5     17.97.164. 
IO    19.100.167. 
tft     194. 
90    22  171. 
40    172. 
Sechser  9. 157. 


Dublonen : 
V*    74. 
f    77.113.269.305. 

558. 
9    80.117.270.559. 
Ducaten : 
Vs    359. 
Vi    31.  69.  210.  299. 

360. 
Vi  33.  71.  151.  211. 
238.265.300.361. 
656. 
I  36.  73.  101.  152. 
174.190.212.239. 
268.302.324.338. 
362.395.418.531. 
573.592.613.638. 
657. 658.  660. 662. 
665. 


Sola: 

f  513. 

IV*  516. 

9  518. 

4  519. 

•  520. 

l*Vt  522 

19    523. 

16    524. 

91    525. 

94    526. 
Soldi,  9  458. 
Spagürli  88 
Strichlidicken  352. 
Thaler: 

V8  632. 
Vfc  288. 
Vi    21.  62.  103.  187. 

290.351.483.492. 

568.589  634. 
Vi    291.608 
Vs    25.  65.  129.  188. 

Goldmünzen. 

Ducaten : 

9  39.  76.  112.  240. 
304.363.396.419. 
533.593.614.663. 

5  40.  78.  115.241 
364. 664. 

4  41.  79.  116.  242. 
365. 535. 

6  42.81.118.615. 

•  43.82.420. 
9    421.616. 

9    44.83. 

IO  84.» 
Frankenstacke : 

IO    75.111. 

1«    269.428. 

90  114. 
Goldgulden  ; 

V2     70. 


Thaler : 

208.261.294.319. 

336.354.379.413. 

495.527.590.610. 

635. 652. 
*/3    414.609. 
1    27.  67.  107.  130. 

173.189.209.236. 

268.296.321.337. 

355.380.393.415. 

484.497.528.543. 

548.572.691.611. 

637.654 
9    29.109.298.322. 

356.416.529.655. 
9    357. 
4    358. 
Vierer : 

1  #49.  90.   121.  132. 

140.216.249.275. 

309. 576. 624. 
9    94.  122.144.281. 


Goldgulden: 

1    34.  72.  131.  137. 
244.266.301.323.    ' 
394  417.530.549.   * 
612.  * 

9    37.303.  ' 

Goldkronen:  ' 

V*    30. 
l/2    32. 
1    35.267. 

9    38.  * 

Monxgulden :  * 

19    113. 
94    117. 
Pistolen : 

1     153.175.213.496.    ' 

532. 
9  534. 
9    536.       . 
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Protokoll 

der 

siebenten  Versammlung  der  allgemeinen  geschichlforschenden 

Gesellschaft  der  Schweiz. 

Gehalten  zu  Beggenried  den  11.  Seplember  1851. 


t 


err  Bundesstatthalter  Th.  v.  Mohr  aus  Cur  eröffnet 
als  Präsident  die  Versammlung  mit  einer  kurzen  Anrede,  in 
welcher  gleichzeitig  Über  den  Stand  der  Gesellschaft  und  deren 
Thitigkeit  im  Laufe  des  abgeflossenen  Jahres  einlässlich  Bericht 
erstattet  wird : 

a)  Der  Druck  des  achten  Archiv -Bandes,  dessen  Inhalt  ar- 
tikulirt  angegeben  wird,  konnte  wegen  verschiedener 
Abhaltungen  noch  nicht  vollendet  werden,  inzwischen 
werden  die  ersten  19  Bogen  vorgelegt. 

b)  Ebenso  konnte  die  erste  Abtheilung  der  unter  der  Presse 
befindlichen  Regesten  des  Klosters  Fraubrunnen ,  die  von 
Herrn  J.  J.  Amiet  bearbeitet  werden,  nicht  vollendet  wer- 
den ;  die  ersten  8  Bogen  werden  vorgelegt. 

c)  Durch  Absterben  sind  der  Gesellschaft  entrissen  worden: 
die  beiden  Mitglieder  Herr  Alphons  Pfyffer  v.  Heidegg  zu 
Lausanne,  gestorben  zuEdinburg,  und  Herr  Usteri-Usteri 
von  ZQrich. 

d)  Ihren  Austritt  haben  erklärt :  Herr  Major  Ed.  Hopf  zu  Bern, 
und  Herr  Staatskanzler  Dr.  Rud.  Berchtold  zu  Freiburg. 

e)  Der  von  dem  Bibliothekar  der  Gesellschaft  Herrn  Alt* 
Lehens-Kommissär  Dr.  Rudolf  Wyss  in  Bern  eingesandte 
Katalog  der  Bibliothek  wird  zur  Einsicht  vorgelegt,  gleich- 
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zeitig  auch  die  an  das  Präsidium  im  Laufe  des  Jahres 
direkte  eingesandten  Schriften  und  Werke. 
f)  Die  philosoph-historische  Klasse  der  kais.  Akademie  in 
Wien  uod  die  Schlesische  Gesellschaft  für  vaterländische 
Kultur  haben  den  Wunsch  zur  AnknGpfung  freundschaft- 
licher Verhältnisse  gegenseitigen  Austausches  liierarischer 
Publikationen  ausgesprochen, 
g)  Die  von  dem  Herrn  Kassier  eingereichte,  bereits  von  der 
Kommission  geprüfte  und  unter  bester  Verdankung  ge- 
nehmigte Rechnung  über  Ausgaben  und  Einnahmen  des 
letztabgeflossenen  Jahres  wird  der  Gesellschaft  vorgelegt 

2.  Hierauf  werden  folgende  Herren,  die  zur  Aufnahme  als 
ordentliche  Mitglieder  sich  angemeldet  haben,  und  zum  Theil 
persönlich  anwesend  sind,  als  solche  aufgenommen:  Herr 
Graf  Heinr.  von  Diessbach  zu  Freiburg;  Herr  Prof.  Joh.  Bapt. 
Brosi  in  Sololburn;  Herr  Friedr.  Andr.  Wavre,  gew.  Hitglied 
und  Secretär  des  Conseil  g6n6ral  von  Neufehatel;  Herr  Friedr. 
Fiala  Pfr.  zu  Hergiswil  in  Sololburn  (letzlere  beide  durch  ge-. 
heimes  Stimmenmehr,  da  sie  nicht  Mitglieder  von  Kantonal- 
gesellschaflen  sind);  Herr  Domcantor  Christ,  v.  Mont  zu  Cur; 
Herr  Schwyzer  v.  Buonas  von  Luzern;  Herr  J.  J.  Amiet  von 
Solothurn,  und  Herr  Friedr.  Bell,  zweiter Slaatsarchivar,  in  Luzern. 

3.  Sodann  wird  durch  den  Präsidenten  eine,  von  Herrn 
Prof.  Pel.  Kaiser  zu  Cur  eingereichte  Arbeit:  »Theodor  Schle- 
gel, Abt  zu  Sl.  Lucius,  a  eine  historische  Skizze  auss  der  bönd- 
nerischen  Reformalionszeit,  der  Versammlung  vorgelesen. 

4.  Herr  Alt-Regierungsralh  Fetscherin  von  Bern  liest  hier- 
auf ein  Bruchstück  einer  neuen,  durch  ihn  aus  den  Quellen 
verfassten  Bearbeitung  der  burgundischen  Kriege  vor. 

5.  Als  Ehrenmitglieder  werden  einstimmig  angenommen: 
Herr  Dr.  Franz  Pfeiffer,  Oberbibliothekar  zu  Stuttgart  und  Herr 
Prof.  Dabimann  in  Bonn.  In  Bezug  auf  den  Erstem  wird ,  in 
vollkommenster  Uebereinstimmung  mit  den  von  Herrn  Prof. 
J.  E.  Kopp  vorgetragenen  und  schriftlich  eingereichten  Bemer- 
kungen und  Anträgen  einhellig  beschlossen,  dem  Herrn  Dr. 
Franz  Pfeiffer  bei  Uebersendung  des  Ehrendiploms  zu  erklären: 
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Es  habe  sieb  derselbe  durch  die  Herausgabe  des  habsburgisch- 
Österreichischen  Urbarbuches  um  die  eidgenössische  Geschichts- 
forschung verdient  gemacht  und  werde  dafür  die  volle  Aner- 
kennung der  Gesellschaft  gegen  ihn  ausgesprochen. 

&  Gemäss  einem  Antrage  der  grössern  Kommission  wird 
Herrn  Professor  Dr.  Hottinger  in  Zürich,  der  seit  zehn  Jahren 
als  Präsident  der  Redaktionskommission ,  sich  um  die  Heraus- 
gabe des  Archivs  vielfache  Verdienste  erworben,  dermalen  je- 
doch seine  Entlassung  aus  derselben  verlangt,  in  gebührender 
Berücksichtigung  der  hiefür  angebrachten  Gründe,  diese  Ent- 
lassung unter  herzlichster  Verdankung  seiner  vielen  Bemühungen 
ertheilt.  Gleichzeitig  wird  angezeigt,  dass  es  der  grossem 
Kommission  der  Gesellschaft  gelungen  sei,  die  Herren  Staats- 
archivar  G.  Meyer  von  Knonau ,  und  G.  v.  Wyss  in  Zürich 
dahin  zu  bestimmen,  dass  sie  auch  fürderhin  die  Redaktion  des 
Archivs  besorgen,  wobei  dieselben  ermächtigt  wurden,  von  sich 
aas  die  Redaktions-Kommission  durch  ein  Mitglied  aus  ihrer 
Nähe  zu  ergänzen,  und  nach  Massgabe  des  Materials  auch  nur 
alle  zwei  Jahre  einen  Arcbivband  herauszugeben. 

7.  Die  Anträge  des  Herrn  Bibliothekars  D.  R.  Wyss,  die 
derselbe  unterm  8.  September  1831  an  das  Präsidium  eingesandt 
hat,  und  die  im  Protokolle  der  grössern  Kommission  näher  aitiku- 
lirt  sich  befinden,  werden  nach  dem  Vorschlag  der  Kommission 
erledigt. 

8.  Nachdem  Herr  D.  Burckhardt  als  Kassier  in  einem  sehr 
einlässlichen  Berichte  vom  30.  August  d.  J.  die  ungünstigen 
finanziellen  Verhältnisse  der  Gesellschaft  dargestellt  und  an  den- 
selben einige  Vorschläge  zur  Abhülfe  geknüpft  hat ,  diese  auch 
durch  die  grössere  Kommission  geprüft  worden  sind,  wird  in 
Genehmigung  derselben  einstimmig  beschlossen: 

a)  Da  der  neu  eingeführte  Münzfuss  eine  Umwandlung  der 
Währung  nolhwendig  macht,  so  sollen  die  Rechnungen 
der  Gesellschaft  für  das  Jahr  1852  zum  ersten  Male  in 
den  neuen  Münzfuss  übergetragen  werden;  gleichzeitig 
werden  sowohl  Eintrittsgeld  als  Jahresbeitrag  auf  5  Frk: 
n.  W.  herabgesetzt. 
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b)  Der  Herr  Kassier  und  die  Redaktions-Kommission  werde« 
beauftragt,  neue,  wo  möglich  günstiger  gestellte  Vertrige 
mit  den  Verlegern  des  Archivs  und  des  Regestenwerkes 
vorzubereiten. 

c)  Der  Vorstand  der  Gesellschaft  ist  beauftragt,  sowohl  beim 
b.  Bundesrathe  als  bei  sämmtlichen  Kantonalregierungen 
mit  dem  Gesuche  um  jährliche  Beiträge  zur  Unterstützung 
der  Herausgabe  des  Regesienwerkes  einzukommen. 

9.  Da  statutengemäss  zwei  Mitglieder  der  Vorsteherschaft 
neu  zu  bestellen  sind  ,  so  werden  die  austretenden  Herrn  Rathf- 
herr  Andr.  Heusler  von  Basel  und  AH-Regierungsstatlhalter 
Quiquerez  von  Delsberg  einstimmig  wieder  als  solche  gewählt. 

10.  Als  Präsident  der  Gesellschaft  wird  für  das  nächst* 
Jahr  gewählt  Herr  Nationalrath  Segesser  von  Luzern. 

11.  Die  Bestimmung  eines  Ortes  in  der  Östlichen  Schweiz, 
yur  Jahresversammlung  von  1852  wird  dem  neu  erwählten 
Herrn  Präsidenten  überlassen. 


Protokoll 

der 


achten  Versammlung  der  allgemeinen  geschichtforschendea 

Gesellschaft  der  Schweiz. 

Gehalten  zu  Rapperswil  den  23.  September  1852. 


1.  Herr  Nationalrath  Segesser  eröffnet  die  Sitzung  mit  Be* 
grüssung  der  Versammlung  und  erstattet  den  üblichen  Präsidial* 
bericht,  woraus  sich  Folgendes  ergiebt:  Mitteilungen  von 
Kantonalvereinen  über  ihre  litterarische  Thätigkeit  während  des 
Berichtjahres  sind  keine  eingegangen,  ebenso  sind  neue  literari- 
sche Verbindupgen  mit  schweizerischen  oder  ausländischen  ge- 
schichtforschenden Gesellschaften  nicht  angeknüpft,  dagegen 
der  Schriftentausch  mit  denjenigen ,  mit  welchen  er  bereits  an- 
gebahnt war,  fortgesetzt  worden;  das  Verzeichnis?  der  einge- 
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gangenen   Tauschschriften  (s.  Verhandlungen   der  Kommission 
vom  22.  Sept.)  wird  der  Gesellschaft  vorgelegt ;  Ober  die  Finanz- 
verhältnisse der  Gesellschaft  giebt  ein  so  eben  eingetroffenes 
Schreiben  des  von  der  Versammlung  abwesenden  Herrn  Quisfors 
Burckhardt  insoweit  Aufschluss,  als  die  Herausgabe  des  Archivs 
and  emes  Bandes  des  Regestenwerks  (Hefte  V— VIII.)  finanziell 
als  |esichert  erklärt  werden;  die  Jahresrechnung   kann  wegen 
Abwesenheit  des  Rechnungsgebers  dermalen  nicht  lur  Vorlage 
kommen;  Ober  die  Arbeiten  am  Archiv  und  Regestenwerk  wird 
auf  den  Bericht  der  betreffenden  Redaktionen  verwiesen.    Ver» 
leren  hat  die  Gesellschaft  im  Laufe  des  Jahres  durch  Tod  den 
Hocbw.  Herrrn  Prof.  Brosi  aus  Sololhurn,  durch  Austritt  die  Her- 
reo  Pfarrer  Bornhauser  aus  Thurgau  und  Dr.  Flegler  aus  Zürich. 
—  Herr  Archivar  Bell  aus  Luzern  versieht  das  Sekretariat  der 
Gesellschaft. 

2.  Das  Protokoll  Ober  die  vorjährigen  Verhandlungen  der 
Gesellschaft  in  Beggenried  wird  genehmigt. 

3.  Herr  G.  v.  Wyss  berichtet  Namens  der  Redaktion  die 
Archivs,  dass  für  einen  weitern  Band  desselben  das  Material 
bereit  liege,  die  Herausgabe  desselben  aber  verschiedeaefr 
Verhältnisse  wegen  im  Einverständniss  mit  dem  Präsidium  dir 
Gesellschaft  auf  das  Jahr  1853  verschoben  worden  sei.  Der  Be- 
richt wird  verdankt. 

k.  Herr. Alt-Bundesstalthalter  von  Mohr,  als  Hauptredaktor 
des  Regestenwerks  für  die  deutsche  Schweiz  berichtet  über  den 
Fortgang  dieses  Werks,  das  erste  Heft  der  Regeste«  des  Klo- 
sters Fraubrunnen  von  Amiet  sei  im  Laufe  des  Jahres  den  Mit- 
gliedern zugesendet  worden,  das  zweite  Heft,  den  Schluss  die- 
ses Regesten  nebst  Nachträgen  und  Berichtigungen  enthaltend,  sei 
no  ebenfalls  vollendet  und  liege  bereits  in  Händen  des  Quästors 
der  Gesellschaft.  Nun  sei  aber  der  Stoff  an  vollendeten  Vorarbeiten 
ausgegangen,  so  dass  wenn  keine  neue  Beiträge  eingehen,  das  Werk 
ia'i  Stocken  gerathen  müsse.  —  Unter  Verdankung  des  Berichts  wird 
v't  Bezugnahme  auf  die  letztere  Bemerkung  beschlossen,  es 
fallen  die  Mitglieder  der  Gesellschaft  durch  Cirkular  des  Präsi- 
taleji  zu  Mitwirkung  beim  Regesfenwerke  eingeladen  werden. 
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5.  AU  neue  Hitglieder  werden  einstimmig  aufgenommen? 
die  Herren  Dr.  Frani  Alexander  Curti  von  Rappers wil,  Prot 
Jos.  Hardegger  von  St  Gallen,  und  Johannes  Behler,  bischöf- 
licher Kanzler,  Ton  St.  Gallen.  Herr  B.  Hidber,  Lehrer  an  der 
Industrieschule  zu  Bern,  Mitglied  des  dortigen  Kantonalvereins 
erklärt  seinen  Beitritt  zur  allgemeinen  schweizerischen  geschicht- 
forschenden Gesellschaft. 

6.  In  Beralhung  fällt  der  durch  ein  Präsidialkreisschrei- 
ben  vom  30.  Mai  I.  J.  den  Mitgliedern  milgetheilte  Entwurf  ver- 
schiedener Veränderungen  der  Statuten.  Der  Präsident  berich- 
tet über  die  diessfalls  in  der  Kommission  stattgefundenen  Vor» 
berathungen,  Herr  Prof.  J.  £.  Kopp  eröffnet  in  schriftlichem 
▼ortrag  einige  daraus  bezügliche  Wünsche  und  Ansichten  (vgl. 
unten  No.  7.)  Ein  von  Herrn  G.  v.  Wyss  auftragsgemäss 
eröffneter  Wunsch  des  Herrn  Prof.  Vuillemin  und  einiger  seiner 
Freunde,  das*  diese  Beralhung  verschoben  und  an  einem  für 
die  Mitglieder  aus  der  romanischen  Schweiz  gelegenern  Orte 
wieder  aufgenommen  werden  möchte,  bleibt,  gegenüber  dem  An* 
trag  auf  sofortige  Behandlung,  in  Minderheit  und  es  werden  ia 
Itolge  dessen  folgende  Artikel  festgesetzt: 

.*%  L  Die  Vorsteherschaft  der  allgemeinen  schweizerischen  ge- 
schichlforschenden  Gesellschaft  besteht  aus  dem  Präsi- 
denten ,  dem  Sekretär  und  dem  Quästor  der  Gesellschaft, 
aus  den  zwei  Redaktoren  des  Archivs  und  den  zwei  Re- 
daktoren des  Regestenwerks. 

Der  Präsident. der  Gesellschaft  wird  von  der  General- 
versammlung jeweilen  auf  zwei  Jahre  gewählt ,  ist  aber 
nach  Ablauf  seiner  Amtsdauer  wieder  wählbar. 

Der  Sekretär  wird  durch  den  Präsidenten  gewählt 

Hinsichtlich  des  Quästors  und  der  Redaktoren  verbleibt 
es  bei  den  bisher  geltenden  Bestimmungen. 

Für  Fälle  der  Verhinderung  des  Präsidenten  wählt  die 
Gesellschaft  einen  Vice-Präsidenten  auf  gleiche  Amtsdauer* 
II.  Für  Herausgabe    der    beiden  wissenschaftlichen  Werbe 
bilden  jeweilen  die  beiden  Hauptredaktoren  mit  dem  Präsi- 
denten der  Gesellschaft  die  betreffende  Special-Kommission; 
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III.  Gegenüber  den  historischen  Kantonalvereinen  wird  der 
Wunsch  aasgesprochen,  dass  sie  bei  den  Versammlungen 
der  allgemeinen  schweizerischen  geschichtforschenden 
Gesellschaft,  sich  durch  Abgeordnete  vertreten  lassen  und 
in  dieser  Form  sich  an  der  allgemeinen  schweizerischen 
geschicbtforschenden  Gesellschaft  wirksamer,  als  durch 
bloss  individuellen  Beitritt  ihrer  Mitglieder,  betheiligen 
wollen. 

IT.  Es  wird  der  Grundsatz  aufgestellt ,  dass  die  Jahresver- 
sammlungen zwei  Tage  dauren  sollen,  so  dass  die  Sitzung 
des  ersten  Tages  für  Geschäfte,  die  Sitzung  des  zweiten 
Tages  vorzugsweise  für  wissenschaftliche  Vorträge  und 
Diskussion  ober  dieselben  verwendet  werden  kann. 

V.  Wenn  Vorschläge  für  Aufnahme  von  Ehrenmitgliedern 
gemacht  werden  wollen,  so  sind  dieselben  jeweilen  der 
Vorsteherschaft  einzugeben,  bevor  sie  in  der  Versamm- 
lung zur  Behandlung  kommen  können. 

7.  Bezüglich  des  Versammlungsortes  für  das  nächste  Jahr 
wird  festgesetzt,  die  neunte  Jahresversammlung  soll  in  Solo- 
tbarn  gehalten  und  daselbst  der  Gesellschaft  die  Frage  vorge- 
legt werden,  ob  man  bei  dem  bisherigen  Wechsel  der  Orte 
rerbleiben  oder  in  Zukunft  einen  ständigen  Versammlungsort 
n  möglichst  centraler  Lage  annehmen  wolle. 

8.  Dem  Präsidenten  der  Gesellschaft  wird  der  Auftrag  er- 
heilt, für  die  von  Herrn  Prof.  Kopp  schon  früher  in  Anregung 
gebrachte  und  auch  durch  das  Cirkular  vom  20.  März  laufenden 
lahres  wieder  in  Erinnerung  gerufene  historische  Zeitung  vor- 
iuGg  eine  Redaktion  und  eine  Verlagshandlung  zu  suchen ;  be- 
züglich der  übrigen  Fragen ,  die  sich  auf  dieses  Unternehmen 
beziehen,  behält  sich  die  Gesellschaft  fernere  Verhandlung  vor. 

9.  Herr  Prof.  J.  E.  Kopp  beantragt  in  einlässlichem  Vor- 
trag verschiedene  Abänderungen  in  der  wissenschaftlichen  Thä- 
ligkeit  der  Gesellschaft,  nämlich  einen  veränderten  Arbeitsplan  für 
fa  Regestenwerk,  die  Herausgabe  eines  Codex  diplomalicus, 
die  Veranstaltung  neuer  Ausgaben  der  merkwürdigsten  Zeitbü- 
far,  endlich,  im  Fall  eine  historische  Zeitung  nicht  zu  Stande 
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gebracht  werden  ktonte,  Verwandlung  des  Archivs  in  eine 
Vierteljabfssehrift.  —  Diese  Vorschläge  werden  znr  Vorberathung 
ao  die  Vorsfehersehaft  gewiesen,  welcher  zu  diesem  Zwecke  drei 
Mitglieder,  die  Herren  Kopp,  Fetscherin  und  Hisely,  beigeordnet 
wehten. 

SO.  Zum  Präsidenten  der  Gesellschaft  für  die  beiden  nächst- 
folgenden Jahre  wird  gewählt  Herr  Prof.  J.  E.  Kopp  aus  Luzern, 
und  auf  dessen  Ablehnung  Herr  Alt-Regierungsralh  Fetscherin 
ans  Bern;  nun   Viee-Prösidenten  Herr  G.  v.  Wjss  aus  Zürich. 


•**» 
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Neuenburg 

in 

seinen  geschichtlichen  und  Rechtsverhältnissen 
zur  Schweiz  und  zu  Preussen. 

Von 

J.  J.  HOTTINGEH 
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Die  nachstehende,  ursprünglich  der  vaterländisch  -  historischen  Ge- 
sellschaft in  Zürich  bestimmte  und  mit  Ausnahme  ihres  Schiassabschnittes 
loch  vorgelegte,  Abhandlung  macht  keineswegs  den  Anspruch,  bisher 
unbekannte,  auf  tiefer  Forschung  ruhende  Ergebnisse  über  die  frühere 
beschichte  Neuenbürgs  mitzutheilen.  Ebenso  wenig  soll  .aie  ein  publi- 
zistischer Versuch  sein ,  in  irgend  einem  speziellen  Interesse  die  gegen- 
wärtigen Zustände  dieses  Landes  zu  rechtfertigen  oder  anzugreifen. 
Ihre  Aufgabe  ist  lediglich ,  aus  den  bessten  vorhandenen  Quellen  das 
eigenthümliche  Doppelverhällniss  dieses  Landes  zur  Schweiz  und  zu 
Preussen  in  seiner  Entstehung  und  Ausbildung  nachzuweisen.  Von 
selbst  wird  sich  daraus  die  innere  Schwierigkeit  einer  Aufrechthaltung 
desselben  unter  Zeitumstanden,  wie  die  verflossenen,  ergeben.  Wenn 
auch  durch  diese  Schwierigkeit  ein  willkürliches  Preisgeben  oder  Zer- 
reissen  bestandener  Rechtsverhältnisse  keineswegs  entschuldigt  werden 
kann,  so  verpflichtet  sie  doch  um  so  mehr  zur  Ruhe  und  Unbefangen- 
heit in  Prüfung  und  Urlheil ,  und  wenn  es  denn  das  auf  unläugbaren 
Tkatsacfaen  ruhende  Ergebniss  einer  solchen  Prüfung  sein  möchte, 
das  nicht  ausschliessend  auf  einer  Seite  Fehler  begangen  wurden ,  so 
tarn  es,  da  diese  nun  doch  nicht  mehr  zurückzunehmen  sind,  für  Alle, 
<Ge  hinfort  in  dieser  Angelegenheit  zu  handeln  haben  >  die  Neuenburger 
besonders ,  nur  eine  wahrhaft  heilsame  Politik  geben ,  die  möglichst 
ersöhnliche.  Der  Verfasser  dieser  Arbeit  hat  seinen  Zweck  erreicht, 
ena  es  ihm  gelingen  sollte,  dieser  eigenen  Ueberzeugung  auch  bei 
wen  Lesern  Eingang  zu  verschaffen. 
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I.  Die  früheste!  Zeiten. 

Die  Gebietsteile,  welche  den  gegenwärtigen  Kanton  Nei 
bürg  bilden  ,  gehörten  bis  zum  Anfang  des  eilften  Jahrhunc 
zum  Burgundischen  Königreich.  Beim  Tode  Rudolfs  III., 
letzten  Königs  von  Burgund,  1032,  fiel  das  Königreich  di 
Erbschaft  dem  Kaiser  Konrad  IL,  Gemahl  einer  Nichte 
verstorbenen  Königs,  Gisela  von  Schwaben,  zu,  und  es  bil 
sich  später  aus  dem  grössern  Theil  des  erloschenen  Kö 
reiches  unter  kaiserlicher  Belehnung  das  sogenannte  Rekt 
von  Burgund,  das  von  1057 — 1218  unter  fünf  verschiedenen  I 
toren  bestand,  von  denen  die  drei  letzten  Herzoge  von  2 
ringen  waren.  In  die  Zeit  dieses  Rektorats  fällt  das  Em] 
kommen  eines  Dynastengeschlechtes  erst  von  Fenin  (Vini 
dany  von  Neuchatel  genannt,  aus  welchem  Ulrich  III.,  I 
von  Neuchatel  und  Landgraf  am  linken  Ufer  der  Aare, 
Freund  und  Begleiter  Herzog  Berchtolds  IV.  von  Zähringen  i 
in  Italien  die  Gunst  Kaiser  Friedrichs  L,  dem  sie  zugezo 
waren,  erwarb,  und  durch  denselben  mit  dem  St«  Immert 
dem  Tessenberg,  Landeron  und  der  Kastvogtei  über  Biet 
dessen  Umgegend  belehnt  ward  *).  Das  freundschaftliche  1 
hältniss,  das  die  Väter  verbunden  hatte,  ging  auf  die  Sil 
über  und  bestand  auch  zwischen  Berchthold  V.  von  Zährh 
und  Rudolph  III.  von  Neuenburg3),  welcher  indessen  sc 
1213  starb,  nachdem  er  seinem  einzigen,  aber  noch  min 
jährigen  Sohne  Berthold  einen  seiner  Brüder,  Ulrich,  Gr 
von  Aarberg,  zum  Vormund  und  Mitregenten  gegeben  h; 
Wie  die  letzten  Zähringer  in  der  Begünstigung  und  dadi 
gewonnenen  Anhänglichkeit  der  Städte  ein  vorzügliches  li 
sahen,  ihre  Macht  einem  unruhigen  und  eifersüchtigen  j 
gegenüber  zu  behaupten,  so  gab  auch  Ulrich  von  Aarberg 
Stadt  Neuenburg  kräftige  Beweise  seines  Wohlwollens.  Sic 
hielt  durch  eine  von  ihm   und  seinem  Mündel  Berthold  ui 


*)  De  Gingins  memoire  sor  le  Hectorat  de  Boorgogne.    95« 
*)  MontmoUin  M&noires  sur  le  Comt6  de  Neuchatel.    II.  87. 
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seichnete  Urkunde  vom  Jahr  1214  die  nämlichen  Freiheiten, 
welche  Kaiser  Friedrich  I.  der  Stadt  Resan$on  ertheilt  hatte. 
Die  Borger  seibat  waren  bei  dieser  Verhandlung  zu  Rathe  ge- 
logen worden  und  hatten  ihre  Einwilligung  ertheilt.  Er  that 
Doch  mehr;  er  gab  der  Stadt  in  dem  Bischof  und  Domkapitel 
tob  Lausanne  (sein  Bruder  war  damals  dort  Bischof)  und  in 
lern  Chorherrenstift  von  Neuenburg  beständige  Beschützer  ihrer 
Freiheiten  und  Schiedsrichter  in  allen  Streitigkeiten ,  die  je 
iwischen  den  Bürgern  und  den  künftigen  Grafen  sich  erheben 
dfiiften.  Sollte  ein  Graf  oder  die  Bürger  sich  dem  Ausspruche 
dieser  Schiedsrichter  nicht  unterziehen,  so  war  denselben  ge- 
stattet, Beschlag  auf  das  Besitzthum  der  Widerstrebenden  zu 
legen  *)• 

An  das  Erlöschen  des  Zähringischen  Hauses  im  Jahr  1218 
knüpft  sich  auch  dasjenige  des  Rektorats  von  Burgund.  Die 
sichtigen  Dynasten-Familien  im  Umkreise  desselben  sahen  eich 
Bit  Freuden  befreit  von  dem  Zügel ,  dessen  Zwang  sie  so  oft 
mit  Unnuth  empfanden.  Das  gleichzeitige  Sinken  des  kaiser- 
lichen Ansehens  während  der  letzten  Regierungsjabre  der  Hohen- 
itanfen  und  des  später  eintretenden  Interregnums  kam  dem 
Streben  der  bedeutendsten  dieser  Dynasten,  zu  denen  die  Grafen 
tob  Neuenburg  bereits  gehörten ,  nach  immer  grösserer  Selbst- 
ständigkeit zu  Hülfe.  Allein  die  Eifersucht,  womit  sie  sich 
gegenseitig  bewachten  und  die  zwischen  ihnen  häufig  eintreten- 
den Zerwürfnisse  hinderten  denn  doch  das  Wiederaufkommen 
mer  Herrschermacht  in  jenen  Gegenden ,  wie  die  Zähringer  sie 
besessen  hatten.  Gerade  damals  bahnte  sich  nun  aber  ein  Ver- 
Wtniss  an,  auf  das  später  im  Anfange  des  18.  Jahrhunderts 
von  Preussen  unverdientes  Gewicht  gelegt  wurde  und  das  daher 
m  so  eher  auf  seinen  Ursprung  zurückzuführen  und  in  seiner 
Eltwicklung  zu  verfolgen  ist:  das  Verhältniss  der  Suzeränetät 
der  Grafen  von  Neuenburg  zu  den  Grafen  von  Chalons.  Gegen- 
teiliger Vortheil  veranlasste  im  Jahr  1218  den  Raron  Gerard  von 


*)  De  Gingins  1.  c.  p.  125.    Die  Urkunde  selbst  bei  MontmoUin  T.  II. 
p.  97t.  n.  4. 
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i  dem  bereits  erwähnten  Ulrich  von  Aarbarg  als  Vormund 
tfeffen  einen  Tausch  anzubieten  und  diesen  darauf,  eio- 
i.  Gerard  erhielt  von  dem  Grafen  von  Neuenburg  einige 
e  Besitzungen  anstossende  Bezirke  und  trat  dafür  an 
das  Val  Travers  ab.    Für  dieses  Val  Travers  aber  ra 

den  Grafen  von  Chalons  lehenspflichtig  gewesen  and 
flicht  ging  nun  auch  auf  den  neuen  Eigenthömer  ober*), 
iter  unter  den  Dynasten  im  Umfange  der  gegenwärtigen 
)ssenschaft  der  Graf  Rudolf  von  Habsburg  bedeutend« 
rat  und  seine  Fehden  Parteiungen  auch  in  den  westlieben 
en  weckten,  zog  Rudolf  IV.  von  Neuenbürg  seinem  von 
von  Habsburg  bekriegten  Oheim ,  dem  Bischof  von  Ba- 
linrich  von  Neuenburg,  zu  Hülfe,  was  zur  Folge  hatte, 
ir  Unwille  des  bald  hernach  zur  deutschen  Königswürde 
estiegenen  Grafen  von  Habsburg  auf  ihm  und  seinen 
und  Nachfolger  Amadeus  haften  blieb.    Noch  besorglicher 

diese  königliche  Ungnade  werden,  als  auch  der  Grat 
is  starb  und  nur  einen  fünfjährigen  Sohn,  Rolin,  all  Er- 
rückliess.  Unter  diesen  Umständen  beschlossen  die  zwei 
i  desselben,  der  eine  Probst,  der  andere  Chorherr  am 
euchatel,  seine  Vormünder,  denjenigen  Weg  einzuschk- 
;r  am  sichersten  zu  einer  Versöhnung  mit  dem  Könige 
konnte.  Schon  längere  Zeit  hindurch  hatte  nämlich  der 
bann  von  Chalons  gewünscht,  das  Suzerainetätsverbält- 
porin  die  Grafen  von  Neuenburg  bis  dahin  nur  wegen 
ivers  zu  ihm  gestanden  hatten,  auf  deren  ganzes  Besith 
uszudehnen.  Die  Vormünder  des  jungen  Grafen  Roüa 
i  diesen   Wunsch,  und  beschlossen  darauf  einzugeben. 

von  Chalons  war  der  Schwager  König  Rudolfe6);  dal 
sten  daher,  dass  Rolin  ihm  den  Lehenseid  für  sein  ganzei 
tum  leisten  werde,  auch  dem  Könige  angenehm.  Di* 
Qung  kam  in  folgender  Form  zu  Stande:  Rolin  übergal 

iontmollin  II.  97. 

lIs  Gemahl  Margarethens  von  fiurgand,  der  Schwester  der  zwei 

tahlin  des  Königs,  Isabella  von  Burgond. 
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in  die  Hände  des  Königs  die  Grafschaft,  der  dann  seinerseits 
mit  derselben  den  Grafen  Johann  von  Chalons  belehnte,  von 
welchem  Rolin  sein  bisheriges  Besitzthum  als  Afterlehen  zurück 
empfing.  Im  Jahr  1288  fand  die  Belehnung  statt,  worüber  dann 
den  15.  September  jenes  Jahres  zwei  Urkunden,  die  eine  aus  des 
Königs  Feldlager  vor  Bern,  die  andere  durch  den  Bischof  von  Lan- 
oane  ausgestellt  wurden6).  Die  zweite  Urkunde,  durch  welche 
Rolin  sein  Lehen  zurückerhielt,  ist  durchaus  einfach  gehalten 
and  hat  keine  Bestimmungen  für  den  möglichen  Fall  eines  Er- 
löschens des  Mannestammes  im  gräflich  Neuenburgischen  Hause* 
lo  die  Regierungszeit  Rolin's  fällt  nun  aber  das  erste  Burger- 
recht der  Neuenburgischen  Grafen  mit  Freiburg  im  Jahr  1290 
and  dann  ein  ähnliches  mit  Bern  zu  gegenseitiger  Verteidigung 
ihrer  Rechte,  geschlossen  im  Jahr  1307  7),  und  jetzt  erst,  stärker 
vermuthlich  durch  diesen  Schutz  sich  fühlend,  verlangte  Rolin 
dass  in  eine  abermalige  Urkunde,  die  er  seinem  Lehensherrn 
dem  Grafen  von  Chalons  im  Jahr  1311  auszustellen  hatte,  die 
Bedingung  aufgenommen  werde ,  dass  im  Falle  des  Erlöschens 
seines  minnlichen  Stammes  die  Nachfolge  in  seinen  Besitzungen 
nicht  nach  salischem ,  sondern  nach  burgundischem  Recht,  auch 
auf  die  Töchter  und  alle  deren  rechtmässige  Erben  übergehen 
dürfe.  Die  Urkunde  wurde  mit  dieser  Bedingung  ausgefertigt8). 
Schon  fünfzehn  Jahre  vor  seinem  Tode  1325  überliess  nun  Graf 
Rolin,  der  Regierung  müde,  dieselbe  mit  Einwilligung  seines 
Lehensherrn,  seinem  Sohne  Ludwig,  der  wahrscheinlich,  das 
durch  seinen  Vater  mit  Bern  auf  unbestimmte  Zeit  geschlossene 
Bürgerrecht  als  erloschen  betrachtend,  dem  Bunde  gegen  diese 
Stadt  beitrat ,  welcher  die  Schlacht  von  Laupen  herbeiführte. 
Ausgesöhnt  dann  aber  später  mit  Bern,  regierte  Ludwig  noch 
zum  Jahr  1373.    Seine  drei  ehelichen  Söhne  waren  vor  ihm 


6)  Dieselben  finden  sich  bei  Guinand.  Fragmens  Neuch&telois. 
S.  63  ff. 

0  Die  Urkunde  in  franz.  Uebersetzung  in  Dro%  Abregö  de  l'histoire 
de  Neuchätel.  S.  50. 

*)  Auch  diese  hat  Guinand.  p.  66. 
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gestorben;  nur  zwei  Töchter,  eine  aus  erster  und  eine  aus 
zweiter  Ehe  überlebten  ihn.  Der  altern  derselben,  Isabella, 
fiel  die  Regierung  zu.  Sie  starb  1395,  ohne  aus  ihrer  Ehe  mit 
Graf  Rudolf  von  Nidau  Kinder  zu  hinteriassen.  Schon  zwei 
Jahre  früher  war  ihre  jüngere  Schwester  Varene,  verheirathet 
mit  Graf  Egon  von  Freiburg  im  Breisgau,  ebenfalls  gestorben 
mit  Hinterlassung  indessen  eines  Sohnes  Conrad ,  auf  welchen 
nun  nach  testamentlicher  Verfügung  der  Gräfin  Isabella  die  Re- 
gierung von  Neuenburg  überging. 

II.   Verbindung  mit  der  Schweiz. 

Im  Jahr  lW)i  unternahm  Graf  Conrad  eine  Fahrt  nach  Palä- 
stina und  nun  wurde  die  Zeit  seiner  zweijährigen  Abwesenheit 
von  dem  Grafen  Johann  IV.  von  Chalons  benutzt,  Zweifel  über 
die  Rechtmässigkeit  seiner  Erbfolge  in  Neuenbürg  zu  verbrei- 
ten9) und  eigene  Ansprüche  an  die  Grafschaft  als  ihm  heiroge- 
fallenes  Lehen  gelten  zu  machen.  Als  Conrad  zurückkehrte 
und  seine  Rechte  nicht  nur  dem  Grafen  von  Chalons  gegen- 
über, sondern  auch  in  Privatzerwürfnissen  mit  dem  Chorherrn- 
stifte  und  einzelnen  Bürgern  Neuenbürgs  mit  einer  den  Neuen- 
burgern  schon  früher  an  ihm  missfälligen  deutschen  Derbheit 
zu  vertheidigen  suchte,  beschlossen  die  Bürger  der  Stadt  an 
Bern  ein  Gesuch  zu  stellen  um  den  Abschluss  eines  ihre  Frei- 
heiten schützenden  Bürgerrechtes.  So  wie  indessen  Graf  Con- 
rad dieses  erfuhr,  kam  auch  er  bei  Bern  mit  demselben  Ge- 
suche ein.  Bern  entsprach  beiden,  und  an  dem  nämlichen  Frei- 
tag vor  St.  Georgen-Tag  (23.  April)  14-06  wurde  das  doppelte 
Burgerrecht  mit  dem  Grafen  einerseits10)  und  mit  der  ganzen  , 
Gemeine  der  Bürger  von  Neuenburg,  sowol  innerer  als  äusse- 
rer11) anderseits  auf  ewige  Zeiten  geschlossen.  In  Folge  dieser 
Burgerrechte  wurde  Bern  vpn  beiden  Theilen  als  die  Schieds- 


9)  Varene  war  nur  die  Stiefschwester  der  Isabella  gewesen. 

10)  Die    Urkunde    in    deutscher  Uebersetzung    bei    Leu    und   in 
Bluntschli  Geschichte  des  schweizerischen  Bundesrechts  (Urkondenboch). 

11)  Die  Urkunde  in  lateinischer  Sprache  bei  Leu. 
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richterin  in  allen  zwischen  ihnen  eintretenden  Zerwürfnissen 
anerkannt  und  bereits  war  das  Ansehen  dieser  Stadt  in  jenen 
westlichen  Gegenden  so  bedeutend,  dass  auch  der  Graf  von 
Gbalons  auf  die  Nachricht  von  den  geschlossenen  Verträgen  von 
seinen  Ansprüchen  zurücktrat  und  nicht  nur  die  Erbfolge  des 
Grafen  Conrad  als  rechtmässig  anerkannte ,  sondern  nach  sechs 
Jahren  dem  Sohne  und  spätem  Nachfolger  desselben ,  Johann 
von  Freiburg,  seine  Tochter  Maria  zur  Ehe  gab. 

Nun  eröffnet  sich  in  Berns  an  Blättern  aller  Art  reicher  Ge- 
schichte eines  der  rühmlichsten.    Mit  weiser  Politik  wacht  die 
Stadt  über   die   Interessen   und  Rechte    der  Neuenburgischen 
Grafen  wie  über  diejenigen  der  Bürgergemeine.    Sie  steht  den 
erstem  gegen  neu  aufwachende  Ansprüche  der  Grafen  von  Cha- 
lons,  gegen  solche  des  mächtigen  Hauses  der  Guisen  und  Maria 
Stuarts,  unterstützt  von  Heinrich  IL,  und  später  gegen  Versuche 
der  Könige  von  Frankreich  selbst,   welche  die  Grafschaft  mit 
der  Zeit  an  dieses  Land  gebracht  hätten ,  zur  Seite.    Hinwieder 
kömmt  sie  der  Bürgergemeine    bei   Zerwürfnissen    mit  ihren 
Regenten  zu  Hülfe,  warnt  die  letztern  und  hält  sie  durch  ihr 
Ansehen   bei  versuchter  Willkür  in  Schranken.    Uneigennützig 
weist  sie  im  Jahr  1543  die  sich  darbietende  Gelegenheit,  die  Graf- 
schaft von  der  damaligen  Regentin  Johanna  von  Hochberg  selbst 
zu  kaufen,   von  sich,   obwohl  das  mitverbundene  Freiburg  zu 
diesem  gemeinsamen  Kauf  einlud  12).   Eine  ähnliche  Politik  be- 
folgte auch  Solothurn ,  das  schon  im  Jahr  1343  ein  später  häufig 
wieder  erneuertes  Bürgerrecht  mit  den  Neuenburgischen  Regen- 
ten abgeschlossen  hatte.    Diese  Bürgerrechte  mit  beiden  Städten 
waren  älter  als   der  Eintritt  derselben  in  den  eidgenössischen 
Bond,   aber  als  nun  dieser  Eintritt  erfolgte,  wurde  auch  das 
mitverbündete  Neuenburg  der  Eidgenossenschaft  näher  gebracht. 
1495  schloss    dann   auch  der  Graf  Philipp   von  Hochberg   und 
Neuenburg  noch  mit  Freiburg  und  1501  mit  Luzern  ein  ewiges 
Bürgerrecht,  welche  ebenfalls  durch  die  ganze  Dauer  der  alten 


a)  Boyve  Recherches  sor  l'indiglnat  helvltiqne  de  la  principautä 
de  Neuchätel  et  Valengio.    p.  91. 
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Eidgenossenschaft  der  dreizehn  Orte  bestanden.  Iinmer  mehr 
rarden  nun  die  neuenburgischen  Interessen  zugleich  schwei- 
erische,  die  schweizerischen  neuenburgische,  und  es  bildete 
ich  jenes  sogenannte  »helvetische  Indigenat  Neuenbürgs «,  das 
n  dem  Kanzler  Jerome  Emanuel  Boyve  im  Jahr  1778  seinen 
aterländisch  gesinnten,  gründlichen  und  klar  darstellenden 
reschichtschreiber  gefunden  hat.  Niemand  der  diese  auf  unbe- 
treitbaren  Belegen  ruhende  Aufzählung  alles  dessen,  was  die 
Eidgenossenschaft  für  Neuenburg  und  dieses  für  die  Eidgenos- 
enschaft  geleistet,  aller  der  Verträge  der  Schweiz  mit  dem 
ausländ,  in  welche  Neuenburg  als  ausdrücklich  oder  stillschwei- 
end  eingeschlossen  erscheint,  gelesen  hat,  wird  es  liugnen 
;önnen,  dass  schon  seit  alten  Zeiten  Neuenburg  ein  der  Schweiz 
BJctisch  einverleibter  Staat  gewesen  und  als  solcher  auch  aner- 
kannt worden  sei.  Eine  Wahrheit,  die  übrigens  schon  lange 
or  Erscheinung  jenes  Werkes  selbst  dem  ersten  preussischen 
legenten  Neuenbürgs,  König  Friedrich,  so  einleuchtend  war, 
iass  er  der  Instruktion ,  welche  er  bei  seinem  Regierungsantritt 
lern  neuenburgischen  Staatsrathe  ertheilte,  die  ausdrückliche 
Weisung  beifügte,  »sich  stets  als  Mitglied  des  eidgenössischen 
fundes  zu  betrachten ,  sich  dessnahen  so  viel  immer  möglich  allen, 
Beschlüssen  der  Eidgenossenschaft,  sowie  den  Grundsätzen  und  der 
'olitik  derselben  anzuschliessen ,  nichts  zu  sagen  oder  zu  thun, 
Das  im  Entferntesten  zu  der  Muthmassung  berechtigen  könnte,  man 
ehe  damit  um,  aus  Neuenburg  einen  von  der  Eidgenossenschaft 
bgesonderten  Staat  zu  bilden ;  den  schriftlichen  Verkehr  mit  der- 
elben  sorgfältig  zu  unterhalten  und  überhaupt  kein  Mittel  zu 
paren,  die  Bande,  welche  Neuenburg  der  Schweiz  anschUessen, 
mmer  enger  zu  knüpfen*  &). 

Noch  ist  es  indessen  nöthig,  auf  die  fernere*  Schicksale 
les  neuenburgischen  Regentenstammes  und  den  Wecbtel  4er 
Dynastien  zurückzugehen.  Auch  der  Graf  Johann  von  Fcetburg 
tarb  1457  kinderlos,  feine  Schwester  seines  Vaters  war  mit 
lern  Markgrafen  von  Baden -Hochberg,  in  schweizerischen  Or- 


")  Boyve  151. 
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konden  gewöhnlich  der  Markgraf  voo  Röthelen  genannt,  verhei- 
rathet  gewesen ,  und  aus  dieser  Ehe  ein  Enkel  Rudolf  vorhan- 
den, auf  welchen  nunmehr,  dem  Testamente  Johanns  zufolge, 
seine  Rechte  an  Neuenburg  übergehen  sollten.  Doch  Rudolfen 
stellten  sich,  als  er  Besitz  nehmen  wollte,  wieder  die  alten 
Schwierigkeiten  entgegen.  Abermals  trat  das  damalige  Stammes- 
baupt  der  Familie  Chalons,  der  Graf  Ludwig,  mit  Einsprüchen 
auf  gegen  diese  Erbfolge  in  aufsteigender  Linie  nach  weiblicher 
Seite  hin.  Allein  Rudolf  von  Hochberg  eilte,  noch  im  nämlichen 
Jahre  das  Bürgerrecht  seiner  Vorgänger  mit  Bern  und  Solothurn 
zu  erneuern  und  wendete  sich  dann  auf  den  Rath  dieser  Städte 
am  fernere  Unterstützung  an  den  Erzbischof  von  Besan$on,  den 
Johann  von  Freiburg  zu  seinem  Testamentsvollstrecker  ernannt 
hatte.  Dieser  forderte  auch  den  Grafen  von  Chalons  auf,  von 
seinen  Ansprüchen  abzustehen.  Mit  Beschwerde  über  solche 
Einmischung  wendete  der  Graf  sich  an  den  Pabst  Pius  II. ,  der 
aber  1459  den  Spruch  des  Erzbischofs  von  Besan$on  bestätigte. 
Jetzt  appellirte  Ludwig  von  Chalons  an  Kaiser  Friedrich  III.  als 
obersten  Lehensherrn.  Von  diesem  indessen,  der  in  jener  Zeit 
so  hülflos  war,  dass  ihn  die  Wiener  in  seiner  eigenen  Burg 
belagerten,  war  kein  Entscheid  zu  erhalten  t4).  Unterdessen  be- 
festigte Graf  Rudolf  sich  in  der  Liebe  der  Neuenburger,  erfreute 
sich  der  fortwährenden  Unterstützung  Berns  und  vergalt  dieselbe 
durch  Treue  an  der  Eidgenossenschaft  im  später  ausbrechenden 
Burgunderkrieg.  Auch  mit  seinem  Sohne  Philipp  wurde,  obwol 
derselbe  im  Burgunderkriege  nicht  wie  der  Vater  gehandelt 
hatte,  1486  von  Bern  und  Solothurn  das  Bürgerrecht  erneuert, 
oad  als  der  Kaiser  Maximilian,  der  diesem  Grafen  seiner  An- 
hänglichkeit an  Frankreich  wegen  abgeneigt  war,  ihm  Neuenburg 
eatreissen  wollte  und  dasselbe  als  Lehen  des  deutschen  Reiches 
doch  das  Reichskammergericht  sich  zusprechen  liess,  traten 
die  beiden  Städte  für  die  Rechte  des  Grafen  mit  Erfolg  in  die 
Sehranken  und  wiesen  später  auch  den  Antrag  des  Kaisers 
zurück,  die  Grafschaft,  die  er  ja  selbst  nicht  in  Besitz  nehmen 
wolle,  von  ihm  zu  kaufen  15). 

u)  MontmoUin  I.  42  ff.     ")  Boyve.  73.  75. 
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Nach  Philipps  Tode  musste  aufs  Neue  weibliche  Nachfolge 
eintreten,  indem  er  eine  einzige  Tochter,  Johanna,  hiaterliess. 
Die  sogleich  wieder  auftauchenden  Einsprüche  der  Ghalons 
wurden  aber  diessmal  durch  die  Heirath  der  Erbin  mit  Ludwig 
von  Orleans,  Herzog  von  Longuevüle,  niedergeschlagen ,  dem 
zugleich  der  König  von  Frankreich  seinen  mächtigen  Schutz 
aogedeihen  Hess. 

Von  nun  an  bis  zum  Erlöschen  der  Dynastie  Longuevüle 
im  Jahr  1707  werden  die  Ansprüche  des  Hauses  Ghalons  auf 
Neuenbürgs  Suzeränetät,  die  aeit  dem  kinderlosen  Absterben 
des  Grafen  Philibert  von  Ghalons  1530  nur  noch  in  Seitenver- 
wandten des  Hauses  Nassau  -  Oranien  fortleben  konnten,  nie 
mehr  geltend  gemacht.  Im  Gegenlheil,  die  Grafen  von  Neuen- 
burg machen  ihrerseits  nun  selbst  dem  Hause  Oranien  die  Erb- 
schaft von  Cbalons  streitig.  Dieser  Prozess  gelangte  bis  vor 
Carl  V.,  der  ihn  zu  Gunsten  Wilhelms  von  Oranien  entschied  **). 
Durch  den  stattgefundenen  Wechsel  der  Dynastie  hatte  sich  nun 
auch  die  Lage  Neuenbürgs  und  ebenso  die  Politik  der  Eidgenos- 
senschaft in  Bezug  auf  dasselbe  völlig  verändert.  An  die  Stelle 
des  bisherigen  deutschen  Elementes  im  Regentenhause  trat  das 
französische,  und  die  künftige  Gefahr  für  Neuenbürgs  Selbst- 
ständigkeit und  damit  zugleich  für  die  westliche  Schweiz  drohte 
von  Frankreich. 

Die  Vermählung  Ludwigs  von  Orleans  hatte  im  Jahr  1601 
stattgefunden.  Ohne  übrigens  ihre  Rechte  an  ihren  Gemahl 
gänzlich  abzutreten,  nahm  ihn  Johanna  zum  Mitregenten  an* 
Im  April  1507  hatte  der  französische  König  und  zwar  haupt- 
sächlich durch  den  Beistand  schweizerischer  Söldner  Genua 
erobert,  Ludwig  von  Orleans  bei  jenem  Feldzuge  ein  Gommando 
bekleidet.  Der  Kaiser  Maximilian  nährte  gegen  iba  desshalb 
und  wegen  seiner  Heirath  mit  Johanna  von  Hochberg  doppelten 
Unwillen,  weil  er  die  dadurch  schwieriger  gewordene  Verbin- 
dung von  Neuenburg  mit  der  noch  zum  deutschen  Reiche  ge- 
hörenden Freigrafschaft  Burgund  immer  im  Herzen  trug.    Jetzt 


**)  MontmolUn.    I.  87  ff. 
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veranstaltete  Maximilian  im  Mai  desselben  Jahres  jenen  glänzen- 
den Reichstag  in  Constanz,  bei  welchem  die  schweizerische  Ab- 
ordnung mit  Schmeicheleien ,  Gefälligkeiten  und  Versprechungen 
überhäuft  wurde ,  wobei  auch  im  Auftrage  des  Papstes  der  Car- 
dinal Schinner  zugegen  war  und  für  die  nächsten  Jahre  wenig- 
stens ein  Umschwung  in  der  eidgenössischen  Politik  eintrat. 
Man  wendete  sich  von  Frankreich  dem  Kaiser  und  Papste  zu. 
Auf  Ludwig  von  Orleans  hatte  dieses  indessen  keinen  Einfluss. 
Jetzt  erst  Hess  er  neuenburgische  Söldner  in  bedeutender  Zahl 
zur  französischen  Armee  nach  Italien  abgehen.  Bern,  Solothurn 
and  Freiburg  machten  ihm  Vorstellungen  mit  dem  Beifügen, 
dass  sie,  wenn  er  fortfahre,  den  Kaiser  zu  beleidigen,  ausser 
Stande  seien,  den  Verpflichtungen  der  Bürgerrechte  gemäss  die 
Grafschaft  gegen  Maximilians  Absichten  auf  dieselbe  zu  schützen. 
Umsonst.  Der  Herzog  reiste  zur  französischen  Armee  ab.  Nun 
forderten  Abgeordnete  Berns  die  vier  Ministraux  und  den  Stadt- 
rath  Ton  Neuenburg  auf,  sich  selbst  zu  helfen,  das  Schloss  in 
eigenen  Besitz  zu  nehmen,  auf  alle  gräflichen  Einkünfte  Beschlag 
zu  legen,  jede  Werbung  streng  zu  verbieten,  die  Grafschaft  als 
neutral  zu  erklären,  und  versprachen  ihnen  in  diesem  Falle 
jede  nöthige  Unterstützung.  Zur  Neutralität  und  zum  Untersagen 
der  Werbung  wollte  der  Stadtrath  sich  verstehen,  nicht  aber 
zur  Besetzung  des  Schlosses  und  zur  Beschlagnahme  der  herzog- 
lichen Gelder.  Hingegen  ersuchte  derselbe  dringend  die  damals 
in  Paris  befindliche  Herzogin,  ihren  Gemahl  wo  möglich  zu 
bestimmen ,  sich  um  der  Ruhe  der  Grafschaft  willen  aller  Schritte 
zu  enthalten,  die  den  Kaiser  beleidigen  könnten,  was  auch  von 
dieser  geschah,  und  da  gleichzeitig  Ludwig  XII.  selbst  mit  den 
Eidgenossen  sich  zu  versöhnen  wünschte,  so  wurde  beschlossen, 
den  Herzog  von  Orleans  an  der  Spitze  der  diessfälligen  Gesandt- 
schaft nach  der  Schweiz  abgehen  zu  lassen.  In  Zürich,  wo  die 
Tagsatzung  versammelt  war,  fand  er  bei  einer  anfänglich  be- 
scheidenen Sprache  und  den  günstigen  Bedingungen ,  die  er  im 
Auftrage  des  Königs  mitzulheilen  hatte,  nicht  ungeneigte  Auf- 
nahme, als  plötzlich  die  Nachricht  von  dem  durch  die  Franzosen 
im  April  1512  erfochtenen  glänzenden  Sieg  bei  Ravenna  eintraf. 
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AJsobald  änderte  sich  das  Betragen  des  Herzogs,  er  kam  mit 
unerwarteten  Forderungen  ein  und  liess  sich  nur 'in  hohem 
Tone  vernehmen.  Die  Unterhandlungen  wurden  abgebrochen 
und  der  Herzog  verliess  Zürich,  nicht  ohne  Beweise  des  Unwil- 
lens der  Tagsatzung.  Die  Folgen  desselben  traten  sogleich  zu 
Tage.  In  Neuenbürg  erschienen  im  Juli  1512  Abgeordnete 
Berns,  Luzerns,  Freiburgs  und  Solothurns  mit  der  Erklärung, 
dass  bei  der  feindseligen  Gesinnung  des  Herzogs  die  vier  ver- 
burgrechteten  Städte  sich  genöthigt  sehen,  zur  Sicherheit  der 
Eidgenossenschaft  die  Grafschaft  einstweilen  unter  eigene  Ver- 
waltung zu  nehmen  und  durch  Landvögte  regieren  zu  lasten. 
Unterdessen  waren  sie,  mit  Ausnahme  Freiburgs,  das  nichts 
versprechen  wollte,  unter  sich  übereingekommen,  die  Aussicht 
auf  Rückstellung  unter  günstigem  Umständen  offen  zu  halten. 
Da  sie  aber  bald  bemerkten,  dass  ihr  Verfahren  bei  den  übri- 
gen acht  Orten  17)  einiges  Misstrauen  wecke ,  so  nahmen  sie  die- 
selben zu  Mitregenten  auf.  Siebenzehn  Jahre  hindurch  wurde 
nun  die  Grafschaft  durch  Schweizeriche  Landvögte  regiert,  welche 
nach  der  Reihenfolge  der  Kantone  alle  zwei  Jahre  wechselten, 
auch  die  Einkünfte  zu  Händen  der  Eidgenossenschaft  bezogen 
ohne  Widerstand  von  Seite  der  Neuen  burger.  Unterdessen  war 
1516  der  ewige  Friede  mit  Frankreich  geschlossen  worden,  1521 
die  sogenannte  Vereinigung,  welcher  indess  Zürich  nicht  bei- 
trat, 1523  starb  der  Herzog  von  Orleans.  Jährlich  kamen  nun 
bei  den  Tagsatzungen  Gesuche  seiner  Wittwe  um  Rückstellung 
der  Regierung  ein.  Endlich  erreichte  sie  ihren  Zweck  bei  der 
den  22.  Juli  1529  zu  Baden  versammelten  Tagsatzung,  unterstützt 
durch  ein  in  den  höflichsten  Formen  und  durchaus  bittend  ge- 
haltenes Empfehlungsschreiben  Franz  I.  **)  Den  28.  dieses  Monats 


17)  Appenzell  wurde  erst  im  folgenden  Jahr  in  den  Bund  aufge- 
nommen* 

18)  Aus  dem  Schreiben  des  Königs  nachfolgende  Stelle:  Nous 
avons  bien  voulu  äcrire  la  präsente  poor  vous  prier  et  räquerir  taut  et 
si  affectueusement,  qu'il  nous  est  possible,  que  pour  l'amour  de  nous 
veuillez  6tre  contens  ä  eette  fois  de  tant  nous  complaire  que  de  vouloir 
rendre  et  restituer  a  notre  cousine  son  comt6  de  Neuchätel,  eo  qaoi 
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wurde  die  Hockstellung  beschlossen  unter  einzigem  Wider- 
spruche von  Uri ,  das  dagegen  eine  Protestation  eingab  *9). 
Die  Herzogin  musste  feierlich  geloben ,  die  Freiheiten  des  Lan- 
des aufrecht  zu  halten. 

Von  dieser  Zeit  an  befand  sich  nun  das  Haus  Orleans- 
Longueville  178  Jahre  lang  im  Besitze  der  Regentschaft.  Trat 
?0D  irgend  einer  Seite  etwa  in  Perioden  vormundschaftlicher 
Regierung  Gefahr  für  dieselbe  ein,  oder  erhoben  sich  in  der 
Familie  der  Regenten  selber  oder  zwischen  ihnen  und  der  Ge- 
meine von  Neuenburg  Zerwürfnisse,  so  eilten  die  verburgrech- 
teten  Städte,  und  Bern  vorzugsweise,  als  geachtete  und  immer 
gehörte  Schiedsrichter  dazwischen,  und  so  blieb  im  Allgemeinen 
das  Yerhältniss  zwischen  Neuenburg  und  der  Eidgenossenhaft 
ein  freundschaftliches  diese  ganze  Periode  hindurch.  1579  ge- 
lang es  der  damaligen  Regentin  Neuenbürgs,  der  gewandten 
Gräfin  Maria  von  Longueville,  nach  dem  Tode  Renats,  Grafen 
von  Valangin,  der  nur  zwei  verheirathete  Töchter  hinterliess, 
dieses  alte  Lehen  des  gräflich  Neuenburgischen  Hauses,  auf 
dem  eine  in  den  Händen  Marions  befindliche  Hypothek  lastete, 
Welche  die  Tochtermänner  nicht  zu  lösen  im  Stande  waren,  an 
sich  zu  bringen,  wobei  sie  von  der  Bürgerschaft  Valangins  selbst 
unterstützt  ward,  deren  Freiheiten  sie  nicht  bloss  bestätigte, 
sondern  ausdehnte ,  während  sie  dann  gleichzeitig  für  ihr  neues 
Besitzthum  die  Garantie  der  eidgenössischen  Tagsatzung  gewann. 

Um  die  Mitte  des  siebenzehnten  Jahrhunderts  wurde  Hein- 
rich II.  von  Longueville  vom  Könige  von  Frankreich  als  Be- 
vollmächtigter zum  westphälischen  Friedens-Gongress  abgeord- 
net Er  nannte  sich  daselbst  in  öffentlichen  Acten:  Prince  et 
comte  souverain  de  Neuchätel  en  Suisse,  während  von  keiner 
Seite  her  das  Suzeränetäts-Recht  des  Hauses  Gbalons  in  An- 


Jaisant  ootre  ce  que  vous  ferez  un  oeuvre  agräable  ä  Dieu  et  ä  louaoge 
de  voos,  qui  avez  ordinairement  6t6  6stim6s  et  räputäs  gardiens  et 
dtfeoseurs  des  biens  des  femmes  veuves,  vous  nous  ferez  trös  singu- 
Ker  service  et  plaisir.    (hiinand  p.  45. 

t9)    Boyve   82  ff.    Ql*tz  288  f.    Die   Namen   der  eidgenössischen 
Landvögte  s.  bei  Drax  Abr6g6  113. 
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sprach  genommen  wurde.  Er  war  es  denn  auch,  dessen  wol- 
wollenden  Beistandes  sich  der  Bürgermeister  Wettstein  zu  er* 
freuen  hatte,  als  er  die  Anerkennung  der  Selbstständigkeit  der 
Eidgenossenschaft  bei  demselben  Congresse  betrieb.  Später 
meist  in  Frankreich  lebend,  wollte  der  Herzog  in  hohem  Alter 
noch  einmal  sein  Neuenburg  sehen.  Das  Fest,  das  ihm  vom 
gesammten  Lande  gegeben  wurde  und  dessen  Schilderung  nach 
einer  gleichzeitigen  Darstellung  auch  in  neuere  historische  Werke 
übergegangen  ist,  liefert  einen  röhrenden  Beweis  der  Eintracht 
zwischen  dem  Fürsten  und  dem  Volke ,  der  leichten  Accomoda- 
tion  an  schweizerische  Lebens-  und  Anschauungsweise  des  einen 
und  der  hingebenden  Liebe  der  andern.  Sechs  Jahre  später 
1663  starb  der  Herzog.  Er  hinterliess  aus  seiner  zweiten  Ehe 
zwei  Söhne,  den  sogenannten  Abbä  d'Orleans  von  17  Jahren, 
den  Grafen  von  Saint  Paul  von  14,  und  eine  Tochter  aus  erster 
Ehe  Maria  Herzogin  von  Nevers.  Da  der  ältere  der  Söhne  gei- 
stesschwach war,  so  führte  als  Vormünderin  beider  die  Mutter 
die  Regentschaft.  Bald  aber  wurde  zwischen  den  zwei  Brüden 
ein  Abkommen  getroffen,  zufolge  dessen  die  Regentschaft  auf 
den  Jüngern  übergehen,  wann  aber  derselbe  vor  seinem  ältefn 
Bruder  ohne  Nachkommen  sterbe ,  an  diesen  zurückfallen  solle. 
Statt  indessen  die  Regierung  selbst  anzutreten,  überiiess  der 
kriegslustige  Graf  von  Saint  Paul  dieselbe  seiner  Mutter,  ging 
zur  Armee  ab,  kämpfte  gegen  die  Spanier  in  Flandern,  gegen 
die  Türken  auf  Candia,  gegen  die  Holländer  und  fand  seinen 
Tod  1672  beim  Rheinübergang. 

Nach  dem  Vertrage  zwischen  den  Brüdern  fiel  nun  die  Re- 
gierang an  den  Abb6  d'Orleans  zurück.  Bei  dessen  anerkann- 
ter Unfähigkeit  wurde  sie  durch  die  Mutter ,  seine  Vormünderin, 
fortgeführt.  Dagegen  aber  erklärte  sich  die  Herzogin  von  Ne- 
mours, das  Recht  der  Erbfolge  für  sich  in  Anspruch  nehmend. 
Sie  kam,  begleitet  von  mehrern  Offizieren,  die  ihr  aus  Frank- 
reich gefolgt  waren,  nach  Landeron,  fand  dort  Unterstützung, 
einigen  Anhang  auch  in  Neuenburg  und  besonders  in  Valangin. 
In  Landeron  wurde  sogar  der  von  ihrer  Stiefmutter  dorthin  ab- 
geordnete Marquis  von   Saint  Micaut  durch   die   aufgebrachte 
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Menge  get&dtet;  allein  ihr  Plan  von  dieser  Seite  her  in  Neuen- 
bürg einzudringen  scheiterte  und  gleichzeitig  erhielt  sie  einen 
Befehl  Ludwigs  XIV.,  der  ihr  ungesäumte  Rückkehr  nach  Frank- 
reich zur  Pflicht  machte. 

1679  starb  nun  die  Herzogin  von  Longueville ,  Mutter  des 
Regenten,  und  jetzt  gelang  es  Marien  von  Nemours,  als  Vor- 
möaderin  ihres  Stiefbruders,  an  deren  Stelle  zu  treten,  auch 
dem  Prinzen  von  Condg  unfl  dem  Herzog  von  Bourbon  gegen- 
über, welchen  Ludwig  XIV.  diese  Vormundschaft  übertragen 
wollte,  mit  Unterstützung  Neuenbürgs  und  der  Schweizerstädte 
sich  zu  behaupten,  bis  1694  auch  der  Tod  ihres  Bruders  erfolgte. 
Diesen  Zeitpunkt  hatte  Ludwig  XIV.  erwartet,  um  mir  sei- 
nen Absichten  deutlicher  hervorzutreten.  Seit  1678  durch  den 
Nimweger  Frieden  im  unbestrittenen  Besitze  der  Freigrafschaft 
and  also  Neuenbürgs  unmittelbarer  Nachbar  hätte  er  "durch  das 
Uebergehen  der  Regentschaft  an  ein  Glied  seiner  Familie  auch 
auf  schweizerische  Angelegenheiten  einen  weit  grösseren  Ein- 
floss  erhalten.  Es  erschien  daher  der  Prinz  von  Conti  mit  einem 
Testamente,  angeblich  von  dem  eben  verstorbenen  Herzoge  her- 
rührend, vom  Könige  selbst  als  dessen  rechtmässiger  Nachfolger 
erklärt;  allein  die  Herzogin  von  Nemours,  keineswegs  gesinnt, 
ihre  Ansprüche  fallen  zu  lassen,  fand  ihre  Beschützer  in  den 
verburgrechteten  Schweizerstädten,  welche  daraufdrangen,  dass 
aach  den  der  Grafschaft  Neuenburg  zustehenden  Freiheiten^), 
zwischen  den  Bewerbern  dort  entschieden  werde  und  so  nahmen 
denn  neben  den  zum  ersten  Mal  in  einer  Staatsfrage  von  solchem 
Belang  zum  Spruche  versammelten  Trois  Etats  und  den  Gesand- 
ten der  Schweizerstädte,  die  Herzogin,  der  Prinz   von   Conti 


w)  Ueber  den  Anwachs  der  Freiheiten  Neuenbürgs  schon  vom  12ten 
Jahrhundert  an,  die  Stellung  der  Andiences  von  Neuenbürg  and  Va- 
iangin,  den  Uebergang  der  Gewalt  derselben  an  die  trois  £(ats,  die 
Zasammensetznng  dieser  Letztern  und  die  Befugnisse,  welche  diesel- 
'm  hen  theils  innerhalb  der  Schranken  bestehender  Gesetze,  theils  aus 
eigener  Vollmacht  in  Ansprach  nahmen ,  s.  Matile  histoire  des  instito- 
tioos  jodiciaires  et  legatives  de  la  principautä  de  Neuchälel  et  Valaogin, 
besonders  S.  19  ff.  und  145  ff. 

Hrt.  Archiv  IX.  2 
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und  ein  Abgeordneter  des  Margrafen  von  Badea-Durlach ,  der 
ebenfalls  glaubte  Ansprüche  machen  zu  dürfen,  Platz,  worauf 
der  Präsident  des  Collegiums  nach  Eröffnung  des  diessftlligen 
Spruches  der  Herzogin  den  Scepter  überreichte.  Ergrimmt  Hess 
Ludwig  durch  das  Parlament  von  Paris  diesen  Sprueh  für  un- 
gültig erklären ,  uro  Conti  aber  begann  ein  immer  zahlreicheres 
Gefolge  französischen  Adels,  zum  Theil  aoch  in  französischem 
Dienste  beündlicher  Schweizeroifltiere  sich  zu  bilden.  Ver- 
schwenderische Mahlzeiten  wurden  veranstaltet,  Geld  ausgetbeilt. 
Parteiung  entstand.  Da  rückten,  uro  dem  Spruche  der  Stände 
Nachdruck  zu  verschaffen,  zweihundert  Berner  ein.  Sogleich 
folgte  diesen  der  französische  Gesandte  in  der  Schweiz,  Mar- 
quis dePuisieulx  mit  Protestationen,  mit  der  Drohung,  dass,  wena 
die  Berner  nicht  abziehen,  ein  französisches  Heer  ebenfalls  eia- 
marschiren  werde.  Bern  zog  seine  Compagnien  zurück,  stellte 
aber  eine  weit  stärkere  Zahl  längs  der  Neuenburgischen  Grenzt 
auf.  In  Neuenbürg  aber  rief  der  Staatsrath,  die  nölhige  Kraft 
zur  Aufrechthaltung  seines  Spruches  im  Volke  selbst  suchend, 
die  Abgeordneten  aller  Gemeinen  zusammen  und  den  2fc.  April 
1699  wurde  von  denselben  eine  Urkunde  der  Vereinigung  Und 
des  allseiligen  Beistandes  (acte  d'union  et  d'association)  unter- 
zeichnet, durch  welche  sich  alle  anheischig  machten,  den 
Staatsrath  bei  Ausübung  seiner  gesetzlichen  Befugnisse  zu 
schützen21)«     Der  Prinz  von  Conti,   der   vom  Schlosse  Besitz 


21)  Ueber  diesen  Vorgang  findet  sieb  in  Chambriers  bist.  d.  N. 
S.  508  die  nachfolgende  Bemerkung: 

,  Die  zwei  Bürgerschaften  von  Neuehate!  and  Valangin  worden  io 
gewöhnlichen  Zeiten  als  die  Organe  des  Volkswillens  betrachtet,  illeia 
als  man  in  der  Krise  von  1699  das  Bedürfniss  einer  grossen  Manifesta- 
tion des  allgemeinen  Volkswillens  und  des  Nationalgefühls  erkannte^ 
wendete  sich  die  Regierung  nm  Unterstützung  an  die  sammtlkhea  Ge* 
meinden  des  Landes.  Es  war  ein  eigentümliches  Schauspiel,  diese 
bisher  in  Abhängigkeit  lebende  Bevölkerung  plötzlich  frei  so  sehen, 
fünfzig  verschiedene  Korporationen  bildend ,  von  denen  jede  ihre  Privi« 
legten  und  Freiheiten  besass,  die  nun  sich  unter  einander  wie  Mächte 
verbanden,  um  ihren  Soaverain  zu  beschützen  und  die  Gesetze  aof- 


i— 
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ibraen  wollte,  fand  die  Thore  verschlossen.  Um  so  bereit» 
illiger  hingegen  öffneten  sich  dieselben  der  Herzogin,  die  im 
riamphe  einzog.  Vieles  mögen  zu  diesem  Ausgang  und  zu  Lud- 
igs  augenblicklichem  Zurücktreten  in  Folge  desselben  noch 
*  Vorstellungen  des  englischen  Gesandten  bei  der  Eidgenossen- 
haft beigetragen  haben,  der  sehr  entschieden  för  die  Herzogin 
irlei  nahm. 

Diese,  obwol  schon  im  Tier  und  siebenzigsten  Altersjahr 
igelangt,*  führte  dennoch,  ungebeugt  auch  durch  Ludwigs  Un- 
iade,  der,  als  sie  Frankreich  wieder  betrat,  dieselbe  für  einige 
>it  nach  dem  Stldtchen  Coulommiers  verwies,  acht  Jahre  lang 
e  Regentschaft.  Zurückgekehrt  nach  Neuenburg,  schlug  sie, 
ngedenk  der  Anhänglichkeit  der  Bewohner  von  Valangin,  im 
»rtigen  Schlosse  ihr  Hoflager  auf,  und  begünstigte  diese  Ort- 
haft,  sowie  auch  das  Val  de  Rüz  durch  Ausdehnung  ihrer 
reiheiten  in  einem  Grade,  der  in  Neuenburg  selbst  einige  Eifer- 
icht  weckte.  Sie  starb  ohne  Nachkommenschaft  1707  im  Juni 
id  nun  war  der  Kampfplatz  für  eine  Masse  von  Ansprüchen, 
plomatischen  Umtrieben  und  selbst  aus  entlegener  Ferne  wir- 
»nden  Kräften  eröffnet. 

Unter  den  alsobald  auftretenden  fünfzehn  Bewerbern,  denen, 
»stützt  auf  seine  Protestation  gegen  Rückstellung  der  Grafschaft 
d  Jahr  1529  auch  der  Kanton  Uri  glaubte  sich  anreihen  zu  dür- 
ft, befand  sich  nicht  einer,  dessen  Ansprüchen  nicht  die  be- 
eutendesten  Gründe  hätten  entgegengestellt  werden  können. 
er  Entscheid  mochte  so  oder  anders  ausfallen,  auf  einem 
urcbans  klaren  und  unantastbaren  Rechtsfundamente  konnte 
'  anmöglich  ruhen.  Wollte  man  denselben  nicht  den  Waffen 
»erlassen ,  so  konnten  der  Vortheil  des  Landes  oder  auch 
>n?enienz-Rücksicbten  allein  maassgebend  sein.    Dass  dieser 


:ht  tu  halten.  Diese  im  Jahr  1703  freiwillig  Vieder  erneuerte  Ver- 
idung  musste,  in  ihren  politischen  Folgen  betrachtet,  dem  demokra- 
cben  Element  einen  unermesslichen  Einfluss  verschaffen,  das  nun 
)  einzige  wahre  Macht  im  Staate  neben  derjenigen  des  Forsten  war, 
t  der  Ausstossung  des  Klerus  im  Jahr  1530  und  dem  fortschreitenden 
d  gänzlichen  Ruin  der  privilegirlen  Stande  und  des  Adels«, 
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Entscheid  nach  alter  Uebung  und  innewohnendem  Rechte  Ten 
Lande  selbst  und  zwar  in  dessen  Namen  nach  dem  bereits  er- 
wähnten frühem  Vorgang  auch  jetzt  wieder  durch  die  Trois  £tafi 
auszusprechen  sei,  — :  das  wurde  von  keiner  Seite  bestrittet, 
im  Gegentheil  von  Frankreich  z.  B.  schon   vorher  Einsprache 
gegen  jede  fremde  Einmischung  erhoben,  mit  der  Erklärung, 
o  dass  der  König  der  Meinung  sei ,  man  müsse  hier  den  Gesetzes 
und  Gerichten  des  Landes  vollkommen  freien  Lauf  lassen t22). 
Den  bedeutendesten  Einfluss  auf  den  Gang  dieser  Angelegen* 
heilen  übte  der  ehemalige  von  der  Herzogin  freilich  in  Ungnade 
entlassene23)  Kanzler  Montmollin,  dessen  Memoiren,  von  späten 
Geschichtschreibern   vielfach   benutzt,    auf  alle*   Vorgefallene 
während   dieser  Zeit  helles  Licht  werfen  und  der  sich  selbst  " 
durch  dieselben  als  scharfsinniger  Politiker,  ruhiger  Beobachter 
und  aufrichtiger  Freund  seines  Vaterlandes  darthut.    Schon  ge-  ~ 
räume  Zeit  vor  dem  Tode  der  Herzogin  hatte  ihn  die  Aussicht 
auf  Neuenbürgs  ungewisse  Zukunft  beunruhigt.    Der  erste  Gs-  ; 
danke,  der  ihn  in  Folge  der  Mittheilungen,  wie  er  sich  äussert 
s>  wackerer  Männer  von  gutem  Kopfe c  beschäftigte,  und  anfing»  ~ 
lieh  selbst  ansprach,  war  derjenige,  das  bevorstehende  Erlösehen  " 
der  bisherigen  Regentenfamilie  zu  benutzen,  um  das  Land  it 
eine  schweizerische  »  aristo-demokra tische  a    Republik  zu  ver- 
wandeln unter  Billigung  und  Mitwirkung  und  unter  dem  Sehnte 
und  Schirme  der  Eidgenossenschaft24).    Bald  aber  überzeugte 
er  sich  von  dessen  Unausführbarkeit.    Im  Wege  stehen ,  wie  er 
fand,  der  Charakter  der  Landesbewohner  selbst,  »hitziger  KOpf* 
sei  es  weil  die  Nähe  des  Jura  daran  Schuld   trage,   oder  veM 
das  Bewusstsein  ihrer  Rechte  und  Freiheiten  sie  so  leicht  Feier 
fangen  lasse«,  sodann  die  Privatinteressen  und  der  muthmatt» 
liehe  Widerstand  mehrerer  der  einflussreichsten  Familien,  die 


**)  Zeüweger  Gesclt  der  dipl.  VerhandL  d.  Schweiz  mit 
reich.  I.  182. 

*)  1693.  Chambrier  histoire  de  Neuchälel  et  Valaogin.  474. 

**)  Nach  Chambrier  soll  Wilhelm  von  Oranien  anfänglich  selbst  den 
Gedanken  gehabt  haben,  ans  Neuenbürg  einen  14.  Kanton  so  bilden. 
Er  habe  ihn  dem  Grosspensionair  Heinsias  mitgetheilL 
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ihr  Vermögen  and  Ansehen  besser  unter  der  Clientel  eines  mäch- 
tigen Fürsten  als  anter  republikanischer  Staatsform  gefördert 
sehen ,  fernen  die  Eifersucht  der  von  der  Herzogin  von  Nemours 
inner  bevorzugten  Borger  von  Valangin,  die  verlangen  würden, 
etae  besondere  Republik  zu  bilden.  Zum  voraus  gefasst  machen 
nässe  man  sich  zugleich ,  dass  Ludwig  XIV.  eine  solche  Neue- 
rang nie  zugeben  würde,  wesshalb  auch  die  Schweizerkantone 
sie  kaum  unterstützen  dürften,  denn  die  Stellung  der  Eidge- 
nossenschaft Frankreich  gegenüber  sei  nicht  mehr  dieselbe  wie 
zu  den  Zeiten  Ludwigs  XU.  und  Franz  I.,  um  so  weniger,  als 
gegenwärtig  die  Kantone  selbst  in  ihrer  Politik  nicht  einver- 
standen seien,  so  dass  wenn  Zürich  und  Bern  vielleicht  die 
Verstärkung  des  protestantischen  Elementes  im  Bunde  durch 
das  Eintreten  eines  neuen  reformirten  Kantons  nicht  ungerne 
sehen  und  begünstigen  würden,  gerade  darin  Luzern,  Freiburg 
and  Solothurn  bedeutende  Gründe  finden  dürften,  die  Sache 
zu  hindern ;  ja  am  Ende  könnte  man  vielleicht  bei  nachgesuch- 
ter Vereinigung  mit  der  Schweiz  in  Gefahr  gerathen,  statt  selbst- 
ständig in  die  Reihe  der  Kantone  einzutreten ,  wol  eher  in  die- 
jenige der  gemeinen  Herrschaften  verwiesen  zu  werden.  So 
bleibe  denn  nichts  als  die  Wahl  zwischen  den  Bewerbern  übrig. 
Coter  den  Ansprüchen  dieser  fand  Mootmollin  diejenigen  der 
Familien  Gondy  und  Matignon,  Seitenverwandten  des  Hauses 
Longueville  ,  am  meisten  begründet;  allein  wo  hätten  diese,  von 
Ludwig  XIV.  durchaus  abhängig,  die  Macht  besessen,  ihre 
Rechte  dem  abermals  auftretenden  Günstlinge  des  Königs,  dem 
Prinzen  von  Conti ,  gegenüber  gelten  zn  machen  und  durchzu- 
fahren? Gegen  diese,  gegen  den  sie  unterstützenden  Ludwig, 
fegen  die  Aussicht,  Frankreichs  Vasallenstaat  zu  werden,  blieb 
keine  Rettung,  als  im  Anscbliessen  an  einen  mächtigen  Neben- 
buhler, an  denjenigen,  der  in  den  Zeiten  von  Ludwigs  tiber- 
mülhigstem  Auftreten  die  Seele  der  Widerstandsparlei  war,  die 
ihn  in  seine  Grenzen  zurückdrängte ,  der  jetzt  noch  ihm  in  der 
kräftigsten  Stellung  gegenüber  stand,  an  Wilhelm  III.  König 
▼on  England.     Als  Haupt  der  Familie  Nassau-Oranien ,  an  welche 
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nach  dem  Aussterben  des  Hauses  Cbalons  im  Jahr  1530  die 
Erbschaft  desselben  übergegangen  war,  konnte  dieser  das  Ge- 
dächtniss  der  seit  160  Jahren  verschollenen  Suzeränetätsansprüche 
jenes  Hauses  an  Neuenburg  aufleben  machen  und  vielleicht  war 
es  Monlmollin  selbst,  der  diesen  Gedanken  bei  ihm  weckte. 
Sicher  ist's,  dass  derselbe  Ober  die  Neuenburgische  Regierungs- 
folge schon  geraume  Zeit  vor  dem  Tode  der  letzten  Regentin 
eine  Denkschrift  aufsetzte,  die  er  muthmasslich  durch  seine  in 
holländischen  Diensten  befindlichen  Söhne  dem  Forsten ,  viel- 
leicht noch  ehe  er  den  englischen  Thron  bestiegen  hatte,  über- 
reichen Hess.  Wilhelm  kam  auch  seinerseits  entgegen;  erklärte, 
dass  er  nur  aus  Schonung  gegen  die  betagte  Regentin  nicht 
seine  eigenen  Rechte  an  die  Nachfolge  ihrer  Brüder  früher  gel-  . 
ten  gemacht  habe  und  lies«  in  das  Friedensinstrument  von  Rjss- 
wik  1697  eine  Klausel  aufnehmen,  in  der  dieser  Rechte  Erwäh- 
nung geschah ;  allein  selbst  kinderlos  hatte  er  noch  vor  jenem 
Friedensschlüsse  1694  dieselben  an  den  Sohn  der  Schwester 
seines  Vaters,  Friedrich  Kurfürst  von  Brandenburg,  den  nach- 
herigen König  Friedrich  I.  von  Preussen,  abgetreten,  der  auch 
unmittelbar  nach  dem  1702  erfolgten  Tode  Wilhelms  dem  Staats- 
rate von  Neuenburg  durch  seinen  schon  früher  bei  det  Eid- 
genossenschaft beglaubigten  Abgeordneten,  Simon  Bondeli,  bie- 
von  Nachricht  gab.  Nach  ausgebrochenera  spanischem  Erbfolge- 
kriege wurde  hierauf  von  Grossbritannien,  dem  deutschen  Kai- 
ser, den  Generalstaaten  der  Niederlande  und  Savoyen  mit  dem 
Könige  von  Preussen  ein  Vertrag  abgeschlossen ,  durch  weichen 
jene  Mächte  sich  verpflichteten,  weder  Waffenstillstand  noch 
Frieden  mit  Ludwig  von  Frankreich  zu  schliessen  bis  Friedrichs  I. 
Recht  an  das  Fürstenthum  Neuenburg  und  Valangin  von  dem- 
selben anerkannt  sei.  Alles  dieses  ward  indessen  noch  heim- 
lich gehalten.  Nur  Bern  war  mit  im  Geheimniss  und  unter- 
stützte im  Stillen  die  Absichten  Friedrichs.  So  war  denn  be- 
reits vor  dem  Absterben  der  Herzogin  von  Nemours  in  Neuen- 
burg und  auch  unter  höber  stehenden  Eidgenossen  der  xefor-  i 
mirten  Konfession  eine  Partei  für  Preussen  gebildet >  stark  ge- 
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aug,   am  im  entscheidenden   Augenblicke  mit  Energie  einzu- 
schreiten25). 

Den  16.  Brachmonat  1707  trat  derselbe  ein  durch  den  Tod 
der  Herzogin,  und  schon  im  April  war  an  Bondeli's  Stelle  mit, 
umfassendem  Vollmachten  von  Seite  des  Königs  von  Preusseo 
der  Graf  von  Metternicb  in  Bern  angelangt.  Im  Juni  waren  alle 
fünfzehn  Bewerber  um  das  Fürstenthum  oder  ihre  Abgeordneten 
io  Neuenburg  versammelt;  ausser  diesen  dann  noch  der  fran- 
zösische» der  grossbritannische  und  der  holländische  Gesandte 
bei  der  Eidgenossenschaft.  Einige  der  Prätendenten  begnügten 
sich  einfach,  ihre  Ansprachen  einzureichen,  mit  dem  Vorbehalte, 
sie  später  gelten  zu  machen.  Als  Hauptwafle  hatte  Metternicb 
eine  Staatsschrift  verbreitet  von  40  Folioseiten,  mit  grosser  aber 
aicht  immer  ehrlicher  Kunst  zusammengetragen,  um  den  Spinnen- 
fadeo  ao's  Tageslicht  zu  fördern,  der  die  im  Hause  Hohen- 
zollern  1694  wieder  auferstandenen  Suzeränelätsrechte  Ober 
Neuenbürg  an  die  mit  Philibert  von  Chalons  1530  verstorbenen 
knüpfte %).  Ein  Unternehmen,  für  welches  nach  Montmollin's 
naivem  Ausdrucke,  wenn  nicht  unbestreitbare,  doch  hinlänglich 
scheinbare  Gründe  vorbanden  waren,  »die  so  gut  an  einander 
gefügt  werden  konnten ,  dass  gewöhnliche  Augen  die  Nähte  nicht 
sahen.«  Beinahe  schien  es  indessen  ,  dass  man  in  Berlin  selbst, 
wenn  nicht  an  der  diplomatischen  Feinheil,  doch  an  der  hin- 
reichenden Wirksamkeit  dieses  Dokumentes  zweifle,  denn  dem 
Grafen  von  Metternicb  wurde  zugleich  noch  ein  Manifest  mit- 
gegeben, um  darzuthun,  dass  »das  Recht  seiner  Majestät  auf 
das  Fürstenthum  Neuchatel  unterstützt  werde  durch  das  allge- 
meine Interesse  und  dass  die  Völker  und  einzelnen  Bürger  dieses 


«j  Momtmolli*,  Vulliemin.  III.  392  ff.  und  Zellwegtr  I.  c.  bei  wel- 
chem besonders  auch  in  Bezug  auf  die  Verhältnisse  zu  Frankreich  die 
bedeutendesten  Aktenstücke  sich  finden. 

**)  Trailö  sommaire  des  droits  du  roi  de  Prusse  ä  la  principaule'  de 
JVeochAtel  (gewöhnlich  Leibnitzen  zugeschrieben).  Eine  zweite  deutsche 
Staatsschrifl  folgte  bald  nachher  unter  dem  Titel:  »  Preussisches  Neuen- 
borg und  dessen  Gerechtsame  von  Mohenhard  {Ludwig)  Teutschenthal 
in  Jahr  1708.« 


;< 
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Staates  weit  grössere  Vortheile  zu  erwarten  hätten  von  der  Re- 
gierung seiner  Majestät  als  von  derjenigen  irgend  eines  ihrer 
Nebenbewerber. «    Aufmerksam  gemacht  wird  dann  in  diesem 
Manifeste  auf  den  Schutz ,  dessen  die  reformirte  Konfession  an- 
ter einem  protestantischen  Landesfürsten  sich    erfreuen  dürfe, 
während    zugleich   auch   der   kleinen  Katholikengemeine  von 
Landeron  alle  Gewährleistung  ihrer  Religionsverhältnisse  zuge- 
sichert wird.    Es  wird  verheissen,  auf  alle  Wünsche  der  Be- 
wohner für  Vermehrung  von  Kirchen  und  Schulen,  Verbesserang 
der  Einkünfte  derselben,  zweckmässigere  und  kräftigere  Armen- 
pflege, Errichtung  einer  Akademie  in  der  Hauptstadt  einzugeben. 
Es  werden  für  die  Söhne  angesehener  Familien  Pagenstellen 
am  Hofe,  es  werden  Stipendien  für  Studierende  der  Theologie, 
der  Rechte ,  der  Medizin ,  für  Kriegslustige  die  Aufstellung  eines 
wohlbesoldeten  Regimentes  in  Aussicht  gestellt.    Es  wird  das 
Vorurtheil  bestritten,  dass  man  bei  Annahme  der  Preussischen 
Vorschläge  Gefahren   von   Frankreich  her  zu  besorgen  habe. 
Es  verschwinden,  heisst  es, 'diese   von  selbst,  wenn   man  be- 
denke, das*  Neuenburg  allgemein  als  ein  zur  Schweiz  gehöri- 
ges Land  anerkannt  sei.    Die  vier  verburgrechteten  Städte  wür- 
den im  Fall  französischer  Angriffe  dem  Lande  zu  Hülfe  kom- 
men, die  übrigen  Kantone  ihre  Eidgenossen  unterstützen;  der 
König  von  Preussen  aber  werde  seinerseits  als  Fürst   von  Neu- 
chatel  nicht  nur  diese  alten  Allianzen  erneuern  und  bestätigen 
und  auch  selbst  unterstützen,  er  werde  noch  mehr  thun,  er 
werde  sie  ausdehnen  auf  die  dreizehn  Kantone,  oder  wenigstens 
auf  alle  protestantischen ;   so  werde   dann  einem   Fürsten  von 
solcher  Bedeutung  gegenüber  Frankreich  wol  schwerlich  viele 
Schwierigkeiten  machen,  die  Neutralität  des  Fürstenthums  unter 
Gewährleistung  der  Kantone   auf  ewige  Zeiten  anzuerkennen; 
und   wenn    man    endlich   befürchten  möchte,    dass    S.   Maje- 
stät sich    nur  zur  Aufrechthaltung    derjenigen  Freiheiten  ver- 
pflichtet halten  dürfte,  die  in  alten  Zeiten  dem  Lande  noch  mit 
Vorwissen  und  unter  Zustimmung  des  Hauses   Chalons  ertbeill 
worden  seien,  so  folge  hier  die  feierliche  Erklärung,   dass  der 
König    alle   und   jede    Freiheiten,   Immunitäten,   Ausnahmen, 
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Gesetze,  Uebungen  und  Gebrauche,  geschriebene  und  nicht 
geschriebene,  in  welcher  Zeit  und  unter  welcher  Regierung  auch 
inner  das  Land  zu  denselben  gelangt  sei,  bestätigen  und  auf- 
recht halten ,  und  dass  er  darüber  auch  alle  Vernünftigermassen 
wünschbare  Sicherheit  ertbeilen  werde. 

An  diese  Versicherungen  reihten  sich  dann  zwei  Briefe  der 
Königin  Anna  von  England  an  den  Staatsrath  und  die  Tier  Mi- 
nistraux  Ton  Neuenburg  zur  Unterstützung  des  Königs;   solche 
Kaiser  Josephs  I.  und  Karls  XII.  von  Schweden  an  Bern,   die 
der  dortigen  Regierung  eben  diese  Sache  empfahlen ;  Schreiben 
der  Generalstaaten  an  die  eidgenössische  Tagsatzung,  den  Staats- 
rath and  die  vier  Hinistraux  und  Denkschriften  ihres  und  des 
britüsohen  Gesandten,  mitgetheilt  den  Staatsräten,  den  Mini- 
straux,  derCompagnie  des  Pasteurs  und  den  Bürgergemeinen27). 
Auf  der  andern  Seite  blieb  Frankreich  eben  so  wenig  un- 
tbltig.  Durch  seinen  Bevollmächtigten  bei  der  Eidgenossenschaft, 
Marquis  de  Puisieux ,  wurden  besonders  die  mit  Neuenburg  ver- 
borgrechteten katholischen  Kantone  bearbeitet,   die  schon   da- 
mals der  Tockenburger-  Angelegenheiten  wegen  zu  den  Refor- 
mirten  in  gespanntem  Verhältnisse  standen.  In  Neuenburg  selbst 
wurden  Druckschriften  und  Gerüchte  vom  Anmärsche  französi- 
scher Truppen   gegen  die  Grenze  verbreitet.    Der  Papst  beauf» 
l      tagte  seinen  Nuntius  in   Luzern,   soviel  immer  möglich    der 
1^    preussischen  Regentschaft  entgegenzuarbeiten.    An  der  franzö- 
sischen Grenze,   im  Val-Travers  und   bei   den  Katholiken   in 
Lsnderon   fanden  diese  Umtriebe  Eingang.    Die  Bewohner  der 
letztern  Gemeine  gaben  eine  Protestalion  gegen  die  preussische 
Regentschaft  ein. 

Unter  wachsender  Aufregung  sah  man  nun  dem  dritten  No- 
vember entgegen,  an  welchem  der  Spruch  der  drei  Stände  er- 
folgen sollte.  Schon  geraume  Zeit  indessen  war  der  Entscheid 
sieht   mehr  zweifelhaft.     Nach  vorhergegangener  Sitzung   des 


*?)  Recueil  de  diverses  pi&ces  cooeernant  les  franchises  et  überlas 
des  peuples  de  la  prioeipaotö  de  Neuchdlel,  wo  auch  jenes  obener- 
wähnte Manifest  sich  findet. 
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Stadtrathes  und  fünfstündiger  Berathung  der  Stände,  in  welcher 
die  Protestalion  Landerons  zurückgewiesen  ward,  wurde  der 
Graf  von  Melternich  durch  eine  glänzende  Abordnung  ia  deo 
Sitzungssaal  eingeführt  und  ihm  der  Ausspruch  der  Richter  er* 
öffnet.  Derselbe  enthielt  als  einziges  Motiv  das  klar  erwiesest 
und  als  rechtsgültig  anerkannte  Uebergehen  der  SouveraineUto- 
reehte  des  Hauses  Chalons  auf  dasjenige  von  Nassau  und  Ort» 
nien  und  von  diesem  auf  Friedrich,  König  von  Preusaen,  and 
schloss  mit  den  Worten:  »Aus  diesem  Grunde  ertheilen  and 
übertragen  Heine  Herren  der  drei  Stände  durch  ihren  souve- 
ränen Ausspruch  Seiner  Majestät  Friedrich  I.  König  von  Preussea 
die  Belehnung  mit  diesem  Staate  und  seiner  Souveränetit  nk 
allem,  was  damit  verbunden,  ihr  zugehörig  und  davon  abhängig 
ist,  damit  dieser  genannte  Staat  von  dem  Könige  besessen  werde 
als  unabhängig ,  unveräusserlich  und  untheilbar  unter  Aufrerht- 
haltung  der  Freiheiten,  Rechte,  Privilegien  und  Immunität*! 
sowol  d6r  BQrger  als  der  übrigen  Bevölkerung  des  Landes; 
unter  Anerkennung  aller  durch  die  vorhergehenden  Souvertse 
ert beulen  Bewilligungen,  sowol  an  Genossenschaften  als  ai 
einzelne  Einwohner,  und  ebenso  unter  Verpflichtung  auf  die 
Bundes-  und  Burgerrechts  vertrage  mit  den  benachbarten  Staa- 
ten aufrecht  zu  halten  2*).» 

Uuinand  sagt  voll  Bitterkeit29),  dass  hier  zwölf  verkaofle 
Richter  mit  Neuenbürgs  Existenz  ein  schändliches  Spiel  gelrie» 
ben  hätten.  Es  scheint  dieses  Urtheil  ungerecht.  Wenn  es 
nicht  möglich  war,  eine  Republik  zu  begründen,  wofür  Maat- 
mollin,  selbst  einer  der  Richter,  den  Trois  Etat«  alles  Recht 
einräumt,  aber  die  gewichtigen  dagegen  sprechenden  Grtede 
zugleich  anführt,  so  blieb  in  der  That  kein  anderer  Ausweg, 
als  zwischen  den  vorhandenen  Bewerbern  mit  Rücksicht  aaf 
Neuenbürgs  Eigentümlichkeit,  confessionelle  Stellung  und  Nach» 
barschait  frei  zu  wählen.  Unter  diesen  Umständen  war  es  aber 
zuverlässig  die  Wahl  Friedrichs,  welche  bei  den  von  ihm  ein- 


w)  Dro%  Abregö.  223. 
w)  Fragmens  p.  94. 
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geflogenen  Verpflichtungen  für  des  kleinen  Staates  möglichste 
Selbstständigkeit  die  meisten  Garantien  bot.  Nicht,  dass  die 
zwölf  Richter,  unter  denen  allerdings  wol  auch  ein  in  irgend 
welcher  Weise  käuflicher  Mann  sich  finden  mochte  —  auch  re- 
publikanische Staaten  mögen  ein  eben  so  zahlreiches  Colle- 
giom  zusammenzaubern ,  in  welchem  keiner  ist  —  sich  durch 
die  Aussicht  auf  den  Vortheil  des  Landes  und  seiner  Bürger 
leiten  Hessen,  wird  der  unbefangene  Beurtheiler  tadeln,  wol 
hingegen  allerdings  die  Begröndting  ihres  Spruches;  die  Spiegel- 
fechterei mit  der  vorgeblichen  Evidenz  und  Legitimität  des  durch 
Jahrhunderte  und  eine  Reihe  ferner  Seilenverwandten  nur  künst- 
lich fortgeführten,  thatsächlich  aber  erloschenen  £rbfolgerechtes, 
während,  wenn  man  die  Legitimität  an  so  morsche  Stützen 
lehnen  wollte,  die  eben  so  legitimen,  ja  nach  Montmollios  eige- 
nem Geständnisse  noch  legitimem  Ansprüche  anderer  Bewerber 
aus  Rechtsgründen  weit  eher  Berücksichtigung  verdient  hätten. 
Die  Staatskunst  wird  so  lange  schlecht  und  verdorben  bleiben, 
als  sie  genöthigt  ist,  unwahr  zu  sein. 

Am  Tage  nach  der  Eröffnung  des  Spruches  der  drei  Stände 
erfolgte  vor  zahlreicher  Volksmenge  die  Eidleistnng.  Da  die 
Eidesformeln  selbst  am  bessten  die  gegenseitige  staatsrechtliche 
Stellung  bezeichnen,  in  welche  der  Fürst  sowol  als  die  Bevöl- 
kerung von  Neuenburg  nun  eintraten ,  so  werden  sie  hier  nach 
ihrem  Inhalte  milgetbeilt  3°; :  »Monseigneur  —  sprach  zu  Met- 
lernich gewendet  der  älteste  Slaalsralh  llory  —  Im  Namen  und 
Kraft  der  Vollmacht,  die  Sie  von  S.  Majestät  König  Friedrich  I., 
Doserm  souveränen  Fürsten  und  Herrn,  empfangen  haben,  ver- 
sprechen und  schwören  Sie  —  was  so  viel  gilt,  als  wenn  es 
der  König  selbst  ausspräche  —  seinen  Bürgern  von  Neu«  halel, 
die  hier  versammelt  sind,  um  diesen  Eid  zu  empfangen,  dass 
S.  Maj.  halten  und  handhaben  volle  ihre  Freiheiten,  Rechte, 
Verfassungen,  ihre  alten  und  guten  Ciewohnheiten,  sie  seien 
schriftlich  aufgezeichnet  oder  nicht,  deren  Sie  anerkannter  Weise 
seit  früheren  Zeiten  genossen  haben ,  so  auch  die  schriftlichen 


»)    Droz  Abregt.    249  ff. 
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Erklärungen ,  welche  Sie  uns  im  Namen  Sr.  Maj.  zugestellt  ha- 
ben» und  namentlich  theils  diejenigen  vom  verflossenen  31.  Octo- 
ber31),  theils  die  neun  Artikel,  welche  den  gesammten  Staat, 
und  die  neun,  welche  die  Bürger  von  Neuchatel  besonders  be- 
treffen«32).   Der  Graf  leistete  den  Eid. 

Dann  fuhr  Hory  fort  gegen  die  Bürger  gewendet:  »Heine 
Herren  und  Mitbürger!  Sie  schwüren  vor  Gott  Ihrem  Schöpfer 
uod  bei  dem  Antheil,  den  Sie  an  den  Freuden  der  Ewigkeit 
wünschen,  dass  Sie  getreu  und  gehorsam  sein  wollen  Sr.  Maje- 
stät dem  Könige  Friedrich  I.  von  Preussen,  Ihrem  souveränen 
Fürsten  und  Herren  nach  dem  Inhalte  Ihrer  Rechte  und  Frei- 
heilen,  Ihrer  alten  guten  Gewohnheiten,  sie  seien  geschrieben 
oder  nicht,  dass  Sie  die  schuldigen  Abgaben  bezahlen,  den 
Vortheil  und  die  Ehre  der  Fürsten  suchen,  seinen  Schaden 
wenden  wollen  und  wenn  irgend  eine  Verschwörung  oder  Un- 
ternehmung gegen  sein  Wohl,  seine  Ehre,  seine  Person,  oder 
gegen  die  Grafschaft  zu  Ihrer  Kenntniss  käme,  dieselbe  anzu- 
zeigen und  ihn  mit  Gut  und  Blut  gegen  alle,  die  solches  wa- 
gen würden  zu  vertheidigen ,  überhaupt  alle  Ihre  Pflichten  als 
wahre  und  rechtliche  Bürger  zu  erfüllen. a  Auch  dieser  Eid 
wurde  geleistet. 

Ebenso  geschah  dann  in  Valangin,  in  Landeron,  in  Boudry, 
in  St.  Blaise,  im  Val  Travers  sowol  von  Seite  Metternichs  als 


31)  Dem  obenerwähnten  Manifeste  enthoben« 

*)  Zusammengetragen  im  Auftrage  des  Staatsrates   von  Pfarrer 
Osterwald.    Durch  die  den  Staat  betreffenden  Artikel  verpflichtete  sich 
der  Fürst,  die  reformirte  Religion  aufrecht  za  halten,  das  Recht  der 
Stände,  Ober  die  Erbfolge  zu  entscheiden,  zu  anerkennen,   die  Graf- 
schaft weder  zu  veräussern  nqph  zu  theilen,  sie  weder  zu  verpfänden, 
zu  versetzen,  noch  in  Apanage  zu  geben,   die  bisherigen  Staatskosten    ■ 
nicht  zu  vermehren,   kein  Amt  mit  Ausnahme   der  Gouverneursslelle    - 
einem  Fremden  zu  übertragen ;  den  Neuenburgern  die  Freiheit  zu  las-    ■ 
sen,  in  Kriegsdienste  zu  treten,  wo  sie  immer  wollen,  nur  nicht  gegen    - 
ihren  Souverän:   dieselben   aber   seinerseits  nur  da   zur  Heeresfolge 
aufzufordern,   wo  er  in  seiner  Eigenschaft  als  Fürst  von  Neuenburg 
Krieg  führe.    VuiUemin  III.  397. 
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der  zueammenberufenen  Bevölkerung  dasselbe.  Ueberall  schied 
der  Gesaodte  mit  Hinterlassung  reicher  Geschenke. 

Den  tiefsten  Unmuth  indessen  empfand  Ober  diese  Vorgänge 
Ludwig  XIV.  Er  befahl  sogleich  das  Abbrechen  alles  Handels- 
verkehrs mit  Neuenbürg.  In  Hüningen  erschienen  1100  Reiter» 
27  Infanteriehataillons  sammelten  sich  in  der  Umgegend  tob 
Besangon.  Auf  dieses  rief  Bern  an  der  Grenze  Neuenbürgs 
4000  Mann  unter  Waffen,  mahnte  auch  Zürich  und  in  Neuen- 
bürg wurden  alle  Milizen  zusammengezogen.  Der  englische  und 
niederllndische  Gesandte  sagten  alle  mögliche  Unterstützung  zu. 
Auf  Zürichs  Einladung  versammelten  sich  die  evangelischen 
Stände  in  Langenthai ,  später  eine  allgemeine  Tagsatzung  in 
Baden.  Es  begannen  Unterhandlungen  und  Ludwig,  damals 
gerade  wieder  von  andern  Seiten  gedrängt,  neigte  sich  zur  Nach- 
giebigkeit. Es  wurde  eine  Formel  gefunden,  zufolge  welcher 
Neuenburg  neutral  und  unangefochten  bleiben  solle,  wenn  Bern 
entwaffne  und  es  selbst  seine  Milizen  entlasse.  Die  Erledigung 
der  Frage  über  die  Regentschaft  verschob  Ludwig  auf  den  all- 
gemeinen Friedensschluss.  Dieser  erfolgte  1713  in  Utrecht  und 
hier  wurde  der  neue  Fürst  auch  von  Frankreich  anerkannt 

Gegründet  auf  die  bisherige  Darstellung  glaube  ich  nun  die 
damalige  staatsrechtliche  Stellung  Neuenbürgs  zur  Schweiz  und 
zum  Könige  von  Preussen  als  seinem  neuen  Fürsten  in  folgenden 
Sätzen  bezeichnen  zu  können : 

Zur  Schweiz  stand  Neuenburg  durch  seine  Burgerrechte  mit 
?ier  Kantonen  derselben,  für  welche  diese  Kantone  auch  die 
Gewährleistung  ihrer  Eidgenossen  in  Anspruch  nehmen  durften, 
in  dem  staatsrechtlich  allgemein  anerkannten  Verhältnisse  eines 
schütz  verwandten  Bundesstaats.  Die  verburgrechteten  Kantone 
hatten  zufolge  der  sowol  mit  der  Bevölkerung  von  Neuenburg 
als  mit  dem  Regenten  bestehenden  und  auch  von  dem  neuen 
Fürsten  wieder  anerkannten  Verträge  die  Verpflichtung,  sowol 
den  Fürsten  als  das  Volk  bei  ihren  beiderseitigen  Rechten  zu 
schützen,  in  Streitigkeiten  zwischen  beiden  Tbeilen  als  Schieds- 
richter einzuschreiten,  ja  sie  hatten  das  Recht,  dieses  Schieds- 
richteramt, auch  wenn  einer  der  beiden  Theile  sich  demselben 
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entziehen,  oder  wenn  beide  Theile  ihren  Streit  durch  Waflen- 
entscheid  erledigen  wollton ,  für  sich  in  Ansprach  zu  nehmen 
und  dennoch  zu  Oben. 

Im  Könige  von  Preussen,  als  seinem  neuen  Fürsten»  aner- 
kannte Neuenbürg  seinen  rechtmässigen  Souverän  innerhalb  der 
Schranken,  welche  die  Verfassung  für  seine  Souveränem  gezo- 
gen hatte«  Diese  Souveränetät  war  beschränkt  1)  durch  die 
auch  dem  Lande  zukommende  Souveränetät  auf  demjenigen  Ge- 
biete, welches  der  Fürst  selbst  zu  achten  verpflichtet  war.  auf 
dem  Boden  seiner  vom  Fürsten  anerkannten  Freiheiten,  Rechte 
und  Gewohnheiten ,  deren  Aufrechthaltung  er  verheissen  und 
beschworen  halte.  2)  Durch  das  Recht,  welches  dem  Lande 
zustand,  im  Falle  der  Verletzung  dieser  Freiheiten  von  Seite 
des  Fürsten,  för  Aufrechtballung  derselben  die  eidgenössischen 
mitverbürgerten  Kantone  anzurufen,  und  durch  das  Recht  die- 
ser, in  der  Sache  zu  entscheiden« 

Das  waren  die  staatsrechtlichen  Verhältnisse  Neuenbürgs, 
wie  sie  bis  zum  Utrechter-Frieden  aus  seiner  Geschichte  sieb 
entwickelt  hatten.  Kehren  wir  nun  zu  dieser  zurück  und  schrei-» 
ten  wir  an  ihrer  Hand  weiter  vorwärts. 

III.  Neuenbürg  unter  preußischer  Herrschaft. 

Durch  die  allgemeine  Anerkennung  der  staatsrechtlichen 
Stellung,  die  Neuenbürg  nunmehr  theils  als  Fürstenthum  unter 
preussischer  Oberherrschaft,  theils  als  ein  der  Eidgenossenschaft 
schutzverwandter  Staat  einnahm,  schienen  dessen  äussere  Ruhe 
und  innerer  Friede  auf  längere  Zeit  gesichert.  Es  muss  auch  aner- 
kannt werden ,  dass  das  Benehmen  der  preussischen  Monarchen 
gegen  das  Fürstenthum  im  Allgemeinen  gerecht  und  wolwollend 
war.  Mehr  Ursache  glaubte  man  zu  Beschwerden  über  die  im 
Lande  selbst  bestehende  Regierung  zu  finden.  Es  gingen  in- 
dessen dieselben  aus  den  nämlichen  Uebelständen  hervor,  die 
sich  gleichzeitig  in  den  Städtekantonen  der  Eidgenossenschaft 
bemerkbar  machten :  Der  überhandnehmenden  Ausbildung  einer 
Familienaristokratie  iu  den  Hauptstädten  und  der  Engherzigkeit, 
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die  einer  gedeibliehern  Entfaltung  des  gemüthlichen  wie  des 
geistigen  Volkslebens  im  Wege  stand. 

Schon  in  Folge  ihres  Stadtrechtes  und  der  bedeutenden  Frei- 
heilen» welche  dasselbe  den  Bürgern  zusicherte,  dann  als  Sitz 
der  Landesregierung,  als  Hanptort ,  wo  die  höhern  Erziehungs- 
anstalten und  in  jener  Zeit  noch  die  meisten  geistigen  und  öko- 
nomischen Krlfte  sich  fanden ,  musste  Neuenbürgs  Stellung  ton 
selbst  eine  in  mehrern  Beziehungen  bevorzugte  sein.  In  den 
Trois  Etats  sasten  nicht  nur  verfassungsmässig  seine  vier  Mini- 
straux.  Auch  die  vier  Staalsrltbe ,  welche  den  zweiten  Drittheil 
dieses  wichtigen  Tribunals  bildeten,  waren  in  der  Regel  Bür- 
ger der  Hauptstadt.  Diese  wurde,  wie  Chambrier  in  der  oben- 
angefahrten  Stelle  bemerkt  hat ,  gewissermassen  als  Hauptorgan 
des  Volkswillens  betrachtet  und  nur  Valangin  suchte  zeitweise, 
z.  B.  mährend  der  Regierung  seiner  besondern  Gönnerin,  der 
Herzogin  von  Nemours ,  ähnliche  Rechte  gelten  zu  machen.  Als 
aber  das  Land  unter  preussisefce  Hoheit  gelangt,  der  Fürst  ent- 
fernt war  and  die  Herrschergewalt  faktisch  an  die  im  Lande 
befindliche  Regierung  überging,  boten  sich  der  Bürgerschaft 
der  Hauptstadt  der  Mittel  noch  manche  dar,  ihren  bereits  über- 
wiegenden Einfluss  auf  die  Landesverwaltung  zu  steigern. 

Neben  dem  alten  nicht  unbeliebten  Feudaladel,  dem  aus 
natürlichen  Gründen  die  loteressen  der  damals  griisstenthails 
Doch  Acker-  und  Weinbau  treibenden  Landbevölkerung  nahe 
lagen,  hatte  sich  während  der  Zeit  des  Streites  um  die  Erb- 
folge noch  eine  eigentümliche  Aristokratie  des  bisherigen 
Bürgerstandes  gebildet,  Leute,  die  sich  um  den  neuen  Landes- 
forsten verdient  gemacht,  seine  Ansprüche  unterstützt,  seine 
Plsne  gefördert  hatten.  Die  einen  wurden  durch  Adelstitel,  die 
sodern    durch    übertragene   Aemter  belohnt33).    Die    Zahl   der 


tt;  Ejo  Belege  hiefttr  der  unfer'm  21.  Decemb.  1713  in  Berlin  aus- 
gefertigte Adeishrief  Henry's  L'Hache,  dessen  Familienname  in  de 
Lärche  umgewandelt  wurde:  in  Berücksichtigung  der  »bona  et  uti- 
le» aervices,  qu'il  a  rendu  au  feu  roi,  nolre  pere  de  glorieeae  memoire*, 
et  k  notre  maison  royale  en  diflereotes  occaaions  et  principalement  daus 
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räthe  wurde  vermehrt  und  zwar  durch  lauter  Bürger  voa 
iburg ;  auch  für  die  Beamtungen  in  Valangin  wurden  solche 
ilt,  so  dass  unter  zwölfen  der  dortigen  Richter  nur  noch 
Borger  dieses  Ortes  waren34).    In  frühem   Zeiten  haltet 
ilizen  der  verschiedenen  Bezirke  unter  ihren  eigenen  Ober» 
Ishahern  gestanden35).    Jetzt  wurden  zu  solchen  nur  noch 
Bürger  von  Neuenburg  gewählt  und  der  nämliche  Fall  trat 
lach  bei  Besetzung  der  Landpfarren36). 
s  hatte  dieses  zur  Folge,  dass  im  Jahr  1722  die  Bürger 
;  von   Valangin ,    nach  vergeblichen    Klagen  bei  der  in 
»  befindlichen  Regierung,  den  Beschluss  fassle,  den  Mo- 
en  selbst  durch  eine  besondere  Abordnung  ihre  Beschver- 
orzulegen.    Der  König  erkannte  auch  dieselben  laut  eiaer 
irift  au  den  damaligen   Gouverneur  von  Froment  als  ke- 
iet  und  ordnete  im  Jabr  1724  den  Baron  von  Strunkede  ab 
rordentlichen  Bevollmächtigten  in  das  Fürstenthum  ab  iv 
suchung,  Vermittlung  und  endlichen  Herstellung  des  RechU- 
ides.    Diesem  wurde  nun  von  Seite  der  Bürgerschaft  voa 
igin  eine  zwar  ruhig  aber  ernst  gehaltene  Beschwerdeschrift 
reicht,  welche  nicht  weniger  als  64  Klagepunkte  enthielt,  die 
vorzüglich  über  die  Besorgniss  einer  in  der  Hauptstadt  immer 
Spielraum  gewinnenden  Familienaristokratie,  die  Venneb- 
von  Aemlern  und  Angestellten  zu  Gunsten  ergebener  Die- 
über  die  Willkür,  womit  der  Staatsrath  der  Bevölkerung 
liehe  Verordnungen  vorzuenthalten,  ja  solche  sogar  abiu- 
n  sich  erlaube ,  über  Verbot  der  Gemeindeversammlungen 
£rlaubniss  des  Staatsrats ,  über  Beschränkung  des  bisher 
itörten  freien  Verkehrs,    über   parteiische  Gerechtigkeits- 
»   und    unnötbige    Heimlichkeit   derselben  und  über  dea 
Ldsamen    und   finstern  Geist    verbreiteten,    der  auch   in 
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Predigerstande  Oberhand  nehme»  in  Folge  dessen  die  in  frOhern 
Zeiten  fiberall  üblichen  unschuldigen  Belustigungen  der  Jugend 
im  Freien  an  Sonntag  Abenden  nicht  mehr  geduldet ,  dadurch 
aber  die  Bevölkerung  nur  in  die  Schenken  zurückgedrängt  und 
heimlicher  Unsittlichkeit  die  Pforten  geöffnet  werden37).     Der 
Bürgerschaft  von  Valangin   gegenüber  anerkannte   der  Bevoll- 
mächtigte nicht  nur  die  Befugniss,  diese  Klagen  vorzubringen, 
sondern  auch  das  Gewicht  derselben  und   erliess  verschiedene 
Verordnungen,  um  den  Hauptbeschwerden  abzuhelfen,  die  auch 
durch  eine  königliche  Zuschrift  bekräftigt  wurden.    Allein  theils 
verstand  man  der  Ausführung  in  Neuenburg  so  viele  Schwierig- 
keiten gegenüber  zu  stellen ,  tbeils  kam  nun  der  dortige  Stadt- 
rath  auch  seinerseits   mit  Klagen   ein,  so  dass  das   Ergebniss 
langwieriger  Verhandlungen  nur  ein  unbedeutendes  und  nach 
eadlicher  Abreise  des  Kommissärs  im  Wesentlichen   alles  im 
Alten  blieb. 

Bei  allen  vorhandenen  Gebrechen  gehörte  indessen  der  kleine 
Staat,  verglichen  mit  andern  europäischen  jener  Zeit,  entschie- 
den zu  den  glücklichem.  Traten  Zerwürfnisse  zwischen  Frank- 
reich und  der  Eidgenossenschaft  ein,  so  war  er  vor  eigener 
Verwicklung  in  dieselben  durch  seine  Stellung  zu  Preussen  ge- 
sichert und  umgekehrt  schützte  ihn  das  Verbältniss  zur  Eidge- 
nossenschaft im  Fall  eines  zwischen  Frankreich  und  Preussen 
ausbrechenden  Kriegs.  Wenn  auch  der  Staalsrath  die  Regie- 
rung mit  einer  gewissen  Willkür  führte ,  so  überstieg  dieselbe 
doch  nur  in  seltenen  Fällen  das  Maass  der  Besonnenheit  und  die 
an  seiner  Spitze  befindlichen  Gouverneurs  erinnerten  sich  ihrer 
Verantwortlichkeit  gegen  den  Fürsten,  welcher  die  dem  Volke 


37)  Die  Kirchenzucht  einzufahren  oder  aufrecht  zu  hallen  wurden 
»streitig  bisweilen  auch  gewaltsame  Mittel  angewendet.  Im  Jahr  1710 
weigerten  sich  in  Neueuburg  selbst  verschiedene  Bürger  die  regelmässi- 
gen Hausbesuche  der  Geistlichen  anzunehmen ,  die  der  Pastor  Ost  er- 
vald  damals  einführen  wollte.  Der  Magistrat  verordnete,  dass  der 
Sltdtbaumeister  Herrn  Osterwald  begleiten  und  da  wo  man  ihm  die 
Thäre  verschliesse ,  dieselbe  mit  der  Axt  offnen  solle.  Tagebuch  dt 
l*arche'M  bei  Gaullieur  1.  c.  p.  101. 
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zugesicherten  Rechte  zu  schützen  verpflichtet  war.  lieber  öko- 
nomischen Druck,  oder  Erhöhung  der  Abgaben  konnte  nicht 
geklagt  werden;  selbst  in  den  zur  Aristokratie  gehörenden 
Klassen  herrschten  im  Allgemeinen  einfache  Sitten  und  von 
solidem  Wohlstände  wurde  weniger  für  empörenden  Luxus  als 
für  Wohlthätigkeit  und  gemeinnützige  Anstalten  Gebrauch  ge- 
macht« 

Während,  wie  bereits  bemerkt,  Acker-  und  Weinbau  dea 
grössern  Theil  der  Landbewohner  der  tiefer  gelegenen  Bezirke 
dea  Förstenthums  beschäftigten ,  schien  hingegen  die  sparsame 
Bevölkerung  der  Gebirgahöhen  längs  der  westlichen  Grenze  des 
Landes  durch  die  Natur  desselben  abschliessend  an  die  Alpen- 
wirthschaft  gewiesen  und  fand  sieb  Jahrhunderte  hindurch  zu* 
frieden  bei  dieser  einfachen  Lebensart.  In's  Ende  aber  des 
siebenzehnten  Jahrhunderts  fallen  die  ersten  Versuche,  welche 
ohne  fremden  Unterricht,  bloss  durch  eigenes  Nachdenken  und 
seltene  Beharrlichkeit  unterstützt,  ein  junger  Mann,  J.  J.  Riehard 
aus  La  Sagne  mit  der  Uhrenfahrikation  wagte.  Bald  fand  er 
Nachahmer  und  in  der  ersten  Hälfte  des  achtzehnten  Jahrhun- 
derts entwickelt  sieb  bereits  in  merkwürdiger  Weise  daa  Talent 
der  Bewohner  jener  Gegenden  fiir  sinnreiche  Erfindungen  und 
kunstvolle  Arbeiten  im  Gebiet  der  Mechanik.  Still  aber  uner- 
müdlich schreitet  die  Industrie  immer  weiter  vor.  Die  Volks- 
zahl vermehrt  sich  und  je  einfacher  dessen  ungeachtet  fortwäh- 
rend die  Lebensart  bleibt,  desto  tiefere  Wurzeln  achlagen  Be» 
triehsamkeit  und  Wohlstand. 

AUmälig  beginnt  nun  die  Einwirkung  dieser  Yerändefungea 
auch  auf  das  geistige  Leben  des  Volkes  zu  Tage  au  treten. 
Durch  die  Beschäftigung  mit  Aufgaben  der  Mechanik  wird  die 
Verstandesthätigkeit  gesteigert  und  die  einmal  geweckte  Denk- 
kraft wendet  sich ,  über  die  Schranken  des  industriellen  Berufes 
hinausgreifend ,  auch  solchen  Gebieten  zu,  welche  Regierang  und 
Kirche  bisdahin  ausschliesslich  als  die  ihrigen  in  Anspruch  ge» 
nommeh  hatten.  Der  Verkehr  der  aufgeweckten  Bewohner  der 
westlichen  Bergbezirke  des  Förstenthums  mit  ihren  französischen 
Nachbarn  ,  die  Reisen,  die  Weltkenntniss  eines  Theiles  derselben 
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leisteten  dieser  Geistesrichtung  Vorschub  und  als  im  Jahr  1740 
Friedrich  IL  den  preussischen  Königsthron  bestieg  und  die 
Kunde  seiner  Gesinnung  in  Rücksicht  auf  Geistes-  und  Gewissens- 
freiheit auch  zu  seinen  Neuenburgischen  Untertbanen  drang, 
schienen  die  Hoffnungen  derer  nicht  unbegründet,  die  in  ihrem 
Landesförsten  selbst  die  kräftigste  Stütze  eines  freiem  geistigen 
Lebens  erblickten.  Allein  noch  bildeten  diese  freier  denkenden 
Einwohner  des  Fürstentums  nur  eine  Minderheit,  während  die 
Hehrheit  derselben,  die  weltlichen  und  geistlichen  Landesbe- 
hörden an  der  Spitze,  so  wenig  sich  mit  der  religiösen  An- 
schauungsweise ihres  Fürsten  als  auch  mit  verschiedenen  an- 
derweitigen Regierungsgrundsätzen  desselben,  vorzüglich  in 
administrativer  Hinsicht,  zu  befreunden  vermochten.  Aus  die- 
ser Verschiedenheit  gingen  nun  die  Konflikte  zwischen  Neuen- 
burg und  dem  Fürsten  hervor,  die  während  des  sechsten  und 
siebenten  Dezenniums  des  verflossenen  Jahrhunderts  das  Land 
io  stärkerer  oder  schwächerer  freilich  nur  vorübergehender 
Aufregung  erhielten  und  auf  welche  hier  darum  vorzüglich  etwas 
iäher  einzugeben  ist,  weil  sie  das  konstitutionelle  Verhältniss, 
wie  es  damals  zwischen  Friedrich  und  dem  Fürstenthum  bestand, 
in  merkwürdigem  Lichte  zeigen. 

Deo  1.  Mai  1758  wurde  bei  der  Compagnie  des  Pasteurs 
in  Neuenburg  eine  Klage  des  Consistoriums  der  Gemeinde  La 
Sagne  eingereicht  über  die  Lehrvorträge  des  Pfarrers  Petitpierre 
in  Ponts,  welcher  auf  seiner  Kanzel  sowol,  als  auf  derjenigen 
von  Nachbargemeinen,  namentlich  auch  in  La  Sagne,  sich  gegen 
die  Ewigkeit  der  Höllenstrafen  erklärt  habe.  Die  angerufene 
Behörde  sprach  gegen  Petitpierre  ihre  Missbilligung  der  mit  be- 
sonderer Vorliebe  und  Einlässlichkeit  statt  findenden  Heraus- 
hebung eines  einzelnen  Dogma's  als  Gegenstandes  häufiger  Pre- 
digten aus  und  ermahnte  ihn  zu  der  nöthigen  Vorsicht,  um  nicht 
ohne  Noth  den  Frieden  in  der  Kirche  zu  stören.  Auch  der 
Pfarrer  Prince  von  La  Sagne,  der,  wie  es  scheint,  jene  Klage 
hervorgerufen  hatte,  wurde  eingeladen,  auf  seine  Kirchenvor- 
steher und  Gemeindegenossen  liebet  in  versöhnlichem  und  be- 
flnfligendem  Sinne  einzuwirken.    Unterdessen  erlheilte  die  Ge- 
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meinde  Ponts  Petitpierre  das  günstigste  Zeugniss  in  Rücksicht 
auf  Wandel,  Amtsverrichtungen  und  vorzuglich  seinen  Religions- 
unterricht und  im  folgenden  Jahr  wurde  derselbe  zum  Pfarrer 
der  weit  bedeutendem  Gemeinde  Lachauxdefonda  gewählt 
Allein  auch  von  daher  kam  im  Anfange  des  Mai  1760  abermals 
bei  der  Compagnie  des  Pasteurs,  durch  12  Gemeindegenossei 
unterzeichnet ,  eine  der  frühem  von  La  Sagne  gleichlautende 
Klageschrift  ein,  während  freilich  nur  drei  Tage  später  der 
Maire,  die  Gerichtsbehörde  und  der  gesaromte  Gemeinderath  ge- 
gen diese  Klage,  als  eine  unbefugte,  Beschwerde  einlegten  ro- 
ter Belobung  der  Frömmigkeit,  des  Eifers  und  der  gesunden, 
der  Gemeinde  zu  allgemeiner  Erbauung  gereichenden  Lehre 
ihres  Predigers. 

Von  da  an  wurde  das  angefochtene  und  vertheidigte  Dogma 
der  Gegenstand  häufiger  Gespräche  auch  im  Schooss  der  Fami- 
lien, die  mit  steigender  Leidenschaftlichkeit  geführt,  Unfrieden 
und  Zwiespalt  zur  Folge  hatten,  und  als  im  Juni  eine  aber- 
malige Klageschrift,  nunmehr  von  zehn  Kirchenvorstehern  un- 
terzeichnet, einkam,  zwei  andre  ihrer  Kollegen  aber  sich  ge- 
gen dieselbe  verwahrten ,  ordnete  die  Compagnie  des  Pastenrs 
eine  Kommission  zur  Untersuchung  des  Standes  der  Dinge  nach 
Lachauxdefonds  ab.  Dieser  Act  scheint  den  Muth  der  Gegner 
Petitpierre's  gehoben  und  ihre  Zahl  verstärkt  zu  haben;  denn 
wenige  Tage  später  erhielt  die  Compagnie  ein  durch  124  Bor- 
ger von  Lachauxdefonds  unterzeichnetes  Dankschreiben,  in  wel- 
chem dieselbe  zugleich  um  Prüfung  eines  handschriftlichen 
Katechismus  ersucht  ward,  dessen  sieb  Petitpierre  in  Abwei- 
chung von  dem  gesetzlich  eingeführten  beim  Religionsunter- 
richte bediene.  Auf  dieses  glaubte  die  Compagnie  mit  grossem 
Ernste  gegen  denselben  einschreiten  zu  müssen.  Sie  forderte 
von  ihm  völliges  Stillschweigen  über  das  bestrittene  Dogma  die 
Höllenstrafen  betreffend  und  Begründung  seines  Religionsunter- 
richtes auf  den  allgemeinen  Landeskatechismus,  und  da  Petit- 
pierre die  Erklärung  abgab,  dass  er  diesem  sein  Gewissen  bin- 
denden Befehle  sich  nicht  unterwerfen  könne,  erhielt  er  einen 
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Monat  Bedenkzeit  und  wurde  für  so  lange  in  seinem  Amte  ein- 
gestellt. 

Bis  dahin  war  die  Landesregierung  diesen  Verhandlungen 
fremd  geblieben.  Nun  aber  sollten  dieselben  vom  kiichlichen 
Gebiete  auch  auf  das  politische  übergehen.  Es  ist,  um  unser 
ferneres  Urtheil  in  dieser  Sache  zu  leiten,  nöthig,  den  zweiten 
Paragraphen  des  ersten  Artikels  der  von  den  jeweiligen  Stell- 
vertretern des  Königs  von  Preussen  in  seinem  Namen  beschwo- 
renen General-Statuten  .des  Fürstentums  zu  kennen,  der  also 
lautet:  »Die  Compagnie  des  Pasteurs  soll  frei  und  ungekrfinkt 
aller  ihrer  Rechte  gemessen,  namentlich  desjenigen,  welches 
sie  bat  und  besitzt,  die  Prediger  zu  wählen,  in  ihrem  Amte 
einzustellen,  zu  entsetzen,  oder  abzufindern,  auch  Ober  alle 
in  den  Wirkungskreis  des  geistlichen  Standes  einschlagende 
Gegenstände  zu  urtheilen  und  zu  entscheiden  ohne  Hemmniss 
von  irgend  einer  Seite.«  Es  liegt  in  der  Ueberzeugung  des  Ver- 
fassen dieser  kleinen  Arbeit,  dass  eine  so  weit  gehende  Be- 
fogniss  einer  ausschliessend  aus  Geistlichen  bestehenden  Be- 
hörde, je  nach  dem  Bildungsgrade  und  der  Zusammensetzung 
derselben  in  einzelnen  Fällen  vielleicht  sich  wohllbätig  erwei- 
sen, in  andern  aber  ebenso  leicht  zu  einem  Inquisitionsverfah- 
ren und  Gewissenszwang  führen  konnte,  die,  im  Widerspruche 
mit  den  Grundsätzen  des  Protestantismus  stehend,  auch  von 
einer  wahrhaft  christlich  gesinnten,  aber  helldenkenden  Regie- 
rung missbilligt  werden  mussten.  Nichtsdestoweniger  war  der 
angeführte  Artikel  nun  einmal  vorhanden.  Er  war  vom  Fürsten, 
wie  von  der  im  Lande  befindlichen  Regierung  anerkannt  und 
beschworen  worden.  Er  musste  daher,  wenn  man  der  Verfas- 
sung und  den  Gesetzen  nicht  Gewalt  anthun  wollte ,  auch  ge- 
halten werden,  bis  es  möglich  wurde,  ihn  auf  konstitutionellem 
Wege  zu  beseitigen ,  oder  zu  modifizieren. 

Indessen  glaubte  die  grosse  Mehrheil  der  Bürger  von  La- 
chauxdefonds ,  bei  denen  die  Zuneigung  zu  ihrem  Prediger  eher 
gewachsen  war,  durch  die  Verfügung  der  Compagnie  des  Pa- 
sleurs  sieb  in  ihrer  Gewissensfreiheit  beeinträchtigt,  so  dass  im 
Namen  derselben  der  Maire  und  Gerocinderatb  ein  Bittscbreiben 
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um  Schulz  unmittelbar  an  den  König  abgeben  Hessen,  mut- 
masslich in  der  auf  die  bekannte  Gesinnung  desselben  begrün- 
deten Hoffnung»  er  werde  durch  eine  energische  Erklärung  die 
Geistlichkeit  in  die  Schranken  der  Achtung  der  Denkfreibeit  und 
der  Duldung  zurückweisen.  Schon  zehn  Tage  später  traf  ein 
den  23.  Juli  1760  aus  Magdeburg  datirtes  Schreiben  des  Königs 
an  den  Staatsrath  ein ,  wodurch  derselbe  aufgefordert  wurde» 
ungesäumt  den  Maire  von  Neuenburg  nach  Lacbauxdefonds  ab- 
zuordnen, um  an  Ort  und  Stelle  sieb  so  genau  als  möglich  Ober 
die  Natur  der  Bewegung  in  der  Gemeinde  und  die  darin  han- 
delnden Personen  zu  erkundigen,  dem  Könige  den  Bericht  ein- 
zusenden ,  die  Compagnie  des  Pasteurs  aber  einzuladen ,  sich 
einstweilen  noch  fernerer  Massregeln  gegen  Pelitpierre  zu  ent- 
halten. »Sollte  aber  —  beisst  es  am  Schlüsse  —  die  genannte 
Compagnie  gegen  alles  Erwarten  dennoch  weiter  fortschreiten» 
so  werdet  ihr  demjenigen ,  den  sie  an  Petitpierre's  Stelle  ernen- 
nen wurde,  die  Bestätigung  versagen,  diesen  aber  bis  auf  fer- 
nem Beriebt  in  seiner  Stellung  schätzen»  damit  dem  Rechte 
der  Souveränelät,  womit  ich  bekleidet  bin»  kein  Abbruch  ge- 
schehe.« Noch  ehe  aber'der  Inhalt  dieser  Zuschrift  dem  Dekan 
der  Compagnie  des  Pasteurs  bekannt  werden  konnte »  halte  der- 
selbe auf  den  6.  August  eine  Generalversammlung  der  Geistlich- 
keit veranstaltet»  vor  welche  Petitpierre  berufen»  und»  als  er 
sieb  zu  keiner  andern  Erklärung  verstehen  wollte»  als  dass  er 
in  seinen  Lehrvorlrägen  alles  dasjenige  vermeiden  werde»  wo- 
durch die  christliche  Liebe  verletzt»  oder  der  Friede  in  der  Ge- 
meine gestört  werden  könne»  noch  am  nämlichen  Tage  förmlich 
entsetzt  ward. 

Er  sowol.  als  der  Gemeinderath  von  Lachauxdefonds  wen- 
deten sich  nun  mit  der  Bitte  um  Schutz  gegen  diese  Massregel 
der  Compagnie  des  Pasteurs  an  den  Staatsrath.»  welcher  seiner- 
seits derselben  von  dem  eingetroffenen  königlichen  Schreiben 
Kenntniss  gab  und  sie  einlud»  bis  auch  von  Seite  der  weltlichen 
Behörde  alle  Akten  hinreichend  geprüft  worden  seien,  ihrem 
Beschlüsse  der  Entsetzung  des  Predigers  keine  weitere  Folge  zu 
geben.    Von  jetzt  an  nimmt  die  Angelegenheit  die  eigenthüm- 
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liebe  Wendung»  dass  man  nn  Lande  selbst  ausdrücklich  von 
einer  doppelten  Souveränen!  und  zwei  verschiedenen  Organen 
derselben  zu  sprechen  anfingt:  Derjenigen  des  Forsten,  die  in 
ihren  gesetzlichen  Schranken  fortwährend  anerkannt  bleibt,  tritt 
in  den  sogenannten  fünf  Staatskörpern3*)  ,eine  zweite  Souveräne* 
tlt  entgegen,  die»  auf  ihrem  schon  vor  der  Uebertragung  der 
FörstenwQrde  nn  die  preussischen  Monarchen  immer  behaupte- 
ten Gebiete  sich  für  unabhängig  haltend,  in  Fällen  des  Kon« 
fliktes  mit  dem  Landesf&rsten  nicht  diesen,  sondern  Bern  als 
den  gemeinsamen  Richter  anerkennt.  »Es  ist  —  beisst  es  in 
einer  von  diesen  föof  Staatakörpern  unterzeichneten  Denkschrift 
vom  Jahr  1761  —  allgemein  bekannt,  dass  bei  uns  die  Souve- 
rioettt  im  Staate  ruht,  eine  Grundwahrheit,  die  durch  ver- 
schiedene Aussprüche  ihrer  Exzellenzen  von  Bern  geheiligt  und 
dnreh  den  Staatsrath  selbst  anerkannt  ist;  eine  Wahrheit,  in 
welcher  die  ftnf  StaatskOrper  die  vorzüglichste  Schutzwehre  des 
Landet  finden  und  der  hauptsächlich  sein  Friede  in  einer  Zeit 
zu  verdanken  ist,  in  welcher  dasselbe  seinen  erlauchten  Landes« 
Giraten  mit  Schmerz  in  einen  grausamen  Krieg  verwickelt  sieht. 
Wenn  wiederholte  und  dringende  Gegenvorstellungen  unnütz 
oad  fruchtlos  sind,  wenn  die  Rückweisung  derselben  nur  trau- 
rige Aussichten  eröffnet,  wenn  die  dringende  Gefahr,  wie  man 
zu  sagen  pflegt,  vor  der  Thür  ist,  was  bleibt  alsdann  zu 
thun  übrig?  Nichts  andres  als,  der  harten  Notwendigkeit  sich 
tagend,  an  seinen  Richter  zu  gelangen. a 

3*)  Diese  sogenannten  cinq  corpsd'fitat,  bestehend  ans  der  Klasse 
der  Geistlichen  and  den  Repräsentanten  der  Städte  Neuenbürg,  Va- 
bfigin,  Landeron  u.  Boadry,  and  wol  za  unterscheiden  von  den  Aa- 
diences  g&rörales  and  den  Trois  £tats,  nahmen  eine  eigentümliche 
mehr  demokratische  Stellung  ein.  In  der  im  Text  angeführten  Denk- 
scbriA  wird  gesagt,  dass  sie  ihr  Recht  »auf  eine  im  Jahr  1699  zwi- 
schen ihnen  geschlossene  Verbindung  begründen,  die  unter  Ermächti- 
gung der  Regierung  statt  gefunden  habe,  seither  zu  wiederholten  ma- 
lm erneuert  und  bestätigt  worden  sei,  and  durch  welche  dieselben 
die  gegenseitige  Verpflichtung  eingegangen  wären,  die  Freiheiten  des 
Landes  mit  vereinter  Macht  aufrecht  za  halten  and  zu  schützen.0  Vrgl. 
•ben  S.  18  f.  and  auch  Roth  Neuenbargische  Studien.  57  ff. 
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Dieses  zu  thuo,  den  König  wegen  seines  Eingriffes  in  die 
verfassungsmässigen  Rechte  der  Compagnie  des  Pasteurs  vor 
die  Bernische  Regierung  als  Schiedsrichterin  zu  zitiren,  wurde 
denn  auch  von  den  fünf  Staatskörpern  einmüthig  beschlossen, 
nachdem  ein  abermaliges  Schreiben  aus  Neuenburg  vom  18.  Oktober 
eingetroffen  war«  Der  König  äussert  sich  in  demselben  da- 
hin, dass,  da  in  dem  gegenwärtigen  Augenblicke,  wo  Berlin 
vom  Feinde  besetzt  sei ,  im  dortigen  Archive  nicht  nachgesehla- 
gen werden  könne,  da  ferner  ein  Theil  der  Staatsräte  von 
Neuenburg   die  letzteingesendete   Berichterstattung  nicht   habe 

unterzeichnen  wollen  mit  dem  Beifügen,  sie  körnen  den  An- 

i 

siebten  ihrer  Kollegen  nicht  zustimmen,  so  müsse  er  seinen 
letzten  Entscheid  noch  vorbehalten.  Vor  der  Hand  verlange 
er  die  Gründe  auch  jener  abweichenden  Partei  im  Staatsrathe 
zu  kennen,  erneuere  aber  den  Befehl  an  die  Gesammtbehörde, 
weder  die  Entsetzung  Petitpierre's  noch  die  allffillige  Wahl  eines 
Nachfolgers  desselben  zu  anerkennen,  »da  er  nicht  zulassen 
könne,  dass  von  Seite  der  Geistlichen  Eingriffe  in  sein  Recht 
der  Suprematie  geschehen ,  und  dieselbe  sich  eine  unbeschränkte 
Unabhängigkeit  anmasse,  die  ebenso  sehr  den  Generalstatuten 
als  dem  Geiste  der  Religion  widersprechen,  welche  dieselbe 
lehren  sollte,  den  andern  Staatsbürgern  ein  gutes  Beispiel  zu 
geben.« 

Allein  statt  zu  besänftigen  reizte  diese  Erklärung.  Jetzt 
wurde  von  der  Compagnie  des  Pasteurs  im  Einverständniss  mit 
den  vier  übrigen  Staatskörpern  sogleich  zur  Wahl  eines  Nach- 
folgers von  Petitpierre  geschritten ;  eine  das  Benehmen  der  Com- 
pagnie missbilligende  Denkschrift  des  Staatsrates  Osterwald, 
diese  Angelegenheit  betreffend,  in  Beschlag  genommen  und  ein 
andres  wie  Osterwald  gesinntes  Mitglied  des  Staatsrates,  Chail- 
let,  im  Stadtbörgerrechte  von  Neuenburg  zeitweise  eingestellt. 
Auf  diese  Schritte  folgte  ein  letztes  Schreiben  des  Königs  vom 
22.  November  nachstehenden  Inhalts :  » Wenn  wir  schon  dar- 
über erstaunt  waren,  dass  ihr  es  so  lange  verschöbet,  uns  die 
Gründe  derjenigen  unter  euch  mitzutheilen,  die  rücksichtlich 
der  Angelegenheit  von  Lachauxdefonds   abweichender  Ansicht 
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aren,  so  wuchs  dieses  Erstaunen  nicht  wenig  ,  als  uns  zu 
hren  kann,  die  vier  Hinistraux  von  Neachatel  hätten  sich  er- 
iubt ,  auf  die  Exemplare  einer  diese  Angelegenheit  beleuchten- 
en  Denkschrift  des  Staat srathes  Osterwald  Beschlag  xu  legen 
nd  den  Staatsralh  Cbaillet  in  seinem  Bürgerrecht  einzustellen. 
Vir  sind  weit  entfernt,  die  öffentliche  Bekanntmachung  je- 
er  Denkschrift  zu  billigen ;  aber  es  steht  Untertbanen  nicht  an, 
egen  unsre  Beamten  hart  zu  verfahren  und  ihr  habt  euch  un- 
sr  gerechtes  Hissfallen  zugezogen ,  weil  ihr  so  unerhörte  Ein- 
riffe  iu  unser  Bobeitsrecht  mit  Gleichgültigkeit  hingehen  liesset. 
fir  befehlen  euch  daher  alles  Ernstes ,  nicht  nur  den  verlang- 
en Bericht  zu  beschleunigen ,  sondern  sogleich  die  wirksamsten 
(assregeln  zu  ergreifen,  um  die  vier  Ministraux  zu  nöthigen, 
ie  in  Beschlag  genommenen  Exemplare  der  Denkschrift  euch 
Dszuliefern  und  die  Einstellung  des  Herrn  Cbaillet  im  Börger- 
ecbte  zu  widerrufen.  Da  wir  denn  ferner  ebenfalls  vernehmen, 
ass  die  f&nf  Staatskörper  beschlossen  haben,  uns  durch  einen 
n  unser  Schloss  angeschlagenen  Aufruf  nach  Bern  zu  zitiren,  so 
ollen  wir,  dass  ihr  im  Stande  sein  werdet,  ein  solches  Unter- 
ehmen,  welches  die  nachtheiligsten  Folgen  haben  mösste,  zu 
rrhindern,  um  so  mehr  als  es  eure  Schuld  ist,  dass  wir  in  der 
agelegenheit  von  Lacbauxdefonds  nicht  früher  unser  Schluss- 
ort aussprechen  konnten.  Es  lag  nie  in  unsern  Absiebten,  den 
eneralstatuten  zuwider  zu  handeln ;  aber  um  unsern  eigenen 
Izten  Entscheid  fassen  zu  können,  mussten  wir  selbst  erst  hin- 
gehend unterrichtet  sein  a  39). 

Dieser  königlichen  Abmahnung  ungeachtet  hatten  indessen 
ie  fünf  Körperschaften  in  der  That  sich  an  die  Regierung  von 
eingewendet,  welche  ihnen  mit  vieler  Staatsklugheit  den  Rath 
rtheilte,  es  nicht  zu  einem  förmlichen  Spruche  kommen  zu 
issen,  sondern  lieber  ruhige  mit  Dokumenten  begleitete  Vor- 
ellungen  an  den  König  selbst  zu  richten,  welcher  nur  durch 

*)  S.  darüber  Memoire  historiqoe  et  raisonnä  tendant  ä  legitimer 
i  eoodoile ,  que  la  Compagoie  des  Pasteurs  a  tenue  daos  l'affaire  cou- 
ktmdI  Mr.  Petitpierre,  wo  auch  die  sänimllichen  angerührten  könig- 
chea  Schreiben  und  übrigen  Aktenstücke  sich  linden. 
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voreiliges  Handeln  und  trotzigen  Widerstand  mit  Recht  erbittert, 
eine  bescheidene  Sprache  gewiss  anhören  und  sobald  er  selbst 
vollständig  unterrichtet  sei,  die  Freiheiten  des  Landes  auch 
achten  werde.  Es  scheint,  dass  auch  Bern  selbst  nunmehr  in 
vermittelndem  Sinne  beim  Könige  einschritt  und  diese  Bemü- 
hungen desselben  wurden  erleichtert  durch  die  im  Februar  1708 
nach  dreijähriger  Abwesenheit  in  Schottland  erfolgte  Rückkehr 
dea  froher  hei  den  Neuenburgern  nicht  unbeliebten  Gouverneurs 
Keilh  (Lord  Marschall  genannt).  Das- Recht  der  Compagoie  des 
Pnateura  ward  stillschweigend  anerkannt ,  indem  Petitpierre  ent- 
setzt blieb,  doch  wurde  derselbe  durch,  die  fortwährend  für 

sich  erklärende  öffentliche  Meinung  der  freisinnigem  ent- 
Noch  dauerte  es  indessen  längere  Zeit  bis  auch  der 
Kampf  der  Flugschriften  erlosch  und  aus  den  Gemüthern  der 
heftigsten  Streiter  beider  Parteien  die  letzte  Bitterkeit  wieder 
gewichen  war40). 

Verwickelter  und  folgereicher  stellt  sich  dann  aber  ein 
andrer  Konflikt  dar,  der,  in  seinen  ersten  Keimen  bereit*  1748 
vorhanden ,  wenige  Jahre  nach  der  Angelegenheit  mit  Peütpierre 
zum  wirklichen  Ausbruche  kam,  der  Kampf  nämlich  dea  Kö- 
niges mit  den  Neuenburgern,  die  Art  und  Weise  dea  Bezuges 
seiner  Einkünfte  betreffend.  Es  ist  dieser  unstreitig  bedeutungs* 
volle  Moment  der  Landesgeschichte  in  Meyers  van  Knonau  Hand- 
buch so  übersichtlich ,  klar  und  befriedigend  dargestellt  und 
auch  von  Monnard  in  seiner  Fortsetzung  der  Schweizergescbichte 
eine  ähnliche  durch  Einzelnheiten  und  eingeflochtene  charakteri- 
stische Zöge  noch  erweiterte  Darstellung  geliefert  worden,  dass 
ich  die  allgemeine  Kenntniss  des  Herganges  wol  voraussetze! 
und  für  meinen  Zweck  mich  vorzüglich  darauf  beschränken  darf, 
nachzuweisen,  wie  auch  bei  diesem  Konflikte* vom  Könige  einer- 
und von  den  Landeseinwohnern  anderseits ,  auch  von  Bern  uad 
seinen  Eidgenossen  das  konstitutionelle  und  Rechtsverhältnis« 
Neuenbürgs  aufgefasst  und  welches  das  Schlussergebniss  för 
Entscheidung  der  Streitpunkte  gewesen  sei. 


*>)  Monnard  Fortsetzung  Müllers  IL  2i0  der  deutschen  Uebersetzong. 
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So  wenig  et  Friedrich  II.  im  Allgemeinen  an  Scharfblick, 
an  Liberalität  der  Geainnung  und  an  jener  Selbstbeherrschung 
gebrach,  die  auch  dem  mächtigsten  Monarchen,  will  er  nicht 
ein  verhasster  Despate  werden ,  unentbehrlich  ist ,  so  brachte 
es  denn  doch  die  Natur  des  preussischen  Staates ,  der  auf  mili- 
tärischer Grundlage  ruhte  und  wo  die  Fürstenmacht  hergebrach- 
ter Weise  eine  durchaus  absolute  war,  von  selbst  mit  sieb,  dasi 
der  König  gewohnt  war,   bei  durchgreifenden  Massregeln,  die 
er  im  Interesse  seines  Gesarorotslaates  für  nothwendig  hielt,  un- 
bedingten Gehorsam  zu  fordern  und  auch  zu  finden.    Die  schwie- 
rige Lage,  in  die  er  in  Folge  seiner  Plane  für  Machterweiterung 
und  höhere  Stellung  im  europäischen  Staatenvereine  sich  dem- 
selben gegenüber  versetzt  sah,  machte  die  möglichst*  Steige- 
rang der  Staatseinkünfte  zu   einem  Hauptbedürfniss,    Die  Ge- 
wohnheit des  Königs,  überall  selbst  zu  untersuchen  und  alles 
persönlich  zu  leiten,  liess  ihn  denjenigen  administrativen  Systemen 
den  Vorzug  ertheilen,  deren  Mechanismus  eine  möglichst  schnelle 
und  leichte  Uebersicht  und  eine  rasche  Vollziehung  erlaubte. 
Dabin  gehörte  nun  auch  im  Finanzwesen  das  System  dqr  Ver- 
pachtung.    Friedrich   mochte    den   Willen   gehabt  haben,    er 
mochte  auch  glauben,  durch  die  gesetzlichen  Bestimmungen,  an 
welche  die  Pächter  sich  zu  halten  verpflichtet  waren,  seinen 
Unlerthaneo  genügsamen  Schutz  gegen  Willkür  und  Plackereien 
derselben  verschafft  zu  haben;  allein  es  ist  bekannt,  dass  schon 
in  den  ältesten  Zeiten  auf  diesem  System  und  der  in  Folge  des- 
selben  erforderlichen    Beamtenkla&se   Verdacht  und  Volkshass 
ruhten  und  auch  im  preussischen  Staate,  so  sehr  man  sich  an 
Gehorsam  und  Unterwerfung  gewöhnt  war,  sahen  die  Einwoh- 
ner dessen  Einführung  mit  Missvergnügen  und  Besorgniss.    Um 
so  mehr  musste  dieses  in  Neuenburg  der  Fall  sein.    Gerade  was 
Friedrich  auf  dem  eingeschlagenen  Wege  hauptsächlich  zu  er- 
reichen suchte,  die  Uleichinässigkeit  des  Betrages  seiner  Jahres- 
einkünfte, die  es  ihm  möglich  machte,  die  Staatseinnahmen  und 
Ausgaben  zum  voraus  mit  Sicherheit  zu  berechnen,  konnte  in 
derjenigen  Weise  wie  in  Neuenburg  bisher  die  Abgaben  bezo- 
gen worden  waren,  unmöglich  erhallen  werden.    Der  grössere 


H       Neuenbürg  in  seinen  gesrbicbtl.  u.  Rechtsverhältnissen 

oder  geringere  Ertrag  derselben  wurde  nämlich  durch  die  je- 
weilige Fruchtbarkeit  des  betreffenden  Jahres  bestimmt.  Es  war 
erlaubt,  die  Lieferungen  in  natura  zu  leisten,  oder  dann  nach 
einem  für  jedes  Jahr  besonders  bestimmten  Durcbschnittsfuss. 
Diese  letztere  Einrichtung,  deren  Name  l'abri  schon  auf  ihre 
Bestimmung,  die  Steuerpflichtigen  gegen  jede  Willkör  zu 
schützen,  hindeutete41},  wurde  von  den  Neuenburgern ,  als  eines 
ihrer  werthvollsten  Gewohnheitsrechte  gehütet.  Zwar  konnten 
sie  sich  ftir  dasselbe  auf  keine  geschriebene  Urkunde  berufen; 
aber  durch  die  früher  mitgetheilte  Eidesformel  hatte  der  König 
sich  verpflichtet,  odie  Freiheiten,  Rechte,  die  alten  und  guten 
Gewohnheiten  der  Neuenburger,  deren  sie  anerkannter  Weise 
seit  frühern  Zeiten  genossen  haben,  sie  seien  schriftlich  aufge- 
zeichnet, oder  nicht,  zu  achten  und  aufrecht  zu  halten.«  Die 
Frage  stellte  sich  daher  lediglich  so,  ob  unter  diesen  unangreif- 
baren Gewohnheitsrechten  auch  die  Art  und  Weise  des  Bezuges 
der  Abgaben  verstanden  sei  oder  nicht."  Da  vom  Könige  die- 
selbe ebenso  beharrriich  verneint,  wie  von  den  Neuenburgern 
bejahet  wurde,  so  musste  die  Angelegenheit  wieder  an  einen 
Schiedsrichter  oder  Vermittler  gelangen  und  dieses  Hai  war  es 
Friedrich,  der,  nachdem  im  Januar  1767  die  Bürgerversamm- 
lung von  Neuenburg  beschlossen  hatte,  diejenigen  vom  Bürger- 
rechte auszuschliessen ,  welche ,  der  Aufforderung  der  vom  Kö- 
nige in's  Land  gesendeten  Kommissäre  Gehör  gebend,  Pach- 
tungen oder  Bürgschaft  flir  solche  übernehmen  würden,  durch 
einen  dieser  Bevollmächtigten,  von  Derschau,  einen  Prozess 
gegen  die  Stadt  Neuenbürg  beim  Rathe  zu  Bern  anhängig  ma- 
chen liess,  auch  den  Venner  Osterwald,  der  in  dieser  Angele- 
genheit für  die  Rechte  der  Neuenburger  besonders  thätig  gewe- 
sen war,  entsetzte  und  zwei  andere  Mitglieder  des  Staatsratbei 
in  ihrem  Amt  einstellte. 

Die  schiedsrichterliche  Stellung,  welche  die  Regierung  von 
Bern  in  diesem  Prozess  einzunehmen  berufen  war,   hatte  ihre 


41)  »  Cc  nom  d'abri  vient  de  ce  que  le  prix  fixe  des  grains  mettail 
ler  contribaables  ä  l'abri  des  vexaüons  des  receveurs.*    Gmnond. 
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Grundlage  in  dem  doppelten  Bürgerrechte,  welches  dem  zweiten 
Abschnitte  dieser  Darstellung  zufolge  Bern  den  23.  April  1406 
sowol  mit  dem  damaligen  Grafen,  als  mit  der  Stadt  Neuenburg 
auf  ewige  Zeiten  geschlossen  halle.  Da  indessen  das  Bürger- 
recht nur  die  Stadt,  die  übrigen  Gemeinden  des  Fürstenthums 
hingegen- nicht,  berührte,  so  wollte  diese  über  diejenigen  Punkte» 
welche  das  ganze  Land  betrafen,  vor  dem  Schiedsrichter  sich 
nicht  einlassen  und  auch  die  andern  Körperschaften  des  Staa- 
tes und  Gemeinden  verwahrten  sich  gegen  Verletzung  ihrer 
Rechte. 

Allein  eben  diese  Körperschaften  hatten  dadurch,  dass  sie, 
vertreten  freilich  hauptsächlich  durch  die  Stadt  Neuenburg,  den 
König  in  der  Angelegenheit  von  Petitpierre  ebenfalls  nach  Berp 
zitirt  hatten,  diesem  die  kräftigsten  Waffen  gegen  sich  in  die 
Hände  gegeben,  wessbalb  auch  derselbe  seinem  Advokaten  vor 
dem  Rathe  von  Bern  den  Auftrag  erlheilte,  der  Protestationen 
ungeachtet  mit  allem  Nachdrucke  den  Prozess  daselbst  durch* 
zuführen. 

So  wurde  denn  abermals  Bern  der  Schauplatz,  auf  welchem 
dieser  Konflikt  seine  keineswegs  leichte  Entwicklung  finden 
sollte.  Die  schiedsrichterliche  Regierung  hatte  dabei  auch  ihre 
eigenen  Verhältnisse  in's  Auge  zu  fassen.  Es  ist  bekannt,  dass 
Friedrich  der  Grosse  schon  während  des  siebenjährigen  Krie- 
ges die  Sympathien  der  reformirten  Eidgenossenschaft  und  be- 
sonders Berns  für  sich  hatte.  Auch  der  König  empfand  Zunei- 
gung für  Bern  und  hatte  eine  gute  Meinung  von  dessen  Staats- 
klugheit. Aus  seiner  Schule  war  der  Generalmajor  Lentulus 
hervorgegangen,  der  nach  dem  Kriege  in  seine  Vaterstadt  zu- 
rückgekehrt, gerade  damals  im  Jahr  1767  für  eine  verbesserte 
Einrichtung  und  Instruktion  des  Bernischen  Kriegswesens  thätig 
war.    Hit  Friedrich42)   glaubte  auch   die  Berner-Regierung  in 


**)  Io  den  Dialogues  des  morts  (Choiseul,  Slruensee  und  Sokrates) 
lässt  Friedrich  den  erstem  sagen:  D'un  aulre  cd(6  j'excilais  les  Neu- 
chatelois  ä  se  re voller  contre  le  roi  de  Prusse  pour  donner  ä  cet  esprit 
inqoiel  de  l'occupation  chez  lui- 
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dtfa  Neuenburgischen  Wirren  die  Hand  des  französischen  Hini- 
sters Choiseul  zu  spüren.  In  der  That  befand  sich  damals  als 
geheimer  Agent  desselben  ein  Baron  von  Tott  im  Fürstenthüm, 
dessen  vom  Dezember  1766  datirle  Verbaltungsbefehle  ihn  an- 
wiesen »sich  als  Privatmann  nach  Neuenburg  zu  begeben»  als 
Ursache  seines  Aufenthaltes  persönliche  Beweggründe ,  Handels- 
aügelegenheiten ,  naturwissenschaftliche  Studien,  oder  was  er 
für  das  geeigneteste  halte,  anzugeben ,  um  Verdacht  zu  vermei- 
den Reisen  nach  verschiedenen  Gegenden  der  Schweiz  zu  unter- 
nehmen; dann  aber  sich  alle  Mühe  zu  geben,  um  zu  erfahren, 
ob  die  Neuenburger  bei  einem  Befreiungsversuche  von  preussi- 
scher  Herrschaft  Hülfe  von  den  schweizerischen  Kantonen  er- 
warten dürften,  ob  vielleicht  Hoffnung  für  einen  französischen 
Prinzen  vorhanden  wäre,  oder  ob  sie,  wenn  ihre  Befreiung  ge- 
länge ,  einen  unabhängigen  gemässigt  aristokratischen  Freistaat 
bilden  wollten,  der  sich  unter  die  Garantie  und  den  Schutz  des 
französischen  Königes  stellen  könnte.  Er  sollte  sich  auch  iri 
den  Familien  der  verschiedenen  Parteien  Zutritt  verschaffen  und 
tro  möglich  die  Leute  mit  dem  Gedanken  an  einen  französischen 
Prinzen  vertraut  machen,  bei  Abneigung  dagegen  mit  demjeni- 
gen einer  völligen  Befreiung«*3). 

Allein  gerade  die  Umtriebe  dieses  Agenten,  von  denen  in 
den  zahlreichen  über  jene  Angelegenheit  erschienenen  Schrif- 
ten mehrfache  Spuren  zu  Gnden  sind,  scheinen  in  Bern  Miss- 
trauen auch  gegen  die  Absichten  der  Neuenburger  selbst  geweckt 
zu  haben  und  dienten  auf  jeden  Fall  der  Sache  des  Ktinigs. 
Sein  Bevollmächtigter  Derschau  fand  mit  den  eingereichten 
Klagen  Gehör  bei   dem  Rathe  von  Bern.    Der  Prozess  wurde 

■  ■ 

eingeleitet  und  nahm  eine  den  Neuenbnrgern  unerwartete  Wen- 
dung, da  der  königliche  Advokat  Gaudot,  ein  Mann»  der  von 
seinen  Landsleuten  früher  als  einer  der  kräftigsten  Vertheidigef 
ihrer  Freiheiten  geehrt  worden  war,  nun  ganz  für  daa  könig- 
liche Interesse  gewonnen,  mit  allen  Waffen,  die  ihm  Gewandtheit 


**)  Monnarä  Fortsetzung  der  Schweizergesch.  II.  254  der  deutschen 
Uebersetzung. 
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and  Kennlniss  der  Landesyerhältnisse  an  die  Hand  geben ,  sie 
angriff« 

Da  indessen  Neuenburg  nicht  blosa  mit  Bern ,  sondern  auch 
nit  Luzern ,  Freiburg  und  Solothurn  in  Burgrecbten  stand,  diese 
drei  katholischen  Stände  aber  keineswegs  Berns  Interesse  für 
den  König  von  Preussen  (heilten,  so  sah  sich  dasselbe  die- 
sen gegenüber  zu  einem  möglichst  vorsichtigen  Benehmen  ge- 
nöthigt  Es  wurde  dessnahen  den  drei  Ständen  von  dem  in 
erster  Instanz  vom  kleinen  Rathe  gefällten  und  dann  vom  grossen 
Halbe  bestätigten  Urtheil  Kenntniss  gegeben  und  zugleich  dar- 
rathun  gesucht,  dass  Bern  bei  beharrlichem  Widerstände  der 
Neuenburger  nötigenfalls  dasselbe  auch  mit  Waffenmacht  durch- 
zuführen durchaus  in  seinem  Rechte  sei.  Zu  diesem  Widerstand 
waren  mittlerweile  die  Neuenburger  von  Freiburg  aus  heimlich 
ermuthigt  worden  und  hatten  auch  ihrerseits  sich  an  Zürich» 
als  den  eidgenössischen  Vorort,  mit  der  Bitte  um  Einleitung  einer 
Vermittlung  gewendet ,  ein  Ansuchen ,  welches  indessen  der  ge- 
heime Rath  dieses  Standes  glaubte  von  der  Hand  weisen  zu 
■ftssen.  Stärker  drang  nunmehr  Derscbau  in  die  Regierung 
von  Bern ,  ihrem  Spruche  in  Neuenburg  Anerkennung  zu  ver- 
schaffen, indem»  wie  er  beifügte»  »die  Würde  des  Königs  es 
nicht  länger  dulden  könne,  dass  der  Magistrat  einer  Munizipal- 
stadt,  die  nur  immer  Unruhen  in  ihrem  Schoosse  nähre,  fort- 
während die  Achtung  gegen  J.  M.  und  deren  Hoheitsrechte  ver- 
letze.« Noch  versuchten  es  die  Neuenburger  wenigstens  gegen 
einige  der  Artikel  des  Bernischen  Spruches  mit  Protestation 
eioznkommen;  allein  jetzt  rief  die  Regierung  Berns,  ungehin- 
dert von  den  katholischen  Ständen ,  die  in  Rücksicht  auf  das 
von  ihnen  einzuschlagende  Verfahren  unter  einander  selbst  nicht 
einig  werden  konnten,  9000  Mann  unter  Waffen  und  übertrug 
ihren  Oberbefehl  dem  General  Lentulus.  Dieses  hatte  die  rasche 
Einsendung  einer  Unterwerfungsakte  der  Stadt  Neuenburg  zur 
Folge,  ein  Schritt,  den  indessen  die  übrigen  Gemeinden  als 
foreilig  missbilligten. 

Auch  bei  dem  grössern  Theile  der  Stadtbürgerschaft  dauerte 
die  Gährung  fort,  und  als  jetzt  derjenige  Mann»   welchem  die 
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Neuenburger  die  für  sie  ungünstige  Wendung  der  Dinge  haupt- 
sächlich zuschreiben  zu  müssen  glauben,  der  General-Advokat 
Gaudot  persönlich  nach  Neuenburg  zurückkehrte  und  gegee 
Derschau's  Warnung  seine  eigentümliche  Wohnung  bezog, 
brach  die  Volkswuth  los  und  es  erfolgte  jene  in  den  genanntes 
Darstellungen  bereits  geschilderte  Ermordung  desselben,  sowie 
die  Plünderung  und  Zerstörung  seiner  Wohnung.  Sogleich  gab 
Derschau  von  dieser  Freveltbat  den  vier  Schirmorlen  Kenntniu 
und  verlangte  zu  Herstellung  der  Ruhe,  wofür  die  Stadlobrig- 
keit  von  Neuenburg  nicht  Kräfte  genug  besitze,  bewaffneten  Zip 
zug.  Auf  einer  alsobald  nach  Bern  einberufenen  Konferenz  der- 
selben wurde  dieser  nach  einigem  Widerstände  Luzerns  nod 
Freiburgs  bewilligt.  Ein  zusammengesetztes  Korps  von  600  Haan 
erschien  im  Fürslenthum,  während  eine  zahlreichere  Reserve 
an  der  Grenze  aufgestellt  blieb.  Die  Hauptthäter  waren  ent- 
flohen. 

Den  einrückenden  Truppen ,  denen  Repräsentanten  der  vier 
Schirmorte  folgten ,  war  die  Zusicherung  vorhergegangen,  dass 
die  bewaffnete  Macht  mit  sorgfältiger  Achtung  der  Freiheiten 
Neuenbürgs  nur  .zur  Herstellung  der  Ordnung,  zum  Schutze  des 
verfassungsmässigen  Gerichtsstandes  und  im  Etnverständniss  mit 
den  eidgenössischen  Abgeordneten  verwendet  werden  solle. 
Diese  letztern  verlegten,  um  ruhiger  als  in  dem  aufgeregten 
Neuenburg  das  ihnen  übertragene  Vermittlungswerk  durchführen 
zu  können,  ihre  Konferenzen  nach  Murten/und  die  Stadt,  von 
ihnen  nicht  ohne  Grund  mehr  Schonung  als  von  dem  auf  schwere 
Genugthuung  dringenden  Derschau  erwartend ,  sendete  die  Er* 
klärung  ein ,  dass  sie  jedem  Spruche  derselben  sich  zum  vor- 
aus unterwerfe.  Unterdessen  war  in  der  Stadt  selbst  durch  des 
kleinen  Rath  als  das  zuständige  Gericht  über  eine  Anzahl  Bat- 
wichener  das  Todesurtheil  ausgesprochen  und  an  den  Bildnisses 
derselben  vollzogen  worden,  über  etliche  andre  die  Verbannung; 
einige  der  im  Lande  Zurückgebliebenen  wurden  mit  Bussen  be- 
legt. Dagegen  hatte  die  eidgenössische  Konferenz  die  von  Der- 
schau geforderte  Entwaffnung  der  Stadt  auf  die  Dauer  von  sechi 
Monaten  beschränkt  und  die  ebenfalls  verlangte  feierliche  Abbitte 
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der  vier  Ministraux  und  des  Stadtrathes  in  einer  Weise  ange- 
ordnet ,  dass  das  Ehrgefühl  dieser  Magistratspersonen  möglichst 
geschont  ward.  Die  Wittwe  Gaudot's  mnsste  entschädigt  wer- 
den» allein  bei  Berechnung  der  übrigen  geforderten  Kosten 
verwendeten  sich  die  Mitglieder  der  Konferenz  ebenfalls  fÖr 
Ermässigung.  Nach  diesem  wurde  die  Besatzung  sogleich  zu- 
rückgezogen. 

Der  König  billigte  seinerseits  dieses  schonende  Verfahren 
und  wünschte  selbst  eine  möglichst  versöhnliche  Beendigung 
des  unseligen  Konfliktes.  Er  rief  Derschau  zurück ,  gab  den 
Neuenburgern  statt  des  verhassten  Vizegouverneurs  Michel  zum 
wirklichen  Gouverneur  den  General  Lentulus,  dem  ein  bessrer 
Ruf  vorherging  und  welcher  dann  1768 ,  unter  glänzenden  Fest- 
lichkeiten empfangen ,  seinen  Einzug  hielt. 

Bald  indessen  erkannte  Lentulus,  dass  es  zu  völliger  Her- 
stellung des  Friedens  und  Sicherung  desselben  auch  für  die 
Zukunft  noch  einer  genauen  und  urkundlichen  Erläuterung  der- 
jenigen Punkte  des  Vertrages  zwischen  Fürst  und  Volk  bedürfe, 
deren  ungleiche  Deutung  den  Konflikt  eben  herbeigeführt  hatte. 
Er  bediente  sieb  für  diesen  Zweck  des  Beistandes  eines  waadt- 
ländischen  Rechtsgelehrten ,  des  Professors  Clavel  de  Brenles, 
den  ebenso  Charakter  wie  Sachkenntniss  für  dieses  Werk  eigne- 
ten. Es  kam  der  Entwurf  einer  sogenannten  PaziGkation  zu 
Stande ,  welcher  sowol  den  Staalskörperscbaften,  als  der  Gene- 
ralversammlung der  Bürger  von  Neuenburg  vorgelegt  und  ein- 
hellig von  denselben  genehmigt  ward,  auch  unmittelbar  nach- 
her die  königliche  Bestätigung  erhielt.  Zufolge  dessen  sollte  der 
Abri,  wo  er  bestand,  hergestellt  werden,  hingegen  der  König 
röcksichtlich  der  Art,  wie  er  seine  andern  Einkünfte  beziehen 
wolle,  insofern  dem  Lande  dadurch  keine  neue  Last  aufgelegt 
werde,  frei  sein.  Beamte  sollen  nicht  willkürlich,  sondern  nur 
nach  vorhergegangener  Untersuchung  durch  den  Staatsrath  un- 
ter Bestätigung  des  Königs  entsetzt  werden  dürfen.  Den  Slaats- 
kfirperschaften ,  sowie  den  Gemeinden  wird  das  Recht  sich  zu 
versammeln  eingeräumt;  doch  haben  sie  der  Regierung  zuvor 
Kenntniss  von  dem  Gegenstande  der  Verhandlungen  zu  geben. 

Hirt.  Archiv  IX.  4 
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Die  Jagd  wird  allen  Einwohnern  frei  gegeben  mj£  Vorbehalt  der 
besondern  Rechte  einiger  Gemeinden  und  unter  Beobachtung 
der  betreffenden  Polizeiordnung.  Durch  iwei  das  besondere 
Verhältniss  der  Stadt  Neuenburg  zur  königlichen  Regiejung  be- 
treffende Zusatz- Artikel  wird  dann  noch  das  Verfahren  bei  all- 
fälligem  Ausbruche  von  IJnruheq  geordnet,  in  Folge  dessen  der 
Staatsrat!)  erst  dann  einzuschreiten  und  entweder  die  Militz  des 
Landes  aufzubieten  oder  eidgenössischen  Beistand  anzurufen 
das  Recht  erhält,  wenn  die  Stadtbebörden  selbst  ausser  Stande 
sind,  zur  Aufrecbthaltung  der  Ordnung*  die  nötbige  Kraft  zu 
entfalten. 

Bedenkt  man,  dass  gerade  damals,  sechs  Jahre  nach  be- 
endigtem siebenjährigem   Kriege,   Friedrich  II.  sich  auf  dem 
Gipfel   seiner  Macht  und  seines  Ruhmes  befand,  da*s  er,  in 
aeinem  unmittelbaren  Gebiete  an  völlig  unumschränkte  Handlungs- 
weise gewöhnt,  hier  hingegen  in  der  Streitsache  wegen  Petitpierre 
förmlich  unterlegen  war  und  im  eben  erwähnten  Konflikte  sich 
zu  einem  seinen  Willen  so  bedeutend  beschränkenden  Vertrage 
hatte  bequemen  müssen,    dass  er  gerade  in  denselben  Jahre« 
sich  ausser  Stande  befand ,  die  Misshandlung  Rousseau's  durch 
die  von  ihrem  Prediger  aufgeregte  Gemeine  Motiers  im  Val  de 
Travers  zu  bestrafen  und  dem  Verfolgten  in  seinem  Fürstenthun 
einen  ungekränkten  Aufenthalt  zu  sichern,  so  wird  man  hierin 
einen  neuen  Beweis  für  die  eigentümlichen  Verfyssungs-Ve*- 
bältnisse   dieses  Landes  finden,   in   Folge  welcher  demselben 
wol  ebenso  viel  Antheil  an  der  Souveränetät  zukam,  als  seinem 
Fürsten.    Friedrich  selbst  äussert  sich  darüber  in  einem  Schrei- 
ben an  Voltaire  vom  24.  September  1771  in  nachstehender  Weise: 
»Ein  Mann,  der  durch  seine  Werke  die  Erde  lange  unterrich- 
tet hat,  kann  als  Lehrer  des  menschlichen  Geschlechtes  ange- 
sehen werden   und  folglich  Rath  bei  allen  Königen  der  Welt 
sein,  diejenigen  ausgenommen,  die  nichts  zu  befehlen  haben« 
In  diesem  Falle  befinde  ich  mich  zu   Neuchatel,  wo  ich  eben 
so  viel  Autorität  habe,  als  der  König  von  Schweden  bei  seinen 
Reichstagen  oder  soviel  Gewalt  als  Stanislaus  über  seine  sarma- 
tische  Anarchie.    Wollte  ich  in  Neuenburg  jemanden  zum  Staats- 
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I  ralh  machen  ohne  Approbation  der  Synode,  so  setzte  ich  mich 
der  Gefahr  aus,  Streit  zu  bekommen.  Jean  Jaquea  sollte  in 
diesem  Lande  Schutz  von  mir  haben;  man  verjagte  ihn.  Ich 
verlangte ,  man  sollte  einen  gewissen  Petitpierre  nicht  verfolgen» 
aber  ich  konnte  nichts  ausrichten  und  bin  also  gezwungen, 
Ihnen  das  erniedrigende  Geständniss  zu  machen,  dass  ich  ohn- 
mächtig bin.  Ich  habe  in  diesem  Lande  das  Mittel  nicht  er* 
greifen  wollen,  dessen  sich  der  französische  Hof  bediente,  die 
Parlamente  gehorsam  zu  machen.  Die  Conventionen ,  auf  welche 
Aas  dortige  Volk  seine  Freiheiten  gründet,  sind  mir  ehrwürdig 
und  ich  schliesse  meine  Macht  in  die  Grenzen  ein ,  die  es  selbst 
bestimmt  hat,  als  es  sich  meinem  Hause  unterwarf.«* 

Garade  diese  Selbstbeherrschung  des  grossen  Mannes  aber 
war  es ,  durch  die  er  sich ,  wenn  nicht  alle  äussere  gewünschte 
Macht,  doch  bald  wieder  diejenige  über  die  Herzen  der  Neuen* 
barger  zu  erringen  wusste  und  während  der  letzten  achtzehn 
Begierongsjahre  Friedrichs  blieb  der  innere  Friede  im  Lande 
ungestört  und  das  Verhätniss  zwischen  dem  Fürsten  und  Volke 
ein  durchaus  freundliches;  nach  des  Königs  Tode  aber  traten  in 
Neuenbürg  so  viele  Denkschriften,  biographische  Notizen,  Gedächt- 
nissreden  zu  seinem  Lobe  ans  Tageslicht,  dass  deren  vollständige 
Sammlung  mehrere  Bände  füllt.  Ja  es  schienen  in  den  letzten 
Dezennien  des  achtzehnten  Jahrhunderts  Friedrichs  Ansichten 
iber  Oeffentlichkeit,  Denk-  und  Schreibfreiheil  selbst  in  der 
Hauptstadt  sich  Bahn  zu  brechen ,  indem  in  derselben  aus  Mit- 
gliedern der  angesehensten  Familien  eine  typographische  Gesell- 
schaft sich  bildete,  bei  welcher  selbst  der  Censor,  der  Venner 
Osterwald,  interessirt  war  und  aus  deren  Pressen  nunmehr  un- 
gehindert die  Schriften  des  früher  verfolgten  Rousseau  hervor- 
gingen, sodann  auch  andere  damals  theilweise  noch  verbotene 
eder  ungerne  gesehene  Werke,  was  freilich  später  in  Folge 
der  Auflösung  der  Gesellschaft  und  Uebergang  der  Handlung  an 
einen  Verleger  von  entgegengesetzter  Denkart  sich  wieder 
änderte. 

Als  dann  in  Folge  der  Genfer  Ereignisse  vom  Jahr  1782  eine 
bedeutende  Zahl  von  dort  verwiesener  oder  flüchtiger  Demokra- 
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ten  in  den  gewerbreichen  Berggemeinden  Locle  und  Lachaux- 
defonds, vorzüglich  in  der  letztern,  sich  niederliess,  so  trug 
dieses  nicht  wenig  dazu  bei ,  den  Grundsitzen  der  bald  hernach 
ausbrechenden  französisischen  Revolution  um  so  leichtern  Ein- 
gang  in  jenen  Gegenden  zu  eröffnen.  Anderseits  nahm  in  der 
Huuptstadt  eine  nicht  unbedeutende  Zahl  französischer  Ausge- 
wanderter ihren  einstweiligen  Aufenthalt.  Wenn  nun  auch  durch 
eine  mehr  von  Fremden  als  von  ^Einheimischen  herstammende 
Parteithätigkeit  das  Land  einige  Jahre  hindurch  in  Aufregung 
erhalten  und<  vorzüglich  in  Lachauxdefonds  ein  eitles  Spiel 
mit  rotben  Mützen,  Freiheitsbäumen  und  Tänzen  um  dieselben 
getrieben ,  ja  sogar  am  Namensfeste  des  Königs  nach  einem 
denselben  darstellenden  Bilde  durch  einige  Fanatiker  geschossen 
ward  **) ,  so  waltete  denn  doch  bei  der  Mehrheit  der  Bevölke- 
rung noch  so  viel  gesunder  Sinn,  dass  der  Ausdruck  allgemei- 
ner Missbilligung  solcher  Scenen  sich  immer  lebhafter  hören 
Hess,  und  im  Spätjahr  1793  ein  in  allen  Gemeinden  zahlreiche 
Anhänger  gewinnender  Verein  zu  Aufrechthaltung  der  bestehen- 
den Verfassung  sich  bildete,  dem  selbst  die  Mehrheit  der  Bür- 
ger von  Lachauxdefonds  beitrat,  und  dieses  dem  Staatsrate 
in  einer  Zuschrift  kund  that*5),  die  ganz  den  eigentümlichen 
Charakter  dieses  Bergvolkes  trägt,  und  der  daher  hier  einige 
Bruchstücke  enthoben  werden  sollen:  »  Welches  auch  t,  heisst 
es  in  derselben,  »die  Beweggründe  gewesen  sein  mögen,  ans 
denen  die  verschiedenartigen  Demonstrationen  hervorgingen, 
welche  wir  uns  erlaubten,  unsre  Absichten  waren  rein.  Es  freute 
uns  die  Franzosen  auf  dem  Wege  zur  Freiheit  zu  erblicken. 
Wir  wünschten  auch  sie  des  Glückes  theilhafl  zu  sehen,  wel- 
ches wir  unsern  eigenen  Vorvätern  verdanken  und  wir  suchten 
ihnen  wirklich  das  Interesse,  das  wir  an  ihrem  Schicksale  neh- 
men, zu  zeigen.  Unterdessen  so  rein  auch  der  Wille  war,  so 
anerkennen  wir  offen  und  ohne  alle  Verstellung,  dass  wir  in 
der  Weise,  wie  wir  unsere  Gesinnung  darzuthun  suchten,  gefehlt, 


4*)  Guinand  Fragmens.  179. 
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dass  wir  zu  Auftritten  Veranlassung  gegeben  haben ,  die  wir 
weit  entfernt  waren,  vorherzusehen  und  die  wir  aufrichtig  be- 
reuen. Wir  missbilligen  jene  unbesonnenen  Demonstrationen, 
indem  wir  wol  einsehen ,  dass  sie  uns  verdächtig  machen  muss- 
ten.  Dieser  offenen  Erklärung  tilgen  wir  unser  politisches  Glau- 
bensbekenntniss  bei:  Wir  lieben  unsre  Verfassung,  der  wir 
unser  GlQck  zu  verdanken  haben.  Wir  sind  unserm  Fürsten, 
wie  unserm  Vaterlande  treu  ergeben.  Es  ist  dieses  die  unver- 
änderliche Gesinnung  der  Mehrheit  der  Bewohner  von  Lachaux- 
defonds,  von  der  sie  auch  während  der  Zeit  eines  vorüber- 
gehenden Enthusiasmus  für  ihr  Nachbarvolk  nicht  abwichen, 
nad  wenn  es  unter  uns  solche  gab,  die  sich  im  Taumel  durch 
wirklich  verbrecherische  Handlungen  entehrten ,  so  waren  es 
■eist  Leute,  die  schon  vor  der  französischen  Revolution  als 
onrnhig,  widersetzlich  und  ausschweifend  bekannt  waren,  wo- 
für die  Akten  unsrer  Gerichtsbehörden  hinreichenden  Aufschlug* 
geben  und  gegen  die  wir  selbst  die  Strenge  des  Gesetzes  an- 
rufen würden,  wenn  solche  Auftritte  sich  wiederholen  sollten.« 
Mittlerweile  näherten  sich  mit  dem  Anfange  des  Jahres  1796 
die  Tage  der  Prüfung  und  des  Kampfes  auch  für  die  Eidgenossen- 
schaft. Der  geheime  Rath  von  Bern  zum  Widerstände  gegen 
die  französischen  Forderungen  entschlossen,  setzte  sich  mit  dem 
neuenburgischen  Staatsrath  über  das  gemeinsam  zu  beobachtende 
Verfahren  in's  Eioverständniss.  Von  beiden  Seiten  ward  es 
zweckmässiger  gefunden ,  dass  Neuenburg  durch  Erklärung  sei- 
ner Neutralität  einen  bedeutenden  Theil  der  schweizerischen 
Grenze  sichere,  als  dass  es  seine  Milizen  mit  denjenigen  Berns 
zum  Kampfe  vereine.  So  entging  das  Land  dem  Schicksale, 
welches  die  übrige  Eidgenossenschaft  betraf,  trat  nicht  ein  in 
die  neugegründete  helvetische  Republik,  sondern  blieb  sich  selbst 
und  der  Fürsorge  seines  Fürsten  überlassen.  Da  Preussen  seit 
dem  Baslerfrieden  von  1795  keinen  fernem  Theil  an  dem  Kriege 
gegen  Frankreich  genommen  hatte ,  so  durften  die  Bewohner 
Neuenbürgs  um  so  eher  hoffen,  unter  dem  Schutze  ihres  Für- 
sten sich  der  äussern  und  innern  Ruhe,  welche  sie  damals  ge- 
nossen, noch  auf  eine  längere  Dauer  erfreuen  zu  können.   Allein 
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gegen  das  Ende  des  Jahres  1805  nahm  die  Politik  Preussens, 
das  bis  dahin  in  den  Kämpfen  zwischen  Frankreich  und  Oest» 
reich  anhaltende  Neutralität  beobachtet  hatte,  eine  eigentüm- 
liche Wendung.  Der  Besuch  Kaiser  Alexanders  am  preussisehen 
Hofe  hatte  den  Abschluss  des  Potsdamer  Vertrages  vom  3.  Novem- 
ber für  Folge,  nach  welchem  die  in  Schlesien  stehenden  preussi- 
sehen Truppen  den  zur  Unterstützung  Oestreichs  in  Mähren 
einrückenden  Russen  sich  anschliessen  und  gleichzeitig  die 
Franzosen  durch  zwei  andre  preussische  Heere  am  Main  und 
am  Niederrhein  angegriffen  werden  sollten,  als  Napoleon,  der 
sich  verzögernden  Ausführung  dieser  Beschlüsse  zuvorkommend» 
durch  den  Sieg  bei  Austerlitz  vom  2.  December  der  kaum  ent- 
standeneu Coalitiön  ein  plötzliches  Ende  machte,  worauf  schoa 
den  26.  December  der  Pressburger  Friede  geschlossen  ward. 
In  Berlin  aber  trat  ein  rascher  Systemwechsel  ein.  Der  in  den 
bessten  neuern  Darstellungen  dieser  Periode,  vorzüglich  in  dem 
Leben  des  Ministers  von  Stein  hinreichend  geschilderte  Graf 
von  Haugwitz  würde  nach  Paris  gesendet,  und  arbeitete  nun 
aus  allen  Kräften  auf  das  engste  Anschliessen  Preussens  an  den 
tibermülhigen  Gegner  hin ,  den  es  so  eben  noch  in  Verbindung 
mit  Russland  zu  besiegen  gehofft  hatte.  Es  gehört  nicht  z* 
meiner  Aufgabe,  den  wenig  ährenvollen  Gang  dieser  Verhand- 
lungen im  Einzelnen  zu  verfolgen46).  Täuschende  Aeu&seruoges 
auf  Machtvergrösserung  wurden  Preussen  eröffnet,  bis  das  Netz 
gesponnen  war,  worin  man  dasselbe  um  so  sichrer  zu  fangen 
hoffte.  Für  Ueberlassung  des  von  Napoleon  England  wegge- 
nommenen Hanovers,  durch  dessen  spätere  Besitznahme  der 
Berlinerhof  eine  englische  Kriegserklärung  sich  zuzog,  wurde 
von  demselben  die  Abtretung  vonAnspach,  Cleve,  der  Festung 
Wesel  und  Neuenburg  gefordert,  dabei  dann  aber  anscheinend, 
freilich  nicht  ausdrücklich,  in  die  Begründung  eines  dem  eben 
gestifteten   Rheinbünde  an   die  Seite  tretenden   norddeutsche! 


**)  S.  darüber:  Schmidt  Preussens  deutsche  Politik.  Berlin  1850 
und  dessen  Geschichte  der  prenssisch-deutschen  Unionsbestrebungen. 
Berlin  1W1. 
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Staatenbundes  mit  einem  preussischen  Kaiser  an  der  Spitze  ge- 
willigt»    Wkhrend  .Preussen,  um  diesen  Zweck  zu  erreichen, 
■it  den  übrigen  norddeutschen  Staaten  zu  unterhandeln  begann, 
wurde  in  Paris  den   16.  Februar  jener  Abtretungsvertrag  ge- 
schlossen ,  und  hierauf  unterm  28.  desselben  Monats  das  nach- 
stehende Ton  Friedrich  Wilhelm  III.  und  den  Ministern  von  Reck 
vod  Baron  Hardenberg  unterzeichnete  Rescript  an  den  neuen- 
tauglichen  StcaUrath  erlassen47)*    » Unsern  Lieben  und  Getreuen 
Grass !    Die  väterliche  Zuneigung ,  die  Wir  seit  Unsrer  Thron- 
besteigung bei  allen  Gelegenheiten  Uns  haben  angelegen  sein 
lassen,  dem  Lande  von  Neuenburg  und  Valangin  zu  bezeugen, 
wird  Euch  von  Unsern  Empfindungen  beim  Erlasse  der  gegen- 
wärtigen Zuschrift  urtheilen  lassen.    Sie  ist  bestimmt,  Euch  eine 
Ferlnderung  anzukündigen,  welche  die  Umstände  unausweich- 
lich machen..  Erwägungen  von  der  höchsten  Wichtigkeit,  ge- 
schöpft aus  dem  innigsten   Interesse  Unsrer  ganzen  Monarchie 
haben  Uns  die  Verbindlichkeit  auferlegt ,  Unsre  Einwilligung  zu 
ertheilen ,  dass  die  Sorge  för  das  künftige  Glück  dieser  Staaten 
in  die  Hände  Sr.  Maj.  des  Kaisers  von  Frankreich  übergeben 
werde.    Wie  sebr  es  auch  in  Unsern  Wünschen  läge ,  noch  fer- 
nerhin daran   selbst   zu  arbeiten    und  welchen  tiefen   Schmerz 
Wir  auch  empfinden,  Uns  von  den  achtungswürdigen  Bürgern, 
deren  Edelsinn  und  Anhänglichkeit  Wir  stets  so  hoch  zu  schätzen 
wnssten,  zu  trennen,  so  konnten  Wir  Uns  doch  nicht  verheh- 
len, wie  sehr  diese  freiwillige  Resignation  für  Euch  dem  Loos 
eines  eroberten  Landes,  mit  welchem  Ihr  unter  andern  Verhält* 
nissen  bedroht  wäret,  vorzuziehen  sei.    Da  übrigens  die  Entfer- 
nung, in  welcher  sich  Euer  Land  durch  seine  geographische 
Lage  von  dem  Mittelpunkte  Unsrer  Staaten  befindet,  Uns  nicht 
erlaubte,  dasselbe  eines  unmittelbaren  und  hinreichenden  Schutzes 
gemessen  zu  lassen ,  und  da  diese  Lage  es  nothwendiger  Weise 
sowolfür  seine  Nahrungsmittel,  als  für  seine  Kultur-,  Handels-  und 
ladustrie-Verbältnisse  von  dem  französischen  Reiche  abhängig 


47)  Nach  der  deutschen  Uebersetzung  in  der   allgemeinen  ZeUun§ 
Jihrgaog  1806.  Xo.  81. 
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macht,  so  sollten  wir  denken,  dass  die  engern  Bande »  die  es 
mit  diesem  Reiche  verbinden  werden»  für  dasselbe  zu  einer 
neuen  Quelle  von  Wohlsein  und  Wohlstand  werden  können.  Auch 
ist  Unsre  Absicht»  demselben  soviel  von  Uns  abhangen  wird, 
durch  Unsre  Vermittlung  und  guten  Dienste  bei  der  franzosi- 
schen Regierung  soviele  Vortheile  zuzusichern»  als  es  verlangen 
kann.  Ihr  könnet  fiberzeugt  sein»  und  wir  tragen  Euch  auf»  ei 
zu  erklären»  dass  Wir  stets  an  diesem  Lande  und  an  seinen 
Einwohnern  ein  lehhaftes  und  aufrichtiges  Interesse  nehmen 
werden  und  dass  das  Andenken  an  ihre  Ergebenheit  und  Treue 
in  Unserm  Herzen  nie  erloschen  wird.  Die  Weisheit  des  mäch- 
tigen Souveräns »  welchem  ihr  Schicksal  fibergeben  ist»  erlaubt 
Uns»  mit  aller  Zuversicht  die  Erhörung  der  Wünsche»  welche 
Wir  für  sie  thun,  zu  hoffen«  Wir  haben  Unsern  Kammerhern) 
und  ausserordentlichen  Gesandten  bei  der  Eidgenossenschaft, 
den  Herrn  Baron  Chambrier  d'Oleyre  ernannt»  um  Unserseiti 
und  in  der  Eigenschaft  eines  königlichen  Kommissärs  die  Ueber» 
gäbe  dieser  Provinz  an  denjenigen  zu  besorgen ,  den  S.  Maj. 
der  Kaiser  der  Franzosen  erwählt  haben  wird»  um  von  dersel- 
ben Besitz  zu  nehmen.  Er  ist  in  dieser  Beziehung  mit  des 
nOthigen  Vollmachten  versehen  und  Wir  haben  ihm  gleichfalls 
Unsre  Instruktionen  rücksichtlich  der  Finanzen  ertheilt »  in  deren 
Hinsicht  Wir  es  noch  zu  Herzen  nehmen,  den  Unterthanen»  von 
denen  Wir  Uns  mit  grossem  Leidwesen  trennen,  einen  letzten 
Beweis  Unsrer  Liebe  und  Unsers  Verlangens  Ihnen  nützlich  iu 
sein»  zu  geben.  Wir  sind  versichert,  dass  Ihr  den  Herrn  Ba- 
ron Chambrier  in  allem»  was  von  Euch  abhangen  wird,  bei 
Vollziehung  seines  Auftrages  unterstützen  werdet.  Er  ist  noch 
besonders  beauftragt  Euch  und  alle  Staatsdiener  des  Eides  zu 
entbinden,  den  sie  Unserm  Hause  geleistet  haben  und  Ihnen 
für  den  Eifer  und  die  Treue,  die  sie  Uns  bewiesen  haben,  mit 
Versicherung  der  unveränderlichsten  Gesinnungen  4er  Theil- 
nahme  und  des  Wohlwollens,  auf  welche  sie  stets  von  Unsrer 
Seite  zählen  können ,  zu  danken.  Womit  Wir  Gott  bitten,  dass 
er  Euch  in  seine  heilige  und  gnädige  Obhut  nehme.« 

Den  9.  März  wurde  diese  Erklärung  im  neuenburgischen 
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Staatsrate  verlesen  und  noch  am  nämlichen  Tage  erliess  der- 
selbe eine  »die  Empfindungen  seines  Schmerzes  ausdrückende« 
Zuchrift  an  den  König  von  Preussen  und  eine  zweite  an  den 
französischen  Kaiser ,  die  denselben  seiner  Ergebenheit  ver- 
sicherte. Weder  das  neuenburgische  Volk  noch  dessen  Stell- 
vertreter wurden  um  ihre  Zustimmung  zu  diesen  Veränderungen 
befragt.  Die  Jahrhunderte  hindurch  behaupteten,  von  seinen 
Regenten  selbst  gewährleisteten  Rechte  desselben  schienen  er- 
loschen. 

.IV.  Neuenbürg  Fflrstenthim  unter  Berlhier. 

Den  18.  März  rückten  unter  dem  General  Oudinot  ungefähr 
3500  Mann  französischer  Truppen  in  Neuenburg  ein  und  ea 
ward  nachstehende  kurze  Proklamation  dieses  Befehlshabers  an- 
geschlagen: »Im  Namen  Sr.  Maj.  des  Kaisers  und  Königs  mei- 
nes Souveräns  komme  ich,  von  dem  Fürstenthum  Neuchatel, 
welches  der  König  von  Preussen  ihm  abgetreten  hat,  Besitz  zu 
nehmen.  Die  Truppen  unter  meinen  Befehlen  werden  strenge 
Hannszucht  halten ,  hingegen  werden  sie  auch  von  den  Einwoh- 
nern mit  denjenigen  Gefühlen  empfangen  werden ,  welche  sie 
ihnen  schuldig  sind.«  Zwei  Tage  später  wurden  hierauf  im 
ganzen  Förstenthum  alle  schon  früher  vorhandenen  und  zahl- 
reich in  den  neuesten  Tagen  noch  eingeschmuggelten  englischen 
Waaren  in  Beschlag  genommen  und  noch  zwei  Tage  später  er- 
schien eine  ganz  kurze  Erklärung  Chambrier's,  durch  welche 
er  die  Neuenburger  ihres  Eides  gegen  den  König  von  Preussen 
entband ,  worauf  noch  am  nämlichen  Morgen  der  Staatsrath 
zwischen  den  Reiben  französischen  Militärs  und  unter  Kanonen- 
donner und  dem  Geläut  aller  Glocken  aufs  Schloss  zog,  dem 
französischen  Kaiser  den  Eid  der  Treue  leistete  und  von  nun 
an  mit  der  nämlichen  Dienstergebenheit  jede  Regung  des  Miss- 
vergnügens  über  die  französische  Herrschaft  darnieder  hielt, 
womit  er  unmittelbar  vorher  diejenigen  über  die  preussiscbe 
danieder  gebalten  hatte.  Der  Eidgenossenschaft  aber  wurde 
von  Chambrier  durch  wenige  Zeilen  ganz  einfach  von  der  ein- 
getretenen Veränderung  Kenntniss  gegeben. 
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Von  Napoleon  selbst  waren  die  Neuenburger  einer  ftnnrfttel» 
baren  Zuschrift  oder  Erklärung  nicht  gewürdigt  worden.  Von 
Anerkennung  oder  Bestätigung  ihrer  Freiheiten  war  keine  Hede. 
Sehen  den  SO.  Märt  fand  die  Uebergabe  des  Füratenthums  an 
Berlhier  durch  nachfolgendes  Manifest  statt«) : 

»  Napoleon  dureh  die  Gnade  Gottes  und  die  Verfassungen  Kai- 
ser der  Franzosen  und  König  von  Italien  den  gegenwärtigem  und 
künftigen  Geschlechte  Unsern  Gruss.  Gesinnet  Unsernn  Vetter  de* 
Marschall  Berlhier,  Unserm  Grossjägermeister  und  Kriegsminister 
einen  Beweis  Unsere  Wohlwollen  szu  geben  für  die  Anhänglichkeit, 
die  Treue  und  das  Gesdhidk,  womit  er  Uns  fortwäbVend  seine 
Diefeste geleistet  hat,  sind  wir  entschlösset!,  demselben  zu  Ober- 
tragen f  wie  wir  es  denn  auch  dureh  gegenwärtigen  Eriass  in 
Wirklichkeit  thun,  das  FQrstenthUm  Neucbatel  nebst  dem  Titel 
eines  Primen  und  Herzogs  von  Neuchatel,  um  es  m  besitzen 
als  sein  volles  Eigenthum  ,  mit  alleh  Rechten  eines  Souveräns 
(potir  la  possöder  en  toute  propriötö  et  sourerainetö)  so  wie 
Uns  dasselbe  von  Sr.  Maj.  dem  Könige  von  Preussen  abgetretei 
Worden  ist. 

Es  iet  unsre  Meinung»  dass  das  genannte  Fürstenthum  sei1* 
■er  leit  von  ihm  übergehe  an  seine  männlichen  legitimen  uol 
iäWrltchen  Nachkotnmen  nach  der  Folge  der  Erstgeburt  (sei 
enfttns  mäles  lögilimes  et  natufels  par  ordre  de  primogöniture) 
wobei  wir  uns  vorbehalten,  wenn,  was  Gott  verhüte,  selb 
legitimer  und  natürlicher  Mannesstadim  erloschen  sollte,  über 
das  genannte  Fürstenthum  mit  Beibehaltung  des  Titels  und 
Haages  so  zu  verfügen,  wie  wir  es  für  das  Wohl  uosrer  Völker 
und  das  Interesse  unsrer  Krone  gut  finden  würden. 

Unser  Vetter,  der  Marschall  Berlhier  wird  in  seiner  neuen 
Stellung  eines  Prinzen  und  Herzogs  von  Neuchatel  in  Unsre 
Hände  den  Eid  ablegen ,  Uns  als  guter  und  treuer  Unterthan  zu 
dienen»  Den  nämlichen  Eid  werden  bei  jedem  Regierungswech- 
sel seine  Nachfolger  leisten.     Wir  zweifeln  keineswegs»  dass 
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seine  Gesinnung  auch  in  diesen  fortleben  und  dass  sie  Uns  und 
Unsern  Nachkommen  mit  der  nftmlichen  Treue  dienen  werden« 

Dnser  Volk  von  Neuchatel  wird  durch  seinen  Gehorsam  $e* 
gen  den  neuen  Souverän  sich  des  besondern  Schutzes  wdrdig 
machen ,  den  Wir  demselben  angedeiben  zn  lassen  Willens  sind«« 

Acht  Jahre  verblieb  nun  Neuenburg  unter  Berthier's  Herr- 
schaft, der  persönlich  nie  uTsLand  kam,  hingegen  einen  Stell- 
vertreter Namens  Lesp6rat  abordnete»  der  den  bestehenden 
Staatsrat  in  seinen  bisherigen  Verrichtungen  bestätigte!  und 
sogleich  die  Verordnung  des  Fürsten  Oberbrachte,  dass  am  Ge- 
richts- und  Verwaltungsweseo  vor  der  Hand  nichts  geändert 
werden  solle.  Die  Natur  der  Dinge  brachte  es  mit  sich ,  daü 
auf  diese  Weise  der  Staatsrate  mit  Lespörut  einig  gehend,  zur 
souveränen  Behörde  ward,  welche,  die  Interessen  des  Fürsten 
wahrend  und  fördernd,  von  diesem  hinwieder  in  ihrer  Regw- 
rang geschätzt  und  aufrecht  gehalten  wurde.  Nie  wurden  wäb* 
rend  dieser  Zeit  weder  die  Abgeordneten  der  Gemeinden,  noch 
diejenigen  der  Stände  einberufen.  Durch  den  Staatsrath  unter- 
richtet, ersucht,  oder  sngeregt,  verkündigte  der  Fürst  einfach 
seinen  Willen  durch  zahlreiche  Dekrete,  aus  seinen  verschiede- 
nen Hauptquartieren  erlassen.  Zu  den  wohltätigsten  derselben 
gehörten  diejenigen,  durch  welche  die  Verbindung  zwischen 
den  verschiedenen  Landestheilen  erleichtert  ward.  Mit  bedeu- 
tenden Kosten,  die  freilich  theils  den  Gemeinden,  theils  aber 
auch  dem  Forsten  zufielen,  wurden  zahlreiche  neue  Strassen 
geschaffen. 

Unmulbiger  ertrugen  die  Neuenburger  die  Verpflichtung,  ein 
für  den  Dienst  Frankreichs  errichtetes  Bataillon  stets  in  voll- 
zähligem Stande  zu  erhalten,  was  bei  den  starken  Henschen- 
verlursten  der  französischen  Armee  besonders  im  russischen 
Feldzuge  ohne  Zwang  durchaus  nicht  mehr  möglich  war.  Auch 
die  Abgaben  hatten  sich  vermehrt.  Nach  Guinand's  Angabe  *9) 
betrugen  dieselben  im  Jahr  1805,  dem  letzten  der  preussischen 
Herrschaft,  99350  Franken;  1812  waren  sie  bereits  auf  136,877 
angestiegen. 

,9)  Fragmens  Neuchätelois.  226. 
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Unter  diesen  Umständen  schien ,  als  nach  der  Schlacht  bei 
Leipzig  die  Armeen  der  Allirteo  sich  dem  Rheine  zu  nlhern 
begannen ,  das  neaenburgische  Volk  einem  mutbmasslichen 
Wechsel  der  Dinge  mit  ziemlicher  Gleichgültigkeit  entgegenzu- 
sehen. Der  Staatsrath  seinerseits,  noch  unschlüssig  über  die 
Partie ,  die  er  zu  ergreifen  habe,  ordnete  mit  dem  Auftrage, 
Erleichterung  der  angekündigten  Militärlasten  zu  suchen,  drei 
seiner  Hitglieder  nach  Basel  ab ,  wo  den  13.  Januar  1814  die 
alliirten   Monareben  ihren  feierlichen  Einzug  gehalten   hatten. 

Mutbmasslich  waren  jene  Abgeordneten  zugleich  noch  an- 
gewiesen, sich  von  der  Lage  der  Dinge  und  den  alifälligen 
Absiebten  Preussens  nähere  Kenntniss  zu  verschaffen. 

In  einer  Zusammenkunft  derselben  mit  ihrem  Mitbürger, 
Herrn  von  Ghambrier,  bevollmächtigtem  Minister  des  Königs 
bei  der  Eidgenossenschaft,  die  ebenfalls  am  töten  statt  fand, 
erfuhren  sie  von  demselben,  dass  der  König  Neuenburg  wieder 
an  sich  zu  nehmen  gedenke  und  dass  er  selbst  zum  provisori- 
sehen  Gouverneur  des  Landes  ernannt  sei.  In  der  That  schrieb 
auch  derselbe  in  dieser  Eigenschaft  bereits  unterm  19.  Januar 
an  den  eidgenössischen  Vorort,  um  ihm  den  Wunsch  für  Wie- 
deranknüpfung  der  ehemals  bestandenen  Verbindung  Neuenbürgs 
mit  verschiedenen  Kantonen  und  für  Ausdehnung  derselben  auf 
die  gesammte  Eidgenossenschaft  auszudrücken. 

V.  Herstellung  der  Verhältnisse  zu  Preussen  md  Eintritt 
als  Kanton  in  die  Eidgenossenschaft. 

Den  25ten  erschien  daher  in  Neuenburg  folgende  Bekannt- 
machung90). »Wir  Johann  Peter  Baron  von  Ghambrier  u.  s.  w., 
mit  den  Funktionen  eines  provisorischen  Gouverneurs  des  Für- 
stentums Neuenburg  beauftragt,  an  die  Bewohner  des  Fürsten- 
tums. Der  König  hat  sich  erinnert  an  die  vielen  Beweise  von 
Anhänglichkeit,  die  ihr  sowol  gegen  seine  Person,  als  gegen 
sein .  erlauchtes  Haus  an  den  Tag  gelegt  habt.  Er  will  daher 
von  neuem  euch  in  die  Zahl  seiner  gelreuen  und  geliebten  Un- 

")  AUg.  Zeitung  Jahrg.  1814.  No.  39. 
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tertkanen  aufnehmen.  Er  will  auch  jetzt  wieder  zu  euerm  GlQcke 
wirksam  sein.  Beauftragt  von  Sr.  Maj.  in  ihrem  Nalnea  tob 
diesem  Staate  Besitz  zu  nehmen,  ist  es  uns  sehr  angenehm, 
gegen  unsre  Mitbürger  den  väterlichen  Gesinnungen  unsers  For- 
sten Worte  zu  leihen ,  sowie  wir  auch  gegen  ihn  die  Wort* 
fährer  eurer  treuen  und  ergebenen  Gesinnung  sein  werden.  Ein 
Zwischenraum  von  acht  Jahren  hat  diese  in  euern  Herzen  nicht 
10  schwächen  vermocht.  Während  dieser  Zeit  hat  die  Vor- 
sehung auf  eine  besondere  Weise  euch  ihren  Schutz  angedeihen 
lsssen  und  jene  Krisis  ward  für  die  Neuenburger  minder  lästig, 

i 

als  fiir  irgend  ein  Volk  in  Europa.  Nichts  hatte  sich  bei  euch 
verändert  und  auch  jetzt  noch  ist  nichts  zu  verändern.  Alle 
Autoritäten  sind  bestätigt.  Sie  werden  die  Ausübung  ihrer 
Amtspflichten  mit  dem  gleichen  Eifer  und  mit  vollkommener 
Sicherheit  fortsetzen.  Die  Generale  der  alliirten  Armeen  haben 
Befehl  erhalten,  die  Bewohner  dieses  dem  Könige  unterworfe- 
nen Landes  mit  der  grössten  Schonung  zu  behandeln.  Hinwie- 
der aber  werdet  ihr  euch  den  unausweichlichen  Lasten  eines 
Krieges  geziemend  unterziehen,  der  allen  Völkern  Friede  und 
eine  dauerhafte  Ruhe  sichern  kann.« 

So  auffallend  auch  in  dieser  Zuschrift  jede  Anspielung  auf 
die  früher  von  Preussen  anerkannten  und  gewährleisteten  ver- 
fassungsmässigen Freiheiten  der  Neuenburger  und  auf  ihr  eige- 
nes unbestreitbares  Recht ,  im  Falle  von  Regierungsveränderung 
selbst  die  entscheidende  Stimme  abzugeben,  vermieden  blieb,  so 
willkürlich  die  Herrschaft  von  Preussen  wieder  an  sich  genommen 
wurde ,  wie  sie  von  demselben  allen  Verträgen  zuwider  abgetre- 
ten worden  war,  so  Onden  sich  jetzt  so  wenig,  wie  seinerzeit 
beim  Umtausch  des  Landes  an  Napoleon ,  Spuren  eines  Wider- 
standes von  Seite  der  Neuenburger.  Die  Waffenmacht,  die  wie 
einst  dem  französischen  Kaiser,  so  jetzt  dem  Könige  von  Preus- 
sen und  seinen  Alliirten  zu  Gebote  stand,  mochte  den  Einen 
Unterwerfung  gebieten  ,  bei  den  Andern  unerloschene  Zuneigung 
für  ein  Fürstenbaus  wieder  erwachen,  das  im  Wesentlichen  in 
der  That  mit  Weisheit  und  Mässigung  die  Regierung  geführt 
hatte  und  dessen  Machtführer  in  jenem  Momente,  umgeben  vom 
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Glänze  rühmlicher  Siege  und  der  Liebe  and  Begeisterung  seines 
Volkes  auch  den  Herzen  der  Neuenburger  wieder  11»  eo  nlber 
traf.  Genug!  Es  ist  Thatsacbe,  dsss  den  3.  Februar  1814  von 
den  altberechtigten  Bürgerschaften  von  Neuenbürg',  Landeron, 
Boudry  nnd  Valangin  nachstehende  Zuschrift  an  den  König  er* 
lassen  ward  61) : 

»Sire!  Die  vier  Bürgerschaften  von  Neuenburg,  Landeron, 
Boudry  und  Valangin,  als  die  Organe  der  Einwohner  des  Fttr- 
stenthums  Neuenburg,  legen  die  Huldigung  ihrer  tiefsten  Ehr- 
furcht an  den  Stufen  des  Thrones  nieder.  Im  Jahr  1707,  Sire, 
haben  die  Wünsche  unsrer  Väter  in  Uebereihstimmung  mit  den 
Rechten  des  erhabenen  Hauses  Brandenburg  den  Kftnig  Fried- 
rich I.  als  ^souveränen  Fürsten  von  Neuenburg  und  Valangin 
ausgerufen.  Von  dieser  denkwürdigen  Epoche  an  haben  die 
Könige  seine  Thronfolger  und  E.  Maj.  selbst,  weit  entfernt  die 
souveräne  Gewalt  ausdehnen  zu  wollen,  mit  Vergnügen  unsre 
Verbindungen  mit  der  Schweiz,  unserm  alten  Vaterlande,  un- 
terhalten und  unsre  Freiheiten,  unser  Herkommen,  die  tonbe- 
deutendesten  Gebräuche  sogar  aufrecht  gehalten.  Dieses  verb- 
lich grosse,  väterliche  System  bat  dem  Förstentbum  ein  Jahr- 
hundert von  Glückseligkeit  und  Wohlstand  verschallt.  Ihr  er- 
habenes Hau*,  Sire,  erhielt  davon  keinen  andern  Genuss,  als 
dem  einer  schrankenlosen  Anhänglichkeit,  weil  die  gerechteste 
und  lebhafteste  Dankbarkeit  ihre  Grundlage  war.  Wir  über- 
gehen mit  Stillschweigen  den  Augenblick,  in  welchem  diese 
Bande  zerrissen  wurden.  Der  Fürst,  den  uns  die  Vorsehung 
bestimmte,  war  gerecht  und  wobttbälig.  Er  hat  in  seiner  Ver- 
waltung, so  gut  als  seine  Stellung  es  erlaubte,  unsre  Einrich- 
tungen beibehalten.  Heute,  Sire,  in  dem  Augenblick,  in  wel- 
chem wir  durch  die  Missgeschicke  des  furchtbarsten  Krieges 
ergriffen  sind,  legen  E.  Maj.  ihre  gutthätige  Hand  auf  dieses 
Land.  Wir  werden  zurückgefordert ,  beschützt,  behülfen.  Ihre 
frühern  Wohlthaten,  Sire,  sind  in  unsre  Herzen  eingegraben. 
Biese  neueste  reisst  uns  zur  Bewunderung  und  Dankbarkeit  hin. 


«)  Müller  Frieda-  Annalen.  IV.  35. 
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M4ge  «in  dauerhafter  Friede  den  öffentlichen  Wohlstand  auf 
seinen  alten  und  ehrwürdigen  Grundlagen  neu  befestigen.  Das 
ist  der  einzige  Wunsch,  den  ein  schwaches  Volk  £•  Maj.  Ihres 
Herzens  würdig  anbieten  darf.« 

Einen  Monat  später  traf,  aus  dem  Generalquartier  von  Chan* 
oaoat  datirt ,  die  nachstehende  kurze  Antwort  des  Königs  ein5?) : 
ikh  habe  in  euerm  Schreiben  vom  3ten  des  verflossenen  Mor 
dsU  mit  VcpgnQgen  den  Ausdruck  der.  Gefühle  von  Ergebenheit 
und  Anhänglichkeit  gefunden  ,  die  ihr  meiner  Person  und  mei- 
|    oeia  Hause  widmet    Die  Vorsehung  bat  den  Erfolg  meiner 
:    Waffen  gesegnet  und  mit  Angelegenheit  habe  ich  diese  Veras* 
f    lanung  gewählt,  die  Bande  neu  zu  knüpfen ,  die  uns  vereinten 
ood  deren  Vortheile  ihr  zu  schätzen  wisst.    Vereinigen  wir  nun 
unsre  Wünsche,  auf  dass  ein  dauerhafter  Friede  die  Bande  be- 
festige und  das*  ich  euch  meine  Begierde,  zu  euerm  Wohlstande 
beizutragen,  wiederholt  beweisen  möge.a 

Ale  im  Jahr  1707  das  preussische  Königsbaus  in  Neuenbürg 
rar  Regierung  gelangte,  bestand  die  Verfassung  des  Landes 
schon  aeit  längerer  Zeit.  Noch  vor  dem  Regierungsantritt  dea 
Beuge  wählten  Fürsten  wurden,  wie  oben  zu  sehen  ist,  die  Haupt- 
artikel derselben ,  sowie  auch  derjenigen  Freiheiten ,  welche  die 
Bürgerschaft  von  Neuenburg  besonders  betrafen,  durch  den 
Pfarrer  Osterwald  zusammengetragen  und.  dann  durch  des  Kö- 
nigs Stellvertreter,  den  Grafen  von  Metternich,  der  Eid  für  deren 
Aufirechthaltung  geleistet.  Nun  aber  wurde,  nachdem  den 
3.  Juni  1814  Bertbier  auf  seine  Rechte  an  Neuenburg  förmlich 
verzichtet  und  die  Einwohner  des  ihm  geleisteten  Eides  ent- 
banden hatte,  dem  Lande  eine  Verfassung  vom  Könige  selbst 
ertheilt,  die  aus  London  18.  Juni  datirt  ist.  Es  ist  allerdings 
wahr,  dass  in  dieselbe  die  Hauptpunkte  der  frühern  aufgenom- 
men sind ,  und  überhaupt  der  in  altern  Zeiten  zwischen  dem 
Forsten  und  dem  Lande  bestandenen  Verbältnisse  gedacht  ist. 
Nichts  desto  weniger  deutet  die  Einleitung  dieser  Verfassung 
bestimmt  darauf  hin ,  dass  der  König  hier  aus  eigener  Vollmacht 


*i  Müller  Fried b.  a.  a.  0. 
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eise  Gewalt  wieder  an  sich  nimmt,  die  seinen  Vorfahren 
früher  vom  Lande  selbst  übertragen  ward.  Es  lautet  dieselbe 
folgendermassen:  »Die  Siege,  welche  die  götttliche  Vorsehung 
Onsern  Waffen  verliehen  hat,  gewährten  Unserm  Herzen  die 
höchst  angenehme  Befriedigung,  treue  und  geliebte  Volker  auf 
immer  an  Unsre  Herrschaft  zu  knöpfen ,  die  Unserm  Hause  ent- 
weder gewaltsam  entrissen,  oder,  um  grösseres  UnglGck  von 
ihnen  abzuwenden,  von  Uns  abgetreten  wurden.  Diese  Genug- 
thuung,  theure  und  getreue,  gewährt  Uns  vorzüglich  die  Rück- 
kehr der  glücklichen  zwischen  dem  Fürsten  und  seinen  Unter- 
thanen  ein  volles  Jahrhundert  hindurch  bestandenen  Verhält- 
nisse. Ueberzeugt,  dass  der  Wohlstand,  wozu  euer  Kunstfleiss 
und  eure  Anstrengungen  ein  von  Natur  wenig  fruchtbares  Land 
erhoben  haben,  nicht  allein  die  Frucht  einer  väterlichen  Ver- 
waltung, sondern  auch  einer  wohlberechneten  Verfassung  und 
der  durch  Unsre  Vorfahren  zu  verschiedenen  Zeiten  ertheiltei 
Freiheiten  und  Berechtigungen  war,  haben  Wir  eine  Prüfung 
dieser  letztern  vornehmen  lassen,  in  der  Absicht,  denselben 
eine  neue  Gewährleistung  zu  ertheilen  und  nur  in  solchen  Punk- 
ten Aenderungen  vorzunehmen ,  die  mit  den  gegenwärtigen  Fort- 
schritten der  Civilisation  und  mit  den  engern  Verhältnissen, 
welche  zwischen  Neuenburg  und  der  Eidgenossenschaft  statt 
finden  werden,  unverträglich  sind.  Wir  haben  demnach  die 
gegenwärtige  Erklärung  ausgestellt,  welche  Wir  treu  zu  halten 
und  zu  beobachten  verheissen  und  welcher  alle  Könige  voa 
Preussen ,  Unsre  Thronfolger  als  souveräne  Fürsten  von  Neuen- 
burg nachzukommen  verheissen  werden ,  indem  sie  nach  ihrer 
Thronbesteigung  und  in  Gemässheit  alter  Uebung  die  gegen- 
seitigen Eide  leisten.« 

In  Uebereinstimmung  mit  der  Stellung,  welche  der.  König 
durch  Oclroyirung  dieser  Verfassung  nun  einnahm,  nennt  es 
denn  auch  der  fünfzehnte  Artikel  derselben  »einen  Beweis  seiner 
Zuneigung  und  seines  Wohlwollens  «,  dass  die  früher  bestande- 
nen Audiences  g6n£rales,  als  gesetzgebender  Körper  nnd  Na- 
tionalrath  wieder  hergestellt  werden  unter  Vorbehalt  eines  für 
dieselben  noch  zu  entwerfenden  Reglements.    Freilich  werden 
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inn  dareh  den  sechszehnten  und  letzten  Artikel  alle  Gesetze, 
reiheiten,  Rechte,  gute  und  alte  Gewohnheiten ,  geschrieben 
ler  nicht,  die  das  Land  früher  besessen,  Urkunden  und  Be- 
ifügungen, insofern  sie  nicht  der  gegenwärtigen  Erklärung 
ideraprecbeo ,  bestätigt. 

Unterdessen  wurde  auch  gegen  diese  etwas  sonderbare  Form 
er  neuen  Besitznahme  von  neuenburgischer  Seite  damals  kein 
Widerspruch  erhoben,  sondern  den  2.  Juli  die  königliche  Er- 
lärung  auf  dem  Schlosse  »vor  den  anwesenden  Vasallen,  Staats- 
eaalen,  den  Abgeordneten  der  Geistlichkeit,  denjenigen  der 
Qrgerscbaften  und  Gemeinden  verlesen  und  in  das  Protokoll 
es  Staatsrates  eingetragen ,  welches  nach  Form  und  Inhalt 
■erkannt  ward  a  53). 

Schon  den  12.  Iuli  kam  der  König,  begleitet  von  seinem 
reiten  Sohne,  Prinz  Wilhelm ,  persönlich  nach  Neuenburg,  wo 
r  mit  lebhafter  Freude  und  vielen  Ehrenbezeugungen  empfan- 
m  ward.  Ebenso  auf  der  Landschaft  und  namentlich  in  den 
erggegenden.  Im  Lande  verfertigte  Spitzen  und  Uhren  wurden 
im  als  Geschenke  überreicht  und  die  Beleuchtung  von  La- 
liauxdefonds  soll  in  Rücksicht  auf  Geschmack  und  Reichthum 
och  diejenige  der  Hauptstadt  übertroffen  haben54). 

Während  auf  solche  Art  die  Verhältnisse  zwischen  Neuen- 
arg und  seinem  Fürsten  in  freundschaftlicher  Weise  sich  neu 
n  gestallen  begannen,  handelte  es  sich  nun  aber  auch  noch 
m  Herstellung  derjenigen  2ur  Eidgenossenschaft. 

Zu  diesem  Ende  war  der  Tagsatzung  bereits  unterm  22.  April 
ine  Note  der  Gesandten  von  Oestreich ,  Preussen  und  Russland 
iogereicht  worden ,  durch  welche  derselben  die  Absicht  dieser 
lichte  roitgetheilt  ward,  Neuenburg  wieder  in  die  alte  und 
lothwendige  Verbindung  mit  der  Eidgenossenschaft  zubringen, 
rad  dadurch  die  natürliche  Militärgrenze  zwischen  der  letztern 
aad  Frankreich  herzustellen.     Es  wurde  der  Wunsch  ausge- 


°)  S.  die  diessfälligen  Aktenstucke  in  UsterVs  and  SneWs  Hand* 
töehern  des  schweizerischen  Staatsrechts. 
*)  Amrmter  Zeitung.  Jahrg.  1814.  No.  86. 
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sprachen,  dass  neueobnrgische  Abgeordnete  nach  Zürich  ein- 
geladen werden  möchten,  »am  in  gemeinsamer  Unterhandlung 
mit  der  Tagsatzung  die  Weise  und  die  Bedingungen  festzusetzen, 
unter  welchen  die  Vereinigung  des  Förstenthums  mit  der  Schweiz 
statt  finden  und  beiden  Theilen  die  wohlthätigen  Früchte  der- 
selben zugesichert  werden  können.« 

Die  Tagsatzung  in  Erwägung,  »dass  eine  solche  Unterhand- 
lung mit  einem  Land,  welches  in  so  ganz  andern  Staatsver- 
hältnissen stehe,  als  die  Kantone,  grosse  Vorsicht  erfordere,  da- 
mit der  zu  errichtende  Verband  in  der  Form  ebenso  legal,  als 
in  seinen  Wirkungen  und  Resultaten  mit  dem  eidgenössischen 
Verhältniss  übereinstimmend  seiet,  überwies  diesen  Gegenstand 
zur  Voruntersuchung  an  ihre  diplomatische  Kommission. 

Nach  einlässlicher  Behandlung  durch  dieselbe  und  Einver- 
nahme einer  zu.  ihren  Sitzungen  herufenen  neuenburgiseben 
Abordnung  kam  das  Gesuch  erst  den  12.  September  auch  bei 
der  Tagsatzung  zur  Sprache.  Der  Präsident  erklärte,  daas  so* 
wol  von  Seite  des  preussischen  bevollmächtigten  Kommissärs, 
Herrn  von  Chambrier,  als  auch  von  Seite  der  Abordnung  dei 
neuenburgiseben  Staatsraths  die  genügend  beglaubigte  Erld*» 
rung  eingekommen  sei ,  dass  1)  d  dieser  Staat ,  zwar  als  getrennt 
von  der  übrigen  preussiseben  Monarchie ,  aber  zugleich  als  un- 
veräusserlich und  untheilbar  betrachtet  werde«  und  2)  »dass 
der  dortige  Staatsrath  vom  Könige  als  die  zu  Errichtung  des 
Bundes  mit  der  Schweiz  und  aller  daraus  entstehenden  Ver- 
pflichtungen befugte  Behörde  anerkannt  sei<r,  worauf  nach  er- 
klärter Einwilligung  der  Stände  Zürich ,  Bern ,  Luzern ,  Solo- 
thurn,  Basel,  Schaffhausen,  St.  Gallen,  Graubündten,  Aargau, 
Thurgau,  Wdadt  und  Appenzell  Ausserrhoden ,  dann  des  Stan- 
des Freiburg,  der  sich  der  Mehrheit  anschloss  und  der  Gesandt- 
schaft von  Glarus,  welche  die  endliche  Ratifikation  ihrer  Re- 
gierung vorbehalten  musste,  die  Tagsatzung  beschloss:  »Den 
Staat  Neuenburg  als  integrirenden  Tbeil  und  Kanton  der  schwei- 
zerischen Eidgenossenschaft  in  den  Bund  aufzunehmen  und  von 
diesem  Entschlüsse  seiner  Regierung  vorläufige  offizielle  Kunde 
zu  geben  mit  der  Bemerkung,  dass  sich  die  Tagsatzung  über 
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die  Form,  die  Bedingungen  und  den  Zeitpunkt  der  wirklichen 
Vereinigung  und  der  Einberufung  seiner  Gesandtschaft  in  die 
eidgenössische  Versammlung  ferner  berathen  und  die  weitern 
Eröffnungen  hierüber   an   sie   erlassen  werde.«    Die  Gesandt- 
schaften von  Uri  und  Zug  erklärten ,  dass  sie  instruktionsgemäss 
Aber  die  Frage,  ob  dieser  Staat  als  Kanton  oder  bloss  als  zu- 
gewandter Ort  aufzunehmen  sei,  erst  referiren  müssen.    Ob- 
walden,  welches  bloss  in  die  Aufnahme  als  zugewandter  Ort 
willigen  wollte,  stimmte  lediglich  für's  Referendum.    Abwesend 
wtren  die  Gesandtschaften  von  Schwyz,  Nidwaiden  undTessin55). 
Wlhrend  sich  indessen  in  Folge  der  Schwierigkeiten,  die 
it  jener  Zeit  den   eidgenössischen   Verfassungsarbeiten   selbst 
soch  im  Wege  standen,  die  völlige  Erledigung  dieser  Angele- 
genheit wieder  verzögerte,  fand  den  1.  März  1815  die  Rückkehr 
üapoleons  von  der  Insel  Elba  statt  und  diese  war  es,  die  nun 
ia  alle  noch  schwebenden  Verrichtungen  der  Tagsatzung   die 
Döthige  Beschleunigung  brachte.    Von  sich  aus  hatte  der  neuen- 
burgische  Staatsrath  sogleich  ein  Bataillon  der  dortigen  Milizen 
m  die  französische  Grenze  verlegt,  an  die  Tsgsatzung  aber  das 
Gesuch  um  Aufnahme  des  Fürstentums   in   das  eidgenössische 
Vertheidigungssystem  gerichtet.  In  beiderseitigem  Interesse  fand 
es  diese  zweckmässig,  der  Bitte  zu  entsprechen.    Um  so  mehr 
aber  trat  das  Bedürfniss  einer  definitiven  Festsetzung  der  Ver- 
hältnisse Neuenbürgs  zu  der  Eidgenossenschaft    an    den  Tag, 
und   dringend   ersuchte    dafür    der  neuenburgische   Staatsrath 
durch  eines  seiner  Mitglieder,   den  Herrn  Sandoz  Rollin,  der 
um  die  Mitte  des  Märzmonats  mit  den  nötbigen   Vollmachten 
zum  Abschlüsse  der  endlichen  Vereinigung  nach  Zürich   abge- 
ordnet ward,   auch  eine  schon  vom    18.  Brachmonat  1814  aus 
London  datirte  Erklärung  mitbrachte,  zufolge  welcher  der  Kö- 
nig von  Preussen  den  neuenburgischen  Staatsrath  bevollmächtigte, 
über  die  Vereinigung  des  Landes  mit  der  Schweiz  das  Nöthige 


55)  Abscheid  der  am  6.  April  1814  zu  Zürich  versammelten  and  am 
H.  August  1815  daselbst  geschlossenen  ausserordentlichen  eidgenössi- 
schen Tagsatiang.    Band  II.  S.  100. 
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abzuschliessen ,  und  zwar  in  der  bestimmt  ausgesprochenen 
Meinung ,  »dass  in  Folge  dieses  Beschlusses  die  Uebernahme 
nnd  der  Vollzug  der  Verpflichtungen,  welche  dem  Staate  von 
Neuenburg  als  Glied  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft  Über- 
bunden werden ,  ausschliessliche  Sache  der  daselbst  befindlichen 
Regierang  seien,  und  dass  Neuenburg  in  Betreff  der  allgemei- 
nen schweizerischen  Angelegenheiten ,  der  Formen  unter  denen 
dieselben  verhandelt  werden  und  der  Betheiligung  an  ihren  Er- 
gebnissen, sich  den  Verhältnissen  bequeme,  die  obwalten  zwi- 
schen den  übrigen  Ständen  der  Eidgenossenschaft56}« 

Nichts  desto  weniger  dauerte  es  noch  eidige  Zeit  'bis  zum 
Abschlüsse  der  förmlichen  Vereinigung.  Nur  schwer  konnten 
sich  namentlich  einige  Stände  der  innern  Schweiz  entschliessen, 
Neuenburg  als  wirklichen  Ranton  aufzunehmen.  Sie  hätten  die 
Herstellung  des  frühern  Verhältnisses  eines  bloss  schutzverwand- 
ten Staates  ohne  Berechtigung  zur  Theilnahme  an  den  Verhand- 
lungen der  Abgeordneten  der  Eidgenossenschaft  vorgezogen. 
Endlich  als  am  15.  Mai  auch  die  Zustimmung  der  Landsgemeine 
von  Schwyz  eingekommen  war  und  nur  diejenige  von  Nidwal* 
den  und  Appenzell  Innerrhoden  noch  fehlte,  wurde  durch  die 
Tagsatzung  die  Vereinigung  ausgesprochen57)«  Den  15.  Heumo- 
nat kam  auch  noch  die  Beitrittserklärung  von  Innerrhoden,  und 
den  2fc.  August  diejenige  Nidwaldens  ein. 


&)  S.  den  obenerwähnten  Abscheid.  T.  III.  S.  662. 

57)  Das  diessföllige  Aktenstück  wird  hier  nach  seinem  vollständigen 
Wortlaote  beigeruckt : 

»Wir  die  Gesandten  der  Rantone  der  Schweiz  auf  der  eidgenössi- 
schen Tagsatzang  in  unsrer  Bundesstadt  Zürich  ausserordentlich  ver- 
sammelt, thun  hiermit  kund  und  zu  wissen :«  Dass,  nachdem  der 
zwischen  der  eidgenössischen  Tagsatzang  und  dem  Slaatsrath  von  Neuen- 
bürg wegen  endlicher  Vereinigung  dieses  Staates  mit  der  Schweiz  ood 
dessen  förmlicher  Aufnahme  in  den  eidgenössischen  Bund  errichtete 
Vertrag,  welcher  von  Wort  zu  Wort  also  lautet: 

»Vereinigungsakt.« 

»Da  die  Tagsatzang  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft  bereits 
unterm  12.  Herbstmonat  1814  beschlossen  hat,  in  das  Begehren  des 
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VI.  fiefihrei  dieses  DoppelverUItiisses  und  dessei 

Aoflösflng. 

Das  dringende  Begehren  und  die  Bereitwilligkeit,  womit 
der  Staatsrath  von  Neuenburg  den  Abschluss  dieses  Vertrages 
nachgesucht  hatte  und  demselben  beigetreten  4war,  seine  ein- 
stimmige Ratifikation  durch  die  eidgenössischen  Stände,  die 
sehfitzende  Garantie  gegen  Verwicklung  in  europäische  Zerwürf- 
nisse, welche  der  erste  Artikel  zu  bieten  schien,  liessen  da- 
mals keine  Zweifel  aufkommen  an  dessen  Dauer  und  Wohltbä- 
ligkeit.  Ganz  besonders  günstig  erwies  sich  das  wiederherge- 
stellte Verhältniss  zu  Preussen  für  die   Industrie  der.  Gebirgs- 


sonverineB  Staats  Neuenbürg  einzuwilligen  nnd  denselben  als  Kanton 
in  den  Schweizerbund  aufzunehmen  and  für  noth wendig  erachtet,  diese 
endliche  Vereinigung  nicht  länger  aufzuschieben,  welche  für  beide 
Theile  gleich  vorteilhaft  und  geeignet  ist,  die  seit  Jahrhunderlen  ge- 
genseitig bestandenen  freundschaftlichen  Verhältnisse  durch  eioe  völlige 
Gemeinschaft  der  Schicksale  und  Interessen  immer  mehr  zu  befestigen«, 
»so  bat  die  diplomatische  Kommission  im  Namen  und  aas  Auftrag  der 
Tagsatzung  die  hochgeachteten  Herren  Nikiaus  Friedrich  von  Mütinen, 
Schultheis*  der  Stadt  und  Republik  Bern  und  Gesandten  dieses  Standes 
auf  der  eidgenössischen  Tagsatzung  und  Vincent  von  Ruttimann,  Schult- 
heiss  der  Stadt  und  Republik  Luzern  und  Gesandten  dieses  Standes  auf 
der  eidgenössischen  Tagsatzung  bezeichnet,  und  der  souveräne  Stand 
Neuenburg  den  hochgeachteten  Herrn  von  Sandoz  Rollin,  Staatsrath 
und  Gesandten  dieses  Standes  auf  der  eidgenössischen  Tagsatzung, 
welche  hierauf  denjenigen  Vereinigungsakt  abgeschlossen  haben,  dessen 
Inhalt  hier  folgt:« 

Art.  1. 

»  Der  souveräne  Staat  Neuenburg  wird  als  Kanton  in  die  schwei- 
zerische Eidgenossenschaft  aufgenommen.  Diese  Aufnahme  findet  un- 
ter der  ausdrücklichen  Bedingung  statt ,  dass  die  Erfüllung  aller  Ver- 
pflichtungen ,  welche  dem  Staat  Neuenburg  als  Glied  der  Eidgenossen- 
schaft obliegen,  die  Theilnahme  dieses  Standes  an  der  Berathang  der 
allgemeinen  Angelegenheiten  der  Schweiz,  die  Ratifikation  und  Voll- 
ziehung der  Beschlösse  der  Tagsatzung  ausschliesslich  die  in  Neuen- 
bürg residirende  Regierung  betreffen  werden,  ohne  dass  dafür  eine 
weitere  Sanktion  oder  Genehmigung  erforderlich  ist.(( 
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gegenden.  Während  in  Folge  neuer  und  verschärfter  Mauthord- 
nungen  schwere  Abgaben  auf  Einführung  der  schweizerischen 
Produkte  in  Deutschland  lasteten,  brachten  die  Neuenburger, 
als  preussische  Angehörige,  ihre  Uhren  und  Spitzen  frei  und 
unbeschwert  in  alle  Gebiete  des  Zollvereins  und  bei  der  sicht- 
baren Zunahme  des  Wohlstandes  dieser  neuen  Bundesgenossen 
mochten  wol  hier  und  da  auch  schweizerische  Industrielle  sie 
um  dieses  glückliche  Verhältniss  beneiden. 

Die  erste  Schwierigkeit,  die  in  der  Natur  desselben  lag, 
gerade  wie  es  sich  nunmehr  neu  gestaltet  hatte,  kam  indessen 
dennoch  bei  der  nähern  Prüfung  jenes  sogeheissenen  schützen- 
den Artikels  zur  Sprache,  zufolge  dessen  die  Erfüllung  aller  der 
Verpflichtungen,  welche  dem  Staate  als  schweizerischem  Kan- 


AH.  2. 

»  Der  Kanton  Neuenbürg  tritt  allen  Bestimmungen  des  Bondesver- 
trages bei ,  den  er  gleich  den  übrigen  Ständen  der  Schweiz  zu  beschwö- 
ren hat.« 

Art.  3. 

»  Er  liefert  sein  Kontingent  zur  eidgenössischen  Armee  in  dem  für 
alle  übrigen  Stände  angenommenen  Verhaltnisse  von  zwei  Mann  auf 
hundert  Seelen  der  Bevölkerung,  nach  welchem  Maasstab  auf  flfcnfzig- 
tausend  Seelen  das  Kontingent  1600  Mann  betragen  soll.« 

Art.  4. 
»Sein  Geldkonüngent,  nach  dem  gleichen  Verhältniss  wie  jenes 
der  Kantone  Basel  und  Genf  berechnet,  ist  auf  fünf  und  zwanzigtausend 
Schweizerfranken  festgesetzt*  Durch  diese  Bestimmung  und  durch  jene 
im  vorhergehenden  Artikel  soll  indess  der  durch  den  III.  Artikel  des 
Bundesvertrags  vorbehaltenen  Bevision  der  Beiträge  an  Mannschaft  und 
Geld  nicht 'vorgegriffen  sein.« 

Art.  5. 
»Der  Staat  Neuenburg  ist  der  ein  und   zwanzigste  Kanton  der 
Schweiz.    Er  nimmt  seinen  Bang  in  der  Tagsatzung  unmittelbar  nach 
der  Bepublik  Wallis.« 

Art.  6. 

»Durch  die  Batifikation  des  gegenwärtigen  Aktes  soll  die  Vereini- 
gung vollendet  und  auf  ewige  Zeiten  abgeschlossen  6 ein.« 

—  die  Genehmigung  beider  kontrahirender  Theile,  nämlich  auf  der 
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ton  oblagen,  abschliessend  die  in  Neuenburg  befindliche  Re- 
gierung betreffen  sollte.    Wer  war  diese  Regierung? 

Unter  Berthier,  wo  weder  die  Audiences  g£n£rales  noch 
die  troia  Etats  jemals  einberufen  wurden,  war  der  Staatsralh 
allmälig  zur  souveränen  Behörde  geworden.  Er  strebte  nun 
dahin  %  diese  Stellung  auch  unter  der  preussiscben  Regierung 
aufrecht  zu  halten  und  von  Seite  des  Königs  geschab  nichts, 
iha  daran  zu  hindern,  denn  die  Audiences  g6n6rales,  herge- 
stellt durch  die  von  London  aus  ertheilte  Verfassung,  hatten 
durch  ein  Reglement  vom  86.  December  1814 ^  eine  Organisation 
erhalten»  durch  welche  ihre,  dem  Könige  und  dem  Staatsrate 


einen  Seite  diejenige  der  hohen  Regierangen  und  souveränen  Behörden 
der  XIX  Stände  der  Schweiz ,  als :  Zürich,  Bern,  Luxem,  Uri,  8chwg%, 
Unlerwalden  ob  dem  Waid,  Glarus,  Zug,  Breiburg,  Sotothurn,  Basel, 
Sckaffhausen  ,  Appenzell  Ausser-Rhoden ,  8t.  Gallen,  Graubünden,  Aar- 
gau, Tkurgau,  Teeein  und  Waadt,  laut  ihren  im  Protokoll  der  eidge- 
nössischen Tagsatzung  enthaltenen  Erklärungen,  nnd  auf  der  andern 
diejenige  des  hochlöblichen  Staatsrates  von  Neuenbürg,  nach  dessen 
amtlicher  Anzeige  vom  10.  April  1815,  erhalten  hat,  wir  zum  Beweis, 
dass  gedachter  Vereinigungsakt  unbedingt  ratiflzirt  worden  sei ,  dass  er 
gewissenhaft  erfüllt  und  aufrecht  gehalten  werden  und  die  dadurch  er- 
zielte Aufnahme  des  schweizerischen  Kantons  Neuenburg  auf  einer  fe- 
sten unabänderlichen  Grundlage  auf  ewige  Zeiten  beruhen  solle ,  ge- 
genwärtige Urkunde  in  duplo  haben  ausfertigen  und  mit  den  Unter- 
schriften unsers  Präsidenten  und  des  eidgenössischen  Kanzlers,  sowie 
auch  mit  dem  bisherigen  schweizerischen  Staatssigel  versehen  lassen, 
in  Zürich  den  neunzehnten  Mai  im  Jahr  eintausend  achthundert  und 
fünfzehn.« 

Im  Namen  der  eidgenössischen  Tagsatzung 

unterzeichnet 
Der  Bürgermeister  des  Kantons  Zürich, 
Präsident  derselben: 
David  von  Wyss. 

Der  Kanzler  der  Eidgenossenschaft: 
Mousson*). 

**)  S.  dasselbe  in  den  Handbüchern  von  üsUri  und  Snell. 

•)  Abtcheid.   T.  111.  S.  609  f. 
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gefällige  Zusammensetzung  gesichert59)  und  ihre  Wirksamkeit 
so  sehr  als  immer  möglich,  beschränkt  ward.  Die  Abgeordneten 
zur  Tagsatzung  wurden  durch  den  Staatsrath  gewählt  und  er- 
hielten auch  von  diesem  ihre  Instruktionen* 

Noch  war  indessen  bei  den  vier  Bürgerschaften  das  Anden- 
ken an  ihre  frühere  Stellung,  in  welcher  sie  sich  als  die  be- 
rechtigten Hüter  der  Freiheiten  des  Landes  betrachteten,  nicht 
so  erloschen,  dass  sie  das  erwähnte  beschränkende  Reglement, 
das  auch  ihnen  nicht  zur  Annahme  vorgelegt,  sondern  lediglich 
vor  versammeltem  Staatsrathe  war  vorgelesen  worden,  ohne 
Gegenvorstellungen  hinnehmen  wollten.  Sie  ordneten  mit  den- 
selben im  Jahr  1815  eine  Gesandtschaft  an  den  damals  in  Wien 
befindlichen  König  ab,  deren  Sprecher,  der  neuenburgiscbe 
Stadtschreiber  Gallot,  sich  hauptsächlich  über  die  zu  geringe 
Zahl  der  unabhängig  gewählten  Mitglieder  der  Audiences  und 
die  lebenslängliche  Dauer  der  v  Verrichtungen  derselben  be- 
schwerte. Der  König  soll  der  wolwollend  aufgenommenen  Ge- 
sandtschaft Abhülfe  versprochen  haben60);  allein  die  diessftllige 
den  10.  Januar  1816,  muthmasslich  unter  dem  Einflüsse  des 
Staatsrats  erlassene  Verfügung61)  bewilligte  so  höchst  unbe- 
deutende Aenderungen ,.  dass  die  Bürgerschaften  den  6.  Juni  mit 
neuen  Beschwerden  sich  nun  an  die  Audiences  selbst  wendeten. 
Die  völlige  Fruchtlosigkeit  indessen  ihres  Schrittes  zeigte  am 
bessten,  wie  abhängig  diese  Behörde  von  der  Regierung  war. 

Und  doch  hätte  gerade  das  Verhältniss,  in  welches  Neues- 
burg nunmehr  als  Kanton  zur  Eidgenossenschaft  getreten  war, 


59)  Sie  bestanden  aus  den  zehn  ältesten  Mitgliedern  des  Staatsrat)», 
vierzehn  Notabein  ausser  demselben,  darunter  vier  Geistlichen ,  sämmt- 
lich  vom  Könige  gewählt ,  den  Präsidenten  der  ebenfalls  durch  die  Re- 
gierung gewählten  Gerichtsbehörden ,  höchstens  in  der  Zahl  von  24  nod 
90  Mitgliedern  durch  die  verschiedenen  Bezirke  ernannt.  Die  Notabelo 
und  die  Abgeordneten  der  Bezirke  behielten  die  Stellen  lebenslänglich, 
die  Staatsrathe  und  die  Gerichtspräsidenten,  so  lange  sie  im  Besitz  ihrer 
Aemter  blieben. 

60)  Guinand  Fragmens.  p.  238. 

61)  Handbücher  von  Usteri  und  Snell. 
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ein©  unabhängigere  Stellung  derselben  durchaus  erfordert.  Es 
lag  in  der  Natur  der  Sache,  dass  ein  beinahe  ausschliesslich  tobd 
König  gewählter  Staatsralh  je  wichtiger  die  Gegenstände  waren,  um 
die  es  aich  handelte,  um  so  eher  auch  im  Einverständnisse  mit 
dem  Monarchen  sich  benehmen  musste.  Wenn  nun  nicht  übet 
demselben  noch  eine  unabhängige,  auch  die  schweizerische  Na- 
tionalität repräsentirende  Behörde  vorhanden  war,  so  blieben 
jene  Worte,  dass  die  Erfüllung  der  Verpflichtungen,  welche 
dem  Kanton  gegen  die  Eidgenossenschaft  obliegen,  ausschlieft- 
send  die  im  Lande  residirende  Regierung  betreffen  sollten ,  eine 
leere  Phrase ;  denn  wie  leicht  konnten  nicht  irgend  einmal  Fra- 
gen zur  Sprache  kommen,  über  welche  die  Anschauungsweise 
des  monarchischen  Oberhauptes  eines  beinahe  absolut  regierten 
Staates  und  diejenige  republikanischer  Regierungen  ihrer  Natur 
nach,  ja  prinzipiell  verschieden  sein  mussten,  und  war  es  in 
einem  solchen  Fall  zu  erwarten ,  dass  der  neuenburgische  Staats- 
ralh gegen  seinen  Forsten  Partei  nehmen  werde? 

Das  schienen  jene  schweizerischen  Stände  besorgt  zu  haben, 
welche  längere  Zeit  hindurch  darauf  beharrt  waren,  dass 
Neuenburg  nur  als  sogeheissener  zugewandter  Ort  in  die  Eid- 
genossenschaft aufgenommen  werde,  ohne  Antheil  seiner  Regie- 
rung an  den  Verhandlungen  der  Tagsatzung,  wodurch  jenes 
völlig  ungefährliche  Schirmverhältniss  zur  Schweiz  hergestellt 
worden  wäre,  in  welchem  sich  dasselbe  mehrere  Jahrhunderte 
hindurch  befunden  hatte. 

Allerdings  schien,  so  lange  die  in  aristokratischer  Richtung 
abgeänderten  Verfassungen  der  grössern  Kantone,  besonders 
der  unmittelbaren  Nachbarstände  Neuenbürgs ,  Berns,  Freiburgs 
und  Sololhurns  aufrecht  blieben,  kein  Grund  zu  Besorgnissen 
vorbanden,  dass  die  Politik  der  Eidgenossenschaft  eine  den 
Grundsätzen  und  der  Anschauungsweise,  wie  sie  in  Berlin  herr- 
schen mussten,  gefährliche  oder  missbeliebige  sein  werde.  Ja 
leicht  mochten  diese  und  zwar  in  einigen  Hauptpunkten  dort 
noch  liberaler  sein,  als  z.  B.  in  Solothurn,  wo  300  Stadtbürger, 
die  zusammen  10,000  Fr.  Steuern  bezahlten,  68  Mitglieder  in  den 
gr.  Rath  wählten  und  nahe  an  11,000  Landbürger  mit  90,000  Fr. 


■*  4       Neuenbürg  in  seinen  geschieht!,  u.  RechtsverhIHnissen 

Steuerbeitrag  3S*2);  oder  in  Freiburg,  wo  alsobald  nach  dem  Ab- 
treten der  Mediationsregierung  die  Zerstörung  der  segensreichen 
Schöpfungen  des  wahrhaft  christlichen  Girard  im  Ertiehungs- 
wesen  und  die  Einberufung  der  Jesuiten  betrieben  ward. 

.  Allein  mit  dem  dritten  Dezennium  dieses  Jahrhunderts  be- 
gannen die  Verhältnisse  der  Eidgenossenschaft  zum  Auslände 
überhaupt  sich  schwieriger  zu  gestalten  wegen  jener  Aufstände 
und  politischen  Ereignisse  in  manchen  Ländern,  die  unsera 
Vaterlande  zahlreiche  Flüchtlinge  zuführten,  welche  nach  der 
Eigentümlichkeit  republikanischer  Verfassungen  und  nach  den 
hergebrachten  Grundsätzen  der  Eidgenossenschaft  weder  so  scharf 
überwacht,  noch  so  leicht  fortgewiesen  werden  konnten,  als 
ein  Theil  der  europäischen  Mächte  dieses  verlangte.  Die  ia 
rascher  Folge  desshalb  eintreffenden  immer  entschiedener  lauten- 
den Noten  brachten  die  Regierungen  in  Verlegenheit,  weckten 
im  Volke  selbst  Dnmuth  und  Widerspruch  und  wenn  es  auch 
möglich  blieb,  die  Zustimmung  der  grossen  Räthe  für  Maass- 
regeln zu  erhalten,  die  als  nothwendig  zur  Besänftigung  des 
Auslandes  vorgeschlagen  wurden,  so  begann  sich  der  Opposi- 
tionsgeist immer  lebhafter  in  Zeitblättern,  Vereinen  verschie- 
dener Art,  bisweilen  auch  bei  zahlreich  besuchten  Öffentlichen 
Zusammenkünften  bemerkbar  zu  machen;  ja  er  lenkte  sich  all- 
mälig  auch  einer  schärfern  Prüfung  der  einheimischen  Verhält- 
nisse zu.  Je  ausschliesslicher  nun  aber  bisher  in  Neuenburg 
auch  in  eidgenössischen  Angelegenheiten  nur  der  Staatsrate 
nach  seinen  eigenthümlichen  Grundsätzen  gehandelt  hatte,  and 
je  mehr  derselbe  zugleich  in  den  Formen  seiner  Landesver- 
waltung den  Charakter  des  Fürstentums  glaubte  aufrecht  hal- 
ten zu  müssen,  um  so  abweichender  waren  die  Eindrücke, 
welche  der  republikanische  Nationalgeist,  den  die  Neuenburger 
in  eidgenössischen  Feldlagern  fanden  und  die  freie  Sprache, 
die  sie  in  den  zahlreichen  Gesellschaften  und  Vereinen,  bei 
Schützenfesten  besonders ,  deren  Besuch  ihnen  nicht  verweigert 
werden  konnte ,  zu  hören  bekamen ,  bei  ihnen  zurückliess.    Vor- 


«)  MÜUer  Friedb.  Annalen  IV.  427. 
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sfiglich  bei  den  Bewohnern  des  höher  gelegenen  Kantonstheib 
fanden  nach  die  eidgenössischen  nnd  republikanischen  Interessen 
immer  zahlreichere  Freunde  und  wo  sie  mit  den  prenssischen 
rieh  in  kreuzen  schienen,  beredte  Vertheidiger. 

Unter  diesen  Umständen  musste  die  Nachricht  ton  den  Juli- 
Ereignissen  in  Frankreich  auch  in  Neuenburg  lebhafte  Bewegung 
wecken*  Sie  musste  es  um  so  mehr  in  den  unmittelbar  an  der 
französischen  Grenze  gelegenen  Bezirken.  Auch  von  der  Eid- 
genossenschaft her  ging  die  Kunde  der  störmischen  Auftritte 
ein,  unter  denen  in  verschiedenen  Kantonen  die  bestehenden 
Verfassungen  abgeändert  wurden.  Basch  wurden  nun  in  einem 
Lande,  in  dem  bisher  gar  keine  Zeitung  erschienen  war,  Öffent- 
liche Blätter  zur  Verfechtung  der  verschiedenen  Ansichten  be- 
gründet. Das  Hauptergebniss ,  das  aus  dem  immer  leidenschaft- 
licher geffihrten  Kampfe  hervorging,  war  die  beinahe  allgemein 
sich  verbreitende  Ueberzeugung  von  der  Schwierigkeit  der  Auf- 
rechthaltuDg  des  Doppelverbältnisses  zwischen  Preussen  und  der 
Eidgenossenschaft,  die  allmllige  Ausscheidung  in  eine  monar- 
chische nnd  eine  republikanische  Partei,  die  steigende  Feind- 
seligkeit zwischen  beiden ,  und  endlich  den  13.  September  1831 
die  Waffenerhebung  der  letzten  und  die  Besitznahme  des  Schlos- 
ses von  Neuenburg  in  der  Absicht  die  Republik  zu  begründen. 
Der  Verfasser  der  gegenwärtigen  Arbeit  ist  weit  entfernt, 
diese  revolutionäre  That,  welche  wegen  einiger  rohen  Auftritte, 
?on  denen  sie  begleitet  war,  noch  widerwärtiger  erscheint,  zu 
entschuldigen.  Er  könnte  es  um  so  weniger,  als  erst  drei  Ho- 
nale früher  der  König,  einem  erneuerten  Gesuch  der  vier  Bür- 
j  gerschaften  entsprechend ,  die  Errichtung  einer  gesetzgebenden 
|  Versammlung  an  der  Stelle  der  Audiences  g6n6rales  bewilligt 
hatte ,  gewählt  mit  Ausnahme  von  nur  zehn  durch  ihn  bezeich- 
neten Mitgliedern  direkte  durch  das  Volk  mit  periodischer  Er- 
neuerung63). Ueber  Tirannei,  Willkür  der  Gerichte,  erdrückende 
Abgaben  konnte  mit  Grunde  nicht  geklagt  werden,  und  wenn 
auch  derjenige  Theil    der  Landesbewohner,  der  sich  Vorzugs- 


")  S.  die  diessfällige  Urkunde  vom  22.  Juni  1831  in  SneWa  Handb. 


f 

70       Neuenbürg  in. seinen  geschieht!,  u.  Rechtsverhältnissen 

weise  den  schweizerischen  Interessen  zuwendete,  mit  der  Politik 
in  eidgenössischen  Angelegenheiten ,  wie  sie  der  Staatsrath 
glaubte  vertreten  zu  müssen ,  keineswegs  einverstanden  war,  so 
ging  der  Unwille  darüber  nicht  auf  den  König  Aber ,  dem  per- 
sönlich fortwährend  die  Anerkennung  eines  guten  Willens,  ja 
die  Zuneigung  selbst  mancher  Republikaner  blieb.  So  kam  es 
denn,  dass  alsobald  nach  dem  Aufstande  auch  für  den  König 
eine  energische  Partei  sich  zu  bilden  begann ,  die  ihr  Centrum 
in  Valangin  halte,  die  Staatsräthe  zum  Anschlüsse  einlud  und 
nun  ebenfalls  zu  den  Waffen  griff.  Von  beiden  Theilen  war 
gleichzeitig  eidgenössischer  Beistaqd  verlangt  worden» 

Nur  das  rasche  Eintreffen  schweizerischer  Truppen  hinderte 
damals  noch  den  Ausbruch  des  Bürgerkriegs.  Es  muss  zuge- 
standen werden,  dass  sowol  von  dem  Oberanführer6*)  derselben, 
als  von  den  ihn  begleitenden  eidgenössischen  Kommisarien65) 
ihre  sehr  schwierige  Aufgabe  in  besonnener  Weise  gefasst  ward. 
Niederlegung  der  Waffen  wurde  von  beiden  Theilen  gefordert, 
dann  die  Herstellung  der  gesetzlichen  Ordnung  nach  der  be- 
stehenden Verfassung,  aber  zugleich  schonende  Behandlung  der 
Straffälligen  und  möglichste  Berücksichtigung  billiger  und  unab- 
weisbarer Forderungen  der  vorgeschrittenen  Zeit.  Allein  der 
leidenschaftliche  Charakter  der  Bewegung  halte  die  Parteien 
bereits  so  unvereinbar  geschieden,  dass  für  eine  Vermittlung 
im  angedeuteten  Sinne  kein  Raum  mehr  blieb.  Die  Vermittler 
selbst  konnten  keinen  der  beiden  Theile  befriedigen,  wurden 
von  beiden  angeklagt,  am  Ende  allgemein  die  Entfernung  der 
eidgenössischen  Truppen  gewünscht  upd  auch  diese,  nicht  sel- 
ten zur  Gefangennahme  von  Leuten  gebraucht ,  die,  als  republi- 
kanisch gesinnt,  eher  ihrer  Sympathien  genossen,  sehnten  sich 
nach  dem  Abzug.  Er  erfolgte  zwei  Monate  nach  ihrem  Ein- 
marsch um  die  Mitte  des  Novembers,  nachdem  gegen  das  Ende 
Oktobers  zum  zweitenmal  als  königlicher  Bevollmächtigter  der 
Generalmajor  voo   Pfuel  in  Neuenburg  eingetroffen  war,  und 


6*)  Dem  eidgenössischen  Obersten  Forrer. 

6S)  Den  Herren  Sprecher  von  Berneck  uod  von  Tülier. 
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vor  demselben  Bourquin,  der  Föhrer  der  Aufgestandenen,  in 
Gegenwart  des  eidgenössischen  Repräsentanten  Sprecher  die 
Erklärung  abgelegt  halte,  dass  oes  nie  in  seinen  Absiebten  ge- 
legen habe,  gegen  den  König  sich  zu  empören,  den  er  ab 
wolwollenden  Vater  seines  Volkes  anerkenne  und  ehre ,  dass  er 
vielmehr ,  wol  einverstanden  einerseits  mit  den  Wönschen  eines 
Theils  der  Bevölkerung,  sich  enger  der  Schweiz  anzuschliessen, 
anderseits  gehofft  habe,  indem  er  sich  an  die  Spitze  der  Bewe- 
gung stelle,  gefährlichen  Folgen  derselben  zuvorzukommen,  und 
dazu  beizutragen,  dass  die  das  gute  Verbältniss  zwischen  Forst 
and  Volk  bedrohenden  Wolken  sich  wieder  zertheilen.  Er  an- 
erkenne nun  freilich,  in  der  Wahl  des  Mittels  sich  geirrt  zu  ha- 
ben, 4>ereue  dieses,  und  sei  bereit  alles  zu  tbun,  um  das  Uebel 
gut  zu  machen  und  seine  Partei  zu  beschwichtigen  o  66). 

Allein  das  gegenseitige  Misstrauen  dauerte  fort.  Es  liegt 
nicht  in  der  Aufgabe  dieser  Darstellung,  das  Gewicht  der  Gründe 
zu  untersuchen,  auf  welche  der  wieder  zur  Regierung  gelangte 
umgeschaffene  Staatsrath  und  andere  Mitglieder  der  königlichen 
Partei  die  Werbungen  für  eine  bewaffnete  Garde,  neu  vorge- 
nommene Verhaftungen  und  den  Ausspruch  ihres  Blattes,  des 
Constitutione!,  stützten,  dass  »zwei  Tage  des  Bürgerkrieges  vor- 
züglicher wären,  als  zwei  Monate  eidgenössischer  Interventionen); 
eben  so  wenig  als  diejenigen,  durch  welche  die  Republikaner 
die  Notwendigkeit  und  Rechtmässigkeit  auch  ihrer  neu  begon- 
nenen Umtriebe,  ihrer  heimlichen  Versammlungen  und  Bewaff- 
nungen darzuthun  suchten.  Sich  überzeugend  allmälig  von  der 
grössern  Energie  und  Eintracht  ihrer  Gegner,  fingen  die  letztem 
an,  ihre  Hoffnungen  auf  den  Beistand  Freiwilliger  aus  den  be- 
nachbarten Schweizerkantonen  zu  richten ,  »ein  eitles  und  straf- 
bares Unternehmen  o,  wie  Guinand,  obwol  er  ihrer  Partei  an- 
gehörte, selbst  es  nennt ^).  Auch  Bourquin,  der  sich  nach  Genf 
und  dem  Waadtlande  begeben  hatle,  vergass  hier  bald  seines 

66)  Bericht  Sprechers  v.  Berneck  an  die  eidgenössische  Tagsatzung 
bei  Guinand.  360  f. 

67j  Constitutionel  Neuchätelois  vom  5.  Nov.  1831. 
M)  Fragmens.  p.  370. 
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Versprechens  und  beschloss,  durch  leere  Lobeserhebungen, 
Schmeicheleien  und  täuschende  Verheissungen  geblendet,  sich 
an  die  Spitze  eines  abermaligen  Aufstandes  zu  stellen.  Allein 
die  Regierungen  Ton  Bern  und  Waadt  trafen  Massregeln»  das 
Eindringen  von  Freischaaren  in  das  Gebiet  von  Neuenbürg  zu 
hindern,. und  in  den  nämlichen  Stunden,  wo  jener  nur  mit  klei- 
nem und  bereits  eingeschüchtertem  Anhang  an  der  Grenze  er- 
schien ,  hier  wenigstens  auf  das  verbeissene  Anschliessen  seiner 
Freunde  rechnend ,  brachen  die  königlich  Gesinnten  von  Neuen* 
bürg  ihn  anzugreifen  auf.  Der  Kriegskunde  ihres  Führers,  ihrer 
eigenen  Entschlossenheit,  Ueberzahl  und  bessern  Bewaffnung 
ward  es  leicht,  die  Republikaner,  die  ohne  Plan  und  nur  in  ver- 
einzelten Haufen  sich  ihnen  entgegenstellten,  zu  schlagen,  da 
Bourquin,  den  Huth  verlierend,  sich  nach  dem  Waadtlande 
zurückgezogen  hatte.  Pfuels  Sieg  war  vollständig  und  entschei- 
dend. Hier  aber  darf  es  nicht  verschwiegen  werden ,  dass  statt 
den  errungenen  Sieg  nun  durch  versöhnende  Mässigung  zu  krö- 
nen, auch  ntfch  demselben  einzelne  zum  Tbeil  hochstehende 
Minner  der  königlichen  Partei  ihre  Leidenschaft  nicht  zu  be- 
meistern  vermochten ,  ja  einige  sich  bis  zu  unedler  Rachübung 
und  schändlicher  Misshandlung  selbst  wehrloser  Gefangener  er- 
niedrigten6?):  Beispiele  der  Parteiwnlh,  in  Bürgerkriegen  besonders 
hervortretend,  deren  tiefliegender  Stachel  aber,  oft  in  spätem 
Zeiten  noch  verwundend  und  reizend,  in  den  Gemöthern  der 
Besiegten  zurfickbleibt. 

Allerdings  schienen  durch  die  angewendete  Strenge  die 
Republikaner  nun  auf  längere  Zeit  gedemfithigt  und  machtlos. 
Allerdings  führte  der  Staatsralh  unbeeinträchtigt  und  mit  Kraft 
nun  wieder  die  Regierung  im  Lande;  allerdings  konnte  er  auch 
in  eidgenössischen  Angelegenheiten  wieder  eine  Politik  befolgen, 
die  in  Berlin  gebilligt,  vielleicht  von  dorther  ihm  geratben 
ward,  allein  in  der  Stille  lebte  dennoch  die  republikanische 
Partei  fort,  ja  sie  wuchs  wieder  an,  in  den  Wirren  vorzüglich! 
die  der  Sonderbundskrieg  über  das  Vaterland  brachte. 


")  Guinand  p.  382  ff. 
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Das  war  die  Lage  der  Dinge,  als  den  27.  Februar  18(8  zu 
Lachauxdefoitds  die  Nachricht  von  der  Verkündigung  der  Re- 
publik in  Paris  eintraf.  Schon  am  folgenden  Tag  wurde  durch 
eine  Schaar  bewaffneter  Republikaner  das  Ratbhaus  eingenom- 
men ,  der  vom  Staatsrate  abgeordnete  Herr  von  Cbambrier  un- 
ier Aufsicht  gesetzt ,  eidgenössische  Fahnen  aufgepflanzt  und 
die  Republik  ausgerufen.  In  Locle,  in  BreneU,  im  Vai  de  Travers 
geschah  dasselbe.  In  Neuchatel  herrschte  Ungewissheit  Ober 
die  su  ergreifenden  Maassregeln.  Ein  Theil  der  Bevölkerung 
rüstete  sich  die  Stadt  zu  vertheidigen ,  eben  dazu  erboten  sich 
auch  zahlreiche  vom  Land  Eingetroffene,  allein  auf  ein  einge- 
holtes Gutachten  des  Stadtratheg  wurde  von  der  Regierung 
auf  diesen  Gedanken  verzichtet.  Unterdessen  hatte  sich  den 
29.  Februar  in  Lachauxdefonds  eine  provisorische  Regierung 
gebildet  und  schon  den  1.  März  zog  dieselbe,  begleitet  von  un* 
gefähr  1000  Bewaffneten  aus  den  Berggegenden ,  unter  denen 
sich ,  wie  es,  hiess  auch  freiwillige  Berner  aus  dem  St.  Immer* 
thale  befanden,  in  Neuenburg  ein,  wo  sie  vom  Schlosse  Besitz 
■ahm.  Ebendahin  wurden  alsobald  auch  vier  um  ihren  Prisn 
denten  versammelte  Mitglieder  des  Staatsraths  unter  Gewahrsam 
gebracht,  aller  Verkehr  nach  aussen  ihnen  unmöglich  gemacht, 
im  Uebrigen  sie  fortwährend  mit  Anstand  behandelt.  Noch  am 
nämlichen  Tage  erschien  nun  die  erste  Proklamation  der  provi- 
sorischen Regierung,  durch  welche  dieselbe  Aufrechthaltung 
der  Ordnung  und  Ruhe ,  Schutz  der  Personen  und  des  Eigen* 
thums  und  die  Einberufung  einer  Nationalversammlung  ver- 
sprach, in  deren  Hände  sie  ihre  Gewalt  zurücklegen  werdet)« 

Unterdessen  hatte  der  Staatsrath  noch  in  seiner  letzten 
Sitzung  den  Kanzler  Favarger  nach  Berlin  und  den  vormaligen 
Gesandten  zur  Tagsatzung ,  Herrn  von  Chambrier,  mit  dem  Auf- 
trage, die  eidgenössische  Gewährleistung  der  bestehenden  Ver- 
fassung anzurufen,  an  den  Vorort  Bern  abgeordnet  Vielleicht 
wäre  jetzt  ein  nicht  ungünstiger  Moment  gewesen ,  wo  durch  mit 
Besonnenheit  und  Nachdruck  geführte  Unterhandlungen  von  Seite 


70)  Le  Neuchättlou.  7.  März  1848. 
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der  Eidgenossenschaft  das  allerdings  immer  unhaltbarere  Doppel- 
verhältniss  in  rechtskräftiger  Weise  hätte  gelöst  werden  kön- 
nen71}. Allein  schon  den  29.  Februar  hatte  der  Vorort  Bern 
noch  ehe  er  in  einer  so  wichtigen  Angelegenheit  die  Ansichten 
der  Mitstände  einholen  konnte ,  eine  Gesandlschaft  nach  Neuen- 
burg abgehen  lassen ,  mit  förmlicher  Anerkennung  des  Gesche- 
henen so  wie  der  provisorischen  Regierung.  Es  war  das  erste 
Mal,  dass  die  Schweiz,  oder  vielmehr  ihr  Vorort,  aus  ihrer  in 
neuenburgischen  Angelegenheiten  bisher  immer  besonnen  be- 
haupteten schiedsrichterlichen  Stellung  heraustretend ,  ebenso 
voreilig,  als  unpolitisch  nur  für  eine  Paitei  sich  erklärte.  So 
^urden  denn  auch  die  gefangenen  Staatsräthe  von  den  heroischen 
Abgeordneten  weder  einer  Unterhandlung  noch  eines  Besuches 
gewürdigt,  während  diese  vielmehr  nach  verschiedenen  Gegen- 
den des  Landes  sich  begaben,  um  auch  dort  die  öffentliche 
Meinung  für  die  verkündete  Republik  zu  gewinnen. 

Unter  diesen  Umständen  kamen  die  Staatsräthe ,  sich  ausser 
Stande  erklärend,  ihren  Pflichten  ein  Genüge  zu  leisten,  bei 
dem  Könige  mit  dem  Gesuch  um  Entlassung  ein.  Diese  wurde 
ihnen  unterm  5.  April  durch  eine  Kabinetsordre  bewilligt  ohne 
Aufforderung  an  Andere,  ihre  Stelle  einzunehmen.  Das  nach- 
folgende königliche  Schreiben  war  beigefügt. 

b  Neuenburger.  Die  in  euerm  Vaterlande  vorgefallenen  Er- 
eignisse haben  mich  innig  betrübt;  mit  Rührung  aber  erfahr 
ich  die  edle  Charakterfestigkeit  aller  derjenigen ,  die  ihrem  Eide 
unentwegt  getreu  geblieben  sind.  Ich  bezeuge  diesen  loyalen 
Männern,  deren  Treue  nichts  erschüttern  konnte  und  die  Europa 
das  schöne  Beispiel  der  iHeilighaltung  des  Eides  und  bürger- 
licher Tugenden  gegeben  haben,  meine  Achtung.« 

»Mein  einziges  und  angelegentliches  Streben,  wie  dasjenige 
meiner  königlichen  Vorgänger  ging  dabin,  euer  Land,  über 
dessen  Schicksale  zu  wachen ,  die  Vorsehung  mir  aufgetragen 
hat,  glücklich  zu  machen.  Ich  liebe  das  neuenbuegische  Volk, 
es  hat  meine  aufrichtige  Zuneigung;  allein  die  gegenwärtigen 


7|)  Das  unten  mitgetheilte  königh  Schreiben  dürfte  den  Beweis  leisten. 
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Zustände .  Europa'«  treten  für  den  Augenblick  der  Relhltigung 
des  Wohlwollens ,  das  ich  für  dasselbe  empfinde,  hemmend  enl- 
fegen.c 

»Die  Eide,  womit  sie  mir  verbunden  sind,  haben  meine 
getreuen  Unterthanen  verhindert,  an  den  Angelegenheiten  ihres 
Vaterlandes  unter  einer  Oberbehörde,  die  sie  nicht  als  legitim 
betrachten  können,  Theil  zu  nehmen.  Dieser  Entschluss  ist 
eio  ehrenvoller  Beweis  der  Treue ,  womit  sie  mir  zugetban  sind. 
Ich  hillige  daher  vollkommen  ihr  Veriahren.  Nichts  desto  weni- 
ger glaube  ick  im  Interesse  ihres  Vaterlandes ,  so  gut  wie  in  ihrem 
eigenen,  sie  durch  das  gegenwärtige  Schreiben  bevollmächtigen 
su  sollen  t  nur  ihre  eigene  Stellung  und  das  Wohl  des  Landes  zu 
berücksichtigen,  ohne  durch  die  Bande,  die  zwischen  mir  und 
ihnen  bestehen,  sich  hindern  zu  lassen*  (Mais  je  crois  devoir 
nöanmoins  dans  I'int6r6t  de  leur  patrie  comme  dans  leur  propre, 
les  autoriser  par  les  präsentes  k  ne  prendre  conseil  que  de  leur 
position  et  du  bonheur  de  leur  pajs  sans  se  laisser  arr6ter  par 
les  Kens,  qui  les  attachent  k  moi).  Das  lebhafte  Interesse,  das 
ich  an  ihrem  Vaterlande  nehme  und  meine  Zuneigung  zu  ihnen 
sind  die  einzigen  Gründe  dieser  Erklärung.« 

»Ich  werde  Kommissarien  ernennen  und  bevollmächtigen, 

um  mit  der  eidgenössischen  Bundesbehörde  in  Unterhandlung 

t    zo  treten  und  sie  dahin  iostruiren,   Hand   zu  bieten   zu  Allem, 

y    was  beitragen  kann  zum  Wohl  eines  Landes,  dessen  Loos  stets 

\    der  Gegenstand  meiner  aufrichtigsten  Theilnabme  sein  wird.« 

»Gegeben  zu  Potsdam,  den  5.  April  1848  im  achten  Jahr 

:    Dnsrer  Regierung. 

j  Friedrich  Wilhelm. 

Werthera72). 

Unter  diesen  Umständen,  wo  mit  Vorwissen  des  Königes 
selbst  keine  Regierung  in  seinem  Namen  in  Neuenburg  mehr 
vorhanden  war,  auch  momentan  nicht  hergestellt  werden  konnte, 
wurde  im  allgemeinen  Interesse  des  Landes  die  provisorische 


n)  Bulletin  politique  de  Neuchätel  vom  11.  April  1848. 
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Regierurig  zur  NothWendiftkeit.  Dtfe  gtefan^eiieto  Mttfcliedfer  des 
Sta*£srathes  Wurden  ihrer  flaft  entlassen  und  dft  ftttfttogKefa  ge- 
troffenen ausserordentlichen  Sicherheitsmassregeln  allmätig  wie- 
der abgestellt.  Zugleich  war  efa  vom  Volke  in  der  Zahl  von 
S9  Mitgliedern  gewählter  Verfässungsrath  einbefafeA  werden, 
der  den  5.  April  Seine  Arbeiten  eröffnete  uftd  de*  8&.  'teil  Vor- 
legung einer  Verfasssung  beendig ,  durch  deren  «erste  zwei 
Artikel  nun  allerdings  die  Völlige  'Lffstiftg  des  bifcher  zu  treus- 
sen  bestandenen  Verhältnisses  ausgesprochen  Ward^3)fc  Der 
30.  April  War  festgesetzt  zur  Absliriimong  ober  dieselbe. 

Es  muss  zugestunden  frerdefe»  dass  das  diesfalls  von  der 
j>roirisorfscben  Regierung  entworfene  Regtetaent  aHe  wfitfsch- 
t>afe  Gewährleistung  für  die  Freiheit  *tod  persönliche  Sicher- 
hell der  Abstimmenden  bot.  Nut  eirrgetioitoie  Netfenburger  hn 
Atftr  Ober  i»  Iahte  durften  Tbeil  nehmen ,  im  Lande  nieder- 
gelassenen Schweizerbörgerh  war  die  BetbeiKgüng  untersagt™). 
In  derThat  erschien  auch  am  bezeichneten  Tage  beinahe  voll- 
zählig die  stitomffebige  Bürgerschaft,  feie  Abstimmung  ergab 
6818  Stimmen  für  Annahme  der  Verfasaubg,  4395  för  deren 
Verwerfung,  also  fttr  die  ers'fere  eine  Mehrheit  von  1418  Stim- 
men. Bei  einer  zweiten  zugleich  der  Entscheidung  unterlegten 
Frage :  d  Soli  der  gegenwärtige  Verfassungsrath  der  erste  grosse 
Rath  des  Kantons?5)  seina?  ergaben  sich  5487  bejahende  und 
4679  verneinende  Stimmen.  »Es  ist  nun  in  der  Tbat  höchst 
wünschenswert!*,  äussert  sich  nach  Mittheitang  der  Ergebnisse 
dieser  Abstimmung  ein  neuenburgisches  eher  in  konservativem 
Sinne  geschriebenes  Blatt 76),  dass  jeder  Bürger  ohne  Moiren  udd 


73)  Dieselben  lauteten: 

Art.  1.  Der  Kanton  Neuenbürg  ist  ein  demokratischer  Freistaat  and 
einer  der  Stände  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft.  Art.  8.  Die 
SouVerfidetSt  ruhet  im  Volke,  welches  dieselbe  ausfib't  in  den  durch 
die  Verfassung  gegebenen  Formen. 

7*)  Dasselbe  findet  sich  Hm  ftecueft  des  lois,  deerete  dt  autres  actes 
du  goavernement  de  Neuchätel.  T.  f.  p.  106  ff. 

75)  Nach  der  Verfassung  mit  vierjähriger  Amtsdauer. 

76)  Das  bereits  angeföfhrte  Bulletin  pöUtijue  vom  2.  Mal. 
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offenherzig  die  Stellung  sich  gefallen  lasse,  welche  sichtbar 
die  Vorsehung  nnserm  Lande  angewiesen  hat  und  dass  jeder, 
als  wahrer  Neuenburger  dem  Vaterland  seine  verletzten  Inte- 
resses, oder  seine  unerfüllten  Hoffnungen  zum  Opfer  bringe, 
damit  dem  freien  Fortgang  der  Staatsangelegenheiten ,  der  ohne 
Gefahr  nicht  länger  unterbrochen  bleiben  darf,  nichts  hemmend 
in  den  Weg  trete.  Noch  dürfen  wir  beifügen,  dass  nicht  die 
nindestp  Unordnung  in  irgend  einem  Theile  des  Landes  statt 
gefunden  hat.« 

Den  tO.  Juli  erhielt  der  Staaisrath  dann  die  Nachricht,  dass 
die  Tagsatzung  mit  21  Stimmen  die  eidgenössische  Gewährlei- 
stung der  neuenburgischen  Verfassung  ausgesprochen  habe. 
Schwyz  hätte  sich  das  Protokoll  offen  behalten,  was  auf  seine 
Mdige  nachfolgende  Zustimmung  schliessen  lasse,  die  denn 
auch  einkam. 

Den  16.  August  wurde  dem  Volke  Kennlniss  von  der  neu 
entworfenen  schweizerischen  Bundesverfassung  gegeben  und 
dieselbe  vom  Slaatsrath  zur  Annahme  empfohlen.  An  der  auf 
den  27.  dieses  Monats  fallenden  Abstimmung  nahmen  nun  auch 
die  im  Kanton  geborenen  oder  seit  zwei  Jahren  in  demselben 
niedergelassenen  Schweizerhörger  Theil.  Das  Ergcbniss  der, 
wie  auch  in  den  übrigen  Kantonen  nur  unter  massiger  Tbeil- 
nahme  statt  findenden,  Abstimmung  zeigte  5481  Annehmende, 
304  Verwerfende  77). 


n)  S.  die  sämmtlichen  Akten  im  1.  Bande  des   Recueil  des  lois 
o.  8.  w. 


81 


Inhaltsübersicht. 

I.  Die  frühesten  Zeiten 

II.  Verbindung  mit  der  Schweif 

III.  Neuenbürg  unter  preußischer  Herrschaft         .... 

IV.  Neuenburg  Furstenthum  unter  Bertbier  .... 
V.    Herstellung  der  Verhältnisse  iu  Preussen  und  Eintritt  als  Kanton 

in  die  Eidgenossenschaft 

VI.    Gefahren  dieses  DoppelYerhaJtnisses  und  dessen  Auflösung 


Zu  verbessern: 

Satte  16  Zaus  16  von  oben  atett  Nevera  lies  Nenonra. 
„     64     „      5  toü  nataat    „  ftafaekat«  liea  riaraalmta. 
u     65     „      1  tob  otoa     „  aacfcaMhnlaaj  Um  fttafkahnlaai. 


II. 


POUB.  SKUVOL 

A  L'HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  PROVENCE 
ET  DE  BOURGOGNE  JURANE. 

SECONDE  PABTIE. 


PAK 

Hr.  FRED.  DE  GIKGIfiS-LA-SAWlAZ 
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1* 

ORIGINE  DE  HUGUES  DE  PROVENCE.       . 

L'hisloire  de  Hugues  de  Provence  se  partage  en  deux  p6- 
iodes  bien  tranchöes,  dont  l'uoe  est  anlgrieare  ä  son  couronne- 
neot  comme  roi  d'Ilalie,  et  dont  l'autre  date  de  ce  couronnement 
i(  s'gtend  jusqu'ä  sa  mort.  La  seconde  päriode  de  la  vie  de 
e  prince  est  gen£ralement  assez  connue.  Corome  roi  d'Ilalie 
lugues  a  Irouve  ud  hislorien  sagace  dans  Liutprand  de  Pavie, 
ivöque  de  Cremone ,  6levö  dam  sa  cour  et  tämoin  des  princi- 
)aux  £v£neraenls   de  sod  rögne').    II  d'od  est  pas  ainsi  pour 


l)  Voy.  la  Prlface  de  Mr.  Pertz  sur  les  oeovres  de  Liutprand  dans 
e  (ome  HI.  des  monumenta  Germ»  hist.  scriptores,  p.  264  et  soiv- 

L'histoire  de  IAutprant  est  intitulle  Antapodosis  par  les  uns  (Pertx, 
«pra ,  p.  273)  et  Histobia  par  les  aotres  (D.  Bouquct.  recueil  des  bist. 
le  la  France,  l.  VIII.  p.  130  et  soiv.) 
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ir. 

les  actes  qui  le  concernent  soit  comme  graod  feudataire  du 
royaume  de  Provence,  soit  comme  prätendant  a  cette  couronne. 
Tout  ce  qui  regarde  cette  partie  de  son  fyistoire  est  reite  plus 
ou  moins  obscur"),  et  se~röduit  ä  un  petit  nombre'de  renseigne- 
meota  qa'on  rencontre  qä  et  14  dans  les  annales  du  X0  siöcle 
et  aus  chartes  ämanant  de  ce  prtnce  ou  faisant  menlion  de  loi. 

Le  präsent  memoire  eal  prtncipaiement  d,*stin6  ä  r£unir  et 
a  coordonner  ces  6l6ments  6pars  pour  servir  ä  Computer  l'his- 
toire  de  Hugues»  roi  d'Italie,  comme  comle,  margrave,  duc 
ou  prince  des  Proveno,  aux ,  et  ä  faire  mieux  connaltre  sa  aom- 
breuse  famille*  dont  les  >  rejetop*  paraissent  avoir  pris  racine 
aussi  bien  en  dec,ä  qu'au  delä  des  Alpes  maritimes. 

Quoique  nous  ayons  dejä  fait  mention  dans  les  trois  m& 
moires  pr6c6dents*)  des  efreoRStaneea  qui  obligerent  la  famille 
de  Hugues  ä  chercher  un  refuge  dans  le  royaume  de  Provence 
et  parlä  incidemment  du  pouvoir  auq«el  il  gtait  parvenu  &  s'6le- 
ver  soua  le  gouvernement  de  l'ejnpereur  Louis  l'Aveugle,  od 
nous  permetlra  de  revenlf  sur  ce  sujet  en  y  ajoutant  les  d6ve- 
loppements  que  nous  avons  räserväs  ä  dessein  pour  les  räunir 
dans  un  dernier  travail ;  späcialqment  consacrö  ä  ce  *  trös-avise 
et  tres-puissant  comte  des  Provengauxa,  comme  Tappelte  son 
bistorien  Liutpmnd*)* 

On  doit  se  rappeler  que  Tblobald   ou  Thibaut»  pjfere  de 

m 

Hugues ,  ötait  propre  fils  de  Hugbert  ou  Hubert  dit  FAbh^1), 
duc  ou  gouverixeur  de  la  Transjurane  pour  le  roi  Lotbaire-Ie- 


2)  Voy.  Charter,  bist,  gluör*  du  Dauphin^  livre  X.  eh.  19  et  soiv. 
t.  I.  p.  719  et  soiv.  H.  Bouche,  bist,  de  Provence,  t.  I.  p.  785  e( 
suiv.  —  Vart  4e  verif.  les  dates,  t.  II.  p.  428.  Ed.  in-fol.      , 

3)  Archive*  de  la  sociale*  generale  d'histoire  saisse,  t.  VII.  p.  169. 
—  Tirage  sgparä,  m6m.  No.  II.  p.  113.  — 

Ibidem y  f.  VIII.  —  les  me'm.  No.  III  et  IV.  p.  3  et  77. 

4>  LiutpranM,  bist.  Hb.  HI.  e.  3.  »Hugo  potentiaritmu  et  sapien- 
tissimms  Provincialium  c**t*s.«    (ap.  Perte,  1.  c  p.  305.) 

5y  Ann.  Vedasüni  ad  ann.  880.  » TheutbmUkm  filius  HuebtrU^ 
(ap.  D.  Bouquet,  l.  VIII.  p.  81.)  —  Ann.  Laabienies,  ad  ann.  880, 
»Thiedbaldus  filius  Uuberti  abbaüs.«    (Ap.  Ftife,  as.  t,  \V.  pu  14.) 
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Jeane  qyi  avait  öpous.6  sq  &Ptnr  Thip^berge,  dont  le  divorce 
causa  un  si  grand  &canda|e  dans  l'empire  CarJoving^eo*).  ^e 
doc  Uugbert  ainsi  que  cetle  reine  persticuUta  gtaient  igsus  d'un 
comte  lorraia  ou  austeagien,  nororaä  ßoson  mort  avant  l*a,n  857 7). 
Pestine  par  son  päre  &  l'^lat  eccl&siastique,  Hugbert  avait  dfja. 
regu  la  ^onsure  Lorsque  le  raarjage  de  sa  $oeur  ou  peut-6tre  la 
mort  d'uq  Crire  aing8),  dojuia  l'essor  ä  son.  ambition,  et  ä  ses 
iocljnations  guerriöres ,  sans  renoncer  (outefoia  aux  riebes  b£ne- 
fices  de  l'Eglise  dont  il  6tait  dejä  pourvu'),  suivant  l'abus  d^ 
teinps,  ou  dont  il  s'älajt  emparö  de  vjve  force<0J.  C'est  pour- 
quoi  les  annalistes  content porains  lui  donnent  les  titres  d' abbat 
ei  <Juxt  en  ajoutant  cep.endant  qu'il  n'gtait  clerc  que  par  la  ton- 
*ure4<)»  c'esträ-dire  qu'il  n'£tait  point  entr6  dans  les  ordjeq 
saeräs.  Ces  violences  et  les  däsordres  c|ont  il  etait  aecusö  attire- 
ran,t  sur  lui  les  censures  du  pape  Benojt  III  qui  le  spmma  de  com- 

• 

paraitfe  en  cour  de  Rome").    Loin  de  se  rendre  ä  cette  som- 
ma|ion,   Hugber^   se  raaria  publiqijement  et  procrßa  plusieurs 


*)  Epistoto  Nicolai  Papae.  »  Theutberga,  soror  Uberti.a  (Ap.  Du- 
ctöie,  ss.  Fr.  t.  III.  p.  829.)  —  Theutberga  (regina,  ibid.  p.  307.) 
filia  Bosoais.    (Ibid.  p.  582.) 

7)  Epistola  Benedicti  111.  Papas ,  d.  d.  ann.  857.  »Hubertus  clericus 
quondam  Bosonis  filius."    (Labbe,  coucil.  coli.  t.  VIII.  p   233.) 

8)  11  parait  certain  que  la  reine  Tbiedberge  avait  plusieurs  freres: 
*  Agent ibus  fratribus  Thiedberga;  regina?."  (Reginon.  Prüm,  chron.  ad 
aoo.  864.  ap.  Pertz.  ss.  t.  I.   p.  572.) 

9)  Charles-le-Chauve  lui  doona  l'abbaye  de  8t. -Marti»  de  Tours 
en  862.     (Ann.  Bertinian.  ad  hunc  ann.  ap.  D.  Bouquet,  t.  VII.) 

10)  fl  se  saisit  violemment  des  abbayes  de  St. -Maurice  en  Valais 
et  de  Luxeuil  (ann.  857)  et  de  celle  de  Lobbes  dans  les  Ardennes 
(ann.  864.)  (Epistol.  Benedicti  III.  Papa*,  supra.)  Ann.  Laubiens.  ad 
aoo.  864.     »Hubertus  invasit  abbatiam.    (Ap.  Pertz.  ss.   t.  IV.  p.  14) 

11)  Vide  Pacherii  spicileg.  t.  VII.  p.  514.  „Nil  sibi  clericale  prae- 
ter tonsurans  praferens.*    (Ibid.  p.  555—556.) 

12)  Epitre  du  pape  Benoit  HI  aux  6v6ques  du  royaume  de  Charles- 
le-Chauve  de  Tan  857  eoviron  (vide  supra.)  Mabillon  Ann.  Benedictin' 
t.  III.  p.  51,  85,  96  et  11;. 
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enfants"),  donl  an  seul  noos  est  suffisamroent  connu,  sayoir  le 
comte  Thäobald  ou  Thibaut  dont  on  a  parlä. 

Le  manage  du  dac  Hagbert  qai  est  antärieur  ä  Tan  862 u), 
remonte  probablement  aux  environs  de  I'ann6e  857,  puisque 
soo  fils  Thibaut  6tait  d6jä  mariä  Iui-m6me  en  880"),  ainsi  qu'on 
le  Terra  plus  loin.  Quoiqu'il  en  soit,  Lothaire  ayant  rejet6  de 
sa  coucbe  la  reine  Tbiedberge  pour  gpooser  publiquement 
Waldrade  qui  fut  d£clar6e  reine"),  cetle  dämarche  devinl  le 
Signal  d'une  guerre  ouVerte  entre  le  duc  Hugbert  et  le  roi ,  son 
ci-devant  beau-fr&re.  Le  premier  soutena  par  le  roi  Charles-Ie- 
Chauve  qui  avait  donnä  asyle  dans  ses  6tats  ä  la  reine  divorcäe  % 
prit  les  armes  pour  obliger  Lothaire  ä  se  conformer  aux  däcrets 
rendus  par  le  pape  Nicolas  lrls)  et  ä  rltablir  sa  soeur  Thiedberge 
dans  ses  droits  d'gpouse  legitime. 

De  son  cöt6  Lothaire  qui  6tait  soutena  par  l'emperenr 
Louis  II  son  fröre  et  par  son  oncle  Louis-Ie-Germanique"), 
däclara  l'abbä  duc  Hugbert  rebelle10),  et  d6chu  des  dignitös  et 
bängfices  dont  lui-m6me  l'avait  nagu&re  rev6tufl).    Mais  le  duc 


13)  »Efficitor  uxorius  et  liberos  procreans.a  (Docherii  spicii.  Ibid.) 
—  »Hubertus  clericus  conjugotus.«  (Ann.  Bertini  ad  ann.  864.  apud 
D.  Bouqnet,  t.  VII.) 

14)  Ann.  Bertin.  ad  ann.  862.  » Karolas  Calvas ....  abbafiam.  s. 
Martini  Hucberto  clerico  conjugato  >  donafit.    {Ibidem,) 

15)  Ann.  Berlini  ad  banc  ann.  »  Tendbaldus  sororius  Bugonis  filii 
Lotharii  Jnnioris.«    {Bouquct,  VIII.  p.  85.) 

16)  Ann.  Bertin.  ad  ann.  862.  (1.  c.  t.  VII.  p.  79.)  —  Ann.  Metten- 
ses  ad  ann.  864.  (Ibid.  p.  191.)  —  Reginon.  Chron.  ad  ann.  864.  (Pertz, 
ss.  t.  I.  p.  572.) 

17)  Ann.  Bertin.  Ap.  D.  Bouqnet ,  t  VII.  p.  76. 

1S)  Vide  Hincmari,  Ann.  ad  ann.  864  et  865.  (Pertz,  ss.  t.  I. 
p.  467  —  468.)  Nicolai  I  paps  epistol.  (Ap.  Dachdne,  ss.  Fr.  t  III. 
p.  829  et  seqo.) 

l9)  Hincmari  Ann.  (Ibidem,  p.  458 ,  467  et  475.) 

3°)  Acephala  Bugbertus  (i.  e.  qai  regalam  non  agnoscit),  ann»  Met- 
Unses,  Beginon.  Chron.  ad  ann.  866. 

21)  Diplome  du  roi  Lothaire  de  Tan  867.  » Omnes  res  quondam 
Hcberti  abbaue  fratris  ipsios  (Thiedbergae) ,  quas  pro  infldelitate  nostra 
regni  dignitas  (i.  e.  fisci)  sortita  est.0  etc.    (D.  Bonquet.  t.  VIII.  p.  413.) 
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profitant  habilement  des  retraites  de  difflcile  acces,  qu'offrait 

le  pays  «ntre  le  Jura  et  les  Alpes  Pennines ,  s'y  maintint  pendant 

deux  ou  trois  ans,  apres  avoir  battu  successivement  trois  armees 

nombreusee  envoyges  contre  luiM),  soit  par  le  roi  Lothaire, 

soil  par  rEmpereur  Louis  II  fröre  de  ce  roi").    Enfin  Conrad- 

le-Jeene,  fils  de  Conrad  l'ancien,  abb6  de  St.-Germain  d'Au- 

xerre  et  oncle  maternel  de  Charles-Ie-Chauve,  roarcha  contre 

lui  &  la  tote  d'une  quatrieme  armee  et  lui  lirra  prös  d'OrbeM), 

an  pied  da  Jura,  une  bataille  dans  laquelle  Hugbert  fut  tu*1*). 

Les  ecrirains  du  temps  varient  sur  la  date  de  eette  catas- 

trophe  qui  fit  passer  la  Transjurane  sous  la  domination  d'une 

race  nouvelle").    Hincmar  de  Reims  et  l'annaliste  de  St.-Berti« 

la  mettent   mal-ft-propos  sous   Kannte  864");   les  annales  de 

Metz ,  et  Reginon  abbe  de  Prüm ,  apres  avoir  parte  sous  Tan  866 

de  la  rebellion  du  duc  Hugbert,  fönt  menlion  de  sa  mort  comme 

d'un  fait  plus  recent  terminant  l'episode  de  ce  conflit  particu- 

lierM).    Par  contre  les  religieux  de  Lobbes  ne  disent  rien  de 

la  mort   de  Hugbert  sous  les  annles  866  et  867,   quoique  cet 

efenement  dül  les  deJivrer  d'un  abbe  qu'ils  consideraient  comme 


**)  »Lotbarius  rex  semel  et  iterum  atqae  tertio  exercitam  produxit.* 
{Ann.  Metten*,  ad  ann.  866.) 

23)  Les  annales  de  Metz  ad  ann.  866  ne  fönt  menlion  que  des  ar- 
m£es  de  Lothaire  (D.  Booquel,  t.  VII.  p.  194.).  Parcontre  Hincmar 
attribae  la  deTaile  de  Hugbert  aux  armes  de  l'empereur  Louis  II.  (Pert%, 
ss.  t.  I.  p.  466.) 

**)  Ann.  Mettens.  1.  c.  »Juxta  castram  qaod  Orba  dicitur.«  Voy. 
ci-devant  le  mem.  No.  2.  t.  VII.  p.  117  des  archives. 

25)  Ibidem.  —  »A  Conrado  comite  occisus.*   —  Folcmni  de  Bert. 

abb.  Laubiens.  » in  acie lingua  transfossus . . . .  interfectus  est.11  — 

(Dsckerii  spicil.  Ed.  4.  t.  VI.  p    556.) 

26)  Folcuinus,  1.  c.  »  Conradus  .  . .  Jurensium  partium  Dux.*  II 
parail  que  Lothaire  avait  donnä  d'avance  le  gouvernement  de  cette 
cootree  ä  Conrad. 

™)  Ann.  Bertin.  ad  ann.  864.  (Ibid.  p.  888.)  —  Bincmari  ann.  ad 
hone  ann.  (Pertz ,  ss.  t.  I.  p.  466.) 

**)  Ann.  Mettenses  fl.  c.)  —  Regino  in  Chron.  (1.  c)  ad  ann.  866. 
»Allanen  acephala  Hugbertus  novissime . . .  occisus  est.* 
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up  TOtw«  II*  oe  fönt  mentron  <Je  ce  fait  que  «oua  Fan  8ß8  oq  le 
poi  remit  la  conduite  de  leur  abbaye  Jl  I'6v$que  de  Cfuobrai*9). 
Appujö*  mr  deux  Charte*  6raanant  da  roi  Lothafrei,  nous 
croyon*  poowir  fix,er  l'tpoqiie  de  la,  bataiJIe  oü.  I^ugheft  perdjt 
U  vie  entre  lf  mois  4e  jsnvjer  et  le  mois  de  oovembfe  de  Tan- 
nee  861 »).     ■ 

La  mort  tragique  de  ce  fröre  ayapt  pri>6  la  freite  Tlued- 
fyerge  de  spp  seüj,  appui  natural,  sa  male  Waldra^e  ue  fu^ 
phu  pqcupee  que  d'assurer  son  sort*1),  et  celui  des  eotants 
quelle  ^vatt  donaö*  k  Lothaire.  L'bistoire  ep  nomine  ^rois, 
savpjf  up  fiU  appele  Hugueg  et  deux  f)ll?s  don^  l'ainöe,  Berthe, 
4**£ßt  ensuite  *i  cälebre  daos  lea  äquales  <}e  l'Italie,  et  dost 
lautre  nQmmöe  (lisele  fut  mariäe  ä  pn  chef  oh  roi  Danois  ap- 
pel£  Gotfrid ,  $tabli  daos  la  Frise.  Peut-$tre  faut-il  ep  compter 
une  troisiöme  m>mniöe  Ermengarde ,  cjont  on  apra  l'ocfaqtaa 
de  parier  plus  tard,ft). 

Le  roariage  que  Lothaire  avait  cqn^-fctö  avec  Wal^rade, 
fppiqua  c6|6bre  devant  1'EglUe  fpt  copq^mpö  par  les  Papes"), 
quj  (jnrfat  pour  jjlögitimes  et  adult6rins  lea  enfants  n6a  de  ce 
manage").    Mais  l'bistoire  offre  plus  dun  exemple  qui  mootre 

"}  Ann.  Laubienies  ad  ano.  868.  »Occiso  Hqberto  (abbate)  il  a  Jo- 
hanne Episcope  (cameracensi)  poleptycam  nostram.«  (Pertz,  ss. 
L  IV.  p.  14.) 

")  Par  QO  diplome  dat£  da  17  janv.  867  le  roi  Lothaire  avait  fait 
k  la  reioe  Thiedberge  ane  donaüon  considerable ,  et  par  une  2«  charte 
dp  $4  Doyembre  de  la  mettu-annfy  il  coofirma  \p  premiere  en  y  ejou- 
tanl  leg  domaioes  qa'avait  pogsldes  le  dao  Hagbert ,  son  fröre,  »Qaoo- 
dfun  HaJHtfti  (ratris  ejasdem.«  (0.  BouqueX,  t  VIII.  p.  412  et  n<tfe  C) 
Qe  qui  snppose  qoe  ce  deroier  eta^t  mort  dans  renl^e-deux. 

3l)  Ann.  Mettenses  ad  ann.  882.  iß.  Bouquet.  VIII.  p.  64.) 

*)  Voy.  Muratgri  Am-  dital.  ad  anoam  92$. 

*>).  Qp&al.  Nicolai  I.  P*pa>.  (0.  Bovquet,  t.  VII.  p.  *)T— 4W.) 
Item  Hadriani  II  ad  Waldradam  (1.  c.  p.  441.)  —  Hincmqri  ^op.  a<)  ai|- 
aom  m>  m  (I.  c.  p.  4|8?) 

y*)  Epislol.  Johannis  VIII.  papap,  f.  d.  ano.  878.  »Ugopem  t<h 
tharii  regis  qoopdam  Olium  non  kgiUmum  seo*  a^ulterina  copaj^  geoitam. 
(Duckine ,  ss.  /raac.  IU.  891.) 
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que  fopfofon  publique,  «oias  s6v£re  que  le*  papes,  ne  ratlfiait 
paa  toujouvs  leuas  jugements  rigoureux  et  ne  refusait  poi^t  I» 
mg  de  princes  aui  peraonnes  issaes-  d'une  aHiance  eontvactie 
dane  dee  eirconstaoces  analogqea  ")•  Quoiqu'il  ea  seit,  le*  en- 
fast*  de  Waldrade  araient  £t*  puhJiqoeraent  recoonus  ommb* 
Mgitimes  par  le  roi  leur  p*?eM),  et  son  fila  Hugues  ttait  k 
peine  ig6  de  10  ans ,  loraque  Lothaire  l'inreetit  da  duohö  d'AI- 
sace,  avee  le  oonsentemftnt  de  son  onde  Loaia  de  Germanie, 
aoquel  il  le  reoommanda  et  qni  *e  dtclara  son  protecteur"). 

II  aemblait  qu'ua  ablme  infrancbissable  dtit  stparer  a  jamaia 
la  famille  de  Waldrade  de  celle  de  sa  rivale  Thiedberge.  II 
advint,  teot  an  oontraire,  que  le  besoin  de  s'aidqr  röaproque" 
sent  rapprecba  les  rejetons  des  dem  racea  nagu&re  ennemiep 
qoi  se  cenfondirent  pour  ainsi  dire  dana  la  dynaatie  des  Hugo« 
nidee.  Thtobald  ou  Tbibaat  fils  du  duc  Hagbert  t»6  *  Orbe 
eq  807  et  neveu  de  la  reine  Thiedberge ,  ötant  parvenu  a  l'ige 
ffril,  fqt  marte  k  Berthe,  Alle  atn6e  de  Lothaire  e(  de  WaW- 
radeM).  Cette  allianee  fut  coasommöe  ?ers  Pan  880  au  milieo 
des  guerres  intestines  qui  6clat&rent  dans  la  France  eis-riiena»e 
apr&s  la  mort  du  roi  Louis-le-B6gue").  Hugues,  duc  d'Alaace 
fröre  de  Berthe,  jugea  le  moment  fayorable  pour  fahre  valoir  par 
les  armes  ses  pr£tentions  sur  le  royaume  de  son  päre  Lotbaire, 
dont  les  deux  branches  carliennes  de  Germanie  et  de  Neustrie 


35)  Pour  ne  pas  sortir  du  9«  sifccle  dous  ne  citerons  que  le  double 
manage  de  Loui*-le-Begue  et  la  royautä  de7e>6e  ä  CharUs-le- Simple 
son  Als  posthume  quoique  le  pape  Jean  VIII  eut  refuse'  de  reconnattre 
la  validilä  du  mariage  de  sa  mere.    {Ann.  Bertin.  ad  878.) 

Ä)  Voy.  le  diplöme  de  Lothaire  II  de  rannte  863  pour  l'abbaye  de 
S(. -Pierre  de  Lyon,  »pro  salcatione  amantistimm  conjugis  nostrm 
Waldrada  et  filn  nostri  Hugonis*    (D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  408.) 

*7)  Aon.  Bertin.  ad  ann.  867.  „  Filio  suo  de  Watdrada  Bugoni  du- 
catoni  Helisatium  donat,  eumque  Hhidovico  commendat.  (D.  Bouquet, 
t.  VIII.  p.  96.) 

")  Ann.  Vedastiai  ad  ann.  880.  „  Theotbaldas  fitias  Hacberti.« 
(D.  Bouquet y  t.  VIII.  p.  81.)  Ann.  Bertin.  ad  euodem  ann.  „TheiU 
baldus  9ororiut  Uogoois  filii  Lotharii  junioris  et  Waldrad««  {ibid.  p.  85.) 

")  Voir  le  mem.  No.  t  des  archives,  t.  VIII.  p.  150.  {Edit,  *4p.  f.  66.) 
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s6  disputaieot  la  possession  ••).  Ayant  rassemblt  une  gross« 
troupe  de  parlisans,  il  eo  confia  le  commaDdemenl  ä  sod  beau- 
fräre  le  comte  Tböobald").  Celui-ci,  prenant  les  devants,  passa 
la  Mause  aux  en?irons  d'Attigny  oü  il  renconlra  les  armfes 
eombinöes  des  princes  fran$ais  et  du  roi  de  Germanie  qui  lui 
lirrtrent  une  sanglante  bataille  (juin  880)  dans  laquelle  les  trou- 
pes  de  Thibaut  focent  battues  et  mises  en  fiiite").  L'annaliste 
de  Lobbes  dit  m6me  qae  ce  dernier  Fat  tu6  daos  le  combat  par 
le  due  Henri  de  Turinge")  qui  commandait  eo  Lorraine  pour 
Louis  II,  roi  de  Germanie").  Mais  il  parait  que  Tböobald  fu( 
seulement  blessö M)  assez  griövement  pour  donner  lieu  au  bruit 
de  sa  mort,  qui  se  rgpandit  dans  les  provinces  du  nord.  Quoi- 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  survöcüt  ä  cette  döfaite,  car 
nous  le  verrons  bient6t  tenter  de  nouveau  la  fortune  des  armes  "). 
A  la  suite  de  la  döconfiture  de  son  parli,  Hugues,  fils  de 
Waldrade,  fit  sa  paix  avec  le  roi  Louis  II  de  Germanie  qui 
lui  donna  plusieurs  abbayes")  et  le  gouvernement  de  quelques 
cemtes  austrasiens,  k  condition  de  renoncer  k  ses  prötentions 
sur  le  royaume  de  Lothaire  et  de  lui  6tre  fidöle  M).    Aprös  la 


40)  Epistola  Johannis  VIII.  pap«  ad  Ugonem  (sopra.)  —  Ann.  Bertin. 
ad  ann.  879.  »Hugo  Alias  Lotharii  juoioris  colleola  moltitudine  predo- 
num,  regnam  patris  soi  est  molitas  invadere.«  (D.  Bouquet.  t  VIII.  p.  34.) 

4i)  Ann.  Faldenses  ad  ann.  880.  „  Thiolbaldus  princeps  milius 
Hugonis  Alias  Lolharii  regia. «    (Ibidem,  p.  40.) 

42)  Ann.  Bertin*  ad  ann.  880.  »Quia  Uogonem  non  inveneranl, 
sororiom  illius  Tbenlbaldom  bello  agressi  sunt,  et  malus  interfectis,  in 
fagam  yerterant.«    {Ibid.  p*  35.) 

43)  Henry  6tait  frfcre  de  Poppon,  dno  oo  margrave  de  Taringe. 

**)«  Ann.  Laabienses  ad  ann.  880.  »  Tkiebaldus  Alias  Haberü  Abba- 
us occiditur  ab  Henrico  doce.«    (Perlz,  ss.  t  IV.  p.  15.) 

**)  Ann.  Faldenses  ad  ann.  880.  „  Aceiderunt  multi  ex  utraate  parte 
vtdncrati*    (Perlz,  ss.  t.  I.  p.  394.) 

**)  Ann.  Mettenses  ad  ann.  883.    (D.  Bouquet  ,  t.  VIII,  p.  64.) 

*7)  Entr'aotres  l'abbaye  de  Lobbes  {Ann.  Laub,  ad  ann.  880.  —  (Ap. 
Pertz,  ss.  t.  IV.  p.  15.) 

**)  Ann.  Fuidenies  ad  ann.  881,  »ut  ei  Odem  serraret.*  (Pertz,  ss. 
t.  L  p.  894.) 
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moiide  Louis  qui  sunrint  bientftt  aprea"),  Hugues,  libre  de 
tont  engagement  vis-&-vis  de  son  successeur  l'empereur  Charlee- 
le-Gros,  entretint  des  intelligences  secreles  avec  les  cbefs  des 
piratea  danois  qui  occupaient  les  Paya-Bas  entre  le  Rbin  et 
l'Escaut").  L'empire  ae  trouvant  en  mtme  temps  menact  «ur 
pluaiears  points"),  l'empereur  ae  vit  obligä  de  traiter  arec 
ev*f>).  Gotfrid,  le  plaa  marqoant  de  ces  rois  de  la  mer  (Fi* 
kim§er  daos  lea  languea  du  nord)  consentit  ä  recevoir  le  baptäme; 
l'empereur  lui  dönoa  en  manage  GiseJe  la  plus  jeune  dea  fillea 
de  Lolhaire  et  de  Waldrade  ,f)>  et  il  investit  en  m6me  tempa 
ce  chef  danois  du  gouvernemeut  b£n6ficiaire  de  la  Frise**). 
Hugues,  fröre  de  Gisele,  ne  Tut  point  oubli6  dans  ce  traiM; 
Cbarlea  lui  abandonoa  lea  revenus  de  l'Ev6ch6  de  Metz,  doat 
l'e>6que,  Valla,  venaü  d'eHre  tue*  en  combattant  contre  lea 
Normanda  n). 

A  peine  l'Empereur  6tait-il  retournö  en  Italic M)  que  dejA 
Huguea  avait  de  noureau  pria  lea  armes  pour  s'emparer  du 
rojaume  de  Lorraine17).  II  avait  rappelö  auprda  de  ioi  son 
beao-frere  le  comte  Thöobald  M) ,  et  attirö  daoa  aon  parti  toua 


*9)  20  janv.  882.    (Ibidem ,  p.  395.) 

5°)  Reginon  chron.  od  ann.  882.    (Ap.  Pertz,  88.  1.  I.  p.  582.) 

41)  Add.  Faldeoses  ad  ann.  883  6t  884.    (Ibid.  p.  398,  399.) 

52)  Ibid.  p.  593.  —  Sigefroi,  Tao  des  chefs  (daces)  Danois,  recal 

ane  somme  änorme  eo  or  et  eo  argent  en  guise  de  tribat.  (Ann.  Fuld. 

Ibid.  p.  897.) 

a)  Reginon  chron.  ad  aon.  882.    » Rex  Godofridüs  Nordmaooorum 

si  Gisla,  fllia  Lotharii,  in  uxorem  daretar.*    (Pertz,  ss.  t.  I. 

p.  593.) 

M)  La  Frise  occidentale  oü  le  comte*  de  Kinnin  (Kennemerlaad) 

eomme  on  l'appelait  alors,  soit  la  Nord-Hollande.    (Ann.  Fuld.  ad  *. 

ann.  1.  c  p.  896.) 

**)  Einemari  ann.  ad  bonc  ann.  (Ibidem ,  p.  5140 

Ä)  An  mois  de  mai  883,  en  passant  par  la  Baviere.   (Ann.  Fuld.  I.  e) 

57)  Reginon  ebron.  ad  ann.  883.    »Hago  filias  Lotbarii  in  spem  re- 

coperandi  paternam  regnam.a    (Pertz,  ss.  t.  I.  p.  593.) 

")  » Nonnulli  ex  primoribus  regni  (Lotharingis)  . . .  Tbiedbaldas.  * 

[lindem,  p.  594.) 


»  MfakoiiM  fKMir  sehrfcr  ä  l'hwtofre 

4es  aetgtaeurs  d«t  IpajS  et  des  provinfces  Voisines*  mfeootents  m 
Jtottiles  &  Charles- le-Gros").  U  proposa  secrgtemeat  .au  -duc 
<ibt(Hd,  6pöux  de  sa  aoeur  Gistle,  de  *e  joindre  k  lui,  eo  hrf 
^rocaettaet  le  partage  des  terres  conquisea  sur  l'eonemi")* 

Cette  guerre  de«  teigaeurs  Lorrains  contre  te  duc  Heari 
de  Turioge44)  4e  prelbngea  pe«dant  plus  dedeux  an*  (de  883 — 885) 
aahs  autre  eflfel  que.  de  litrer  le  pajs  aüx  violfebces  -des  deax 
:parlia  opposäs.  £Ue  sie  termina  de  la  maniöre  la  plus  ifuftret 
vue  ei  la  plus  fitneste  paf  suite  de  la  dupiitttö  du  duc  des 
Noraftands.  II  avait  secrgtement  -envoyd  des  ömisaaires")  ä  la 
cttur  de  l'femperettr  pötir  iui  offirir  d'abandonner  le  -parli  de  soa 
beäu-tfröre,  Ihigficla ,  *  coadilfoft  que  Gbarles  lui  eöderail  quel- 
iqae«-ims  des  riefoes  vfguobles  des  bords  dti  Rbin*1).  Par  le 
^doseil  du  duc  Heurig  l'empereur  feigaK  d'enlrer  datos  Jes  "vues 
de  Golfrid ,  afio  de  se  reodre  mattre  par  (rahison  de  cekii  qu'it 
to'osait  pas  eombaUre.  Ils  l'attirörenl  dans  übe  entrevae"); 
qfuta  *au  moment  de  4a  eenfeneoce  -illut  aesassinä  par  nn  eoartto» 
JtaeribArd,  qari  «ous  Au  *aio  iprttex&e,  engagea  atec  Je  duc  -des 
fjiioüs  uoe  dispute  cenoer4£e  d'afvajfce  et  le  frappa,  ä  llapro- 
visle,  sur  le  sigge  oü  il  6tail  assis11). 

Cette  hooteuse  trahisoo  fut  bientöt  suivie  dune  aulre  noo 
moins  cruelle.  Ilugues  «'eMait  peu  ä  peu  ali£n£  ses  plus  te16s 
partisaas  rpar  aa  vioieoce  et  sau  ingratiludew    U  avait  dejA  fait 


_-t 


%5d)  ibtdem.  —  Carloman ,  roi  de  Neustrie,  älait  mort  rannte  precl- 
deote  et  Cbarles-le-Gros  lui  avait  succlde*  dans  ce  royaume.  ? 

«*)  Ä^iüön  cAro*.  od  ojuu  Öl,  885.    (/6id.  p.  594,  595.) 

61)  Henri,  duc  des  Saxons,  dont  on  a  dejä  parte,  commandait  sor 
Um  deax  feorfe  da  RMo  poxtr  l'fimperear.   <ftt4) 

«)  yOerofftm  et  GfcrÜöfrom  lenket  >Fraia#mk:«  ClbU.) 

w)  »Confluenlia,  Andernacnm,  elc.  ...  propler  vini  afllaentiäffl 
qn»  in  bis  locis  exbuberat:«    (Ibid.  p.  505.) 

<*)  Dans  Wie  de  Betuve  eolre  le  Wahl  et  le  Kbin.  (IÜdem.) 

«)  Voy.  Regmon  sous  Tan  885,  (I.  c.  p.  595  a  596.)  Ce  gaet-i-pens 
Tappelle  le  meartre  da  dac  de  fioorgogne  ä  Meaterou  qui  eut  liea  cioq 
siecles  plas  tard  au  milieo  d'une  civilisation  bien  plus  avancle. 
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taottrir  le  «tomte  Wiehert")  qui  lui  aervfcit  de  ptte  depuis  plu*- 
siears  annöea  et  provoqaö  l'assassinat  d'un  de  aes  pfas  fidötea 
tasfcaix  notaw6  Bemard  afio  de  pouvoir  gpouser  m  teure 
Fredetad*  dewt  i\  «t*K  6prie,T).  La  uourelte  de  U  «lort  d» 
duc  des  Frieona  dont  il  ignoratt  peut-6tre  la  perädie  acheva  de 
derogier  gen  pari*.  Hugues  prGta  4'oreiUe  aux  propoatiofl» 
dteetaufee  da  duc  Henri  de  Turinge  qui  Taltira  ä  Gooftreville  oä 
*e  tfcravait  l'emperenr.  A  peine  arrive  Charte«  lui  reproeha  aa 
räbellion  >  le  fit  arröter  et  ordonoa  qn'on  lui  arrachAt  leg  yeox. 
L'inforfun6  ptince  fut  ensuite  conduit  prisonnier  aü  «nonaatere 
de  Saint-Gafi**),  d'oü  on  le  ramena  plus  tard  dans  les  Ardennee, 
sa  patrie99)»  tfon  content  de  l'avoir  prir£  de  la  lumtere  du  jour, 
«es  pe  raten  teure  l'enlevörent  encore  aus  soina  de  aa  famille  et 
renferm&rent  dana  I'abbaye  de  Prüm'9),  öu  Regiooo  qui,  felor* 
elaft  apbb6  de  ce  monaslere,  le  tonsura  de  sea  propres  mains 
par  les  okdres  du  dne  Zwenlfbold").  II  moumt  bientöt  apfrds 
dana  cette  abbaye  oü  tl  Int  enaeveli,  datas  lea  mämes  Meux*9). 
oft  repoMient  dejä  lea  reatea  die  l'empereur  Lotbaire ,  son  afevi 
deglorteutfe  memoire.  Snivant  le  recit  deftdgtaoto,  la  inert  de 
flugnee*,  fits  de  Waldrade«  n'anraft  eu  Heu  qu'apres  Tan  89Ä, 
date  de  la  prömotion  de  ce  chroniqoenr  ä  la  dignitä  d'abb£ 
de  Prüm*9).     Cependant  les   annale*    de  I'abbaye    de  Lobbes 


«)  Regitz  ad  ann.  883.  (I.  c.  p.  594.) 

67)  „  Ullas  (Beroarii)  axoris   Friderados  palchriludine  caplus 

eam  sibi  in  matrimoniam  janxit.  (Hugo)."    (Ibidem.) 

08 ;  Reginon  chron.  ad  anb.  885.  „Noo  muHo  post  interpositis  die- 
bas  Hugo  ad  Gandalß  villam  attractos  dolo  capitur  et  jusan  imperalo- 
ris  et  ab  Henrico  ei  oculi  erruuntur.  Podt  haec  in  Alamaooia  io  rao- 
oaslerio  S.  Galli  mittitor.«    (Ibidem,  p.  596.) 

**)  Ibidem.  —  »Postea  io  patria  revocetar.« 

70)  Ibidem.    »In  Prumia  monasterio  . . .  .«    (p.  296.) 

7|)  Reginon  ad  ann.  885.  —  „Novissime    temporibus  Zweodeboldi 

regis  (ans.  895— 900)  manu  mea  altoosus  est;  eram  tarn  io  eedem  loco 

( Primi«)  cualos.«  (id.  est  ann.  892.)    (1.  e») 

n)  IlMtm.  —  yübi  nonpost  mutlos  aimos  morirar  et  sepeUfiM  (I.  e.) 
")  Regitfo.  ehren,  ad  tan.  B9Z.    (?.  c  p.^Oi.) 
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dont  ce  prince  6tait  abbe  titulaire,  assurent  qu'il  mourut 
döj*  en  887 »). 

Quoiqu'il  en  soft,  l'hisloire  ne  nous  apprend  point  si  ee 
pretendant  au  royaume  de  Lotbaire  laissa  ou  noo  des  enfaots 
de  m  femme  Frederade.  Quant  ä  celle  derniere  il  y  a  toute 
apparence  qu'elle  prit  le  voile.  II  se  peut  quo  ce  soit  elle*m6me 
qne  lea  Charles  du  meme  lemps  nous  fönt  connaitre,  sous  les 
divers  noms  de  Fridaruna  et  de  Friduwa,  comme  fondatriee  da 
monastere  de  Mettelen  dans  la  France  Orientale71),  que  l'empe- 
reur  Arnoul  prit  sous  sa  protection  speciale  par  un  diplöme 
dato  de  la  nouvelle  Corhie  (Corvey)  en  l'annee  889 *•)• 

A  la  suite  du  meurlre  du  duc  Gotfrid,  sa  veuve,  Gisele, 
soeur  de  Hugues,  resta  au  pouvoir  de  Charles-le-Gros  qui  la 
retint  'prisonniere  dans  le  palais  d'Aix  la  Cbapelle77).  Elle 
continua  apres  la  Opposition  de  cet  empereur  ä  resider  dans  ce 
palais  sous  la  protection  d'Arnoul  et  de  son  fiis  Zwentibold  qui 
plus  tard  fut  cree  roi  de  Lotharingie  par  Fempereur  son 
pöreTS)«  Zwentibold  donna  ä  la  princesse  Gisele  qu'il  appelle 
eaparente  des  terres  sitoees  aux  environs  de  cette  reaidenoe 
royale7*);  il  parait  que  cette  fille  puinee  du  roi  Lothaire  et 
de  Waldrade  s'etait  retiree  dans  le  monastöre  de   Nivelle8*). 

La  catastropbe  qui  frappa  l'infortunö  Hugues ,  prötendant 


7*)  Aon.  Laabiens.  ad  ann.  887.  »Obiit  Hugo  abbas."  (Pert%,  ss. 
t.  IV.  p.  15.) 

7S)  MabiUon.  Ann.  Benedict,  t  III.  p.  296.  Ce  monastöre  parait 
avoir  M  situe*  dans  la  Thuringe. 

n)  Diplome  d'Arnonl ,  d.  d.  23  Aug.  889.  Corbeia  novo.  —  »  Do- 
mina  Friduiva.«    {Böhmers  Regest.  Karol.  p.  106.) 

77)  C'est  ce  que  fait  presumer  le  recit  incomplet  de  Reginon,  l.  c 

7S)  Ann.  895.  —  Zwentibold  gouvernait  auparayaot  ce  royaume 
comme  lieatenant  da  roi  Arnoul,  (vide  Regino  ad  ann.  892.)  1.  c. 
p.  605-606.) 

")  Dipl.  de  Zwentibold  en  date  du  30  juillel  896  en  farear  de 
Gisele  sa  parente,  »/Uta  Lotharii  regis*  (Böhmers  Regest.  Card.  p.  112.) 

*>)  Dipl.  du  roi  Zwenübold  en  date  de  NtoeUe  26  juillet  897.  »Inter- 
vent*   neptis  nostrm  Gisela.«  (MabiUon  Ann.  Bened.  L  III.  p.  300.) 
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i  la  eouronne  de  Lotharingie,   atteignit  en  meine  temps  tous 

ses  partisans.    Ceux  qui,  sur  la  foi  des  promesses  fallacieuses 

da  dac  Henri  de  Turinge81),  avaieot  accompagnö  Hugues  dans 

Fentrevue   de   Goodreville,  se   sauverent  presque  nuds  aprös 

qu'on  leur  eilt  enlevö  leurs  armes  et  leurs  chevaux").    Lei 

uns  et  lea  autres  furent  proscrits  et  dgpouilläs  de  leurs  honneurs 

par  l'empereur  Charles-le-Gros M).    Le  m6me  sort  parait  avoir 

trappt  le  comte  Th6obald  qui  avait  de  nouveau  embrass6  le 

parti  de  son  beau-frere  avec  plus  de  chaleur  que  de  prudence8*). 

II  est  &  prgsumer  que  lacomtesse  Berthe,  femme  de  Th6o- 

bald,  et  leurs  enfants  avaient  dejä  trou?6  un  asjle   dans  les 

etats  de  Boson,  lorsque  les  däsastres  doot  on  vient  de  parier, 

frapperent  sa  famille.    Celte  fille  airiöe  du  roi  Lolhaire  II  6tait 

consine-germaine  de  la  reine  de  Provence"),   et  le  comte  Thi- 

baut,  son  man,  fils  du  fameux  duc  Hugbert,  6tait  lui-m6rae 

cousin-germain  du  roi  Boson  ")•     Ce  double  lien   de  parentö 

avait,  soivant  toute  apparence,   puis6  de  nouvelles  forces  dans 

les  evönements  politiques  de  cette  6poque  agitge.    On  est  frapp6 

de  la  colncidence  des  entreprises  formäes  sur  la  Lorraine  par 


Li 


i 


81)  Reginon  chron.  ad  ann.  885.    »Henrici  consilio promis- 

siooibas  attractis.«    (Pertt,  ss.  1.  I.  p.  596.) 

ß)  Ann.  Fuldenses  ad  ann.  885.  »  Geteri  vero  qui  com  eo  erant, 
equis  et  armis  ac  vestibas  spoliali ,  vix  nndi  evaseranl.«  (1.  c.  p.  402.) 
|  ö)  Rlginoo  chron.  ad  ann.  885.  »Omnes  (Hagoni)  faventes  des- 
hoaestantnr.«    (Ibidem,  p.  596.) 

»)  Voy.  Reginon  soas  l'an  880 ,  882  et  885. 

w)  Lothaire  I.  Emper.  % 

-A-       


Lothaire  II.  roi.  Louis  II.  Emper. 

Berthe  Ipouse  Ermengarde  epoase 

de  Theobald.  de  Boson  roi. 

w)                                  Boson  Comte. 


■s 


j  N.N.  6pouse  Thiedberge  Hagbert. 

»  de  Beuves.  reine.  I 

J  l 

Boson,  roi,  6poax,  Theobald  6poox 

de  Ermengarde»  de  Berthe. 

Hut.  Archiv.  IX  7 
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Hugues  et  ses  partisans  avec  la  soi-disante  Usurpation  de  ßoson 
et  les  efforts  lentis  par  ce  dernier  poar  se  mainCenir  aar  le 
%royaume  de  Provence87).  Cette  coincideace  semblerait  decäler 
une  entente  seeröte  formte  daos  le  but  d'affaiblir  les  Forces  de 
leurs  ennemis  communs  en  les  divisaot. 

Les  annale*  contemporaines  ne  parlent  pas  de  la  retraite 
du  comte  Thöobald  et  de  sa  famille  daos  le  royamne  de  Pro- 
vence ,  et  jusqu'ici  ce  fait  ne  s'appuyait  que  sur  la  tradition  du 
pays*8),  ainsi  que  sur  la  haute  position  et  les  emplois  6lev6s 
que  les  fils  de  ce  comte  Bourguignon  ou  Lorrain  oecupörent, 
dös  les  premiöres  annäes  du  10°  siöcle  dans  ce  royaume.  Celte 
tradition  se  trouve  aujourd'hui  pleinement  confirmte  par  une 
Charte  inddite  des  ancieniles  archives  de  l'abbaye  de  Cluny. 
Cette  Charte  concerne  l'asservissement  volontaire  d'un  serf 
nommö  Berterius,  habitant  d'un  village  de  la  Provence8*).  Elle 
fut  stipulge  en  präsence  et  sous  l'autoritö  du  comte  Tbäobald 
(Teutbold)  dans  le  comte  duquel  ce  village  6tait  sito6 ,  et  datto 
du  mois  de  juin  de  l'ann6e  de  la  mort  de  Boson,  Charles  em- 
ptreur  rögnant,  c'est-A-dire  de  Tan  887  ••). 

A  la  v6rit£  ce  document,  d'ailleurs  tr&s-remarquable,  ne  four- 
nit  pas  toqs  les  äclairctssements  qu'on  pourrait  dösirer  sur  la 
question  qui  nous  oecupe.    II  sert  cependant  ä  constater  dem 


87)  Voyez  Hincmari  Ann.  ad  ann.  879,  880,  882.  (Ap.  PerU,  ss. 
t.  I.  512—514.)    Rlginon  ad  ann.  883—885.    (Ibid.  p.  593—596.) 

**)  Voyez  ff.  Bouche,  HUtoire  de  Provence.  Li  vre  VI.  Sect  IL 
t.  I.  p.  786.  et  8Qiv. 

89)  Ttflre  original  des  archives  de  l'abbaye  de  Cluny,  1»  Liossef 
No.  VII,  communiqaä  en  1779  par  le  sieor  Lambert  de  Barive  an  baroo 
de  Zurlauben.    »Noülia  qnaliter  venit  (h)omo  oomen  berterius  in  Asioe 

villa  in  publico coram  Muster  vir  Tbütbolt  comite,  ibiqae 

in  eoram  presentia  etc.«  (Copie  dans  les  Collect.  Diptam,  de  Zurlau- 
ben  ä  la  bibliotheque  d'Arau  en  Statte J 

")  »Ego  Eldevoldos ....  scripsi  datavie  die  sabato,  in  menseJu- 
nio,  anno  primo  post  obitum  Bosonis  et  regnante  Carolo  hnperatore.' 
—  Tergo  legitnr:  »Notitu  Tbudbaldi.  «  Script,  vix  cottaoea.  (*tbi 
svpra) 
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faits  importants,  savoir,  en  premier  Heu,  qu'uo  comte  illustre •'), 

nomme  Thäobald,  gouvernait  alors  une  partie  du  royaume  de 

Provence  et  prtsidait,    comme   tel ,   aux  plaits  publica  qui  ae 

tenaient  regulterement  dans  chaque  comt6.    Ed   second  lieu  H 

prouve  que  l'ätabtissement  forme  dans  ce  royaume  par  le  comte 

Thtobald,  remonte  au  moins  aux  dernieres  annees  du  rögne 

de  Boson,  qui  mourut  ä  Vienne  le  11  janvier  887 M).    La  tradi- 

tion  admise  par  les  principaux  bistoriens  du  midi"),   porte  en 

outre  que  Theobald  ou  Thibaut,  pere  de  Hugues,  roi  d'Italie, 

fat  comte  d'Arles.    Ce  fait  est  d'autant  plus  vraisemblable  que 

la  cbarte  qu*on  vient  de  faire  connaltre  suppose  que  son  gou- 

vtrnemeot  embrassait  la  portion  du  royaume  de  Boson  oü  le 

droit  romain  s'etait  maintenu  en  pleine  vigueur,  ce  qui  s'appli- 

qae  plus  particulierement  ä  la  basse-Provence  qu'ä  toute  autre 

proWnce  de  ce  royaume  ")•    On  verra  bientöt  que  celte  contree 

maritime  fut  gouvernee,  apres   la  mort  de  Thäobald,   par  des 

seigneurs  lalques  et  ecclesiasliques  issus  directement  de  ce  comte 

illustre,  ce  qui  ajoute  un  nouveau  poids  aux  temoignages  que 

dous  venons  de  rapporter. 

Le  comte  Thäobald  ne  surv6cut  pas  longtemps  au  roi  Bosonf 
son  parent  et  son  bienfaiteur.  II  parait  möme  qu'il  ne  iiiiit 
plus  ä  l'epoque  du  synode  de  Valence  (septembre  890)  ••),  oü 
Louis,  fils  de  Boson,  fut  61u  et  couronn6  roi  de  Provence,  puis- 


f 
I 

r 

} 


91)  L'6pilh&te  Muster  donnäe  dans  cetle  pifcce  an  comte  Theobald 
monire  qu'il  s'agit  d'an  personnage  tenant  un  rang  encore  plos  61eve 
dans  l'Etat  par  sa  naissance  que  par  son  titre  de  comte. 

*)  Voir  le  m&n.  No.  2.  Archive*  t.  VII  .p.  198.    Ed  s6par£e  p.  114. 

**)  H.  Bouche,  1.  c.  p.  790.  —  D.  Vaissette  bist,  de  Languedoc, 
(.  I.  p.  49. 

9*)  Charte  de  Gluny  citäe  plus  haut.  » Berterius ....  corrigium  ad 
coüum  $uum  misit ....  secundum  lege  romana  se  tradidit,  etc.«  (ubi 
supra).  —  La  clr&nonie  en  question  eut  lieu  in  Asine  Villa  in  ecdesia 
tancti  Petri.  II  se  pourrait  que  ce  lieu  fut  le  m6me  que  Yinsula  sancti 
Petri  ou  s'eieva  par  la  suite  Fabbaye  de  Mont-Majour  d'Arles.  (Ma- 
hiUon  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  494.) 

w)  Concil.  Valentinense ,  ann.  890.    Ap.  D.  Bouquet,  l>  IX.  p.  315. 
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qo'il  n'est  point  mentionnö  parmi  les  grands  de  l'Etat  qui,  comme 
le  duc  Richard  de  Bourgogne,  ötaient  appe!6s  par  leur  exp&ience 
et  par  leur  parentg ,  ä  faire  partie  du  cooseil  de  rägence,  pr6- 
sid£  par  la  reine  Hermeogarde,  veuye  de  Boson").  II  est  eo 
outre  assez  certain  que  Berthe,  veuve  du  comle  Thäobald,  6lait 
d£ja  remariöe  en  898  au  plus  tard ,  avec  le  margrave  de  Tos- 
cane  Adalbert  II. w). 

Les  annalistes  contemporains  s'accordent  tous")  au  sujel 
du  manage  du  comte  Th6obald  avec  Berthe,  fille  ain6e  du  roi 
Lothaire  et  de  Waldrade,  lequel  doit  avoir  616  contractu  vers 
lau  880 ,0).  Ils  conviennent  aussi  que  Hugues  de  Provence, 
roi  d'Italie,  ötait  n6  de  Berthe  de  Lorraine  et  de  son  premier 
man400).  Ce  prince  nomme  d'ailleurs  lui-m6me  Thöobald,  son 
pöre,  et  Berthe,  sa  m£re,  dans  plusieurs  cbartes  trös-authenti- 
ques404).  Dans  la  premiöre  de  ces  cbartes  qui  est  de  Tan  924 
envirön,  Hugues  nous  apprend,  en  outre,  qu'il  avait  plusieurs 


Ä)  ibidem.  —  Les  acles  de  celte  lleclion  6tant  incomplets ,  ils  ne 
ooas  fönt  pas  connattre  les  noms  des  seignears  du  royaame  qui  y  pri- 
rent  pari;  mais  noas  pensons  que  le  comte  Thäobald  aarait  6t6  nomml 
dans  le  corps  de  ces  actes  avec  le  duc  Riehard  s'il  eul  6t6  vifant. 

^)  Vide  Liotprandi  Antapod.  üb.  I.  cap.  39  a  41.  (Pertz,  ss.  I  IIL 
p.  285.) 

*)  Voy.  ci-devant  Arch.  t.  VII.  p.  169.  Ed.  säparle,  p.  85. 

")  Berthe,  soear  puinle  de  Hagaes,  fils  da  roi  Lothaire,  a  du 
natlre  aprfes  Tan  863,  car  eile  n'est  pas  nommäe  avec  son  frfere  dans 
le  diplöme  de  ce  roi  de  cette  m6me  annle  rapporll  plus  haoL  (Bou- 
quet,  t.  VIIL  p.  408.)  Elle  aurait  donc  en  16  ans  qüand  eile  Iponsa 
Thlobald. 

10°)  Liutprandi  Antapoä.  lib.  I.  cap.  89.  »Berta  Hngonis  regis 
mater.«    Pertz,  ss.  t  III.  p.  884. 

101)  „  Hugo  hnmilis  comes  et  marchio memoriale  patris  mei 

Tbctbaldi  et  matris   mem  BehthjE . .  .  .  Ä    (Ap.  D.  Bouquety  t.  IX. 

p.  €89,  690.  ann.  924.)    Ä  Hugo  et  Lothariüs  reges pro  anima- 

rum  Thetbaldi  avi  seu  genitoris  nostri  remedio ,  ann.  945.  (ff.  Boucke 
hist.  de  Provence,  t.  I.  p.  789.)  —  Scheidiu*  orig.  Guelfic*,  t.  I. 
p.  70.  n.  s.) 
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frftres  et  pltisieurs  soeurs101)  sans  expliqaer  si  les  ans  et  les 
aatres  6taient  ou  non  issus  du  möme  pfcre  et  de  la  m6me  möre 
que  lui.  Sor  ce  point  les  opinions  des  6crivains  modernes  ?a- 
rient**),  mais  ils  se  fondent  avec  raison  sur  certaines  donnäes 
indirectes  de  l'histoire  pour  admettre  qae  qaelques-ans  des 
enfants  du  comte  Thlobald  6taient  n6s  d'une  autre  femme  quo 
la  princesse  Berthe  m)  et  que  celle-ci  eut  6galement  des  enfanis 
n6s  de  deux  difförents  lits  *•*).  Nous  tacherons  d'abord  de  d6- 
coovrir  ceux  qui  eurent  pour  pöre  le  comte  Thäobald,  fils  du 
duc  Hugbert,  gouverneur  de  la  Transjurane. 

Od  possöde  plusieurs  chartes  qui  dömontrent  que  Boson, 
comte  en  Provence,  puis  margrare  de  Toscane,  6tait  fröre  de 
Hugues ,  roi  d'Italie  "') ;  reste  ä  savoir  s'il  6tait  fils  de  Berthe"7) 
oo  d'une  autre  femme.  L'historien  Liutprand  contemporain  de 
ces  princes  fait  entendre  trös-clairement  que  Boson  6tait  fröre 
de  p&re  mais  non  de  möre  du  roi  Hugues408);  it  ötait  donc  n6 
d'un  premier  mariage  du  comte  Thöobald,  puisque  Berthe  sa 
seconde  femme  lui  survöcut.  On  ne  peut  pas  admettre  que 
Boson  ait  eu  pour  märe  une  concubine,  vu  que  l'empereur  Louis- 


102)  »Pro  memoriale  presentis  conjugis  me»  Hilds  atqae  fratrum 
el  sororum  mearam.«    (Bouquet,  1.  c.  No.  1.  p.  690.) 

103)  Comparer  H.  Bouche,  hist.  de  Provence y  t.  I.  786  et  Scheidius 
orig.  Guelf.  t.  I.  p.  74. 

m)  Ibidem,  p.  72—74.  —  „  Bosonem  (Hugonis  regis)  fratris,  ex 
alia  axore  vel  concubina  Theobaldi  comitis  Datum  . . .  bistorici  omnes 
asserant.     (Voy.  aassi  H.  Bouche,  1.  c.  p.  790.) 

105)  Liutprandi  Antapod.  üb.  I.  cap.  59.  üb.  II.  cap.  56. 

106)  Dipl.  Ladovici  III  Imperat.  ann.  911.  »Hugo  Dax  nee  noo 
Boso  (comes)  frater  suus.«  (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  685.)  »Hugo  in- 
clitas  coroes  .  .  .  Sign.  Bosonis  comitis  fratris  sui.  S.  Alii  Bosonis  co- 
mitis. (Cartulaire  msc.  de  Vabbaye  de  Romans- sur-Isere  de  Van  913 
ex  Rivaz  coli,  dipl.  No.  33.) 

107)  C'est  une  erreur  de  St. -Marc,  aateur  d'aiilears  trfcs-exaet  d'une 
hist.  d'Itaüe ,  t  II.  p.  689. 

los)  Liutprandi  Antapod.  üb.  III.  c  46.  Ä  Boso  ex  eodem  paire 
regis  Hugonis  frater ....  Marchio  Tuscia?  fieri  etc.«    (1.  s.  c.  p   313.) 
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l'Aveugle  qui  se  dit  ton  parent40'),  le  qualifie  d'illustre  et  v£n6- 
rable  comle  dans  diverses  Chartas410),  ce  qui  suppose  qua  sa 
naissance  ötait  sans  lache,  et  qu'ü  avait  d6j&  atteint  Tage  mür. 

Od  trouve  eocore  d'autres  indices  d'un  premier  manage 
contractu  par  le  comte  Thäobald :  il  eut  une  fille  appelle  Teut- 
berge  martee  ä  un  grand  seigneur  bourguignon  nomm6  Waroier114). 
De  cette  union  nftquit  Manass&s  qui  succäda  en  915  ä  l'arche- 
v6que  Rostaing  surlesiöge  mätropolitain  d'Arles441).  Ce  prtlat 
qui  devint  c£löbre  dans  les  annales  de  l'Italie  oü  il  fut  appelä 
par  le  roi  Hugues,  son  oncle  maternel tn),  devait  6tre  Ag6  d'au 
moins  25  ans  lorsqu'il  devint  archevSque  d'Arles  m).  En  ajoa- 
tant  ä  ce  nombre  16  annöes  pour  Tage  nubile  de  sa  möre  Teut- 
berge  od  trouve  que  celle-ci  a  du  naltre  vers  l'ao  874,  c'est-A- 
dire  avaot  le  second  mariage  du  comte  Thöobald  avec  la  prin- 
cesse  Berthe  de  Lorraioe. 

Les  auteurs  de  l'histoire  des  Guelfes  donnent  ä  ce  comte 
uo  troisi&me  fils,  savoir  Bouillon  ou  Berlion,  vicomte  de 
Vieune*11),  dont  il  a  ele  parle  dans  les  memoires  pr6c6dents'"). 
Mais  cette  opioion  oous  parait  Gtre  eo  contradiction  formelle 
avec  les  documents  cootemporains  qui  fönt  mention  de  ce  vi- 
comte, et  entr'autres  avec  un  diplöme  de  l'empereur  Louis- 
l'Aveugle  de  Tan  902,  oü  ce  souverain  appelle  le  comte  Hugues 


109)  Theobald,  pere  da  comte  Boson,  comme  on  Fa  dit  en  son  lieu, 
ätait  cousin-germain  du  roi  Boson,  pfcre  de  Louis-VAveugU. 

il0j  Dipl.  de  Louis  III  emper.  de  Tan  911  environ.  »IUustris  comes 
nosler  atqae  carissimus  propinquus  Boso.«  CD.  Bouquet,  t.  IX.  p.  683;) 
Idem  de  Tan  920.  »Boso  veoerabilis  comes  nosterque  projrinquus.« 
(Ibid.  p.  687.) 

1U)  Scheidius  orig.  Guelf.  t.  1.  p.  73.    n.  a. 

,J2)  Gull.  Christ,  t.  I.  p.  548.  % 

1U)  Manasses  arcbiepisc.  petenle  Hlgone  principe  avunculo  nostrv 
elc.  ann.  .923.    (Gall.  Christ,  t.  I.  p.  549.) 

114)  Le  10«  si&cle  offre  sans  doute  l'exemple  de  pr&ats  plus  jeones 
61ev6s  ä  l'gpiscopat,  mais  dans  ces  cas  lä  les  bistoriens  ont  ordinaire- 
ment  soin  d'en  faire  la  remarque. 

115)  Scheidius  orig.  Guelf.  t.  I.  §.  17.  p.  72.  n.  u  el  x. 

116)  Num.  3  et  4.  arch.  t  VIII.  p.  3  et  77.  Ed.  sep.  p.  117  et  191. 
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8on  parent ,  tandis  qu'il  ne  doone  point  ce  türe  &  Bärillon  qu'ü 
nomma  simplement  son  fid&le  vassal,  (cuidam  fideli  no$tro)u1). 
II  suit  de  la  que  B6rillon  n'6tait  point  fröre  de  Hugues,  car 
dans  ce  eis  il  aurail  6t6  parent  de  cet  empereur  au  mäme  degrö 
que  lai.  II  est  &  remarquer  que  Loais-l'Aveugle  donne  le  titre 
de  proptngut!*  non  seulement  au  comte  Boson,  fröre  de  Hugues, 
mais  aussi  a  l'archevöque  Manassös,  neveu  de  ce  dernier118). 

D'uo  autre  cöl6  il  faut  admettre  que  Berillon,  vicomte  de 
Vienae,  auquel  l'empereur  Louis  donna,  en  902 llf),  les  terres 
fiscales  de  Ponsas  et  de  Chavannai  sur  le  Rhone,  6tait  alliö  de 
fort  prts  ä.  la  Familie  du  comte  Hugues,  qui  sollicita  cet  acte 
de  Iib6ralit6  souveraine  en  faveur  de  ce  vicomte1").  B6rillon 
qui  fot  pöre  d'Eogelbert  et  de  Sobon  archev£que  de  Vienne, 
avait  6t6  mari6  avec  une  dame  ayant  nom  prmengarde  9  que  les 
auteurs  de  l'ouvrage  cito  plus  haut  (origin.  Guelf.),  supposent 
avoir  et£  la  m6me  que  la  reine  de  ce  nom ,  veuve  du  roi  Boson 
etmöre  de  l'empereur  Louis4").  Mais  od  a  fait  voir  dans  l'ötude 
consaeräe  a  cet  empereur,  roi  de  Provence,  que  la  reine  Her- 
meogarde,  loin  de  convoler  a  de  secondes  noces,  s'6tait,  au 
contraire ,  renfermäe  dans  le  couvent  de  Saint-Sixte  de  Plai- 
saDce"1),  aprös  avoir  fait  couronner  son  fils  a  Valence  en  890"'). 

3J7)  Ckarvet,  bist,  de  l'Egl.  de  Vienne,  p.  241.  (n.  a) 

11S)  Dipl.  Ladovici  Orbi  imperat.  ann.  920.    »Manasses,  Arelatensis 

archiepiscopus,   noster  charissimas   propinquus *     (D.  Bouquet, 

t  IX.  p.  686.) 

Jl9)  Dipl.  de  Loais-l'Aveugle  de  Fan  902.  »lllustris  comes  Hago, 
ooslerque  propinquas,  noslram  expectierat  sublimilalem.«  (Charvet,  1.  c.) 

**°)  Voy.  la  note  präeädente. 

l21)  Sckeidius  orig.  Guelf.  I.  I.  g.  17.  p.  72.  (n.  x.  y  )  „  Engelbertus 
pro  animae  meas  et  fratris  mei  Sobbonis  archiepiscopi  et  genitoritm 
ooslrorum  Berlionis  et  Ermengardis  (Baluze  hUt.  d'Auvergne  prenves, 
p.  478.) 

m)  Charte  d'Ermengarde,  veuve  du  roi  Boson  »deo  devot  a*>  ann.  890. 
(Ap.  Muratori.  Aot.  Ilal.  t.  I.  p.  367.) 

M)  Voyez  ci-devanl  le  mem.  No.  3.  (Archiv,  t  VIII.  p.  67.  Ed. 
slp.  p.  181.)  Si  Bärillon  avait  616  le  mari  de  la  reine,  ca.  d.  le  beau- 
pfcre  (vitricus)  de  Loais  l'Aveugle,  le  premier  n'aurait  pas  eo  besoin 


10t  Mömoires  pour  semr  ä  l'histoire 

Resterait  a  savoir  quelle  est  cette  Ermengarde  que  les  chartes 
donnent  pour  femme  au  vicomte  B6rillon ,  et  qui  fut  la  mfcre 
d'Engelbert  et  de  l'archev£que  Sobon. 

Od  remarque  d'abord  que  ce  vicomte  de  Vienne  occupait 
d$jA4")  cette  Charge  vers  la  fiu  du  IX6  sfccle,  que  Ratburnet#r 
qui  fut  probablement  fils  ain£  de  Börillon ,  lui  avait  d6ja  tuc- 
c6d£  comme  vicomte  de  cette  cito  en  912 m).  Od  observe  en- 
suite  qu'Engelbert,  second  fils  de  Bgrillon  et  d'Ermengarde,  6tail 
d6jä  mariä  en923IM);  que  Soboo  son  fröre  occupait  la  Charge 
de  pr6v6t  de  l'6glise  de  Vienne  en  908 IOT)  et  qu'il  fut  nommä, 
verg  Tan  927,  coadjuteur  de  I'archevöque  Alexandre  auquel  il 
succ£da  sur  ce  stege  mätropolitain m).  II  est  Evident  que  les 
fils  de  BörillOD  6taieot  contemporains  de  Hugues  de  Provence, 
roi  d'Italie,  et  nous  devons  en  conclure  que  ce  vicomte  appar- 
tenait,  ainsi  que  ta  femme  Ermengarde,  ä  une  g£n6ration  plus 
ancienne. 

On  a  dit  au  commencement  de  cette  6tude  sur  la  dynastie 
des  Hugonides,  que  Berthe,  möre  de  Hugues,  avait  une  soeur 
nommäe  Ermengarde  IM).  La  naissance  de  cette  troisieme  fille 
du  roi  Lothaire  et  de  Waldrade  est  attestöe  par  son  Epitaphe 
placöe  dans  l'Eglise  de  St.-Justine  &  Lucques  oü  cette  princesse 


de  l'intervention  officiease  du  comte  Hagaes  poar  oblenir  les  faveurs 
de  cet  empereur 

m)  II  est  fait  menüon  de  BMllon  vicomte  dans  une  Charte  de 
Rainfroi  archevöqae  de  Vienne  qui  succlda  ä  Bernoin  f  ann.  897. 
(Dacberii  Spicil.  t.  XII.  p.  150.) 

12S)  Ratburnuty  vicecomes,  soascrivit  une  Charte  da  comte  Hagaes 
datle  de  Vienne  la  XII«  annle  de  l'empire  de  Louis-FAveagle  au  mois 
d'aoal  (ann.  912.)  (Tabular.  Eccl.  Viennensis,  fol.  38.  ex  Charvet,  I.e. 
p.  249.) 

,26)  Dipl.  de  Femper.  Louis-rAveagle  de  la  XXIII6  amräe  de  son 
empire  da  mois  de  janvier.    (D.  Bouquet,  i.  IX.  p.  687.) 

127)  Charvet,  I.  c    p.  248. 

12S)  Ibidem,  p.  251—253.  Ginq  joars  aprfcs  la  mort  tf  Alexandre 
d6c£d6  le  16  ddeembre  931.  L'lpilaphe  de  Farchev.  Sobbo  porle  »prae- 
cloro  germine  creti.«    (Chorier,  antiq.  de  Vienne,  p.  244.) 

**)  Vide  sapra ,  p.  90.   Ed.  s6p.  p.  6. 
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termhia  sea  jours  dans  le  prämier  quarl  du  10*  stecle II#).  Nous 

croyons  qoe  e'est  elle-m6roe  qui,  ayant  accompagng  en  Provence 

sa  soeur  ain6e  la  comtesse  Berthe,  fut  marine  au  vicomte  B6- 

rillon  dont  il  est  question.     Cetle   conjecture  s'appuie  sur  an 

diplome  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle  du  mois  de  janvier  923, 

donn6  en  faveur  d'ENGELBERT  et  de  Noma,  premiöre  ferome  de 

celui-ci,  oü  ce  souverain  donne  ä  ce  seigneur,  fils  de  Bgrillon 

et  d'Ermengarde,  le  titre  de  parent  (projrinquus)'*1).    Or  on  a 

fait  remarquer  ci-dessus  qae   Louis  ne  donnait  point  ce  titre 

au  pöre  d'Engelbert,  il  faut  donc  admellre  que  la  parentl  dont 

il  est  parte  ici  provenait  da  cölö  de  la  möre. 

Le  mariage  de  Bärillon  avec  une  soeur  de  la  comtesse 
Berthe,  tante  maternelle  de  Hugues  de  Provence,  roi  d'ltalie, 
expliquerait  trös-naturellement  l'alliaoce  ätroite  qui  existait  entre 
la  famille  de  ce  roi  et  celle  des  vicorales  de  Vienne  dont  B6- 
rillon  fut  la  souche,  alliance  dont  l'hisloire  du  temps  präsente 
des  preuves%frappantesJ")  ,  mais  dont  jusqu'ici  on  ne  se  rendait 
pas  saffisamment  compte.  On  aura  plus  tard  l'occasion  de  re- 
venir  plus  d'une  fois  sur  les  rapports  de  ces  vicomtes  avec  les 
Hugonides. 

En  allendant  on  ne  doit  pas  confondre  Ermengarde ,  femme 


1M)  Muratori,  The  säur,  veter.  inscript.  t.  IV.  p.  1885,  No.  3.  Ä*Hic 

jacet  in  lumulo  fei  ix  venerabius H  ermeng  ardis  olim  . . . .  di- 

cala  deo ,  quam  rex  egregius  Lotharius  edidit  ipse  . . ."    (vide  ejusdem 
aatoris  Annali  d'Ital.  ad  ann.  925.) 

m)  Dipl.  Ludovici  Orbi  lmperat.  d.  d.  VIII.  idus  januarii,  ann.  XXIII. 
imperii  ejus.  »Decet  imperialis  majestas  at  propinquomm  ac  fidelium 
soorum  petiüonibus  opportuna  praebeat  beneficia.  Proinde  .  •  .  .  quoniam 

I.igelbertus expetiit  ut  ei  et   uxori   ejus  Noma  aliquid  conce- 

deremus  etc.a    (Ex  Charlular.  Cluniacensi,   A.  p.  156.   —  D.  Bouquel, 
l.  IX.  p.  687,  oü  le  paragraphe  ci-dessus  a  616  orois.) 

™)  Diplome  de  Hugues  et  Lothaire  rois  d'ltalie  de  Tan  945.  »Pro 
aoimarum  nostrarum  et  Tetbaldi  avi  seu  genitoris  nostri,  nee  non  Beb- 
tiuoxis  patris  Ingelberti  remedio  .  .  .  .  Ä  (Ap.  Scheidius,  orig.  Guelf. 
1. 1.  pnef.  p.  70.  n   «.) 
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de  B6rillon>  vicomte  de  Viennem),  avec  une  autre  Erraengarde, 
niöce  de  la  pröcödente.  Gelle-ci  6tait  fille  de  la  comtesse 
Berthe  et  propre  soeur  du  roi  Hugues"*),  eile  Jona  an  röle  im- 
portant  dans  lea  destin6es  poliliques  de  l'Italie  et  cootribua 
püissamment  ä  meltre  la  couroone  sur  le  front  de  ce  fr&re  biet) 
aim6 ISI).  Liutprand,  le  prinzipal  historien  de  son  temps,  et  eeox 
qui  Tont  suivi,  afGrment  qu'Ermengarde  6lait  n6e  du  aecond 
manage  de  Berthe  avec  Adalbert  II,  margrave  de  Toacane<M); 
raais  ailleurs  ce  mäme  bistorien  fait  entendre  qu'il  ne  rap- 
perte  ce  fait  que  comme  un  bruit  public  (ut  rumor  e$i)m). 
II  faut  convenir  que  sur  ce  point  on  pourrait  concevoir  quel- 
ques doutes.  On  trouve  un  charte  trös-authenlique  du  roi  Hu- 
gues  datee  de  Tan  926,  oü  ce  souverain  appelle  Ermengarde 
sa  soeur  germaineiM),  ce  qui  supposerait  qu'ils  6taient  issus  du 
mdme  pfcre  et  de  la  m6me  märe.  Quoiqu'ü'en  soit,  celte  celöbre 
princesse  äpousa  Adalbert  1er  margrave  d'Ivräe1"),  dont  eile 
eut  un  fils  nommö  Anscaire"0),  que  le  roi  Hugues*  son  oncle, 


133 )  II  n'esf  plus  parte  de  ce  vicomte  apres  Fan  902,  et  sa  veuve 
Ermengarde  se  retira  aupres  de  sa  soeur,  la  comtesse  Berthe  de  Tos- 
caae  k  Lucques,  oü  eile  se  fit  religieuse  ainsi  qoe  dous  l'apprend  son 
Epitaphe. 

*y*)  Hugo  rex  . . .  inlervenlione.  EhmengardjE  comiüsss ,  dilects 
sororis  ac  concfliatricis  nostrm.    (Mural.  Ant.  Hai.  t.  IL  p.  986.) 

135)  Liutprandi  Antapod.  lib.  111.  c  7—12.  (Pertz,  w.  t.  Ui. 
p.  304*305.) 

136)  Ibidem ,  c.  7.  »  Hermen garda  Adalberti  Tusciae  marchionis  et 
Berthm  filia.«  (1.  c.) 

137)  Ibidem,  lib.  II.  c.  56.  »Hase  (Itertito),  ut  rumor  est,  tres  ex 
viro  suo  Adalbert  o  genuerat  liberos,  Widonem,  Lambertum  • .  Ermen- 
gardam*    (Pertz,  ss.  t  III.  p.  298.) 

iys)  Dipl.  Hugonis  regis,  d.  d.  ann.  926.    » Ermengardam 

gloriosam  comittissam,  carissimam  germanam  nostram.*  {Murat.  AM. 
Ital.  t.  1.  p.  44.) 

139)  Liulprandi  Antap.  lib.  III.  c.  7.  »Defancto  Adalberlo,  Epore- 
21«  marchione,  uxor  ejus  Hermengarda,  elc  (1.  c.) 

uo)  Ibidem,  lib.  II.  cap.  56.  »Hermengarda  qaae  ei  (Adalberlo 
Eporediae  marchioni)  Gliom  genuerat  nomine  Anscarium.«    (1.  c.  p.  298.) 
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er£a  duc  ou  margrave  de  Spolöte  et  de  Camerino  et-qu'il   sa- 


plus  tard  ä.sa  politique  soupc,onneuse  et  jalouse1")* 
Lea  divers  personnages  dont  on  vient  de  parier  ayant  jou6 
un  ?6le  plus  ou  jneins  marquö  dans  I'bistoire  de  Hugues  de 
Provence,  aaquel  ila  etaient  tous  alltes  ä  divers  degreV*»),  il 
ttait  cooTenable  de  faire  connattre  leur  origine  avant  de  relracer 
les  faita  qui  äleverent  ce  prince  aux  plus  hivutes  destinäes  et 
fooderent  sa  renommöe,  tant  en  dec,A  qu'au  del&  des  Alpes. 

Lorsqoe  Louis,  fils  de  Boson,  roi  de  Provence,  fut  appelä 
a  regner  en  Ilalie  et  rec,ut  la  couronne  imperiale  ä  Rome  au 
mois  de  fövrier  de  l'an  901 IM),  Hugues,  fils  du  comte  Tb6o- 
bald  et  de  Berthe  de  Lorraine,  devait  a  peine  avoir  atteint  sa 
viogtiöme  anneV"),  Quoique  sa  naissance  presque  royale  du 
c6le  maternel  et  sa  proche  parentä  avec  la  maison  rtgnante  lui 
assurassent  un  rang  trö3-6levö  ä  la  cour  des  Bosonides,  nöan- 
noins  sa  jeunesse  I'gcartait  pour  le  momeot  de  toute  influence 
marqu6e  dans  les  affaires  de  J'Etat. 

Apres  la  mort  de  son  pere  le  comle  Thäobald ,  le  gouver- 
nement  de  la  Provence  inferieure  avait  ötö  confte  au  comte 
Theutbert "') ,  qui  s'Slait  illustre  sous  le  regne  de  Boson  et  sous 
la  rögence  de  la  reine  Hermengarde  sa  veuve  par  son  expö- 
rience  et  sa  fidelile  ä  toute  Gpreuve.  Le  gouvernement  du 
comte  Tbeutbert  parait  avoir  erabrassö,  peu  ä  peu,  toute  la 
basse-Provence  depuis    Vaison  jusqu'ä    Arles  et    depuis   Arles 


ul)  Ibidem,  lib.  V.  cap.  4,  5  et  8.    <|.  c.  p.  328  ä  329.) 

xa)  Voyez  ä  la  fin  du  volume  le  (ableau  gänlalogique  des  Hdgo- 
üibes  de  Provence. 

Wl)  Voir  le  memoire  pr6c6denl  No.  3.    (Archives   t.  VIII.   p.  48. 

Ed.  sep.  p.  162  ) 

m)  On  a  vu  plus  haut  que  Berthe,  fille  du  roi  Lolhaire  et  de 
WaJdrade  u6e  vers  Tan  864 ,  fal  mariäe  au  comle  Thöohald  vers  Fan  880. 
(D.  Bonquet,  t.  VIII.  p    35.) 

us)  Ce  comle  (Wustristimus  fidelis  noster  Teutbertu*  comes)  gou- 
veroait  deja  le  comte*  d'Apt  en  896.  (Dipl.  de  Louis ,  roi  de  Provence. 
D.  Bonquet,  t    IX.  p.  676.) 
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jusqu'ft  Marseille4*6).  Dans  la  cite"  d'Arles  ce  comte  parfageait 
Fautoritö  avec  Farchevftque  Rostaing"7),  auquel  Boson  et  «ob 
fifs  avaient  deJA  concäde  divers  droits  temporeis  r6serv6*  au- 
paravant  soit  aufisc,  soit  aux  comtes  benßficiaires  du  payem). 
Le  but  de  celte  concentratfon  de  (ous  les  pouvoirs  entr*  les 
mains  de  Farchevftque  mätropolitain  et  du  comte  Theutbert 
parait  avoir  6t6  de  räunir  toutes  les  forces  de  la  Provence  pour 
repousser  les  attaques  des  pirales  maures,  debarqugs  dans  le 
golfe  de  Grimaud ,  et  retranchls  *  depuis  quelques  temps  dans 
leür  fort  de  la  Garde-Frainet  (Fraxinetum)"9). 

Quoique  Hugues  n'eüt  pas  immädiatement  succ6d6  k  son 
pere  le  comte  Thäobald  dans  le  gouvernement  politique  de  la 
province  d'Arles,  il  parait  assez  certain  qu'il  en  herita,  con- 
jointement  avec  son  frere  Boson ,  de  grandes  proprtetes  siluees 
dans  le  ressort  de  cette  mätropole  et  dans  divers  comtgs  de  la 
Provence.  On  retrouve  plus  tard  ces  proprtetes  dans  leurs  mains 
ou  dans  Celles  de  leurs  böritiers  directs119). 

Le  plus  ancien  document  k  nous  connu  qui  fasse  mention 


m)  Voyez  divers  diplomes  de  FEmpereur  Louis ,  roi  de  Provence, 
des  annees  896,  903,  904,  905,  907  et  909  (ap.  D.  Bouquet,  t  IX. 
p.  676,  682,  683  et  684)  oü  le  comte  Teutbert  parait  comme  exercaot 
la  principale  autorite*  dans  les  comtes  dynastiques  de  Vaison ,  d'Avignon, 
iTApt,  de  Marseille  et  d'Arles. 

147)  Voyez  les  diplämes  de  Louis-FAveugle  des  ann£es  898  et  904. 
(Ap.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  682-684.) 

r**)  Diplome  confirmatif  de  Fempereur  Louis  FAveugle  de  Fan  920 
»Portim  Arelatensem  ,  Teloneum,  Moneta,  Judeos  . .  .«    (1.  c.  p.  686.) 

"9)  Voyez  les  actes  de  Fassembläe  de  Valence  de  Fan  890.  »Sarn- 
ceni  Provinciam  depopulanfes  . . .  *  (I.  c  p.  815) ,  et  Reinaud  Invas. 
des  Sarrasins  en  France,  III*  parüe,  p.  160. 

15°)  Voyez  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  685*686.  —  GaU.  Christ,  t.  I. 
p.  425—549,  et  la  donation  faite  en  960  ä  Fabbaye  de  Mont-Majour- 
les-Arles  par  la  comtesse  Berthe  des  propri&es  dont  eile  avait  h£ri(6 
du  roi  Hugues  son  oncle  en  Provence:  »Ex  rebus  qum  mihi  legi- 
bus obvenerunt  ex  parte  avuncuU  mei  Vgonis  regis*  »t*  regno 
Pbovincle.«  (D.  Vaissette,  bist,  de  Languedoc,  t.  IL  pr.  p.  102)  amsi 
que  la  conflrmation  du  roi  Conrad  de  Fan  963.   (D.  Bouquet,  1.  c.  p.  706.) 
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de  Hugnes  de  Provence  est  l'acte  de  I'ölection  de  l'archevöque 
de  Vienne  Rainfroi ,  successeur  de  Bernoio ,  lequel  est  dato  de 
Vienne  de  Tan  898 IM).  Cette  election  eut  Heu  en  pr6sence  du 
roi  Louis,  fils  deBoson,  entourö  des  6v6qu*es  du  coyaume,  du 
ctargft  et  du  peuple  de  Vienne1").  U  est  ä  remarquer  que 
Hugubs  est  qualifi6  comes,  comte,  dans  ce  documeot  officio!, 
et  que  c'est  le  seul  dignitaire  de  la  couronne  personoellement 
Domm6  dans  l'acte  qu'il  souscrivit  apr&s  les  6v6ques  et  les 
dercs  et  avant  toutes  les  autres  personnes  de  l'ordre  laYque  prä- 
sentes &  celte  c6r6monie  imposante1").  On  peut  eu  conclure 
qu'il  6tait  comte  db  Vienne  et  que  c'est  en  cette  qualilö  qu'il 
cootresigna  les  actes  de  l'6lection  de  l'archevöque  Rainfroi. 
Celte  conjecture  s'appuie  d'ailleurs  sur  d'autres  tämoignages 
dont  il  sera  parlö  plus  loin.  11  sufGt  pour  le  moment  de  rap- 
peler que  Frodoard  de  Reims,  l'6crivain  le  plus  accrädilö  du 
X*  siöcle,  appelle  constamment  ce  prince  Hugubs  de  Vienne  (le 
mot  comes,  comte,  sous  enlendu)"*),  pour  le  distinguer  soit  de 
Hugues  fils  de  Richard-Ie-Justicier,  duc  de  Bourgogne"1),  soit 
de  Hugues-le-Grand ,  duc  des  Frangais,  tous  contemporains. 

II  ne  parait  pas  que  le  comte  Hugues  ait  616  du  nombre 
des  seigneurs  proven$aui  qui  accompagnörent  leur  souverain 
dans  le  premier  voyage  que  Louis  fit  au-delä  des  Alpes  pour 
occuper  le  tröne  dltalie  (ann.  900}.    On  a  vu  dans   un  pr6c6- 


«*)  Chorier  Et.  polit.  du  Dauphini,  t.  II.  p.  227  et  suiv.  —  Nons 
pensons  que  le  comte  Ugo  qui  figura  ä  l'assembläe  de  Varennes  de  890 
est  Hugues  de  Bourgogne ,  Als  de  Richard-le-Justicier  et  non  pas  Hu- 
gnes de  Provence.    (Bouquet  y  t.  IX.  p.  663.) 

***)  » Quo  peracto  factas  est  concursus  popaloram,  comitam,  proce- 
ram,  clericoram  etiam.«    (Chorier,  ibidem.) 

153)  S.  Warinas  diaconus.  Ugo  comes  presens  fui . . .  Gauzeran- 
nas consensi.    (Ibid.  p.  232 ) 

**)  Frodoardi  chron.  ad  ann.  924.  »  Hugo  de  Vienna.«  —  » Hugo 
Viennensis«    (D.  Bouquet,  t.  V11I.  p.  181.) 

***)  Ce  comte  Hugues,  filius  Richardi  Comitis  Agare  dans  an  dipl. 
de  Loais  roi  de  Provence  et  emperear  de  Tan  903.  (Bouquet,  t.  IX. 
p.  680.) 
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dent  memoire  que  les  hordes  sarrasines  avaient  profitä  de  1'6- 
loignement  des  gens  de  guerre  du  pays  pour  ravager  les  plai- 
nes  de  la  Provence  et  pousser  leurs  d6pr6dations  jusqu'aux 
porles  de  la  cito  d'Arles IM).  Hugues  laissant  a  B6rillon  vicomte 
de  Vienne  la  garde  de  cette  cito m) ,  courut  avec  les  hoMles 
d'armes  du  Viennois  ä  la  defense  des  provinces  maritimes  et  de 
ses  propres  domaines  dävastös  par  les  pirates.  Cependant  soit 
que  chacun  d'eux  revendiquat  pour  lui  seul  le  commandement 
supärieur  des  milices,  soit  pour  tout  autre  cause  inconnne,  le  , 
prince  Hugues  et  le  conate  Theutbert  gouverneur  de  la  Provence 
se  divisferent  et,  au  lieu  de  r&inir  leurs  eflbrls  contre  Tennen» 
conmuD,  ils  chercbgrent  ä  se  supplanter  mutuellement  dans  le 
gouvernement  de  cette  partie  du  royaunje"*). 

Le  retour  en  Provence  de  l'empereur  couronn6  et  triomphant 
vint  meüre  un  terme  aui  troubles  que  son  absence  avail  fait 
naltre"9).  Le  comte  Hugues  ayant  rejoint  la  cour  et  repris  ses 
fonctions  de  gouverneur  (comes)  de  Vienne l<0) ,  sollicita  et  ob- 
tint  conjoinlement  avec  l*archev6que  Rainfroi,  en  faveur  da 
vicomte  Blrillon,  le  don  des  terres  de  Chavannay  et  de  Ponsas 
dont  on  a  parlö 4") ,  conune  röcompense  de  sa  fidelitä  inöbran- 
lable  et  du  s6le  d£ploy6  par  ce  vicomte  pour  maintenir  l'auto- 


156)  Voy.  le  mero.  No.  3.  (Archive*,  t.  V1IIM  p.  51.  Ed.  söp.  p.  165.) 

157 )  Raiofroi  archevgque  de  Vienne  et  archichancelier  du  roi  avail 
aeeompagnä  Louis,  en  Italic.    (Voy.  ci-destus.) 

1ÄI)  -Liutprand ,  Üb.  I.  cap.  4,  (ap.  Perlz,  ss.  t.  III.  p.  275)  parle 
de  ces  funestes  dissensions;  or  nous  ne  voyons  pas  qu'on  puisse  les 
attribaer  ä  d'autres  seigneurs  provengaax  qu'aox  vassaax  et  aax  parti- 
sans  respectifs  de  ces  deox  comtes ,  alors  tont  puissants  dans  le  pays. 

159)  Voyez  le  dipl.  de  Louis  111 ,  empereur  dal6  de  Vienne  du  mois 
de  juin  903,  oü  les  comtes  Hugues,  Leutfrid  et  Theutbert  paraisseot 
ensemble.    (Chorier.  Et.  polit.  t.  1.  p.  252.) 

160)  yoyez  la  donation  de  l'empereur  Louis  du  17  avril  903,  rap- 
portle  plus  baut,  p.  103.    Ed  s£p.  p.  19. 

16t)  »  Qaia  Ragamfredus  Viennensis  arcbiepiscopus  • .  •  •  atque  Hugo 
illustris  comes  nostram  expetierunt  sublimitatem  . . . . a    (Ibidem*) 
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rit6  da  roi  dans  cette  cite  pendant  l'absence  de  1'archevGque  et 
du  comte1"). 

Dans  ce  diplöme  daJ6  de  Vienne  du  17  avril  908  et  dans 
plusieurs  aulres  du  m6me  temps,  l'empereur  Louis  donne  ä 
Bogues  le  titre  de  comte  illustre  et  de  proche  parentm) ;  ces  ex- 
pressioas  ne  perraettent  pas  de  douter  qu'il  est  question  du  fila 
de  Thtobald,  comte  en  Provence,  et  de  Berthe  de  Lorraine. 
Etagues  continua  jusque  vers  l'an  911  ä  porler  simplement  le 
titre  de  comes,  comte,  sous  lequel  il  parait  dans  les  acte* 
pr6e6dents  "').  N£anmoins  depuis  la  catastrophe  de  Verooe 
(am.  905)  oti  l'infortune  Louis  avait  perdu  les  yeux"')>  le  cre- 
dit de  Hugues  sur  1'esprit  du  monarque  aveugle,  et  son  ascen- 
dant  dans  le  gouvernement  du  royaume  de  Provence  n'avait 
pas  cessä  de  grandir,  et  il  ^tait  arrivö  au  point  d'eclipser  tous 
les  autrea  dignilaires  du  royaume  de  Provence  qui,  bien  que 
plus  anciens,  se  montrörent  moins  habiles  ou  moins  ambilieux 
qae  lui. 

On  a  fait  voir  que  Tbeutbert  sous  le  simple  titre  de  comes 
oo  de  comte ,  exergait  de  fait  au  nom  de  l'empereur  le  princi* 
pale  autorilä  dans  les  pro  vi  n  ces  meridionales  du  royaume  m)\ 
mais  bienlöt  cette  autoritö  se  trouva  balancle  par  celle  du 
comte   Hugues  de    Vienne.    En  effet   dans   une  donation  plus 


162)  »  Fideli  irrovocabili  noslri  Berilloni  vicecomiti  .  . . (<  (Charvet 
a  omis  plusieurs  passages  importants.) 

163)  »Ulustris  comes  Hugo  nosterque  propinquus  etc.a  (Ibidem, 
Xo.  «.)  d  Propinquus  noster  et  charissimus  noster  Hugo  comes.0  ann.  909. 
(Booqaet ,  t.  IX.  p.  684.) 

,6*)  Dipl.  de  Louis  III.  Emper.  du  16  mai  909,  (oü  le  comte  Hugues 
parait  avec  le  comte  Teutbert  dans  uoe  donation  concernant  l'eglise 
d'Avignon.    {Bottquet,  t.  IX.  p.  684.) 

165)  Voyez  le  fixem.  No.  3,  concernant  Louis-V  Aveugle. 

l€6)  Voyez  plasieurs  Charles  de  Louis-l'Aveagle  concernant  des 
biens  sitae«  dans  les  comte«  de  Vaison,  d'Avignon,  dyApt  et  de  Mar- 
talle  octroyees  ä  la  recommandation  du  comte  Theutbebt.  (Ap«d 
*.  AMfuet,  t.  IX.  p.  676,  ann.  896.  p.  682,  ann.  903  et  904  et  p.  683. 

Wl.) 
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röcente  de  l'empereur  ä  l'gglise  d'Avignon  en  date  de  909,  c'est 
le  comle  Hugues  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  conseillers 
da  soaverain ,  et  le  comle  Theutberl  ne  parait  guöre  qu'en  se- 
conde  ligne U1).  Peu  de  lemps  apr&s ,  eet  ancien  et  d6vou6 
serviteur  des  Bosonides  disparut  entiörement  de  la  scöne  politi- 
-que  oü  il  avait  tenu  an  rang  assez  6lev6>  soit  qu'il  tut  cessä 
de  fivre,  soit  qu'il  eüt  rösignö  ses  fonctions  publique*  "*)•  Le 
comle  Hugues,  döjä  en  possession  de  toute  la  confiance  da 
souverain ,  se  trouva  seul  en  mesure  de  succ6der  ä  Theutbert 
dans  le  goavernement  gänäral  des  provinces  märidionales  da 
royaume  que  Louis,  vu  sa  c6ci(6,  ne  pouvait  plus  gouverner 
par  Iui-m6me. 

Dans  ces  circonstances,  l'empereur  voulant  donner  an  ca- 
ract&re  officiel  ä  l'aulorite  qu'il  avait  implicitement  accordäe 
oü  laiss6  prendre  ä  son  parent,  fit  revivre  en  sa  faveur  les 
titres  de  duc  et  de  marqdis  des  Proven$aux  que  Charles-le- 
Chauve  avait  naguöre  cr66s  ou  rälablis "')  dans  la  personne  de 
son  beau-fröre,  le  comle  Boson,  titre  que  ce  demier  porta 
effectivement  jusqu'ä  son  couronnement  ä  Mantaille  "•).  En 
m6me  temps  le  duc  Hugues  obtint  pour  son  fröre,  Boson,  le 
goavernement  du  comtä  d'Avigoon,  ou  de  la  marche  de  m6me 


167)  voy.  la  charle  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle  de  Tan  909  pour 
l'lglise  d'Avignon  concernant  la  terre  de  Bfdarides  et  certains  droits 
per$us  sur  la  navigation  du  Rh6ne  (decensus  Rhodani).  —  »Postula- 
verunt  spectabilis  vir  et  propinquus  noster  necnon  carissimtts  nobis  Bugo 
comes  atque  Teutbertus  fidelis  noster  • .  .  .*    (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  684.) 

168)  On  voit  par  la  donation  que  ce  Gomte  Theutbert  fit  vers  la 
fin  da  IX*  si&cle  k  l'äglise  de  Vienne  de  la  terre  de  Mantaille  en  Vieu- 
nois,  qu'il  6tait  maril,  mais  il  est  incertain  s'il  eut  ou  uon  des  enfaots 
Cseclusis  heredibus  meisO  (Dacherii  Spicileg.  t.  XII.  p.  143.)  Quoiqu'U 
en  soit,  on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  un  autre  comle  du  m6me  oom 
vivant  en  938    sous  le  roi  Conrad.    (Voy.  Charvet,  1.  e.  p.  353.) 

169)  Le  titre  de  duc  d'Arles  ou  de  Provence  existait  sous  Fempereor 
Lothaire :  »  Folcradus  düi  Abelatensis  et  reUquos  comites  Provincim.* 
(Ann.  Mettenies  ad  aon.  845.) 

17°)  Boso,  düx  Provinclb,  princeps,  Probincice  regulus.  (Bwu/uet, 
t.  VIII.  p.  80.  656.  et  passim.) 
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nom ,  coroprenant  plusieurs  com (6s  adjacenls  situ 6s  dans  la 
Haute-Provence 4TI). 

Ces  faits  se  deduiseot  assez  clairemeDt  de  divers  documents 
du  m6me  temps,  et  qui  sont  tres-propres  ä  dissiper,  en  partie, 
\m  obscurites  qui  subsistaient  nagueres  sur  la  forme  du  gou- 
TeniemeBl  etabli  en  Provence  sous  le  regne  de  Louis  l'Aveugle 
et  snr  la  nature  des  pouvoirs  attribuäs  au  comte  Hugues  dans 
ce  gou vernein ent.  Le  preroier  de  ces  documents  est  un  diplöme 
de  l'emperenr  Louis,  data  de  Vienne  du  mois  d*Avril  911,  par 
lequel  il  donne  ä  Foulques,  6veque,  nouvellement  6Iu,  d'Avignon, 
le  chAteau  de  Lers,  bAti  dans  une  tle  du  Rhone,  et  plusieurs 
Iglises  situees  sur  les  bords  de  ce  fleuve  au-dessus  de  cette 
celebre  cit6m).  Cette  concession  fut  accordee  ä  la  recomroan- 
dation  de  Hugues  qualifie  de  düc  et  de  glorieux  comte,  de 
Boson,  fröre  de  Hugues,  et  de  Rostaing,  archeveque  d'Arles, 
c'esM-dire  sur  la  proposition  et  avec  le  concours  des  princi- 
paux  dignilaires  ecclesiasliques  et  politiques  de  la  Provence m). 

On  possöde  en  outre  une  Charte  de  ce  roeme  eveque  Foul- 
ques, oü  il  rappeile  les  circonstances  qui  accompagnerent  son 
Installation  sur  le  siege  episcopal  d'Avignon  vers  Tan  911 ,  cir- 
constances qui  viennent  k  l'appui  des  indications  que  nous  avons 
puisees  dans  le  diplöme  prßcedent  de  l'empereur.  Ce  prelat 
oous  apprend  qu'il  fut  promu  ä  ce  siege  par  l'archeveque  d'Ar- 
les ,  metropolitain  de  l*archevöcbe  d'Avignon ,  sur  la  proposition 
du  comte  Boson  et  avec  le  consentement  du  duc  Hugues  que 
I'eveque  qualifie  de  proceres  et  de  princes  du  pajs.  Ceux-ci  le 
presenterent    ensuite  ä   l'empereur  qui   confirma   l'election  du 


m)  Voyez  les  dipl.  de  Louis-FAveagle  en  date  des  annees  911 
et  920  poor  l'eglise  d'Avignon:  »Boso  venerabilis  comes  nosterque 
propvufuus  ....  in  comitatu  Avenionense.«    (Ibidem ,  t-  IX.  p.  685 — 686.) 

m)  Diplome  dato  IL  Nonas  Aprilis  Ind.  XIV,  (ano.  911)  anno  XII 
(lege  XI)  imperante  Ludovico  imperatore.    (D.  ßouquet ,  t.  IX.  p.  685.) 

*73)  äUgo  dux  et  gloriosas  comes ,  necnon  Boso ,  fraler  suus ,  sive 
domnos  Rostagnus  archiepiscopus ,  petierant  sablimilati  nostrae  etc.« 
(loco  citalo.) 

Bist.  Arehtr  IX.  8 
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1  6v6que  et  lui   donna  l'investiture  des  domaines  de  toi 
w). 

a  Subordination  des  pouvoirs  gtablis  dans  cetle  porüoa 
yaume  de  Louis-l'Aveugle  se  trouve  ainsi  clairemeol 
dans  les  documents  que  Foo  vient  de  rapporter.  L'i 
lu  duc  qui  est  eo  m6me  temps  qualifi6  de  mabquis  dm 
es  cbartes  du  möme  temps17*),  ötait  subordonnäe  au  pei- 
le l'empereur  ou  roi  de  Provence ,  dont  il  relevait  directe- 
;  mais  ä  son  tour  le  duc  dominait  sur  le  comte  d'Avignat 
r  les  aulres  comtes  de  son  däpartement,  ä  supposer  qra 
eüt  plusieurs  dans  cette  rggion  meridionale  m).  II  rasteraB 
:ider  si  le  gouvernement  politique  altribu6  a  Hugues,  soos 
tres  de  duc  et  de  margrave  ou  marquis,  6tait  renfermt 
les  limites  de  la  Provence  Haute  et  Basse»  comme  nois 
nsons,  ou  s*il  s'6tendait  sur  la  ggneralitö  des  provincei 
ayaume,  ainsi  que  le  supposent  les  savants  auteors  di 
)ire  du  Languedoc  m). 

>n  ne  prätend  pas  trancher  cette  question  d'une  maniere 
ue  et  definitive ,  et  on  se  bornera  a  faire  observer  qas 
toutes  les  chartes  de  l'empereur  Louis,  qui  concernent  las 
nces  du  midi,  le  duc  Hugues  parait  comme  l'intermädiaire 
6  et  nöcessaire    des  bienfaits    du   souverain  tandis  qu'3 

4)  Testamentom  Falcherii  Avenionensis  episcopl,  d.  d.  Avenfon 

e  publice  (2*  maii)  ann.  916.    »  Soggerente principe  Bofomv 

sociato  sibi  Hugonb,  clarissimo  procere,  imperial!  som  exttbifcB 
Hü®,  cujus  jossu  etc.*  ....  »Boso  combs  firmmrit.*  (tiafc 
l.  t.  I.  Instr.  p.  138.) 

5)  Ann.  912.  Inclitus  dux  et  marchio  nosterHoeo,  (CkorUr.  H4 
du  Dauphine^  t.  IL  p.  144.  vide  infraJ) 

6)  Les  historiens  proveocaox  parlent  d'un  comte  Botbotd  on  Jtit- 
[,  vivant  soos  Loois-l'Aveogle ,  dont  le  comte  Bocon  l*  se  dl 
foso  filius  Rotboldi)  dans  one  Charte  da  cartalaire  de  SUVidor 
la  date  est  incertaine»  (Voir  D.  Vaissette,  I.  c.  p.  S55.)  Mtfs  e» 
Rotbald  parait  n'6tre  qo'one  alteration  de  Teutbaid  qui  fut  effeetive» 
pere  de  Boson. 

7)  D,  Vaissette  nouv.  bist,  de  Langoedoc,  t.  IL  p.  49. 
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intervient  en  aucune  maniere  dans  les  actes  concernant  les 
rovinces  situäes  soit  au  uord  de  l'Isere,  soil  au  couchant  du 
hone  qui  appartenaient  au  royaume  de  Provence178).  Ce  n'est 
onc  pas  »ans  de  bonnes  raisons  que  l'historien  Liutprand,  son 
mtemporaio,  qualifie  simplement  Hugues  de  comte  trte-puissant 
Arles  et  des  Provengaux <7f) ,  saus  ätendre  aux  autres  portions 
1  royaume  cette  qualification  äquivalente  au  fond  ä  celle  de 
\e  qui  lui  est  donnäe  dans  les  chartes"0).  On  peut  conchire 
>  ee  qui  präcede  que  l'autoritö  dont  le  duc  Hugues  fut  rev6tu 
r»  Fan  911  par  Louis-l'Aveugle,  concernait  principalement  le 
»uvernement  politique  et  la  defense  militaire  des  provinces 
tutes  au  midi  de  l'Isöre»  plus  exposöes  qu'aucune  autre  partie 
s  l'Etat  anx  incursions  des  pirates  maures  et  m6me  des  bandes 
)Dgroises  qui  parcouraient  les  plaines  de  la  Lombardie. 

II  ne  faudralt  pas  cependant  se  figurer  que  Hugues  ait  de 
rime  abord  conquis  l'indgpendance  presqu'absolue  qu'affecte- 
»nt  dans  la  2*  moitiä  du  Xe  siede  les  hgritiers  ou  les  succes- 
eurs  de  ceprince,  qualifiäs»  comme  lui ,  de  ducs,  de  marquis 
t  de  comtes  souverains  des  Proven$aux184),  titres  qui  semblent 
voir  fait  partie  de  son  bäritage.  Au  moment  oü  Hugues  fut 
lev£.  par  Louis  aux  premieres  dignitäs  du  royaume,   cet  era- 


m)  Voyez  les  diplomes  de  Louis-l'Aveugle  No.  XVIII  concernant 
'Usege  et  le  Vivarais  de  Tan  920,  No.  XX  concernant  le  Viennois, 
laoo  923 ,  et  le  No.  XXI  concernant  le  Lyonnais,  ann.  924.  (D.  Bouquet, 
l  IX.  p.  686  et  soiv.) 

179)  Hugo  potentisshnus  Arelatensium  et  Provincialittm  comes.  (Liut- 
ftrnä  Antap.  üb.  III.  c.  3,  4  et  16.    Ap.  Pertz,  ss.  t.  III.  p.  305—306.) 

***)  A  cette  epoque  les  titres  de  düx  et  de  marchio  Itaient  per- 
sonneis  plutdt  que  territoriaux.  On  donnait  ces  titres  aux  comtes  in- 
Pestis  temporairement  d'an  commandement  supe>ieur  ou  ä  ceux  que 
kor  naissance  placait  au  dessus  des  comtes  ordinaires ,  et  que  Ton 
qnalifiait  souvent  de  principe*,  princes :  les  docs  et  les  marquis  n'£- 
Uient  donc  au  fond  que  des  comtes  d'un  rang  supärieur  aux  au  (res. 

**)  WiUelmus  Ärelatensis  dux  (Glabri  Rod.  hist.  Hb.  I.  c.  4.) 
W.  Rkctor  Provincice.  (Bibl.  Clun.  p.  287.)  W.  marchio  provincia. 
(Qall.  Christ,  t.  I.  p.  943.)  W.  totius  provincia  princeps.  (ibi  p.  354.) 
bäUdmit  inclytuM  comes  (Provinciae.)    (lind.  p.  605.) 
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pereur,  quoique  aveugle,  exergait  encore  par  Iui-m6me  et  dam 
(oute  leur  plönitude  les  prörogatives  de  la  puissance  souveraine 
principalement  en  ce  qui  regardait  la  justice  et  le  maintien  d< 
la  paix  entre  les  graods  vassaux  de  sa  couronne. 

On  en  trouve  une  preuve  remarquable  dans  un  jugemen 
solennel  rendu  ä  Vienne  dans  le  palais  royal  de  *St.-Andr6-le- 
Bas  oü  l'empereur  tenait  sa  cour  plentere  au  commeocemeot  d< 
lann6e  912<8t).  L'6v6que  de  Valence,  Ramegarius,  s'gtant  \ev( 
se  plaignit  dans  l'assembläe ,  composge  de  plusieurs  6vÄques  el 
comtes1"),  que  Hugues,  illustre  duc  et  marquis  "*) ,  retenail 
injusteraent  certaines  propri£16s  d£sign£es  dans  la  Charte 
sous  le  nom  de  terre  de  Filleneuve,  donnle  naguöres  par  le  roi 
Boson  et  la  reine  Hermengarde  ä  l'6glise  öpiscopale  de  St.-Apolli- 
naire  de  Valence485).  L'assemblee  ayant  vgrifiö  les  titres  de 
I'övöque  et  reconnu  le  bien  fond6  de  sa  demande,  le  duc  Hd- 
gues  se  soumit  immädiatement  et  par  ptelö  au  jugement  pro- 
noncä  par  la  cour18*),  en  restituant  ä  J'gglise  de  Valence  la 
terre  de  Villeneuve  m) ,  et  en  renongant  pour  l'arenir  a  toute 
Prätention  sur  ce  lieu.  Le  comte  Boson,  son  fröre,  Adaleime, 
corate  de  Valence,  et  Boson,  fils  de  ce  dernier ,  furent  tömoins 
du  däsistement  du  duc  et  s'en  portörent  garants  *••). 


182)  Dum  residerat  D.  ac  gloriosissimus  Lüdovicus  imperator  Augu- 
stus  apad  Vienoam  in  palatio  beati  Andre»  etc.  Dat.  Ann.  locarn. 
Dom.  nongentesimo  duodecimo.  Indict.  XV.  aon.  XI  regnante  Lodotfeo 
lmperatore.  (Chorier,  I.  c  p.  142.)  La  onzieme  annle  de  I'empire  de 
Louis  expirait  au  mois  de  ftvrier  912. 

183)  In  presentia  procerum  ....  episcoporam ,  comitam ,  etc.  (Ibid.) 
,M)  ))Hugo  inclylus  dux  et  marchio.«    (Ibid.  p.  144.) 

185)  Villam  novam  terram  S.  Apollinari  Valenünensis.  (Ibid.)  L 
s*agit  probablement  de  la  terre  de  Villeneuve,  aujoord'hui  bameao  d« 
la  commune  de  8t.-Barthelemi-de-Val.,  pres  de  St.-Valier  (Dräne.) 

186)  »Audiens  prenominatus  dux  et  marchio  proclamationem  ipsioi 
pontiGcis,  tactus  pietate,  per  jussionem  imperatoris ,  conslliom  episcp- 
porum  et  Judicium  comitum.«  etc     (Ibid.)  « 

187)  Ipsam  terram  Sancto  Apollinari  reddidit    (Ibid.) 

18S)  Per  vadios  suos ,   prominens  se  nanquam  inüromissurus  io  et 
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Dans  le  m6me  temps  et  ä  la  priöre  du  duc  et  marquis 
ugnes,  son  parent,  l'empereur  Louis  donna  ä  ce  m6me  Rame- 
mus, 6v6que  de  Valence,*  diverses  propri£t£s  fiscales  situ6es 
ins  le  comte  de  Die4").  Cetle  charte  et  la  pr6c6dente  fönt 
ipposer  avec  assez  de  vraisemblance  que  les  comtäs  de  Va- 
inCE  et  de  Die  faisaient  parlie  du  gouvernement  de  Hugues, 
it   de    la  marche  de   Provence,   renfermöe   entre  llsöre,   la 

# 

irance,  le  Rhone  et  les  Alpes  Gottiennes l,ü).  On  doitse  rap- 
ler  que  les  fonctions  publiques  attach£es  ä  la  dignite  hono- 
iqoe  de  comes  ou  comte  de  Vienne  gtaient  habituellement 
mplies  par  les  vicomtes  de  cette  Tille  (vicecomites  Fiennenses)19*) 
nt  od  a  parlä.  Cette  circonstance  explique  comment  le  duc 
lgues  a  pu  6tre  charg6  du  gouvernement  g£n£ral  des  deux 
ovences  et  conserver  en  möme  temps  le  titre  de  comte  de 
enne  et  les  b6n£flces  (honores)  attachäs  ä  ce  titre,  dont  Louis, 
i  de  Provence  el  empereur,  l'avait  investi  au  d£but  de  sa  car- 
fcre.  Plusieurs  chartes  qui  seront  rapportges  ä  leur  date,  nous 
ontrent  effectivement  ce  comte  disposant  en  faveur  des  gglises 
des  monastöres  des  domaines  qu'i)  possädait,  ä  divers  titres, 
ins  le  Viennois. 

La  premiöre  de  ces  chartes  est  datäe  de  Vienne  du  mois 


...    S.   Hcgonis   inclyli   ducis   et   marchionis.     S.   Bosonis  comitis  ; 
Adalelmi  comilis ;  S.  Bosonis  filii  ejus  >  etc.    (Ibid.  p.  147.) 

1S9)  Dipl.  de  Louis  III  donl  la  dale  manque,  mais  qui  parait  se 
ipporter  ä  Tan  912.    „Ad    deprecationem  inclyli   ducis  ac  marchionis 

)slri  Hcgoms,   propinqui  noslri conferimus  res  sitas  in  comi- 

ito  Deensi (<    (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  685.) 

190)  Traite  de  partage  de  la  Provence  en  1125.  »Terram  de  Pro- 
iscia  sicnt  habetur  et  continetur  ab  ipso  flumine  Durantite  usque 
d  ffumen  Isaram.  (D.  Vaissette,  hist.  de  Languedoc,  t.  II.  p.  558, 
r.  p.  438.) 

191)  BMWm  est  qualiflä  de  Viennensis  venerabiiis  vicecomes  dans 
oe  charte  non  datle  de  Farchevöque  Rainfroi  (61a  et  sacr6  le  28  jan- 
ier  898)  qui,  a  la  demande  de  ce  vicomte,  rendil  a  l'abbaye  de  SL- 
ierre  de  Vienne  Nglise  de  St.-Alban  de  Vaugrte.  (Dacherii  sjricU., 
XII.  p.  145.) 
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d'aoüt  de   Tan   912 m).     Eile  contient  une  donation  ä  l'lglise 
melropolilaine  de  Saint-Maurice  de  Vienne  d'une  portion  de  U 
terre  d'Estresseins,   situ6e   au   bord    du  Rhone  pres   de  cette 
ville4"),  donation  que  le  comte  Hugubs  fit  &  cette  äglise  pour 
y  fonder  une  messe  et  des  priores  quotidiennes  pour  le  remede 
de  son  Arne  et   de  celle  de  tous  ses  parents"*).    Dans^jcette 
charte  Hugues  ne   prend  pas  d'autre  titre  que  celni  de  comte 
par  la  grdce  de  Dieu,  c'est-&-dire  honoris  causa.    Le  comte  Bo- 
son,  son  fröre,  consentit  expressement  &  cetle  donation  pieuse 
qu'il  sigoaIM),  et  qui  fut  homologuee  par  le  vicomte  Rotbunt 
en   piresence   d'un   grand  nombre   de   tgmoins1*).    Dans  cette 
circonstance  le   comte   Hugues  et  son  fröre,  le   comte  Bosod, 
agissaient   evidemment    comme   personnes    priv6es,    disposaat 
d'une  portion  des  biens  qui  leur  appartenaient  en  propre  dam 
le  Viennois l,T) ;  tandis  que  le  vicomte  Ratburne  qui  avait  suc- 
cäde  depuis  peu  au  vicomte  Börillon  dont  on  a  parte,  parait 
au  contraire  comme  reprösentant  du  comte  titulaire  de  Vienne, 
qu'il  remplagait  dans  la  formalile  de  l'homologation  de  Facto 
en  question. 

La  fondation  pieuse  dont  on  vient  de  donner  une  analyse, 
a  d&  Atre  provoquee  par  quelque  grave  6v6nement,  teile  qu'uoe 
nouvelle  irruption  des  hordes   sarrasines  cantonnöes  dans  les 


192)  Adam  Viennce  publice die  domimeo  in  mense  Aagasto, 

anno  XII.  qaod  Dominus  Ludovicus  est  ünperator.  (Chart,  eccl.  Vien- 
nensis  fol.  38  ex  apogr.  D.  P.  de  Rivas.  —  Charvet  hist.  de  Vienne, 
p.  248  fragm.) 

193)  In  comitatu  Viennense  in  villa  que  vocalur  Trecihemus,  .... 
volvente  Rhodano.    (Ibidem) 

19*)  Ego  Vcgo  (sie)  gratia  dei  comes  pro  remedio  anim»  meae  et 
(Bosonis)  comitis  fratris  mei,  dono.  etc.    (Ibidem.) 

*95)  S(ignnm)  Bosonis  comitis  qai  in  omnibus  consensit.    (Ibidem.) 

196)  PS.  Ratburni  vice  comitis  firmavit  etc.  Viennm  publice.*  (Ibid.) 

197)  Le  comte  Hugues  rappeUe  lui-meme  dans  certaines  cbarlei 
qu'il  avait  acquis  plusieurs  domaines  (proprietates  qua*  legaiiter  öcem- 
sivitnus)   dans  diverses  localitls   du   Viennois.     (D.  Bowfmet,   L  IX. 

p.  690.) 
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»gnea  de  la  Provence4"),  appelant  le  dne  Hugues  et  son 
,  le  comte  Boson,  ä  affronter  de  nouveaux  pörils  pour  la 
rance  des  peuples  de  leur  gouvernement. 
i  vrai  dire  la  rögence  de  ces  princes  en  Provence  ne  con- 

que  dans  nne  guerre  acbarn6e  et  presque  continqelle  ä 
nir  contre  ces  pirates ;  aprös  chaque  dgfaite  que  le«  cbr£- 

leur  faisaient  essuyer,  les  barbares  recevaient  de  nou- 
i  renforts  de  leors  corr6ligionnaires  de  l'Espagne  et  de 
que  *") ,  et  reparaissaient  plus  nombreux  et  plus  audacieux 
iparavant.  Lenr  tactique  consistait  &  s'avancer  inapergus 
ravers  des  bois  et  des  vallges  inhabilis  des  montagnes, 
la  se  cacbaient  dans  les  profondeurs  des  cavernes"0)  et 
s  avoir  6lev6  $ä  et  \ä  quelque  retranchement  pour  leur 
r  au  besoin  de  retraite ,  ils  tombaient  ä  l'improviste  sur  les 
Mignes  eovironnantes  quand  on  s'attendait  le  moins  ä  les  voir 
raltre.  Ils  brülaient  et  saccageaient  les  bourgades  et  les 
^es  et  massacraient  les  habitants  sans  döfense*01)  qui  n'a- 
lt  pas  eu  le  temps  ä  l'approcbe  de  l'ennemi  de  se  rtfugier 

les  cbAteaux  et  les  villes  fortes  du  pays101).  Ces  villes 
e  ne  pouvaient  pas  toujours  r£sister  aux  attaques  furieuses 
pirates. 

Les  chroniques  et  les  chartes  de  l'öpoque  ne  fournissent 
des  renseignements  confus  et  trös-incomplets  sur  les  entre- 


*)  11  est  parte  en  effet  des  nouvelles  incarsions  des  Sarrasins  dans 

aotes  Alpes  dans  une  lettre  adressäe  au  pape  Anastase  III.  en  913. 

'aissette,  t.  II-  p-  48.) 

")  IAutpr.  Antapod.  Hb.  I.  cap.  4.    »Suasque  copias   ex  Hispania 

er  augentes.*    (Pertz,  ss.  t.  III.  p.  276.) 

w)  B  Sarracenis  ex  Fraxineto ,  qui  in  monte  sylvis  permaximis  cir- 

ato   inextricabilibas   subterraneis   conicolis  inhabitabant.a     (Chr. 

tieiense,  lib.  V.  c.  26.  ap.  Pertz,  ss.  t  VII.  p.  108. 

n)  Liutpr.  Antap.  lib.  I.  c.  4.    DSaeviunt,  exterminant,  nil  reliqui 

iL«    (1.  c) 

*)  Idem.  !•  IL  c.  43.    »Tantas  timor  invaserat  universos,  ut  nul- 

;set  qui  borum  praBsentiam  nisi  forte  tutissimis  prestolaretur  in 

«    (Ibidem,  p.  296.) 


120  Memoire«  pour  servir  ä  l'histoire 

prises  des  Sarrasins  en  Provence ,  et  ne  disent  rien  des  moyens 
qui  furent  mis  en  oeuvre  par  les  chefs  et  les  habitants  du  pays 
pour  repousser  les  attaques  de  ces  cruels  envahisseurs.  Les 
unes  et  les  autres  se  bornent  la  plupart  du  temps  ä  enregistrer 
le  martyre  de  quelque  saint  personnage  mis  ä  mort  par  les 
Maures,  ainsi  que  le  pillage  et  la  destruction  des  öglises  et  des 
monastöres  du  pays.  Elles  s'accordent  toutes  cependant  ä  faire 
le  tableau  le  plus  effrayant  des  dövastatious  et  des  meurtres 
innombrables  qui  signal&rent  partout  la  prgsence  de  ces  hordes 
payennes  non  moins  avides  du  sang  des  chrötiens  que  de  ra- 
pinesm). 

II  n'existait  auparavant  qu'un  nombre  assez  restreint  de 
chftteaux  et  de  bourgs  forlifiäs  dans  la  Provence ;  la  populalion 
vivait  en  grande  partie  dispersöe  dans  les  campagnes  •••).  Ce 
n'est  que  plus  tard  et  ä  mesure  que  les  seigneurs  du  pays  senti- 
rent  le  besoin  de  mulüplier  les  foyers  de  r£sistance  contre  les 
incursions  des  pirales  maures,  et  d'augmenter  le  nombre  des 
asyles  destinös  &  servir  de  refuge  aux  habitants  disperses  dans 
les  vi  Hages  sans  defense,  que  Ton  se  mit  de  tous  cötta  ä  bAtir  des 
forts  et  ä  entourer  de  murailles  les  bourgs  et  les  villes  ouvertes. 
Mais  dans  l'entrefaite  ces  pirales  eurent  toute  facilitö  pour 
6tendre  leurs  brigandages  dans  les  quarliers  les  plus  ricbes  de 
la  Provence108). 

II  parait  cependant  qu'aprös  avoir  6tö  investi  du  commande- 
ment  g6nöral  en  Provence  par  l'empereur  Louis-l'Aveugle,  le 
duc  Hugues ,  aid6  des  guerriers  proven$aux ,  avait  rgussi  ä  re- 
fouler  les  Sarrasins  dans  leur  repaire  de  la  Garde-Frainet,  et 


*°3)  Chron.  NovaUciensis ,  üb.  V.  g.  22 ,  23 ,  26.  (ap.  Perto,  ss. 
t.  VII.  p.  108.)  et  passim.  .  —  Liutprandi  Antapod.  üb.  H.  eap.  45-46 
et  passim.  (1.  c.)  .  —  M.  Reynaud.  invas.  des  Sarrasins,  p.  167  etsofr 

2W)  Ex  vita  S.  Boboni  Sistariensjs.  »Rar»  quoque  mnnitioDes  in 
regione  illa  (Provincia)  habebantar.  Sed  unusquisqae  in  villa  saa  gau- 
dens  ante  paganorum  incarsionem  propriis  ulebantar.«  (Gioflredo  Jlpi 
Marit,  p.  284.) 

30S)  Liutpr.  Antop.  lib.  II.  c.  45—46.  „Sarraceni  ....  post  labe- 
factionem  Provincialium  .  . .«    (I.  c) 


de  Provence  et  de  Bourgogne-Jurane.  12t 

k  les  resserrer  pour  un  temps  dans  les  solitudes  montagneuses 
et  boisäes  qui  s'6tendaient  depuis  St.-Tropös  jusqu'au  col  de 
Tende  ei  dans  les  äpaisses  foröts  de  l'Esterel10*).  Contenues  du 
cot6.de  la  Provence,  ces  hordes  payennes  se  jet&rent  sur  le 
.revers  opposg  des  Alpes  Maritimes,  oü  elles  effectuörent,  tant  par 
mer  que  par  terre,  plusieurs  descentes  dans  les  vall6es  de  la 
Ligbrie  et  du  Ptemont  entre  les  annöes  912  et  920 t0T).  II  parait 
m£me  qu'A  cette  epoque  les  Sarrasins  de  Fraxinetutn  pous- 
serent  ieurs  d£pr6dations  jusqu'A  Acqui  dans  le  Montferrat*01). 
Au  retour  de  l'une  de  ces  expäditions,  parterre,  ces  ban- 
des  homicides  se  räpandirent  dans  la  va!16e  de  Suze  oü  elles 
achevereot  la  ruine  de  la  riche  abbaye  de  la  Novalaise  au  pied 
du  Mont-Cenis*"),  et  apr&s  avoir  franchi  cette  montagne,  elles 
saccagörent  la  Maunenne  "•),  dont  les  habitants,  l'6v6que  en 
löte»  s'ätaient  enfuis  dans  le  Briangonnais  dans  l'espoir  d'6- 
chapper  ä  la  fureur  de  l'ennemi.  Les  Maures  qui,  de  leur  cötö, 
cherchaient  ä  reulrer  en  Provence,  suivirent  bientöt  les  traces 
des  fuyards,  et  arriv&rent  eux-mömes  aux  portes  d'Embruo, 
qui,  dil-on,  leur  furent  ouvertes  par  trahison.  L'archevöque 
Benoit,  I'6v6que  de  Maurienne,  et  une  foule  de  malheureux 
qui  pensaient  avoir  trouvg  un  asyle  assur£  dans  l'enceinte  de 
cette  cito,  furent  iropitoyablement  massacräs '")   par  les  pirates 


**)  H.  Bouchej  bist,  de  Provence ,  t.  I.  p.  15.  et  792. 

207)  Chron.  NovoUc.  lib.  4.  c.  23—26.  (Pertz,  1.  c.  p.  108.)  Vita 
S.  Romuli  ap.  Gioffredo  Älpi  Marit.  p.  285. 

20S)  Liutprandi,  I.  c.  p.  296.  Les  ecrivains  du  temps  pour  ne  pas 
coofondre  les  Sarrazins  fixe*  sar  les  edles  de  Provence  avec  d'aatres 
groupes  de  la  meme  nation  ätablis  sar  d'aalres  poinls  de  la  M£diter- 
ranle  d£signent  les  premiers  sous  le  nom  de  lear  principal  repaire 
Fraxinetum  (Aaj.  la  Garde-Frainet.)  Voy.  M.  Reynaud.  1.  c. 

209)  Depuis  ane  dixaine  d'annles  les  religieax  avaient  abandonnl 
lear  monast&re  poar  se  räfagier  ä  Tarin.  (Chron.  Novalic.  1.  c.  p.  110.) 

HO)  Vita  &.  Romuli  Episc.  Genicensis.  »Pedestri  itinere  Alpes  io- 
gressi,  valles,  et  Ebrodunensem  terram,  Maurienam  etiam  eis  citraque 
destraxerunt.«    (Gioffredo,  1.  c.  p.  285.) 

21  ■)  Voir  le  martyre  de  St.-Benoit ,  archeväque  d'Embrun,  vers  916. 
Galt.  Christ,  nov.  t    III.  p.  1067.) 


122  Mömoires  pour  servir  ä  l'histoire 

qui  s'ätablirent,  pour  un  temps,  dans  les  ruines  de  cette  Tille 
d'oü  ils  dominaient  dans  les  valläes  environnantes  de  la  Do- 
rance  ei  de  la  Dröme*1*). 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  tagendes  ud  peu  confuses,  il  est 
tr&s-certain  qu'a  dater  de  cette  6poque  les  Sarrasins  occupörent, 
pendant  plus  de  cinquaote  ans,  diverses  portions  de  la .  chaloc 
oecidentale  des  Alpes,  depuis  le  golfe  de  Grimaud  jusqu'au  monl 
SL-Bernard1").  Ils  interceptaient  plus  ou  moins  les  passaget 
les  plus  fr6quent6s  conduisant  de  la  Gaule  en  Italie  au  traven 
de  cette  haute  chalne ;  pillant  les  vojageurs  et  les  pölerins,  oa 
leur  imposant  de  grosses  ran$ons ,  et  tuant  sans  piti6  tous  ceux 
qui  tentaient  de  se  soustraire  a  ce  tribut11*).  Beflranehös  dans 
les  retraites  6lev6es  et  presqu'inexpugnables  qu'ils  s'ätaient  m6- 
nagöes  dans  les  montagnes ,  il  aurait  fallu ,  pour  les  en  chasser, 
un  concert  d'efforts  änergiques  et  pers£v6rants  entre  les  sou- 
verains  des  divers  ötats  limitrophes.  Mais  ceux-ci,  absorbls 
par  des  guerres  civiles  ou  dynastiques,  nesongeaient  qu'ileor 
int£r6t  particulier  et  se  contentaient  de  rejeter  Tun  sur  l'autre 
le  fläau  de  l'occupation  sarrasine*48). 

Des  hauteurs  du  Brian$onnais  oü  les  infid&les  avaient  form* 
un   Etablissement  temporaire  sur   les  ruines  de  la  cito  d*Eü- 


W2)  S.  Liberal  et  Boson  successivement  61us  archevftques  d'Embnin 
Onportibus  infideUum)  darent  se  retirer  et  cherch&rent  un  asyle,  Ton 
eo  Aquitaine  et  l'autre  dans  la  Transjurane.    (Gall.  christ.  L  III.) 

2n)  Liutprandi,  lib.  IL  c.  44.  »Nemo ....  ab  arcturo,  oratiouis 
gratia  ad  B.  apostolorum  limina  Romam  transire  poterat.*  (P£rtzf  «• 
L  IH.  p.  296.)  —  vide  Frodourdi  Chr.  ad  ann.  921 ,  923,  926,  933, 910, 
942  y  951.    (Bouquet,  t.  VIII.  p.  177  et  suiv.) 

«*)  Liutprandi,  lib.  V.  cap.  17.  1.  c  p.  332.  Frodoardi  Ghroa. 
ann.  851.  (Ap.  D.  Bouquet,  t.  VIII.  p.  177  a.  207. 

**5)  B6renger  I ,  roi  dltalie ,  marcbait  sur  Borne  a  la  conqutte  de  li 
couronne  imperiale  (916)  et  le  reste  de  sa  vie  se  passa  k  lutter  contre 
se8  propres  sojets  pour  se  maintenir  sur  son  trdne.  — •  Bodolfe  II,  roi 
du  Bourgogne-Jurane,  6tait  engag6  dans  une  guerre  contre  le  duc  d'AItt- 
mannie  (ann.  920)  et  plus  tard  (922  *  926)  contre  Bärenger.  (Murtton 
Ann.  d'Ital.  ad  hos  annos.) 
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brun,M),  ils  exerc&rent  leurs  brigaadagea  dun  cöt6  dans  la 
Häute-Provence  et  de  l'autre  dans  leg  quartier«  arrosäs  par  la 
Dröme  et  le  Drac*47).  II  est  tr&s-probable  que  ce  fut  ä  la  mtme 
äpoque  que  les  övöques  de  Grenoble,  effray6s  des  dangers  dont 
le  voisinage  des  Sarrasins  les  mena$ait,  transport&rent  ttumen- 
tanement  lenr  räsidence  k  Saint-Donat  entre  Vienne  et  Valence*41). 
Quoiqu'il  en  soit,  les  pirates  poussörent  leurs  coorses  dövasta- 
tricea  jusqu'A  Romans-sur-l'Isöre ,  saccagörent  le  monastöre 
fondö  dans  cet  endroit  par  Bernard,  archeväque  de  Vienne,  vers 
le  milieu  du  IX0  si^cle11*),  et  ruinörent  les  6glises  voisinea  da 
ce  monastöre"0). 

Ces  övönements  sinistres  et  imprövutf  arrivös  vers  Tan  918Mi)9 


M5)  Voy.  Mr.  Reinaud,  1.  c  p.  167  qui  oite  la  Topogr.  des  Haotes- 
Alpes  par  La  Douccttc  Ed.  de  1834.  p.  262. 

2,y)  L'ancienne  voie  romaine  par  les  Alpes  Cottiennes,  se  divisait 
k  Briancon  en  deax  branches;  Tone  condoisail  k  Grenoble  9  et  l'autre 
k  Gap.  —  Lk  eile  se  partageait  de  noavean  en  deax  embranchements 
dont  Fan  se  dirigeail  an  midi  vers  Sisteron,  l'aatre  vers  Tonest  par 
Die  et  Valence.    (De  La  Croix,  Statist,  de  la  Dröme.  p.  41.) 

st*)  ll  Qons  parait  que  la  controverse  61ev6e  entre  plusienrs  moder- 
nes (voy.  Alb.  Dm  Boysy  vie  de  St.-Huaues  p.  336  et  sniv.)  au  sqjet  de 
Poccupation  de  Grenoble  par  les  Sarrasins  au  X«  siede  repose  snr  na 
malentendu.  II  se  peut  tr&s-bien  que  les  6v6ques  de  cette  ville  se 
soient  trouves  äplusieurs  reprises  dans  le  cas  de  rfoider  k  St.-Donat 
k  cause  du  voisinage  des  Sarrasins ,  sans  qu'on  doive  en  conclure  que 
Grenoble  est  reste*  pendant  tout  ce  temps  au  pouvoir  de  ces  bordes 
payennes  qoi  n'avaient  pas  l'habitude  de  sejourner  dans  les  villes.  On 
Toit  fpar  le  dipläme  de  Louis,  roi  de  Provence,  de  894  que  l'6v6que 
Isaac  s'ätait  fall  donner  pour  St.-Donat  des  Privileges  qoi  indiquaient 
dej&  la  pensee  d*y  chercber  au  besoin  un  asyle.    (D.  Bouquet ,  IX.  675.) 

2l9)  Voy.  Charvet,  1.  c.  p.  181. 

230)  CarUl.  de  Romans  (vide  infra.) 

ni)  La  donaüen  faite  k  l'abbe*  Fortunius  de  Romans  par  un  vassal 
Domm£  Ricfredusy  avec  le  consentement  du  duc  flugues  {consent*  do- 
Ktm  Hügonis  inclyti  ducis)  d*une  terre  bornäe  par  l'lsere ,  l'Herbasse, 
et  le  Sillans  prfcs  de  Romans  k  la  date  du  XVIII  des  Kai.  de  JuiUet 
(14  juin)  lyan  XVII  de  Vempire  de  Louis-V Aveugle  prouve  que  ce  mo- 
nastöre n'avait  pas  encore  M  saccagä  par  les  Maures  et  que  sa  destruc- 
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rappelörent  le  duc  Hugues  dans  le  Viennois  oü  le  danger  pa- 
raissait  plus  pressant  qu'en  Provence.  Son  retour  et  les  cir- 
constances  qui  l'avaient  ramenö  ä  Vienne,  sont  assez  clairement 
indiquäes  dans  deux  chartes  tr&s-importantes  d'ailleurs,  en  ce 
qu'elles  servent  &  faire  connattre  la  famille  de  ce  cälöbce  duc 
des  Proven$aux.  La  premi&re  coneerne  le  rätablissement  de 
l'abbaye  de  St.-Pierre  situ6e  ä  la  porte  märidionale  de  la  cit6 
de  Vienne,  dans  le  quartier  actuel  de  Fuissin***).  Cette  antique 
abbaye  et  l'gglise  d6di6e  au  prince  des  apötres ,  ainsi  que 
Föglise  voisine  de  St.-Marcel,  d£tourn6es  depuis  longtemps  de 
leur  destination  primitive  *"),  avaient  passä  dans  le  domaine  des 
laTques  et  le  comte  Hugues  les  possödait  alors  ä  titre  de  b6n£- 
fice  de  l^glise"*).  II  parait  m6me  que  ce  prince»  n'6tant  en- 
core  que  comte  de  Vienne,  avait  6tabli  sa  demeure  dans  les 
döpendances  de  ce  monastöre m)  et  que  l'äglise  de  St.-Pierre 
6tait  devenue  le  lieu  de  s6pulture  de  sa  famille"6).  La  charle 
par  laquelle  Hugues  rätablit  le  monastöre  de  St.-Pierre  sous  la 
directibn  de  l'archev6que  de  Vienne ,  expose  clairement  le  but 
de  cette  restauration  et  les  circonstances  qui  la  provoquferent. 
Elle  nous  apprend  que  la  province  de  Vienne  venait  d'6tre  ra- 
vagöe  par  les  hordes  payennes ,  qui  ätendaient  au  long  et  au 
large  leurs  courses  destructives MT).    Les  äglises  de  campagne 


tion  eut  liea  eatre  les  annäes  917  et  920.  CCart.  de  Romans  f.  46. 
ex  Schmd.  J.  P.  de  Rivaz.) 

"*)  Ce  faabourg  de  Vieone  ne  fat  eafermä  daos  l'enceiate  murle 
de  la  ville  qn'i  la  fin  da  XIV*  siecle  (Charter  anüqmUs  de  Vienne 
p.  254.)  Aymari  Rwallii,  de  AUobrag.  p.  16. 

***)  Carta  Raginfredi  archiepisc.  Vienni ,  ann.  898  circa.  »  Res  ad 
ecclesiam  S.  Pbtei  extra  moros  civitatis  dicatam,  pertinentes  .  . . .  ar- 
deoti  aviditate  subtractas «    (Dacherii  Spicil.  t.  XII.  p.  145.) 

***)  Ibidem.  —  „Abbatiam  ejosdem  sancti  Petri  Ecclesiae  et  sancü 
Marcelli  dicats quam  in  prestariam  acceptam  tenebam.*  (ioc.  dt.) 

m)  »  Palaticm  apud  tempktm  St.-Pbtri  inter  vineas."  Ce  palais 
fat  venda  ä  l'arcbeväqae  par  les  comtes  de  Vienne  en  1262.  (Aym. 
RfoaiiU,  1.  c.  p.  485.) 

**)  Charter  hist.  giner,  du  Dauph.  t.  I.  717. 

m)  Charte  de  restauration  de  l'abbaye  de  St.-Pierre  de  Vienne.  - 
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el  pluaieurs  grands  monasleres  du  pays  n'offraient  plus  que  des 
ruinesstt).  Les  prelres  et  les  moines  disperses  erraient  $ä  et 
lä  sans  ressources  et  sans  discipline1*9).  A  ces  calamitös  ve- 
naient  encore  se  joindre  les  violences  et  les  desordres  engendes 
par  la  misere  et  la  cupidite  des  chrätiens  degeneres  qui  ne 
craignaient  pas  d'exploiter  &  leur  profit  ces  malheurs  publica ,I0). 
Ce  fut  pour  remedier  autant  que  possible  &  ces  maux  et  pour  pro* 
cuter  un  asyle  aux  clercs  et  aux  moines  que  la  terreur  avait 
chassös  de  leurs  demeures,  que  le  duc  Hugues  resolut  de  fonder 
un  grand  monastere*")  dans  un  endroit  ä  l'abri  des  courses  des 
pirates  mauresm).  Apres  avoir  müreroent  reflecbi  et  pris  con- 
seil  du  venerable  arcbeveque  de  Vienne,  Alexandre1"),  ils  re- 
connurent  ensemble  qu'aucune  localite  ne  presentait  plus  de 
securitg  et  en  meme  temps  plus  de  convenance  pour  retablir 
la  discipline  ecclesiastique ,  rel&chee  par  le  malheur  des  temps» 
que  l'emplacement  qu'occupait  l'ancienne  abbaye  deSL-Pierre***). 
£n  effet,  quoique  ce  quartier  füt  alors  hors  des  murailles  de  la 
cite  de  Vienne,  son  enceinte  fortifiee  formait,  de  ce  cöte,  un 
angle  rentrant  qui  l'encaissait  en  quelque  sorte  au  nord  et  au 


»  Com  longe  lateque  pracipue  in  Vibnnknsium  partibus  ....  ssevissima 

paganorum  persecatione cognoscitar  actitori  -  •  •  .*t  (D.  Bouquet, 

!.  IX.  p.  689.) 

228)  Ibidem.  —  »  Qaod  in  destitutione  monasleriorum  et  plarimaram 
ecclesiaram  destructione  etc.    Cloc.  cit.) 

229)  »In  atriasqae  ordinis  monastici  atqne  canonici  prava  et  dissolata 
conversaüone ,  evideotibas  patet  indiciis."  (Ibidem.) 

23°)  »Etiam  perfidoram  christianoram  iniqaissimo  cupiditatis  in- 
stincta."    (Ibidem.') 

S31)  Ibidem.  —  »  Diu  malt  am  que  solicita  mentis  indignatione  per- 
tractans ,  animo  insedit  ut  monasterium  aliqood ....  me©  sumptibas 
sdißcarem.*    Q.  c.) 

t32)  Ibidem.  —  »Locus  ad  evadendam  ssvientium  paganorum  persecu- 
tionem  tutas."    (I.  c) 

223)  Ibidem.  —  »....  me  contuli  ad  venerabilem  Alexandrum  Vien- 
Densem  archiepiscopum ,  ut  ejus  consilio  et  adjutorio  fretas  etca  (I.e.) 

***)  Ibid.  —  »Ecclesia  St.-Petm  secus  muros  Vienna  civitatis.« 
(loc.  cit) 
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lerant  tandis  que  le  Rhone  le  bordait  au  couchant.  De  plus 
I'abbaye  6tait  prot6g6e  par  les  forts  de  St.-Just  (Crapputn)  et 
de  Pipet  (EumediumJ  qui  la  dominaient  au  sud-est  et  k  l'est1"). 

Le  duc  Hugues  rätablit  I'abbaye  de  St.-Pierre  et  la  dota  k 
ses  propres  döpends.  II  lui  rendit  l'gglise  de  m6me  nom  et  y 
ajouta  l'gglise  voisine  de  Saint-Marcel  >  avec  toutes  leura  ap- 
partenances  "•).  La  seule  Obligation  que  le  fondateur  imposa 
aux  religieux  de  cette  abbaye  fut  celle  de  prier  jour  et  nuit 
pour  la  römission  de  ses  p6ch6s  et  pour  le  remgde  de  l'Ame  de 
•od  p*re  le  comte  Thäobald,  de  sa  möre  Berthe,  de  sa  pre- 
mi&re  femme  Willa,  d6c6d6e  depuis  peu  de  temps  et  ensere- 
lie  dans  l'gglise  de  St.-Pierre;  de  sa  seconde  femme,  Hilda  ou 
Alda  ,  präsente  k  la  donation  et  enfin  pour  ses  frfcres  et  ses 
soeurs  k  lui  *").  La  Charte  est  souscrite  par  le  comte  Hugues 
qui  dans  le  corps  de  l'acte  est  qualffiö  de  comes  et  marehio. 
Sön  seing  est  suivi  de  celui  de  la  comtesse  Hilde  et  d'un  cer- 
tain  nombre  de  t6moins,M).  Ce  document  se  rtföre  k  un  autre 
encore  plus  d£taill6  qui  contenait  sans  doute  la  ratification  de 
l'empereur  mais  qui  n'est  pas  arriv6  jusqu'ä  noustS9). 

En  m6me  temps  Hugues  d6clare  qu'il  n'est  port6  k  accom- 
plk  Toeuvre  dont  il  s'agit  que  par  des  sentiments  d'humilitä 
chrötienne1")  et  de  reconnaissance  envers  la  divinitö  pour  les 


**)  Voyez  la  savante  dissertation  sur  VenceinU  fortifiee  de  Vteaat 
de  Mr.  T.  C.  Delarme.    (Vienne  1842,  p.  12—17  et  29.) 

236)  Charte  de  rltablissement  de  I'abbaye  de  St-Pierre;  »proprie- 
tatis  me»  samtibus  adificarem ,  . . . .  etiam  de  rebus  proprietatis  mes 
. .  .  datis.    (loc*  citO 

t**)  Insuper  adjicientes  memoriale  patris  mei  Teutbalbi  ,  et  matris 
me»  Bxitha,  simul  et  uxoris  qoondam  me»  Will«,  necnon  et  pre- 
sentis  conjugis  me»  Hilda,  atque  fratrum  et  sororum  mearum.  (Itftf.) 
I  *38)  »S.  Hugonis  Comitis,  ....  S.  Hildjs  Comitissa  qua  manu 
tangendo  firmavit,  8.  Sarilonis,  etc.«    (Ibidem.) 

***)  »  Dt  per  cartarum  instromenta  solemniter  datis  et  delegatis  . . . 
fieret.«    (Ibidem.) 

**°)  Ibid.  —  » Ego  Hugo  humilis  comes  et  marehio humüis 

Christi  tervus ,  hqjus  rei  inspirante  domino  autor  spontaneus.«    (loc.  dt.) 
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bonneura  et  les  grands  biens  dont  eile  avait  permis  qu'il  flu 
combl6,  ei  pour  l'assistance  et  la  protection  qu'elle  n'avait  pas 
cess6  de  lui  accorder  dans  maintes  entrepriaes  p&rilleuses*"). 
Qaoique  la  nature  de  ces  p&rils  ne  soit  point  expliquäe,  on  ne 
peilt  guöre  douler  que  le  prince  n'eüt  plus  particulterement  en 
Yue  lea  dangers  auxquels  il  venait  d'6chapper  tout  räcemment, 
en  repoussant  la  derniöre  irraption  des  Sarrasins  dans  le  Vien- 

DOIS»1). 

La  date  pröcise  de  la  Charte  que  nous  venons  d'analyser, 
ne  noos  a  pas  616  conserväe;  mais  on  suppige  ais&nent  ä  ee 
däfaut  au  moyen  d'autres  actes  qui  paraissent  avoir  6t6  stipuUs 
en  m6me  temps  et  dans  des  circonstances  semblables.  II  s'agit 
de  la  donation  ou  de  la  restitution  que  le  duc  Hugues  fit  au 
monastöre  de  St.-Andr6-Ie-Bas ,  de  la  terre  de  CrSsencieux  > 
situle  dans  la  paroisse  de  Septime,  pr6s  de  Vienne,  qu'il  tenait 
de  la  libäralitl  .de  l'empereur  son  parent,u).  Quoique  cette 
abbaye  ser?!t  de  rösidence  ordinaire  k  Louis-l'Aveugle'"),  eile 
renfermait  une  communautg  de  religieux  augmentäe  d'un  grand 
nombre  de  moines  fugitifs  dont  l'entretien  exigeait  des  ressour- 
ces  plus  abondantes  que  par  le  pass6. 

La  donation  de  la  terre  de  Crösencieux  est  datäe  de  la 
tingtieme  annte  de  l'empire  de  Louis iM),  laquelle  avait  com- 
mencä  k  courir  k  la  mi-fevrier  920  et  expirait  au    milieu  du 


*")  »  Considerans gratuita  Dei  misericordia ,  me  nunc  usqoe 

tanü  honoris  celsitadine  sablimatum,  nee  parvi  pendens  saperne  pro- 
tectionis  aaxilio  innamerabiliam  periculorum  s»pe  evasisse  casus.* 
(Ibidem.) 

ft2)  Ge  succ&s  parait  prouvä  par  le  ritabUesement  du  monastöre  de 
Rmans-sur-Isere  dont  il  sera  parlä  tont  k  l'heare. 

243)  Charte  inädite  de  »Hugo  comes  et  vutrehio«,  concernant  Cri- 
MciaeHs  villa  qu'il  tenait  de  l'empereur  »per  proeeptum  ad  proprie- 
tatem.«  (Chorier  hiet.  ginSr.  de  Dauphin*  t.  I.  p.  514,  518,  521. 
fragm.  I. 

244)  »Dum  resideret  Dom.  gloriosus  Ladovicus  imperalor  apnd 
Viennam  in  palaüo  beati  Andrea  elc.a    {Chorier  etat,  polit.  t.  II.  p.  143.) 

***)  Voyez  Chorier  hist.  gener.  de  Dauphin*,  t.  I.  p.  521  et  717. 
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m6me  roois  de  l'annee  suivante*").    Dernftmequele  rttablisse- 
ment   de   St.-Pierre,   cette   donation   porte   le   caractere  d'ooe 
oeuvre  pie  accomplie  dans  des  circonstances  graves.    Elle  eul 
Heu  avec  l'autorisation  expresse  de  l'empereur  ,  en  sa  preseace 
et  800S  le  seing  d 'Alexandre,  archeveque  de  Vienne,  et  de  Mi- 
nasses,  archeveque  d'Arles"7).    Hugues  avait  Joint  ä  la  terra  de 
Cresencieux  d'autres  fonds  evalues  ä  troia  centa  livres  d'argeat 
qu'il  avait  acquis  de    ses  propres  deniers.    II   en  fit  don  am 
religieux  du  monastere  de  St.-Andre,  soit  ä  l'empereor  recteur 
temporel  de  ce  monastere  royal ;  le  duc  re$ut  en  echange  od 
manteau  broche  d'or,  du  genre  de  eeux  qu'on  appelait  dosdßl 
et  dont  les  prioces  avaient  contume   de  couvrir  leura   ^paales 
dans  les  ceremonies  publiques"1).    La  presence  de  rarchere- 
que  d'Arles,  Manasses,  ä  la  restitulion  de  la   terre  de  Cresea- 
cieux,  peut  servir  k  fixer  approximativement  la  date  du  rttablisse- 
ment  de   l'abbaye   de  St.-Pierre   qui  evidemment  est  du  mene 
temps.    Nous  savons  que  ce  prelat  s'etait  rendu  ä  Vienne  ?en 
la  fin  de  l'annäe  920 ,  oü  il  obtint  de  l'empereur  par  le  credit 
de  son  oncle,  le  duc  Hugues ,  la  confirmation  des  privileges  et 
des  possessions  de  son  eglise  metropolitaine.    Ce  diplöme  est 
date  du  premier   des  Kaiendes   de  fevrier  et  de  la  vingtieme 
annee  de  l'empire  de  Louis,  ce  qui  revient  au  premier  ferner 
de  l'annee  vulgaire  921  "•).    On  peut  conclure  de  \ä  avec  assez 
de  certitude  que  les  divers  actes  dont  on  vient  de  faire  raen- 
tion,  sont  reellement  de  la  fin  de  l'annee  920  ou  du  commence- 
ment  de  la  suivante. 

II  en  est   de   raeme   du   retablissement  du   monastere  de 


**)  Vide  Böhmer,  Regest.  KoroL  p.  139. 

w7)  Voyez  Chorier,  Ibidem.  »S.  Hugonis  Ducis  qai  fieri  et  firnure 
in  presente  rogavit;  Alexander  Viennetasis  ecclesis  episcopos  proprii 
manu  firmavit.«    (1.  c.  t.  I.  p.  521.) 

24B)  »Pallium  aaro  contextam,  quod  vulgo  dicant  Dossalem.*  Cho- 
rier,  1.  c  p.  717—718.) 

W9)  Datum  est  hoc  praeceptam  Viennce  Kai.  Februarü,  amio  JX 
Domini  LudmHci  Augusti.    (D.  Boaqaet,  t.  IX.  p.  686.) 
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Romans  quo  les  annales  de  ce  monastöre  tout  comme  Celles 

l    de  HSglise  de  Vienne  s'accordent  ä  fixer  ä  l'epoque  dont  noos 

parlons"*),  rätablissement  auquel  le  duc  Hugues  prit  une  grande 

part,    La  ville  de  Romans  situee  dans   le  diocese  de  Vienne 

sur  la  rive  droite  de  risöre"1)  doit  son  origine  el  son  nom  ä 

la  celäbre  abbaye  qui  a  subsiste  dans  son  enceinte  jusqu'A  la 

fin  da  sMele  deroier  sous  le  titre  de  chapitre  de  St. -Bernard. 

Gelte  abbaye  avait  6t6  placäe   par  son  fondateor  sous  le  gou- 

▼enbement  des  arche?6ques  de  Vienne.    Mais  suivant  Tabus  du 

temps  eile  avait  passä  dans  le  domaine  des  com t es  de  Vienne, 

quoique  la  communautö  continuftt  ä  Ätre  gouvernäe  par  un  abb£ 

regulier.     Getto  dignitö  ecclesiastique  elait  occupee  par  l'abbä 

Fortunius,  en  917***),  lorsque  les  bandes  sarrasines  descendues 

des  Hautes-Alpes   tomberent  ä  I'improviste  sur   le  quartier  de 

Romans,  disperserent  les  religieux  et  brülerent  le  monastöre **). 

Au  moment  de  la  catastropbe ,  le  duc  Hugues  6tait  en  pos- 

session  des  revenus  de  cette  abbaye m).    Apr&s  avoir  rejetl  les 

Maares  dans  les  montagnes  et  purg6  le  pays  de  la  presence  de 


M0)  Chorvet,  bist,  de  l'Egl.  de  Vienne,  p.  249.  —  Dochier,  mem. 
sur  Romans,  p.  30. 

85t)  Charte  de  Tan  864.  » In  pago  Viennensi,  in  agro  concoarrensi 
(les  Choraches)  super  fluvium  Isaram  9  ecclesia  XII  apostoloram  seu  III 
martyram  Severini,  Exuperii  et  Feliciani,  (cartul.  de  Romans,  fol.  45. 
ei  Sched.  J.  P.  de  Rivaz )  Romans  est  aajoard*hai  la  seconde  ville 
du  departemenl  de  la  DrAme  (voyez  De  Lacroix  S(at.  bist,  de  la  Drdme, 
p.  596.) 

252)  Donation  in  prestariam  faite  par  Fortunius  abb6  de  Romans  ä 
na  noble  da  pays  nomine*  Ricfredus  de  plosieors  äglises  avec  leors 
terres  entre  VIsere,  V Herbasse,  et  le  Sillans  dans  le  com te*  de  Vienne 
tconsensu  domni  Ugoxis  Inclyti  ducis,  dat.  XVIII.  Kai.  Julii,  anno 
XVII  regnante  Ludovico  Imperatore*  (Gartal.  da  chap.  de  Romans 
fol.  46.  ex  Sched.  J.  P.  de  Rivaz  J 

253)  Charte  da  rälablissement  de  l'abbaye  de  Romans.  »Honora- 
bile  canobium   in   diocesi  nostra   in  loco    qui   dicitar  Romanis  9  nanc 

destractam a    (Cartul.  de  Romans  fol.   16  ex  Sched.  J.  P.  de 

Ri?az.) 

***)  Voyez  ci-dessas  la  Charte  de  l'abbl  Fortunius  en  917. 

Bist.  Archiv.  IX.  9 
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ces  pirates,  ce  prince  engagea  l'archevöqae  Alexandre  ä  reMablii 
le  monastere  de  Romans,  et  ä  cet  effet  il  lui  prÄla  le  concoan 
de  SOD  autoritö  et  de  ses  richesses.  Hugues  est  qualifiö  de 
seigoeur  temporel  de  l'abbaye  et  du  territoire  environnant  dani 
lacharte  par  laquelle  l'archeväque  ordonna  cette  restauration"*), 
Elle  est  souscrite  par  Hugues»  illustre  comte%  par  le  eomte  Bo- 
$m ,  8on  fröre ,  et  par  un  autre  cqmte  Boson  qui  yraisemblable 
ment  6tait  le  fils  et  le  successeur  d'Adalelme,  corote  de  Valeoce. 
Ramegaritis ,  6v6que  de  cette  derniere  ville,  Isaae*  6v£que  d< 
Grenoble»  et  Elisaehar ,  6v6que  de  Belley,  corrobörörent  cel 
acte  solennel  en  j  apposaot  leur  seing ,M). 

Ce  curieux  document,  ainsi  que  plusieurs  autres  du  m£m( 
temps,  fönt  voir  que  le  duc  Hugues  possldait  de  grands  do- 
niaines  dans  la  rggion  Interieure  du  Viennois  qui  confinait  an 
Valentinois.  Daus  le  norobre  od  citera  les  anciens  fises  de 
Genimeu,  de  Triors,  de  Peyrins,  et  de  Gestans,  dont  les  egli- 
ses  furent  rendues  &  l'abbaye  de  Romans  par  l'archev6que  Ale- 
xandre avec  le  consentemenl  de  Hugues  w).  Ce  prince  parail 
avoir  sejourne*  k  Vienne  ou  dans  les  environs  jusqu'A  la  fin  de 
l'ann£e  921,  comme  l'indique  un  diplöme  de  Louis-l'Aveugle 
du  mois  de  däcembre  de  cette  ann£e,  par  lequel  il  confirma  les 
häritiers  de  certains  vassaux  du  duc  Hugues  dans  la  possession 
des  b£n6fices  dont  leurs  peres  avaient  joui,M). 


255)  Com  consilio  el  aaxilio  Ugofcis  inclyli  comitis. 

256)  Ego  Alexander  St.  Viennensis  ecclesia  humilis  episcopus  robo- 
ravi;  Remegarius  St  Valentinensis  ecclesi»  episcopus  firmavi;  lum 
St.  Gratianopol.  Eccl.  episc.  firmavi;  Elisaehar  ß  episc.  Bellicensis 
firmavi.  Sign.  Hügonis  inelyti  comitis;  S.  Bosonis,  comitis,  frairis  sui; 
sign,  alii  Bosonis  comitis.  Gregorins  presbyler,  etc.  OöidemO  La  dale 
manqne  dans  le  cartalaire. 

9sr)  d  Consilio  Ugonis  ihclyti  comitis concessimas  coraobiom 

ad  reedificandmn  com  appendieiis  ejos  Geneciacum  etc.    (R6tablissemeol 
de  l'abbaye  de  Romans  supra.) 

**•)  In  nomine  Dei  omnipolenüs ,  etc.    Lcdoyicus  ipsius  opitolaaie 

dementia  Imperator qooniam  Hugo  inclytus  comes  et  mmrcMs, 

nosterqne  carissimos  fideüs  et  consmngmxevs Datum  est  hoc  pr»- 
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Hugues  de  Provence  est  qualißö  de  duc  ,  marqüis  et  comte 
istre  dans  tous  leg  acte«  que  dous  venons  .d 'analyser,  oü  ces 
es  lui  sont  donnös  tous  ä  la  fois  ou   söpsröment,  soit  par 

officiers  et  les  dignitaires  de  l'Etat,  soit  par  le  souverain 
•m&ioe.  Ces  dignitös  ainsi  que  les  tömoigoages  non  öqui- 
jues  d'attachement  et  de  confiance  illimitöe  que  l'empereur 

prodiguait  en  public  comme  en  particulier,M),  attestent  que 
prince  ötait  parvenu  au  degrö  le  plus  ölevö  de  la  fortune  et 

pouvoir  auquel  il  pouvait  prölendre  dans  le  royaume  de 
>vence  sans  focfaire  ä  la  foi  juröe  et  ä  la  reconnaissance  däe 
Louis-l'Aveugle,  son  souverain  et  son  bienfaiteur. 

Xout  en  conservant  le  prestige  de  la  majestö  imperiale  ou 
ale  et  de  l'autoritö  supröme  dans  l'ötat,  l'infortunö  monar- 
b  dont  le  fils  atnö  Charles-Constantin  ötait  encore  adolescent, 
iit  abandonnö  ä  son  cousin,  Hugues  de  Provence,  l'exercice 
*I  d'un  pouvoir  que  personne  n'ötait  en  position  de  lui  diä- 
ter. Les  plus  grands  prölats  du  royaume  manifestaient  en 
ite  occasion  la  plus  entiöre  döförence  pour  les  avis  de  ce 
ince,  et  ses  fröquentes  absences  de  la  cour  ne  compromet- 
ent  point  son  credit  auprös  de  l'empereur  dont  l'entourage 
iit  principalement  composö  des  proches  parents  du  duc  ou 

vassaux  qui  lui  devaient  leur  fortune. 

Parmi  les  premiers  se  trouvaient  Sobon,  grand  prövöt  de 
glise  de  Vienne  et  coadjuteur  de  l'archevöque  Alexandre; 
igelbert  (ou  Jngelbert),  fröre  de  Sobon  et  comme  lui  fils  de 
rillon  et  d'Ermengarde,  soeur  de  Berthe  de  Lorraine  et  propre 
ite  de  Hugues;  enfin  Ratburne,  vicomte  de  Vienne,  qui  se- 
1  toute  apparence  ötait  fröre  consanguin  des  pröcödents"0). 


)lam  Viennm  publice  VIII  Kai.  Januar ii  anno  XXI  imperii  D.  N.  Lu- 
rici  Augusti.    {Chorier,  hist.  de  Dauphine*,  l.  I.  p.  449  et  514.) 

259)  »Hugo  inclylas  comes  et  marchio  nosterque  cariseimus  fidelie 
.  .  •*    (Vide  supra  passim.) 

*°)  On  trouvait  au  cartuL  de  Vienne  fol.  38  et  44  et  aux  archive* 
Chtny  des  Charte^  (intdiUs)  des  annöes  913—927,  942  et  946,  ou 
tburne  (1er  du  nom)  est  qualifiö  de  Vicointe  dt  Vienne* 
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divers  dignitaires  de  l'Eglise  et  de  la  couronne  4e  Prsveiet 
»saient  de  la  faveur  de  Louis-l'Aveugle  qui  les  comUt  k 
s  et  d'honneurs  "')• 

Cepeodant  de  nouvelles  et  plus  haates  destin6es  allaml 
tot  appeler  le  prince  Hugues  de  l'autre  cöt6  des  Alpes,  it 
pereur  Bäranger  ne  ae  maintenait  sur  le  trftne  qu'avec  Ptf 
des  bandes  mercenaires  de  Hongrois  avec  lesqaels  il  anl 
ractö  des  alliances  funestes  pour  sa  gloire  et  raineoses  poe 
paysM>).  Räduit  par  Ik  k  user  contre  ses  adversaires  dl 
ens  les  plus  violents  et  les  plus  propres  k  prftdpitar  a 
e ,  Bärenger  avait  retenu  en  captivitö  k  Mantone  Berti 
b  de  Hugues  de  Provence,  et  Guido,  son  fröre  uttrit,  qi 
it  de  succäder  dans  le  gouvernement  de  la  Toscane  k  m 
Adalbert  II,  surnomrnä  k  riche"*).  En'  apprenant  eell 
Ire  nouvelle,  Hugues  passant  les  Alpes  k  la  töte  de  sa 
ren$aux,  s'ötsit  portä  k  la  dälivrance  de  ses  illustres  pareata 
ongeant  peut-6tre  däjä  k  s'emparer  de  la  couronne  d*Ua 
l).  Mais  comme  le  remarque  un  historien  contemporaiQ 
i  temps  n'ätait  pas  encore  venua  MS).  Bärenger  marebs  k  h 
ontre  de  Hugues  et  l'obligea  k  repasser  les  Alpes  en  toati 
*•),  apräs  quoi  il  rendit  la  libertä  au  jeune  margrave  * 
ane  et  k  la  duchesse  Berthe,  sa  möre**7),  qui  ajourna  le 

61)  Donation  de  la  terre  de  Ternay  sar  le  Rhdne  dans  le  eonk 
ienne,  faile  par  l'empereur  Loois  k  son  fidele  Engelbert  et  k  f) 
le  Noma,  ann.  928.    (D.  Bouquet,  t  IX.  p.  687.) 

M)  Liutprandi  Antap.  lib.  II.  c  61.    »Hungarü tat 

li  Berengario  faerant.*    (Pertz.  Monutn.  t.  III.  p.  299.  —  Ann.  tt 

luratori  Ann.  hoc  anno. 

w)  Liutprandi  Antap.  1.  c.    c.  55.   p.  298.  —  Muratari  Ann.  * 

925. 

**)  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  c  12.    „  Hie  (Hugo)  Berengarii  Um- 

com  malus  in  ltalia  venerat.41    1.  c.  p.  305. 

**)  Liutprandi  Antap.  ibidem.    »  Sed  qaia  regnandi  tempus  ei 
advenerat . .  Ä    (1.  c.  p.  805.) 

*)  Ibidem.    »  A  Berengario  territns  atque  fagatus  revertit.* 
")  Ibidem,  lib.  II.  cap.  55.  1.  c  p.  298. 
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« 

irojeta  formös  pour  l'ölävation  de  son  fila  ain6,  «ans  lea  aban- 
tenner. 

Dans  ces  entrefaites  plasieurs  seigneurs  lombardf  ayant  ä 
mr  töte  l'arcbeväque  de  Milan  et  le  margrave  d'Ivrte  Adalbert, 
ropre  gendre  de  Bärenger  "*)>  tournant  leurs  vuea  d'un  autre 
)te  avaient  secrötement  appelö  ä  leur  aide  Rodolfe  II,  roi  de 
ourgogne-Jurane  pour  l'opposer  &  l'empereor.  Rodolfe  räpon- 
it  ä  cet  appel  en  tombant  &  l'improviste  avec  toutes  lea  mili- 
»a  de  la  Tranajurane  en  Lombardie;  il  fut  proclamä  roi  d'Italie 
Pavie  au  commencement  de  Tan  922*").  Apröa  avoir  triomphö 
b  l'empereur  B6renger  &  Fiorenzuola  (29  juillet  923 m),  il  ae 
rot  mattre  de  l'Italie  et  retourna  au  commencement  de  Tan- 
te suivante  dana  868  foyera  oü  le  rappelait  le  goovernement 
b  aea  domainea  paternels*71). 

Rodolfe  eut  ä  peine  repassö  lea  Alpes  m)  que  B6renger, 
rtirt  daua  aa  forteresse  de  V£rone,  appela  de  nouveau  lea 
longroia  &  aon  aide  et  les  lan$a  comme  une  trombe  vengeresse 
ana  lea  fertilea  campagnea  de  la  Lombardie,  tandia  que  lui- 
i6me  tombait,  frappä  A  mort,  par  la  main  de  Tun  de  aea  fami- 
iersm).  Aprös  avoir  pria  et  brüte  la  cit6  royale  de  Pavie 
12  mara  924) m),  les  Hongrois  en  grand  nombre  s'ätaient  en- 
;ag6s  dana  les  gorges  des  Alpes  Cotliennes,  oü  Rodolfe  II  d'un 


*•)  Adalbert,  margrave  d'Ivräe,  avait  6poas6  en  i*r«»  noces  Gisele, 
de  B£renger  I ,  doot  il  eut  Bärenger  II ,  roi  d'Italie,  de  m£me  que 
son  ayeul  malernel.    (Liatpr.  Antap.  lib.  II.  c.  55.  1.  c.  p.  298.) 

*»)  Liutprandi  Antap.  lib.  II.  c.  64.  (1.  c.  p.  299.)  et  Murat.  Ann. 
d  annum  921  et  922.) 

27°)  Murat.  Ann.  ad  ann.  923. 

27i)  Rodolfe  laissait  le  soin  de  veiller  a  ses  intäräts  en  Italie  aa 
targrave  Boniface  aaquel  il  avait  martä  sa  soeur  Waldrade;  et  dont 
Intervention  avait  d£cid£  da  gain  de  la  bataille  de  Fiorenxuola.  (Ibid.) 

m)  Rodolfe  ätait  encore  a  Pavie  le  29  fevrier  924.  {Böhmers  Reg. 
arol.  p.  141.) 

W3)  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  cap.  S.  (1.  c.  p.  304.)  Murat  Ann. 
id.  924. 

*")  ibidem.    4.  Idibas  Martii  Ind.  XII. 
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i  et  de  l'autre  Hugues  de  Provence»  mettant,  poor  Ion,  di 
>  leur  seeröte  rivalitS,  barrerent  le  passage  h  ces  körte 
Iructires.  Celles-ci  se  voyant  sur  le  point  d'6tre  enfenata 
8  ces  gorges  inbabitles,  changferent  brusquement  de  dme* 
i,  descendirent,  par  les  dlfilts  des  Alpes  maritimes,  dm 
tasse-Provence ,  oü  Hugues  leur  donna  la  chasse  el  fit  man 
se  sur  toua.  les  Hongrois  qu'on  put  atteindre  dana  leur  com 
cipit6em).  Les  aulres  s'ächappörent  en  traversant  le  Rboie, 
sagörent  les  environs  de  Nim  es  et  finirent  par  soeconto 
i  suite  d'une  öpidämie  qui  fit  pärir  hommes  et  chemi") 
par  les  armes  de  Reymond,  margrave  de  Gothic,  qui  aehera 
p  destruclion*"). 

Daus  la  m6me  annge  (924)  Hugues,  duc  et  margrare  Im 
venc,aux,  parait  avoir  fait  alliance  avec  Raoul,  6la  roi  fa 
nc.ais  par  la  faction  qui  retenait  Charles-Ie-Simple  captifdm 
forteresse  de  P6ronnem).  On  ne  sait  si  cette  alliaaca  M 
entöe  par  Hugues  en  son  propre  nom,  suiyant  l'abua  dam 
ips  de  troubles  et  de  guerres  civiles,  ou,  ce  qui 
s  vraisemblable,  au  nom  de  son  souverain,  l'em 
reugle,  dont  ce  puissant  vassal  n'avait  point  enetm  mM 
torit^*7*).  Quoiqu'il  en  soit,  Raoul  s'ätant  approeh*  de 
|uitaine  dans  le  but  de  forcer  le  duc  Guillaume  II  k  le  re» 

275)  Frodoardi  Chr.  ad  ano.  924.  —  »His  expletis  Hnngarii  per 
jpta  Alpium  juga  traaseuntesj  veniunt  in  Gallia,  quos  Rodolto 
ilpinae  Galliae  rex ,  el  Hugo  viennbnsis  inter  anguslias  colliom  Alpi- 
um claadunt.  Unde  inopinato  per  devia  monlis  eyadenles,  GoÜum 
etunt.    Quos  insequenles  predicti  Duces  slernunt  ex  eis  quos  repe- 

poteranl.    (Ap.  D.  Bouquet,  ss.  t.  VIII.  p.  181.) 

276)  Frodoardi  ad  hunc  ann.  »  Hungari  qui  Gothiam  vastabaot,  pesfi 
Jissenteria  pene  euneti .  . .  consumpti."    (1.  c.) 

277)  Vaissette,  bist,  de  Languedoc,  t.  IL  pr.  p.  10. 

278)  Voy.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  561  et  passim. 

279)  Ou  le  prouve  par  deux  Charles  de  cet  empereur  dalees  de 
nne  ann  D.  924,  III  non.  Junii ,  anno  XXIII  Imperii  Domioi  oostri 
lovici.  (Vid.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  688  et  P.  de  Rivaz,  CoU-Dtpi. 
autogr.  Glunicensis. 
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onnaitre  comme  §od  suzerain,  ce  duc,  qui  gouvernait  en  m6me 
tmps  l'Auvergne  et  le  comt£  de  Maconm),  s'avanga  &  la  ren- 
ontre  du  roi  des  Frangais  jusqu'aux  bords  de  la  Lojre  dans 
i  payg  d'Autun.  II  se  soumit  ä  lui ,  ä  la  suite  d'une  confe- 
snce"4),  oü  assistait  Hugues  de  Vienne  ou  de  Provence  M,)t 
robablement  en  qualitg  de  Mediateur  entre  le  roi  Kaoul  el  le 
ac  Guillaame  qui  Tun  et  l'autre  6taient  parents  ou  alliös  de 
empereur  Loiiis-rAveugle'"). 

L'historien  contemporain  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que 
6ulfe,  archeväque  de  Keims,  qui  avait  accompagnö  le  roi  des 
rangais,  profita  de  la  präsence  de  Hugues  k  ces  Conferences 
our  renouveler  auprfes  de  celui-ci  les  r6clamations  de  son 
r£d£cesseur  Hervä,  au  sujet  des  revenus  de  plusieurs  domaines 
tu6s  en  Provence,  dgpendants  autrefois  de  l'Eglise  mätropolitaine 
e  SL-R6mi *•*).  Mais  il  ne  parait  pas  que  cetteräclamation  ait  6t6 
livie  de  quelque  eflet.  Les  vastes  propriltös  dont  il  s'agissait  et 
n'on  däsignait  vulgairement  sous  le  nom  de  Terres  de  St.-Rtmi, 
omprenaient  entr'aulres  le  chateau  de  Fes ,  dans  la  plaine  de  la 
Iran ,  une  portion  de  la  Camargue ,  et  VJsle  de  Martigues,  htres, 
\oquevairef  et  d'autres  terres  de  la  Basse-Provence"1).  Ces 
erres  röunies  dans  le  siecle  precädent  au  domaine  de  la  cou- 


M0)  Gaillelmus  marchio  Arveroorum  et  comes  Matisconensis  .  .  .  . 
tat.  mense  Decembr.  ann.  IV.  regoante  Rodulfo  rege.  (Charte  de 
lluni ,  ex  P.  de  Riraz,  1.  c.) 

281)  Vid«*  Frodoardi  Chron.  ad  ann.  92*.  (Ap.  D.  Bouquet,  t.  VIII. 
.  181.) 

282)  Ibidem.    »Hugo  de  Vienna,  qui  eidcm  colloquio  inlererat.« 
2M)  Raoul,  fils  de  Richard,  dac  de  Bourgogne,  ätait  cousin-germain 

e  Louis-l'Aveugle.    Guillaume  II  eUait  neveu  de  GuiHaume-le-Pieu\, 
eau-frere  de  cet  empereur. 

Wi)  Frodoardi  Chr.  ad  ano.  924  (1.  c.)  Par  Lugdunensis  prorincia, 
i  doit  eotendre  ici  le  royaume  de  Provence  eo  glnäral.  CVoir  plus 
in.) 

28i)  De  terra  8.  Remigii  in  Fr  an  da villam  5.  Remigii;  cas- 
um de  Fossa;  terram  S.  Petri ,  &.  Martini.  Julliani,  in  Camarga; 
artigum  Vasas;  Castellum  lstre;  Rocca  Frondosa  etc.    CVideimfraO 
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de  Provence,  formaient  alors  une  partie  de  U  doUUoi 
c  Hugues  dont  les  höritiers  en  dispos&rent  plui  tard  et 
du  cölöbre  monastöre  de  Mont-Majour-lea-Arles8*). 
est  sans  fondement  qu'un  historien  moderne,  d'aiUeun 
scr6dit6,  a  cru  pouvoir  induire  des  circonslances  qu'ea 
de  rappeler  que  Hugues  de  Vienne  ou  de  Provence  re- 
t  alors  la  suprämalie  du  nouveau  roi  des  Fransaii"1). 
d£montr6  ailleurs  que  jusqu'A  sa  mort  qui  n'arriva  qn'ea 
Louis-l'Aveugle  fut  g£n6ralement  reconnu  comme  leul 
•ain  du  rojaume  de  Provence,  quoique  l'autoritö  risidit, 
t,  dans  les  mains  de  Hugues,  comte  de  Vienne  et  doc 
irgrave  des  Provengaux188). 

ependant  apr&s  l'assassinat  de  l'emperenr  Börenger,  el 
t  depuis  le  retour  en  Bourgogne  de  Bodolfe  II*8*),  Hnguei 
continuö  k  entretenir  des  intelligences  secrötes  avee  les 
its  et  les  personnages  les  plus  influents  de  l'Italie.  Bedke, 
re,  douairiere  de  Toscane,  Guido  et  Lambert,  fib  ds 
)i,  et  leur  soeur  Ermengarde ,  veuve  d'Adalbert,  margmt 
e,  n'avaient  pas  cessö  de  travailler  sour dement  k  discrfr» 
le  gouvernement  de  Rodolfe  dans  la  Päninsule  et  k  tu|- 
r  le  nombre  des  partisans  du  duc  des  Provensaux8*). 
s  que  Berthe  employait  avec  succes  son  influence  sur  le 
Jean  X  pour  le  determiner  en  faveur  de  Hugues m),  la 
sse  Ermengarde,  soeur  de  celui-ci,  parvenait  ä  dtlacher 

\ 

)  Diplome  de  Conrad ,  roi  de  Bourgogne  et  de  Provence  de 
3 :  j,  Hoc  quod  Boso  comes  Arelatensis  nobis  reddidit ,  de  terra 
migii  in  Francia . .  .  .*    (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  700.) 

)  D.  Vausette,  bist,  du  Langaedoc,  t   U.  note  XII.  p.  506. 

)  Voyez  les  Boionides,  p.  183  et  soiv. 

)  En  novembre  oo  dlcembre  de  Tan  924.    (Böhmers  Regest 
p.  1»!. 

)  Liutprandi  Antapod.  lib.  III.  c.  8.  »Italienses  omnes  coeperanl 
lese  dissidere.*  (Vide  etiam  cap.  7.  ad  16.)  (Ap.  Pertz,  Mo***. 
ss.  t.  III.  p.  304  et  sequ.) 

)  Ibid.  cap.  17.    (1*  c.  p.  306.) 
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Lambert,  arcbeveque  de  Milan,  du  parti  de  Rodolfe  et  a  le 
faire  entrer  dans  la  conjuration  foruiüe  pour  ravir  a  ce  demier 
k  courunne  d'Italie'").  Ce  prelal  versatile  ayant  röuni  a  Mi- 
lan Ifs  priacipaux  conjures,  lls  dupexherent  d'ua  commun  ac- 
rord  des  messagers  ä  la  cour  de  Provence  avec  naisaion  d'invi- 
ler  Hugues  ;i  vepir  prendre  celte  couronne  en  chassant  son 
ival  de  la  Lombardie1").  En  atlendant,  Ermengarde  •■(  ses 
tartisang  occuperenl  iu  eile  de  Pavie,  capilale  du  royaume*"), 

C'esl  dans  Liutprand,  hislorien  conleroporain,  qu'it  faut 
ire  le  reell,  taut  soit  peu  romanesque,  des  evenemenls  qui 
igiterenl  le  nord  de  l'llalie  pendant  toule  l'annee  925,  e(  les 
iremiers  mois  de  la  suivanle*"*).  IIa  se  terminerenl  par  la  de- 
aite  et  la  mort  de  Burchard  ,  duc  de  Souabe  ou  d'Alemannie, 
>eau-pere  du  roi  Rodolfe  II*"),  qui  etail  aecouru  avec  une  ar- 
nee  allemande  pour  aider  son  gendre '")  a  röduire  ä  lobeissanee 
«es  sujels  revollös,  Burchard,  tombe  dans  une  entbuscade  pres 
Novare ,  j  ful  tu£  a  roups  de  lautes  par  leg  Italiens  le  29 
irril  926*"),  et  son  arrue.e  mise  en  deroute.     A  la  nouvdle  de 

!  däfaile .  Rudolfe  qui  etail  restc  a  Ivree,  se  deeida  ä  repas- 

les   Alpes   et  ä  abandonner    pour   le  moment   l'llalie    aui 

ille«1"). 


»)  Ibidem,  c.  8.  (1.  c.  p.  305.) 

*»)  Ihidem,    c.  12.  (1.  c.  p.  306.)    Lambert   ful    trailre  ä  Rodolfe 
une  il  Tavail  £16  auparavaut  ä  Borenger. 

»3  Ibidem,  c.  8.  (I.  c.  p.  305.) 

*")  Voy.  LiMt/irandi  Antapod.  lib.   HI.  c.  8  a  I«  inclus.  (I.  C.  p.  305 
MB.) 

**)  Rodolfe  II, 

«ü  Berthe,   Nile 
1.  p.  78.) 

w)  Vjd.  Frodoardi  Chrou.  ad 

:"")  Liutprand  AntapoA.  lib.  III.  c  15.  (1.  c.  p.  806.)  I.a  dale  de 
li  mort  de  Burchard  1"  est  marqaee  dans  l'Obituairr  de  l'Abbaye  de 
».-Ca«,  ann.  92G.  III.  Kai.  roaii,  (Neugarl,  No.  715.) 

wj  La  dernierc  charle  datee  du  regne  de  Rodolfe  II  en  Italie  est 

acte  pass6  a  Alti  „  Rodulfi  regit  in  Italia  anno  auinto  meine  murin 


i  de  Boargogne-Juraue   el  d'ltalie,  avail  £poos6 
i   duc   Burcliard   1"     (Voy.  Prrtz,  mon.  Germ. 


(I 
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» 

lependant  Berthe ,  duchesse  douairiftre  deToscane,  n'afail  j: 
eu  la  consoIatioD  de  voir  le  snccös  des  plana  qu'elle  anit   \ 
is  pour  placer  la  couronne  d'Italie  sur  la  töte  de  son  fila 

Elle  6tait  d£c6d£e  le  8  mars  de  rannte  pr6c6dente  (925)  i 
cqnes"9),  dans  un  Age  fortavancö,  aans  avoir  rienperdi  p 
iscendant  extraordinaire  qu'elle  avait  exercl  pendant  phu  • 
qpart  de  siftcle   sur  les  Ivönements   de  la   p6ninsules*<). 
iscendant,  Berthe  le  devait  autant  A  ses  qualit6s  person- 
s  qu'au  respect  et  ä   la  considäration  dont  eile  jooisiait   : 
Ss  des  grands  et  des  peuples   de  l'Ausonie,   soit  comme   ; 
de  la  race  carloviogienne ,  soit  comme  fille  de  roi,  soit    ■ 
comme  gpouse  et  veuve'")  du  prince  le  plus  puissant  de 
e  t  par  l'6tendue  et  la  richesse  de  sea  possessions  terri- 
es. 

^a  mort  de  cette  grande  princesse  aurait  pu  renverser  tons 

lans  des  conjurts,  si  sa  fille,  la  comtesse  Ermengarde»  ae 

t  pas  imm6diatement  remplacöe  dans  la  poursuite  da  ces 

Celle-ci ,  initiäe  de  bonne  heure  dans  tous  les  projeü 

i  möre,  avait  succ6d6  ä  son  infiuence  et  continuö  ä  soole- 

irilement  le  parti  provengal  qui  l'avait  adoptäe  pour  son 

os).    Cette  jeune  et  belle  princesse,  devenue  veuve  du  mar- 

d'Ivröe,  Adalbert  I,   n'ätait  pas   moins  capable  de  coo- 

k  bien   une   entreprise   politique  qu'habile    ä  entretenir 

spdrances  des  nombreux  adorateurs  qui  prätendaient  ä  sa 

Hone  quorta  decima  (i.  e.  anno  926.)    (Monum.  bist.  patr.  (Taorin.)   * 
ol.  127.) 

°)  Voyez  son  Epitaphe  6rig6e  dans  la  cathädrale  de  Lucqoes,  dm« 
litte,  orig.  Gttelficce,  t  1.  p.  122.) 

')  Liuiprandi  Antap.  lib.  II.  c.  55.    (1.  c.  p.  298.) 

2)  Adalbert  II,  dit  le  Ricke,  son  second  'man,  6lait  mort  le 
M  916.  (Voyez  son  Epitaphe  6rig6e  k  Locques  dans  SckeMu, 
).  121.) 

3)  Liutprandi,  lib.  III.  c  7.    »Hoc  tempore  defuocto  Adalbert« 

giae  marchione,   ejus   uxor  Hermengarda toüos  Itate 

patum  obünebaL"    (1.  c.  p.  804.) 
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mtia ,  captiv6s  ptr  les  cbarmes  de  sa  personne  ou  fascinös  par 
I'Äclat  de  aa  grande  naissance  et  de  ses  richesses"*). 

Dana  cea  entrefaites,  Hugues  de  Provence  ä  qui  la  fortune 
aplaaiaaait  toutes  les  avenues  du  tröne  le  plus  envte  et  le  plus 
dispute  de  l'ancien  contioent801),  avait  achev6  ses  pröparatifs 
ponr  opdrer  sa  descente  en  Italie.  Ce  prince,  non  moins  sa- 
gace  qae  hardi,  aussi  ferme  qu'ardent  dans  la  poursuite  de  ses 
desaeins"*),  oonnaissait  trop  bien  l'incoostance  proverbiale  des 
peuples  sur  lesquels  il  gtait  appelg  &  rggner  pour  se  montrer 
dans  la  päninsule  autrement  qu'accompagn6  de  forces  capables 
de  retenir  ses  partisans  dans  le  devoir  et  de  vaincre  la  r6sis- 
tance  de  ses  adversaires*07). 

La  flotille  qui  le  portait  lui  et  sa  phalange  cboisie,  quitta 
les  cötes  de  Provence  dans  le  mois  de  juio,  fit  voile  vers  la 
Toscane ,  et  aborda  heureusement  ä  Pise,  capitale  de  cette  riebe 
province"8),  oü  dominait  alors  Guido,  son  fröre  ulerin.  II 
trouva  dans  cette  ville  cälöbre  I'arcbev6que  de  Ravenne,  non 
ce  du  pape  Jean  X,  et  les  envoyäs  des  principales  citäs  et  des 
princes  de  l'Italie  superieure  qui  attendaient  impatiemment  son 
arrivöe  et  qui  lui  r£il£rörent  l'invitation  pressante  de  prendre 


**)  Ibidem.  —  Le  savant  Muratori  a  dejä  fait  remarquer  qu'on  ne 
doil  pas  preodre  k  la  lettre  les  expressioos  satyriques  dont  cet  histo- 
rieo  qui  6tait  k  peine  ne*  k  celle  epoque ,  flölrit  les  iolrigues  de  cette 
c£lebre  priocesse.    (Muratori  Ann.  ad  ann.  925.) 

*)5)  Liutprandi  Ibid.  cap.  16.    w  Deus   qui  hunc  (Hugonem)  in  lta- 

lia  regnare  cupiebat,  prosperis  eum  flaübus duxerat.*    (I.  c. 

p.  306.) 

306)  Liutprand  qui  fut  6\e\6  k  sa  cour,  dit  de  lui  (Antap.  lib.  III. 
c.  19.)  »Fuit  autem  rex  Hugo  oon  minoris  scieutiae  quam  audacise,  oec 
infirmioris  fortiludinis  quam  calliditalis."    (1.  c.  p.  306.) 

307)  Le  recit  de  Frodoard  (ad  ano.  926)  pourrait  faire  croire  que 
ce  fut  Hugues  lui-m£me  qui  chassa  Rodolfe  de  l'ltalie ;  mais  il  est  assez 
certain  que  la  relraite  de  celui-ci  preclda  de  quelques  mois  le  döbar- 
qoement  du  duc  des  Proveucaux.    (Muratori  Ann.  ad  ann.  925.) 

**)  Liutprand  Ibidem:   Deus prosperis  eum  flatibus  brevi 

Alphasam,  hoc  est  Pisam,  quae  est  Tusci®  provinciae  caput,   duxerat. 
(I.  c.  p.  306.) 
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la  couronne  vacante1**).  Hugues  qui  n'ötait  pas  moins  iropatient 
de  ceindre  son  front  du  diadftme  des  rois  Lombards,  se  rendit 
promptement  ä  Paviem),  oü  la  comtesse  Ermengarde,  aa  soeur, 
s'ttait  maintenue  contre  tous  les  efforta1'1)  des  Transjurains  et 
des  Allemands.  Hugues  de  Vienne  ou  de  Provence  ful  solen- 
nellement  proclamö  et  couronnö  dans  cette  capitale  de  la  Lom- 
bardie  le  9  dejuillet  de  Tan  926 "■),  par  Lambert,  archevftque 
de  Milan9"). 


2- 

HUGUES  ROI  D'ITAUE. 

L'Italie  entiftre  rattachait  de  grandes  esptrances  k  l*avtoe- 
ment  du  nouveau  roi.  Depuis  pres  d'un  demi-stecle  cette  ptuin- 
sule  Atait  dtchiröe  par  les  guerres  civiles  et  rarag^e  tow-i- 
tour  par  lea  Sarrasins  et  les  Hongrois.  Hugues  avait  eonquis 
dans  le  gouvernement  de  la  Provence  qu'il  dirigeait  presqee 
seul  depuis  ringt  ans,  la  renommee  d'un  prince  tclairt  et 
courageux,  plein  de  Ttnlration  pour  la  religion  et  de  respect 
pour  aea  ministres,  secourable  aux  faibles  et  aux  nteessüeux, 
amant  et  honorant  la  pteto  et  le  saroir.    Mais  ob  lui  reprockait 


*•)  Limtprmmd  M*m,  eap.  17.    »Adfut  pape  J< 
Adftouat  etiam  pme  omnium  Italiennum  noü^  qui 
ipees  regnerei,  medis  oasuibas  iuYitabant.'  (L  c  * 

*»)  f**ta.    ,Is  aatea Papiam  perata  venu.«    (L  c) 

*")  Mdkm,  esp.  •>  IS  et  I«.    (Lcp.  Stf.) 

*")  i*m,  c  17.    m*mpimm  «omi, 
saectpit*  (Ltp.  3Ü.)    Pfcur  la  dmU  de 
rvtwni  Amu  (ad  im.  SU)  et  Lmpi  (Ced.  DipL 

**)  Mmrmimri  (L  c)  crait  que  le 
4  JNtei.    Mais   rnteile  de  Lim^rmmd  (L  c  ; 

que  cetle  cfrtaeuie  se  fit,  sdea  la  couShm,  a 


de  Provence  et  de  Bourgogne-Jurmne.  141 

le  ternir  ces  6minentes  qualitda  per  an  penchant  immoderä 
HMir  les  femmes1).  Ge  porlrait  trac6  par  uo  contemporain, 
Liatprand  de  Pavie,  6v6que  de  Crtmone,  qui  fut  6lev6  k  la 
;our  de  ce  nonveau  roi  d'Italie  et  qui  remplit  plusieors  missions 
mportantea  sous  les  regnes  suivants1),  n'eat  pas  suspect.  Ge- 
pendant  il  faut  convenir  que  le  portrait  du  cölftbre  historien 
lombard  s'accorde  mieux  avec  les  däbtit*  da  r&gne  de  Hugues 
qu'avec  les  actes  violents  et  m6me  eruels  qai  signalerent  la 
suite  de  ce  regne  et  qui  frapperent  principalement  des  indivi- 
dus  de  sa  propre  famille.  II  est  peut-6tre  permis  de  rejeter 
uoe  partie  de  ces  exces  qui  nous  semblent  odieux  sur  la  ra- 
desse des  moeurs  du  temps  et  sur  la  fröquence  des  complots 
et  des  röbellions  que  Hugues  eut  ä  rgprrmer  pour  se  maintenir 
sur  le  tröne. 

II  n'entre  pas  dans  le  plan  du  travail  que  nous  avons  entre- 
pris  de  suivre  le  roi  Hugues  dans  les  difftrentes  phases  de  son 
goavernement  en  Italie.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler 
les  faits  qui  se  rapportent,  soit  au  royaame  de  Provence,  soit 
idx  personnages  originaires  de  ce  royaume  que  le  nouveau  roi 
ippela  ä  remplir  des  emplois  61ev6s  dans  la  peninsule. 

Apres  deux  ans  de  regne  prospere  en  Italie*),  Hugues  fut 
rappelö  en  Provence  par  un  övönement  inattendu  qui,  selon  les 
6rentualit6s,  pouvait  avoir  pour  sa  fortune  des  consäquences 
plus  ou  moins  graves.  L'empereur  Louis-l'Aveugle  ötait  mort 
i  la  fin  de  l'el6  ou  au  commencement  de  l'automne  de  l'annäe 
928*).    Quoique  cet  infortunö  monarque  füt  frapp6  de   cäcitö, 


f)  Liutprandi  Antapod.  lib.  III.  c.  19. 

*)  Vide  Liutprandi  opera  et  vita  apnd  Pertx,  Monom.  Germ.  t.  III. 
p.  234  et  suivantes. 

3)  Le  roi  Hugues  se  trouvait  k  Ferrare  le  12  mars  928.  (Böhmers 
Heg.  Karoi.  p.  130.) 

*)  On  a  fait  voir  ailleurs  que  Louis  mourut  vraisemblablement  dans 
le  mois  de  septembre  de  celte  aonee.  (Voir  nos  Memotree  pour  servir 
■  l'kUtoire  de  Provence  et  de  Bourgogne,  1«'  partie,  les  Bosonidxs, 
p.  186. 
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nAanmoios  iod  d6cöa  pouvait  6lre  consid6r6  comme  prämatur* 
?u  qu'il  avait  k  peine  aUeint  Vage  de  cinquante  ans.  II  iaü- 
aait  deux  fila  dont  l'atnS  Charles  ,  surnommg  Constantm,  6Uit 
en  ige  de  aucctder  ä  son  pfcre  sur  le  tröne  de  Provence,  ei 
Rodolfi  qui  ne  Ini  survöcut  que  peil  de  temps1). 

Quoique  au  d6but  de  sod  r&goe  en  Italie  Buguee  eAt  coa- 
tractd  dea  alliancea  aoit  avec  Henri  I'Oiaeleur,  roi  de  Gennanie, 
aoi!  avec  lea  empereura  d'Orient'),  ntanmoins  son  aatoräe, 
eaeore  mal  affermie  dans  la  ptninsule,  neae  sootenait  qu'avec 
l'aide  dea  forcea  auxiliairea  qu'il  lirait  de  la  Provence  et  qui 
formaient  le  plus  fenne  appui  de  son  tröne7).  L'avtoeuaent  an 
träne  de  Provence  d'un  prince  jeune  et  eotreprenaat  tel  qne 
rttait  Charlee-Constantin,  d£j&  ponrvn  par  son  p£re,  Lowe,  da 
comtt  de  Viennois  •) ,  pouvait  compromellre  les  levtes  de  geas 
de  guerre  que  le  roi  d'Italie  avail  faites  jusqu'alors  dana  cella 
province  aana  Opposition  de  la  part  du  deTunl  souverän.  D 
Mall  a  pr6voir  d*ailleors  que  Charles  ne  pourrait  ae  ■ainlfair 
dana  l'htritage  palernel  qu'en  acceptant  la  sazerainet*  de  sei 
puisaaela  voiaina ,  Raoul ,  roi  dea  Francis,  et  Rodotfe  n,  m  da 
la  Traasjuraae,  aea  procaes  parents9).  Ces  düfcreales  altens» 
tivee  mena^aient  le  roi  Bugues  de  dangers  d'antant  phaa  iant- 
ntats  que  Rodolfe,  en  particulier,  avail  *  se  veager  de  sa  d*- 
ceniture  rtceete  en  Italie.  La  saite  prouvera  qne  lea  craiales 
da  Bugues  a'ttaieut  pas  aal  fondtes;  queiqu'il  ca  seit,  elks 
expüquent  le  proaipt  retour  du  roi  d'Italie  en  Pieitic  ee  3 
revint  an  coaweacemeat  de  laotomae  de  Tan  W". 


*  Tair  les  1<moxims,  p*  ISS  et  IS». 

*)  li^natf  Ami***   Ek.  HI.  c^  21  i  21    d  c*  pL 

*)  Tair  Ih^wi  M*m*  cap.  ü 
«an.  S»  W  patrica  JUfcerie  am  rvpraaaA  *a 

de  »  Ewrj  in  iii  ulii  H  Jin»lrijJii.«    (L  c- p»  SUL) 
*)  Tair  *«  ■inmiri.  p*  1«L 

*>  Tair  lea  »ini.l  u  p*  ISS  et  I«. 
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Hugues  aignala  son  retour  a  Vienne  par  de*  arte»  qui  mar- 
pent  la  pllnitude  du  pouvoir  qu*il  s'attribuait  aur  l*6tat  laiasä 
racant  par  Louis-l'Aveugle,  et  entr'autres  par  un  diplöme  donne 
lans  cette  m&ropole  du  rovaume  de  Provence  en  date  du 
12  oovembre  928,  Tau  troisiöme  de  soo  rögne  en  Italic'1),  par 
iequet  il  confirme  les  immunites  et  les  privilöges  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Teud&re  9  soit  de  Saint-Chef  en  Viennois  (terre 
ie  la  Tour  du  Pia),  dans  des  terrae«  aemblablea  u  ceux  dont 
Loiiis-l'Aveugle  s'6tait  servi  lorsqu'il  restaura  ce  monastöre  au 
commencement  de  son  rögne  comme  roi  de  Provence4*).  En 
ntme  temps  Hugues  renouvela  la  donation  de  l'Eglise  de  Saint- 
Martin  de  Vtseronce  qu'il  avait  conc6d6e  ä  la  mörae  abbaye 
prtctdemment,  en  qualitä  de  comte  de  Viennois"),  et  il  ajoute 
k  cette  donation  plusieurs  domaines  situgs  dans  les  mftroes 
quarliers  qu'il  venait  d'acqu6rir  a  cet  effet  de  divers  propriö- 
Uirea  libres"). 

De  Vienne  le  roi  Hugues  se  rendit  bientöt  a  Valence  d'oü 
est  dato  le  25  du  m6me  mois  de  novembre  un  second  diplöme 
eoocernant  l'abbaye  Je  Roroans-sur-Isöre  au  retablissemenf  de 
Uquelle  il  avait  d^jA  contribu£  en  qualitä  de  comte  de  Vienne, 


(Fraocorum  rex)  proficiscitur  in  Bargundia  obviam  Httgoni  Itatirn  regt.* 
(Per**,  I.  c.  p.  378.) 

ll)  Hugo  Gratia  Dei  rex Dat.  pridie  Idus  Novembr.  anoo 

D.  incaroati  918 ,  regni  vero  D.  Hogonis  regis  (in  Itaüa)  tertio.  Indict. 
prima  Actum  Yienna  civitate  in  Christi  nomine  feliciter  amen.  (Apud 
D.  Bouqmet ,  t.  IX.  p.  690.) 

**)  Voyez  le  dipldme  du  roi  Louis  pour  Saint-Teud&re  de  Tan  896. 
(Ap.  D.  Bouquet,  Ibid.  p.  679.) 

1J)  Idem.  —  »Bcclesi©  S.  Teuderii  conflrmamus  illas  res  qaas  olim 
eidem  ecclesis  per  chartulam  donavimus ,  videlicet  ecclesiam  S.  Mar- 
tin sitam  in  Veter  oncia  etc." 

u)  Ibidem.  —  d  Qua*  juste  et  legaUter  acquisitum**  ab  Enegrino 
tibero  homine  etc.  —  Parmi  les  Iocalitäs  mentionnles  dans  cette  dona- 
tion on  Ut.-"  Camugniaco  y  Chamagneux,  Caduiiaco,  Cbeylieu,'  Posiaco, 
Poisieo;  Corbeliaco,  Corbelio  dans  l'arrondissement  de  la  Tour  du  Pin, 
dtpartemeot  de  l'Isere. 


tkk  Memoire*  ponr  servir  ä  l'histoire 

avant  d'Ätre  appelft  au  tröne  d'Italie").  Les  domaines  ctdes  k 
cette  abbaye  ötaient  situ6s  aux  environs  de  Romans  dam  le 
Vierinois  meridional ,  oü  ce  prince  parait  avoir  eu  de  ▼••(es 
proprtetls  territoriales,  ainsi  qu'il  a  6tö  dit  ci-devant.  Cette 
concession  est  datee  de  la  Tille  de  Valence  da  25  novembr* 
988  *y.  De  rnöme  que  l'abbaye  de  Saint-Chef ,  celle  de  Romans 
d6pendait  immädiatement  de  l'archevftque  de  Vienne. 

Ges  acte»  de  munificence  en  faveur  des  principaux  mo- 
nasteres  du  pays,  par  lesquels  le  roi  Hugues  ioaugarait  son  re- 
toor  dans  le  royaome  de  Provence,  avaient  6videmment  poor 
bot  de  se  concilier  les  suffrages  du  clerg6  et  du  peuple  en 
g6ne>al,  et  plus  particuliereraent  d'ajouter  le  poids  de  nou- 
veaux  bienfaits  auz  liens  de  proche  parente  qui  attachaient 
Sobon,  coadjuteur  du  mötropolitain  de  Vienne ,  et  sa  nombreuse 
famille  a  ia  fortune  du  roi  d'Italie.  Ce  prelat  que  Ton  troave 
dej&  qualifiä  d'archeveque  de  Vienne  dans  des  actes  datts  du 
regne  de  Louis-l'Aveugle  ") ,  parait  avoir  supplantö  dans  le 
gouvernement  spirituel  et  temporel  de  cette  province  eccfcsiasti- 
que  l'archevdque  Alexandre,  qui  vivait  encore  et  dont  l'attache- 


1S)  Voyez  ci-devant ,  p.  129  (oo  45  de  l^dit.  Sept.) 

**)  Charte  in&lite  da  Cartal.  de  l'Eglise  de  Romans ,  p.  38.  »Hugo 

Dei  gratis  rez  omnium  fideliam  oostroram  comperiat   indastria 

qaod  nos omoes  res  qaas  juste  et  legaliter  habere  visi  somas 

flam  in  monte  Magnaldum  quam  etiam  in  Campagney  in  villam  Bala- 
dedo  et  in  Marcedum  et  in  Malves-villa ,  atque  in  Corneliaco  et  ia 
Marnades  . . . .  Ecclesis  beati  Petri  sitae  in  Romanis,  per  hoc  nostnun 
regale  praeceptam  concedimus  atqae  donamns  ....  quod  ut  verias  cre- 
datar mann  propria  roborantes  de  anulo  nostro etc.  Sig- 
num Domioi  Ugonis  piissimi  regis.  Petras  ootarius  ad  vicem  Gerlaoni 
abbatis  et  archicancellarii  recognovi.  Data  VII.  Kalend.  Decembris, 
anno  domini  incarnationis  DCCCCXXVHI,  regni  vero  Domini  Ugonis 
piissimi  regis  tertio.  lodict.  prima.  Actum  Valentin  feliciter.  Ez  P.  J. 
de  Rivaz.  Coli.  Dipl.  Bargand.  t.  1.  fol.  47. 

17)  Charvet  cite  deax  chartes  des  mois  de  novembre  et  decembre 
de  la  27e  annee  de  l'empire  de  Loois-rAveogle  soit  de  Fan  9i7  oü 
Sobon  est  qoalifi6  d'archev&que  dt  Vienne,    (Hist.  de  VKgU  de  Vienne, 

p.  ».) 


\ 
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ment  aux  Bosonides  £tait  peut-6tre  an  obstacle  aux  vueg  am- 
bitieuses  de  Hugues  et  de  ses  adhärents "). 

Quoiqu'il  en  soit,  les  deux  diplömes  ci-dessas  datäs  de 
Vienne  et  de  Valence  de  Fan' 928,  sont  rädigös  en  termes  qai 
fönt  sopposer  que  Hugues,  roi  d'Italie,  se  considörait  comme 
l'unique  souverain  do  royaume  de  Provence  depuig  la  mort  de 
Louis.  Le  roi  fait  defense  expresse  &  tons  leg  fonctionnaires 
publies  de  ce  royaume  de  tenir  dea  plaids  ou  d'exiger  des  Ser- 
vices dans  ies  domaines  des  monastöres  de  Saint-Chef  et  de 
Romans»  et  de  troubler  les  religieux  dans  la  jouiggance  des 
Privileges  et  des  biens  qu'il  leur  a  octroyös").  Ces  chartes 
disposent  en  outre  que  toute  contravention  sera  punie  d'une 
amende  de  cent  livres  d'or,  dont  partie  devra  Ätre  versäe  au 
tresor  royal ,0). 

II  est  k  remarquer  de  plus  que  ces  deux  diplömes  furent 
tcrils  et  contresigngg  non  par  le  chancelier  du  royaume  de 
Provence,  mais  par  un  clerc  de  Gerland,  abb6  de  Bobbio,  qua- 
lifiö  d'archichancelier  de  la  couronne  d'Italie11).  Or  sous  Louis- 
l'Aveugle  les  deux  charges  ötaient  toujours  demeurles  distincles 
et  säparäes  l'une  de  i'autre1*). 

1S)  L'archevdque  Alexandre  est  meutionnä  comme  vivant  encore  le 
VII.  des  Kai.  de  Septembre  (26  aoüt  de  la  28*  annäe  de  l'empire  de 
Louis,  soit  928).  (CartuL  de  Vienne,  Toi.  37.)  II  mourut  bien  Ag6,  le 
16  decembre  931.    (Charvet,  1.  c.  p.  252  k  253.) 

w)  Diplome  de  Hugues ,  roi  d'Italie  pour  Fabbaye  de  St.-Chef  en 
Vieooois  de  Tan  928.  —  „Jubemus  atque  prscipimus  ut  nullius  mini- 
sterii  potestas  saper  res  ipsius  Ecclesis  placita  celebret,  neque  ser- 
vilium,  quod  ad  publicam  partem  pertinuisse  visum  fuit,  exquirere  au- 
deal.«    (D.  ßouquety  t.  IX.  p.  691.) 

*>)  »Sciat  se  compositurum  auri  optimilibraa  centrum,  medietatem 
camer»  nostrae,  et  medietatem  praedicts  ecclesiae.«    (Ibidem  J 

21  j  Idem.  9  Petrus  notarius  ad  vicem  Gerlanni  abbatis  (Bobbiensis) 
et  arcbicancellarii ,  recognovi  et  subscripsi.«  (Mabillon  Ann.  Bened« 
I.  III.  p.  398.) 

a)  Tandis  que  Leothard,  6v6que  de  Cdme,  occupait  la  cbarge 
d'archichancelier  d'Italie  en  901 ,  cette  Charge  Itait  remplie  en  Pro- 
vence par  Varcheveque  Rain  fr  oi.  (Vid.  Muratori  Ant.  Ital.  t.  IL  p«  47 
et  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  680  et  681.) 

Hirt.  Archiv  IX.  10 


Ctg  6'wtm  cirewstapces  et  d'autres  nw  »aw  dtcisjvat 

(Jont  il  sera  parte  pjiie  foie,  lupposeat  queo  s'emparant  4*grt 
oy  de  forp#  dp  tröge  #ectif  des  Bosonidee  au  p*6jitdice  de 
Ctuicles-CansfenJiD,  Öls  aine  et  sucpesseur  natprel  de  l»omV 
J'Aveqgle,  Hugwes  na  jqgea  pas  prudept  de  remeitf»  ea  quesUo* 
le  p^uvoir  qu'il  poss$d*it  de  Caii,  en  ee  faisaat  6lire  et  coa- 
ropner  roi  d*,Prpve##ß  A  Vienne,  *inai  que  l'avaie&t  fail  gef 
prgdf^esteurs  **).  11  hu  euSUait;  ppat  le  rooment,  davoir  prii 
possession  de  ce  royaiu** »  qv'tl  semble  aroir,  d£*  lere»  coa- 
*ie\er£  comme  virtuellemept  rtapi  a  sa  ceuroone  de  Lomfoaiv 
die«  C'est  pourqiipi  il  eooiinua  a  dater  de  soa  av^oement  ae 
tröne  d'Italie,  o^we  les  eetes  qui  copeernaient  parücaliera- 
ment  la  Provence  et  le  Vienpoia,  ainsi  qu'op  le  fera  voir  ci- 
apres. 

Pendant  son  f^jovr  ep-deca  dta  Alpes»  le  Fei  Hoguea  eut 
avec  R#aul,  rpi  de#  Francais,  upe  seconde  enlrevue*1)  doot 
l'bistqire  a'expliqye  pa£  l'ofyel n>,  enaoste  qu'oa  est  rödott  a 
faire  a  cet  {gard  *#&  seiflaQtiwcea  plus  qv  «was  probables.  II 
y  a  lout?  appajrepce  qu0  dttcijp  de  ees  deux  reis  se  reodit  a 
cette  entrevue  avec  des  vues  partieuttecei  ei  secvdtes,  qu'il  ee 
nous  est  pas  donnö  de  penetrer  enlierement. 

fhigues  pouvait  craln.dre  que  le  roi  Raaul  n'entreprlt  dt 
r$tab(ir  Gbarles-Coipf  tajüin ,  son  nexep  "),  dans  l'b&itqge  pater- 
nel  des  &osonides  doitt  ce  roi  4'llaUe  venait  die  rexpulftf. 
D'up  autre  c6t£,  KappiI.  (tont  la  royant$  veoaü,  loal räpeniment, 
dölie  renise  en  qi*aäo*  per  le  oomte Herbert  de  Vermandois, 
qui  tenatt  dans   ses   makis  le   sort  da  roi   captif  Charles-le- 


**)  A  «avoir  Bo$o*  en  87$  et  Louis,  fils  de  Boaon,  en  890.  (Voy. 
le«  Bosonidet,  p.  76  et  136.) 

*')  La  prämiere  avart  eo  lieu  en  921  avant  le  coofoonemeot  de 
Hugues  a  Pavie.    {Supra,  p.  134  et  p.  SO  de  Nd.  sep.) 

25)  Flodpardi  Chr.  ad  ann.  928.  » Hagp  rex  habeos  coUQqajaii  com 
Itodulfo  (Francorum  re^i)  etc.«    (I.  c.  p.  378 ) 

*)  Loais-1* A veugle ,  pere  de  Qjarlßs-Congia« (in ,  et  le  rjpj  Baoal 
^taient  coasins-germains  pa lerne ls.    (Voy.  les  Bosotidet,  p.  193«) 
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imple**),  avait  un  graod  intlrtt  k  ne  pae  ee  broötller  avec  le 
outeau  roi  d*Itaiie  dont  l'influence  ä  Rome")  potfvait  faire 
enebcr  la  fcalance  en  favetnr  de  aon  conp£titeur  an  royaume 
e  Nenatrie en  provoquant  coolre  Iui->m6me  las  eeaeuree,  tou- 
mrs  redoutftea,  de  l'Bgliae19). 

Ob  doit  peut-6tre  cbefrcber  le  motif  awuö  et  pnblio  de 
eatreme  de  Raoul  et  de  Hugupe  dana  la  lettre  Icrite  an  pre- 
tier  de  cea  denx  roia  par  le  pape  Jean  X#  peu  de  tempa  araot 
i  eataatrophe  qui  priva  ce  pontife  de  aa  libertö*0),  an  aojet 
lw  gravee  ditftrenta  qui  avaient  smrgi  entre  lea  abb6e  de  CIqdj 
(  de  Gigny  en  Bourgogne,  et  qui  evbeietaieitf  depuie  la  mort 
leBernon"),  le  ctl&bre  fondateur  et  eop6rieur  de  cea  deux 
ftonasttrea.  Cea  diff&rente  6lev6a  au  aojet  dea  poaseasiona  de 
es  monastörea  aitulea  dana  plueieura  6tats  limitrophea ,  ne  pou- 
aient  £tre  rägiös  qu'avec  le  concoura  dea  princea  qui  dominaieat 
lane  cea  direra  61ata,  et  entr'autres  avec  oelui  de  Hnguea,  roi 
Halte  et  de  Provence  "),  qni  d'ailteura  pouvail  avoir  dtd  chargg 
ar  le  pape  L6on  VI,  auceeaaeur  de  Jean,  de  tenär  la  main  ä 
extcufion  du  bref  de  aon  pr6d£eeee*ur. 

Quoiqa'il  en  aoit,  ce  bref  dtant  adreae6  &  Reeu),  roi  dea 
'ran$ais ,  aux  comtes  de  Bourgogne  Huguea  et  Gisel- 
erl,    ainai   qiT*  Guy,  archev6que   de  Lyon,  et  aqx  ävÄques 


**)  Voy.  Rieh  er ii  histor.  lib.  I.  cap.  53  et  54.  1.  o. 

w)  Guido  de  Toscane,  frfcre  utärin  da  roi  Hagaes,  et  la  cälöbre 
iarozie ,  femme  de  Guido,  avaient  deposä  le  pape  Jean  X  eo  mai  ou 
lio  928,  et  s'ätaient  emparls  du  gouvernement  de  Roma,  eo  mettant 
or  le  trdoe  ponÜGcal  L6on  VI.  leur  crlature.  (Voy.  Muratori  Ann. 
d  haue  ann.) 

*>)  Richcrii  hist.  1.  c.    c.  54. 

30)  D.  Bouquet,  t  IX.  p.  217.  Le  bref  da  pape  est  sang  date, 
lais  il  doü  aveir  6t6  lerit  au  plus  tard  dana  le  mois  de  mai  999.  (Voy. 
\uratori  Ann,  ad  booe  aon  ) 

")  Mort  le  13  janvier  927.    (Mabillon,  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  387.) 

32)  Gigny  etait  du  dioc&se  de  Lyon  (pagus  Lugdunentis),  ajnji 
n'Ambrieux  et  8am§neux  (an  Bresse)  qae  Hoguea  et  Lothajre  aon  fils, 
ms  d'Italie,  donnfcrent  plus  tard  h  l'abbaye  de  Qnny. 


1*8  Mömoires  poor  servir  k  l'histoire 

de  Mäcon  et  de  Chälons,  ses  suffragants"),  il  s'eni uivail  tii- 
demment  que  le  comt6  de  M&con  6tail  revenu  ao  roi  Raod 
aprös  le  d6cös  de  Guillaume-le-Jeune").  On  a  expliqog  ailiein 
comment  ce  comt6  dofttRaoul  s'ätait  empart  en  924,  avak  M6 
d6tach6  de  la  couronne  des  Bosonidet  en  Caveur  de  Guillain*» 
le-Pieux,  duc  d'Aquitaine  et  fondateür  de  Cluny,  oncle  piter- 
nel  de  Guillaume-le-Jeune  auquel  il  avait  donnö  le  gouvene» 
ment  du  M&connais  *)•  Or  le  comt6  de  ce  nom  avait  des  te- 
claves  dans  le  Lyonnais ,  et  d'un  autre  cöl6  les  comtes  oo  ür 
comtes  de  Lyon  et  de  Förös  possädaient  en  celte  qualit6  Ml 
domaines  dans  le  Häcönnais w). 

Ces  diverses  complications  peuvent  avoir  donn6  lies  eotro 
Hugues  et  Raoul  aux  Conferences  dont  il  est  parle  dans  les  n» 
nales  contemporaines,  qui  cependant  n'indiquent  que  Yagueomt 
Täpoque  oü  elles  ont  6t6  tenues").  II  est  ä  supposer  qu'eüsi 
se  tinrent  sur  les  bords  de  la  Saöne  qui  limitait  en  g6n6ral  hl 
deux  gtats  voisins.  Si  nos  eonjectures  sur  la  colncidence  fc 
ces  faits  sont  bien  fondöes,  le  d6sistement  de  l'abbö  de  Gigoy"), 
contre  lequel  le  bref  du  pape  6lait  principalement  dingt,  pew* 
rait  servif  ä  determiner  d'une  inaniöre  plus  pröcise  l'gpoque  dl 


33)  Ibidem.    » Rodulfo  regi  Francorom Vidoni  Lugdueub 

ecclesiae  archiepiscopo ,  atque  Episcopis  Stateo  (Gabillonensis)  et  Bcr- 
noni  (Matisconeosis)  comiübusque  Hugoni  el  Qiselberto  . . . .  Oddibil 
tais  (scilicet  Rodalfi)  etc.« 

34)  Guillaame-le- Jeaoe ,  comte  de  Mäcon,  moorat  le  96  dtaabrt 
926.    (Art  de  virif.  le*  dates,  t.  III.  p.  352.) 

35J  Voir  les  Bosonide*,  p.  137  el  138. 

36)  Diplome  da  roi  de  Provence,  Louis-l'Aveagle  de  Tan  9Ü. 
w  Res  de  comitatu  Lugdunensi,  coojaceoles  in  comitatu  Mtätameaä** 
(Apod  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  680.) 

37)  Flodoard  (sous  Tan  928),  senl  auteur  qni  fasse  mention  de  celte 
entrevue,  n'indiqae  ni  le  moment  präcis,  ni  Tendroit  oü  eUe  eot  Um. 
II  est  k  remarquer  que  ce  chroniqoear  commence  Fannie  ä  Vlncmrn*- 
tion,  soit  an  25  mars,  comprenant  ainsi  dans  Fannie  928  nne  pariie  de 
la  suivante. 

38)  Dat.  XII.  Kai.  Februarii  Anno  VI.  regnante  ftoM/e  reg» 
(Mobillon,  Ann*  Bened.  U  III.  p.  393.) 


•f. 
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entrevue  de»  deux  rois  dont  nous  cherchons  la  date ;  or  ce  d6- 
istement,  fait  ä  Cluny,  est  du  31  janvier  de  l'annäe  929"). 

L'historien  contemporain  qui  fait  mention  de  cette  entrevue 
lit  qae  le  eomte  Herbert  de  Vermandois  accompagnait  le  >oi 
taoul,  avec  lequel  il  s'ötait  räconciliö  aux  dgpends  du  malheu- 
eux  Charles-le-Simple ,  dont  il  avait  resserrö  la  captivite  *•). 
I  ajoute  ensuite  que  vle  rot  Htigues  donna  la  provincb  ou  le 
ernte  de  Vienwb  ä  Herbert  pour  son  fite  Odona ").  lei  le  laco- 
iisme  de  l'historien  ouvre  un  nouveau  champ  aux  coojeetures. 
}uel  motif  peut-on  donner  a  ee  dämembrement  d'un  Etat  que  le 
oi  d'Italie  venait  de  r6unir  k  sa  couronne?  Le  comte  de  Ver- 
oandois,  que  l'histoire  nous  dlpeint  comme  insatiable  de  riches- 
ea  et  de  pouvoir"),  aurait-il  profitö  de  cette  entrevue  et  du 
oncour*  du  roi  Raoul,  pour  renouveler  auprös  de  Huguea  les 
»ntatives  faites  quatre  ans  auparayant  pour  faire  restituer  k 
gglise  de  Rheins  les  possessions  que  cette  6glise  revendiquait 
d  Provence*1)? 

Aprös  la  mort  de  I'arcbevöque  Stulfe,  Herbert  avait  obtenu 
u  roi  Raoul  la  survivance  du  siöge  de  Rheims  pour  son  fils 
utnö,  Hugues,  Ag6  de  cinq  ans,  auquel  on  avait{donn6  provi- 
»irement  un  coadjuteur  daos  la  personne  d'un  6v6que  proven- 
&!**)•    Faudrait-il  envisager  la  donation   du  comt6  de  Vienne 


39)  Saivant  Flodoard  (1.  c)  le  roi  Raoul  ne  revint  en  Bourgogne 
ii'apr&s  le  mois  de  seplembre.  D'autre  part  le  roi  Htigues  säjourna  » 
ienne  od  ä  Valeoce  pendant  le  mois  de  novembre,  et  repassa  les  Al- 
es au  mois  de  fdvrier  suivant.  L'entrevue  en  question  doit  par  coo- 
fqaenl  avoir  eu  lieu  sur  la  fin  de  l'anole  928  ou  tout  au  commence- 
ieat  de  Tannöe  929. 

*°)  Frodoard.  1.  c.  et  Richeri  bist.  lib.  I  cap.  52  et  54.   (loc.  dt.) 

4J)  Flodoardi  Chr.  aon.  928.  »Hugo  rex  dedit  Heriberto  comiti 
'ovinciam  Viennensem  vice  Glii  sui  Odonis.    (I.  c.  p.  378.) 

**)  Richerii  hist.  lib.  I.  cap.  52.  »Heribertus  ....  ufpote  insalia- 
lis  etc.«    (1  c.  t.  I.  p.  100.) 

w)  Voy.  ci-devant,  p.  134  et  p.  50  de  Md.  sep. 

*•)  On  donna  &  cet  enfant  mitrö  pour  coadjuteur  un  ävdque  du  midi, 
>mm6  Odolricy  qui  s*6tait  retirä  ä  Rheims  par  suite  des  perslcutions 
is  Sarrasins*    (Flodoardi  Chr.  ann.  928.  1.  c.) 
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comme  uoe  compeosaiion  des  proprtetts  rtciamäes  par  la?- 
cbevdque  de  Rbeims,  qui  se  trouvaient,  pour  lors,  incorporta 
au  domaine  des  comtes  d'Arles**)? 

Quoiquil  en  soit,  il  parait  certaid  que  la  donation  do  roi 
Hugues  au  eomte  Herbert  demdura  comme  non-aveaue.    Soa 
fils  atn6,  Odon  ou  Endes ,  ötait  alors  reteno  en  otag e  *  ia  ooor 
da  duc  des  Normende  Itablie  *fcr  leg  borda   de  la  Seine  in- 
f6rieure")$  et  ni  lui,  ni  pucun  prioce  de  la  maisoft  de  Ver- 
mandois,  n'ont  occupt  Vienne  nr  aocune  portion  de  soa   lern* 
toire*7).    Celle  clt6  importante  6tait  rtstee  sotfs  la  garde  im- 
mödiate   de   I'archevGque  Sobon   et   des   vicomtes   de   Vienne, 
proches  pareats  ou  sujets  d6vou6s   du  roi  Hugues,   qoe  las 
peuples  de  ces  contröes  gtaient  d'ailleurs  babitu6s  &  considärer 
depuis  ringt  ans  comme  le  vtritabie  maitre  de  l'Etat.    Qaaat 
ä  la  Provence  propren^eüt  dite ,  le  comte  Boaon  6tait  en  mesare 
d'y  maintenir  l'autorttö  du  roi  aoo  frfcre  et  da  döfendre  la  plaiae 
contre  les  attaques  des  Sarrasins  de  la  Garde-Frainet  qoi  s'6- 
taieüt  jetös  däni  les  Alpes  dont  ils  interleptaient  le*  pastAges, 
ä  tel  poiirt  qoe  ploaieure  caratanes  de  ptlerina  vtnant  du  nord 
qni  voulaient  ie  rendre  k  Rome,  furent  oblig£es  de  rebraosser 
cheroia  sona  avoir  pu  aooompliv  leur  voeuM). 

Pensant  avoir  ahnsi  suffisaniment  pourvu  an  toaintien  da  sto 
aotoritö  en-degä  des  Alpes,  le  roi  Hugues  repassa  les  mooU 
dans  le  mois  de  ttvrier  928.  H  ttait  dejä  reüdn  i  Turin  le  29* 
du  m6me  mois,  el  il  confisma  oe  jour  m6me  me  donation  da 
margrave  Adalbert  de  Pfemont    en   faveur  du   monast&re  de 


**)  Ponr  ces  terres  de  St.-Remi  en  Provence.  (Voyez  ei-devnrt, 
p.  135  ed  s£p.  p.  51.) 

*6)  Flodoordi  Cbr.  ad  ann,  928.  »Filius  Heribert!  Odo%  quem  Rollo 
habebat  obsidem ,  non  reddifnr  Ali ,  donec  etc.*    (l.  cO 

47)  Herbert  ayant  retire"  son  fils  Endfes  oa  Odom  des  maios  de 
Rollon,  lui  donna  la  seignearie  de  Hom  (am.  933)  et  le  comt6  4? Amins 
en  Picardie  (ann.  944)  poor  le  dldommager  de  la  non-jonissance  da 
comte  de  Vienne.    (Art.  de  verif.  les  Bat**,  l.  II.  p.  702.  in^fol) 

**)  Flodoordi  Chr.  ad  anft.  998.  U  c. 
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aint-Aodrt  de  Turin**),  raftge  des  mftints  de  la  Rotalaiae, 
bassöe  de  leur  abbaye  par  lea  ptratea  barbaresquea  dont  od 
ient  de  parier.  De  Turin  le  roi  retournä  i  Paviö,  aa  residente 
rdinaire,  oü  il  ötait  döj*  renträ  le  12  man")  aprös  une  abaence 
e  six  ftiois.  II  retrouva  da  es  cette  rösidenoe  royale  aa  femme 
Ida,  too  Als  Lothaire,  et  aa  aoeur  bidn*ahnäe,  la  cömtesse 
rmengarde,  chargge  par  16  roi  aoft  frtre  de  Teiller  en  aon 
»aence  k  la  süretö  de  l'Etat  de  ctoncert  avec.Ie  comle  Samson 
11  parait  atoir  eu  une  grande  pari  dato  le  gouverneinent  de 
Haate-Italie  M). 

*  Le  retour  dans  la  pgoinsule  du  roi,  Huguea  fut  bieotöt  auivi 
e>tnements  gravea  qui  pendant  pliisienra  anndea  abaorbörent 
Ute  son  attention  et  toutes  lea  forcea  dont  U  disposait.  Une 
mjuration  formidable  ayadt  6elat6  k  Paviö  möme ,  dös  l'annöe 
livftnte,  eile  fut  prompttment  r£prim6e  par  le  aang~froid  et 
labiletd  qua  Hoguea  däploya  dana  ce  p6ril  imminedt").  L'äner- 
e  avec  Uqntllfe  le  roi  comprito*  cette  rövolte  et  la  sdv6rit6  dea 
initiona  qu'il  infligea  au*  principaux  ebefa  du  mouveibent,  con- 
ibua,  dit  ad  bfctorieA  cOntemporafn,  k  aceroitre  aeh  pouvöir  et  k 
ttendre  jusqu'aux  extrgmitts  de  I'Italie.  Dia  loito  les  Inagnala 
i  pays  fl'oaörent  plus  le  jouer  de  Tautoritä  royale,  ainsi  qu'il« 
aienl  coatüme  de  le  faife  auparayarit "). 
Ge  fut  dans  ces  conjouctures  favorables   que  Hugues,   de- 


")  Diplome  da  roi  Hugtie*  data  de  Turin  prtdie  Kai.  Mariii,  in- 
ct.  II.  Anno  regni  tertio  ce  qui  revient  II  fanirie  biaeitile  929, 
lonum.  hist.  pmrt.  t.  I.  Cartar.  Col.  191.) 

50)  Voy.  Böhmers  regest.  Karrt,  p.  130. 

w)  DiplAme  de  Hagoes  roi  d*l(alie  de   Tan  930.    „Htco  iex 

[erventa  Alda  aftiaolissim$  et  carissifnft  conjogia  nostra,  seu  Er- 
:sQk*ttJE  oomttissfe,  »dilect»  sororiä  ae  conciliatricU  aostra,  nee  non 
Sarason  comilis  nobilissimi.((    Muratori  A*t.  Hat.  t.  II.  p.  936. 

S2)  Vide  Liutprandi  Antap.  IIb.  III.  C  39  k  41,  (1.  o.  p.  All.)  et 
trat.  ann.  d'ttml*  ad  arm.  930. 

**)  Liutprand  Antap.  lib.  III.  cap.  41.  „  Gravi  t  extunc  in  öftioes 
liae  flnea  regis  timor,  oeque  hone  ut  reges  ceteros  flooeipendere,  ve- 
u  modis  omnibus  honorare.«    (I.  c  p.  312.) 
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vangant  l*Age  viril  de  Lothaire,  räunit  une  asseMbläe  des  pre- 
lats  et  des  seigneurs  du  royaume,  et  se  fit  donoer  ce  fils  pour 
eoilögue  au  tröne  d'Italie").  La  reine  Alda,  möre  de  ce  roi 
ä  peinq  adolescent,  ötait  morte  depuis  quelques  mois  lorsque 
Lothaire  fut  assocte  par  son  pöre  a  la  couronne").  Dans  le 
m6me  teraps  mourut  Guido  ou  Guj,  due  ou  margrave  de  Tet- 
cane,  et  Lambert,  son  fröre  puinö,  lui  fut  Substitut  par  le  roi 
Hugues  dans  le  gouvernement  de  ce  duchöM).  On  sait  que*  ce» 
deui  princes  Toscans  ötaient  fils  de  Berthe  de  Lorraine  et  du 
margrave  Adalbert-le-Riche;  et  par  consäquent  fröres  uterins 
de  Hugues. 

Par  son  manage  avec  Marozia  ou  Marie,  veuve  d'Alb&ic, 
comte  de  Tusculum  et  margrave  de  Camerino,  prince  du  Staat 
ou  patrice  de  Rome"),  Guido  s'£tait  emparö  d'un  pouvoir  ab- 
solu  dans  la  ville  pontificale,  faisant  nommer  et  d6posant  lei 
papes  au  gr6  des  caprices  de  cette  matrone  non  moins  imp6- 
rieuse  que  cglöbre  par  les  däröglemenls  dont  on  Taccuse"). 
La  mort  de  Guj  ouvrit  un  nouveau  champ  k  l'ambitioa  crois- 
sante  du  roi  Hugues  qui,  aprös  avoir  plac£  sur  le  front  de  son 
fils  Lothaire  la  couronne  deLombardie,  aspirait  pour  lui-m6me 
k  la  dignitä  imperiale,  dignitö  qui  6tait  restöe  vacante  depo» 
le  d£cös  des  empereurs  Bärenger  et  Louis-l'Aveugle"). 


M)  Ibidem,  lib.  IV.  et  2.  ].  c.  p.  316.  Lothaire  fat  proclame'  le 
dimanche  des  Rogation*,  15  mal  931.  (Voy.  Böhmers  Regest.  Karol. 
p.  130.  et  Muratori  Ann.  d'Itah  ad  hunc  ann.) 

55)  Elle  vivait  encore  le  16  sept.  de  l'annle  präcldente.  Voyez  le 
dipldme  de  Hugues  cit£  plus  haut  sous  Fan  930. 

&)  Guy  mourut  aprfcs  l'&ävation  au  trone  pontifical  de  Jean  XI. 
lequel  fut  ordonnä  pape  le  20  mars  931.  (Voyez  Liutprand  Antap. 
hb.  HI.  c.  43.  1.  c.  p.  312.)  Ce  prince  ne  laissa  qu'une  fille  nomine« 
Berthe.    (Orig.  Quelf.  t.  I.  p.  132.) 

57)  Princeps  et  omnium  Romanorum  Senator. 

»)  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  c  43.    (I.  c.  p.  312.) 

^  Quoique  Liutprand  ne  le  dise  pas  expressement,  il  fait  cepen- 
dant  bien  entendre  qae  Hugues  aspirait  k  ce  titre  supröme.  (Voyez 
lib.  HL  c.  44.  1.  c.  p.  312.) 


w       { 
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Marozie  jaltuse  de  eoDtenrer  le  pouvoir  qu'elle  avait  Con- 
tinus ä  exercer  dans  Rome  depoia  la  mort  de  Guy,  aoua  le  nom 
du  pape  Jean  XI.,  son  propre  filsM) ,  et  redoutant  l'ambiüon  et 
le  caract&re  remuant  d'AIb6ric-le-Jeuoe,  nö  de  son  premier 
nariage  avec  le  patrice  Alblric*1),  envoya  secrötement  des  dä- 
rates  ä  Pavie ,  cbargäs  d'offrir  au  roi  Hugues  sa  main  avee  la 
msseasion  de  la  ville  et  de  l'ötat  romain").  Le  roi  devenu 
euf  Iui-m6me  de  la  reine  Jlda,  se  rendit  &  Rome  en  pasiant 
iar  la  Toscane  (en  932)"),  et  arrivö  au  chateau  Saint-Ange,  il 
pousa  publiquemeot  Marozie  la  veuve  de  son  fröre  Guy")» 
fais  dana  üenfrefalte  Alberic  avait  d6jou6  les  vues  que  son 
touveau  beau-pgre  Hugues  nourrissait  en  secret  sur  Rome  et 
empire,  en  soulevant  contre  lui  le  peuple  romain  et  en  se 
aisant  proclamer,  lui-m6me,  prince  et  souverain  dana  Rome**) 
tar  le  s6nat  et  la  noblesse  romaine.  En  m£me  temps,  Albgrio 
it  renfermer  dana  le  ch&teau  Marozie,  sa  möre ,  et  donna  des 
;ardes  au  pape  Jean  XI6,  son  fröre,  afin  que  celui-ci  ne  ptit  rien 
soüreprendre  contre  sa  volonte").  Hugues  avait  laissö  son  ar- 
m£e  hors  des  portes  de  Rome,  et  au  premier  bruit  de  la  r6- 
roite  il  s'gtait  ächappä  furtivement  du  cbAteau  Saint-Ange  pour 
la  rejoindre.    Cette  arrage  etant  pour  lors  trop  peu  nombreuse 


*°)  Voyez  pour  la  famille  de  Marozie.  (Scheidiu*  orig.  Ouelficm, 
l  I.  p.  133.) 

6i)  Liulprandi  Antap.  lib.  III.  c.  44.  (1.  c.  p.  312.) 

<*)  Ibidem.  Benedicti  Chron.  §.32.  9  Mater  Alberici  principis  ro- 
mani,  legatos  mittens  Ticino  ad  Hogonem  regem  Longobardorom  ut 
eam  sibi  matrimonio  copularet.«    (Pertz,  l.  III.  p.  715.) 

w)  Le  roi  se  trouva  ä  Lucques  le  1er  juillet  932.  (Böhmers  Regest. 
p  130.)  soit  en  allant  ä  Rome ,  soit  en  revenant. 

6i)  Benedicti  Ghr  g.  32.  »  Sic  impletum  est ...  .  post  nuptias  cele- 
bralas  in  castro  SL-Angeli  rex  et  regina  etc.tt    (l.  cO 

ö')  Liutprandi  Antapod.  t.  HI.  c.  45.  „  Romans  Urbis  Albericus 
mooarchiam  tenuit.((  (1.  c.  p.  313.)  Lui-m6me  s'iotitule:  »Princeps  et 
mmium  romamorum  Senator«,  dans  une  Charte  de  Fan  945.  (Scheidius 
mg.  Guelficas,  t.  1.  p.  248.) 

*>)  Mural.  Ann.  ad  ann.  932  et  933  qui  compare  les  röcits  comtem- 
porains  de  Liutprand  et  de  Flodoard. 
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pdur  entreprendre  de  rentref  de  vive  force  da  et  la  vilte,  il  dut 
se  retirer  en  atteudant  des  dircon  staue  es  phis  favorabtes  poor 
Sparer  cet  aohec").  J 

Pour  M  pa*  avoir  ä  revenir  aur  cet  öpisode  de  U  vie  de  - 
Hoguea  <Jdi  eofteerne  proprenent  l'bistolre  d'Italie,  <ra  ae  con-  " 
tontera  de  remarques  que  ses  d6rt6l6a  avec  Alblric  qtii  a'oppds*  ' 
eonstamment  k  ses  vues  sor  Rome  et  la  coaronne  imperial*"),  ■ 
deviarent  dös  lors  le  prinzipal  mobile  de  ses  acte*  et  la  taase 
iidireote  des  revera  qiii  marqttttent  leg  derai&re*  aftH6et  de  ' 
eofl  rtgne  dan9  la  ptninsule  italique. 

Aprts  le  pfemier  6chee  öprduvö  en  932,  le  roi  Itugaes 
rtfirittra  ju$qu'&  tsloq  fois,  dans  l'espace  de  dii  ans0),  aee  teola- 
tifes  potor  s'eroparer  de  Rone*  soit  par  la  forte  des  armes,  soit 
eti  trflDsigeaat  avee  Alblrie ,  auqael  il  donaa  m6me  en  manage 
sa  flta  Alda,  soeur-germaiae  du  roi  Lothaife,  soiiils,  et  nee 
eotaitte  lol  de  la  reifte  Alda  ob  Hilde")  doat  od  a  pari*.  Hais 
aeüe  al|i*flce  ne  fit  qu'actroitre  larrogfloce  naturelle  d'Aibtric 
qai  h'#d  peraista  paa  moins  a  döfendre  Rente  contre  era  belli- 


^)  Liutprand ,  historien  d'ailleurs  si  prlcieux  de  Fäpoque  dont  noa* 
oous  occapoDs ,  parail  cependant  avoir  accueilfi  avec  trop  pea  de  dts- 
cernement  les  contes  repaodus  dans  le  public  toujours  avide  du  scan- 
dtit.et  do  mefveilleox.  Gel  historieo,  eneore  anfallt  lersqo'i!  fot 
attachä  ä  la  chapelle  da  roi  Hugues  en  931,  doit  elre  saivi  avec 
une  certaine  mäfianoe  jusqa'ä  la  fin  du  III*  fivre  de  aon  histoire, 
afctei  ^a*n  fttmble  lui-m4ine  en  convenir  an  commeneement  do  IV«  livre. 
On  füdfarqoe  de  ptas  qa*il  n'lndiqae  aocone  date  et  qo'ü  o'observe 
pas  toujours  l'ordre  des  feinps  dans  ses  räcils,  eosorte  qu'il  est  mdis- 
penacble  de  le  centraler  au  moyeri  de  la  chroniqne  de  Ftoiomtd,  fcri- 
vain  moins  satyrique  et  moins  d£taill6,  mais  plus  eJttct. 

ÄJ  Voyez  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  cap.  45.  lib.  IV.  cap.  2  et  3. 
üb.  V.  cap.  3.    (I.  c  p.  313,  3(6,  326.) 

93 j  gävoir  en  936,  939,  941,  942  et  946.  (Muratori  Ann.  ad  hos 
annos.) 

70)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  936.  ap.  Perlz,  I.  c.  p.  383.  —  Liut- 
prand Antap.  lib.  IV.  c.  3.  »Albericas  .  v.  Aldam,  Lolharii,  regia  filii 
Hugonis,  germanam,  sibi  conjügio  junrit."    (f.  c.  p.  316.) 
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pire").  La  fMrre  et  la  destruction  des  villee  de  I*  Gampanie, 
o'aarait  pas  discontinu6")9  si  le  pape  L6on  VII.  qui  venait  de 
succäder  ä  l'infortunä  Jean  XL"),  n'avait  pria  le  parti  d'appeler 
ä  son  aide  le  ctlöbre  Odon,  abb6  de  Cluny,  afin  de  travatller 
an  rötablissement  de  la  paix  entre  le  roi  Hugues  et  soft  gendre 
Aibäric  qui  se  disputaient  avec  an  6gal  acbarnement  la  possea- 
siofi  de  Rome.  Odon  dont  le  crödit  sur  1'esprit  ardent  de  c# 
roi  d'Italie  remontait  dej*  ä  la  premiere  päriode  de  aa  vie 
politique"),  passa  quatre  fois  les  Alpes  afio  de  seconder  lea 
papes  Löon  et  Elienne  VIII  dans  l'accomplissement  de  celte 
pieoae  enlreprise").  Lei  eflorts  röitöräs  de  l'abbö  de  Cluny» 
n'eurent  eependant  d'antre  räsultat  que  d'amener  les  combat* 
tants  k  coDclare  des  treres  oa  des  präliminaires  de  paix  pres- 
qu'anasitöt  rompus  que  ratifits")«  II  parait  du  reste  que  Hu* 
gues  fut  plus  d'une  fois  sur  le  point  de  s'emparer  de  Rone  sur 
son  rival").  On  trouve  möme  un  diplome  de  ae  roi  en  faveur 
du  courent  du  Mont-Gassin,  dato  de  Roma,  du  26  juin  941") 
qui  ferait  supposer  qu'il  ölait  entrö  dans  la   cit6  pontiikale")» 


71)  Liutprend.  1.  c.  »  Alberioos ,  ut  vir  infatuvs ,  Romain  autem, 
quam  rex  (Hugo)  nimis  ardebat,  ei  non  tradidit." 

n)  Idem.  t.  V.  c.  3.  »  Remana  civitatis ,  quem  rex  Hugo  qootan- 
0is  graviter  opprimebat.*    (1.  c.  p.  328.) 

w)  Mert  dans  sa  prison  du  chäteaa  Saint-Attge  en  jantlef  Mi. 
[Muratori  Ann.  boc  anno.) 

u)  Vers  le  möme  temps  Odon  avait  obtenu  du  roi  Högues  Höcor- 
poration  de  l'abbaye  de  Charlieu  en  Lyonnais  k  la  mense  abbatiale  de 
Cluny.     (Mabillon,  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  486.) 

7S)  Savoir  en  936,  puis  deux  fois  en  989  et  encore  en  941.  (Ma- 
büion,  Ann.  Bened.  t.  HI.  p.  431  k  444  et  4S8.  et  Säc.  t.  Bened.  in 
vita  S.  Odonis.  Hb.  II.) 

7*)  Fivdoerdi  Chr.  ad  am.  942  et  Mabillon,  tibi  svpr*.  -  II  est 
serprenant  que  lAutnrand  ne  dise  pas  un  mot  de  cetle  idtervenUoit 
«rOdon  de  Cluoy. 

77)  Liotpraod,  lib-  V.  cap.  8.  1.  c.  p.  328. 

78)  » Actum   Romas ((    (Böhmers  Regest.  Katvl.  p.  132,  qui 

eile  lut-meine  Archiv.  V.  p.  321.) 

79}  Si  Ton  pouvait  admettre  comme  aulhenlique  un  document  puüit 
par  Goldast  (Cooslit.  Imper.  t.  III.  p.  302),    Hugues  et  Ldhaire,  fois 
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oü  il  ne  pul  vraisemblablement  se  maintenir  assez  longtenps 
pour  y  recevoir  du  pape  Elienne  la  couronoe  imperiale80)» 

Hugues  se  pouvait  manquer  d'attacher  ä  la  conquöte  de 
cette  dignitö  supräme  le  m^me  prix  que  ses  prgdlcesseurs  issus 
eoataie  lui  de  la  race  de  Charlemagne")»  II  devait  pressentir 
eo  m6me  temps  que,  placö  sur  un  autre  front  que  le  sien,  le 
diadime  imperial  aurait  compromis  l'existence  m^me  du  tröne 
de  Lombardie  auquel  il  venait  d'associer  son  fils. 

Parmi  leg  circonstances  qui  empöchörent  le  roi  Hugues  de 
röussir  dang  sei  entreprises  sur  Rome  et  qui  conlribuörent  ä 
öbranler  son  pouvoir  en  Italie,  on  doit  tenir  compte  des  com- 
plots  et  des  machinations  secrötes  ourdies  contre  sa  dominaüoo, 
noo  seulement  par  les  Italiens,  mais  aussi  par  des  Strängen 
combl6s  par  lui  derichesses  et  d'honneurs»  Au  commencement 
de  son  rögne  durant  lequel  ce  monarque  dgploya  plus  de  vi- 
gueur  que  ne  l'auraient  dösirö  ceux  qui  l'avaient  appete  au 
tröne  dltalie"),  le  nouveau  roi  avait  jug6  utile  &  raffermisse- 
ment  de  son  autoritö  dans  la  päninsule  de  conförer  les  6v6cb6s 
et  les  principaux  offices  du  royaume  ä  des  personnes  de  sa 
nation  ou  de  sa  parentä"),  afin  de  contenirdans  le  devoh*  ses 


d'Italie  auraient  fait  conjointement  avec  le  patrice  Alberic  une  Constitu- 
tion pour  la  r&brrne  des  coavents  de  Rome,  le  21  juillet  941.    Dat.  in 
Campania  juxta  opidum  Romaniat. 
*°)  Le  roi  flagues  se  tro avait: 
Ann.  941.    Le  26  mars  ä  Lucques. 

*  Le  25  juin  juxta  Romam. 

*  Le  26  juin  Roma. 

n       Le  20  juillet  juxta  opidum  Romanias  in  Campania. 
(Böhmers  Regest.  1.  cj 

8l)  » Hugo  et  Lotharhts  reges  • . . .  pro  salute  anime  am  noslri 
Lotharü  Imperatoris  . . .  .«  (Dipl.  de  anno  943  ap.  Schein**  orif 
Guelf.  t.  I.  p.  244.) 

**)  Voy.  Cesar  Cantu.  histoire  universelle  X*  epoque*  (Trad<  en  Fr. 
Paris  1846.  t.  IX.  p.  232.)  . 

83)  IAutprand  Äntap.  üb.  IV.  c.  6.  »Hugo  rex  regnum  secnrius 
obtinere  sperans,  si  afflnitate  sibi  conjunctis  regni  ofücia  fargiretur.* 
(I.  e.  p.  816.) 


«a»  ( 
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nouteaux  sojets  dont  il  connaissait  par  exp6rience  I'humeur 
incoostante  et  faclieuse  •*) :  politique  dont  les  Carlovingiebs 
avaient  donn6  l'exemple  en  Italie  et  qui  fut  suivie  par  les  rois 
germaniques,  successeurs  de  Hugues.  Mais  eo  cherchant  ä  ae 
prömunir  contre  les  dangers  qui  avaient  caus6  la  ruine  de  ses 
pr6d6cesseurs  au  tr&ne  de  Lombardie,  il  excita  l'envie  et  le 
mäcontentemenl  des  seigneors  et  des  prölats  Italiens  non  moins 
avides  de  richesses  et  de  pouvoir  que  les  ätrangers"). 

Ces  Prangers  naturalis^  dans  la  pgninsule  räclament  une 
place  dans  l'bisloire  du  roi  Hugues ,  soit  par  leur  rang  6lev6, 
soit  par  le  rOle  qo'ils  ont  jouö  dans  les  gygnements  qui  agittrent 
son  rögne  et  celui  du  roi  Lothaire  son  fils,  soit  enfin  parce 
que  leur  sang  se  m61a  ä  celui  des  principales  dynasties  souve- 
ränes de  lltalie.  On  a  d6jä  parlö  de  Gerlannus  ou  Gerland, 
chapelain  de  la  reine  Alda,  qu'il  avatt  suivie  en  Italie  en  Wo, 
lorsque  cette  princesse  fut  appeläe  &  par  tager  le  tröne  oti  son 
epoux  Tenait  d'6tre  6lev£.  11  est  probable  que  ce  personnage  est  le 
m6me  que  celui  qui  figure  sous  un  nompresque  semblable  dans  une 
cbarte  de  l'abb6  Forluniu$  de  Romans,  de  Tan  917,  donn6e  en  prö- 
lence  et  avec  le  consentement  de  Hugues  alofs  comte  de  Viemae 
et  duc  des  Proven^aux  ••).  Si  cette  conjecture  est  fondge,  Ger- 
laod  6tait  fils  d'un  noble  seigneur  du  pays ,  noromö  Ricfredui, 


*'•)  Idem.  1.  I.  cap.  37.  w  Quia  semper  Itaüenses  geminis  u(i  dominis 
volant,  qaatinas  allerum  alterius  terrore  co€rceanl.a  (1.  c.  p.  284.)  »Liat- 
praod,  6crivain  de  la  deaxi&me  moi(i6  da  X«  si&cle  räpfcte  fei  ce  que 
disait  k  la  fin  du  IX«  le  chroniqueur  Andre"  de  Bergame«  (1.  c.  p.  298.) 

85)  Exemples:  Rathier,  6v6que  de  Vlrone ;  Manassc*  >  archev£que 
de  Milan ,  neveu  da  roi ,  et  Boson,  margrave  de  Toscane ,  son  propre 
frfcre. 

86)  Charte  par  laquelle  Fortuniuq,  abb6  de  St.-Bernard  de  Ro- 
mans, cfcde  en  precaire  l'Eglise  de  Cassedono,  localitä  sitale  prfcs  de 
Romans  (d6p.  de  la  Dröme)  k  Ricfredo  viro  nobili  et  uxori  ejus  He- 
Unat  et  uni  de  daobus  filiis  eoram  Amony ,  scilicet  et  Reglannus  (vel 
Gerkumun)  >  Contensu  domni  Ugonis  inelyti  du  eis.  Dat.  (Romanis) 
18«  Kai.  Julii  (14  jnio)  ann.  XVII.  regnante  Ladovieo  imperatore. 
(Extr.  da  Cartul.  de  Romans,  fol.  46.) 
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propfi£taire  de  vistes  teiraiae  bordaßt  l'Iatre ,  eatre  FHerbaese 
et  l'eaa  dB  Sillaa  daiia  le  Yoisiaage  de  Romans.  Ricfredus  atait 
deux  IIa  de  aa  femme  Hiltae,  eavoir  Aymon  l'ata6  et  Oeriaod. 
EIa*r6e  daas  le  monastöre  de  Romana,  suivant  lea  ueagee  da 
tempe,  celui  des  danx  qui  annoncerail  lea  dispositiooa  lea  plas 
heoteasea  pour  l'6tude  dea  lettres,  devait  plus  tard  embraseer 
l'6tat  eeelösiaslique  oa  ae  faire  moioe  dans  ce  content").  11 
parait  que  cea  dispositions  se  rencontr&rent  plua  particu- 
lierefaeat  daas  Gerland,  le  paln6  des  fila  de  Ricfred,  et 
qa'eHe*  tat  ourrirent  le  ehimin  de  la  fortune  et  dea  honaeuro 
4oat  ü  fat  easatte  rev£iu.  Labbaye  de  St.-Colomban  de  Bob- 
bio ttaat  venue  ft  vaquer  ea  926  au  noment  oü  Hagaea  neata 
aor  le  tröne  d'Italie ") ,  la  reine  Alda  qui  voulart  da  feiea  ä 
Gerland ,  sen  chapelata ,  lui  fit  avoir  cette  abbaye  eä  commeade. 
Ca  ntonaatöre  aagoerea  si  riebe  et  si  importaat  ae  trouvait  alors 
foit  appauvri  et  dach«  de  soa  ancien  luatre  par  suite  dea  em- 
pitteateata  dea  6vöques  et  des  aeigneura  lalques  du  pays.  Mais 
grAce  au  credit  doat  le  nourel  abbö  jouissait  ä  la  cour  da  Pa- 
tie,  l'abbäye  de  Bobbio  recouvra  bientöt  son  opulenee  et  sea 
«ackanes  prärogatives  *•).  S'il  faat  en  croire  le  ebroniqueur 
parlaat  de  cette  abb6  de  Bobbio,  les  reliquea  de  St.-Colomban 
auraient  eu  une  gnmde  part  au  succes  de  cette  restaaration. 
Lothaire,  l'enfant  royal  ayant  6le  atteint  ä  Pavie  d*une  fievre 
intense,  il  en  fut,  dit-oo,  guöri  par  les  miraculeqses  vertus  de 
cea  reliques.  Quoiqu'il  en  soil,  la  naissance  et  les  talents  6wi- 
nents  dofit  l'abbä  Gerl^nd  parait  avoir  616  doue,  appelerent 
sur  lui  raitentioü  d*  roi  Huguea  qui  lui  confia   les   seeaux  de 


»MM 


87)  Ibidem.    » Uni  de  daobos  filiis  eoram cui  raelioris  io- 

genii  ad  monachum  facienda  m (vel)  iotellectum  ad  litteraa  dis- 

cendas  habere  viderimus  ,  • .  •«'   (1.  c.) 

M)  Par  la  mort  de  Fabbe*  Silveradus.    (MabiUon,  Ann.  Bened.  t. 111. 
p.  398.) 

s9)  ibidem,  d'apres  le  moiae  anonyme  aaleur  de  la  ckrotiqm  de 
Bobbio* 


t 
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etat  et   le   cr£A  chenceUar  pri?6,    pqi»    *rchiifc*A€eJjer   du 
ajauqae  d'Italie  eo  928 ,0). 

▲pro«  avojr  oceup£  cette  cfcarge  elev^e  pendwt  plue  de  di* 
ns,  sojt  jusqu'eo  938"),  l>hb6  Gerjaod  ae  retir*  d#n*  son 
bhaye  de  Bobbio  oü  il  niounjt,  ä  ce  qu'on  croU,  eo  9&Q  eo- 
iron9').  11  fut  remplacä  comme  archichapceUer  par  Azze*  ou 
iltOQ,  6?6que  de  Verceil,  qui  briüa  dam  aoo  tei#p*  p*JF  «£* 
onaeissances  profoudes  du  droit  capou,  de  ]a  tWotogie  el  de* 
li(T6ren}es  loifi  civiles  regues  en  Italie*8).  Od  assijret  q*e  ce 
relat  de  m^me  t\iiAzzony  6vöque  de  COme,  etflijent-  Frftpffi* 
origine  el  qu'ils  avaient  suivi  en  lUlie  le  roi  Hugqea,  awpiel 
s  etaient  redevablcs  de  leurs  siäges  respeclifs  et  des  grands 
ieos  qii'ils  I6gu6rent  plus  lard  ä  leur  6glise")»  fe  qui  est 
lus  certaio ,  c'est  que  plusieurg  eccllsiastiques  de  Fraqce  et 
le  ßelgique,  chasses  de  leur  pays  par  les  guerres  wvjle*  qua 
gilaienl  alors  les  conlrees  du  nord*8),  ge  räfogttreet  soi(  et 
Provence,  soit  eo  Ilalie,  geipu  qu'ils  egperaieiit  r£|atriir  leur 
ortune  dajas  Tun  ou  lautre  de  ces  deux  etats. 

De  ce  norobre  fut  Hilduin ,  pr^tre  puis  6v6qve  de  Toogree 
u  de  Liege,   alliä  du  roi  Hugues06),   et  suivant  le  jpoq»  q#'il 

9°)  Ibidem.  »Sigillnm  säum  ei  tribuit,  sommamqae  cancellariam 
sse  prxcepit.  (1.  c.)  L'6v£qae  Beatus  qai  occopait  eucore  la  Charge 
archichancelier  de  la  couronne  d'Italie  au  mois  de  fövrier  928  (Mn- 
atori,  Antiq.  Hai.  t.  V.  p.  937},  ötait  d£jä  remplace*  dans  cette  Charge 
ar  Pabbe*  Geriannus  an  mois  de  novembre  suivant.  (0.  Bouquet, 
.  IX.  p.  691.) 

91)  Giseprandes  ad  vicem  Attonis  episcopi  et  archicancellarü.  Dal. 
Papias  aon.  938  (23  juillet).    Bist.  P.  Mon.  Taurin.  t.  I.  p.  1*3. 

W)  Mabillon,  Ann.  Bened.  t.  HI.  p.  451. 

W)  Bist.  Litt  er.  de  la  France,  t.  VI.  p.  281.  II  6crivit  enlr'autres 
wvrages  an  traite  intitul^ :  De  pressvris  Ecclesia».  (Des  souffrances  de 
i'Eglise).    Publik  par  ft.  Dächern  spicileg. 

9*)  Muratori  Ann.  ad  ano.  937.  (MabiUon,  Ann.  Bened.  t.  III. 
p.  412.) 

95)  Voy.  Richeri  hist.  Üb.  I.  (Ed.  Guadet,  t.  I.  passim.) 

*>)  Liutprandi  Antap.  Hb.  111.  c  42.  »Uduinas  Leodiensis  episco- 
pos  ad  üugouem  regem  cui  affmitatis  liuea  juogebatur  .  .  .«  (Pertz, 
ss.  t.  III.  p.  312.) 
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portait,  probablement  tmcle  dela  reine  Hilda  ou  Alda,  seconde 
femme  de  ce  monarque,  laquelle,  comme  on  sait,  6tait  elle- 
ra6me  originaire  de  la  France  Teutonique  ou  de  la  Belgique").  Ce 
pr61at  avait  6t6  6lu  6v6que  de  Tongres  en  920  par  le  clergt  et 
le  peuple  sous  les  auspices  du  duc  Giselbert,  et  avec  le  con- 
sentement  du  roi  Charles-le-Simple99).  Mala  Hilduin  ayant  saivi 
l'exemple  de  Giselbert  et  des  Lorrains  qui  avaient  d6sert6  la 
cause  de  ce  roi  malheureux"),  il  fut  la  victime  de  leor  rtcoo- 
ciliation  passagfere.  Le  ressentiment  du  roi  Charles  contre 
l'övtque  de  Tongres,  qui,  dans  l'intefvalle,  avait  6t6  rtguliörement 
sacr6  et  installä  par  son  m6tropolitain,  l'archevÄque  de  Co- 
logne100),  aila  jusqu'ft  däposer  Hilduin  et  instituer  k  sa  place 
Richer  abb6  de  Pröm  (ann.  921) <04).  L'archevöque  de  Gologne 
ayant  refusö  de  consacrer  ce  nouvel  6v6que  aussi  longtemps 
que  Hilduin  n'aurait  pas  616  condamnö  par  un  jugement  regu- 
lier, l'abb6  Richer  se  rendit,  par  ordre  du  roi,  &  Rome  pour 
informer  le  pape  Jean  X#  de  la  sentence  royale  et  des  details 
de  son  affaire"*).  Le  roi  Charles  avait  muni  l'abbö  de  Prüm 
de  lettres  de  recommandation  pressantes  pour  l'empereur  B6- 
renger,  son  oncle"1),  qui  r6gnait  alors  sur  l'Italie.  Le  pape 
qui,  pour  lors,  avait  besoin  de  l'appui  de  cet  empereur  pour 


97)  Idem,  c.  20.  (1.  c.  p.  306) 

*)  Flodoardi  Chr.  ad  ann  920.  (1.  c  p.  370.)  Richeri  hist.  Üb.  I 
cap.  22.  (1.  c.  p.  55.)  Le  pape  Jean  X  dans  sa  lettre  ä  Tarchev£que 
de  Cologne  (ann.  921.)  dit  que  Hildoiu  fut  61u  »Guleberti  netu.« 
(D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  215.) 

")  Richeri,  c.  22. 

,0°)  II  est  ä  remarqaer  qoe  Flodoard  (1.  c.)  et  Richer  (1.  c.)  disent 
Ton  et  l'aatre  qae  Hilduin  avait  6t6  diu  canooiquement  »  a  clero  et  po- 
pulo,  Karolo  rege  concedente  per  archiepiscopum  Uerimaxnwn  Ordina- 
tion«, tandis  qae  les  lettres  da  pape  (infra)  semblent  nier  ces  cir- 
coostances  importantes. 

*01)  Richeri,  Hb.  I.  c.  25.  (I.  c.  p.  61.) 

102)  Richeri,  1.  c.  p.  6t. 

i03)  Rirenger  1"  6tait  cousin-germain  de  LoQis*le-B6gue,   pfcre  de 
Charles.    (Muratori  Ann.  ad  ann.  877.) 
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balaaeer  le  pouvoir  qae  le  Patrice  Albäric  I"  s'ötait  anrogg  dans 
Roma,  a'enapressa  d'obtemp6rer  ä  eelle  puissanle  recomman- 
dalion,  qai  fit  pencher  la  balance  en  faveur  de  Richer40').  Le 
pontife  romain  aonula  l'tlection  de  Hilduin,  le  frappa  d'ana- 
tbtme ,  et  ordonna,  de  son  propre  chef,  l'abbö  de  Prüm  comme 
tvtque  de  Tongres ;  aprös  quoi  celui-ci  se  h&ta  de  retourner 
en  Belgique,  oü  il  fut  mis  en  possession  de  son  siöge  par  le 
roi  Charles101). 

Dans  l'entrefaite  Hilduin  obässant  aux  ordres  du  pape**), 
i'itait  ägalement  rendu  ä  Rome  oü  il  travailla,  mais  en  Taio, 
k  faire  revenir  le  pontife  de  son  premier  jugement  et  &  en  ob- 
tenir  l'absolution <0T).  Ayant  6chou6  dans  cette  tentative,  le  pre- 
ist dgposstdö  et  exilä  se  röfugia  en  Provence  oü  il  fut  accueilli 
par  le  duc  Hogues  avec  les  6gards  düs  &  sa  naissance  et  Jt  sa 
parentt  avec  la  famille  de  ce  prince108).  L'bistorien  contem- 
porain  auquel  nous  empruntons  ces  d6tails,  ajoute  que  Hilduin 
6lait  un  bomme  öclairä  et  trös-6nergique,  mais  que  son  esprit 
tctif  et  turbulent409)  l'entratna  ä  se  m£ler  aux  factions  qui  dgchi- 
raient  la  France  et  la  Belgique l<0). 


m)  Voy.  la  lettre  da  pape  Jean  X,  concernant  Hilduin,  adressle 
an  roi  Charles-le-Simple,  ann.  921.    (Ap.  D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  216.) 

10S)  Richeriy  1.  c.  »Papa  Uilduinum  desertorem  ab  officio  sospen- 
dit  ac  anathema  damnat.  Richerum  vero  episcopam  (Taogrensem)  or- 
dioat ....  Rieberos  redit  ac  sedem  vaeaam  jossas  ab  rege  ingreditor.* 

tob)  Voyez  la  lettre  da  pape  Jean  X  &  Hermann ,  archevAqae  de 
Cologne  ann.  921.    (D.  Bouquet,  t.  IX.  p.  215.) 

107)  Richeri9  lib.  I.  c.  25.  »Haec  dum  sie  agerentur,  Hildoinus 
proseqaitar ,  incassam  apad  Papam  plarimam  qaerimooiam  fandeos,  ac 
pro  absolatiooe  laborans.«    (I.  c.  p.  61.) 

*»)  Liutpr.  Antap.  lib.  III.  c.  42.  (I.  c  p.  312.) 

109)  Richeriy  lib.  I.  cap.  22.  »Hildoinum  viram  liberalem  ac  stre- 
ouam  sed  factiosum.«  (1.  c.  p.  55.)  Ge  portrait  est  bien  difflrent  de 
celni  qo'en  fait  Vghelli  (Ital.  sacra,  t  V.) 

uo)  Hildoinus  ....  mox  episcopas  ordinatas,  iis  Belgic©  prineipi- 
bos  qui  in  regis  Caroli  abjeetione  favebant ,  mox  haesit  et  favit ,  etc. 
/.  c.  p.  55.) 

Bitt.   Archiv.  IX  11 
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Un  prelat  du    caractöre  et  de  la  capacil*  de  Hilduin  ne 
pouvait  que  plaire  &  Huguea  et  lui  paraltre  utile  ä  aes  desaeins 
lorsqutl  fut  montä  suf  le  tröne  d'Italie.     L'6vGch6  de  Verona 
6tant  venu  &  vaquer  en  928  par   la  mort  du  tittilaire,  le  roi 
l'appella  *  cet  6v6ch£ ,  dont  il  lui  donna  provisoirement  l'adoii- 
nistratioo  avec  les  revenus  aüaches  &  ce  stege1").    öd  ae  rap- 
pellera  ä  ce  propos  que  le  pape  Jean  X9  venait  d'6tre   döposä 
et  jetiV  en  prison  par  la  faction   qui  gouvernait  Rome1").    Les 
d6sordres  qui  suivirent  cetle  rävolution  et  la  guerre  qui  tclata 
eoauite  entre  le  roi  Hugues  et  le  patrice  Alberir,   a'opposörent 
▼raisemblablement  a  ce  que  le  nouvel   6vöque  de  Vgrone  ftt 
r6guli6rement  confirmg  et  sacrä  par  le  pape.    Quoiqull  en  soit, 
Hilduin   occupa  ce  siöge  jusqu'en  932,   ou  il  fut  transfcrä  ä 
Karchevöche  de  Milan  aprös  la  mort  de   l'archevgque  Lambert 
d6c£d6  a  la  fin  de  l'annäe  pr6c£dente  iiS).    II  importait  au  roi 
Hugues  que  le  si&ge  de  cette  mätropole  de  la   Lombardie  ftt 
rerapli  par  un  prelat  6nergique  et  habile  autant  que  dö?ou£  a 
aa  dynastie,  et  tel  que  a'ltait  naguöres  monträ  Lambert ,  auqnel 
ce  roi    ainsi  que  son  fils  Lothaire   devaient,  en  partie,  leor 
couronne.    D'un  autre  cöt6,   le  clergö  et  le  peuple  de  Milan 
ae  croyaient  en  droit,   suivant  l'ancienne  coutume,  de  cboisir 
leur  nouveau  pasteur  dans  le  sein  (in  gremio)  de  leur  propre 
gglise,   quoique  la  jurisprudence  des  papes  eüt  deja  limitö  ce 
droit  en  le  subordonnant  ä  l'agräment  du  souverain  "*)•    Hugues, 
dans  cette  circonstance  comme  dans  toute  autre,  nemanquapas 
de  faire  valoir  sa  prörogative  en  faveur  de  Hilduin* 


1U)  Liutprand  Äntap.  lib.  III.  c.  42.  „Ildoiüos  Leodiensia  episco- 
pos,  propria  sede  expulsus,  ad  Hagonem  regem  in  Italiam  venit,  qai 
Veronensem  ei  episcopatam  ad  stipendii  concessit  u$um.   (I.  c,  p.  312.) 

112)  Vid.  Flodoardi  Chr.  ad  ano    928. 

113)  Muratori  Ann.  ad  aon.  931. 

11 ')  On  lit  en  effel  dans  les  letlres  du  pape  Jean  X.  <teja  cilles. 
»  Vobis  reminiscenlibns  nullo  modo  esse  debeat,  nt  abaque  regali  prae- 
ceptiooe  in  qnalibet  parochia  episcopns  sit  consecralus.*  (D.  B+*i*ft, 
I.  IX.  p,  215.) 
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Ca  preist  avait  616  auivi  dans  son  exil  par  an  moine  de 
Lobbes,  nommö  Ralhier,  tr£s-vers6  dans  la  connaissance  des 
sept  arU  liböraux  et  de  la  scholastique  "')•  Par  son  eloquence 
et  la  subtilitö  de  son  esprit,  le  jeune  docteur  se  distinguait, 
entre  tous ,  au  milieu  des  bommes  6minents  qui  florissaient  alors 
dans  ce  monastöre  renommö  dans  ces  temps  d'ignorance  pour 
l'6tude  des  lettres  grecques  et  latines"').  Rathier  quoiqu'ins6- 
parablement  attach6  a  Hilduin  dans  la  bonne  comme  dans  la 
■auvaise  forlune,  n'6tait  pas  moins  ambitieux  que  remuant,  il 
nourrissait  en  secret  l'espoir  de  succ6der  a  son  patron  dans 
I'6v6th6  de  V6rone,  oü  celui-ci  n'etait  plac6  qu'en  attendant 
d'6tre  pourvu  d'un  siöge  plus  6lev6m).  Hilduin  ayant  6(6  promu 
par  le  roi  &  I'archev6ch6  de  Milan»  Ralhier  fut  charg6  d'aller 
a  Roma  pour  faire  approuver  celte  6lection  par  le  pape  Jean  XI* 
qui  venait  d'6tre  6lev6  &  la  cbaire  de  St.-Pierrem).  II  r6usajt 
dans  sa  n6gociation ;  mais  en  möme  temps  l'babile  moine  avait 
travailll  ä  sa  propre  fortune ,  car  non  seulement  il  revint  por- 
teur  des  bulles  pontificales  et  du  pallium  destin6  k  Hilduin, 
mais  en  outre  d'une  lettre  du  pape  adress6e  au  roi  Hugues  par 
laquelle  Jean  XI*  demandait,  tant  en  son  propre  nom  qu'au 
nom  du  Sacre-College,  que  Ratbier  füt  fait  6v6que  de  V6ronellf). 
Le  roi  qui  destinait  cet  6v6ch6  ä  son  neveu  Manasses,  archev6que 


,IS)  Liutprand  Anfap.  lib.  HI.  c.  42.  B  Venerat  com  praefato  II- 
duino  monachus  qaidara  (Laubiensis) ,  Rateriits  nomine,  qui  ob  religSo- 
nem  septemque  liberalium  artium  peritiam  etc.    (J.  c.  p.  312.) 

116)  Folcuini  gesta  abbatum  Lobiensiam.  »  Florueruol  his  tempori- 
bus  apud  nos  studia  litteraram ...  et  perspicacissimus  horum  Rathe- 
rius  qui  partibus  Hilduini  favens,  Uli  inseparabiliter  adhssit."  (Apud 
Pertz,  ss.  t.  IV.  p.  63.) 

117)  Folcuin  (1.  c.)  dit  que  räveche*  de  Verone  avait  6l6  promis  ä 
Rathier  par  le  roi  Hugues ,  ce  qui  est  assez  douteux  comme  on  le  fera 
voir  tout-ä-1'heure. 

u*)  Muratori  Ann.  d'Ital.  ad  ann.  931  et  932. 

"*)  Voy.  MabiUon  Ann.  Bened.  t.  HL  p.  406.  D'apres  la  lettre 
adressle  en  961  environ  par  Rathier  de  Ve>one  au  pape  Jean  XII  et 
publice  par  D.  üacherii  Spicil.  t.  II.  247. 
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d'Arles,  fut  outrö  de  colöre  cootre  ce  moioe  intrigant  et 
refusa  m6me  pendant  deux  ans  de  le  reconnaltre.  Enfin  Taincu 
par  les  priores  de  l'archevftque  Hilduin,  et  craignant  d'ailleurs 
d'offenser  le  pape,  il  consentit  *  ce  que  Rathier  ftt  mit  en 
poesession  de  I'6v6ch6  de  V£roneat),  sous  la  condition  qoeeel 
6v6que  se  conlenterait  d'une  portion  des  revenug  de  lvöT6eh6  et 
renoncerait  au  surplus1").  Dö  lä  l'inimitiö  seeröte  et  profonde 
Se  Rathier  contre  le  roi  Hugues,  inimitte  qni  äclata  bientftt  au 
grand  jour,  lorsqu'apräs  avoir  r6gi  pendant  deux  ana  et  den» 
l'6glise  de  V6rone,  ce  prölat  vindicatif  livra  cette  Tille  impor- 
tante  *  Arnoul,  duc  de  Carintbie  et  de  Baviöre  (ann.  935)  *■). 
Hugues  ayant  däfait  et  chassö  du  sol  de  l'ltalie  le  nouvel  en- 
nemi,  rentra  triomphant  dans  Värone,  pardonna  au  comte  Mi- 
Ion,  et  punit  par  contre  Rathier  de  sa  fclonie,  en  l'enfennant  i 
Pavie  dans  une  6troite  prison11*). 

Dans  ces  entrefattes,  Hugues  eut  ä  combattre  d'autres  enoe- 
mis  extgrieurs  et  Interieurs  et  &  dgjouer  de  nouveaux  complots 
ourdis  contre  son  trdne  par  ceux-la  m6mes  qui  l'avaient  appele 
ä  y  monier1").  La  prudence  et  le  courage  personnel  dir  roi 
ne  süffisant  pas  pour  röprimer  l'audace  des  factions,  il  fut  eo- 


i*0)  La  ville  et  le  territoire  de  Verone  Itaient  alors  administrts 
par  un  comte  Milon  qui  avait  veng6  la  mort  de  l'empereur  Blrenger 
sur  ses  meurtriers.  Le  roi  Hugues  l'avait  maintenu  dans  ce  gouverne- 
meot  ä  cause  de  sa  GdeMUe*  qu'il  d6mentit  plus  tard  ä  rinstigatioo  de 
Rathier.  (Liutprond  Antap.  üb  I.  c.  73,  üb.  III.  c.  42  et  48.  p.  301, 
312 ,  314.) 

121)  Ratherius  io  epistola  ad  Johannem  XII  papam  (1.  c).  II  est 
probable  que  le  roi  avait,  pendant  le  dlbat ,  fait  saisir  le  temporel  de 
riglise  de  Ve>one. 

122)  Liutprand  Antap.  üb.  HI.  c.  48  ä  52  (1.  c.  p.  314.) 

1M)  MabiUon  supra:  »Cepit  me  (dit  Rathier),  trusit  in  custodiam 
in  quadam  Papiae  turricula;  non  dico  sine  mea  culpa,  sed  citra  legem 
et  sine  audientia.« 

12 ♦)  Mr.  Leo  (Hist.  d'Ital.  lib.  III.  cap.  5.  t.  I.  p.  307.  Hamboarg 
1829)  suppose  mal  a  propos  que  la  comtesse  Rrmengarde,  soeur  de 
Hugues,  vivait  encore  en  934.  II  n'est  plus  qnestion  d'elle  dans  Phis- 
toire  d'Itaüe  a  partir  de  Tan  930. 
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tralnö  ä  recoorir  ä  la  raae  et  &  des  actea  de  sövöritö  döplo- 
rables.  Guy,  duc  de  Toscane,  avait  6t6  remplacö  aprös  aa 
noct  (am.  929)  daos  ce  gouvernement  par  aon  fröre  Lambert,  avec 
le  simple  titre  de  vicaire  royalIM).  Ce  prioce,  jeune,  ardent 
st  belliqueux,  ötait  capable  des  entrepriges  les  plus  audacieuses 
st  faisait  ombrage  au  roi ,  qui  craignait  qu'il  ne  prlt  fantaisie 
aux  ita6contents  de  lui  6ter  la  couronoe  d'Italie  pour  la  mettre 
sur  la  töte  de  Lambert1*).  Quelques  avertissements  que  Boson, 
comte  de  Provence,  avait  fait  parvenir  secrötement  au  roi  Hu- 
gues ,  fortifiörent  les  doutes  que  ce  deroier  avait  con$us  sur  les 
dispositions  du  prioce  toscan,  leur  fröre  utörin.  S'il  faut  en 
croire  certaios  röcits  populaires,  recueillis,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres,  par  l'historien  Liutprand,  Hugues  aurait  fait  röpandre 
dana  le  public  des  bruits  injurieux  sur  la  naissance  de  Lambert» 
en  lui  faiaant  döfendre  de  se  dire  fröre  du  roiw),  et  le  prioce 
Toscan  aurait  repoussö  ces  bruits  avec  la  violence  et  la  fougqe 
naturelle  de  son  caractöre IM).  Quoiqu'il  en  soit,  l'arrogance 
indisciplinte  qu'il  manifeste  dans  ces  conjonctures,  snffirait  pour 
expliquer  les  rigueurs  dont  il  devint  la  victime.  Lambert  fut 
saiai  et  renfermö  dans  une  ötroite  prison  par  l'ordre  du  roi,  qui 
donna  le  gouvernement  des  marches  de  Toscane  ä  Boson m), 


1W)  IAutprondi  Antap.  üb.  III.  cap.  43.  »  Wido  Toscias  provincia 
marchio,  moritnr,  fraterqae  ejus  Lambertus  ipsi  vicarius  ordioator.« 
Ann.  919.  (f.  c.  p.  312.) 

**)  lAutprandi  Antap.  üb.  HI.  c.  46.  »Lambertas  vir  erat  belli- 
cosus ,  et  ad  quodübet  fascinus  aadax.  Quem  rex  Hugo  sospectom  ni- 
mis  habebat.  Timebat  ne  ItaUenses  se  desererent  et  Lambertom  regem 
constituerenL*    (I.  c  p.  813.) 

m)  Ibidem.  —  »Rex  Hugo  Lamberttim  cominando  denonciat,  ne 
se  fratrem  suam  ampüas  dicere  audeat.*  Ondisait,  non  que  Lambert 
Tut  le  fruit  d'un  adalt&re,  mais  qa'il  ölait  an  enfant  suppose,  et  que 
Berthe  n*avait  point  ea  de  fils  da  margrave  Adalbert ,  son  second  man. 
(Murmtori  Ann.  ann.  931.) 

fU)  Ibidem.  —  »Is  vero,  ol  erat  animi  feroeis  et  iodisciplinati, 
ooo  mederate,  at  debait,  sed  effrenate  respondiL« 

^  Ibidem-  —  »Rex  Hugo  Bosooi ,  fratri  suo,  Tuscia  marcam  con- 
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et  qui,  plus  tard,  ordonna  que  Lambert  füt  privä  de  la  vue 4W).  Cet 
infortunä  prince  surväcut  nombre  d'annäes  ä  ce  traitement  cruel1")  ' 
dont  le  roi  Börenger  avait  donn6  l'exemple  funeste,  trente  ansaupa- 
ravant,  en  faisant  snbir  le  m6me  traitement  ä  l'empereur  Louis- 
PAveugle,  »od  rival.  Eo  imitant  cet  exemple  barbare  Hngues 
voulut  sans  doute  intimider  les  factieux.  Hais  ceux-ci  rctour- 
nörent  habilement  l'arme  contre  lui-möme,  et  a'en  aervirent 
pour  discräditer  soo  gouvernement  dans  l'esprit  des  Italiens. 

Les  m6contents  renouörent  des  intelligences  avec  Rodolfe  II, 
roi  de  Bourgogne-Jurane  et  l'inviterent  &  revenir  en  ltalie,  oü 
il  avait  d6jA  r£gnö  pendant  quatre  ou  cinq  ans1").  Mais  Ha- 
gues,  instruit  de  ces  machinations,  ne  fut  pas  moina  prompt  ä 
en  prävenir  les  effets,  11  envoya  en  Bourgogne  des  dtputes 
chargäs  de  transiger  avec  Rodolfe  au  sujet  de  ses  prätentions 
sur  le  tröne  d'ltalie ,,f).  Voici  en  quels  termes  Liatprand  de 
Pavie,  seul  garant  que  nous  ayons  du  fait4"),  parle  de  cetle 
transaction  imporlante :  »  Le  roi  Hugues  donna  *  Rodolfe  tonte 
ola  terre  qtk'il  tenait  dans  la  Gaule  avant  de  parvenir  &la  cou- 

0 

»rönne,  et  regut,  par  contre,   de  Rodolfe   la  promesse  sacra- 
»tfaentelle  qn'il  ne  reviendrait  jamais  en  ltalie  aIM). 

La  parlie  de  cette  Convention  qui  concerne  la  renonciation 
de  Rodolfe  II  &  ses  prätenlions  sur  l'ltalie,  ne  peut  donner  lieu 


13°)  Ibidem.  —  »Hugo,  noo  multo  post  (ann.  932)  Lambertum 
lomine  privavil.* 

13t)  Liutprond*  lib.  II.  cap.  56.  Ä  Lambertus ....  qui  nunc  us- 
que  lomine  privatus  superest.«    (vide  1.  ano.  958.)  (1.  c  p.  298.) 

132)  Idetn.  lib.  III.  cap.  47.  „Haüenses  in  Burgundiam ,  ob  Rodul- 
fum  ut  veniat,  mittunt.«    (I.  c.  p.  314.) 

133)  Idem.  ,>  Quod  Hugo  rex,  ut  agnovit,  nunüum  ad  eum  (Rodulfum) 
direxit.«    (I.  c.) 

134)  Liutprand ,  mort  en  972 ,  6v6que  de  Cr&none ,  est  effectivemenl 
e  seul  äcrivain  contemporain  qui  fasse  mention  de  ce  fait 

t3s)  IAvtprandi-Antap.  lib.  III.  c.  47.    » Hugo  rex omnem 

terram,  quam  in  Gallia  ante  regni  susceptionem  tenuit,  Rodulfo  dedil, 
atque  ab  eo  jusjurandum,  ne  aliquaodo  in  Italiam  veuiret,  accepiV 
(l.  c.  p.  314.) 
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aucun  doute  särieux.  Mais  il  nep  est  peut-gtre  pas  de  m£me 
3  ce  qui  touche  la  cession  qua  Hugues  lui  fit  ä  titre  de  com- 
eosatioo.  En  effet,  l'expression  de  omnem  ierram  dont  Liut- 
rand  s'est  servi  en  parlant  de  cette  cession,  peut  aussi  bien 
entendre  des  domaines  parlicuiiers  d'un  prince  apanagö»  tel 
iie  l'ätait  Hugues  avant  de  monier  sur  le  tröne  d'Italie  (ante 
gni  susceptionem)  qua  de  la  souverainetä  politique  d'une  pro- 
nce  ou  d'un  royaume151).  Pour  r&oudre  cette  difficultö  qui 
ent  uniquement  au  langage  de  l'historien,  il  suflira  de  se  rap- 
eler  que  le  verbe  latin  tenere1*1),  se  prend  souvent  pour  oo- 
nere,  gouverner,  administrer;  or,  avant  de  passer  en  Italie, 
ugues  gouverna  efleclivement  le  royaume  de  Provence,  sous 
i  nom  de  Louis-l'Aveugle.  Liulprand  a  donc  voulu  dire  »que 
ugues  pour  r£gner  avec  plus  de  s£curit6  en  Italie ,  abandonna 
Rodolfe  les  pays  silu6s  en-de$ä  des  Alpes  qu'il  avait  gouver- 
6s  sous  les  divers  titres  de  comte ,  de  duc  ou  de  margrave  de 
rovence,  avant  d'6lre  fait  roi. 

Cette  cession  a  616  gen6ralement  consid£r£e  comme  le 
mdement  de  la  räunion  de  la  Bourgogne  Proveneale  ou 
is-Jurane  avec  le  royaume  de  Transjurane  "•).  II  est  a  re- 
larquer  cepeudant  que  cette  rgunion  ne  s'effectua  pas  immö- 
iatement  et  que  les  gvönements  suspendirent  l'exäcution 
e  ce  traitg  et  en  modifiörent  les  conditions.  A  cette  oc- 
ision  les  historiens  modernes  se  sont  livrgs  a  diverses  con- 
ctures  supposant  que  le  trail6  en  question  renfermait  da  li- 
es articles  dont  les  anciens  n'ont  pas  parig'").    Dans  le  nom- 


L36)  Du  Cange  au  mot  terra  eile  quelques  exemples  oü  ce  mot  est 
nploy6  daos  le  seos  impropre  de  regnum,  royaume. 

137)  Liutprand,  1.  c.  »Terram  quam  (Hugo)  tenuit  ante  regni  sus- 
»pliooem.« 

138)  Sistnondiy  bist,  des  Francis,  t.  III.  p.  369.  —  Voir  aussi 
gm.  Rivollii  de  AUobrogibus,  lerivain  du  milieu  du  XVI0  si&cle.  (Edit. 
e  Terrebasse,  Vienne  1844  in  8.  p.  379.) 

,39)  Bonore  Bouche.    (Bist,  de  Provence*    t.   I.   p.  793)  a  rlsuinä 

!s  bypolheses  de  ses  devaneiers.    D.  Vaissette  (hist*  de  Languedoc, 

II.  p.  551.  note  XII«)  a  tächä  de  les  conciüer  avec  les  faits  posiüfs 
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bre  de  ces  articles  il  eo  est  un  que  l'histoire  De  peut  refover 
d'admettre,  soit  corame  ayant  fait  partie  du  traitä,  soit  comme 
virtuellement  comprig  dans  celui-ci :  nous  voulons  parier  de  la 
clause  par  laquelle  le  roi  Hugues  se  serait  r£serv6  la  proprio 
fenciöre  et  directe  des  domaines  qu'il  possädait  en  propre,  soit 
ä  tilre  privö,  dans  les  diverses  contrges  du  royaume  de  Pro- 
vence149). Plusieurs  documents  authentiques  dont  on  pariert 
en  temps  et  Heu,  dämontrent  que  les  rois  Hugues  et  Lotbaire, 
son  fils,  avaient  consent  en  de$ä  des  Alpes  de  vastes  posses- 
ftions  domaniales  dont  ils  disposörent  plus  tard,  soit  en  favear 
des  couvents  et  des  gglises  du  pays,  soit  en  faveur  de  lern 
parents  ou  h6ritiers  naturels"1). 

En  ce  qui  touche  la  date  du  trail6  en  question  que  Liut- 
prand  n'indique  point  d'une  mani&re  prtcise,  eile  se  d6doit 
ais6ment  de  Tordre  dans  lequel  il  rapporte  les  faits  contempo- 
rains.  Ce  ne  fut  qu'aprös  la  catastrophe  qui  priva  Lambert  de 
Toscane  de  sa  libertö  et  de  la  vue  lkr)t  et  aprösle  premier  öehec  que 
le  roi  Hugues  avait  gprouvö  devant  Rone  en  932at),  que  lei 
roöcontents  osörent  tenter  de  rappeler  Rodolfe  II  en  Italic 
Cette  tentative  et  la  transaction  qui  la  fit  gchouer,  eurent  donc 
Heu  au  plus  tot  dans  les  annäes  932  et  933 m).  Dägus  dans  leur 
espoir  d'attirer  le  roi  de  la  Transjurane  en  Italie,  les  conspi- 
rateurs,  que  l'histoire  ne  nomine  pas,  tournörent  leurs  regards 
vers  Henry-l'Oiseleur,  roi  de  Germanie,  que  ses  victoires  sur 


I 


en  snpposant  deux  traitös  au  lien  d'uo.  Noas  ne  dirons  rieo  de  Fopi- 
nion  erron£e  de  Mr.  Mermet  aini  (hist.  de  Vienne,  p.  291.)  qui,  egare* 
par  la  dissertaüon  de  l'abbl  Guillon  de  Maution,  confond  Redolfe  II, 
avec  Raoul,  roi  des  Frao$ais,  que  Flodoard  distingae  Ir&s-dairement 
notamment  soos  Tan  935.  (1.  c.  p.  382.) 

1W)  Voy.  Vart  de  verißer  les  Datei,  t.  II.  p.  480. 

Ul)  D.  Vaissette ,  bist,  de  Langnedoc ,  t.  IL  p.  63. 

'**}  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  c.  46.  1.  c  p.  314.  —  Murmtori  Ann. 
ad  ann.  931. 

*")  Ibid.  c  45.  p.  314.  —  Flodoard*  Chr.  ad  ann.  932. 

'**)  La  date  de  933  est  celle  qai  a  M  adoptle  par  le  savant  M*- 
ratori.    (4***  d'ltal.  hoe  anno.) 
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ss  Hongrois  et  les  Danois  (ann.  933  et  934)  avaient  rendu  c£- 
fcbre  mtme  eo  Halie4*),  et  qui  menacait  le  roi  Hugues  d'une 
mnidable  concurrence  ä  la  couronne  imperiale  qu'ils  ambition- 
aient  toua  lea  deuxai).  Hais  Hugues,  habile  ä  chasger  de 
ictiqae,  suWant  le  caractöre  de  ses  adversaires  f  flatta  U  vanitt 
tu  moDarqoe  victorieux  par  des  dgförences  affectöes  et  gagni 
od  anritte,  en  lui  envoyant  de  riches  präsents4")«  H  parviot 
iosi  ä  retarder  le  voyage  projetö  du  roi  Henry  ä  Rome"*), 
asqu'au  moment  oü  la  maladie  doot  il  moarot  l'ann6e  suWante, 
eüt  döliYrö  de  ce  redoutable  rival10}.  N6anmoins,  loin  de  se 
entir  dlcouragös  par  cette  double  dlconvenue ,  les  mäcontents 
»ortärent  leurs  vues  sur  Arnoul,  duc  deBaviöre,  auquel  leper- 
ide  Rathier  et  son  complice,  le  comte  Hilon,  ourrirent  les  por- 
es  de  VGrone  eo  935 "•).  Hais,  ainsi  qu'il  a  6t6  dit  ci-devant, 
lugues  aussi  prompt  *  dtfendre  sa  couronne  par  les  armes, 
\uä  döjouer  les  complots  par  sa  prudence,  marcha  en  per- 
onne  au  devant  de  1'ennemi"1),  le  battit  en  rase  campagne  et 
e  cbassa  honteusement  de  l'Italie m).  La  mort  de  Henry  L 
[ui  fut  suivie  de  fort  prös  de  celles  du  roi  des  Transjurains, 
Lodolfe  II"*),  et  d'Arnoul,  duc  de   Baviöre,  döc£d6s  Tun  et 


"*)  Widukindi  Corb.  üb.  I.  cap.  38  et  40.  apud  Perli,  t.  III. 
.  434  et  485. 

'**)  Annol.  Soxo.  (apud  Pertz,  ss.  t.  VI.  p.  598.) 

u7)  Liutprandi,  1.  c.  cap.  47.  p.  314.  Ä  Henricam  malus  collatis 
laneribus  amicum  sibi  effecerat." 

l4Ä)  Ann.  Saxo,  ann.  935.  »Henricas  rex  victoriosissimas  .  .  .  Ro- 
iara  proGcisci  statait,  sed  infirmitate  corporis  prsceptas,  Her  inter- 
aisit.«  (I.  c  p.  598.) 

"9)  Henry  I,  roi  de  Germanie ,  moarot  le  20  jaillet  936.  (Wida- 
iod ,  lib.  II.  cap.  1.  1.  c.  p.  347.) 

,5))  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  c.  48.  (I.  c.  p.  314.) 

Ul)  Ibid.  —  »Qaod  rex  Hago,  ataadivit,  collecto  exercita  ei  (Ar- 
loldi)  obviam  tendit.* 

,52)  Idem,  c.  49  et  sequ.     »Comqae  eodem  pervenisset,  pagnare 

oepit, Arooldas  dux  confusione  repletus ,  proat  citias  potuit,  in 

tagoariam  est  regressus." 

I53)  Rodolfe  II,  moarot  le  11  jaillet  937. 
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l'autre  dans  le  miiieu  de  Tan  937 IM),  eo  enlevant  aux  factions 
tout  espoir  d'un  secours  extärieur,  aurait  sans  doute  cqnaolidl 
ä  i'intörieur  le  pouvoir  da  roi  d'Italie,  si  l'ordre  et  la  traoquil- 
lit6  publiques  avaient  616  compatibles  avec  l'esprit  faclieux  et 
iadiaciplinö  da  dixiöme  siäcle.  Dans  ces  tempa  d'agitation  et 
de  guerres  intestines,  l'autorilö  publique  dej*  plua  oa  moias 
coofoodue  avec  la  proprtetä  feodale  du  sol,  n'glait  gu£res  res- 
pectöe  par  lea  grands  et  le  peuple  qu'autant  quelle  pouvait  sa 
faire  ob6ir  par  la  force  des  armes m).  La  cession  faite  par  le 
rdi  Jiugues  ä  Rodolfe  II  en  933  de  ses  prötendua  droits  de 
souverainetä  sur  lea  provinces  attuges  enlre  le  Rhone  et  lea  Alpes, 
n'ötait  dooc  qu'une  lettre  morte  entre  les  mains  du  roi  des 
Transjuraina  aussi  loogtemps  qu'il  d  aurait  pas  oblenu,  par  les 
armes,  d'6tre  recoonu  comme  souverain  dana  les  principales  vil- 
lea  du  pays <N),  qu'un  interrögne  de  plusieurs  annäes  avait  mal 
pr6par£es  ä  subir  une  domination  6 trangäre. 

Lea  dififereutes  conträes  däpendantes  da  royaurae  fonde 
par  lea  Bosonides,  se  rattachaient  politiquement  aux  troia  grau- 
des  cit6a  mgtropolitainea  de  Vienne,  de  Lyon  etd'Arles.  L'au- 
torit6  que  Je  prioce  Hugues  avait  exercee  dans  Tötat  soua  le 
rögne  de  Louis-l'Aveugle ,  n'ätait  pas  absolument  la  m£me  ä 
l*6gard  de  ees  trois  villes  capitales  et  des  cora(6s  dgpendanU 
de  chacune  d'elles.  Dans  la  Provence,  qui  comprenait  alors 
tous  les  pays  renfermös  entre  l'Isöre  au  nord  et  la  mer  Medi- 
terranäe  au  midi"7),  le  Rhone  ä  l'ouest  et  les  Alpea  maritimes 
ä  Test,  Hugues,  sous  les  divers  litres  de  comte  et  de  margrave 


15*)  Arnoal  moarut  le  14  juillet  937.  (Widukind,  lib.  IL  c.  8.  1.  c. 
p.  438.) 

155)  Ricker  parlanl  de  Louis  d'Outremer  dit:  »Rex  com  rei  mili- 
taris  ioopia  contra  tyraonos  nihil  moliri  valeret ....  exercitum  snme- 
ret . . .  «    (Lib.  II.  cap.  26.  1.  c.  p.  160.) 

156)  Les  chartes  du  X«  siöcle  noos  apprennent  que  lea  villes,  les 
bourgs  et  mdme  les  couveots  furent  entourds  de  hantes  muratlles  et  de 
fortes  tours  pour  servir  de  refage  aux  gens  des  campagnes  contre  les 
attaques  des  Sarrasins. 

W)  Voy.  D.  Vaissette,  hist.  de  Languedoc,  t.  IL  p.  897. 
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ou  dac  des  Proven$aux m) ,  etait  en  possession  de  la  pleoitude 
du  pouvoir  public  et  territorial.  Lorsque  ce  prince  eut  616 
appell  en  926  au  tröne  d'ltalie ,  le  gouvernement  de  la  Provence 
paisa  au  comte  Boson,  son  fröre,  qui  jouit  de  cetle  esp&ce  de 
vice-royaut6  inamovible  sous  la  suprömatie  nominale  de  Looitv 
l'Aveugle  ".') ,  puis  sous  celle  du  roi  d'ltalie,  jusqu'au  moroent 
oü  celui-ci  l'appela  au  gouvernement  de  la  Toscane  en  931  ou 
932"*).  A  ce  premier  Boson,  dit  l'Ancieny  succäda  Boson  le  Jeune, 
propre  fröre  de  l'archevftque  Manassös,  avec  lequel  il  partagea 
le  gouvernement  du  comt£  d'Arles  et  de  la  Provence  propre- 
ment  diteMI).  En  donnant  le  comte  d'Arles  ä  ho&on-le-Jeuae 
(en  93t),  le  roi  Hugues  l'avait  marte  ä  sa  ntece  Berthe»  fille 
de  Boson  l'Ancien "*).  Dans  le  m6me  temps,  les  comtes  de  Va- 
lentinois  et  deDiois,  dätacbes  de  la  Provence,  ötaient  adminis- 
tr6s  par  un  autre  Boson,  fils  d'Adalelme,  comte  de  Valence, 
sous  Louis-l'Aveugle  *• '). 

Hugues  duc  des  Provengaux  avait,  ä  la  v6rit6,  conservö 
des  domaines  considerables  aux  plortes  de  Vienne  et  dans 
divers  quartiers  du  Viennois,  soit  comme  particulier,  soitcomme 
bgneficier  de  la  couronne.  Tels  gtaient  les  domaines  dont  it 
dota  les  abbayes  de  Saint-Pierre  de  Vienne,  de  Romans-sur» 


l5S)  LAutprand  Antap.  lib.  III.  c.  12.  »Hugo  potentissimos  Provin- 
cialiam  com  es.*    (I.  c.  p.  305.) 

"*)  Voir  plus  haut  p.  150  et  66  de  Tod  se>.  et  Uon.  Boucke  kht. 
de  Provence,  1. 1.  p.  931. 

16°)  Muratori  cite  one  charte  des  rois  Hugues  et  Lothaire  donoee 
a  Locqnes  »  adtnonitione  fratris  nostri  Bosonis  marchioni*.*  eo  date  do 
1*  juillet  932.    (Ann.  d'Ital.  hoc  anno.) 

l61)  Hon.  Bauche.  Hist.  de  Provence,  t.  I.  p.  799.  II  ne  faut  pas 
confondre  ce  comte  Boson,  frere  de  Manasses,  avec  an  autre  comte 
Boson,  fils  d'Adaletmi,  comte  de  Valence  en  937. 

I6Z)  Untprand  Antap.   lib.  V.  c.  31.    ÄRex  Hugo, Bertkm, 

nepti  suae,  Bosonis  Arelatensis  comitis  vidax  peconia  derelicta * 

{l.  c.  p.  336.) 

1*3)  V0y.  plus  haut ,  p.  116  et  39  de  Ked.  se*p.  et  Chorier  Etat  polit. 
t.  II.  p.  147. 
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Istae  et  de  Stint-Chef m);  nganmoins  cette  province  centrale 
da  royaume  ötait  rentröe  sous  l'autoritö  imroädiate  de  l'empe- 
reur  Louis,  quaod  ce  monarque  infortun£>  chassä  de  1'Italie, 
eut  11x6  a  Vienoe  sa  rtsidence  ordinaire <M).  QuaoC  au  Lyon« 
nais,  il  ne  parait  pas  que  le  duc  Hugues  ait  possödt  pendant 
la  vie  de  Louis  aucune  autoritö  directe  soit  a  Lyon ,  aoit  dans 
le  reasort  de  cette  Tille  importante.  Ce  prince  possldait  ce- 
pendant  entre  la  Saöne  et  ie  Rhone  lea  domaines  d'Ambenem 
et  de  Savigneux  (en  Dombes)  qu'il  donna  plus  tard  a  l'abbaye 
de  Cluny  "*)•  Ce  n'est  qu'aprös  la  mort  de  cet  empereur  qu'on 
trouve  dans  le  Lyonnais  des  traces  du'pouvoir  souverain  que 
Hugues  roi  d'Italie  s'ätait  arrogö  dans  toute  l'gtendue  du  roy- 
aume des  Bosonides. 

Hais  depuis  le  retour  de  Hugues  enltalie,  aprAs  levoyage 
qu'il  avait  fait  en  928  en  Provence,  son  autoritö,  en-de$&  des 
Alpes  6tait  restäe  plus  nominale  que  räelle.  L'6tat  abandonnä 
au  pouvoir  des  prölats  et  des  grands  proprtetaires  du  pay»,  se 
trouvait  divis£  entre  plusieurs  pretendanls,  et  quoique  le  parti 
des  Hugonides  fat  encore  le  plus  nombreux  et  le  plus  puis- 
sant9  surtout  en  Provence,  nöanmoins  le  prince  Charles-Con- 
stantin,  renträ  dans  Vienne  en  930  "7),  avait  consent  des  parti- 
sans  actifs  et  d6vou£s  dans  le  Viennois.  Au  milieu  de  ces  divi- 
sions»  les  hordes  sarrasines  retranchäes  dans  les  Alpes  qu'elles 
occupaient  depuis  le  golfe  de  Frgjus  jusqu'a  Grenoble"*),  inter- 
ceptaient  toute  communication  avec  l'Italie  et  ne  cessaient  de 


***)  Voyez   deux   diplämes  de  Hugues  dans  D.  Bouquet  f    t.  IX. 
p.  689,  690.  et  d'autres  chartes  rapportäes  ci-devant. 

,$s)  Voyez  les  Bosonides,  p.  185. 

.  **)  Confirmation  des  biey  de  Cluny  par  le  roi  de  France,  Louis 
d'Ontremer,  de  Tan  939.  » In  pago  Lugdunensi  Amöariaemm  et  StnfignU- 
cum  ex  parte    Hugonis  ao   Lotkarii  regum.«    (Bibliotk.    Clummcensis, 

p.  265.) 

167)  Voir  les  Bosonides,  p.  198. 

***)  Voy.  Reynaud,  Invasion*  des  Sarrasins  en  Frmnce,  111*  partie 
p.  166  et  suiv. 
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porler  le  pillage  et  l'incendie  dans  les  quartiere  populeax  de 
la  Haute  Provence  et  du  Viennois 4if).  D'un  autre  c6to,  Raoul, 
roi  des  Francis,  delivrö  de  son  principal  concurrent  par  la 
mort  de  Charles-le-Simple m) ,  aprös  avoir  soumis  ['Aquitaine  et 
l'Auvergne  ä  sa  dominatioo ,  s'ötait  fait  reconnaltre  comme  Sou- 
verän dans  les  pays  de  la  rive  droite  .de  la  SaOne  et  du  Rhone 
qui  avaient  fait  partie  du  royaume  des  Rosonides'").  Sar  la 
rive  gauche  du  RhOne,  le  prince  Charles  pour  se  maintenir 
dans  la  ville  de  Vienne,  conquise  sur  les  Hugonides,  avait  6t6 
contraint  de  reconnaltre  la  Suprematie  du  roi  des  Fran^ais 4va). 
Suivant  le  dire  d'un  contemporain  fort  accr6dite,  Raoul  aurarit 
m6me  oceupe*  une  seconde  fois  la  ville  de  Vienne  en  933  ou 
93fr m).  Enfin  le  sejour  assez  long  qu'il  avait  fait  ä  Anse  en 
Ljonnais  dans  le  milieu  de  l'annöe  prex6dentem),  ferait  sup- 
poser  que  le  roi  des  Francais  s'ätait  rendu  maltre  dune  partie 
du  territoire  de  Lyon»  cette  ville  elle-mftme  6tant  restee,  pen- 
dant  l'absence  du  roi  Hugues,  sous  la  garde  immediale  de  Guy, 
son  archevöque. 

Le  roi  d'ltalie  6tait  pour  lors  trop  occupä  de  son  entre- 
prise  sur  Rome  et  de  ses  dämöles  avec  le  patrice  Alb6ricm) 
pour  s'opposer  aux  empietements  du  roi  des  Francis  et  pour 
maintenir   sa   Suprematie   dans  les   provinces   du    Rhone.    En 


«»)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  929—933.  (1.  c.  p.  378—881.) 
17°)  Charles-U-Simple  Itait  mort  le  7  octobre  929  a  Pe>onne. 

l7J)  Raoul  avait  repris  MAcon  sur  Guillanme-le-Jeuoe  dac  d'Aqui- 
laine  en  924.  Pois  en  930  ou  931 ,  il  s'assujettit  le  Forez,  le  Vivarais 
et  TUsfeGE.  (D.  Vaissette,  hist-  de  Languedoc,  t.  II.  No.  XII.  p.  551. 
pr.  p.  67.) 

i73)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  931.  (1.  c  p.  379).  Voir  le$  Bo$o*iit$, 
p.  198  ä  199. 

173)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  933.  „Vienna  Rodulfo  regi,  tradenü- 
bos  eam  bis  qui  eam  tenebant,  dedilur.«  (I.  c  p.  381.) 

iU)  Oo  a  deux  dipldmes  du  roi  Raoul  dalls  d'Anse  CAnsa  villa) 
eo  Lyonoais  du  25  mai  et  du  21  juio  932.    (D.  Bouquet,  IX.  p.  576.) 

*")  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  933.  »  Hugo  rex  Kali»  Romam  obsidet  « 
(l,  c.  p-  381.) 
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tbaadonnant  ces  provincQs  au  roi  des  Transjorains,  Hugues, 
par  le  fait,  mettait  ses  deux  rivaux  aux  prises  l'un  avec  l'antre, 
tandis  qua  lui-möme  puisait  dans  leurs  prölentions  röciproqoes 
ä  la  domination  des  provinces  limitropbes  de  leurs  6tals  uoe 
nouvelle  garantie  pour  la  s£curit6  de  sa  couroooe  d'Halie. 
La  roi  Henry  de  Germania  que  ses  grandes  qualitös  et  ses 
▼ictoires  sur  les  oations  payennes,  avaient  rendu  l'arbitre  des 
rois  et  des  princes  de  son  temps171),  parait  avoir  tent6  de  me- 
nager un  accommodement  entre  les  deux  rois  de  France  el  de 
Boargogne ,  Raoul  et  son  cousin  Rodolfe  II m).  Cet  accoamode- 
raeot  fait  dans  l'entrevue  qulls  eurent  ensemble  en  prtsesce 
du  roi  Henry  en  935'"},  fut  bientOt  suivi  de  la  mort  da  roi 
Raoul  qui  ne  laissa  point  d'höritier  capable  de  faire  valoir  ses 
prätentions ,7f) ,  et  sa  mort  mit  fin  au  diffgrend  qui  mena^ait  le 
ci-devant  royaume  de  ProTence  dun  morcellement  imminent  c( 
eontraire  aus  sentiments  traditionneb  des  populations. 


3, 

POLITIQUE   DE  HUGUES   ROI  D'ITALIE. 

On  se  rappelle  que  le  roi  Hugues  avait  d6jä  voulu  trans- 
ferer l'archevöque  Manassös,  son  neveu,  du  sifcge  d'Arles  ä  ce- 
lui  de  Vgrone1),  lorsque  l'archevdque  Hilduio  fut  promu  A 
l'arcbevöcbö  de  Milan.    Le  stege  de  Vdrone  6tant  devenu  libre 


IM)  Widukindi,  üb.  f.  cap.  39.  1.  c.  p.  434. 

m)  Le  roi  Raoul  6lait  Gls  d' Adelaide,  (ante'  paternelle  de  Rodolfe  11. 
(Tettament  d' Adelaide,  veuve  de  Richard-le-Jutticier  de  Tan  929. 
D.  Bouqaet,  t.  IX.  p.  693.) 

m)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  935.  1.  c.  p.  382. 

179)  Idem,  p.  383.  Raoul  moarut  le  15  janvier  936  sans  enfaols. 
Rieben,  üb.  I.  65. 

1)  Ratherii  Epist.  ad  Job.  papam  XII.    »Rex  Hugo  eupiens  Ma- 

naasem  Ar/Blatensem  archiepiseopum Veronensibus   dare  Epis- 

copom «    (Dachern  Spicileg.  I.  II.  p.  247.) 
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wie  seconde  fois  au  boot  de  deux  ans  et  demi  par  suile  de  la 
trahison  et  de  la  captivite  de  Ratbier,  Manasses  fut  appelö  par 
)e  roi,  son  oncle,  ä  occuper  provisoirement  ce  siege,  en  qua- 
Iü6  d'admioistrateur  spirituel  et  temporel1),  laissant  ä  un  vi- 
caire  nomroö  Radon  le  gourernement  de  son  arcbev6chö  d'Ar- 
les,  dont  Manassgs  garda  le  tilre  en  passant  en  Italie*).  Au 
gouvernement  de  l'6glise  de  Vgrone ,  le  roi  Hugues  reunit  oe- 
lui  dea  6v6ch6s  de  Mantoue  et  de  Trente  avec  leurs  revenus, 
et  chargea  en  outre  Manasses  de  la  defense  de  la  marcbe  Tri- 
deothie  •). 

Cea  mesures  prises  dans  une  intention  politique ,  mais  con- 
Iraire  aux  loix  canoniques,  r6veillerent  la  Jalousie  et  le  mecon- 
teotement  des  Italiens1).  Elles  gtaient  cependant  dictäes  par 
la  n6cessi(6  de  reunir  dans  des  mains  capables  et  fideles  tons 
lea  mojens  propres  ä  garantir  les  frontieres  orieotales  de  la 
Haute-Ilalie  contre  une  nouvelle  irruption  des  Bavarois  et  des 
Dongrois  qui,  repousses  de  l'Allemagne  en  935,  s'4taierit  en 
partie  rabaltus  sur  la  Lombardie1).  Teile  6tait  l'alternative  fa- 
tale oü  se  trouvail  placö  le  roi  Hugues,  perpötuellement  appele 
ä  opter  entre  le  danger  d'6tre  trahi  par  les  nationaux,  et  ce- 
lui  d'augmenter  le  nombre  des  mgcontents  en  confiant  ä  des 
Prangers  la  garde  des  postes  les  plus  imporlants  du  royauroe. 

Parrai  ces  etrangers  de  Tordre  laique,  alltes  pour  la  plupart 
ä  la  farnille  des  Hugonides,  qui  occuperent  de  grandes  charges 
dans  la   peninsule   ilalique,   on    doit  faire   une   menlion   tonte 


*)  JAutprandi  Antap.  üb.  IV.  c.  6.  »Manasses  Arelateosis  episco- 
pos,  agnila  regis  Hugonis  potentia,  a  quo  ipse  aflinitate  lioeam  san- 
gaine  traxerat, ....  Italiam  petiit.  Rex  ei  contra  jus  fasque  Veronen- 
sem,  Tridentinam  et  Mantuanam  commendavil ,  seu  in  escam  dedit 
Ecclesiam.  (I.  c.  p.  316.) 

3)  Ann.  936.    Galt.  Christ.  Nov.  t.  I.  p.  549. 

4)  Idem.  —  nAc  nee  his  qaidem  contentus  Tridentinam  adeptas 
est  marcam«    ff.  cJ) 

5)  11  semble  que  Liulprand  de  Pavie  s'est  fait  l^cho  de  ce  mecon- 
leotemeot  gtfneral.    (Lib.  IV.  c.  6.  1.  c.  p.  316  et  317.) 

«)  Flodoardi  Chron.  ad  ann.  935.  {I.  c.  p.  383  ) 
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particuli&re  du  comte  logelbert,  de  son  fils  Thäobald  et  de 
Sarilloo  qui  gouvernftrent  les  marches  de  Ligurie,  de  Spolete 
et  de  Camörino,  sous  le  rögoe  des  rois  Huguea  et  Lotbaire. 
Od  oe  pent  guöres  mettre  en  doute  que  ces  personnages  sont 
les  m6mfts  qui,  sous  des  noms  absolument  identiquea ,  figureot 
dans  Thistoire  du  royaume  de  Provence  et  plus  tard  dana  celle 
de  ritalie  oü  ils  formörent  des  Etablissements  plus  ou  moins 
consid6rablea;  pour  les  uns  cette  identit6  est  prouv6e  £cr  dai 
ehartes  contemporaines ,  et  pour  les  autres  eile  s'appuie  sitr 
des  probabilitäs  Evidentes.  On  parlera  plus  tard  des  noaAreux 
enfants  legitimes  et  naturels  du  roi  Hugues ,  auxquela  leur  p6re 
donna  des  6Y6ch6s  ou  des  canonicats  et  m6me  des  commandemenls 
importants,  selon  qu'ils  embrassferent  l'6tat  eccUsiaslique  on  U 
carriöre  des  armes. 

Ainsi  qu'il  a  616  dit  en  son  lieu,  Ingelber  t,  Engelbert  m  Ei- 
gilbert,  fils  de  B6rillon,  vicomte  de  Vienne  et  propre  fröre  de 
l'arcbev6que  Sobon'),  6tait  procbe  parent  du  roi  Huguea  ptr 
aa  m6re  Ermengarde  de  Lorraine,  tante  maternelle  de  ce  roi1), 
logelbert  tenait  de  la  Iib6raltt6  de  l'empereur  Louis-l'Aveugle 
des  propri616s  conaid6rables  sur  la  rive  gauche  du  Rhone  ealre 
Vienne  et  Lyon9).    Ayant  rejoint  en  Italie  le  roi  Hugues ,  son 


•  7)  Charte  d'lngelbert  de  Tan  941  environ:  —  »Engtlbtrtus  pro 
aninuB  me®  remedio  et  fratris  mei  Sobbonis  archiepiscopi  y  et  genitoram 
oostrorom  Berlionis  et  Ermengardis  et  pro  salute  Glii  mei  Tketboldi, 
pro  animabus  quoqae  Emmelet  et  Nonianm  (Nonne)  [qoae  fueront  mores 

meae] Sign.  Engelberti,  Sobbonis  archiepiscopi  etc.    S.  Ralborni 

etc.  Dat.  ann.  IV.  Gonradi  regis.    {Baiute  hist.  d'Auvergne,  t.  IT.  p.  479. 
(Scheid,  orig.  Gnelf.  t.  I.  p.  72.  n.  X.) 
*)  Lothaire  IL 

ox. 
Waldrade. 


Berthe  Ermengarde 


Hugues,  roi  Engelbert  Sobboo 

Theebald. 
9)  Voyez  la  donation  de  Louis-l'Aveugle  de  Tan  92S.    D.  Booqoet, 
t.  IX.  p.  187.) 
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t,  il  devint  bientOt  Tun  de  sei  plus  intime«  conseillers, 
igure  comme  tel  avec  le  titre  de  comte  dans  divers  acte» 
>  roi  dates  de  Pavie").  Nöanmoins  le  comte  lngelbert 
perdu  son  fils  Thäobald,  il  revint  k  Vienne  en  919,  ainsi 
le  voit  par  deux  charles  de  lui ,  datöes  de  cette  ville, 
ssquelles  il  fit  d'importantes  donations  k  I'6glise  de  St.-Mau- 
le  Vienne  et  k  l'abbaye  de  Cltmy  pour  le  salat  de  son  fils 

präs  la  döfaite  et  la  mort  de  l'empereur  Börenger  en  924, 
nveau  roi  d'Italie,  Rodolfe  de  Bourgogne,  avait  donnö  le 
Tnement  des  marches  de  Spolöte  et  de  Camgrino  an  comte 
ace,  man  de  Waldrade,  sa  soeur,  en  röcompense  de  la 
re,  remportäe  par  ce  comte  a  Fiorenzola'*).  Hugues  de  Pro- 
!  ayant  saccädä  ä  Rodolfe  en  Lombardie,  il  se  porta  en 
ans  les  marches  de  Spolöte  et  de  Camärino"),  retira  an 
rave  Boniface  le  gouvernement  de  ces  marches"),  et  en 
it  Thäobald,  fils  d'Ingelbert,  son  geveu").   En  m6me  temps 


)  Voyez  deox  diplAmes  des  rois  Hugues  et  Lotkmire  de  934  et  945: 
srit  uoiversilas  quod  Ingtlbertum  comitem  dilectom  fidelemqae 
m  .  .  .  . <(  (Hist.  patr.  tnon.  t.  I.  p.  188.  —  Muratori  Ant.  Hai. 
.  429.) 

!  Donat.  d'Engelbert ,  dat^e  de  Vienne  die  mercurii  Kalend.  martii, 
V.  Conrad*  regit.  (Cartul.  de  Vienne,  fol.  18.  ex  Rivaz).  —  Pour 
,  vide  sopra  et  Mabillon  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  458. 

)  Voyez  Muratori  Ann.  d'Ital.  ad  ann.  923.  » II  est  qnalifiä  Boni- 
i  strenuissimum  marchionem  dans  an  diplöme  de  Rodolfe  date 
vie  da  mois  d'oct.  924.«    (Scheid,  orig.  Guelf.  t.  II.  p.  117.) 

)  Suivant  la  Chron.  de  Farfa  (ap.  Muratori  Script,  t.  II.  pars  2. 
.)  Tan  7  da  goavernement  de  Thlobald  I.  rlpondait  ä  Fan  10 
;ne  de  Hugues.  Le  premier  aarait  donc  &t6  fait  margrave  de 
e  en  929. 

)  Chron.  Farfensis:  »Veniens  rex  Hugo  ad  Firmanam  marchiam 
es  Rimonis  abbatis  (Farfensis)  ejecit  de  propria  Provencia  et  illum 
is.Ä     (Muratori  Script.  1.  c.  p.  455.) 

I  Liutprand,  Hb.  IV.  c.  8.  p.  317.  »Tedbaldu*  heros  quidam 
la  Hugonis  regia  afGnitate  conjanctas ,  Camerinorum  et  Spolctino- 

iC  Archiv  IX.  12 
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le  roi  öta  l'abbaye  de  Farfa,  dang  la  Sabine;»  ä  L'abbä  Rimo,  et    , 
la  donna  en  commande,  4  Ratfred,,  sod  pareot,.  qui  rabltfit,  et    , 
couvent  ruinä  par  les  Maures,  et  mourut  an  boui  de  six  aas,    j 
assassin6  par  deux,  scölörats  nommäs   Hildebrand  et  Canpo, 
<ju'il  avait  recueillis  daos  son  couvent  et  corobtesi  de  aes  biaa» 
falle1*). 

Le  margrave  Tb£obald,  jeune  et  vaillant,  s'acquM  uoe 
grande  renommle  par  ses  victoires  qu'il  remporta  en  *9Ä  snr 
leg  Grecs,  qui  aVaient  envabi  les  6tats  de  Landulfe  1.,.  prmce 
de  B6n6vent,  son  voisin  et  son  alliö").  II  ne  surrtett  pu 
longlemps  ä  cette  exp£dition"),  et  fut  presqu'immädiatemeat 
remplacö  dans  le  gouvernement  de  cea  deux  marcbes  par  Ab* 
schaire,  autre  neveu  du  roi  Hugues,  fils  de  la  comlesse  Ennea- 
garde,  sa  soeur,  et  d'Adalbert  f.,  margrave  d'lvräe").  L'bu« 
meur  d'Anscbaire  n'ätait  pas  moina  inquiöte  et  remuaule  qae 
Celle  de  B6renger,  margrave  d'Ivräe,  son  fröre  de  pöre.  IIa 
donnaient  d6ji-  de  l'ombrage  au.  roi  Hugues  qui  rtsolut  de  les 
äloigner  Tun  de  l'autre.  Ce  fut  l'unique  motif  pour  lequel  il 
fit  le  premier  margrave  de  Spolöte*0). 

Loin  de  s'amender,  Anscbaire  persista  malgrt  ceta  dans  sei 


rum  marchio  erat.«  Liutprand  Ant.  lib.  V.  c.  5.  »Habe*  eoim  Ttd- 
baldiy  mei  nepoHs  defuncti,  optkni  marohioois  oxorem,  elo.c  (1.  c. 
p.  323) 

16)  Chron.  FattfensU,  1.  c.  —  Mabillon  am.  Benedi  L  III.  p.  46ff 
et  430. 

10  Liutprand  l.  c.  »Tedbaldus,  heros,  Camerinorum  et  Spoleti- 
nerom  marchio,  in  auxiliom  Beneventani  principis  coulra  Grecos  abüt. 
Quibus  cum  bellum  inferret,  victoria  est  potilus.« 

M)  Idem.  lib.  V.  cap.  4.  I.  c.  p.  328.  (ann.  936.) 

19)  Ibidem»  —   » Adalberto  Eporegiae   marchioni An$c*ri*m 

Ermeogarda  (fllia  Berthae,  malris  Hugoois  regis)  peperit.* 

*°)  Ibidem.  —  »Consilio  accepto,  rex  Ansearium  Spoletinorom  et 
Camerinorum  conslitoit  marcbionem,  quo  loogius  bunc  sequeslratom 
esse  cogaoscerat .  .  .a  —  Anschaire  est  dejä  qualiffö  de  marchio  dans 
an  plaid  tenu  k  Pavie  le  16  sept.  935.    (Murat.  Ant.  Ital.  t.  IL  p.  9)7.) 
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lativaig  deaseins  conlre  le  toi  son  oncld11)  et  celui-ci  se  vit  ob- 
g6  de  recotfrir  k  des  itiöyens  tnergiqües  pour  rldufre  k  l'oböis- 
itocä  ee  priüce  jeune  et  prörfomptueux. 

Htigtifes'chargea  de  cette  exgeution  on  seigneur  de  sa  propre 
ation  nommö  Sarlius  ou  Sarillon**),  qui  depuis  plusieurs  an- 
öes  remplissait  k  sa  cour  les  hautes  fonclions  de  comte  du 
acrö-Palais  ")•  Le  roi  lui  fit  öpouser  la  veuve  du  däftint  mar- 
rave  Thöobald,  son  neveu,  qui  depuis  la  mort  de  son  premier 
lari  eontinnait  k  rösider  dans  les  marches  de  Spolöle  et  de 
)am6rinoM).  L'influence  que  celte  noble  veuve  avait  conservöe 
laus  ces  marches  devait  dlterminer  les  regriicoles  k  se  joindre 
u  comte  Sarillon  pour  se  saisir  du  margrave  Anscbaire  et  le 
hestituer  sans  qu'il  füt  näcessaire  de  [recourir  k  la  force  des 
irrnes"). 

La  rtsistance  t6m6räire  d'Arischaire  däjoua  ce  plan  babile- 
rienl  coneu.  Vaiflcu  dans  une  derniöre  bataille  qu'il  livra  aux 
roupes  du  roi,  et  obligö  de  prendre  la  fuite,  il  fut  pr£cipit6 
)af  son  courSier  et  tuö  k  coups  de  Iraits  dans  une  fosse  oü  il 
jteait,  efcpirant  sous  le  poids  du  dheval  renversö  sur  luiH). 
L'historien  contemporaih  qui  rapporte  ces  particularitäs ,  pr6- 
end  que  le  roi   gprouva  une  grande  joie  de  la  döfaite  d'An- 


•  •  •  • 


21)  Ibidem.  —  » Anscarios  vero  ad  qoodlibet  facinus  promptes , 
mpaciens  erat,  qoicqoid  ex  rege  mali  cogitando  mens  ei  snggesserat, 
erum  signis  dcclarabat." 

**)  IAutprandi  Antap.  lib.  V.  c.  5.    » Rex Sarlionem,  Bnr- 

pmdionam  ex  geote  progenitam,  advocat«    (1.  c  p.  328.) 

23)  Hugonis  et  Lotbarii  regom  placitum  (anni  935.)  Papise.  »5a- 
i7o,  comes  palacii .  .  .«    (Murat.  Ant.  ltai.  t.  I.  p.  872.  t.  II.  p.  935.) 

**).  Liutprand,  lib.  V.  c.  5.  »Habes  enim  illias  Tedbaldi  defaneli 
ixorem,  cajas  aoxilio  (Vetos,  eunetos  ad  te  veoiet  populus.  (1  c. 
).  328.) 

25)  Ibidem.  —  »Ab  Anscarii  dilectione  popolos  amove,  tibiqoe  con- 
ange.«    (1.  c.) 

26)  Liulprand,  lib.  V.  c.  8.  »Sonipes  qoo  insederat  in  scrobam  ce- 
ndit,  ot . . . .  asqoe  super  Anscariam  jaceret,  donec  ab  irraentibus  hosti- 
bas  oeeideretar.«    (1.  c.  p.  329.) 


180  Mämoires  pour  servir  k  l'fcistoire 

schaire*7);  tandis  que  la  chronique  de  Farfa  assure  an  contraire 
que  Hugues  entra  dans  une  violente  colöre  conlre  Sarilloa,  I 
cause  de  la  mort  tragique  de  sonneveu*8),  qu'il  voulait  cbitier 
mais  noo  dätruire.  Quoiqu'il  en  soit,  le  comte  Sarilloo  auecMa 
en  9W)  k  Anschaire  dans  le  gouvernement  de  la  marche  de 
Spolete.  Quant  k  la  marche  de  Fermo,  «oil  de  Cam6rino,  le 
roi  la  dätacha  de  celle  de  Spolete  pour  la  räunir  ä  la  Toicaae 
en  943  eu  faveur  du  duc  Hubert,  sod  fils  naturel").  Par  conin 
il  donna  en  commande  k  Sarillon  l'abbaye  de  Farfa  dam  la 
Sabine,  i'une  des  plus  opulentes  de  l'Italie"),  et  il  Unfeitit, 
en  outre,  du  gouvernement  temporel  (prceposituram)  de  tau 
les  monasleres  royaux  de  la  Toscane  et  de  la  marche  da 
Fermo").  L'abbe,  comte  ou  margrave  Sarillon,  soutint  k  naio 
armge  et  avec  succes  plusieurs  lüttes  conlre  les  usurpateun 
des  biens  de  son  monastöre  et  relint  les  autres  couvents  den 
l'ordre  et  la  soumission"),  lache  difficile  dans  un  temps  oülei 
moines  donnaient  eux-m6mes  frgquemment  l'exemple  de  la  rt- 
volte  et  des  voies  de  fait  contre  leurs  supärieurs.  11  survecet 
ä  la  chüte  du  roi  Hugues,  son  bienfaiteur,  et  mourut  en  9U 
dans  son  abbaye  de  Farfa  oü  il  s'6tait  retirö  sur  la  fio  le 
sa  vie  "). 

t7)  Ibidem.  —  » [Anscario]  mortuo,  Sarlio  marca  secnre  potitor  et 
rex  Hugo  gaudio  immeoso  aflßcitur.« 

28)  Chron.  Farfensis:  »Sarilo  pravalens  interfecit  AntckerWm  et 
obtinuit  marcham ;  contra  quem  Hugo  rex  exarsit  magna  furore,  pene- 
quens  illom  etc.((    {Murat.  Script.  Ital.  t.  II.  pars  2.  p.  475.) 

29)  Diplome  d'Eudo ,  Ev6que  de  Camerioo  de  Tan  945  ver§  U  /in. 
»Datum  de  Camerino,  anno  secundo,  Bvberto  fiiio  ejus  (Hogonis  regil) 
marchioni  atque  ditci.«    (Murat.  ann.  d'Ital.  ad  ann.  945.) 

30)  Voy.  Mabillon  ann.  Bened.  t.  III.  p.  445. 

3J)  Chron.  Farfensis:  »Et  rex  perdonavit  ei  (Sarilloni)  cnlpam,  et 
praposuit  eom  super  cuncta  monasteria  regalia  infra  fines  Tuscim  et 
Firmiance  marche.«    (Muratori  Script.  1.  c.) 

32)  Ibidem.  —  »Cui  CSariUoni)  omnes  homilitati  sunt  eorumdem 
monasteriorum  abbates ;  excepto  Hildebrando  invasore.  Sed  pramteai 
Sarilo  secunda  vice  eum  injecit.« 

*>)  Ibidem.  9Sed  pauco  tempore  advixit,  mortuos  est  ac  sepoltu 
ibi.«    (Ann.  948.  tm  Mabillon.  1.  c.) 
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Dans  riotervalle  des  6vönemenfs  non  moinl  importants 
vaient  eu  Heu  dans  la  Toscane,  dont  le  roi  avail  confiö  le 
ouvernement  gänäral  au  duc  ou  margrave  Boson  son  propre 
rere. 

Pendant  que  Hugues  faisait  le  siöge  de  Rome  pour  la  se- 
onde  fois  en  936**),  il  döcouvrit  que  Boson,  ä  l'instigation  de 
a  femme  Willa,  mgditait  contre  lui  un  complot  qui  6tait  pr6t 
Iclater.  Les  historiens  qui  rapportent  ce  fait  ne  donnent  au- 
one  lumiere  sur  la  nature  de  ce  nouveau  complot  et  ae  bor- 
ent  ä  le  qualifier  de  pervers").  N6anmoins  il  s'explique  avec 
ssez  de  vraisemblance  par  les  circonstances  au  milieu  des- 
|uelles  la  trahison  de  Boson  fut  manifeste.  II  6tait  entiere- 
oent  dominö  par  sa  femme  Willa,  n6e  en  Bourgogne")  et  re- 
iomm6e  par  son  ambition  et  par  sa  soif  insatiable  de  richesses, 
encbants  funestes  qui  avaient  soulev6  la  haine  de  la  noblesse 
)scane")  et  le  mäcontentement  du  roi,  et  qui  contribuörent  & 
ugmenter  la  rigueur  des  mesures  qu'il  prit  &  l'6gard  des  deux 
poux.  II  est  ä  prösumer  que  ce  couple  perfide  entretenait 
ecrötement  des  intelligences  coupables  avec  le  patrice  Alberic 
ui  döfendait  Rome  contre  le  roi88),  et  que  ces  machinations 
blig&rent  Hugues  &  lever  le  siöge  de  cette  ville  au  moment 
ü  il  ötait  sur  le  point  de  s'en  rendre  maltre").    Quoiquil  en 


**)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  936.    (1-  c.  p.  383.) 

35)  Idem.  1.  IV.  c.  10.  »Regis  Hogonis  frater  Boso,  Willa  oxore 
na  stimulante  adversos  regem  nova  quaedam  et  perversa  molitus  est 
gere   qaod  Hugo  Dem  non  latent.«    (I.e.  p.  318.) 

Ä)  Quelques  modernes  supposent ,  quoiqoe  sans  preoves,  que  Willa 
tait  soeur  de  Rodolfe  II.  roi  de  Transjurane,  et  de  Waldrade,  femme 
a  margrave  Boniface  Paocien,  prödecesseor  de  Theobald  I.9  doc  de 
polete. 

37)  Liutprand.  üb.  IV.  cap.  10  et  lt.  »Willa,  cupidissima  conjux 
la,  pbylargyriae  eeepit  amore  flagrare.«    (1.  c.  p.  318.) 

3S)  Flodoardi  ehr.  ad  ann.  936.  »Hugo  rex  Italiae,  Romam  nisos 
ipere ,  . .  .  .  reperlis  quibusdam  fratris  sui  Bosonis  contra  se ,  at  fer- 
ir,  iDsidiis,  etc.*    (1.  c.  p.  383.) 

39)  Liutprand  Antap.  lib.  V.  cap.  3.     »Hogo  .......  fpsam  (civi- 

i(em  Romanam)  sine  dubio  conqoireret  nisi  occnlta  jusü  Dei  sentenüa 
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soit  le  roi  ayant  rameng  son  arm6e  en  Toscane,  se  saisit  de 
Boion  qui  fut  rel6gu6  dans  une  prison"),  et  ordonna  que  Willa 
sa  belle-soeur,  fut  däpouilläe  de  se«  joyaux  et  reeonduite  ton 
bonne  escorte  en  Bourgogfte,  oü  eile  gtait  näe*1). 

Le  duc  ou  margrave  Boson ,  dont  il  n'est  dös-lors  plus  parte 
dans  l'histoire,  n'avait  poipt  de  fils;  par  contre,  aa  femme  Willa 
lui  avait  donnö  quatre  filles  ")•  L'ain6e  nommäe  Berthe  du  nom 
de  «on  ayeule  Berthe,  ducbesse  de  Toscane,  avait  6pous6  es 
Provence  Boson  II,  comle  d'Arles,  frfcre  de  l'archev6que  Ma- 
nassös.  Elle  fut  par  la  suite  rh6riüöre  d'une  grande  peripe  des 
domaines  que  le  roi  son  oncle  avait  conserväs  en  de$l  des 
Alpes").  La  seconde,  appeläe  Willa,  comme  sa  mfcre  qu'elle 
furpassa  dans  ses  vices*  venait  d'ölre  mariäe  par  le  roi  Hugue* 
au  margrave  dlvräe,  B6repger  IL  qui  plus  tard  occupa  k  son 
tour  le  tröne  loujours  dispute  de  ritalie**). 

Avant  d'gtre  roi  et  pendant  qu'il  n'6tait  encore  que  mar- 
grave ou  djuc  des  Provengaux,  Hugues  avait  eu  d'une  dame 
provengale  de  grande  naipsance ,  nommäe  Wandelnjode,  tu*  £li 
appelö  Hubert11)  du  nom  de  son  bisayeul  paternel,  le  fameux 


Ali  prohiberet.*    (1.  c.  p.  828  )    Flodoardus  supra:  »Hugo  rex ...... 

iib  obsidiooe  desistit." 

*°)  Flodoardns  Ibid.  » Hugo  rex  (Bosonem)  fratrem  soum  dolo  ca- 
pit  atque  in  custodia  mittit." 

41)  Liutprandi  Antap.  üb.  IV.  cap.  11.  »  Com  Boso  caperetar, .... 
rex  jussit,  uxorem  ejus  (Willaro),  quasi  sceleris  totjua  aoctricem, 
turpiter  de  regno  Italico  expelli,  atque  in  Burgundiaui ,  de  qua 
oriunda  fnerat,  duci."  (1.  c.  p.  318.)  Boson  gouvernait  encore  la  Tos- 
cane le  7  juillei  936.  (Mvrat.  ann.  hoc  anno),  ßa  destitution  ent  donc 
Heu  k  la  An  de  la  m6me  annle. 

**)  Liutprand  Antap.  Iib.  IV.  c.  IQ.  »Boso, ....  com  prolemnon 
baberet  virilem,  quataor  babuitnatas,  Bertam,  Wiiiam,  Bickiidam  et 
Gislam.  —  Hamm  Willa,  Berengarii  bojos,  qui  nunc  saperest,  vere 
marita  .  . .  .  *    (l.  c.  p.  318.) 

43)  Liatprand  Iib.  V.  cap.  81.  »Rex  Hugo ....  Berim  nepti  sos, 
Bo$onis  Arelatensis  eomltls  vidwe,  pecania  derelfcta*    (I.  c.  p.  336.) 

**)  Idem.  Iib.  IV.  c.  7.  p.  317, 

4*)  Liutprand.  Iib.  III.  c.  26.  »Rex  Hugo  habuerat  tum  (ann.  926) 
ex  quadam  mattere  nobilissima  Wandelmoda,  filium  nomine  Huberten», 
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Hucbert,  duc  de  Tranajurane.  Ce  jeune  prince  qui  portfeit  d£j& 
es  935  le  titrede  margrave"),  ,6tait  apparemment  destint  & 
snccöder,  ä  dtfaut  d'eofant  male ,  au  duc  Boson  aon  oncle  qu'il 
rempla$a  en  äffet  dana  le  gouvernement  de  la  Toscane  en  936.  Bien- 
tot  aprds  (am,  940)  le  duc  Hubert  re«pla$a  ausai  dana  la  charge 
de  e#mte  du  eacr6  palaia  le  comte  Sarillon,  appell  par  le  roi 
au  goutenraaent  de  la  marcbe  de  Spolöte")-  D«  Wüla,  aa 
femme,  Wie  de  Moniface-Pdncien,  margrave  de  Sporte  et  de 
Caartriao,  et  de  fValdrade,  aoeur  de  Rodolfe  II,  roi  de  la 
Tranajurane u)  ,  Hubert  duc  de  Toscane  et  de  Camärino  n'eut 
qu'un  fils  et  pluaieura  fillea").  Le  fils  nommt  Huguea  comme 
le  roi,  am  afeul,  succäda  &  aon  p*re  en  961  et  mourut  sana 
anfaule  en  1001,  aprös  avoir  gouvern*  pendant  quaranta  ans, 
soua  les  treis  Ottons,  toute  1'Italie  centrale10),  et  m6rit6  le  s*r- 
Bona  de  Grand  quo  l'histoire  lui  a  däcernä.  Les  hiatoriena 
modernes  lea  plus  accr6dit6a  admettent  que  les  domainea  immen- 
ses poea6d6s  par  ce  prince ,  dernier  rejeton  m Ale  de  la  race  du 
roi  Huguea,  paasferent  par  lea  aoeur*  ou  ni&cea  de  Huguea-le- 
Grand  daaa  lea  maison  aouterainea  d'Eate  et  des  Guelfea  de 

Toscane")- 

Plusieurs  causes  contribuörent  sous  les  Hugonides  k  amener 


qai  nunc  usque  soperest ,  et  Tuedne  provinciae  princeps  potens  habetur. 
(1.  c.  p.  306.) 

**)  Placitum  Ticioi  habitum  ann.  935.  »  Vberiue  illustris  marchio, 
fiiius  Domini  Ugonie  piissimi  regit*    (Muratori  AnU  ItaU  t.  IL  p.  936.) 

47)  Dipl.  de  Hugoes  et  Lothaire  de  Tan  942.  ,  Hubertus  marchio 
et  comea  Palatii.«    (Mitral  Ant.  Ital.  U  I.  p.  372.) 

*■)  lAutprand  Antap.  lib.  IL  c  60.  1.  c.  p.  300.  -  Voy.  Scheidiue 
orig.  Guelf.  U  I.  p.  398. 

49)  Scheid.  1.  c.  Praefal.  p.  74.  On  donne  au  duc  Hubert  un  second 
Bis  nommä  Ratfred,  mort  abbd  de  Farfa  en  978,  et  qualifll  de  nepoe 
du  roi  Huguea  dans  la  chronique  de  ce  monast&re.  Mais  ce  mot  nepoe 
signifie  pluUt  neveo  que  petit-fils. 

$°)  Annalee  Bintidlensee  ad  ann.  1001.  »Hugo  potentissimua  mar- 
chio (Tuscitt)  obiii.«    (Vertz,  t.  IIL  p.  144.    Mural  Ann.  hoc  anno). 

6l)  Mural,  ann.  d'Ital.  ad  ann.  1001.  Scheidiue,  Orig.  Guetf.  t.L 
praef.  p.  52  et  74. 
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des  mutations  plus  fräquentes  dans  le  gouvernement  des  pro- 
yinces  de  l'Italie  moyenne  et  supärieure.  En  premier  Ken, 
ces  gouvernements  n'6taient  point  considörls  comme  des  Offices 
h6r6ditaires  en  ce  qui  touche  k  l'exercice  des  fonctions  publi- 
qaes  (regni  officia),  attribuäes  aus  gouverneurs  des  villes  (co- 
mites)  et  des  provinces  (marchiones)**).  C'est  poar  quoi  Lam- 
bert, succ6dant  k  son  fröre  Guy,  dans  le  gouvernemeot  deli 
Toscane,  est  simplement  qaalifiö  de  vicaire  (vicarius)  ou  lieute- 
nant  du  roi"),  titre  qui  exclut  toute  idöe  d'h6röditö.  Seconde- 
ment  ces  Offices  rgvocables  en  droit,  k  chaque  changemeat  de 
rögne,  6taient  sujets  k  coofirmation  sous  le  bon  plaifir  da 
souverain  M).  11  parait  näanmoins  qu'en  perdant  leur  office,  let 
seigneurs  qui  avaient  rempli  les  grandes  charges  de  la  couronoe, 
consenraient  leur  dignitö  et  leur  rang  dans  1'EtaL  On  reraar- 
que  que  les  titres  honorifiques  (honores)  de  comte  et  de  mar- 
grave  ou  marquis,  passaient  aux  descendants  des  titulaim 
comme  un  höritage  de  famille,  et  que  ces  titres  se  communi- 
quaient  aux  bänöfices  ou  |fiefo  qu'ils  tenaient  h6r6ditairemeat 
de  la  couronne");  k  l'exception  toutefois  des  cas  de  rövoca- 
tion  pour  cause  de  forfaiture,  chose  dont  on  rencontre  de  fr6- 


°)  IAutprand  Änlap.  lib.  IV.  c.  6.  »Hugo  rex  regnum  securios 
obtinere  sperans,  si  regni  officia  .  . .  largiretur  ....  Tridentinam  mar- 
ckam etc.«  (1.  c.  p.  316).  —  Ibid.  c  7.  Eporegi®  civitatis  marchio  — 
TosciflB  provincice  marchio.    (1.  c  p.  317.) 

**)  Liutprand  Antap.  lib.  HI.  c  43.  »  Wido  (Tusci«  marchio)  mori- 
tor;  Lambertos  (Tusciae)  yicabius  ordinatur.«    (1.  c.  p.  312.) 

54)  Richkbi  hist.  lib.  IL  c.  39.  »Ludovicus  rex  (Franconun)  in 
Aqaitaniam  proGciscitar,  ann.  944.  Apud  quos  de  provinriarum  cora 
perlractans,  ut  illoram  omuia  «tri  juris  viderenlur  ab  eis  prorincias 
recepit.  Administrationen!  eis  commisit,  ac  principari  constituit*  (Edit 
Gnadet,  t.  I.  p.  182.) 

ÄS)  Poar  ne  citer  qu'un  exemple  Anschaire,  fils  puin6  d'Adelbert  I, 
et  frfcre  de  Bärenger  II ,  margrave  d'Ivrle ,  est  d£j&  qaalifil  comU  en 
924,  quoiqn'6tant  encore  enfant,  (Bist.  patr.  mon.  chartar.  t  I.  col. 
123)  et  titrä  de  margrave,  marchio,  dans  un  dipl.  royal  de  Tan  93S. 
bien  avant  d'avoir  6t&  fait  gouverneur  des  marches  de  Spolfete.  (Voy. 
placitum  Ticini,  ann.  935.    Ap.  Muratori  Ant  Ital.  t.  IL  p.  930.) 
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juenta  exemples  dans  le  dixiöme  siecle  et  dana  le  suirant,  et 
|ui  emportait  de  plein  droit  la  confiacation  de  cea  bönöficea  et 
n6me  cell*  dea  biens  patrimoniaux  proprement  ditaM).  Ausurploa 
le»  nombrenaea  mutalions  el  lea  deslitutions  violentes  qui  trou- 
blörent  le  rögne  orageax  da  toi  Hugues ,  et  augmenterent  de 
jour  en  jour  la  möfiance  el  l'animositö  räciproque  da  souveraia 
el  des  f eigneore  da  pays,  a'expliqaent  suffiaamment  par  la  tur- 
bolence  et  l'eaprit  de  rävolte  qui  dominaient  alora  parmi  lee 
grands  de  l'Italie  avec  non  moins  d'intenaitö  qae  cbex  les  ma- 
gnata  dea  aulres  6tata  policäs  de  l'occident"). 

Dans  cea  entrefaitea  la  mort  de  Rodolfe  II,  roi  de  Bour- 
gogne-Jarane ,  arrivöe  aiosi  qo'il  a  616  dit  en  937,  avait  fourni 
an  roi  Hagaes  I'oecasion  de  reveoir  aar  la  cesaion  'qu'il  avait 
faite  naguerea  k  ce  roi,  aon  ancien  comp6titeor  ä  la  cooroone 
d'Italie,  dea  provinces  situäes  cd  Ire  leg  Alpes  et  le  Rböne,  et 
le  moyen  de  resaaiair  aoo  autorit6  sur  cea  contr6ee,  0(1  Ro- 
dolfe n'avait  paa  eu  le  tempa  d 'affer mir  aa  domination  avant  de 
moorir").  II  laiaaait  plusieurs  enfants  en  bas  age,  entr*autreä 
Conrad  l'atnö  qui  avait  ä  peine  14  ans  loraqu'il  succäda  dana 
la  Tranajurane  au  roi  son  pere  aoua  la  lutele  de  la  reine  Berthe, 
sa  möre  "),  et  Adelaide  qui  pour  lors  n'61ait  4g6e  que  de  aix  k 
sept  ana<0).    Berthe  elle-meme  6tait  rest6e  veuve  dana  an  Age 


56)  Selon  la  loi  du  pays  (lex  Longobardorum)  eitle  et  appliqule 
par  l'empereur  Heori  II   (aoo.  1014)  staloant:   „Si  qais  contra  regem 

cogitaverit res  illios   iofiscetur."    {Muratori  Antiq.  Est*    LI. 

p.  108.) 

57)  Chron.  Bobbiensis:  »Rex  Hugo  metuebat  eos  (magnatos  regnl) 
qoia  aeimus  etiam  contra  eum  saepias  rebellasse.«  (Muratori  Ann.  d'Ital. 
ad  ann.  933) 

Ä)  On  ne  coonait  rlellement  aueun  acte  public  fait  par  Rodolfe  11, 
oo  data  de  son  regne,  dans  les  pays  situls  eotre  les  Alpes  maritimes, 
le  Rhdne  et  la  mer  de  Provence. 

&)  Rodolfe  II  avait  epouse*  Berthe  de  Souabe  en  022.  (HeppUa*. 
Ann.  h.  ann.  ap.  D.  Bouquet ,  t.  IX.  p.  89.  — ►  Voyez  en  ootre  Liirf- 
prand.  lib.  II.  c.  60.  1.  c.  p.  298.) 

*>)  St.  Odillon  de  Gluny  dit  dans  la  vie  de  Ste.  Adelaide  qu'elle  ne 
vecot  que  trois  ans  avec  Lolhaire  son  premier  mari  qui  moarut  a  Ut 
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oft  eile  pouvait  che* eher  danf  ud  second  manage  un  protecteur 
aaaei  puissant  pour  contenir  dans  la  soumission  lea  graods  di 
pays  pendant  la  minoritt  du  roi  son  fils.  Ce  protectorat  seat- 
blail  detoir  appartenir  ä  Otton  de  Saxe,  successeur  da  Heori- 
l'Oiaeleur  roi  de  Germanie");  4>u  ce  qui  rerenait  an  m&mt  I 
Hermann,  duc  d'Alemannie  ou  de  Souabe,  beau-per«  (tJtlrtmJ 
de  Berthe,,  dost  il  avait  6peu*6  la  aaere  iUgotroda  aprfts  la 
«ort  du  pene  de  Berthe»  le  duc  Vurckard  I.  en  996  *•).  Mai*  le  roi 
Qtion,  encore  mpl  afferroi  sur  son  tröne,  et  le  duc  Bernau, 
aon  allie  devouä ,  ötafeat  Tim  et  1'autr*  epgagäs  dans  um  guerro 
domestique  cootre  Henri ,  due  de  Baviere ,  qui  disputait  lt 
eouronoe  au  roi  de  Germania,  son  frAre  •*). 

Bugups,  roi  d'Italie,  promptement  informd  par  aea  affidfe 
de  Ja  «Oft  de  Rodolfe  II**),  pritaussitöt  its  taesures  ponr  pri- 
▼enir  le  noi  Ottoa,  et  pour  l'empAcber  de  s'enparer  dans  la 
Transurane  d'un  pouvoir  dornt  ee  mooarque  aetif  et  belliqueux 
aaraift  pu  ae  serrir  plus  tard  pour  conqudrir  l'Italie  elLfrvtme*). 
DAi  Fautompe  de  l'annöe  087  Hugues,  *ccompagn4  du  jeaae 
roi  Loihetre,  son  fils,  franchit  les  Alpes  Pennines  aveo  une 
suite  nombreuse  et  eapable  d'assurer  le  succAs  da  so«  entre- 
prise. 

Dans  une  conförence  des  deux  rois  d'Ilalfie  et  de  la  reine 
Berthe  deBourgogne,  rägente  du  royaume,  qui  se  tint  au  com- 
Wfoeweut  de  dteembre  937  &  Colombier,  maison  royale  aituee 


fio  de  950  et  qu'elle  avait  16  aas  lorsqu'elle  l'lpoasa  en  947.    (Apod 
Btft*,  s*.  t.  IV.  638) 

**)  Wid¥kindi9  bist.  lib.  I.  ß.  41.    (Ap.  P*rto,  t  111.  p.  485.) 

w)  Ann.  Einsidl.  ad  ann.  926.    (1.  c.  p.  141.) 

«)  Mtfpromd  Antmp.  lib.  IV.  c.  17  et  22.  1.  c.  p.  520 ,  321.  —  Ann. 
JEiiMtft  aftn,  938  et  939.  1.  c.  p.  141  et  142. 

«*)  Rodolfe  II  6taot  d&ride*  le  1  i  join  937  et  ayant  At6  easereli  ä 

SjMIlAWW  d'Agaqqe  eo  Valaja,  las  deux  rois  d'Italie  Ifoguea  et  Le- 

thair? ,  qui  $e  tropvaiopt  le  13  du  m+qie  meis  A  Q4m*,  onj  du  appreodre 

tres-vite  la  mort  de  Rodolfe. 

.   &)  Ce  qu'il  efleclua  r^elleweot  plas  tard.    (Voy.  LiulpranS  hist. 

rift  JL  i«  c.  p.  340,) 
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)D  loio  de«  borda  du  lac  Läman,  Adelaide,  ioeur  de  Conrad, 
t  aolemellement  fiancte  au  roi  Lothaire  M) ,  qooiqne  les  deux 
ioux  n'euaaent  poiot  encore  atteint  l'Äge  de  pubertt").  En 
Arne  temps,  &  ce  que  disent  les  historiena  contemporaine, 
aguea,  veuf  de  la  reioe  Aide,  aa  seconde  femme,  et  conai* 
braut  aon  meriage  avec  Marozie,  la  troiaiöme,  comme  noa  avenu, 
>it  que  ce  manage  n'eüt  pa*  6tö  suivi  de  la  cohabitation ,  aoit 
ue  Marozie  füt  morie  dana  l'intervalle,  gpousa  Berthe,  veuve 
e  Rodolfe  II  et  möre  d'Adälalde,  aa  bruM).  Cette  derniöre 
nioD  contractu  par  Huguea  dans  dea  vuea  Evidentes  d'ambitioD 
olilique,  fut  g6n£ralement  bUm£e  dea  deux  cöt6s  dea  Alpes"), 
t  ai  la  reine  Berthe  accompagna  riellement  aa  fille  en  Ilalie, 
lle  n'y  demeura  du  moins  paa  longtemps").  Adelaide  per 
ontre  fut  6lev6e  &  la  cour  de  Eavie,  et  cette  eirconatance  a 
u  servir  de  prltexte  aux  bruita  calomnieux  röpandua  coatre  le 
ieux  roi  et  l'äpouae  future  de  Lothaire,  aon  §la,  bruita  aux- 
;uela  la  vie  entiöre  de  la  pieuae  Adelaide  de  Bourgogne  depne 
e  dornend  le  plus  formal  ")• 

•*)  Dipl.  de  Hugues  et  de  £<otbairp  du  U  dfcembn  $& ,  ort.  t» 
\urgundia  in  carte  qaae  Columbaris  dicitur.  yEgp  Lptharjus  rex  .  r .  • 
[deUydem,  flliam  divae  memoris  Rodulfi  re$is,  mityi  conjpgem  copulare 
ecerneos,  Sponsore  disposui.*  (Scheid,  orig.  Guelf.  t.  II.  p.  141—143). 
turatori  (1.  c.  ad  auo.  938.)  a  fait  voir  que  cette  charte  est  rlellement 
e  l'anple  937,  l'iodiction  XI.  6tant  prise  au  moia  de  aeptembre, 

67)  Ibidem.  —  » .  . .  .  Adeleyde  pucellae  .  .  .« 

M)  hiutprand  Antap.  lib.  IV.  c.  12.  ,  Viduam  (Rodolfl  regia)  Ber- 
it* rex  Hugo,  Alda  defuncta  ,  maritali  sibj  conjagio  sociarat.  8ed  et 
lio  suo  regi  Lothario,  Rodulfl  et  ipsiqs  Bert»  Data»,  Adeleydam, 
oojugem  tulit.*    (1.  c.  p.  319.) 

**)  d Quod  ....  pmnibus  non  videtor  idopeum.*    (/.  c.) 

70)  Ibid.  c  13.  —  Ä  Hugo  . . .  conjugera  suara  Bertam  maritali  um 
aepif  amore  diligere,  verum  omoibus  modis  execrare.*    (1.  c.) 

71)  Liatprand  (1.  c.)  qui  l'avait  conoup  comme  fiancle  de  Lothaire, 
omme  reine  et  comme  implratrice,  dit  d'elle :  »  cmm  forma  konesHssi- 
tam,  tum  morum  probitate  gratiosam.*  Ce  qui  rtfnte  victorieoaemeut 
ss  fable«  däbitäes  par  les  moines  de  la  Novalaise,  (voy.  MuraUri 
Lüji.  d'Itai.  ad  ann.  938.)  crlaJnres  de  la  dynastie  d'Irrta  qui  peiet* 
ula  la  veuve  de  Lothaire. 
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•  Cohfohnöment  aux  usages  du  temps  le  roi  Lotbaire  coosli- 
tua  k  sa  fiancöe  AdölaYde  une  dol  consistant  en  domaines  de  li 
eouronne  d'Italie  d'une  conlenance  de  plus  de  quatre  mille  cinq 
Cents  manses  de  terre,  au  nombre  desquelles  se  troovent  pla- 
sieurs  abbayes,  ainsi  que  les  rösidences  royales  d'Olonä,  aux 
portes  de  Pavie,  et  de  Maringo,  prds  d'Alexandrie ,  j  comprig 
les  cbateaux9  manoirs,  fermes  et  autres  döpendances  ainsi  que 
les  colons  (aldiones)  et  les  serfs  (servi)  qui  cultivaient  ces  do- 
maines"). Toutefois  le  mariage  de  Lotbaire  avec  Adelaide  ne 
fut  consommö  que  beaucoup  plus  tard,  comrae  on  le  voit  psr 
une  nouvelle  Charte  de  ce  jeune  roi,  en  date  de  Pavie,  da 
87'  juin  947") ,  par  laquelle  il  donna  k  cette  princesse  qu'il 
qualifie  dans  l'acte  d'gpouse  et  de  reine,  la  terre  de  Coriano, 
k  titre  de  don  nuptial"). 

Le  roi  Hugues  n'atteignit  cependant  qu'en  partie  le  but 
qu'il  s'ätait  propos6  en  contractant  ce  double  mariage.  Otton- 
Ie*Grand,  auquel  la  possession  de  l'hlritage  paternel  ne  suffi- 
sait  pas"),  et  qui  venait  de  conqu£rir  la  Lorraine  et  de  soo- 
mettre  l'Alsace,  entra  inopinöment  dans  la  Transjurane,  s'em- 
para  par  surprise  de  l'autoritö  et  de  la  personne  du  roi  Conrad 
et  l'femmena  en  Germanie  oü  il  le  retint  en  tutöle  pendant  quel- 
ques annäes™).     Hermann,  duc  de  Souabe,   dont  on  a  parte, 


n)  „Lotharius  rex Adeleyd»  sponsae  me«  in  summa  quatuor 

tnillia  quin  genta  octuaginta  mansos y  sab  dotis  nomine,  concedimus,  dooa- 
■ras  etc.«    (Orig.  Guelf.  t.  II.  p.  142.) 

•      n)  Dipl.  Lotharii  regis,  dat.  V.  Idus  Julii  ann.  947.  Ind.  V.  Aclom 
Pemim  (Hirt.  patr.  mon.  t.  I.  p.  159.) 

74)  Lotharius  rex  . . .  regine  Adeleidae,  nostreque  amabili  conjogi 
etc.  Ibidem.  Coriano/  aujourd'hui  Goran  dans  la  province  de  Tortooe. 
(Buramdi  Piem.  Cispad.  p.  258.) 

n)  Widukind  üb.  II.  c.  35.  ,  Rex  (Otto)  paterno  regno  nequaquam 
est  contentus.«    (Pert%j  1.  c.  p.  445.) 

*)  Widukind  1.  c.  (Ann.  939.)  »Rex  (Otto)  abiit  Burgondiam,  re- 
gem cum  regno  in  soam  potestatem  accepit . . «  —  Flodoardi  Chr.  ad 
ann.  940.  »  Otho  rex  habens  secum  Gonradum  filium  RodulG  regis  Jo- 
reosis  quem  jamdudum  dolo  captum  sibique  adductum  retinebaL  (l.  c 
p.  387.) 
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fut  chargö ,  suivant  toute  apparence  du  gouvernement  da  roy- 
aume  peodant  la  captivitä  du  jeune  roi").  Dans  ce  tempa-U 
Tarnito  des  rois  dltalie  6tait  occuple  ä  bioquer  Roma  pour  la 
troiei&me  fois78),  tandis  que  Huguea  6tait  de  sa  personne  ra- 
tenu  k  Pavie  par  la  n6cessit6  de  surveiller  les  manoeiivres  aa- 
crötes  de  Bärenger,  margrave  d'Ivrle.  Ce  prince  ne  pouvak 
oublier  qu'il  6tait  (par  sa  möre  Gißöle  de  Frioul)  le  petit-fils  et 
l'höritier  de  l'empereurB6renger"),  et  il  prenait  d£j&  ses  mesures 
pour  enlever  la  couronne  dltalie  au  jeune  Lothaire,  si  ce  n'est 
au  roi  Hugues  lui-m6me80),  qui  du  reste  ötait  bien  informö  de 
ces  sourdes  manoeiivres81). 

B6renger  se  trouvait  k  la  cour  de  Pavie  lorsque  sa  per- 
fidie  fut  dävoilöe  au  roi,  ce  qui  donna  lieu  d'agiter  dans  fiu- 
terieur  du  palais  la  question  de  savoir  s'ü  n'ttait  pas  k  propos 
de  profiter  de  l'occasion  pour  mettre  fin  aux  complots  rlgicides 
du  margrave ,  en  le  privant  k  la  fois  de  la  libertö  et  de  la 
vue"),  Hais  Lothaire  qui»  pour  son  malbeur,  avait  assistö  II 
la  dölibgration,  en  divulgua  le  secret,  sana  se  douter  dans  sa 
nalvetö  enfanline  que  cette  imprudente  rövölation  lui  coüterait 
uq  jour  la  couronne  et  m6me  la  vie  ").  Börenger,  averti  du 
danger  dont  il  etait  menacg,  quitta  furtivement  la  cour  et  se 


77)  Voy.  ce  que  Liutprand  dil,  (lib.  V.  c.  1  et  10.  1.  c.  p.  827  k 
329.)  de  la  fuüe  de  B6renger  d'Ivr^e  et  de  l'asile  qae  lui  donna 
Hermann. 

7S)  Liutprand*  lib.  V.  c.  3.  » Rex  Hugo  Romanam  civitatem  gravi- 
ter  opprimebat  etc.«  (1.  c.  p.  328.)  —  MabiUon  An*.  Bened.  t.  HL 
p.  444.  —  Sub  ann.  939. 

n)  Liutprand  1.  V.  c.  4.    (1.  c.) 

*°)  Ibid.  c.  10.  )>  Berengarius  Eporegiae  marcbio ,  occnlte  qusedam 
in  regem  ccepit  moliri,(<    (1.  c.  p.  329.) 

«)  Ibidem. 

fi)  Ibidem.  —  » Dom  Berengarius  ad  sese  (Papie)  veniret ,  eum 
lace  privare  disposuit.  —  Qui  (Berengarius)  regnum  et  vitam  aufarte 
sibimet  (Lolhario  puero)  prseparavit."    (h  c.  p.  330.) 

M)  Ibidem.  —  »Lolharius  rex,  et  ipse  parvus,  ac  necessariarnm 
sibi  rerum  adhuc  ignarus ,  quoniam  consiliis  bis  interfuit,  celare  band 
potuit.« 
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nrtira  4  I*r*e  d'oÄ  il  M  fut  ais6  d'atbandonner  l'Italie  et  de  le 
itifugimt  dans  la  TFansjdrartö  en  passanf  le  mont  Joint  (Grand 
8t.«Beniard)").  De  la  Transjurane  le  margrave  d'Ifrte  s*  iw- 
dit  dans  la  Haute-Ällemagne  auprös  du  doc  Hermann  de  Sonate 
q«i  lui  donna  asyle.  WiM*,  femme  de  Bärenger,  qui,  quoique 
inceinte  du  ils  dont  eile  accoucha  en  Allema£ne.  avait  du 
sufat  ston  mari  dam  1'eriJ,  le  fejoignit  aprös  avoii4  Iravers*  las 
meotagtiet  eecarjtee«  et  peil  frtquentöes  des  Alpes  Llpontines"). 
Ge  rteit  de  la  füite  de  Sprenger M)  prouve  ce  que  Ton  soup- 
$onnait  d*j&,  savöir-  qn'aprts  avoir  enlevö  le  jeune  roi  Conrad, 
Otton-le-Grand  remit  au  duc  Hermann  le  gouvernement  de  la 
Bourgogne^Transjurane,  cireonstance  qui  permit  au  margrave 
d'frrte  de  sto  seustraire  atix  poursukes  du  roi  d'Italie,  rien 
qu'en  pasaant  st*  le  revers  opposä  des  Alpes  Pennines97)* 

Hermann  aecueillit  graeteusement  les  illustres  fagitife,  et 
las  pr£seritb  au  roi  Otlon  qui  se  d6clara  leur  protecteur*9).  Ce 
monarque  en  attendant  de  cönqu&ir  la  couronne  imperiale, 
aspirait  &  continuer  le  rtfle  d'arbitre  des  rois  et  des  prfaces 
du  continenf,  röle  que  lui  avait  I6gu6  Henri-l'Oiseleur,  sori  pfenf;  et 
lorsque  le  roi  Hugües>  alarmft*  des  leväes  d'homme*  que  Bärti- 
ger faisait  en  Souabe,  envoya  des  dgputes  k  Oüon  pour1  Yen* 
gager  ä  refuser  tout  appui  ä  ce  prince  fugitif ") ,  le  roi  de  Ger- 


■*)  Ibidem.  »Hoc  Bereftgariosut  aüdivil,  Italiam  quam  moidese- 
mit,  per  montem  Jörns  properavit  etc.«    (1.  c.) 

'  **)  ibidem.  -**■  Ä  Uxorem  vero  aaam ,  Willam  9  per  aüam  viam  ad 
Sueviam  proYinciam  venire  precepift,  qo«  per  montem  Avium  (t.  e.  Adu- 
I«m),  fceta  partoique  vicina  transire  poterit,  satisnequeo  mirari.*  (I.e. 
p.  SSO.) 

*)  Aftrifetori  (Ann.  d'Hal.  h.  ann.)  indiqtie  Fannta  940  comme  celle 
de  la  fuile  de  Bäreoger.  D'autres,  avec  plus  de  raison,  reedlent  cet 
drfenement  ju6qn'&  rannte  suivante. 

**)  Idem.  —  »Berengarius  per  montem  Jovis,  ad  Hermonnum  dacem 
pteperavit.« 

**)  Uutprand  1.  V.  c.  12.  1.  e.  p.  330. 

*)  Ibidem,  c  13.  »Rex  Hago,  audita  Berengarii  fuga,  tiunüoa 
suoa  regi'Oüoni  dirigü,  ul  Berettgariam  oon  sasriperet,  eique  ammini- 
oula  non  conferret.*    (1.  c.  p.  830.) 
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maate  lui  fit  räpoudre  fue  » la  protection  r6ciam6e  auprto  de 
»lui  pat  B4reoger  ne  tendait  point  &  la  dtotraction  da  rei 
>  d'Itoli*  au  4  favoriser  la  rebellion  de  sea  •  ujets ,  maia  au  eo»- 
»traire.  i  rdeoacilier  ce  prioce  disgracid  avec  foo  soaveraimc  ••); 
C'eat  aioii  qpe  Bärenger  aussi  rusä  qu'audacieux  ") ,  surprftnttt 
la  bonue  fai  d'Ottoo,  eo  attendant  le  moment  oü  ee  mooarquev 
faisant  k  §ea  propres  depeods  l'epreuve  de  la  fourberte  de  so» 
prot6g6,  condamnerait  celui-ci  äun  exil  perpttuel  aa  foüd  de 
la  Germaoie  ou  il  mourut  plua  tard  victime  de  aa  propre  am» 
bitioD  M). 

La  fuite  de  Bärenger  et  la  protection  que  lui  aeeordaient 
le  roi  Otlon  et  le  duc  de  Souabe,  eurent  les  consäquences  leg 
plus  fatales  pour  la  dynastie  dea  Hugonides  qui  dös*lors  ae  vit 
menacäe  dans  sod  existeuce  m6me  par  la  haiae  de  la  maisou 
d'Ivr6e  et  de  ses  partisans  en  Lombardie. 

Dans  Piatervalle  le  roi  Bugues  avait  largement  usd  de  la 
facultö  de*  disposer  libremeot,  et  nonobstant  la  cession  faite  es 
933  ä  Rodolpbe  II ,  des-  grandes  propriötös  qu'il  avait  conser» 
?£es  dans  les  provinces  situ6es  au-deUi  des  Alpes ,  et  riea 
n'indique  qua  le  roi  de  Bourgogne  ait  mis  obstacle  k  cea  actes 
de  libgralitä  du  roi  d'Italie,  faits  aux  monastöres  ou  k  des 
leigneors  de  sa  nombreuse  parentö.  Parmi  ces  actes  peu  coo- 
nus,  quoique  tr6s  importants  pour  I'bistoire  du  pays,  nous 
rapporleroos  une  Charte  royale  (praeceptum)  dat6e  de  Pavie  du 
24  juio  936  •*) ,  par  laquelle  Hugues  et  Lothaire  son  fils  et  son 


90)  »Quibns  (nuotiis)  rex  apologetieom  hojusmodi  dedit.*  Baren* 
garius  doo  ob  doroioi  vestri  dejecüonem,  verum  ob  reconciliationem, 
nostram  adiit  pietatem.*    (1.  c.) 

91)  Ibid.  c.  4.  p.  328.  »Berengarius  codsüüs  providus,  ingeaio 
;allidus.* 

#)  Arnufus,  Bist,  mediolan.  (ana.  964.)  ap.  Pertz,  ss.  t.  VIII.  p.  6. 

w)  „  Bugo  et  Lotharius  dei  gratis  reges quateous  Bugoni 

comiti  et  carissimo  nostro  nepoti  quamdam  cortem  noslram  infr*  reg- 
num  Burgundice  atque  in  comitatu  Viennense  adjaceotem,  quanomioa- 
lar  Aeltarense  cum  mansos  DCC.  praceptali  auctoritate  conoedere  dig- 
aamur,  etc.«    Data  VIII  Julii  (24  juio)  ann.  DCCCCXXXVI1.  (lege  996.) 
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oollAgue  donnent  ea  toute  propriötö  au  comtb  Hugues,  propre 
newtt  da  premier,  la  terre  cTAltavton,  autrement  dite  de  St.-Jeao 
d'Octavöon,  non  loin  de  Romans -sur-Isere.  Cette  proprio 
qui  comprenait  plus  de  sept  cents  manses  (14  k  15,000  hectares), 
6tait  situäe  suivant  les  propres  termes  de  la  Charte  dam  k 
rofQMme  de  Bourgogne  (comtö  de  Vienne) ,  expressions  qai  sup- 
posent  que  les  donateurs  envisageaient  ce  royaume  comme 
Maut  politiquement  söparö  de  la  couronne  de  Lombardie.  Mais 
d'uo  autre  cötö  od  remarque  que  Tarnende  de  100  linvs  d'or 
dävolue  au  fisc  en  cas  de  violation  de  la  dooation  dont  il  s'agit 
est  attribuäe  pour  une  partie  au  trlsor  du  rot  d'Italie,  et  pour 
l'aulre  au  donataire  lui-m6me"). 

Ge  dooataire  le  comte  Hugues  (Ugo)  que  le  roi  appelle  son 
iieveu  (nepos),  ne  saurait  6tre  aucune  autre  persopne  de  mftme 
nom  que  le  fröre  de  Manasses,  archevtque  d'Arles  et  de  Boson 
le  jeune  comte  de  Provence ,  qui  tous  les  trois  ötaient  fils  da 
Comte  Waraier  et  de  Thiedberge  m)  ,  propre  soeur  de  Hugue*, 
roi  d'Italie.  L'oucle  en  faisant  k  ce  neveu  un  don  aussi  con- 
sidörable  de  propri6t6s  situöes  dans  le  Viennois ,  y  fondait  pro* 
bablement   la    grandeur    future    d'une    race   nouvelle*),   qui 


regdi  D.  Hugoois  iovictissimi  regis  X.  (lege  XI.)  et  D.  Lotharii  item 
regia  VI.  Indictiooe  VIII.  Actum  Papis  feliciter  amen.  (Extrait  da 
cartal.  de  St.-Maarice  de  Vienne,  fol.  12.)  L'indiction  9e  et  la  6*  ao- 
o6e  de  Lothaire  correspoodeot  a  Tan  936  et  non  pas  k  Tan  937 ,  mar- 
qu6  par  errear  dans  le  cartulaire  de  Vienne. 

K)  »Si  quis  idque  hojos  nostri  praecepti  violator  exliteiit,  sciat  se 
compositarom  aari  optimi  libros  centum,  medielatem  camerm  nottre, 
et  medielatem  praedicto  Hugoni  comiti  et  nepoti  nostro  suisque  heredi- 

bos qnod  ...  de  annulo  nostro  sobter  annotari  jossimas.  Signa 

etc.  Petrus  cancellarius  ad  vicem  Gerlanni  abbatis  et  archicanceUarii 
recognovi.* 

«5)  Voy.  Scheidius  orig.  Ouelf.  t  I.  Prcef.  p.  74.  -  II  est  ariden! 
qu'il  ne  saurait  elre  ici  quesüon  de  Hugues ,  Als  de  Hubert ,  et  peüt- 
flU  da  roi  Hugues,  mort  eo  1001  et  conou  dans  les  annales  d'Italie 
soas  le  nom  de  Bugues-U-Grandi  duc  de  Toscane.    (pide  supra.) 

*)  Chorier,  l'historien  do  Danphioä,  (t.  I.  p.  794.)  se  seraitmoios 
6cart6  des  probabilites  en  faisant  remonter  k  ce  comte  Hugues  ou  Goi- 
goes  rorigide  des  comte*  dfAlbon  ou  Dauphins  de  la  prämiere  race. 
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rp6tua  dans  ces  contries  la  rivalitö  des  Bosmidei  et  des 
igonides,  rivalite*  qui  remoDtait  dej&  au  r6gne  agite*  de  Louis- 
iveugle.  Eq  attendant,  le  roi  Hugues  suscitait  an  prince 
larles-Conetanfin  dans  le  Viennois  un  dangereux  n)  concurrent 
ud  voism  fort  incommode. 

Dana  le  m6me  temps,  lorsque  Odon,  ebbt  de  Cluny,  fat 
»pelä  en  Halte  par  le  pape  L6on  VII,  afin  de  travailler  ä  la 
iix  entre  le  roi  Hogues  et  le  patrice  de  Rome  Alberic  *),  l'abbt 
itint  da  roi  poor  soo  abbaye  leg  terres  d'Ambtrieux  et  de 
tvigneux  en  Dombes  dans  le  Lyonnais  (in  pago  Lugdunmsi). 
»Ue  donation  datee  de  Pavie  de  Tan  936,  renferme  une  par- 
:ularitö  fort  curieuse :  le  rot  s'y  r£serve  six  hommes  dont  cinq 
aient  employäs  &  son  aenrice  en  Italie  M) ,  ce  qui  anppoae  que 
;  nronarque  continuait  ä  recruter  des  gena  de  gnerre  au-de)A 
ss  Alpes  ,  si  ce  n'est  dans  toute  l'6tendue  des  provinces  c6d6es 
i  roi  de  Bourgogne ,  au  moins  dans  les  domaines  ^u'il  s'ötait 
servös  en  faisant  cette  importante  cession. 

Od  se  souvient  que  le  roi  Boson  avait  fonde*  et  dot6  au 
immencement  de  son  regne  le  monastöre  de  Charlieu  (Karos 
cus)  sur  les  confins  des  comtäs  de  Lyon  et  de  MAcon  io°).  Soit 
le  ce  monastere  eüt  616  Tuin6  par  les  Hongrois  dans  les  inva- 
ons  pr6c6dentes,  ainsi  que  plusieurs  autres  couvents  des  envi- 
ns,  soit  que  l'anarchie  qui  suivit  la  mort  de  Louis-l'Aveugle» 
i  en  eüt  fourni  l'occasion»  Sobon,  arcbeveque  de  Vienne, 
ttait  appropriö  les  biens  de  cette  abbaye,   qui  faisait  partie 


97)  Les  propriltes  du  prince  Charles  se  trouvaient  dans  le  Viennois 
oprement  dit  (voir  les  Bosonides,  p.  223),  Celles  du  comte  Hugaes 
os  le  Viennois- Valentioois. 

»)  Ao.  936  et  939.  —  Mabillon  Ann.  Bened.  t  III.  p.  431  et  4M. 

")  Dipl.  de  Hogues  et  Lothaire,  rois  d' Italie  en  favear  de  l'abbaye  de 
any.  Dale*  de  Pavie  de  Tan  934  (ex  cartul.  tnagn.  Cluniac.  f.  13.) ,  con- 
me"  en  936  par  le  pape  L6on  VII.  (Quickenon,  hist.  man.  de  Dombes 
20)  et  en  939  par  le  roi  de  France  Louis-d'Outremer.  (  JN6I  •  Clun.  p.  265.) 

ioo)  Dipl.  du  roi  Boson  de  Tan  879.  (Guichcnon  Bibl.  Sebus.  Cent, 
.  No.  71.) 
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hlritage  des  Bosonides l01).  Odon,  abb£  de  Cluny,  qui  '? 
6n  oägociant  la  paix  entre  la  cour  de  Rome  ei  celle  dt  i* 
,  ne  nägligeait  poial  les  intärftts  de  son  propre  coureat,  ■» 
ita  et  obtiot  du  pape  L6on  VII  1'incorporatioD  da  mos*  s 
de  Cbarlieu  a  l'abbaye  de  Cluny "').  Le  roi  Hugues  res-  " 
Me  incorporatioo  exäcutoire  par  du  prceceple  dont  le  texte 
point  parvenu  jusqu'a  dods  ,  mais  qoi  suivaot  toutei  kl  ■ 
reoces  fut  exp6di£  a  Pavie  au  commencemeot  de  Tai-  > 
89  "»).  j 

>'un  autre  cöte ,  od  trouve  plusieura  actes  authentiquet  et  j 
es,   faits   dans  la  provioce  eccl6siastique   de  Vienne  fri  : 
dat6s  de  la  premiere  et  de  la  deuxüme  ann6e  du  rtgoe  ü 
ad  ,    qui  reviennent  ä  937  et  938 l0*).    Cea  actes  6manait 
iomtea  du  pays  sufGsent  pour  constater  qu'Ji  cette  gpoqae, 
\,  quoique  mineur,   6tait  d6ja  recoona  comoe  souverän 

le   Viennois    supörieur  et  ioferieur  '•■).    Cette   confasisa 
rente  pourrait  s'expliquer  en  supposaot  qu'aprös  son  m» 

avec  Berthe ,  reioe  douairiöre  de  Bourgogoe ,  Hugoei  est 
|ues  vell6it6s  de  ressaisir  daos  la  Cis-Jurane  l'autorit*  wi- 


l)  Abbafiam  Cari  Loci  So.  Stephano  dicatam  quam  Sobo  (Vies- 
\  archiep.)  invaserat.    (Mabillon.  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  486.) 

*)  Ibidem.  —  » abbafiam  Cariloci ....  domnns  Oddo  (Cta- 

osis  abbas)  Bugone  rege  ordinante,  a  Leone  papa  VII  obtioiit.* 

la  Charte  de  conßrmation  de  Louis  IV.  roi  des  Francais  de  raalll» 
ouquet.  IX.  p.  590.) 
)3)  La  charte  donnäe  en  faveur  de  Cluny  par  le  roi  des  Francs», 

d'Outremer,  qui  rappeile  le  fait  concernant  Charlieu  est  de  bmw 
illet  939.  (D.  Bouquet.  t.  IX.  p.  590.) 
")  Voir  les  Bosonides  p.  2l0.  n.  49  et  50. 
>s)  Charte  inldite  du  comU  Boson  en  faveur  de  l'abbl  Vdalbert 
>mans,  son  fils  naturel  (filiolus)  datle  Die  mortis  menge  ****** 
primo  regnante  Conrado  rege  (Cartul.  de  Romans  fol.  116  ex  J.  P. 
ras.  Dipl.  Burg  und.)  Ce  comte  Boson  parait  avoir  616  Als  d'ios- 
,  comte  de  Valence ,  sous  Louis-rAveugle.  Voir  les  Bosonides, 
2.)  Charte  du  comte  Teutbert  et  de  l'archev6que  Sobony  dato 
enne,  4  Kai.  Oct.  (28  Sept.)  ann.  Dom.  938,  ann.  regni  D.  Conreii 
secundo.  tCartul.  de  Vienne.  fol.  44 — 45.  ap.  Charvet,  1.  c.  p.  253.) 
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eraioe  sous  le  nom  du  roi  mineur,  mais  que  oes  tentatives 
tchouörent  contre  l'opposition  de  quelques  «eignem*  du  pays, 
it  devant  leg  mesures  violentes  prises  un  peu  plus  tard  par 
)Uoo-le-Grand  pour  soustraire  le  jeune  Conrad  ä  la  tutöle  de  le 
eine  Berthe,  aa  nitre,  et  du  roi  d'Italie,  aon  nouvel  tpoux. 

La  protection  qu'Otton  accorda  ensuite  au  margr&ve  Bgraor 
ger,  ennemi  d£clar£  des  Hugonides,  vint  encore  compliquer 
cette  Situation«  Dös  lors,  pour  ne  pas  donner  de  l'ombrage  au 
puissant  roi  de  Germanie401),  Hugues  dut  s'abstenir  de  toute 
iatenrention  dans  le  gouvernement  de  la  Bourgogne  Cis-  et 
frans -Jurane.  11  se  contenta  de  l'autorit6  que  lui  donnaient 
jb  Provence  les  domaines  immenses  qu'il  possädait  dans  ces 
onträes  maritimes  infestäes  par  les  brigandages  des  Sarra- 
ins 107) ,  et  chercha  dans  une  alliance  plus  ötroite  avec  la  cour 
e  Constantinople ,  le  moyen  de  dätruire  ces  pirates  dans  leur 
rincipal  repaire  de  la  Garde-Frainet,  et  en  mäme  temps  un  point 
'appui  contre  les  6ventualit6s  dont  il  ttait  menacg  du  cöt6  du 
lord  l08). 

Au  milieu  de  ces  complications  le  prince  Charles-Coostantin 
vait  trouvö  moyen  de  rentrer  dans  Vienne,  la  plus  noble  par* 
ie  de  l'h6ritage  des  Bosonides  IM).  II  6tait  mal  Ire  de  cette 
ille  lorsque  le  roi  des  Fransais,  Louis  d'Oulremer,  fuyant  la 
poursuite  des  ennemis  de  sa  couronne ,  vint  en  941  demander 
in  asyle  au  prince  de  Vienne  '").  Cette  circonslance  ferait 
»rösumer  que  l'archevöque  Soboo  et  le  vicomte  BaCburne  avaient 
bandonnö  le  parti  du  roi  Hugues  et  reconnu  l'autoritö  de 
lharles-Constantin,  ou,  ce  qui  est  bien  plus  probable,  que  ce 
»rince  avait  expulsä  de  la  cito  de  Vienne  l'archevgque  et  les 


106)  Widukind.  lib.  II.  c.  36.  » Cum  omnia  regna  coram  eo  (Oüone) 
ilereot.«    (I.  c.  p.  447.} 

i07)  Flodoardi  Chron.  ad  aon.  940  (1.  c  p.  388.)  —  Liutprandi  lib. 
r.  c.  9.  J.  c  p.  329. 

>°*)  Uutpr.  lib.  V.  c.  9  et  14  -  1.  c.  p.  329-330. 

"»)  Voir  les  Bosonides.  p.  199-203. 

ll0)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  941.  1.  c.  p.  388.  Richeri  kist.  lib.  IL 
.  21.  1.  c.  p.  161. 


196  Ifömoires  pour  servir  &  l'histoire 

principaox  adherents  da  roi  d'Italie ili).    Le  sort  de  cette  ritt 
fut  semblable  ä  celui  qu'äprouva  dans  le  m6me  temps  la  Tille 
de  Laoo,   clef  du  royaume  de  Neustrie,   tour-&-tour  prise  et 
reprise  par  les  divers  partis  qui  se  disputaient  le  pouroir4").     j 
L'espece  d'anarchie  qui  d6solait  le  rojaume  de  Profcoct  » 
ou  de  Cisjurane  depuis  la  mort  de  Louis-l'Aveugle ,  et  qui  affecti  j 
particulierement  les  conträes  situöes  entre  le  Rhone  ao  aeri  * 
et  ä  l'ouest,   et  l'Isere  au  midi,    ne  cessa  qu'aprös  le  retov  )„ 
dans  ses  6tats  hereditates  du  roi  Conrad,   qu'Otton-Ie-Grari  ^ 
remit  en  Hb  er  16  vers  le  milieu  de  Tan  942.    Ge  retour  est  aa*  j 
que*  par  divers  actes  publics  de  cette  annte  et  des  suivaalet  \ 
qui  prouvent  que  dea  lors  le  roi  Conrad  exergait  en  pertoue  l 
et  dans  toute  sa  plänitude  l'autoritl  souveraine  dans  la  Bow-  ; 
gogne  Vienooise.    Teile  est,  entr'autres  actes  de  cette  nttnre,  • 
une  donalion  faite  ä  l'abbaje  de  Cluny  par  le  vicomte  Ratbom 
et  sa  femme  Walda  de  l'6glise  de  St.-Martin,    l'une  des  fix  ■. 
paroisses  rurales  de   la  banlieue   de  Vienne  "*)•    Cette  ckaito 
datee  du  premier  octobre  de  l'an  942,  tot  de  la  quatrieme  aaato 
du  r6gne  de  Conrad11*),  porte  que  ce  jeune  roi  ratifia  la  doat- 
tion  de  Ratburne  et  prescrivit  &  son  chancelier  d'en  dresser  des 
lettres  patentes  (prwceptum),  et  dvy  appliquer  le  sceau  royalm). 


M1)  II  est  tres-vraisemblable  qae  rarcheveqoe  Sobon  se  retira  das* 
ce  temps-lä  ä  son  abbaye  de  Romans,  dont  il  s'appropria  les  bm 
qu'il  distribua  aux  hommes  d'armes  de  son  parti:  »Notum  eät  qaafiler 
Romanensis  abbalia  a  Viennensi  arcbiepiscopo  nomine  Sobone  destracü 
est,  ploribusque  ab  eodem  militibut  distribota.  (Charvet,  ki*t.  de  Fieww 
p.  258  et  293.  N.  a.)  Ce  fait  attribue'  h  rindiscipline  des  religieu  de 
Romans ,  noas  semble  mieux  explique*  par  les  circonstances  dont  ob 
vient  de  parier. 

'")  Yoy.  Richeri  hist.  Üb.  I  et  II.  passim. 

ll3)  »Ratburnus  vicecomes  et  uxor  mea  Waldm,  donamns  CteaiflM 
monasterio,  de  rebus  juris  nostri  in  pago  Viennense,  ia  villa  que 
vocatnr  Landadis,  Ecclesiam  8.  Martini*  etc.  (Cartul.  A.  de  Ctaajr. 
fol.  89.  No.  17.    Extrait  p.  J.  P.  de  Rivaz  ao.  1762. 

***)  En  complltant  les  annees  depnis  son  avenement  ä  la  cooronoe 
en  988.    (Cartul.  de  Lausanne,  p.  9.) 

*15)  Cartul.  dt  Cluny.  I  c.  supra  citato,  s.  Ratburmi  et  Wald*  ... 
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citera  encore  leg  donations  faites  en  date  de  la  quatrilmt 
i6e  du  rögne  de  Conrad  (ao.  942)  par  Ingelbert,  fr&re  de 
chevöque  Sobon,  &  l'gglise  de  Vienne  et  ä  l'abbaye  de  Cluny, 
lations  doot  on  a  d£jä  parl6  ci-devant140),  et  que  le  jeune 
narqae  conGrma  au  raois  de  mara  de  Tannle  auivante,  dans 
&  assembläe  solennelle  (placitum)  &  laquelle  ü  prösida,  en- 
r6  des  pr6lata  et  des  grands  de  la  Bourgogne  Transjurane  et 
la  Cia-Jurane  ou  Viennoise ll7).  On  rappellera  enfln  divers 
es  publics  des  IV6,  V0  et  VI0  ann6es  du  r&gne  du  m6me  roi 

regardent  le  Lyonnais  et  que  nous  avona  rapport6s  dans 
3  dissertation  speciale  concernant  la  souverainetö  de  cette 
»vince  au  X0  siöcle ll8). 

Le  double  manage  contractu  d'une  part  entre  le  roi  Hugues 
la  reine  Berthe,  möre  de  Conrad,  et  de  l'autre  entre  Ad6- 
le,  sa  soeur,  et  Lothaire,  fils  de  Hugues,  avait,  par  le  fait, 
ini  en  une  seule  et  m£me  famille  (es  deux  maisons  royales 
talie  et  deBourgogne,  et  mis  fin  ä  l'antagonisoae  pr£c6dent  de 
>  deux  dynasties.  Cette  circonstance  est  la  meilleure  expiica- 
d  ä  donner  de  la  facilitö  avec  laquelle  les  proches  parents  et  les 
tigrents  les  plus  dävouäs  du  roi  Hugues,  aussi  bien  que  ceux 

prince  Charles-Constantin,  se  rangörent  sous  le  sceptre  de 
nrad ,  quoique  ce  jeuoe  roi  eüt  ä  peine  rev£tu  la  robe  virile« 
e  nous  fait  comprendre  en  outre  pourquoi  Hugues  et  Lothaire. 
s  d'ltalie,  ainsi  que  les  nobles  Proven$aux  qui  avaient  suivi 
premier  audelä  des  Alpes  l,f) ,  jouirent  sous  le  gouvernement 

)  Eldebertos  scripsi,  sabbato  die,  Kai.  Octobris  (ann.  942.)  (Litt, 
en.  B.)  anno  IV  regnante  Conrado  rege,  qui  de  eadem  donatione 
teeptum  jussit  fieri  et  sigillo  suo  insigniri. 

11 6)  Vide  sopra  p.  177,  6d.  s£p.  p.  93.  Mabillon  Ann.  Bened.  t.  III. 
158.    Bahne,  hist.  d'Auvergne,  t.  IF.  p.  479. 

1i7)  Yoir  D.  Bouquet.  t   IX    p.  696.  et  les  Bosonides.  p.  203. 

1>s)  Yoir  D.  Bouquet  i  IX.  p.  695  et  696,  et  notre  Essai  sur  la 
verainete  du  Lyonnais  au  X*  siede,  p.  26  et  suiv.  (Revue  du  Lyon- 
s,  t.  II.  1837. 

119)  Par  exemple  Ingelbert  qui  bien  que  cotnte  en  Italic  data  du 
ue  de  Conrad  les  dooations  qu'il  ßt  en  942  a  l'lglise  de  Vienoe  et 
'abbaye  de  Cluny.    CVide  supra.) 
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onrad  de  la  facultö  illimitle  de  disposer  des  proprittti 
idörables  qu'ils  avaient  conservges  en-degft. 
3n  trouve  des  preuves  de  ce  fait  dans  des  actei  pobKcs 
5  date  postärieure  au  retour  du  jeune  roi  de  Bourgogae 
les  provinces  Cisjuranes.  Teile  est  la  donation  faite  pu 
ies  et  Lotbaire,  rois  d'Italie,  k  l'gglise  mgtropolitaine  Je 
laurice  de  Vienne,  soit  ä  l'arcbev6que  Sobon,  d'nue  fem 
>ur  propre  domaine  (juris  nostri)  appelöe  la  Cöte  snptrieure 
hatonnay ,  dans  le  comte  de  Vienne  (in  comitatu  Fiennmm) 
toutes  ses  däpendances,  coloos  (aldiones)  et  serfs  (lern) 
ieux  sexes  l>0).    Cette  charte  rojale  (prmeeptum)  est  datte 

5  janvier  945,  de  la  ville  de  Pavie"4),  oü  les  dem  rois 
aient  en  effet  k  cette  gpoque,  et  contresignö  par  la  ckia- 
rie  royale  d'Italie.  II  est  k  remarquer  que  cette  donatioo 
lite  pour  le  remöde  de  l'äme  du  comte  Thibaud,  pöre  et 
[  des  deux  rois,  et  en  memoire  du  vicomte  Bürillon,  ptn 
elbert411);  ceci  con firme  ce  qui  a  6t6  dit  ci-devant  sor 
ite  parentö  de  la  famille  des  vicomtes  de  Vienne  avec  edle 
Bugonides llv). 

'endant  ce  temps,  la  guerre  entremäläe  de  conrtes  suspen- 

d'armes ,  avait  continu6  k  s6vir  entre  le  roi  Hugues  et  ioo 

re  le  patrice  de  Rome,   malgrö  tous  les  effbrts  tentti  par 

6  Odon  de  Cluny   et  les  papes  L6on  VII  et  Elienne  Till 
ätablir  une  paix  durable  entre  Albäric  et  le  roi,  son  besä* 

'").    Cette  guerre   impie   absorbant   toutes    les  forcei  du 


°)  Praeceptam  Hagonis  et  Lotbarii  regam  Italiae  ann.  M5.  (Apud 
Uus  Orig.  Quetf.  t.  I.  Prcef.  p.  70.  No.  5.  —  Ckarvety  tot.  it 
se  de  Vienne  p.  257. 

1)  Actum  Papim  Dat.  8«  Kai.  Febritarii  ann  Domini  DCCCCXLV. 
[II.    ObidO 

2)  »  Pro  remedio  animarum  ....  Thedbaldi  avi  sea  genitoris  noslri, 
Q  Berillonis  patris  In  gelb  er  ti  . .  •  offerimus.*  0***0 

3)  Un  autre  dipldme  de  Hugues  et  Lothaire  dat6  de  Porte  dfl 
i  945  fait  voir  que  le  comte  Ingelbert  se  troavait  alors  en  Lom- 
i,  k  la  cour  de  ces  deux  rois.  (Muratori,  Ant.  It.  t.  I  p.  ttf. 

4)  IAutprandi  Antap.  Üb.  V.  cap.  3.    „  Rex  Hugo   gladio  et  igse 


*s 
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rojaume,  les  frontieres  de  l'Italie  reslerent  k  peu-pres  sans 
defense,  et  les  Sarrasins  cantonnäs  dans  la  Häute-Provence»  en 
avaient  profitä  pour  6tendre  leura  brigandages  des  deux  cötts 
de  la  chalne  des  Alpes  qui  bordeot  l'Italie  da  cöl6  du  nord  et 
de  l'ouest 1M).  Ils  interceptaient  lea  commuoicatioDs  au  moyen 
des  pottes  fortiftes  qu'ils  avaient  ttablis  aux  principaux  passages 
qui  traversent  cette  chalne  de  bautes  mootagnes ;  et  de  ces 
repaires  61ev6s,  ils  tombaient  il'improviste,  comme  le  vautour 
sur  sa  proie,  sur  les  caravanes  de  ptlerins  et  de  marcbands 
qui  s'aventuraient  saus  escorte  dans  ces  passages  dangereux  *"). 
Le  roi  Hugues  avait  rtsolu  de  mettre  un  terme  aux  brigan- 
dages  de  ces  pirales  en  les  attaquant  dans  leur  principale  for- 
teresse  de  la  Garde-Frainet  (Fraxinetum),  au  fond  du  golfe  de 
SL-Trop&z,  oü  venaient  aborder  les  renforts  qu'ils  tiraient  sans 
cesse  des  cötes  de  l'Espagne  et  de  l'Afrique  peuplles  de  leurs 
co-rtligiornnaires  m).  A  cet  effet  le  roi  d'Italie  avait  envoyö  en 
941  une  ambassade  ä  la  cour  imperiale  de  Constantinople,  pour 
demander  qu'une  flolte  grecque  füt  envoyle  sur  le  littoral  de 
la  Provence  pour  bioquer  les  Sarrasins  par  mer,  tandis  que 
Iui-m6me  les  attaquerait  par  terre IM).  L'empereur  Romain  pro- 
mit  son  concours  pour  cette  expödition  &  condition  que  le  roi 
d'Italie  donnerait  en  manage  une  de  ses  filles  ä  Romain-le-Jeune, 
fils  de  Constantin-Porphyrogänöte  et  d'Hältne,  fille  de  Romain- 


aoiversa  consumans,  civitates  praeter  Romam  in  qaa  (Albericus)  con- 
sederat,  omnes  aaferebaL"  (1.  c.  p.  328.)  (Afimitort  Ann.  ad  ann.  941. 
Frodoard  Chr.  ad  ann.  942.  1   c.  p.  388.) 

125)  lAutprand.  Antap.  lib.  V.  c  9.  »Dam  hsc  agantar  (la  dlfaite 
et  la  mort  d'Anschaire  ann.  940.  c  8.)  montana  qaibus  ab  occidna  seu 
septentrionali  Italia  cin^itur  parte,  a  Sarracenis  Fraxinetam  inbabi- 
tanfibus,  crudelissime  depopuIuntur.a    (1.  c.  p.  329.) 

,26)  Flodoardi  Chron.  ad  ann  940.  ». ...  nee  potuit  Alpes  transire 
propter  Sarracenos,  qui  eas  occupaveranl.«  (1.  c.  p.  388.) 

™)  Liutprand  lib.  I.  c  4,  lib.  V.  c.  9.   (J.  c.  p.  276  et  329.) 

t2S)  Ibid.  lib.  V.  c.  9.  1.  c.  Une  flotte  grecque  envoyle  dans  la  mer 
de  Provence  avait  deja  tente*  avec  succes  une  entreprise  de  ce  genre 
en  931.     (JFlodoardk  chron.  h.  ann.  1.  c.  p.  379.) 
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l'Ancien  u>).  Od  a  vu  ci-devant  que  Huguea  n'&yait  qu'une  fille 
lögitime  Alda,  mariöe  au  patrice  de  Rome  Alböric  IL  Par 
contra,  I'une  de  aes  concubines  lui  avait  donnö  une  fille  natu- 
relle d'une  rare  beautö,  nommöe  Berthe,  qu'il  proposa  k  l'em- 
pereur  d'Orient  pour  aon  petit-fila.  Elle  fut  acceptöe,  lea 
Greca  n'ayant  nul  6gard  k  l'extraction  de  la  m&re  et  ne  tenant 
compte  que  de  la  nobleaae  du  pöre <vo).  La  jeune  fiancfte  de 
Romain  qui  lui-m6me  venait  k  peine  de  naltre  *u) ,  fut  plua  tard 
conduite  k  Conslantinople  par  le  beau-p&re  (vitricus)  de  l'hiato- 
rien  Liatprand ,  auquel  on  a  emprunt6  cea  dätails.  En  attendant 
une  flotte  grecque,  composäe  de  bateaux  plata  (chelandi i$ )  ar- 
m€$  en  guerre  et  pourvua  dufeu  gregeois  (igne  gracco) ,  ae  ren- 
dait  dana  la  raer  du  Ponant  k  la  disposition  du  roi  d'Italie IH). 

Sur  cea  entrefaites  Hugues  avait  conclu  par  rinterm6diaire 
d'Odon,  abbö  de  Cluny,  avec  le  patrice  de  Rome  Alböric  II, 
les  pröliminairea  d'une  paix1"),  confirmge  plus  tard,  et  dont 
lea  conditions  noua  aont  inconnuea ,  mais  qui  parait  a?oir  laiast 
au  roi  d'Italie  toute  libertö  pour  tourner  aea  armea  contre  les 
Sarraaina.  Son  but  en  entreprenant  cette  croiaade  tendait  bien 
moins  k  la  deatruction  totale  de  cea  pirates  qu'A  lea  expolser 
de  la  Provence  que  Hugüea  gouvernait  encore  par  le  moyen  de 
Boaon,  comle  d'Arlea,  aon  neveu.  Du  reste,  lea  Sarraaina  ae- 
condaient  ses  deaaeina  plua  qu'ila  ne  lea  contrecarraient,  en 
interceptant  lea  commuoications ,  du  cöt6  du  nord,  entre  l'Italie 
et  la  Haute-AUemagne  ou  la  Souabe,  aurtout  depuia  que  B6- 


*»)  Liutprand.  üb.  V.  c.  14.  1.  c.  p.  830. 

13°)  »Greci  io  geneaeos  nobilitate,  non  qa«  maier,  aed  qnia  faerit 
paler  inquirunt«  (I.  c.  p.  331.)  Pexole,  mfcre  de  Berthe  et  de  Boson, 
6v6que  de  Plaisance  en  940,  6tait  une  ferame  de  baaae  exlractioo. 
(ibid.  lib.  IV.  c.  13.  p.  319.) 

"')  Soivant  VArt  de  verifier  Ut  dates  1. 1.  p.  431 ,  Romain-le-Jeaoe 
4tait  n6  en  939  aealement. 

132)  IAutprand.  lib.  V.  c.  14.  p.  330. 

U3)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  942.  „Odo  abbaa  pro  pace  agenda 
ioter  Hugonem  regem  Italiae  et  Albericum  Romanam  palricium  labora- 
bat.«  (1.  c.  p.  389.)  Mtnsc  August  o.  (Mobilion  Ann.  Bened.  L III.  p.  460.) 
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snger  et  »a  famille  avairnt  trouv*  dana  ces  contrges  asyle  et 
rotection. 

Le  roi  Hugues  ajant  pria  toutea  sea  mesurea  pour  conduire 
ar  terre  une  arm6e  en  Provence4"),  tandie  que  la  flotle  grec- 
ue  e'y  rendait  par  merIM),  partit  de  la  räsidence  de  Parle 
*rs  l'automne  de  l*ao  942 IM).  L'armle  italienne,  aprto  avoir 
anchi  la  chatne  des  Alpea  Liguriennea  et  paaa6  le  Var,  a'a- 
in$a  au  travers  des  granda  bois  qui  convraient  le  littoral  de 
i  mer  et  qui  d6robaient  aa  marche  k  rennemi"7).  II  est  aaaez 
robable,  quoique  l'biatoire  n'en  dise  rien,  que  le  comte  Bo- 
>n  a'ttait  avancö ,  en  m6me  temps,  &  la  rencontre  da  roi,  ton 
ncle,  avec  lea  milicea  de  la  province  d'Arles,  pour  couper  de 
m  cöt6  toute  retraite  aux  pirates. 

Arriväe  &  l'entrge  da  golfe  de  Grimauld  ou  de  St.-Tropöz 4M), 
i  flotte  grecqae  lange  dana  J'intärieur  de  la  baie  $e$  chalands, 
rm6s  du  feu  grtgeois,  et  röduisit  en  cendres  toutea  lea  em- 
arcationa  des  Sarrasina"9).  En  m6me  tempa  le  roi  Hugues 
olrait  de  vive  force  dana  la  bourgade  maure  de  Frainet  et 
ontraignait  lea  habitants  k  ae  retirer  dana  le  fort  que  cea  pi- 
ites  avaient  conslruit  sur  la  montagne  voisine  appelöe  le  Mont- 


Ul)  Liutprand  Antap.  üb.  V.  c.  16.  »  Rex  Hugo ,  congregato  exer- 
(o  ...  ad  Fraxinetam .  .  terrestri  itinere  pergit.    (I.  c.  p.  381.) 

135)  Ibidem.  —  »  Classibos  per  Tirrhenam  mare  ad  Fraxinetam  di- 
jctis.« 

136)  Hagues  se  troavait  encore  k  Pavie  le  15  Aoüt  942.  {Böhmer 
egest.  Karol.  p.  132.) 

137)  An  X"  stiele  loul  le  littoral  de  la  mer  de  Provence  de- 
iis  Cannes  joaqu'ä  Hycres  Itait  convert  de  grands  bois  dont  eenx 
;  l'Eatrelle  et  da  golfe  de  St.-Trop&z  ne  sont  qae  des  reslea.  (ü*t- 
<*and.  lib.  I.  c.  t-3.  p.  275.) 

138)  Appelle  Sambradtanus  sinus  par  les  Romains,  baie  de  Qri- 
auld  aa  moyen-äge,  celle  baie  mesare  3  lieaes  (12  kilom.)  de  pro- 
ndear  aar  2  lieaes  (8  kilom.)  d'oaverlare. 

139)  Liatpr.  lib.  V.  c.  16.  »Quo  dam  Graeci  pervenirent,  ignepro- 
c(o  Sarracenoram  naves  mox  omnes  exarant.*    (f.  c.  p.  331.) 
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Maure  ao) ,  et  qui  dominait  la  bourgade  du  m6me  nom 4- *)•  Les 
Sarrasins,  entouräs  de  toute  part  par  les  Cbrltiens  et  eorome 
bloquös  dans  leur  repaire  inexpugnable,  aufaient  6t6  bientöt 
rtduits  &  l'alternative  de  pärir  de  faim  ou  de  se  rendre,  eorps 
et  biens,  &  la  merci  du  vaioqueur,  si  celui<-ci  eüt  youIu  les 
dötruire  "*)•  Mais  les  äventualitts  dont  le  roi  d'Italie  ötait  me- 
nacö  aur  un  autre  point,  le  d6termin6rent  ä  adopter  *  law 
tgard  une  politique  difflrente  "*)• 

Hugues  6tait  perpttuellement  agitg  par  la  crainte  qui  na 
se  trouva  que  trop  bien  fondäe»  de  voir  B6renger,  le  margrare 
proscrit  d'lvröe,  tomber  a  l'improviste  en  Lombardie  arec  uae 
arm6e  recrutee  en  Allemagne"*)  pour  lui  ravir  la  couronoe. 
II  n'ignorait  pas  qtie  si  le  roi  Olloo  de  Germaoie  n'avait  pag 
encore  permia  a  Bärenger  de  lever  des  troupes  dans  aea  6UU, 
la  cause  de  ce  refus  provenait  bien  plutöt  des  grandea  affaires 
que  ce  monarque  arait  pour  lors  sur  les  bras,  que  des  riebe* 
prisents  que  le  roi  d'italie  ne  cessait  pas  de  faire  ä  Otlon  pour 
l'empäcber  de  seconder  les  entreprises  hostiles  de  sea  ennemis<u). 

Au  lieu  d'exterminer  les  pirates  qu'il  fenait   bloquls  dans 


14°)  »Rex  Fraxinetom  ingressus,  Sarraceoos  omnes  in  montem 
muurum  fagere  compuUt.«    (1.  c.) 

W1)  Liutprand  lib.  I.  c.  3.  expliqae  (out  cela  en  disant:  »Sarraceoi, 
montem  maurutn,  viUuUe  Fraxineti  coheerentem ,  contra  vicinas  genfes, 
refngiom  parant.  (1.  c.  p.  275).  Le  mont  Maure  ri'est  donc  pas  diff6- 
rent  de  la  Garde  Frainet  au  dessus  du  golfe  de  Grimauld  entre  le 
bourg  de  ce  nom  et  le  Luc  (dlpartem.  do  Vor.) 

14S)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  942.  »Rex  Hugo  Sarracenos  de  Fra~ 
ximdo  eorum  monifiooe  disperdere  conabatur.«    (L  c.  p.  389.) 

14S)  Ibidem.  1.  V.  c.  16  In  quo  (mon(e)  eos  (Sarracenos)  cjrcom- 
sedendo  eapere  posset  (rex  Hugo)  si  res  h«c,  qaam  prompturus  sum, 
non  jmpediret.«    (1.  c.  p.  331.) 

144)  Ibid.  c.  17.  , Rex  Hugo  Berengarium  ne  collecüs  et  ex  Fran- 
cia  et  ex  Suevia  copiis  saper  se  irrueret,  regnam  sibi  auferret,  ma- 
xime  timuit.((    (I.  c.) 

us)  » Fortissinins  rex  Otto,  cum  nonnullis  impeditas  rebus,  tarn 
qaotannis  a  Hugone  rege  muneribus  immensis  delinitus,  Berengario 
copias  prsstare  non  posset. Ä    (1.  c.  p.  332.) 
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e  fort  de  Frainet,  il  congödia  brusquemeat  la  flotte  grecque  et 
te  dttermina  &  faire  avec  les  Sarrasins  ud  traitö  par  lequel 
:eux-ci  s'engagörent  k  transplanter  leur  demeure  daoa  la  por- 
ion  de  la  chalne  des  Alpes  qui  säpare  la  Souabe  oa  1'AII6- 
tnanie  de  Pltalie1**),  afln  d'en  intercepter  les  passages  et  de 
fcfendre  l'entrge  da  royaume  contre  B6renger  dana  le  cas  06 
:elui-ci  teaterait  de  ce  cöt6  une  descente  ä  maio  armte4*7).  Ce 
raü6  impliquait  näcessairement  si  ce  n'est  la  dftlivrance  döflni- 
ive  de  la  Provence  de  la  prösence  de  ces  pirates IM) ,  au  moins 
e  rötablissemept  momentan^  de  la  libertö  des  Communications 
;ntre  cette  province  et  l'Italie  supärieure,  ce  qui  6tait  le  but 
>rincipal  de  l'exp6dition  entreprise  par  Hugues"9). 

Le  cglöbre  historien  Liutprand  de  Pavie  auquel  nous  devons 
a  connaissance  de  ces  dätails,  bläme  fortement  le  roi  d'Italie 
i'avoir  pactisg  avec  les  ennemis  du  cbristianisme ,  ao  lieo  de 
es  exterminer  comme  il  en  eut,  dit-il,  le  pouvoir.  II  lui  re- 
>roche  son  Strange  maniere  de  däfendre  ses  6lats  en  se  faisant 
in  rempart  des  payens  et  d'avoir  laiss6  6chapper  des  barbares 
lignes  du  dernier  supplice,  en  präparant  ainsi  la  mort  ä  un 
rrand  nombre  d'innocents,  victimes  plus  tard  de  la  fureur  san- 
[uinaire  des  infidöles  qu'il  venait  d'e'pargner"0).  Hais  dans 
out  cela  il  y  a  peut-6tre  plus  de  däclamation  et  de  rhätorique 


**)  Ibid.  c.  16.  „Cum  Sarracenis  hac  ratione  fa?dus  iniit,  ut  in 
tontibus  qoi  Sueviam  ac  Italien*  dividont  stahefit.*  —  II  s'agit  ici  des 
\lpes  Pennines,  Llpontines  et  Rhltieanes. 

lö7)  Ibidem.  —  »Ut  si  forte  Berengarias  exercitum  ducere  vellet, 
ransire  eura  omnimodis  prohiberent." 

16S)  Cela  se  dedoit  indirectement  de  ce  que  Liutpraod  (lib.  V.  c.  19.) 
lit  des  Hongrois  aoxquels  le  roi  Hugues  donna  des  guides  pour  se 
endre  d'Italie  en  Espagne  au  travers  de  la  Provence  en  943  on  944. 

149)  Apres  la  mort  du  roi  Hugues  les  Sarrasins  rentr&rent  dans  la 
Voveoce  oü  ils  se  maintiorent  encore  pendant  prfcs  d'un  qaart  de 
•i&cle.  (Voy.  Liutprand  Mist.  Ottonis.  c.  7.  1.  c.  p.  342  et  Reynaud. 
\nras.  des  Sarrasins  en  France*  IIe  partie.  p.  201.) 

15°)  Liutprand  Äntap.  lib.  V.  c.  17.  »Quam  iniqae  tibi  rex  Hugo 
*egnom  defendere  conaris !  . . .  .  morte  dignos  dimittis  . . . .  nocentes 
onc  viverent,  innocentes  postmodum  iulerimerenl«!    (1.  c.  p.  131.) 
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que  de  v£rite\  Lorsque  Hugues  porfa  ses  armes  contre  les 
Sarrasins  de  la  Provence,  ceux-ci  avaient  dejä  fond6  plusieurs 
colonies  et  bäti  d'autres  forts  dans  divers  quartier«  de  rimraense 
chaloe  des  Alpes1'1),  ainsi  qu'il  a  6t6  remarqu6  plus  haut«  L'ex- 
lermiaation  des  pirates  que  le  roi  tenait  bloqugs  au  pied  des 
Alpes  Maritimes,  n'aurait  pas  emp6ch6  leurs  corröligionnaires 
des  Alpes  Cottienues,  Gräfes  et  Pennines,  de  s'y  mainlenir  et 
de  continuer  leurs  brigandages  meurtriers.  La  destruction  to- 
tale des  Sarrasins  aurait  demandö  un  concert  g£n6ral  des 
princes  et  des  peuples  Cis-et-Transalpins ,  concert  qui  n'existait 
point  alors  et  qjii  ne  fut  amenä  que  plus  tard  par  les  efforts  de 
St.-Mayeul,  le  cälebre  abb6  de  Clunyl,f). 

Les  Sarrasins  ne  furent  pas  la  seule  nation  barbare  contre 
laquelle  Hugues,  roi  d'Italie  eut  ä  dtfendre  ses  gtats  par  les 
armes  ou  par  des  traitäs.  Les  Huns  ou  tlongrois  gtablis  en 
Pannonie,  dans  le  voisinage  du  Frioul,  avaient  döj&  fait  sous 
son  regne  plusieurs  invasions  en  Italie"'),  Pendant  leurs  cour- 
ses  döprödatrices ,  tantöt  dans  la  marche  de  V6rone,  tantöt 
dans  la  Romagne.  Battus  et  mis  en  deroute  prös  de  Wels, 
dans  la  Haute-Baviere ,  en  943"*),  ces  barbares  se  jeterent  de 
nouveau.  dans  la  Lombardie  pour  regagner  leurs  foyers.  Le 
rot  Hugues  ayant  calculg  qu'il  lui  6tait  plus  avanlageuz  de  les 
lancer  contre  l'ennemi  commun  de  la  cbrgtientl  que  de  les  ren- 
voyer  en  Pannonie,  entra  en  pourparlers  avec  eux1").  Pour 
contenter  la  cupidite  des  cbefs  Hongrois ,  il  leur  fit  d'abord 
compter  une  forte  somme  d'argent  en  petite  monnaie"*)  ä  con- 


151)  Voyez  Flodoord  ad  ann.  936 ,  939  et  940.    (1.  c.) 

'**)  En  975.    Voy.  Reynand.  1.  c.  p.  205  et  slqa. 

1Si)  Fiodoardi  Chr.  ad  ann.  935.  (1.  c.  p.  383).  —  AnnaUs  KinsiA- 
lernte*  ann.  934.  (1.  c.  p.  141).  —  Lupus  Protospata  ad  ann.  940.  — 
Murat.  Ann.  h.  ann. 

m)  Berimanni  Augiensis  Chr.  ad  ann.  943.  (Apud  Pert%,  1.  c.  I  V. 
p.  114. 

,55)  Liutprand  Antap.  Iib.  V.  c  19.  I.e.  p.  332. 

***)  Ibidem.  —  »Rex  Hugo  datis  decem  nummoram  modus  Haoga- 
riis,  eos  ab  Italia  expnlit.«    1.  c.  p.  332. 


de  Provence  et  de  Bourgogne-Jurane.  905 

dilioD  qu'ila  se  laisseraient  conduire  hon  de  L'Italie  et  qn'iti 
n'y  reviendraient  plus.  "Aprös  s'Ätre  fait  livrer  des  ötages  pour 
garantie  de  cet  engagement,  le  roi,  faisant  appel  ä  l'humeur 
avenlureuse  et  vagabonde  de  ce  peuple  nomade,  persuada  aus 
Hoogrois  d'aller  combattre  les  Maures  ou  Sarrazins  d'EspagM 
qui  ravageaient  le  Languedoc"')*  11  leur  donna  dea  guidea  et 
une  escorte  pour  les  conduire  au  travers  de  la  Ligurie  et  4a 
la  Provence  vers  les  Pyr6n6es IM).  Maia  les  barbares,  rebults 
par  la  longueur  du  trajet  et  craignant  pour  eux  et  leurs  che- 
vaux  de  p£rir  de  soif  dans  les  plaines  arides  et  pierreusea  de 
la  Crau,  tournörent  bride,  tugrent  leurs  guides,  et  revinrent 
sur  leurs  pas  en  traversant  de  rechet  la  Lombardie  avec  non 
moins  de  v61ocit£  que  la  premi&re  fois***). 

Une  politique  babile,  une  vigilance  conlinuelle,  avaient 
jusqu'ici  dejou6  tous  les  complots  tramäs  k  l'iotörieur  contre 
la  dynastie  royale  des  Hugonides,  et  l'Italie  sup6rieure  ae  trou* 
vait  döiivräe  pour  le  moment  des  hordes  payennes  qui  l'io- 
festaienL  Cependant  le  moment  approchait  oü  le  roi  Hugues 
allait  Glre  d£poss£dö  du  pouvoir,  et  r6duit  au  vain  titre  de  roi» 
par  un  vassal  exil6,  non  moins  ru«6  qu'entreprenant 

Cette  catastrophe  ne  saurait  6tre  imputge  avec  justice ,  ni 
ä  la  duretö  du  gouvernement  du  roi  Hugues ,  ni  ä  sa  präft- 
rence  pour  les  Proven$aux  et  pour  ses  b&tards,  ni  aux  vices 
personnels  qui  lui  sont  reprochäs li0).  Tous  ces  griefs  bien  ou 
mal  fond6s  sont  articulgs  avec  non  moins  d'amertume  contre 
son  comp£(iteur  Bärenger  tant  par  les  öcrivains  nationaux  que 


157)  Le  royaame  arabe  de  Cordoue  s'&endait  alors  jasqu'A  Urgel 
dans  les  Pyrloäes. 

158)  Ä  Huogariis  in  Hispaniam,  dato  eis  prsduce,  ire  direxit,  ac- 
ceptis  obsidibus  «...  ad  Cordubam  non  venerum ,  haec  causa  fait  etc.41 
(1.  c.) 

t*9)  »Preduce  sibi  ab  Hugone  dato  morte  tenus  verberafo,  cele- 
riori  quam  abirent  impeto  revertuntur.«    Qlbidem.') 

16°)  Doit-on  juger  Hugues  de  Provence  d'aprfes  les  griefs  vrais  ou 
sapposfo ,  que  Liutprand  met  dans  la  bouche  d'une  creatwre  de  Büren- 
gert    (Üb.  V.  c.  18.  p.  332.) 
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par  le*  princes  et  leg  prölats  Italiens  qui  chass£rent  ä  son  tour 
ce  tyran  da  royaume  de  Lombardie M<).  La  chüte  de  Hugues 
de  Provence  doit  6tre  attribuöe  ä  des  causes  plus  göntrales, 
teile»  que  ttuconstance  des  peuples  mgridionaux,  la  Jalousie 
et  l'outrecuidance  des  grands  vassaux  qui  en  Italic  comme  daos 
1«  plupart  des  autres  6tats  continentaux ,  s'arrogeaient  arbitraire- 
ttent  le  pouvoir  de  dtfärer  la  couronne  et  de  dätröner  leun 
rois  au  grö  de  leur  ambition  ou  de  leurs  caprices 4<s). 


4 

RETOUR  EN  PROVENCE  ET  MORT  DU  ROI  HUGUES. 

Depuis  sa  retraite  en  Souabe  B6renger  n'avait  pas  cettt 
d'entretenir  secretement  des  intelligences  avec  (es  meconlenü 
de  Tltalie.  Ses  gmissaires ,  d6guis6s  en  mendiants,  se  m6laient 
aux  caravanes  de  pölerins  que  la  dävotion  conduisait  ä  Borne, 
et  ä  la  faveur  de  ce  d6guisement  ils  s'introduisaient  auprös  des 
övtques  et  des  seigneurs  du  pays1),  sondaient  leurs  disposi- 
tions,  aigrissaient  les  griefs  particuliers  qu'ils  pouvaient  avoir 
cootre  le  roi,  et  flattaient  adroitement  leur  ambition  et  leur 
cupiditg,  en  leur  prodiguant  au  nom  [de  B6renger  des  promes- 
ses   fallacieuses').    Parmi   ces   6missaires   le  plus  adroit  et  le 


161)  IAutprand  Hist.  Ottonis  cap.  I.  »Regnanlibus,  immo  ssvienü- 
bus,  in  Italia,  et,  ul  verius  fateamur,  tyrannidem  exercentibus  Beren- 
gario  atqoe  Adalberto ,  . .  ,((  (1.  c.  p.  340.)  Chr.  SaUrnitamtm.  c.  169. 
»  Com  Italiae  rex  Berengarias  (II)  malta  saeviüa  erga  populam  sibi  sab- 
jectam  adnecteret,  atque  variis  casibos  craciaret,  etc.    (I.  c.  p.  553.) 

lö)  Sous  ce  rapport  la  France  offrait  au  X«  siecle  an  spectacle  toat 
k  fait  analogne  k  celui  qae  presentait  Tltalie  k  la  m£me  6poqne. 
(Richer  hist.  lib.  IV.  cap.  XI.  1.  c  p.  156  et  passim.*) 

*)  IAutprand  Antup.  lib.  V.  c.  18.  »Mutalo  babitu,  com  paoperi- 
bas  qui  orationis  gratis  Romam  pergunt,  qnasi  profecturus,  Italiam 
petit,  principes  convenit  et  quid  unnsqnisqne  cordi  habere! ,  inqoisi- 
?iL«    (I.  c.  p.  332.) 

*)  Vide  Liatprand  Üb.  V.  cap.  26  et  29.  (1.  c.  p.  394—135.) 
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»lus  effrontt  ttait  un  guerrier  bien  ne,  du  nom  d'Amedäe,  qui 
irait  suivi  le  margrave  d'Ivräe  dans  sa  fuite,  el  dont  rbistoriea 
Jutprand  qui  le  compare  k  Ulysse ,  raconte  compiaisamment 
es  aventures  burlesques  *).  Quoique  le  roi  Hugues  eüt  donnt 
les  ordres  sövöres  dans  tous  les  lieux  de  passage  (clausarum 
Mstodibus)  pour  qu'on  arrättt  ces  faux  pelerios,  Amtdöe,  le 
>lus  dangereux  de  ,tousf  trompa  la  vigilance  des  surveillants, 
*t  s'6chappant  par  des  sentier«  jug6s  impraticables  et  non  gar- 
16s,  il  s'en  fut  rejoindre  Bärenger  auquel  il  rendit  compte  du 
»uccös  inesp6r6  de  ses  intrigues'). 

£n  attendant  ce  prince  6tait  parvenu  k  recruter  en  Souabe 
ine  petite  armge  de  mercenaires  et  dergfugies,  avec  laquelle, 
e  moment  ötant  venu ,  il  traversa  les  Alpes  Rh6tiennes  au  priu- 
erops  de  Tan  945 ■),  descendit  en  Italie  parla  vallfte  supärieure 
Je  l'Adige  (en  allemand  Vinstgau)  et  vint  camper  devant  une  plaee 
forte,  appetee  Formigara,  qui  lui  barrait  I'entr6e  du  territoire  de 
Trente').  Elle  61ait  gardee  par  un  clerc  nominö  Adelard,  au 
aom  de  l*archev6que  Manassös,  administrateur  des  6v6cb6s 
de  Trente,  de  V6rone  et  de  Mantoue,  et  propre  neveu  du  roi 
Hugues.  —  Börenger  se  sentant  depourvu  de  tout  le  mattriel 
igcessaire  pour  enlever  la  place  de  vive  force,  eut  reeours  k 
la  corruption.  II  fit  prometlre  k  Manassös  I'archev6ch6  de  Mi- 
lan,  et  I'6v6ch6  de  Cöme  k  Adelard  pour  prix  de  leur  trahison7}. 


3)  Ibidem.  —  »  Tempore  quo  Berengarius  ab  Italia  fugit ,  qaemdam 
secum,  Amedeus  nomine,  militem  duxit,  adprime  nobilem,  non  Ulyxe 
:alliditale  ac  lemeritale  inferiorem.    Igilor  Amedeus,  mulalo  habila,  etc. 

4)  Ibidem.  »Amedeus,  per  invia  quadam,  el  aspera,  nolli  custo- 
dita  loca  perlransiit,  atque  ad  Berengariam  pervenil."    (1.  c.) 

5)  Comme  l'indique  une  charle  du  13  avril  de  cette  annee,  par 
laquelle  Hugues  et  Lolhaire  confirmenl  une  donnalion  du  margrave 
B  er  eng  er.    (Böhmer,  regest.  Karol.  p.  133.  n.  1419.) 

6)  lAutprand  Antap.  lib.  V.  c.  26.  » Inlerea  Berengarius ,  ex  Sue- 
vorum  partibus ,  per  Venu  st  am  vatlem  Italiam  petit ,  applicuitque  castra 
secns  muoitionem  vocabulo  Fornicaria.*    (1.  c.  p.  335.) 

7)  Ibidem.  —  »  Si  munitionem  hanc  potestati  me«  tradideris ,  doml- 
oumque  tuum  Manassem  ad  ajutoriam  meum  prolraxeris ,  se  Mediolanii 
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Cette  premiftre  dtfeclioo  fut  btentöt  suivie  de  eelle  de  Milon,  i 
comte  de  Vtrooe  el  de  Guido,  6v6que  de  Modtoe  qui  se  d$- 
clartrent  pour  le  nouveau  pr6tendants).  Le  prämier,  qoe  le  roi 
retenait  en  surveillance  depuis  sa  trahison  pröcädente ,  s'6chappa 
furtivement  de  la  cour  et  courut  ä  V6rone  dont  il  ouvrit  les 
porles  *  Bärenger.  Quant  ä  l'övftque  de  Moddne,  il  n'avait  hob 
plus  que  Manassös,  aucunement  ä  se  plaiudre  du  roi  Hugues, 
mais  il  entrevoyait  dans  ud  changement  de  rögne  la  chance 
d'obteuir  la  riebe  abbaye  de  Nonanlola  qu'il  conroitait9). 

C'est  ainsi  que  dös  le  d6but  de  sod  audacieuse  entreprise, 
Bärenger  se  vit,  4sans  coup  ftrir,  mattre  de  la  moitiö  de  la 
Lombardie *•) ;  et,  comme  il  arrive  presque  toujours  en  pareil 
cas,  ces  premiöres  defectious  en  entratnörent  bientftt  un  grand 
nombre  d'autres  ")•  Cependant  ä  la  nourelle  du  retour  du  mar- 
grave  fugitif  d'Ivröe,  le  roi  Hugues  arait  immödiatemeut  ras- 
semblö  des  troupes  pour  contenir  ses  sujets  et  pour  s'opposer 
aux  progrfts  de  son  comp6titeur.  Mais  afin  de  eonserrer  ses 
commuDications  avec  lltoorie,  qu'administrait,  sous  Iui9lsoa 
Als  Hubert,  le  jeune  et  vaillant  duc  de  Toscane,  le  roi  dot  le 
porter  dans  la  Cispadaoe,  oü.  il  alla  investir  le  cbftteau  fort  da 
Fignola,  appartenant  k  l'6v£que  de  Modöne"),  en  attendaat 
1'arriTäe  des  milices  de  Toscane  et  de  Camerino. 

Dans  l'intervalle  Bärenger,  appelä  par  Ard&ric  archeväque  de 
Milan,   quitta  brusqueraent  V6rone,  et  se  rendit  en  toute  bäte 


archiepiscopatas ,   te  vero  (Adalardum)   Camani    episeopatus  digoitate 
donabo.    Et  quod  verbis  spondeo,  jaramentis  adfirmo.*    (l.  c  p.  334.) 

*)  Ibidem,  üb.  V.  c  27*  p.  334. 

9)  Ibidem.  1.  c.  p.  335. 

10)  Ibidem,  c.  27.  —  »Coeperunt  mox  nonnnlli,  Hugone  deserto, 
Berengario  adhaerere.«    (1.  c.  p.  334.) 

M)  Ibidem.  —  »Qai  Hugonem  solam  non  deserait,  verum  etiam 
maltorum  maltitadinem  tulit.«    (1.  c.  p.  335.) 

**)  Ibidem.  —  »Fama  Bereogarii  adventam  qaam  mox  omnibai 
nantiavit...  Quod,  ot  Hugo  audivil,  coogregatis  copiis  ad  castrom 
VineoUm,  venit,  idqae  viriliter  oppagnavit.«    (1.  c.  p.  334 — 335.) 
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lau  cetle  mölropole  de  la  Lombardie ls) ,  oft  il  vit  aussitöt  les 
seigneurs  et  les  prälats  italiens,  poussfts  par  la  cupiditö  oo  par 
one  ambition  insatiable,  accourir  de  toute  part  et  solliciter  k 
l'envi  des  dignitös  et  des  gr&ces.  Or  le  fillur  roi  s'en  montrait 
fautant  plus  prodigue  que  ne  poss£dant  encore  rien,  il  risquait 
peu  eo  promettant  tout").  Dans  leur  enivrement,  ces  grands, 
fascints  par  les  discours  artificieux  du  margrave  d'Ivröe,  s'ima- 
ginaient  voir  renal  Ire  sous  lui  Tage  d'or,  tandis  que  ee  prinee 
leur  prgparait  au  contraire  une  fcre  de  tyrannie,  justement 
stigmatis6e  par  l'histoire  contemporaine IB). 

A  la  nouvelle  de  l'arrivöe  k  Milan  de  ce  nouveau  David  "), 
flugues,  conslernö  et  craignant  que  Börenger  ne  se  flt  immö- 
diatement  proclamer  roi,  se  h&ta  de  revenir  k  Pavie"),  U 
s'agissait  de  prävenir  ce  dernier  6chec,  et  de  maintenir  sur  1% 
tröne  son  fils  Lolbaire ,  m6me  au  prix  de  sa  propre  abdication. 
A  cet  effet  ii  envoya  le  jeune  roi  ä  Milan  pour  plaider  lui-m6me 
sa  cause  devant  l'assembläe  des  seigneurs  et  du  peuple  convo- 
qu£s  par  B6renger").  Par  un  message  adressö  k  cette  assem- 
bl6e  Hugues  disait  que  »si  il  ne  plaisait  plus  k  la  nation  de 
»I'avoir  pour  son  roi»  il  Ja  conjurait,  pour  l'amour  deDieu,  de 
» maintenir  la  couronne  sur  la  töte  de  son  fils  qui  ne  lui  avait 
Djamais  fait  aucun  mal  et  que  son  jeune  &ge  rendrait  docile  k 
9  ses  volontäs  a  *•).    Prosternä  au  pied  de  la  croix  dans  la  baei- 


13)  Ibidem.  »Nam  Bereogarius,  ab  Arderico  arcbiepiscopo  acdlus, 
Veronam  deseruit  ac  Mediolanum  concitas  venit.*  (1.  c.  p.  835.) 

**)  Ibidem.    »Coeperunt  omoes  Italiae    primates   emine  non  bono 

Hagonem  deserere  et  egenti  Bereogario  adbaerere quoniam  im- 

probi  et  avari  elc.<( 

15 )  Ibidem.  »—  Berengarius  cujas  in  adventam  aoream  omnes 
ssculam  promitlebant,  et  felicia,  qua  talem  extuleranl,  tempora  cla- 
mitabant.« 

16)  Ibidem >  c.  30.    » Italis  caeterum  David  venisse  latrabant."  (1.  e.) 

17)  Ibidem,  c.27.  »Quo  audito,  rex  Hugo  Papiam  tristis  advenit."  (*•<?.) 
,s)  Ibidem,  c.  28.  —  »Rex  Hugo,  Lolhahum  filium  saom,  non  ad 

Berengarii  solum,   verum  ad  totias  populi  presentiam  (Mediolanom) 
dirigit.«  (I.  c.  p.  335.) 

")  Ibidem.  —  »Rex  Hugo  petens  —  quia  se  eis  non  morigerum 

Um.  Arch.  IX  i\ 
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liqae  deSt.-Ambroise,  Lothaire  attendail  le  rösultat  de  ce  mea- 
sage  pathelique  du  vieux  roi.  11  £t  une  grande  impreasion  wr 
l'aasemblöe  qui  releva  le  jeune  monarque  et  le  proclama  de 
nooyeau  roi  d'Italie10). 

Pendant  ce  temps  on  apprit  que  Hugues  faisait  ä  Pavie  ies 
pröparalifs  pour  abandonner  Tltalie  et  pour  se  retirer  eo  Pro- 
vence avec  toutes  ses  richesses  ")•  Bärenger  comprit  aussitöt 
que  le  vieux.  roi  n'emportait  ses  trtsors  que  pour  recruter  des 
soldats  en  Bourgogne  et  dans  les  pays  voisins,  et  revenir  ea- 
suite  avec  une  armäe  pour  le  cbasser  de  nouveau  de  THalie"). 
On  vit  alors  ces  deux  compötiteurs  rivaliser  entr'eux  d'adresse 
et  de  dissimulation  pour  se  tromper  mutuellemenk  Le  margrave 
d'Ivräe,  feignant  tout-ä-coup  de  vouloir  faire  sa  soumisaion,  per- 
^auada  h  l'assembläe  des  grands  d'euvoyer  une  döputatioo  au 
roi  Hugues,  ä  Pavie,  pour  le  presser  de  rester  et  de  continoer 
comme  auparavant  ä  r6gner  sur  eux  "). 

Celle  d&narcbe  n'6tait  par  le  fait  qu*un  nouveau  piöge  tend« 
par  Berenger  au  vieux  roi  pour  s'emparer  du  träsor  de  Pavie"). 
Quoique  Hugues  ne  füt  point  dupe  de  ces  protestationa  bypo- 
crites,  il  feignit  cependant,  pour  gagner  du  temps,  de  croire 
ä  leur  sinclritä.  Un  accommodement,  que  Liutprand  appelk 
une  paix  stmute'e"),   intervint   entre  le.rusö  monarque  et  soa 


abdicant,  Glium  saltem  Dei  pro  amore,  qui  nil  eos  deliqaerat,  soscipiaot, 
ac  voluDlatibas  eoram  morigerum  reddaol.«    (1.  c.  p.  335.) 

2°)  Ibidem.  —  » Dam  Lotbarium  anle  crucem  proslratum  erigerent, 
regemque  sibi  consüluerent«  (l.  c.  p.  835.) 

2|)  Ibidem,  l.  c.  Vide  etiam  Flodoordi  Chr.  ad  ann.  945.  —  »Hugo, 
rex  Kalis,  regoo  depulsus  a  suis  et  filius  ipsius  in  regnum  receplos 
est.«  (I.  c.  p.  392.) 

22)  Liutprand,  supra. 

23)  Ibidem.  —  »Mox  post  Hugonem  dirigunt  nuntium,  quem  se 
iteram  saper  se  regnalurum  promiüunt.«  (I.  *.)  —  Vide  etiam  Piodoardi 
Chr.  ad  ann.  946.  »Hugo  rex, Kalis  a  sais  recipitar.  (I.  c.  p.  393.) 

U)  Liutprandi,  lib.  V.  c  28.  —  »Hoc  plane  consiliam,  imo  decep- 
tionem ,  Berengarius  ut  erat  calliditate  suffarcinatas ,  adinvenit*  (J.  e, 
p.  835.) 

")  Liutpr.  Autap.  üb.  V.  c,  31.  -  »Simulala  pace.«  (1.  c.  p.  336.) 
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insidieux  vassal.  —  Alton,  6v6que  de  Verceil,  l'un  des  preJats 
les  plus  justement  consid6r6s  de  ritalie"),  paralt  avoir  616  le 
principal  intermödiaire  de  cette  röconciliation  apparente.  C'est 
ce  qai  semble  regulier  d'un  document  peu  remarqu6  quoique 
assez  important,  par  lequel  les  deux  rois  Hugaes  et  Lothafre 
foot  k  ce  prelat  et  au  cbapttre  de  Saint-Eusöbe  de  Verceil  une 
donatioa  considerable  ").  L'acte  porte  que  cette  donation  fut 
faile  k  la  recommandation  expresse  de  B^renger  ,  auquel  le  roi 
prodigue  les  litres  de  chir  et  ftal  et  illustre  margrave,  et 
avec  Uapprobation  de  la  plupart  des  grands  du  royaume.  U 
est  dato  de  Pavie  du  13  aotil  945"),  et  sert  k  r6pandre  quelque 
lamiöre  sur  la  Evolution  dont  les  pbases  n'ont  pas  6t&  suffisam- 
meDt  distingules  dans  le  röcit  de  Liutprand").  Quoique  cette 
pacification  füt,  de  part  et  d 'au Ire,  peu  sinc&re,  eile  prouve 
cependant  que  la  chüte  de  Hugues  De  fut  ni  aussi  brusque,  ni 
aussi  complete  qu'on  le  suppose  genlralement.  Le  vieux  roi  pro*- 
fita  de  ce  d6lai  pour  affermir  la  couronne  sur  la  löte  de  son  fils 
Lothaire  et  pour  se  mänager  k  lui-möme  une  retraite  honorable. 
L'accommodement  qu'il  avait  fait  trois  ans  auparavant  avec 
son  gendre  Alberic,  patrice  de  Rome,  etait  plutOt  une  tröve 
indeflniment  prolongee  qu'une  solide  paix.  Le  roi  Hugues  se 
determina  k  rendre  cet  accommodement  defiuitif ,  au  moyen  des 
concessions  que   les  conjonclures  reclamaient   de  lui ") ,   afin 


**)  Voy.  YHUt.  Litt,  de  la  France,  par  les  Benidictin*.  t.  VI.  p.  281 
el  suiv. 

*)  Böhmer,  regest.  Karol.  p.  133.  No  1420. 

M)  Ä  Noveril  omnium Berengarium  nostrum  fidelem,  dilecium 

Ulustremque  tnarchionem  nostram  monuisse  clementiam  ot  etc 

Haue  petitionem  satis  omnibos  pene  prineipibus  bojas  regni  ratam  sus- 

eipienles  etc.a Data  Id.  Augusti  ann.  D.  iocarnat.  DCCCCXLV, 

regoi  D.  Hugonis  XX,  Lotharii  XV,  iodict.  III,  actum  Papim.  (.Hirt. 
Pmtr.  Mon.  C*rtar.  t.  L  fol.  157.  No.  95. 

w)  Liutprandi  Anlap.  lib.  V.  cap.  31.  »Rex  Hugo,  «...  simulaim 
pace,  Berengarii  etc.«  (1.  c.  p.  336.) 

*)  Flodoardi  Chr.  ad  ann.  946.  »Pax  inter  Albericnm  patricium 
»et  Hagonem   regem  depascitur."   (I.  c.  p.  393.)    Ge  mot  dtpaecitotr 
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d'6tablir  entre  le  patrice  romain  et  le  duc  de  Toscane ,  Hubert, 
son  propre  fils,  une  alliance  fondäe  sur  la  communaut*  de 
leurs  int£r6ts;  et,  en  m6nie  temps,  de  procurer  au  jeune  roi 
Lothaire ,  leur  fröre  et  beau-fröre ,  des  appuis  de  sod  tröne  et 
des  protecteurs  contre  les  embacbes  de  Bärenger. 

Ce  fut  probablement  dans  leg  m6mes  conjonclures  qae  le 
roi  Hugues  fit  6pouser  ä  son  fils  Hubert  de  Toscane,  fVüla% 
fille  ain6e  de  Boniface  Fanden  et  de  Waldrade,  soeur  de  Ro- 
dolfe  It  de  Bourgogne  u) ,  qui  6tant  roi  d'Italie,  avait  cr66  son 
beau-fröre  margrave  de  Spolöte  et  de  Camerino.  Le  gouver- 
nement  de  la  premiöre  de  ces  marches  6tant  devenu  vacant 
par  la  retraite,  volontaire  ou  forc6e,  du  duc  Sarillon  dans  soi 
abbaje  de  Farfa,  le  roi  Hugues  rendit  ce  gouvernement  au 
margrave  Boniface  et  ä  son  fils  Tböobald ").  Willa  deviot 
ainsi  le  gage  du  rapprochement  de  deux  familles  dont  1'uDe, 
celle  de  Spolöte,  avait  616  naguöres  supplantee  par  les  Hugonides. 

Divers  actes  publica  ömananl  du  roi  Hugues  et  de  son  fils, 
ou  dat£s  de  leur  rögne  collectif"),  fönt  voir  que  le  premier 
n'avait  point  encore  abandonnö  le  sceptre  de  l'Italie  au  com- 


fait  sopposer  ä  Maralori  que  Hugues  renonca  par  ce  trait£  k  toute  pr&eo- 
tion  sur  la  ville  et  le  duchä  de  Rome.  (Voy.  Mur.  ann.  d'Ital.  hoc  min.) 

31)  Petr.  Damiani  oper.  lib.  VII.  Ep.  12.  »  übertus  marchio ,  fiHus 
Hugouis  regia,  Guillam  majori*  Bonifacii  marchionis  filiam  conjogali 
sibi  federe  copulavit.«  —  Willa  comitissa  filia  Domini  Bonifacii,  qui 
fuit  Marchio  (i.  e.  Spoleti),  fonda  le  monastöre  de  Ste-Maric  de  Florence, 
par  ane  Charte  datle  de  Pise  Tan  XI.  du  rfcgne  d'Otlon  II.  Ind.  VI. 
(ann.  978.),  qae  le  margrave  Hugues,  duc  de  Toscane,  fils  de  WM* 
et  du  duc  Hubert,  conflrma  en  995.  (Voy.  MabiUon  ann.  Bened.  t.IV.p.60.) 

n)  Le  savant  Muratori  tann.  d'Ital.  ann.  946.)  fait  honneor  k 
Berenger  II  de  cette  restitntion.  II  cite  cependant  lai-m4me  la  chro- 
nique  de  Farfa  portant :  Tempore  Hugonis  et  Lotharii  regum  et  Boni- 
facii et  Theobaldi  fiUi  ejus  ducum.  Bärenger,  au  contraire,  voulot  plus 
tard  döpouiller  ceux-ci  de  ces  marches ,  au  pro6t  de  son  propre  fils 
Guido.  CMuratori  ad  ann.  954.) 

33)  Voy.,  entr'autres,  une  Charte  de  l*6v6que  de  Tortone  da  com- 
mencent  de  Fannie  946.  anno  Hugonis  XX.  Lotharn  XV.  lndid.  IV. 
(Bist.  Patr.  moit.  t.  1.  fol.  158.  No.  96.) 
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mcement  de  Tan  946.  Cependant,  malgrö  les  protestations 
Ü6r6es  de  fidälitö  des  seigneurs  Italiens,  il  voyait  bien  qu'ils 

le  considäraient  comme  roi  que  de  nom,  et  que  le  pouvoir 
uverain  Itait,  de  fait,  passö  dans  les  mains  du  margrave 
lvr6e  **).  Or  Hugues  n'6tait  pas  d'un  caractdre  k  se  contenter 
an  tel  röle.  Trompant  la  vigilance  de  Btrenger,  en  ayant 
ir  de  confier  ä  sa  bonne  foi  la  defense  du  tröne  du  jeune 
i  Lothaire,  son  fils  ") ,  le  vieux  roi  quitta  secrötement  l'Italie, 
iportant  avec  lui  ses  tr6sors,  et  se  retira  en  Provence,  d'ou 
ötait  parti  ringt  ans  auparavant,  appel6  par  le  saffrage  des 
iliens ,  pour  occuper  le  tröne  de  Lombardie  M). 

Ces  scönes  dramatiques  se  succödörent  rapidement  dans  an 
tervalle  de  moins  d'une  ann6e.  La  derniöre  Charte  soascrite 
r  les  dem  rois  Hugues  et  Lothaire  en  commun  est  dat6e  de 
aisance ,  du  14e  jour  de  fevrier  946 ")•  Le  19*  jour  de  mai 
i  la  möme  ann6e,  Lothaire,  6tant  ä  Pavie,  souscrivit  Beul, 
mme  souverain  de  l'Italie ,  au  profit  de  l'6glise  de  Reggio, 
i  diplöme  oü  il  n'est  fait  aucune  mention  du  roi  Hugues"). 
faul  en  conclure  que  dans  l'intervalle,  soit  dans  le  courant 
i  mois  d'avril,  ce  dernier  avait  döfinitivement  abandonn6 
talie.  II  parait  näanmoins  qu'en  Toscane  oü  dominait  le  duc 
iibert,   fils  de  Hugues,   on  continua  aprös  le  däpart  de  ce 


**)  Liutprandi  IIb.  V.  cap.  30.  »  Qaamquam  enim  iterato  Hogonem 
lue Lothariom  reges  Ilalici  sasciperent,  Berengariom  tarnen,  nomine 
[um  marchionem ,  polestate  verum  regem  habebant."  (I.  c.  p.  385.) 

35)  Ibidem,  c.  31.   »Rex  Hugo,  relicto  Lolhario  et Beren- 

rii  fidei  tradito,  etc.  (I.  c  p.  336.) 

x)  Ann.  926.  Voyez  Liutprand  Hb.  III.  c.  16.  » Dens  itaqne ,  qui 
igonem  in  Italia  regnare  cupiebat.«  —  G.  17.  »Paene  omnium  Italien- 
im  nnntii,  ....  hunc  modis  omnibos  invitabant.  (U  c.  p.  306.) 

37)  Diplome  des  rois  Hugues  et  Lothaire  en  favear  de  l'evÄque 
«on  et  de  l'eglise  dePlaisance.  (Campt,  bist.  dePlaisance  I.  263.  ex 
ihmer>s  Regest.  Karoi.  p.  133.) 

»)  Dipl,  du  roi  Lothaire  (seul) ,  datl  anno  DCGGCXLVI.  regni  D. 
tharii  XVI.  Indict.  IV.  actum  Papu*.  (Murat.  Ann.  d'Ital.  ad 
nc  annO 
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dernier,  ä  marquer  dang  lea  actes  publice ,  leg  ann6ea  du  rögoe 
du  pfcre,  en  m6me  tempa  que  Celles  de  Lolhaire  son  fils  etson 
collögue  gur  le  tröneM).  Au  regte  dang  ces  temps  orageux,  oü 
la  royautft  fut  eipogfte  ä  tant  de  naufrages,  l'bigtoire  noug  ap- 
prend  que  la  parte  du  pouvoir  royal  n'ealrainait  paa .  uäcesni- 
rement  celle  du  titre  de  roi,  que  Hugues  conserva  effectivemeot 
jugqu'A  la  fin  de  sa  vie  ••). 

Le  roi  Huguea  fut  accueilli  ä  Arles,  oü  il  döbarqua,  par 
la  comlesse  Berthe,  ga  ni&ce,  qui  venait  de  perdre  aon  prämier 
uteri  Boson-/e-/eune ,  comle  d'Arleg").  Celle  princeaae  ttait, 
comme  on  le  sail,  la  fille  ain6e  de  Boson-f^ncten,  comle  de 
Provence ,  puig  duc  de  Toscane ,  propre  fröre  du  roi.  Bien 
difförente  de  ga  aoeur  Willa,  femme  de  Bärenger  d'Iyrte"), 
Berthe  6tait  aussi  distingu6e  par  ses  vertag,  que  par  aa  graade 
beautä ") ;  regime  veuve  et  gang  enfants  du  comte  Boson ,  fröre 
deManassös,  archeväque  d'Arleg,  eile  se  vit  ausgitftt  recherchee 
par  leg  princeg  voisina  qui  poufaient  aspirer  k  ga  main«  L'uq 
des  plug  ardenU  fut  Raymond  II ,  comle  de  Rouergue  et  mar- 
grave  de  Golhie,  dont  leg  domaines  g'ötendaient  aur  la  rive 
droite  du  Rhftne").  Auggitöt  que  ce  prince  fut  informö  de 
l'arrivöe  en  Provence  du  roi  Uugues,  il  accourut  &  Arles  oü 


39)  Charte  des  archives  episcopales  de  Lucques  dalee  anno  XXI. 
(lege  20)  Hugonis  et  XVI.  Lothorü  regis,  tertio  nonas  Avgusti,  lndicl. 
IV.  i.  e.  ann.  946.)    ObidemJ 

*°)  Sa  niece  Berthe  de  Provence,  parlant  de  lni  dans  une  Charte  de 
Fan  960  dit :  »  res  qum  ex  parte  avunculi  mei  Hugonis  regte  obvenenmt* 
(Vaissette  Hist  de  Langoedoc.  t.  II.  pr.  p.) 

41)  Liutprandi  Antap.  lib.  V.  c.  81.  »Hex  Hugo  . .  * .  Berthsnepü 
sa« ,  Bosonis  Arelatensig  comitis  vidos  . . . . Ä    (J.  c.  p.  336.) 

42)  lindem,  c.  32.  —  »Hajus  (Berlhae)  soror,  Berengarii  aetücet 
uxor,  Willa.«    fl-  <?J 

**)  Ibidem,  c   31.  1.  c  p.  336. 

**)  Ibidem.  —  »Raymundus  Aquitanorum  princeps"  0.  c.)  —  Ray- 
mond, fils  aine*  d'Ermengaod,  comte  de  Rouergue ,  partageait  avec  sod 
cousin  germain  Raymond  Pons,  comte  de  Toulouse,  le  gouvernemeot 
de  l'Aqaitaine  et  de  la  Narbonnaise.  (Art  de  verifier  Um  datee.  t.  II 
p.  302.) 
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celui-ci  ötait  descendu,  et  se  dlclara  pr£t  &  le  servir  de  tout 
son  pouvoir«  Raymond  lui  proposa  de  lever  une  armöe  pour 
le  reconduire  en  Italie  et  en  chasser  B6renger").  A  cet  effet 
il  obtint  mftme  du  roi  une  assez  forte  somme  de  deniers"). 
Cependant,  soit  q«e  Hugues  sentit  d6j&  leg  atteintes  de  Tage 
et  de  la  maladie  dopt  il  mourut,  soit  plutOt  qu'il  craigntt  de 
compromettre  par  une  entreprise  prömaturge  la  couronne  et  la 
vie  du  roi  Lothaire  son  fils,  qui  6tait  rest6  ä  la  discrttion  du 
margrave  d'Ivräe,  ces  belliqueux  prgparatifs  demeurörent  sans 
effet  >  et  ne  firent  qu'exciter  les  sarcasmes  de  ceux  contre  les- 
]ueU  ils  se  faisaient  *7).  En  attendant  le  vieux  roi  se  contenta 
d'entretenir  les  bonnes  dispositions  du  prince  Aquitain ,  en  le 
Battant  de  l'espoir  de  lui  faire  obtenir  la  main  de  Berthe  que 
Raymond  gpousa  effectivement  l'ann6e  suivante  ")•    - 

Dans  le  m6me  temps  oü  le  roi  Hugues  se  retirait  en  Pro«, 
vence  (ann.946),  Conrad ,  roi  de  Bourgogne-Jurane ,  se  trouvait 
engagö  avec  toutes  les  forces  de  son  royaume  dans  une  exp6- 
iition  entreprise  de  eoncert  avec  le  roi  Otton-le-Grand  pour 
rgtablir  l'autoritä  du  roi  Louis  d'Outremer  dans  les  deux  duchös 
ie  France  et  de  Normandie  u}.  Et  quoique  Conrad  füt  d6jä 
»ntr6  depuis  quelques  annöes  en  possession  de  la  Bourgogne 
ftennoise,  on  n'a  de  lui  aucun  acte  de  souverainetö  concer- 
lant  les  provinces  situäes  au  midi  de  l'Isöre  qui  soit  antörieur 
k  la  mort  de  son  beau-pöre.  Hugues  füt  donc  re$u  en  Pro- 
vence, non  comme  un  prince  fugilif  chercbant  un  asyle  ä  l'ätran- 


w)  Liutprand  üb.  V.  c  31.    »Quo  andito,  Raymundus eum 

idiit,  cni  se  in  militem  dedil,  fidemque  sibi  servatoram  jaramento 
ldGrmavit ,  sed  et  congregatis  copiis  Italiam  ingressuram  ac  Berenga- 
ium  debellatarum  esse  promisit."    (1*  c  p.  336) 

**)  Ibidem.  —  „ Pro  minis  mille  se  in  militem  dedit.«  (Mina  id  est 
txtariutn,  —  Ducange  Glos*.) 

*7)  Ibidem.  —  »Nos  omnes  cachinno  affecit." 

*•)  Ibidem.  »Bertba,  quam,  brevi  intercedeote  spatio,  memoralus 
iaymaodus  sibi  maritam  effecerat.a    O-  cj 

49)  Flodoardi  Chr.  ad.  aoo,  946.  1.  c.  p.  393.  Richeri  tust.  üb.  II. 
:.  53.  I.  c.  p.  205. 
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gcr,  mais  comme  le  väritable  souverain  du  pays"1),  qooiqu'en 
disent  quelques  6crivaina  modernes,  d'ailleurs  justement  accrö- 
ditäs s<).  Les  termes  dang  legquels  leg  historiens  contemporains 
parient  de  sa  derntere  expädition  contre  leg  Sarrasins n)  ei  da 
traitö  qu'il  fit  ä  Arles  avec  le  prince  d'Aquitiine ,  sang  le  con- 
conrs  d*aucun  autre  souverain ,  prouvent  clairement  que  le  vieux 
roi  6tait  rest6,  de  fait,  le  mallre  de  la  Provence"). 

Cependant  le  moment  ötait  proche  oü  Haguea  de  Provence, 
rentrö  dang  le  m6me  port  de  naer,  d'oü  il  avait  fail  voile  ringt 
ans  auparavant  pour  aller  occuper  le  tröne  d'Italie"),  allait 
6tre  appel6  ä  rendre  compte  au  roi  des  roig  du  pouvoir  qu'il 
avait  exerc6  pendant  präs  d'une  demi-giöcle,  de  Tun  et  de 
l'autre  cöt6  des  Alpeg.  II  esl  fort  ä  regretter  que  Liutprand 
de  Pavie,  notre  principal  guide  pour  Thistoire  de  ce  prince 
cttöbre ,  ne  soit  pas  entr6  dang  plus  de  d6tails  sur  leg  derniers 
actes  de  sa  vie.  Cette  omiaaion  a  laiggö  le  champ  libre  aux 
diverses  versiong  qui  ont  6t6  räpandues  &  ce  sujet  par  des  6cri- 
vaing  post£rieurs ,  et  qui  toutes  gönt  plus  ou  moins  entremälöes 
d'erreurs  et  de  väritös. 

A  l'exemple  d'aulreg  transfuges  d'un  rang  plus  61ev6,  Liut- 
prand ,  diacre  de  la  chapelle  royale  de  Pavie ,  s'ötait  h&t6  de 
g'attacher  ä  la  fortune  de  Bgrenger").  Mais  il  ne  cessa  pas 
toutefoig  d'ötre  bien  informö  de  ce  qui  se  paggaft  au-deiä  des 
Alpes,  depuis  le  retour  du  roi  Hugueg  en  Provence").  Apr&s 
avoir  parte  du  traite  conclu  entre  lui  et  le  prince  d'Aquitaine, 


"O  De  lä  le  diclon  provencal :  11  a  Ht  recu  comme  le  roi  Hugues. 
(Voy.  Bon.  Bottche  t.  I.  p  795.) 

51)  Entr*antres  D.  Vaissette,  hist.  de  Languedoc  t.  II.  p.  80. 

52)  Ann.  942.  (Vide  sttpraj 

ö)  On  comprenait  alors  soas  le  nom  de  Provence  toutes  leg  con- 
träeg  renfermles  entre  l'Isfcre  an  nord  et  la  M6diterran6e.  (Foy.  D. 
Vaissette  hist.  de  Languedoc.  t.  II.  p.  78.) 

*)  Sigtberti  Chr.  ad  ann.  947.  » Hago  Arelatum  ,  unde  venerat, 
repelit.«    (Pcrtz.  1.  c.  t.  VI.  p.  349. 

«)  Liutprand,  lib.  V.  c.  30.    (1.  c.  p.  335) 

*)  Ibidem,  c.  31.  p.  330, 


de  Provence  et  de  Bourgogne-Jurane.  217 

et  Historien  dit  simplement  »que  le  vieux  roi  mourat  au  mi- 
liea  des  präparatifs  qui  se  faisaient  es  son  Dom  poor  tenter 
une  nouvelle  descente  en  Italie«"),  sans  indiquer  ni  la  date 
i  lea  circonstances  de  sa  mort.  Far  eontre  Löon,  6v6que 
'Ostie,  qui  6crivR  au  XI*  si&cle  la  chronique  du  Mont-Cassin* 
aconte  qoe  »Hugues*  aigri  par  lea  söditions  et  l'ingratitude 
dea  seigneurs  Italiens  et  affaibli  par  l'Age11),  ae  retira  en 
Bourgogne,  et  qu'ayant  fait  bätir  un  somptueux  monastöre 
appel6  Saint- Pierre  d'Arles ,  il  le  dota  ricbement  et  y  passe 
le  reste  de  ses  jours  sous  I'habit  de  moine  a ■•).  Dans  ce  r£- 
it  qui  d'ailleurs  est  entrem616  d'erreurs  qui  le  rendent  un  peu 
uspect,  il  semblerait  que  le  chroniqueur  a  fait  une  confusion 
intre  le  monastöre  de  Saint-Pierre ,  construit  hors  des  murs  de 
fienne  par  Hugues  de  Provence"),  avant  d'6tre  appel6  &  la 
ouronne  d'Italie,  et  l'abbaye  de  Mo*t-Majour-le$-j4rle$,  6gale- 
oent  d6di£e  &  St.-Pierre ,  dont  le  vieux  roi  prescrivit  peut-6tre 
a  fondation  &  ses  h6ritiers,  mais  qui  en  tout  cas  ne  fut  con- 
truite  qu'aprös  sa  mort  et  ne  peut  pas,  consöquemment,  lui 
ivoir  servi  de  retraite").  Quelle  apparence  y  a-t-il  d'ailleurs 
pie  Hugues,  tout  occup6  de  prtparatifs  guerriers  pour  ressaisir 


57)  Litttprand  üb.  V.  c.  31.     »  Qaod ad  effectom  tarnen 

laudquaquam  perdaceret,  quoniam  quidem  .  .  .  brevi  rex  Hugo  viam 
jst  carnis  ani versaß  ingressäs.«    (|.  c.  p.  336  ) 

58)  Hagoes  Kant  d£jä  comte  de  Vieooe  en  £98  (vide  supra)  et  par 
onslqoent  d£jä  Ag6  d'aa  moins  21  ans ,  aurait  eu  bien  pr&s  de  70  ans 
»n  946,  qnand  il  abandonoa  l'Italie. 

59)  Leo  Marsicanus,  Chr.  C assin*  Üb.  I.  c  61.    »  Hugo com 

am  atpote  senex,  et  molestias  atqoe  ingratitudioes  pati  coepisset,  re- 
icto  regno,  ipse  in  Borgundiam  recessit,  ibiqoe  monaslerium  de  pro-*' 
)riis   sumptibus   exlraens,   qaod   Sanctus  Petrus  de  Arie  noncopatur, 
lladqae  sufficientissime  ditans,  in  eodem  monachas  est  effeclas.*   (Pert% 
s.  t.  VII.  p.  623  ) 

tt)  Vide  supra.  —  Chorier,  hist.  du  Daupkine ,  1. 1.  p.  731  faisant 
ibstraction  da  mot  Arie  daris  le  passage  ci-dessas,  pensait  qoe  Vienne 
üt  le  lieo  de  la  retraite  de  Hagoes. 

W)  Voy.  MabiUon,  Ann.  Bened.  t.  III.  p.  494. 
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le  pouvoir  en  Italic  9  comme  le  dit  Liutprand,  ait  abdiqut  le 
Iröne  pour  s'enfermer  dans  un  cloltre"). 

Au  reste ,  tous  les  doutes  qui  pourraient  s'6lever  k  ce  su- 
fet,  se  trouvent  dissipgs  par  un  document  authenlique  du  XIf 
stecle  qoi  repose  dans  lea  cartona  de  la  bibliothöque  Ambro- 
iienne  de  Milan.  Ce  prtcieux  document  nous  apprend  que  Bu- 
gues  roi  d'Italie  mourut  dana  la  citd  d'ArUs^  en  Provence,  le 
Samedi  saint,  dixieme  jour  d'avril,  veille  de  PAquee%%)%  ce  qoi 
revient  &  l'an  947,  suivant  notre  nianiöre  de  commencer  l'an- 
n£e  au  l*r  janvier").  II  est  dit  en  outre  qu'il  avail  r6gn6  vingt 
innies  complötes,  neuf  mois  et  trois  joursn),  <?e  qui  nous  fait 
voir  que  Hugues  avait  quillt  1'Italte  pour  revenir  en  Provence 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'Avril  946.  Ges  donnöes  pa- 
raissent  d'autant  plus  exactes  qu  elles  correspondent  en  möme 
temps  avec  l'6poque  de  son  couronnement  ä  Pavie  qui  eut  Heu, 
comme  il  a  Gt6  dit  ci-devant ,  dans  la  premiöre  dtcade  du  mois 
de  Juiilet  926  «). 

U  parait  certain  qu'en  mourant  le  rot  Hugues  avait  institut 
la  comtesse  Berthe,  sa  niöce,  h6riti&re  de  tous  ses  biens  eo 
Provence"),  soit  par  un  testament  qui  n'est  pas  venu  jusqu'* 
nous,  soit  par  tout  autre  acte  public  fait  selon  les  formalitls 


62)  Aassi  le  savant  Mabillon,  (1.  c.)  met-il  ce  fait  au  nombre  des 
erreurs  qo'il  releve  dans  la  chroniqoe  du  Monl-Gassin. 

w)  pDie  sabati,  qaod  est  decimo  die  mensis  aprilis,  et  fait  in  eo 
die  (sabalumj  sanctum  Pasce,  civitate  Ärlendo  migravit  ab  ac  die  Ugo 
äex.ä  {C atalog.  Italice  reg  um,  ex  Cod.  Ambrosiano ,  s&cul.  XI.  apod 
Pertx,  ss.  t.  III.  p.  216.) 

**)  En  947  la  lettre  Dominieale  fut  G ;  le  10e  d'avril  tomba  snr  an 
samedi,  et  le  jour  de  PAques  tot  le  dimanche  suivant  11*  d'avril. 

65)  Ibidem.  —  » Habebat  regnatnm  annos  XX.  expletos ,  et  menses 
9  et  dies  3.  (I.  c.)  Dans  un  autre  msc.  da  Vatican  {Pertx ,  l.  e.  p.  218.) 
i!  est  dit  que  Hagaes  r6gna  5  ans  seol,  et  22  ans  avec  son  fils  Lo- 
thaire,  soit  en  toat  27  ans ,  et  que  le  premier  moarat  sealement  en  9*9, 
ce  qui  est  ävidemment  erronä. 

«*)  Vide  Böhmer  Hegest.  Kmr+l.  p.  129. 

67)  Liutprandi  lib.  V.  c.  31.    »Rex  Hago Berthm  nepti  so«, 

Bosonis  Arelatensis  cpmitis  vidu&j  peeunia  derclieta  etc.«  (1.  c.  p.  W6.) 
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ie  prescrivaient  Jes  loix  du  pays"),  Cea  dispositions  royales 
mt  rappeläes  daos  la  donation  que  Berthe  fit  plu«  tard,  en  960, 
l'abbaye  de  Mont-Aff  ajour-les-Arles ,  d'une  partie  des  grands 
)maines  qu'elle  avait  hgritgs  du*roi  Hugues,  son  oqcle").  Cea 
)maines  ötaieut  situ6s  tant  au  nord  qu  au  midi  de  la  Durance, 
ins  lea  diocöses  ou  comtäs  de  Fr6jus,  de  Riez,  de  Gap,  de 
aison,  d'Apt,  d'Orange,  de  St.-Paul-Trois-Chäteaux  et  de  Die, 
us  cea  comtös  se  trouvant  compris  dans  le  territoire  polilique 
&sign£  aiors  sous  le  nom  de  Provence70). 

Uugues  de  Provence  epousa  successivement  quatre  femmes, 
.  Thiatoire  lui  donne  plusieurs  concubines  dont  il  eilt  des  en« 
nts  de  Tun  et  l'autre  sexe  qui  occupörent  un  rang  6lev6  dans 
monde.  Sa  premiere  femme  legitime  nomm6e  Willa,  dont 
famille  est  inconnue,  6tait  d6c6döe  depuis  quelques  ann£es7i)t 
rsque  Hugues  devint  roi  d'Italie,  et  il  6tait  remariö  avec 
ilde  ou  Mda,  princesse  Austrasienne  dont  on  a  parte  en  son 
eu,  et  qui  occupa  le  trOne  avec  lui7*).  Elle  lui  avait  donn6 
abord  une  fille  nommäe,  comme  aa  möre,   Mda,  qui  fut    \ 


6S)  Tide  hnfra.  —  »Res  qaae  mihi  legibus  obvenerunt.«  Hugues 
aot  laissl  des  enfants  legitimes,  sa  niece  Berthe  n*a  pu  devenir  son 
Iritiere  qu'en  vertu  d'uo  acte  public  et  l£ga1,  (legibus  J 

69)  Donation  de  la  coro  legge  Berthe  de  Fan  960.  „  Dono  ex  rebus 
is  mihi  legibus  obvenerunt,  ex  parte  avunculi  mei  Ubonis  (Hugonis) 
gis in  regno  Provinciao.    (D.   Vaissette,  hist.  de  Languedoc, 

II.  pr.  p.  102.) 

70)  Ibidem.  —  »In  regno  Gothiae,  in  comitatu  Sustantionis  . ...  in 
gno  Provinci<e,  in  comitatu  Forojuliensi,  etc.*  (1.  c.)  Regnum  signi- 
s  ici  principaute  souveraine. 

71)  Fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Vienne  par  Hugues 
>  Provence  de  Tan  924.  »Adjicientes  memoriale  uxoris  quondam  mea 
rilla>,  necnon  et  prasentis  conjugis  meae  Bilda.*    (D.  Bouquct,  t.  IX. 

689.) 

n)  »  Hugo  rex  ....  interventu  Aldee  amantissimro  et  carissim®  con- 
gis  noslrae«  ann.  930.  (Murat.  Ant.  Ital.  t.  II.  p.  936.)  Liutprmndi 
ntap.  üb.  III.  c.  20.  »Hie  ex  genere  Teotonicorum  uxorem  acoepe- 
it  nomine  Aldam,  qu»  fihum  ei  genuerat   nomine  hotharium*  (1.  c- 

306.) 
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marine  en  936  au  patrice  de  Rome  Alberic  II  **).  Etant  reine, 
Alda  devint  möre  de  Lothaire  que  son  pöre,  le  roi  Hugues,  asso- 
cia  presqu'en  naissant  ä  la  couronne  d'Italie  et  qui  rägna  seul 
apris  luin). 

Aprös  la  mort  de  la  reine  Alda  qui  ne  sunräcut  que  peu  de 
temps  au  eouronnement  de  son  fils"),  Hugues  6pousa  ä  Rome 
en  932  la  cälftbre  Marozie;  mais  ce  mariage  contractu  sous  de 
tristes  auspices  demeura  sterile7').  La  quatrteme  femme  legi- 
time de  ce  roi  d'Italie  fut  Berthe  de  Souabe,  veuve  de  Ro- 
dolfe  II 9  roi  de  Bourgogne-Jurane  qu'il  gpousa  en  937.  Cette 
union,  conclue  dans  un  but  purementpolilique,  ne  futpas  plus 
heureuse  que  la  pr6c6dente.  Hugues,  d6$u  dans  ses  espäraa- 
ces  et  peut-6tre  contrecarrö  dans  ses  vues  sur  le  gouvernement 
de  la  Transjurane  par  la  reine  Berthe  elle-m6me ,  ne  v6cut  ja- 
mais  avec  eile  en  mari,  et  la  prit  möme,  dit-on,  en  grande 
aversion 7T). 

On  a  parlö  ci-devant  de  Wandelmode ,  noble  dame  proveo- 
$ale,  qui  donna  le  jour  ä  Hubert,  (Ubertus)  que  le  roi  Hugues, 
son  pfcre,  cr6a  successivement  margrave,  comte  du  aacrt  pa- 


n)  Rex  Hugo . .  .  Alberico,  filiam  suam  Aldam  Lotharii  regia  ger- 
manam,  conjugio  tulil.  (Liutprandi  Antap.  lib.  IV.  c.  8.  1.  c.  p.  316.) 
—  Suivant  Scheidius  Orig.  Guelf.  (t.  I.  p.  131.)  Alda,  femme  d'Albtric  11, 
fut  m&re  de  Jean  XII.  ölu  pape  en  956  ä  P4ge  de  19  ans.  Mais 
e'est  une  erreur,  ce  pape  6tait  n6  d'une  concubine.  (Liutprandi  Legat. 
c.  50.  p.  358.) 

74)  Ann.  948.  14  join.    »Lotharius  rex mater  nostra  Alda 

(qnondam  regina).    {Murat.  Antiq.  Ital.  t.  V.  p.  559.) 

75)  La  chroniqoe  de  la  Noval&se  parlant  de  la  mort  du  roi  Lothaire 
dit  qu'il  fut  enseveli  ä  Milan  in  sepulckro  sui  genitoru.  {Murat.  t.  #/• 
rer.  Ital.  ss.)  Le  roi  Hugues  son  p&re  6tant  d£c6d£  en  Provence,  ceci 
ne  peut  s'entendre  que  de  la  reine  Alda ,  sa  märe ,  (genitricis.) 

76)  Marozie  mourut  prisonni&re  de  son  fils  Alb&ic  en  934  ou  935. 
(Orig.  Guelf.  t.  I.  p.  131.) 

77)  Liutprandi  Antap.  lib.  IV.  c.  13.  »  Hugo  conjugem  suam  Ber- 
tham  maritali  non  solum  non  coepit  amore  diligere ,  verum  modis  Omni- 
bus execrare.«    (1.  c.  p.  319.) 
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lais  et  duc  de  Toscane").  Quoi  qu'en  disent  leg  aateurs  mo- 
dernes ,  cette  dame  doit  Gtre  rangle  parmi  les  femmes  legitimes 
de  Hugues  de  Provence.  En  effet,  Liutprand ,  I'historien  de  ce 
roi  d'Italie,  ne  met  point  Wandelmode  au  nombre  de  «es  eon- 
cubines,  il  ne  parle  d'elle  que  pour  faire  remarquer  que  Hu- 
bert, son  fils,  gtait  d6jä  n6,  lorsque  Hugues  6pousa  la  pria- 
cesse  Alda,  möre  de  Lolhaire").  II  parait  qu'avant  de  coa- 
tracter  un  xnariage  assorti  ä  son  extraction  royale,  le  duc  des 
Provengaux,  suivant  la  coutume  des  princes  de  son  temps,  avait 
6pous6  Wandelmode  morganatiquement ,  soit  de  lamain  gaucbe, 
comme  on  dit  vulgairemenl80).  Or  l'öglise  reconnaissant  la  vaK- 
ditö  de  ces  mariages,  les  enfants  qui  en  provenaient,  Itaient 
consid£r£s  comme  legitimes.  II  suit  de  )&  que  Hubert81),  pre- 
mier  duc  h£r6ditaire  de  Toscane,  ne  doit  nullement  Ätre  rangö 
dans  la  catägorie  des  enfants  naturels  4u  roi  Hugues,  d'autant 
moins  que  les  chartes  publiques  du  temps  le  qualifient  toujours 
de  fils  du  roi81),  titre  que  ces  actes  ne  donnent  jamais  &  ses 
b&tards.  Si  Lothaire,  quoique  fröre  puinö  de  Hubert,  lui  fut 
pröforö  comme  collögue  et  successeur  du  pftre  &  la   couronne 


?*)  Ann.  936.     (Muratori  Ann.  d'Hal.  h.  annj 

™)  Liutprandi  Antap.  üb.  III.  c.  20.  »Hie  (Hugo  Provincialium 
comes)  uxorem  acceperat  Aldam  etc.  Habuerat  sane ,  tunc  temparis 
ex  mnliere  nobilissima  Wandelmoda,  filiom  nomine  Buberium,  etc. 
(1.  c.  p.  306.)  Cest  au  üb.  IV.  c.  13.  qae  Liutprand  parle  des  concu- 
bines  de  Hugues. 

*°)  Vide  Ducange  Glos*,  hoc  verbo.  »  Matrimoniam  qood  Mediola- 
nensee  dicant  accipere  uxorem  ad  Morganaticum  alibi  lege  salica.*  (ßDm 
Libro  Feudor.  II.  tit.  29.) 

81)  Hubert  moarot  en  968.  (Orig.  Guelf.  t.  I.  p.  52.) 

82)  Murat.  Ant.  Ital.  t.  II.  p.  936.  »  Überlas  illastris  marchio  et 
filius  Domini  Ugonis  piissimi  regis.«  ann.  935.  Ibid.  t.  VI.  p.  44.  ann. 
942.  >,  Hugo  et  Lotharius  interventu  Uberti  incliti  marchionis  dilectiqoe 
fiiti  noMtri,  ac  nostri  Comitis  palatii.  Ibid.  t.  IL  p.  257.  »Ego  über- 
las marchio,  lege  vivente  salica,  bone  memoria  domni  Dgoni  regi.« 
(Carta  Eccles.  Lucensis.  ann.  952.) 
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d'Itelfo ,  ce  fot  uniquemenl  parceque  le  premier  6lail  n6  depois 
qua  Hugues  6tait  montg  sur  le  tröne81). 

Le  roi  Hugues  qui  par  auite  des  circonstances  rapportees 
plus  haut,  ne  vivait  point  avec  les  deux  princesses  ötrangöres 
qu'il  avait  6pous6es  successiyement  apr&s  fa  mort  de  la  reine 
AM*,  c£da  ä  son  penchant  d6rög!6  pour  les  femmes,  et  se 
Hvra  avec  d'autant  moins  de  retenue  aux  söductions  de  ses  con- 
cubines84).  Le  peuple  dans  son  humeur  frondeose  et  satyriqne, 
dlsigaait  ces  courtisanes  par  des  noms  de  deesses ,  donnant  i 
l'une  le  nom  de  Vinm,  h  l'antre  celui  de  Junon,  ä  cause  de 
sa  Jalousie  et  de  sa  haine  contre  la  premiere  qui  paraissait 
l'emportet  en  beautä  sur  la  seconde ,  et  &  la  troisiöme  le  nom 
de  SimM»). 

Pezola,  surnommto  V6nu$t  qui  captiva  le  plus  longtemps 
le  roi,  ätait  une  fetnme  de  basse  extraction,  dont  il  eut  plu- 
sieors  enfants,  savoir  1°:  Bo&on  qui  devint  archichancelier  d'Ita- 
lie  en  940,  puis  e>6que  de  Plaisance  en  945 *);  2°:  Berthe  ma- 
rine en  9(4  ä  Romain-le-Jeune ,  fils  de  Constantin  Porphyroge- 
fttte,  empereur  d'Orient.  En  Ipousant  ce  prince  döbaucbö  dont 
eile  n'eut  point  d'enfants,  Berthe  regut  de  riglise  grecque  le 
nom  d'Eudoxie87).    La   seconde  favorite   du  roi  appelGe  Roza 


M)  G'est  par  la  m&ne  raison  qa'Benri-le-QuereUeur  disputa  la  coa- 
roiroe  k  son  frere  aine*  Otton-le-Grand ,  nä  avant  qae  lear  pfcre  Benri- 
VOiBtleur  montit  sar  le  tröne  de  Germanie.  (Liotprandi  üb.  IV.  c  1* 
et  17.  1.  c.  p.  319  et  320.) 

•*)  IAutprandi  lib.  IV.  c.  13.  »Hugo  deniqne  maltarum  concobi- 
oamm  deceplns  illecebris,  etc.    (I.  c.) 

**)  pSed  et  populus  has,  ob  turpis  impodicitis  facinus,  deamm 
nominfbus  appellabat.«    (I.  c.) 

^  Ibidem.  —  »  Pezola ,  villissimorum  servorom  sanguine  cretam, 
ex  qua  et  natom  genuit  nomine  Boso  quem  in  Placemtina  post  Widooi« 
obitom  (ano.  945.)  episcopum  ordioavit  ecclesia.«    (I.  c.) 

87)  Ibid.  üb.  V.  c.  20.  »Rex  Hugo  Bertam  filiam  soam  quam  ex 
meretrice  Pezola  ipse  genuerat,  Romano  Gonstantini  Porphyrogeniti 
Üüo  oxorem  dederat ....  quam  {Bertam)  mutato  nomine  Greci  dixe- 
rnnt  Eudokiam.  (J.  c.  p.  332.) 
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(Junon)  avait  eu  pour  pöre  IValbert,  ce  riche  et  puissanl  jugt 
de  Pavie  auquel  Hugues  fit  trancher  la  täte  en  930  pour  crime 
de  räbellion.  11  en  eut  une  fille  d'une  incomparable  beautt 
dont  le  »ort,  comme  le  nom,  sont  rest6s  inconnus").  La  troi- 
si&me  (SSmele)  ätait  uoe  Romaine  nommäe  Stephanie  qtti  dornt 
le  jour  &  Thfobald,  nomm6  archidiacre  de  Milan,  et  destinö  par 
le  roi  son  p&re  k  occuper  ce  stege  apräs  la  mort  de  l'arcbev6- 
que^  Arderic  dont  1'Age  avancö  faisait  prtvoir  la  fin  comme  plus 
ou  moias  prochaine"). 

Aus  quatre  enfants  naturela  da  roi  Hugues  dont  Historie« 
Liutprand  fait  mention,  doot  deux  du  s6xe  masculin  et  dtoux 
du  sÄxe  feminin ,  les  chroniqueurs  ajoutent  un  troisiöme  fils, 
Bommö  Godefroi  (Gottofredus),  que  son  pAre  aurait  dote  de 
l'abbaye  de  Nonantola  peu  de  temps  avant  d'abandonner  le 
tröne  d'Ilalie,  et  qui  lui-m6me  aurait  gt6  d6pouill6  de  cet  opu*» 
lent  bänäfice  par  Widoou  Guy,  6v6que  de  Modöne  et  er ea Iure 
de  Bärenger  d'Ivräe90). 


5. 

LOTHAIBE   RtlGNE    SEUL  EN  1TALIE. 

Aprös  la  mort  de  Hugues  de  Provence,  Bärenger  se  trouva 
par  le   fait  seul  mallre  de  l'6tat   et  de   la  personne   du  jeune 


**)  Ibid.  üb.  IV.  c.  13.  »Rozam  deinde  Walperti  superius  menjo- 
raü  filiam,  decollati,  qui  ei  (regi)  mir«  polchritudinis  peperit  Da  tarn.« 
(/.  c  p.  319.)  II  s'agit  probablement  ici  de  Rolenda  comitissa,  qtiaüfife 
de  /Sita  b.  m.  Domni  Hugonis  regis,  veuve  en  1001  d'an  comte  Mir 
nard  et  mfcre  Hubert  diacre  de  l'Eglise  de  Pavie.  (voy.  Mtträtori, 
Antig.  Esten,  t.  I.  p.  125.) 

")  Ibidrm.  —  »Tertiana  Stephaniam,  genere  Romanam,  qua?  et 
filium  peperit  nomine  Thedbaldum  quem  postmodum  in  Mediolanensi 
ecclesia  archidiaconem  conslituit,  Qt  defaoclo  arcbiepiscopo  ejus  ipse 
viearius  ponerelur.a    (1.  c.) 

*>)  Vide  Mural.  Antiq.  Itul.  t.  V.  p.  675.  —  Ex  Gatal.  moaasl, 
Nonantulanu 
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Lothaire,  auqael  il  ne  laissa  que  le  vaia  titre  de  roi  d'Italie') 
qai  lui  avait  £16  solennellement  d£f6r6  de  nouveau  dans  la  di*(e 
de  Milan,  Le  margrave  d'Ivräe  De  se  eentant  pas  encore  asiex 
fort  pour  se  saisir  ouvertemeot  de  la  couronne ,  dut  se  conten- 
ter pour  le  moment  de  poss6der  le  pouvoir  souverain  sous  le 
titre  de  co-rigent  oo  gouverneur  du  royaume1). 

Cependaot  Lothaire  venait  d'entrer  dans  sa  dix-huitifeme 
annöe  lorsque  le  roi  son  p6re  mourut'),  et  son  manage  a?ec 
Adelaide  de  Bourgogne,  sa  fiancäe,  &g6e  de  16  ans,  avait  6t£ 
consacrö  devant  l'Eglise.  En  m6me  temps  cette  princesse  ve- 
nait d'6lre  d6clar£e  reine  et  couronnöe  a  Pavie  par  l'interren- 
tion  de  I'archev 6que  Manass&s.  Ce  prälat  non  moins  ambitieux 
qoe  cupide ,  apr&a  avoir  fait  perdre  la  couronne  a  Hugues  son 
oncle  et  son  bienfaiteur,  s'gtait  constituö  le  Mentor  du  jeune 
roi*). 

La  protection  int6ress6e  et-  par  consöquent  douteuse  de 
Manassös  eüt  6t6  de  peu  de  valeur,  si  Lothaire  n'avait  pi 
.compler  sur  celle  de  ses  fr&res  Hubert,  duc  de  Toscane,  et 
Boson  6v6que  de  Plaisance.  Ce  dernier,  de  m6me  que  Liut- 
fred,  6v6que  de  Patie,  s'gtaient  maintenus  sur  leur  stege  en 
le  payant,  pour  ainsi  dire,  au  poids  de  Tor  ä  Bärenger*).  Quant 
au  duc  de  Toscane,  il  parait  avoir  6t6  du  petit  nombre  des 
princes  d'Italie  qui  räsislörent  ä  1  Usurpation  de  l'autoritö  royale 


*)  Liutprand  Antap*  üb.  VI.  cap.  2.  »  Rege  Hugone  Provincis  in 
partibas  defuncto,  Berengarius  Italicis  omnibos  principabatur  virlate, 
res  vero  Lotbarias  solo  nomine.    (I.  c  p.  337.) 

*)  Dipl.  du  roi  Lothaire  data  de  Vignola  da  1 1  juin  948 ,  oü  il 
(toane  au  margrave  Bärenger  le  titre  de  regni  nostti  stttnmi  consortu. 
(Ttrmboshi,  hist.  Moden.  1. 1.  p.  119.  ex  Böhmers  Regest.  Karol.  p.  133.) 

3)  Lothaire  6lait  n£  en  930,  »Hugo  rex  antequam  filius  ejus  *a*- 
ceretur  regnavit  annos  quinque.  (Regum  C atalog.  ap.  Pertx,  t.  III. 
p.  218.) 

4)  Voyez  le  dipl.  da  roi  Lothaire  du  27  jain  947.  »  Adeleidm  ri- 
ginmy  nostneque  amabili  conjugi,  interventa  D.  Manasses  arehiepU- 
copi  nostrique  dilecti  fldelis  (consiliarii).  Dat.  Papim  F.  Kalend.Julü. 
Indict,  F.    (Hist.  Patr.  mon.  Taur.  Gart.  t.  I.  col.  159.) 

5)  Liutprandi  Antap.  lib.  V.  c.  30.  (1.  c.  p.  335.) 
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ir  le  margrave  d'Ivr6e,  aussi  longtemps  que  Lothaire  v6cut 
m£me  aprös  la  mort  prämature  de  ce  jeune  roi*).  Hubert 
mble  avoir  6t6  soutenu  dans  sod  Opposition  conlre  B6renger 
ir  le  vieo*  ntargrave  Boniface  de  Spolöte,  son  beau-p&re,  et 
bgobald  II,  fils  de  celui-ci,  que  le  roi  Hugues  avait  rätablis 
ins  leur  dignitä  avant  d'abandonner  ritajie9).    On  peut  en  dire  *fe 

itant  du  cölöbre  hieran,  fcomte  d'Aqui,  puis  margrave  de 
ontferrat  dont  Lothaire  parle  dans  un  diplöme  de  Tan  948 
>mme  6tant  Tun  de  ses  adhtrents  les  plus  d6vouös').  II  suit 
3  lä  que  si  l'autorit6  du  margrave  d'Ivröe  n'ätait  gu&re  cod- 
stee  dans  la  Gis-  et  Transpadane,  il  en  6tait  tout  autrement 
ms  les  provinces  situäes  au  revers  de  l'Apennin,  dont  les 
inces  affectaient  une  indäpendance  presque  complöte  de  la 
>uronne  de  Lombardie. 

En  attendant,;l'archev6queManassös  avait  rtclamö  lex6cu- 
an  de  la  promesse  qui  lui  avait  6t6  faite  ä  V6rone  pour  prix 
s  sa  trahison ,  et  suivant  cette  promesse  le  co-r6gent  Bärenger 
rait  fait  nommer  ce  prälat  coadjuteur  d'Ardäric,  archev6que 
3  Milan  •).  Mais  ä  la  mort  de  cet  archev6que  le  clerg6  et  le 
?uple  ne  voulurent  pas  ratifier  le  choix  de  B6renger,  et  Oppo- 
nent ä  Manassös  un  concurrent  dans  la  personne  d'Adelmann, 


6)  Muratori  rapporte  une  cbarte  de  ce  duc  Hubert  dat6e  de  Lu- 
es du  mois  de  mai  952 ,  oü  il  n'est  fait  aucune  mention  des  rois  Bä- 
nger et  Albert.     (Antig.  Ital.'  t.  IL  p.  257.) 

7)  Bärenger  prit  en  959  les  armes  contre  ces  margraves  pour  lear 
lever  le  duche*  de  Spol&te  et  pour  le  donner  ä  Guido ,  son  second 
5.    (blurat.  Ann.  d'Ital.  ad  ann.  955.) 

8)  Dipl.  du  roi  Lothaire  da(6  de  Luques  13  juillel  948.  —  » Peti-r 
ne  Aledrami  inclyti  comitis  dilectique  fidelis  nostri.(<  {Murat.  Ant. 
il.  t.  IL  col.  469.) 

9)  A  la  ve>ite"  Arderic,  archeväque  de  Milan,  ne  mourut  qu'au  mois 
)dobre  948  CCatal.  archiep.  Mediolan.  apud  Pertz  ss.  t.  VIII.  p.  104). 
lis  il  parait  que  Maoass&s  avait  döjä  quillt  depuis  1  ou  2  ans  l'ad- 
ioistration  du  sifcge  de  Värone,   pour  prendre  celle  de  I'archev6ch6 

Milan,  puisqoe  Bathier  fut  de  nooveau  joslaUe*  k  V6rooe  oü  il 
jgea  pendant  2  ans  avant  la  mort  du  roi  Lothaire.  CRßtherii  Veron. 
rist.  ad  Joh.  XII.  papam  ap.  Dacherii  Spicil    t.  IL  p.  248  et  sequ.) 

Hi«t.   Arrbiv  IX.  15 
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chanoine  du  chapitre  de  Saint-Ambroise.  Pendant  cinq  ans  ces 
deux  pr6tendants,  dont  l'un  Vappuyait  sur  l'autoriLfr  royale  et 
l'autre  sur  son  6lection  canonique  et  populaire,  se  disputörest 
avec  acharnement  I'archev6ch6  de  Milan,  jusqu'ft  ce  qu'ua 
troisiöme  concurrent  Walpert,  profitant  de  ces  divisioos,  tut 
parvenu  ä  les  supplanter  Tun  et  l'autre  40). 

Dana  ces  entrefaites  Manassts  visita  plus  d'une  fois  la  Pro- 
vence, oü  l'äglise  mätropolitaine  d'Arles  continuait  ä  6tre  gou- 
vern6e  au  nom  de  cet  archev6que  par  Gontard,  6v6que  de 
Figjus  et  pr6vöt  du  chapitre  d'Arles  ").  L'arcbevtque  Manassts 
conflrma  dans  cette  ville,  au  mois  d'octobre  de  l'an  9k9,  l'öchange 
des  terrains  sur  lesquels  s'6leva  plus  tard  la  c6löbre  abbaye  de 
Mont -Majour -les- Arien  i%)9  que  la  comtesse  Berthe  dota  d'ane 
partie  des  biens  immenses  qu'elte  avait  h6rit£s  du  roi  Hugues, 
son  oncle.  La  charte  de  Manassös  dal6e  de  la  XII«  anuäe  du 
rögne  de  Conrad  fait  voir  que  l'autorit6  du  roi  de  Bourgogne 
Cis-  et  Trans-Jurane  avait  6tö  reconnue  en  Provence  apr&s  la 
mort  de  Hugues« 

Pendant  son  sgjour  ä  Arles,  c'est-ä-dire  au  mois  de  sep- 
tembre  de  la  m£me  annäe,  l'archev6que  Manassös  fit  ä  l'abbe 
Aymar  et  ä  l'abbaye  de  Cluny  une  donation  g6n£rale  de  la  terra 
de  Jully,  situge  dans  la  viguerie  de  Bussy-le- Royal  au  dioc&se 
de  Ch&lons-sur-Saöne ,  qui  faisait  partie  de  son  häritage  pater- 
nel ").    Dans  cette  Charte  qui  sert  ä  faire  connaltre  la  famille 


l0)  Arnulfi  gesta  archiep.  Mediol.  lib.  I.  cap.  5.  — -  »Manasses  Are- 
latensis  archiepiscopas ,  et  Adelmannus  diu  (5  annos  ab  ann.  949)  coo- 
tenderant.  Inter  hos  flactas  nalabat  Walperlos  usque  adeo  ot  utrisqoe 
fedenlibus  sedem  teneret  ipse  solus  (ann  953).  (Ap.Per**se.t.VIlI.p.8.) 

")  GaU.  Christ,  nov.  t.  I.  p.  425. 

12)  »Ego  Manassesy  gratia  Dei  archiepiscopus  necnon  GonUros 
Episcopus  (Forojoliensis)  atqae  prepositas  CArelatensis')  commuUmas 
cam  Teucind*  deo  devota  etc.  Facta  commutaüone  isla  in  ArtUte  civi- 
tate  publice  ntmas  Octob.  regnante  Conrado  rege  Alemannoram  vel  Pro- 
vinciflB  anno  XII.    {GaU.  Christ,  nov.  t.  I.    Instr.  p.  193.)       ' 

13)  Donation  du  village  de  Jully  en  Bourgogne  faite  en  949  a  Tab- 
haye  de  Cluny  par  Manossis  archeväque  d'Arles.  (TW  da  Cartul.  da 
Cluny.  p»  GM.  Christ,  nov.  t.  I.    Instr.  p.  93.) 
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In  cölöbre  prälat,  Manass&s  nomine  Warmer  on  Garnier  son 
)fcre,  aeigneor  b6n£ficiaire  de  Jully"),  Teatberge  sa  möre, 
linai  que  ses  frgres  Hugues,  Richard  et  Boson"),  La  souscrip- 
ion  de  Gontard,  prövöt  du  chapitre  d'Arles,  d'Ayrard,  6v6que 
le  Vence,  de  Garnier,  abb6  de  St.-Victor,  et  de  plusieurs 
intres  personnes  qui  figurent  ägalemeot  comme  tömoins  dans 
a  charte  de  Mont-Majour,  fait  voir  que  cette  donation  fut  r6el- 
ement  stipuläe  &  Arles ,  lors  m6me  qu'elle  est  dat6e  des  anntes 
In  regne  de  Lonis  d'Outremer,  roi  des  Francis"),  dans  les 
ilats  duqnel  la  terre  de  Jully  se  trouvait  situäe. 

La  donation  de  I'archev6que  d'Arles  a  Cluny  est  ägalement 
tign6e  par  la  comtesse  Berthe.  Or  l'intervention  de  cette  cölebre 
reuve  de  Boson  II  comte  de  Provence17)  dans  an  acte  privö 
:onceroant  exclusivement  la  propre  famille  de  Manass&s,  prouve 
jue  Boson,  mari  de  Berthe,  et  Boson  fröre  de  ce  pr6lat  sont 
ibsolument  le  m£me  personnage ,  ainsi  qu'il  a  6t6  dit  ci-devant. 
>tte  donation  fut  solennellement  confirm£e  vers  le  milieu  da 
;iecle  suivant  par  an  diplöme  du  duc  Robert,  fils  du  roi  de  France 
le  m6me  nom,  oü  l'origine  de  Manass&s,  archeveque  d'Arles  et  de 
Milan ,  est  rappe(6e  dans  des  termes  qui  prouvent  que  son  pere 
Warnier  appartenait  par  sa  naissance  et  par  son  rang  aux  plus 
ilustres  dignitaires  de  la  Bourgogne-Eduenne  ").    Ce  seigneur 


14)  Ibidem,  —  »  Res  de  hereditate  paterna  in  comüatu  Cobitonensi, 
d  vicaria  Buxiacensi,  hoc  est  Juliacum,  quas  pater  mens  Warnerius 
xrasedit  jure  dominantis. 

u)  Ibidem.  —  »Pro  anima  patris  et  matris  meae  Teutbergm  et  fra- 
ram  meorum  Hugonis  videlicet  atqae  Richard*,  Bosonis  quoque,  c©- 
lerorumque  pareDtam  meoram. 

**)  ibidem.  —  »Sign.  Gontardi  (Forojoliensis) ,  Ayrardi  Vendacensis 
IpiBC  Signum  Bebthab  comitissas  etc.  Data  Menee  Septembri  anno  XIII« 
.adovici  regis  Fraocoram.  —  « 

17)  Boson  H,  mari  de  Berthe ,  mort  en  946 ,  ne  doit  pas  6tre  con- 
)odu  avec  Boson  HI,  Als  de  Rotbold ,  que  le  roi  Conrad  crea  comte 
'Arles  en  947  ou  948,  et  qui  fut  la  tige  des  comtes  heräditaires  de 
royeoce.  Ce  3«  Boson  souscrivit  la  Charte  de  Montmajour  du  mois 
'octobre  949  rapportäe  ci-dessus. 

M)  Dipl.  de  Robert,  duc  de  Bourgogoe,  en  faveur  d'Odilon,  abbö 
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ne  parait  pas  dififörent  de  Warnier,  comte  de  ChAlons,  qui  perdit 
la  vie  en  925  dans  une  bataille  livräe  aux  Normands  pr6s  de 
Chaumont ").  Manass&s-Ze-f'teux ,  comte  deDijon,  qui  remporta 
cetle  victoire  sur  (es  Normands,  succäda  ä  Warnier  dans  le 
comt6  b6n£ficiaire  de  Chälons >0) ,  oü  ses  descendanU  avaient 
consent  la  terre  de  Jullj.  Ces  differeotes  circonstances  ajoul6es 
au  nom  baptismal  de  Manasses  que  portait  l'archev6que  d'Arles, 
fönt  supposer  que  ces  deux  comtes  Bourguignons  6taient,  si 
ce  n'est  fr&res,  au  moins  tr&s-proches  parents. 

Dans  la  donation  de  Jullj  de  Tan  949,  l'archev6que  Manassta 
semble  parier  de  ses  trois  fröres  comme  ne  vivant  plus11). 
Ceta  esl  certain  pour  le  comte  Boson  II,  mari  de  Berthe  de 
Provence,  qui  ötait  döjä  mort  en  946.  II  parait  que  le  comte 
JBugueSy  son  autre  fröre,  auquel  le  roi  Hugues,  son  oncle,  avait 
donn6  en  936  la  terre  de  St. -Jean  d'Octavion  dans  le  Viennois- 
Valentinois ") ,  6tait  ggalement  d£c6d£  dans  cet  Intervalle. 
Quant  ä  Richard,  le  troisi&me,  l'histoire  ne  nous  donne  aucune 
lumiere  sur  son  sort.  Quoiqu'il  en  soit,  dans  la  Charte  en 
question,  le  cölöbre  prälat  semble  manifester  quelque  repentir 
des  Pearls  aux  quels  son  ambition  d£sordonn6e  l'avait  entrainä"). 


de  Clony.   » Manasses  archiepiscopus  Arelalensis ,  postea  Mediolaneosis 

fait  ex  majoribus  et  nobilioribus  proceribus  Bargoodiae  natus, 

patre  Wamerio,  matre  vero  Teutberga."  CGall.  Christ,  nov.  LI.  Instr. 
p.  94.) 

19)  Flodoardi  Chron.  ad  ann.  925.  »  Warnerias  et  Manasses  eomites 
congressi  apad  tnontem  Calaum  Normannordm  800  sternant.  Warnen** 
comes,  ibi  equo,  cui  sedebat,  occiso,  captas  et  ioteremptus  est.*  CLc. 
p.  374.) 

80)  Voyez  VArt  de  verifier  les  Dates  t.  IL  p.  527  in-fol.  On  donne 
aa  comte  Manass&s-Ie- Pirna?  an  Als  de  m£me  nom  qu'on  sappose  la 
soache  de  l'illastre  maison  de  Vergy. 

21)  Donation  de  Manasses.  »Pro  anima  patris  et  matris  et  fralrnm 
meorom  Hugonis  videlicet,  atque  Richardi,  Bosonis  qaoqae,  et  c»le- 
rorom  parentom  raeorum.  Qubi  sttpra.) 

**)  Vide  sopra,  p.  192.  et  108.  £d.  s6p. 

M)  Cbarte  de  Manass&s,  archevöque  d'Arles  de  949.  —  »Dam  in 
bojus  8*cnli  laboriosa  vivilur  peregrinatione , igitur  ego  Manas- 
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Ce  sentimeot  provoquö  sans  doute  par  l'lchec  qu'il  venait 
d'gprouver  ä  I'occasioD  de  sa  promotion  ä  I*archev6ch6  de  Mi- 
lan, ne  ]'emp6cha  pas  dös  l'annöe  suivante  de  retouroer  en 
Lombardie  oü  il  fit  de  nouvelles  tentatives  plus  ou  moins  heu- 
reoses  pour  s'emparer  du  siöge  de  Milan ")  ou  pour  ressaistr 
celui  de  V£roneM). 

En  attendant,  le  toi  Lothaire  et  AdglaYde  demeuraient  en 
butte  aux  embüches  de  Bgrenger  et  de  sa  femme  Willa  qui 
parait  avoir  exercö  sur  le  margrave  d'Ivr6e,  son  mari,  un  em- 
pire  d'autant  plus  funeste  que  cette  princesse  surpassait,  dit-on, 
sa  m&re  dans  ses  vices  et  ses  döröglements  M).  La  jeune  reine 
d'Italie,  dont  eile  avait  la  garde,  venait  de  donner  le  jour  ä  une 
fille  qui  re$ut  au  bapt&ne  le  nom  d'Emtna fT).  Cette  preuve  pr£- 
coce  de  feconditä,  ainsi  que  la  cbaste  beaut6  d'AdglaYde,  exci-* 
taient  en  secret  l'envie  de  Willa ,  dont  la  haine  augmentait  en 
Proportion  des  succös  de  sa  rivale  couronnge  qui  s'attachait 
tous  les  coeurs  par  ses  Eminentes  vertus. 

D'aprös  le  conseil  de  quelques  sujets  fid&les  qui  ne  se  lais- 
saient  point  gblouir  par  les  dehors  d'humanitä  et  de  g£n6ro- 
sit6  affectös  par  B6renger M) ,  Lothaire  avait  d£p6ch6  ä  la  couf 
de  Constantinople  un  emissaire  secret  pour  reclamer  la  protection 


ses,  indignus  archiepiscopus,  scelerum  meorom  enormitatem  conside- 
rans,  etc.    CGall.  Christ,  t.  I.  Instr.  p.  93.) 

**)  Manasses  siägea  comme  archeveque  de  Milan  an  synode  d'Aags- 
boarg  au  mois  d'aout  052;  mais  il  fut  supplantl  dös  l'annöe  suivante 
par  Walpert,  61u  par  le  clergö  de  Milan  comme  successeur  d'Adel- 
mann.   {Arnulf.  Mediol.  I.  c.  —  Gall.  Christ,  t.  I.  p.  549.) 

25)  Ratherii  Epist.  ad  Johann.  XII.  papam.  »Adfuit  missus  Lotha- 
rii  regia  pracipientis  (ann.  950.)  ut  darem  locum  Manassce,  sedem  meam 
Veronensem.ff    (Ap.  Dacherii  1.  c.  p.  249.) 

™)  Liutprandi  Antap.  lib.  IV.  c.  19.  p.  318  et  Hb.  V.  c.  32.  p.  336. 

77 )  Adelaida  uxor  Lotharii,  filii  Hugonis  regis  Longobardorum  de 
qaa  filiam  (Emmatn)  babuit,  quam  accepit  in  matrimonium  (ann.  966.) 
Lotharius  rex  Francorum.  (Richardi  Pictav.  Chron.  ap.  D.  Bouquet. 
t.  IX.  p.  24.  et  in  Epist  oL  p.  287,  288.) 

**)  Liutpr.  lib.  V.  c.  30.  »Tanta  Berengarii  fama,  humanitate  et 
liberalitate acciü.«    O-  c  p.  335.) 
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de  l'empereur  Constantin-Porphyrog6n&te ,  dont  le  fils  Romain- 
le-Jeune  6tait  mari6  depuis  quelques  ann6es  avec  Berthe  oa 
Eudoxie,  fille  illegitime  du  feu  roi  Hugues  et  par  cons6queot 
*oeur  naturelle  de  Lotbaire  "}.  Quoique  prot6g6e  par  son  beao- 
pfcre,  cette  princesse  eut  ä  souffrir  apr&s  sa  mort  des  mauraii 
traitements  de  Romain,  son  mari,  et  mourut,  dit-on,  des 
suites  de  ce  traitement  au  bout  de  quelques  annges  (Tun  manage 
sterile.  t 

L'empereur  informö  de  la  position  critique  de  Lotbaire11), 
envoya  ä  Pavie  un  baut  digoitaire  de  la  cour  de  Bysance,  por- 
teur  d'uoe   lettre  autographe  pour  le  margrave  d'lvrle,  dau 
laquelle  Con&tantin  disait  ä  Bärenger,  pque  la  renommte  lai 
»ayant  appris  qu'il  avait  616  appel6  par  la  faveur  dhrine,  k 
•pregir  l'6lat  au  nom  du  jeune  roi  d'Italie,  fröre  de  sa  bru,  et 
j>*  veiller  sur  la  personne  du  prince  confiä  ä  sa  bonne  foi,  il 
*ne  doutait  pas  qu'il  remplirait  ce  devoir  sacr6  avec  autaat  de 
9Üd61it6  que  de  zölea*1).    En  m6me  temps  l'empereur  deroao- 
dait  au  co-r6gent  d'envoyer  ä  Constantinople  un  ambassadear, 
pour  cimenter  entre  les  deux  cours  une  cordiale  entente **).  Ce 
mölange  adroit  de  paroles  propres  ä  flauer  la  vanite  du  co- 
rtigent  et  de  recommandations  pressantes  au  sujet  du  jeune  roi 
mootrent  que  la  Situation  de  celui-ci  inspirait  dgjft  une  sollici- 
tude  et  des  craintes  que  l'övönement  ne  tarda  pas  ä  justifier"). 

Liutprand,  diacre  de  Pavie,  deveou  le  secrätaire  particulier 
du  co-r6gent ,  fut  chargg  de  porter  ä  l'empereur  la  röponse  de 
Bärenger,  qui,  dit-on,  6tait  pleine  de  protestatio»  hypocrile* 
et  de  mensonges").    Le  räsultat  de  cette  premiöre  ambassade 

»)  Liutprondi  Antap.  lib.  VI.  c.  2.  I.  c.  p   337. 

3°)  Ibidem.  » Audilo,  Bereogarium  potentia  prestare  Lothario,  scrip- 
sit  etiam  et  litteras  commendaticias  eidem  pro  Lothario.«    (U  <sj 

31)  Ibid.  —  „Ut  fidelis  ei  (Lothario)  esset  admioistrator,  cui  Deo 
largiente  extiterat  guberoator.*  (1.  c.) 

33)  Ibid.  —  »Vehementer  se  Berengarii  nantiom  Teile  videre.*  (I.e.) 

33)  Liutprandi  üb.  IV.  c  %  »  Constantious  namque  sollicitadioem 
non  parvam  Lotharii  pro  salute  habebat,  ab  amorem  merars  so«  qua 
hotkarü  soror  extiterat.«    (1.  c.  p.  337.) 

w)  Ibid.  cap.  0.    »Epistolam  mendacio  plenam.«    (I.  c.  p.  338.) 
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&  Liutprand  n'est  pas  connu,  cet  historien  contemporain  nous 
iianl  döfcut w)  au  moment  oü  le  regne  des  Hugonides  toucfaait 
sa  fin,  ce  qui  nous  prive  des  renseignements  prgcieux  qu'il 
aurait  pas  manqug  de  nous  foarnir  sur  les  deux  derniöres 
anäes  de  la  vie  de  Lothaire,  et  sur  les  moyens  que  B6renger 
lit  en  oeuvre  pour  consommer  son  Usurpation. 

Par  son  intelligent  prexoce  et  par  les  Eminentes  qua  litis 
u  coeur  et  de  1'esprit  qui  plus  tard  6lev4rent  si  baut  le  credit 
t  la  renonmge  de  cette  princesse,  la  jeune  Adelaide  prenait 
e  jour  en  jour  dans  l'6tat  un  ascendant  plus  d6cid6  et  mena- 
ant  pour  le  pouvoir  excessif  que  Bärenger  s'ätait  arrogä  aux 
epens  de  l'autoritt  royaleM).  Lothaire  qui  entrait  dans  sa 
!♦  ann6e,  manifestait  aussi  quelques  velI6it6s  de  gouverner 
>n  royaume  par  lui-m6me.  Certains  actes  de  la  derni&re  ann6e 
e  son  rggne  tendent  m6me  ä  faire  soupgonner  quelque  m£s- 
itelligence  entre  le  jeune  roi  et  le  co-r6gent,  au  sujet  de  l'arche- 
6ch6  de  Milan,  oü  B6renger  soutenait  ouvertement  contre 
delmann  le  parti  de  Manasses  ").  Lothaire  par  contre  aurait 
oulu  mettre  un  terme  aux  excös  des  deux  partis  qui  se  fai- 
lient  la  guerre.  A  cet  effet  il  avait  fait  signifler  au  c61ebre 
athier,  qui  avait  ä  son  tour  remplacä  Manasses  ä  Verone  qu'il 
Qt  ä  rendre  ä  l'archev6que  d'Arles  radministration  de  cet  6v6- 
h6  qu'il  occupait  depuis  deux  ans  pour  la  seconde  fois"). 
»ans  le  m6me  temps,  et  peu  de  mois  avant  sa  mort  prämature^, 
.othaire  fit  ä  l'gglise  de  Novare  une  donation  pour  la  memoire 


M)  L'histoire  ou  Vantapodosis  de  Liutprand  ß'arrÄte  brosquement 
n  milieu  da  VI6  livre,  et  pendant  son  ambassade  ä  Constantinople  en 
19.  Son  fragment  sur  l'empereur  Otton  Iw  ne  commeoce  qa'eo  961, 
5  qui  fait  uoe  lacaoe  d'enviroo  12  aas. 

36)  Annalista  Saxo  ad  ano.  949.  » Berengarius  ....  veritas  vir- 
ilem singolaris  prndenliaß  regio®  Adelbeidia. a  (Fertx  ss.  t.  VI.  p.  607.) 

*)  Liutprand.  hist.  Ottonis.  c  I.  p.  340. 

38)  Ratherii  Epist.  »  Biennio  hoc  tolerato  (Milonis  comitis  Veronen- 
s  persecutioaem)  affoil  missus  domini  regis  Lotharii  praedplentis,  at 
irem  locum  Manassce  sedem  meam  invadendi  . . .  *  (Dockern  SpicÜ. 
II.  p.  249  ) 
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d'un  de  ses  capitaines  nommä  Herbert,  mort  sous  les  mors  de 
C6me ,  victime  de  sa  fid£lit6  pour  son  roi ").  Enfin  le  jeune 
roi,  accompagog  de  la  reine  Adelaide  s'gtant  rendu  de  Pavie, 
sa  rtsidence  ordinaire,  ä  Turin»  au  mois  d'octobre  suivant,  fit 
de  son  propre  chef  au  comle  Arduin,  surnomm6  Glabrio,  mar- 
grave  de  Suze,  Tun  de  ses  plus  fermes  adhärenls %0)  f  une  dona- 
üon  b6n6ficiaire  de  l'abbaye  de  Bröme,  dans  la  Lomelline kl), 
qu'Adalbert,  raargrave  d'Ivräe,  pöre  de  B oranger,  avait  aulre- 
fois  c6d6e  comme  refuge  aux  moines  de  la  Novalöflft,  cbassta 
du  Ptemont  par  les  Sarrasins  ").  Ceux-ci  en  con?urent  cöotre 
la  memoire  du  roi  et  contre  Arduiu  Iui-m6me,  une  haine  qoi 
s'exhala  par  la  suite  en  termes  trop  violents  pour  qu'on  puisse 
y  attacher  quelque  valeurM).  Ces  divers  actes  d'indgpendance 
dönotent  clairement  de  la  part  de  Lothaire  la  volonte  de  se 
soustraire  k  la  tutöle  du  margrave  d'IvrGe. 

D'uo  autre  cöt£  les  Hongrois  avaient  rgcemment  fait  une 
nouvelle  irruption  en  Lombardie"),  et  ä  l'exemple  du  roi  Hu- 
gups,  le  rägent  avait  jug6  plus  prudent  de  se  d6barasser  de 
ees  pillards  en]  leur  livrant  de  nouveau  une  dixaine  de  bois- 
seaux  de  deniers  d'argent  que  de  risquer  le  sort  des  armes**). 
Hais  au  lieu  de  prälever  cette  somme  sur  son  propre  trösor, 


39)  Diplome  da  roi  Lothaire  en  faveur  de  l'6gtise  de  Novare  da 
4juin  950.  »Pro  aoima  Heriberti  fidelis  dos  tri  ....  qui  pro  nostrt 
fidelitate  sub  moeoibos  Camane  urbis  spiritum  exhalavit  vila».*  (Hut. 
Patr.  Mon.  t.  I.  col.  166.) 

40)  Soivanl  la  chronique  de  la  Novalese  (lib.  V.  c.  II.  1.  c.  p.  113.) 
Ardain  aarait  contribue  en  051  ä  la  d&ivrance  de  la  reine  Adelaide 
assi£g6e  a  Canosse  par  Blrenger. 

4i)  Ckron.  Novaliciensis.  lib.  V.  c.  3.  Ceüe  derni&re  Charte  da  roi 
Lothaire  6tait  da(6e  de  Turin  le  13  des  Kai.  de  Nov.  (20  Octobre)  950. 
(Apud  Pertz.  ss.  I.  VII.  p.  111.) 

42)  Charte  d'Adalbert  da  24  jaulet  929.  (Bist. Patr.  Mon.  i.  I.  col.  135.) 

43)  Chron.  Noval.  lib.  V.  c.  3.  Ces  moines  diseot  da  roi  Lothaire: 
»Putrida  radix ,  ortus  ex  Spina«  et  d'Ardaio :  »cocequari  lupis  polest.« 
(I.  c.  p.  III.  c.  115.) 

*)  Sigeberti  Chron.  ad  ann.  949.  ap.  Pertz  ss.  t.  VI.  p.  349. 
45)  Liutprandi  Antap   lib.  V.  c.  33.    (/.  c.  p.  336.) 
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nsi  que  Hugues  I'avait  fait,  Bärenger  en  prit  occasron  de 
tisfaire  sa  cuptdilä  aux  dgpends  des  6glises  et  du  peuple 
i  imposant  8ur  lout  ^e  royaume,  one  taxe  generale  et 
Uraordinaire  d'un  denier  d'argent  par  Ute,  sans  distinction 
de  sexe  ni  d'Age.  Aprös  avoir  pay6  aux  Hongrois  la  somme 
invenue,  il  s'appropria  le  surplus  de  la  contribution  ")•  Cette 
)uvelle  exaction  gleit  de  natura  ä  porter  une  rüde  atteinte  ä  la 
>pularil£  du  margrave  d'Ivräe. 

Au  milieu  de  ces  complications  et  au  moment  oü  le  pouvoir 
mblait  prös  d'gchapper  ä  Bärenger ,  le  roi  Lothaire  qui  de- 
lis  environ  un  niois,  sejournait  ä  Turin,  mourut  subitement 
la  fleur  de  son  äge ,  le  vendredi  22e  jour  de  novembre  950  *7). 
;s  restes,  transportäs  ä  Milan,  y  furent  dgposäs  dans  le  si- 
liere preparg  pour  sa  famille,  et  oü  reposait  dejä  sa  mere, 
reine  Alda*8).  Ce  jeune  monarque,  n6  sur  le  tröne  d'Italie 
dou6  des  plus  excellentes  qualitgs  du  coeur,  meritait  de 
vre  longtemps  pour  le  bonheur  de  la  nation  qui  I'avait  portö 
lux  fois  sur  le  pavois *•).  11  avait  rggnö  seul  environ  frais  ans 
»puis  la  mort  de  Hugues10),  et  un  peu  plus  de  vingt  ans  et 
mi  depuis  son  avenement  corarae  collegue  du  roi  son  pere"). 


46)  Ibidem.  —  »Non  ex  propria  peeuoia,  sed  ex  ecclesiarum  et 
aperum  collatione  etc.  ....  caeterorum  vero  partem  et  qaiequid  ex 
clesiis  tulit,  sibi  re!inui!.(( 

47)  Chron.  Novaliciensis,  Hb.  V.  c.  3.  »Qui  (Lotharius)  non  post 
jltum  tempus  mortuus  est,  feria  sexta  qua  est  X.  Kalendas  Decem- 
is  (I.  c.  p.  111.)  Catal.  reg  um  Longob.  ex  Cod.  Ambrosiano  »Lolha- 
js  obitavit  die  Veneris  que  est  deeimo  Kalendas  Decembris,  civitate 
turiui.«  [I.  c.  p.  216.)    »Hera  ex  Cod.  Valicaoo.  Lolharius  obiit  Indict. 

anno  Domini  950."  (L  c  p.  218.) 

48)  Chron.  Novatic.  Üb.  V.  c.  3.  „Mediolaoum  vectus,  ibiqne  tumu- 
us  sepulcro  soi  genitoris«,  (lege  genitricis)    (I.  c.  p.  111.) 

49)  Tel  est  le  jugement  porte*  par  le  savant  Muratori  Ann.  d'Hal 
!  ann.  950. 

50)  Catal.  regum  Longob.  ex.  cod.  Ambro*.  »  Post  decessom  Hugo- 
*  regnavit  Lolharias  annos   III  expletos  et  menses  VII.  et  dies  2. 

c.  p.  216.) 

51)  Le  15  mai  931.  (Voy,  Böhmers  Regest,  Karol.  p.  130.) 
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La  mort  subile  et  prämature  de  Lothaire  fut  attribu6e  par 
les  uns  au  poison  et  par  d'autres  k  un  accö*  de  fi&vre-chaude™). 
Mais  suivant  l'auteur  justement  accr6dit6  des  annales  ditalie") 
qui  se  fonde  d'ailleurs  sur  le  t6moignage  dod  äquivoque  dei 
contemporains ,  tels  que  Flodoard  de  Rbeims1*)  et  Liutprand 
de  Paview),  od  n'bösitera  guöres  k  croire  avec  loa  que  fce 
jeune  roi  mourut  frappö  par  ceux  qu'il  empächait  de  rlgner, 
et  que  Bärenger  fut  justement  accusö  du  crime  dont  il  pro- 
fita  aussitöt  pour  prendre  la  couronne  d'Italie  au  boit  de  92 
jours  seulement  de  vacance  du  tröne"). 


6. 

CONCLUSION. 

Lotbaire  ne  laissait  de  son  mariage  avec  Adelaide  de  Bour- 
gogne  qu'une  fille  au  berceau  nommäe  Emma ,  et  la  jeune  reine, 
sa  veuve  qui  s'ltait  r6tir6e  k  la  rtsidence  rdyale  d'Olona,  aai 
portes  de  Pavie1),  y  fut  bientöt  en  butte  aux  persöcutions  de 
B6renger  et  aux  traitements  les   plus  r6voltants  de  sa  fesune 


Ä)  Hroswilh©  gesta  Oltonis  v.  467.  Ä  Rex  . . .  gravido  Lotharios 
infectas  morbo.«  (Pertz,  t.  IV.  p.  328.)  Leo  Ostietisis,  üb.  I.  c  61. 
»  In  subitam  Phrenesim  iocideos  ultimam  diem  explevit.*  (Pertx,  ss. 
I.  VIL  p.  «28.) 

«)  Muratori  Annäü  d'ltal.  ad  ann.  950. 

**)  Flodoard*  Chr.  ad  ann.  950.  »Berengarius,  veneno,  ut  ferunt, 
necato  Lolhario  rege,  Hogonis  filio,  rex  efficilor  Kali».9    (I.  c.  p.  400.) 

55)  Uutprandi  Antap.  lib.  V.  c.  10.  ,  Lotharios  y  dum  enim  Beren- 
gario  consuluit,  qui  regnum  et  vitam  aufbriet,  sibimet  preparaYit.* 
(L  c.  p.  380.) 

56)  Catal.  regum.  Long  ob.  »  Die  dominica  XV  die  decembris  (950)« 
Berengarius  et  Adalbertns  faeronl  elecü  et  coronati  in  regibus.*  ((.  c 
p.  816.) 

*)  Gette  terre  ainsi  que  Celles  de  Marengo  et  de  Coriano,  faisait 
partie  de  son  douaire.    (Ort*.  Guelf.  L  II.  p.  14t.) 
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Wille*).  Seit  que  le  nouveau  roi  craignlt  que  eetto  infortunde 
veove  ne  se  aervlt  de  l'amour  et  du  respect  que  lui  portaient 
les  Italiens  pour  veDger  la  mort  de  son  mari,  soit,  comtne  le 
prätendent  certains  Icrivains ,  qu'il  voulftt  la  contraindre  d'6pov- 
aer  son  fiU  Adalbert'),  Bärenger  enleva  la  reine  Adelaide  (le 
30  avril  951)  et  la  fit  conduire  au  cbAteau  de  Gerda  aur  le  lee 
de  ce  oom.  Cependant,  avec  l'aide  de  quelques  fideles  sejrvi- 
teurs,  eile  parvint  ä  s'ächapper  de  aa  prison  le  SO  aoöl,  an 
bout  de  quatre  moia  d'une  dure  captivitö*),  et  a'enfuit  au  chA- 
leau  de  Canosse,  präa  deReggio,  oü  eile  fut  aecueillie  per  un 
comte  Azzon  ou  Atlon,  aon  parent').  De  cet  asyle  inexpugnable 
et  cölebre  danslea  aooales  d'Italie ,  l'illustre  veuve  de  Lotbaire 
implora  la  protection  dTHton-le-Grand  qui  paasa  lea  Alpes  avec 
une  arm6e  et  qui,  6tant  veuf  lui-möme,  l'epousa  solennelle- 
ment  k  Pavie  le  jour  de  No$l  de  la  meine  annee  (951)  •)  et  l'em- 
mena  en  Allemagne  d'oü  Adelaide  ne  revint  en  Italie  que  pour 
recevoir  avec  son  6poux  la  couronne  imperiale  ä  Rome  des 
mains  du  pape  Jean  Xlle  (le  2  fövr.  962) '). 

A  cette  occasion  Leon,  6v6que  d'Oslie,  qui  öcrivait  &  la 
fin  du  Xle  siede  fait  la  remarque  tres-juste  qu'ä  la  mort  de 
Lotbaire  le  seeptre  de  l'Italie  paasa  des  mains  des  rois  Francs 
ou  Proven$aux  dans   celles  des   rois   leutoniques*) ;  c'eat-ä-dire 


*)  Odito  in  vita  Adelhaidm ,  c.  3.  »Berengarias  et  Willa  a  qoibua 
diversis  angostiata  cracialibus,  capillis  cssarie  detractis,  pugnis  fre- 
qoenter  agitata,  capta,  telris  carceribas  inclusa.«  (Pertz,  ss.  t  IV. 
p.  628.) 

3)  Ex  Leone  Ostiens  Chr.  Cassinensis,  Hb.  I.  cap.  61.  (Ap.  Parts, 
ss.  V  VII.  p.  623.  in  nota  1.) 

*)  Muratori  Ann.  d'Ital.  ad  ann.  95t.  ex  vita  8.  Adelheid*. 

5)  Leo  Ostiens.  Chr.  Cass.  lib.  I.  c.  6t.  Adelais  regina  ad  Attenem, 
propinquum  sttum  in  Ganussam  arcem  manitissimam  confogit . .  *  (I.  c 
p.  629.) 

6)  Annalist.  Saxo.  ad  ann.  951.    (ap.  Pertz,  t.  VI.  p.  607.) 

7)  Broswithm  gest.  Ottonis.  I.  c.  p.  334. 

8)  Leo  Ostiensis.  lib.  I.  c.  6t.  Lotharius  (defunetus)  ipse  Franco- 
mm  regibus  deioeeps  in  Ilalia  regnandj  terminom  dedit ••  ♦  •  •  Tcaloni- 
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que  la  chüte  des  Hugonides  et  le  triomphe  passager  des  B6- 
rengers  ne  servit  qu'ä  faire  perdre  ä  I'Italie  son  indlpendance 
politique  et  ä  assujgtir  la  peninsule  ä  la  Germanie9).  Eo  effet 
Berenger  II  dt  'son  fils  r6gnerent  ä  peine  une  ann6to  comme 
souverains  libres  de  I'Italie;  car  l'impopularil6  dans  laquelle 
tos  rois  6taient  dejik  tombls  aprös  deux  ans  de  regne10),  (es 
contraignit  pour  conserver  quelques  annges  de  plus  une  t:ou- 
ronne  asservie  d'en  faire  hommage  au  roi  de  Germanie  ä  la 
diete  d'Augsbourg,  le  7  aoüt  952 4I). 

Quel  que  soit  le  sentiment  des  modernes. sur  la  dynastie  des 
Hugonides,  eile  a  le  droit  de  demander  qu'on  la  juge  suivant 
les  idles  de  son  propre  temps  et  non  pas  d'apres  les  notions 
qui  sont  le  produit  d'une  civilisation  de  plus  en  plus  d£ve!opp6e. 
A  mesure  qu'on  approfondit  l'histoire  du  moyen-Age,  on  de- 
meure  plus  convaincu  qu'on  ne  saurait  appliquer  les  observa- 
tions  faites  sur  un  demi  siecle  au  demi  siecle  qui  le  pr6cede 
ou  qui  le  suit").  Du  reste  il  ne  peut  6tre  question  ici  que 
,  d'appräcier  d'une  maniere  gönerale  le  caraetere  et  les  acfes  de 
Hugues  de  Provence;  car  pour  ce  qui  regarde  son  fils,  Lothaire 
rggna  sans  avoir  eu  aucune  part  au  pouvoir  souverain ,  et  mou- 
rut  prämaturgment  säns  laisser  d'autre  souvenir  que  celui  des 
heureuses  dispositions  dont  il  parait  avoir  £t£  douä. 

Liutprand  de  Pavie,  quoique  eleve*  ä  la  cour  des  Hugonides, 
ne  fut  cependant  initie  aux  afiaires  de  l'6tat  et  ne  composa  son 


eis  regibus  ex  (am  (951)   et  deioeeps  io  Italia  regnandi  initium  extitil. 
(I.  c.  p.  623-624.) 

9)  C'est  cö  qui  a  fait  dire  au  savaol  C.  Cantu  »que  si  les  Italiens 
eorent  toujoars  un  vif  seotiment  de  la  liberte"  personnelte,  ils  oonoa- 
rent  peu  celui  de  la  liberte*  politique.«  (Bist,  unwert,  trad.  par  Leo- 
pard*, t.  IX.  p.  232.) 

10)  Arnulf.  Mediolan.  lib.  L  c.  6.  Ä  Oderant  aulem  patriots  regem 
Berengarium  «    (i.  c.  t  VIII.  p.  8  ) 

u)  Widukindi  hist.  lib.  III.  c.  11.  Liutprand  legatio  c.  5.  I.  c. 
p.  453  et  348. 

..    ")  Sismondi  kirt.  des  Francis,  t.  III.  p.  434. 
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histoire  qu'aprös  la  mort  du  roi  Hugues ").  Cef  historien  nous 
a  pliitöt  r£v6l£le  cöt6  anecdotique  et  satyriqtte  del'bistoire  de  ce 
prioce.  Ce  qu'il  dit  de  son  gouvernement  suffit  näanmoins  pour 
nous  permettre  de  porter  un  jugement  assez  iropartial  sur  aea 
acte«  politiques  et  de  comparer  son  rögne  avec  celui  des  §ou- 
verains  qui  furent  ses  cootemporains  ou  ses  rivaux.  Od  doit 
tenir  compte  dans  celte  appreciation  de  la  rudesse  et  de  1« 
violence  des  moeurs  du  X*  siöcle;  et  quoique  la  brutalilö  et 
les  usages  grossiers  des  peuples  du  nord  fussent  plus  ou  rooins 
temp6r6a  daos  les  conträes  möridionales,  et  surtout  en  Italie, 
par  les  raffinements  du  luxe  et  de  la  mollesse14),  ces  avaotagea 
n'excluaient  ni  la  perfidie"),  ni  la  cupidite,  ni  le  däröglement 
des  moeurs  publiques  et  domesliques lf). 

Lorsque  Hugues  de  Provence  ful  appe!6  au  tröne,  l'Italie 
se  trouvait  depuis  plus  dun  demi  siöcle  dlcbiräe  par  les  fac- 
tions  qui  tour-&-tour  disposaienl  k  leur  gr6  d'une  couronne 
restöe  glective  depuis  la  mort  de  l'empereur  Louis  II17).  Les 
grands  b6n£ficiers  ecclesiastiques  et  laiques  avaient  profill  de 
ces  divisions  pour  obtenir  de  nouvelles  concessions  ou  pour 
secouer  le  joug  de  l'autoritö  royale.  La  hterarcbie  Nodale  qui 
plus  tard  rämedia  au  däsordre  du  regime  böoäficiaire ,  n'existait 
poiot  encore  ä  lelat  d'institution  g6n6rale  et  rlguliöre:  en  un 
mot  le  royaume  d'Italie  se  trouvait  morcelg  en  un  petit  nombre 
d'6tats  independants  et  souvent  en  guerre  les  uns  avec  les 
autres.     Enfin  le  royaume  avait  fini  par  lomber  sous  la  domi- 


13)  Voyez  VIntrod  aax  oeavres  de  Liutprand.  (Ap.  Pertz,  88.  t.  III. 
p.  264.) 

J4)  Liutprand  parlaot  de  la  cour  d'Adalbert  IL  de  Toscaue  dit: 
„  In  domo  tot  railitum  elegantes  copias  cerneret,  tolque  impensas  pros- 
piceret  . . .«  (Lib.  II.  c.  39.  p.  295.) 

n)  Le  meme  parlaot  d'Adalbert  1.  d'Ivräe  dit:  »  dicilur  longo  uti 
ense  et  minima  Gde.((    (/.  c   c.  31.  p.  295.) 

*6)  Idem  —  jt  Praepolentes  judices  Papise  Walpertus  et  Gezo  erant 
....  nobilitatem  suam  pravis  moribus  deturpabat  Gezo . .  .  fuit  enin 
ambitiosns,  cupidus,  invidus  juris  corruptor.«    (lib.  III.  c.  39.  p.  311.) 

v)  Louis  II,  fils  de  l'Empereur  Lothare  mort  en  aoüt  875. 
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Mtidn  de  (rois  femmes,  reuves  et  mores  des  princes  les  plus 
puisssnts  de  la  pöninsule,  savoir  Berthe  ,  duehesse  douairtere 
de  Toscane;  sa  fille  Ertnengarde,  veuve  du  inargrave  Adalbert, 
qtii  gouverriait  les  marches  occidentales  depuis  les  Alpes  Cot- 
tiennes  josqu'au  Tessin ") ,  et  Marozie ,  sa  bru ,  qui  dominait 
dies  Rome.  Ce  triumvirat  feminin  dont  l'hisloire  vante  Hiabi- 
leW  poKtiqoe  aussi  bien  qae  la  galanterie ,  avait  pr£par£  les 
voies  du  tröoe  ä  Hugues  de  Provence ,  fils ,  fröre  et  beau-fr&re 
de  ees  trois  princesses  en  le  dösignant  au  choix  des  prtlats  et 
des  seigneurs  Italiens  que  la  renommäe  de  sod  courage  et  de 
ses  grandes  qualites")  avait  d£j&  favorablement  disposts 
pour  lui  *•). 

On  congoit  eependant  que  sous  un  pareil  regime  la  majeure 
partie  du  domaine  de  la  couronoe  d'Italie  6tait  tombte  dans  les 
maios  des  6v6ques  et  des  grands  accoutumäa  k  jouir  daus  leurs 
domaines  d'une  indöpendance  presqu'absolue ,  et  ä  envisager 
leur  pouvoir  comme  altant  de  pair  avec  celui  des  rois  u).  Dös 
le  commencement  de  son  rögne  Hugues  se  vit  donc  appelö  4 
reconquörir  un  ä  un  tous  les  membres  d&achds  du  royaume 
d'Italie ,  et  ä  rötablir  l'autoritö  royale  partout  oü  eile  avait  6t6 
usurple  ou  mäconnue  sous  ses  devanciers.  Cetle  t&ehe  ardae 
ne  pouvait  6tre  accomplie  que  par  le  dgploiement  d'une  grande 
Energie  et  par  l'usage  de  mesures  qui  devaient  näcessairemeot 
froisser  l'orgueil  et  I'int6r6t  des  seigneurs  et  des  prälats  Italiens, 
accoulumäs  &  considörer  leurs  usurpations  comme  des  droits 
acquis.  De  \ä  entre  le  roi  et  ses  nouveaux  sujets  une  lulle, 
tantöt  sourde  tantöt  d£clar£e,  devant  laquelle  Hugues  ne  recula 
point.  Que  l'ambition  d'ätendre  sa  domination  sur  les  conträes  les 
plus  riohes  de  la  pöninsule  ail  6t6  le  principal  mobile  de  cetle 


ls)  Liutprand  Äntap.  lib.  HL  c.  7.  1.  c.  p.  304. 

*•)  Liutprand  Äntap.  Üb.  III.  c.  19.  1.  c  p.  306. 

«0  Ibidem,  c.  17. 

M)  Arnolf,  hUt.  de  Milan  (lib.  I.  c.  5)  cite  les  paroles  de  1'Eccles. 
3t.  1.  »Principem  te  fecerttnt,  noii  extoW,  sedesto  in  iUU  qvmsi  umtt 
em  ipsis.a  que  Farchev^que  de  Milan  adressa  ao  roi  Hugues«  (Apod 
Pertz,  ss.  t.  VIII.  p.  8.) 
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tntreprise,  c'est  ce  qu'on  De  saureit  nier").  Mais  il  faul  eu 
a6me  temps  recofcnaltre  qu'elle  n'ltaü  pas  contraire  auz  vraia 
int£r6ts  de  la  nation  Italienne  donl  Hugues  tendait  ä  reconsti- 
loer  l'unilö  au  dldans,  et  ä  faire  respecter  l'indöpendance 
au  dehora"). 

Aussitöt  qu'il  eul  616  6lu  k  Pavie  et  couronnö  ä  Milan ,  le 
aouveau  roi  d'Italie  parait  avoir  marcbä  rteolument,  qjuoiqu!avec 
prudence,  vers  ce  but  6lev6.  Sa  proche  parantö  avec  lea  nai- 
sons  quasi-souveraines  de  Toscane  et  d'Ivröe"),  lui  procura 
d'emblte  la  soumission  des  provinces  qui  dlpendaient  des  chefa 
de  cea  deux  puissantes  maisons,  auxquels  it  en  laiasa  le 
gou  verneinen  t")  jusqu'au  momentoü  ces  princes  ae  montierest 
rebelieg  ä  son  autoritä.  Aprös  avoir  eu  ä  Mantoue  une  enlre- 
vue  avec  le  pape  Jean  X*  auquel  il  accorda  de  nouvellea  ga- 
rantiea  pour  le  maintien  de  «od  pouvoir  temporel  dans  Roma 
et  dana  la  Romagne"),  Hugues  se  rendit  ä  V6rone  dont  il  dorn»» 
le  gouvernement  au  comte  Milon")  et  se  fit  reconuailre 
comme  souverain  par  les  prtlats  et  les  gouverneurs  du  Frioul 
et  de  ristrie").    Dfcs  la  seconde  annöe  de  son  avönement  il 


**)  Certains  Icrivains  modernes,  d'ailleurs  fort  accrlditäs,  nous 
semblent  peu  conslqaents  qaand  ils  jogent  la  politiqoe  de  Hugues  avec 
plas  de  s6ve>ile'  que  celle  des  deux  Börepger.  (Voir  C.  Cantu.  hist. 
untrere,  t.  IX.  p.  231—232.  trad.  francaise.) 

23)  Leo  Ostiens.  Chr.  Cassin.  lib.  I.  c.  61.    »Hugo  qui  tunc  et  pra- 

dentia  maxima  et  virtate  multa  pollebat strenoe  satis  ac  viriliter 

Italiae  regoum  obtinuit.«    (*.  c.  t.  VII.  p.  623.) 

**)  Liutprand  Antap.  lib.  III.  c  12  et  16.  I.  c.  p.  305  et  306. 

**)  Ce  fut  Hugues  qui  investit  Lambert  du  gouvernement  de  l'Etru- 
rfe  apr&s  la  mort  de  Buy  son  firfcre  alnl.  (Liutprand  Antap.  IIb.  III. 
c.  43.  p.  312.) 

*)  Ibidem,  lib.  III.  c.  17  et  43.  p.  306  et  312.  On  sait  que  Borne 
ne  reconnaissait  la  Suprematie  des  rois  d'Italie  que  du  moment  oü 
eeux-ci  avaient  dtd  coaronnös  empereurs. 

™)  Ibidem,  c  42.  p.  312.  ' 

**)  Böhmers  Regest.  Karol.  Ital.  KaroL  n.  1373,  1376,  1379,  138t 
et  1335,  p.  129—130.  Pour  VIstrie  voyei  le  traitl  fati  en  333  enlre  le 
Doge  et  le  patriarcbe  de  Grado  et  WinticHs  margrave  (marchio)  d'fstrie, 
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re$ot  ä  Pavie  une  «Imputation  da  doge  Urso  de  Venise  auquel 
il  coDfirma  les  privilöges  et  leg  imrnunitös  aceordöes  aux  Veni- 
liens  par  les  rois  d'Italie  ses  devanciers"). 

Ayanl  de  la  sorte  rötabli  l'auloritö  royale  dans  le  nord  de 
la  pöninsule  des  deux  cölös  du  Pö ,  depuis  Suze  jusqu'ft  Trieste, 
Hugues  dirigea  ses  vues  sur  les  deux  versants  de  I' Apennin.  II 
occopa  d'abord  l'exarcbat  de  Ravenne,  ou  la  Romagne"),  qui 
avait  secouö  le  joug  de  Rome  depuis  que  les  Papes  ötaient 
retenus  en  prisoo  ou  en  tutöle  par  les  sönateurs  et  les  courtisanes 
romaines*4).  II  conquit  ensuite  les  marches  de  Spolöte  et  de 
Camörino  ou  de  Fermo,  y  röunit  la  Sabine  qu'il  dötacha  du 
ducbö  de  Rome"),  et  confia  ä  son  propre  neveu  le  margrave 
Thöobald  le  gouvernement  de  ces  marclies  centrales").  En  möme 
temps  il  donna  ä  Ratfred,  son  parent,  l'abbaye  de  Farfa,  torobee 
depuis  prös  d'un  demi  siöcle  en  ruine,  abbaye  que  ce  nouvel 
abbö  restaura  et  ä  laquelle  il  rendit  en  peu  d'annöes  son  ancien 
luslre").  Enfin  il  soutint  par  ses  armes  l'indöpendance  des 
princes  de  Capoue  et  de  Rönövent  contre  les  erapereurs  d'Orient 
qo'il  contraignit  ainsi  ä  acheter  chörement  son  alliance").  Ainsi 
dös  les  premieres  annöes   de  son  rögne  le  nouveau  roi  ötait 


&>••  nostros  Ügonem  (ann.  VII.)  et  Lotharium  (ann.  11.)  reges  (Apud 
Lunig  Codex.  Ital.  Dipl.  t.  II.  p.  1946.  n.  3.) 

**)  DanduU  Chr.  Venet.  ap.  Muratori,  ss.  t.  XII.  p.  20. 

30)  Dipl.  du  roi  Hugues  dato  de  Ferrare  (ann.  1.  regni)  928.  lOmars. 
(Murat.  Antiq.  Ital.  t.  V.  p.  937.) 

31)  Liutprand.  üb.  III.  c.  43  et  Legat.  Con  st  antin.  c.  7.  et  15.  I.  c 
p.  312  et  348 — 350.  —  A  Ravenne  on  datait  les  chartes  des  annies  do 
rögne  de  Hugues  et  de  Lothairc  ainsi  que  de  Celles  des  papes.  {Murat. 
Ann.  d'Ital.  ad  ann.  939.) 

32)  Chron.  Farfense  apud  Muratori,  ss.  t.  IL  p.  11.  col.  455. 

33)  Liutprandi  Antap.  lib.  IV.  c.  8.  1.  c.  p.  347. 

tt)  Chron.  Farfense.  »A  rege  Hugone  ordinalus  est  abbas  Rat- 
fredus ....  qui  coepit  viriliter  agere  in  omnibus  hojas  monasterii  oti- 
litatibus.«    (Muratori,  ss.  t.  II.  pars.  IL  p.  455.) 

35)  Liutprand.  Antap.  lib.  IV.  c.  8.  p.  316.  —  Legatio.  c.  7. 
p.  348. 
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f  arvenu  k  restituer  au  royaume  d'ItaKe  ses  anciennes  limiles  et 
k  faire  partout  privaloir  son  autoritö  souveraine  M). 

Non  moins  jaloux  de  se  concilier  au  dehors  les  rois  et  les 
princes  ötrangers  que  de  faire  respecter  son  pöuvoir  au  dedans, 
Bogoes  fit  alliance  avec  Henry-l'Oiseleur,  roi  de  Germanie,  et 
avec  la  cour  de  Constantinople,  k  laquelle  il  envoya  de  riebe» 
präsente").  II  repoussa  victorieusement  l'agression  du  duc  de 
Baviere,  Arnoul-Ie-Mauvais,  auquel  la  trahison  avait  ourert  les 
portes  de  V6roneM),  et  s'il  ne  put  prgserver  tout-ä-fait  l'Italie 
des  iarasions  bongroises  et  sarrasines,  il  emp6cha  du  moins 
que  ces  irruptions  soudaines  ne  devinssent  aussi  d6sastreuses 
pour  ses  sujets  que  l'avaient  et6  Celles  qoi  avaieht  eu  lieu  au- 
parafant").  II  ne  se  serrit  point,  comme  l'empereur  Bärenger, 
des  Hongrois  contre  ses  adversaires  domestiques"),  et  s'il  se 
fit  un  rempart  des  Sarrasins  cantonn6s  dans  les  d6fil£s  des 
Alpes»  ce  fut  pour  se  deJendre  contre  une  aüaque  venant  du 
dehors,  et  non  pas  comme  un  moyen  d'oppression  au  dedäns. 
Apr&s  lui  le  roi  Ad  albert,  fils  de  Bärenger  II,  que  les  Italiens 
präconiserent  comme  un  z£16  patriote  et  le  däfenseur  de  leur 
nationalitö  *') ,  ne  crut  pas  au-dessous  de  lui  de  etereber  un 
refuge  parmi  les  pirates  de  la  Garde-Frainet  •*),  et  de  s'en  ser- 
vir  contre  les  armes  d'Otton-le-Grand. 


36)  C'est-&-dire  depuis  les  Alpes  jasqa'ao  tnont  C assin  k  l'excep- 
Üon  de  Rome  qui  ne  reconnaissait  la  saprömatie  des  rois  d'Itatie  qoe 
du  moment  oü  ils  ayaient  re$u  la  coaronne  imperiale. 

37)  Liutpr.  Antap.  Üb.  III.  c.  21  et  22.  Legatio.  c.  7.  1.  c.  p.  306 
et  848. 

»)  Ibidem,  üb.  III.  c.  48  et  seqo.  p.  314. 

3»)  lindem,  lib.  V.  19.  p.  332. 

*°)  hiutpr.  Antap.  lib.  II.  c.  42.  »Verum  qaia  Berengarius  I.  fir- 
miter  saos  fideles  habere  non  poterat,  amicos  sibi  Hungarios  fecerat.« 
(*.  c.  p.  296.) 

41)  Sigonius  I.  c.  lib.  VII.  p.  274.  »Johannes  papa,  Berengarium, 
ot  qui  Italic!  sanguinis  esset,  retineodam,  Othonem  vero,  at  hominem 
Gennanam  ejiciendam,  cogitans. 

**)  IAutpr.  Met.  Ottonis.  c.  4.  »Adalbertns  Italiam  deserens  Fra- 
lioetom  adiret,  seqne  Sarracenorum  fidei  commendaret."  (l.  c.  p.  340.) 

Unt.  Arch    PC  IC 
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La  duretg  que  les  Italiens  reprochaient  äHoguea"),  luifat 
«ans  doute  dictöe  par  la  nöcessilö  de  rtprimer  sans  oesae  l'ao- 
dace.  des  factions.  Aussi  Liutprand  qui,  du  reste,  ne  dissimule 
ni  les  rigaeura  ni  lea  faiblesses  du  roi,  fait  la  retnarque  que 
ce  oe  fut  qu'&  dater  de  la  s£vörit6  extrtme  avec  laquelle  il 
eh&tia  la  rövolte  de  Pavie  que  aea  sujets  commencörent  k  hooo- 
rer  la  persoone  du  souverain  et  k  reapecter  l'autoritö  royale 
dont  auparavant  ils  ne  tenaient  aucun  compte  **). 

Quant  au  grief,  plus  sgrieux,  d'avoir  pr6fer£  aea  pareats 
et  rn£me  des  ötrangers  aux  nationaux  dans  la  diatribution  des 
b£n6fices  et  des  granda  emplois  du  royaume"),  ce  Systeme  lui 
6tait  coromun  avec  la  plupart  des  souverains  de  son  temps: 
Otton-Ie- Grand  semble  m6me  l'avoirärigö  en  maxime  de  gou- 
vernement**)  au  point  de  dämembrer  le  royaume  d'Italie  dont 
il  dltacha  les  marches  deTrente,  de  Vörone  eld'Istrie  (ob  952) 
pour  les  räunir  k  l'apanage  de  son  propre  fröre  le  duc  de 
Baviöre  ")•  Du  resle  bien  loiu  d'avoir  rien  gegnä  k  la  chüte 
des  Hugonides,  les  Italiens  euren*  ä  supporter  soua  le  gouver- 
nement  de  la  maison  dlvräe  le  poids  d'uoe  tyrannie  btaucoup 
plus  bumiliante  et  plus  oppressive %8) :  on  accuse  en  outre  B6- 
renger  II  et  sa  femme  Willa  d'y  avoir  ajoutö  la  v£nalit6  des 


*)  Liutpr.  Antap.  lib.  V.  c.  18.  1.  c.  p.  332. 
**)  Liutpr.  Antap.  lib.  III.  cap.  41.  p.  812. 

")  Ibidem,  lib.  V.  c.  18.  „  Nee  dam  est  ... .  quam  iavisam  Hex 
Hugo  imperio  se  duro  Italicis  cuoetis  effecerit,  presertim  edm  et  con- 
cubinarum  filiis  ac  Bargundionibus  sit  dignitates  largitos.«  O  c  p.331) 

**)  Liutolf,  soofils,  fut  faitduede  Soaabe  oa  d'AIIemairie;  Conrad, 
son  gendre,  doc  de  Lorraine;  le  comte*  de  Mod&oe  tot  donai  &  an  alle- 
maod  nomml  Widon,  son  parent.  {Conti*.  tteginon.  Chrom,  ap.  PerU. 
ss.  t.  I.) 

47)  Contin.  Reginonis  in  Chr.  ad  aon    952.    ap.  Pertz.  t.  I. 

*■)  Voy.  Chron.  Salernit.  c.  169.  —  Ap.  Pertz.  ss.  t.  III.  p.  153.  - 
Noos  ne  citons  pas  Liutprand,  ennemi  personoel  de  B6renger  II  et  de 
Willa  qui  le  persäcuterent  au  point  qu'il  dat  se  rgfogier  a  la  coor 
d'tttton-le-Grand. 
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ffices  ei  des  empiois  publica  et  le  honteux  trafic  de  la  justice 
»uveraine  *•). 

II  faut  dooc  convenir  que  les  moyens  auxquels  Hugues  eut 
scours,  principaleroent  dans  la  deuxiöme  gpoque  de  son  regne, 
our  combattre  la  tourmente  des  partis  contraires  et  pour  con- 
erver  le  tröne  d'Italie  ä  sa  dynastie,  ne  furent  ni  plus  rigou- 
3ux,  ni  plus  iropolitiques  que  ceux  qu'avaient  employäs  ses 
r£d£cesseurs,  et  que  ses  successeurs  mirent  ggalemenl  en 
euvre,  pour  döfendre  un  pouvoir  toujours  remis  en  queslion 
ar  la  rövolte  et  la  trabison ■•).  L'buroanitg  condamne  et  notre 
ivilisation  repousse  ces  remödes  violents  et  möme  cruels  em- 
runtös  aux  traditions  du  Bas-Empire ;  mais  il  est  juste  d'en 
nputer  l'usage  ä  la  barbarie  du  siöcle  plutöt  qu'aux  disposi- 
ons  naturelles  de  Hugues  de  Provence  qui  ne  parait  nullement 
voir  616  enclin  ä  la  cruautö"). 

Quoiqu'il  en  soit,  selon  le  lämoignage  presqu'unanime  des 
Dntemporains,  Hugues  rachetail  les  däfauts  ou  les  vices  dont 
n  1-accuse  par  des  qualites  eminentes  et  de  grands  talents 
ne  certains  äcrivains  modernes  se  sont  plu  ä  passer  sous  si- 
!Dce").  II  brillait  dans  les  conseils  par  sa  prudence  et  sa 
aute  intelligence  du  gouvernemenl  de  l'etat,  et  däployail  dans 
action   autant  d'änergie   et   de   courage  que  d'habiletö  et   de 


*9)  Widukindi.  Rer.  Saxon.  lib.  III.  c.  7.  »Eo  tempore  regnavit 
i  Longobardia  Berengarius  homo  ferus  et  avaras ,  et  qui  omnera  justi- 
ara  pecunia  venderet.«  (/.  c  p.  452.) 

50)  Non  sealement  en  Italie ,  mais  en  France  et  möme  en  Germanie, 
oyez  les  remarques  de  Mr.  Gnadet  sur  Richer,  l'hislorien  da  Xe  si&cle. 

I.  p.  84  et  85. 

51)  Le  savant  Muratori  appelle  Hugues  an  petit  Tibere  (Ann  d'Ital. 
i  an*.  925.)  Autant  vaudrait  flälrir  de  ce  nom  le  Grand  Ottern  qui 
irfcs  le  soal&vement  de  Rome  en  967 ,  fit  pendre  13  patriciens  romainp, 
fcapiter  ou  aveugler  les  antres,  et  döporler  en  Allemagne  les  prllats, 
s  comtes  et  les  consuls  Italiens  qui  avaient  pris  parti  contre  cet  em- 
eur.  (Reginonis  Continuat.  ad  ann.  967.  1.  c.  Liutpr.  in  Legat,  c  5. 
.  348.  —  Muratori  1.  c.  ad  ann.  967.) 

52)  Par  ex. :  Muratori,  ann.  d'Ital.  ad  annos  985  et  935  et  C.  Cantu, 
ist.  nnivers.  (trad.  fr.  de  Llopardi)  t.  IX.  p.  292. 
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finesse.  Son  ambition  bien  qu'excessive  n'6tait  cepeodant  pu 
cupide  ou  vulgaire.  II  se  montra  bienfaisant  enrers  les  paurres 
autant  que  liberal  envers  les  Gglises").  En  prenant  de  simples 
particuliers  sous  sa  sauvegarde  imm6diateM),  ce  roi  prottgea 
efficacemeot  les  petits  propriätaires  conlre  la  tyraonie  des 
grands").  II  porta  un  grand  respect  ä  la  religion  et  l'honora 
dans  la  personne  des  hommes  pieux  qui,  romme  Saint-Odon,  abta 
de  Cluny,  se  dgvouaient  ä  la  rlforine  des  monastöres  M).  Dans 
les  differents  voyages  que  cet  illustre  abb6  fit  en  Italie,  il  obtint 
du  roi  la  restitution  des  biens  soustraits  aux  abbayes  de  Cmli 
Aurea  de  Milan,  de  Subbiaco,  du  Monl-Cassin  et  de  Vollarno 
dans  la  Campanie,  et  la  confirmation  de  leur  privilöges •*}.  On 
peut  eiter  en  outre  les  abbayes  de  Farfa ,  de  S.  Flora  d'Areuo, 
de  Bobbio ,  et  d'autres  qui  6prouvörent  6galement  les  effets  de 
la  protection  et  de  la  royale  munificence  de  Hugues").  Eofin 
il  fit  reconslruire  avec  magnificence  et  &  grands  frais  le  palais 
des  anriens  rois  Lombards  &  Pavie1*),  dätruit  en  921  par  les 
Hongrois,  et  que  le  roi  B6renger,  successeur  des  Hugonides, 
brula  de  nouveau  au  moment  d'en  6tre  expulsö  par  Otton»le- 
Grandt0).  II  aima  et  encouragea  les  leltres  et  ceux  qui  les 
cultivaient  et  les  admit  frgquemment  dans  les  conseils  de  la 
eouronne.  Parmi  eux  on  citera  les  deux  Alton  dont  l'uo  fut 
6v6que  de  Verceil  et  lautre  de  Cöme,  ainsi  que  l'archichancelier 
Gerland»  abb6  de  Bobbio*1). 


")  Voy.  Liutprand.  Antap.  lib.  HI.  e.  19.  1.  c.  p.  SOI.  -  Leo 
Ostiens.  Chr.  C assin.  lib.  I.  c.  61.  1.  c.  t.  VII.  p.  623. 

5i)  Dipl.  de  Hogoes  de  Tan  928.  (Böhmens  Regest  Kmroi.  No.  litt 
et  1381.) 

55)  Domnizo,  in  vita  Mathildis.  lib.  I.  cap.  1.  apud  Murmteri  ». 
t.  V.  p.  346. 

56)  MabiUon,  ann.  Bened.  (.  III.  p.  444-445. 

57)  Böhmer  1.  c.  No.  1383,  1405,  1406,  1408,  1414.    p.  129-1«. 
Ä)  Böhmer  1.  c.  No.  1390,  1403,  et  passim  p.  129-133.  j 

59)  Muratori  Ann.  ad  ann.  935. 

60)  Ibid.  ad  ann.  961. 

61)  Voy.  S.-Marc.  HUt.  abr.  de  V Italie  f.  II.  p.  637  et  651. 
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Hugues  fut  souvent  trompö  dans  Je  choix  qu'il  fit  de  seg 
irenta  et  de  plusieurs  etrangers  pour  leor  confier  des  emplois 
ev6s  dans  )'6tat.  Quelques  -uns,  comme  son  fröre  Boaon  de 
»scane,  Ifanasses  d'Arles,  son  neveu,  et  le  fameux  Rathier 
)  V6rone ,  payereat  par  l'ingratitude  et  )a  trabison  les  bienfaits 
5  leur  souverain").  En  revanche,  son  üls  Hubert  qu'il  cr6a 
ic  de  Toscane,  son  neveu  Theobald  et  le  comte  Sarillon,  suc- 
issivement  ducs  de  Spolete,  le  fameux  hieran  de  Muntferrat 
le  brave  Atton  (Azzo) ")  qui  donna  asyle  dans  son  cbAteau  de 
inosae  k  la  reine  Adelaide,  veuve  de  Lothaire,  et  d'autres  per- 
onages  moins  celebres,  dont  la  haute  fortune  en  Haue  re- 
onte  au  regne  des  Hugonides,  justifierent  pleinement  la  con- 
tnce  du  roi  Hugues,  soit  par  leur  fidelite  k  sa  dynastie,  soit 
ir  ia  renommäe  qu'eux  ou  leurs  descendants  se  sont  acquise 
ms  la  peninsule  Italienne"). 

Ainsi  ia  postärite  morganatique  de  Hugues  de  Provence, 
loiqu'ecartäe  du  tröne  eiectif  de  Lombardie  et  perseculöe  par  la 
aison  rojale  d'Ivrge,  dut  k  sa  popularitö  autant  qu'A  son 
iergie  d'avoir  pu  se  maintenir  jusqu'a  l'extinction  de  sa  lignäe 
tsculine  dans  la  possession  h6r6ditaire  de  l'Italie  moyenne.  Sous 
s  divers  titres  de  duc  de  Toscane  et  de  Spolete,  de  margrave 


*?)  Ce  malheur  avait  frappö  avant  lui  l'empereur  Blrenger  (Liut- 
andi  Antap.  lib.  IL  c.  33.  p.  294),  et  ne  fal  point  äpargnö  ä  Otton- 
•Graod  qui  trouva  des  rebelles  dans  sa  propre  famille.  (Reginon. 
\r.  Contin.') 

63)  Le  c&ebre  Alton  (Azzo),  fils  de  Sigefroi,  qui  batit  le  chAteau 

Canosse  sous  le  regne  des  Hugotiides,  se  montra,  quoique  Lombard, 

dversaire  dlclare*  de  Be>enger  et  devint  le  däfenseur  le  plus  intrlpide 

la  reine  Adelaide,  veuve  de  Lothaire  (Voy.  Domnizo,  vit.  Mathildis, 
i.  I.e.  1.  ap.  Muratori  ss.  t.  V.  p.  345  et  sequ.) 

**)  A  ceux  qu'on  vieot  de  nommer,  on  pourrait  ajouter  übert  et 
d  fils  Adalbert ,  cröös  comtes  d'Asti  (aon.  940  et  948).  (Histor.  Patr. 
m.  1. 1.  col.  123,  144  et  159).  Un  comte  bourguignoo  nommk  Azzon  et 
q  neveu  Berard  ou  Gerard  qui  fonderent  (aon.  928—930)  la  puissance 
nastique  des  comtes  de  Marsi  dans  les  Abruzzes.  (Leo  Ostiens.  Chr. 
wsin.  lib.  I.  c.  61.  1.  c.  p.  623  et  passim.  —  Monum.  Comit.  Marsorum 
.  Muratori  ss.  t.  IL  p.  676.) 
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de  Camärino  ou  de  Fermo  et  de  lägal  imperial  dans  la  Romagne 
ou  Vexarchat  de  Ravenne,  Hubert-le-Salique ,  fils  du  roi  Hugues,  et 
son  pelit-fils  Hugues  auquel  les  Italiens  däcern&rent  le  sornom  de 
Grand,  gouvernfcrent  Tun  aprös  l'autre  sous  l'empire  det  trois 
Ottons,  les  riches  conträes  qui  s'6tendent  des  deux  cötfcs  de 
l'Apennin  entre  le  golfe  de  Saint-Boniface  et  la  mer  Adriatique"). 
Le  duc  Hugues  fils  de  Hubert  6tant  mort  eo  1001 ,  ä  l'Age 
d'environ  cinquanle  ans,  sans  laisser  d'enfants  legitimes"),  sa 
succession  fut  partagäe  entre  ses  deux  soeurs,  et  rimmense 
häritage  de  cette  brancbe  des  Hugonides  accrut  d6mäsur£ment 
la  richesse  et  la  puissance  des  nouvelles  maisons  soureraines 
de  Toscane,  d'Este  ou  de  Mod&ne  et  d'autres  maisons  princteres 
de  l'Italie  moyenne  et  supgrieure  ").  L'une  des  soeurs  de  Hugues- 
le-Grand,  nommäe  Willa  ou  Guilla,  comme  sa  möre,  fut  martee 
au  margrave  Tedalde  ou  Teobald  de  Ferrare*8),  fils  A'sttUm  ou 
Azzon,  seigneur  de  Canosse  et  comte  de  Mod&ne  et  de  Reggio, 
le  vaillant  champion  d'AdälaTde  de  Bourgogne,  teuve  du  roi 
Lothaire,  qui  avait  cherchö  dans  la  forteresse  de  Canosse  un 
refuge  contre  les  persgcutions  du  roi  B6reogerM).  Suivant 
Fopinion  la  plus  accr£dit£e  Willa  qui  fut  möre  du  duc  Baniface 
et  ayeule  de  la  grande  comtesse  Mathilde,  aurait  port£  en  dot 
au  comte  Thäobald,    son   mari,   les  droits  des  Hugonides  sur 


*)  Voy.  Petr.  Damiani  Oper.  lib.  VII.  epist.  XII.  et  Gerberti  Eput. 
158.  „ Gerberto  Pap«  Otto  Imperator  III  (ann.  1000).  Hugonem  Tuscum 
comitem  (lege  ducem) ,  Spoletinis  et  Camerinis  praefectum ,  . . .  coi  octo 
comitatus  cootalimus,  nostrumque  legatum  prefecimus.*  CDuckine  gg. 
t.  II.  p.  826.) 

**)  Hugues-le- Grand,  duc  de  Toscane,  et  16gat  imperial  (prmfectui) 
dans  les  marches  orientales  et  centrales  sous  Otton  III. ,  dont  il  fot  le 
tuteur,  mourut  le  21  däcembre  1001.    (Orig.  Guelf.  t.  I.  p.  148.) 

*7)  Voy.  Orig.  Guelf.  1. 1.  p.  212.  Üb.  II.  et  p.  460.  (ab.  III.  etpauim. 

68)  Teudaldus  marchio,  filias  Adalberti  (qui  et  Atto)  quondam  mar- 
chionis,  pro  anima  Willa  quondam  conjagis  mes  et  filiorum  meormn. 
Actum  in  Rocca  Canossa  ann.  1007.    (Orig.  Guelf.  V  I.  p.  412  et  518.) 

w)  Domnizo,  vita  Math.  hb.  1.  c.  1.  1.  c.  —  Muratori  Ann.  4'iUU. 
ad  ann.  951. 


* 
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le  duch*  de  Toscane  et  sur  les  marcbes  de  Spolöte  et  de  Ca- 
mgriao  que  cette  princesse  si  cöl&bre  dans  l'bistoire  gouvernait 
en  souveraine  au  XI*  siöcle  et  au  commencement  du  XII* 70). 

L'aatra  soeur  de  Hugues-le-Grand  appelle  Waldrade  da 
oom  de  sa  grand-mere  maternelle7'),  devint  la  seconde  femme 
du  doge  Pierre  Vital  Candiano,  de  Venise,  qui  l'gpousa  rare 
Tan  970.  Ella  lui  porta  en  dot  les  riebe«  domaines  que  sa 
maiaon  possädait  »ur  les  confins  de  la  Vönätie"),  entre  Padoue 
et  Ferrare,  entr'autres  Este,  Roviyo,  Monse'lice  etc."),  qui  for- 
mörent  plus  tard  la  prineipautö  d'Este.  Ce  doge  ambitieux  et 
(urbuleot  ayaot  6tö  tu£  en  976  avec  son  fils  Pierre,  encore  enfant, 
daos  une  Imeute  du  peuple  de  Venise74),  Waldrade,  sa  veuve, 
retirte  k  la  cour  de  l'impgratrice  AdölaYde,  avec  une  fille  de 
m6me  nom  nee  de  Pierre  Candiano,  obtiot  de  l'empereur 
Ottou  la  restitution  de  ses  biens  dotaux,  et  maria  plus  tard 
cette  fille  uoique71)  au  marquis  Albert- Azzon  lequel  parait 
avoir  €16  le  premier  qui  transfcra  la  r6sidence  ordinaire  de 
soo  illustre  maison  dans  le  ch&teau  d'Este1'),  faisant  partie 
de  la  dot  de  Waldrade»  sa  premiere  femme,  petite-fille  du 
duc  Hubert  de  Toscane  et  arriöre  petite-fille  de  Hugues,  roi 
d  Italic77). 

70)  Petri  Damiani  lib.  VII.  Epist.  12.  —  Orig.  Guelf.  t.  I.  lib.  III. 
c.  3.  p.  410  et  460.  Tab.  glnlal.  11. 

71)  Waldrade  ou  Gualdrade ,  soeur  da  roi  Rodolfe  II  de  Bourgogne, 
et  femme  de  Boniface-V  Ancien  duc  de  Spolete.  (Orig.  Guelf.  t.  I. 
p.  398.) 

7?)  Petrus  Candianus,  Hugouis  marchionis  (Tusci«)  sororem ,  Hwald- 
rada  nomine  in  conjogio  aeeepit,  a  qua  servornm  et  ancillaram  copiis, 
prxdjisque  maximis,  dotalicio  jure  aeeeptis  etc.  ann.  970.  Johann  Chr. 
Venet.  ap.  Pertz,  ss.  t.  Vif.  p   25. 

™)  Voy.  Orig.  Guelf.  t.  I.  p.  212,  266  et  275. 

74)  Johannis  Chr.  Venet.  ubi  supra. 

75)  Waldrada,  interfecti  ducis  consors ,  lege  salica  desponsata,  co- 
ram  Adelheide  iroperatrice  etc.  (Dandolo,  in  Chron.  Venet.  ap  Mura- 
ton,  88.  t.  XII.  p.  212.) 

**)  Orig.  Guelf.  t.   I.  p.  184   g.  6. 

n)  Muratori  Ant.  Esten*,  t.  I.  p.  204.  Dans  cette  bypothesc  la 
descendance  du  roi  Hugues  se  serait  perpetule  en  Italie  dans  la  maf- 
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Au  jiigeinent  peut  Atre  Irop  sgvöre  des  6crivains  de  notre 
temps  sur  ee  monarque  proven$al,  nous  opposerons  le  tfcnotgnage 
des  historieos  plus  anciens  de  l'Ilalie,  qui,  quoique  patrioies  x6l6s, 
semblent  avoir  616  plus  exempts  de  pr6jug£s  nalionauz  et  moios 
prövenus  que  les  modernes  contre  les  princes  Strängen  appeles  a 
rögner  sur  eux.  Sans  parier  de  Le'on,  e>6que  d'Ostie,  (f  an«.  1112) 
qui  vante  la  prudence  et  l'önergie  de  Hugues"),  ni  de  Domni- 
zon,  Thistorien  de  la  grande  comtesse  Mathilde  de  Toscane"), 
qu'on  ne  suspectera  pas  de  prödilection  pour  la  domination 
ötrangere,  nous  nous  en  tiendrons  au  tämoignage  de  Sigonius, 
gcrivain  national  du  XVI*  stiele  fort  estimä  de  ses  compatriotes 
pour  son  savoir  et  son  impartialil£.  Suivant  cet  historien9  »les 
»grandes  qualitls  dont  Hugues  de  Provence  6tait  dou6,  rau- 
ft raient  fait  compter  parmi  les  plus  excellents  rois  de  l'Italie, 
» s'il  eüt  preT6rö  6tre  aimö  plutöl  que  redoutö  de  ses  sujetsc  M). 
11  est  certain  que  ce  monarque  se  monlra  fort  rigoureux  envers 
les  grands  de  l'6tat;  mais  d'un  autre  cöl6,  it  parait  qu'il  s'ae- 
quit  parmi  les  classes  införieures  une  popularitö  fondte  sur  n 
justice  et  sur  son  6quit6,  dont  le  souvenir  surv6cut  &  sa  chüte")* 
Du  reste  l'hisloire  du  IXe  et  du  X°  siöcle  est  lä  pour  nous  sp- 
prendre  que  dans  ces  temps  remplis  de  tumulle  et  de  violence, 
les  vertus  dont  la  pratique  procure  aux  rois  l'amoor  de  leur  «u- 


son  d'Este-Modene  par  les  fem  m  es.    (Voy.    VArt   de  verif.  les  Dotes 
in-fol.  t.  III.  p.  711  et  748) 

78)  Leo  Ostiens.  üb.  I.  c.  61.  Ä  Hugo  rex  qui  et  prudentia  maxima 
et  virtate  multa  pollebat . . .  slreoue  ac  viriliter  llaliae  regnum  ...  ob- 
tinuit.«    {Ap.  Pertz,  ss.  t.  VII.  p.  623.) 

79)  Domnizo,  vita  Malhildis.  üb.  I.  c  1.  »Rex  optimus  extitit  Hogo, 
atque  pie,  juste,  regnum  regit;  (sub)  Imperio  suo  aosus  erat  nolliis 
minimis  vi  tollere  sumptus.«    (l.  c  p.  346.) 

*°)  Sigoniu$  de  regno  Italim.  üb.  VI.  p.  265.  »Hugo  rex,..  vir, 
si  amari,*quam  metui  ab  Kalis  malaisset,  inter  primores  Halle  reges 
propter  eximias  virtutes  ejus  merilo  numerandas.« 

81)  Domnizo  in  vita  Malhildis,  üb.  I.  c.  1.  Domnizo ,  contemporaia 
de  la  grande  comtesse  Malhilde,  Icrivait  au  conunencemaiit  de 
XIle  siicle. 
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jets ,  6tatent  impuissantes  poar  goaverner  des  6Uts  oü  leg  grands 
donnsient  l'exemple  de  la  perfidie  et  rivalisaient  entr'eux  d'*a«- 
bitioD  et  de  cupiditä,  sans  respect  pour  l'autoritö  royale  etaans* 
se  soucier  du  bien  public81). 

£n  ce  qui  regarde  la  Provence,  quelle  que  soit  ropioiovi' 
qu'on  professe  sur  la  lägilimitö  du  pouvoir  abaolu  que  Hugues 
cooserva  dans  ces  contröes  jusqu'a  sa  mort  et  qu'il  exer$a  soua 
divers  titres  pendant  l'espace  de  pr&s  d'un  demi-siöcle"),  ce* 
pouvoir,  loin  d'6tre  oppresseur,  parait  plutöt  avoir  diminuö 
l'ätendue  et  le  poids  des  calamitäs  publique*  causges  par  les 
pirateries  des  Sarrasins  et  les  irruptions  d'autres  barbares ,  qu'il 
contint  daus  d'6troites  limites  par  la  terreur  de  ses  armes  ou 
par  des  capitulations  plus  ou  moins  avantageuses  pour  les 
populations  räpandues  dans  le  plat-pays.  En  m6me  temps  il 
s'attacha  k  reparer  les  malheurs  qu'il  n'avait  pas  pu  pr6- 
venir,  par  tous  les  moyens  qui  ötaient  en  usage  dans  ces 
temps  reculös.  Les  grands  monastöres  de  Saint-Pierre  de 
Vienne,  de  Romans  sur  l'Jsöre  et  de  Saint-Theudöre  eu 
Saint-Cbef  en  Viennois,  doivent  ä  Hugues  de  Provence  leur 
Etablissement  et  la  majeure  partie  de  leurs  grands  biens.  II 
est  en  ootre  tr&s-probable  que  ses  häritiers,  en  fondant  l'ab- 
baye  de  Mont-majour-lcs-Arles  et  en  la  dotant  avec  une  profu- 
sion  royale,  ne  firent  qu'exäcuter  les  dernigres  volonte  de  ce 
prince  mourant;  pröl  ä  rendre  comple  ä  Dieu  de  l'usage  des 
biens  temporeis  dont  il  s'gtait  vu  combll  pendant  sa  vie"). 

Quoiqu'il  en  soit,  si  le  roi  Hugues  a  trouvß  beaucoup  de 
dätracteurs  au-delä  des  Alpes,  sa  memoire  n'en  est  pas  moins 


w)  Richeri  hist  Iib.  I.  c.  4.  »Regnorum  principes  nimia  renim 
capidine  sese  prxire  cooteodebant,  nemo  regia  provectam ,  nemo  regni 
tutelam  quaerebat."    (/.  c  t.  I.  p.  12.) 

M)  Rappeions  ici  que  quelques  historieos  francais  da  XVII6  et  du 
XVIII*  stiele ,  trop  preoecupäs  des  pr&eodus  droits  de  la  couronne  de 
France  sur  le  royaurae  de  Provence ,fl6trissent  Boson,  Louis,  et  II«- 
ptes  da  nom  d'usurpateurs ,  Ipith&te  qui  appliquäe  au  lXe  et  Xe  si&cle, 
parattra  poar  le  moins  puerile, 

**)  H.  Bouche,  hist.  de  Provence*  t.  I.  p.  787. 
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demeuräe  Irfca-populaire  en-de$A,  aurtout  parmi  lea  Proreacaoi 
qui  gardent  IradiüonnellemeDt  la  memoire  du  joyeux  avtoement 
du  »roi  Hügubt.« 

En  rösumant  ä  la  fin  de  cette  6tude  lea  principe»  acte* 
de  la  vie  de  Huguea  de  Provence,  nous  avona  t&chö  de  lei 
appröcier  non  d'apr&s  lea  aentimenta  de  la  civiliaation  moderne, 
maia  en  tenant  compte  dea  circonatancea  ainai  que  de  l'Aprete 
dea  caractörea  et  de  la  violence  dea  moeura  de  aon  propre  lemjw. 
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NOTES  ADDITIONNELLES. 


Ib6ric-Ie-Jeune  6tant  parvenu  ä  supplanter  sa  märe  Maro- 
ns  le  gouvernement  de  Rome  et  ä  en  exe  Iure  son  beau- 
e  roi  Hugues,  leg  vues  que  celui-ci  pouvait  avoir  sur  Pem- 
'Occident,  qui  6tait  demeurg  vacant  depuis  la  mort  fragi- 
le l'empereur  Bärenger,  ächouörent  contre  la  räsistance 
tre  de  ce  nouveau  patrice  romain,  ainsi  qu'il  a  6t6  dit 
ant.  Resterait  k  examiner  jusqu'A  quel  point  les  papes 
16rent  Alb&ric  dans  sa  räsistance,  et  quel  röle  ils  jou&rent 
la  lutte  que  ce  prince  soutint  conlre  les  rois  d'ltalie  pen- 
>lus  de  20  ans  avec  assez  de  succös  pour  lui  valoir  une 
ne  c6l£brit£. 

ans  ses  gtudes  critiques  sur  l'histoire  dltalie  ud  savant 
micien  Pigmontais1)  pense  avoir  räsolu  cette  question  obs- 
m  admettant  que  les  papes  firent  dans  cette  circonstance 
commune  avec  Albäric.  A  cet  effet  il  suppose,  contre 
vraisemblance,  qu'une  Separation  du  sacr6  et  du  profane» 
j  pouvoir  spirituel  et  de  I'autorit6  temporelle,  dans  Rome, 
tua  dans  un  but  d'indgpendance  nationale  ou  d'utilitt 
ile  avec  le  concours  ou  le  consentement  plus  Ou  moins 
des  cinq  papes  qui  oecupörent  successivement  la  chaire 
int-Pierre  pendant  le  patriciat  d'Alb6ric  II,  c'est-ä-dire  de 
954').  Cette  maniöre  d'envisager  les  choses  se  ressent 
nment  de  certaines  idäes   modernes  qui   paraissent  avoir 


Voyez   L.  G.  Provana,  Studii  critici  sovra  la  Storia  tfitaU*. 
de  VAcaä.  roy.  de  Turin,  deoxieme  s^rie  t.  VII.  ann.  1845.) 
Idem.  1.  c.  p.  76.  les  cinq  papes  farent:    Jean  XI.  931.     L6on 
36.    Eüenne  VIII.  939.     Marin  II.  9*2.    Agapit  II.  946. 
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influ6  sur  le  jugement  g£n6ralement  si  6clair6  et  si  impartial 
du  savant  acadömicien  dont  nous  parlons.  Son  opinion  nous 
semble  d'ailleurs  tout-ä-fait  incompatible  avec  le  tämoignage 
des  6crivains  contemporaios. 

Aprös  avoir  fail  Ja  peinture  la  plus  triste  de  la  döcadence 
du  pouvoir  et  de  la  dignitg  pootificale  et  de  l'anarchie  qui  r£g- 
nait  dans  Rome  depuis  plus  d'un  quart  de  siöcle  au  moment 
de  I'av&nement  de  Hugues  de  Provence  au  tröne  de  Lombardier 
Liutprand  de  Pavie,  qui  ne  dissimule  ni  l'ambition  croissante 
de  ce  monarque,  ni  l'insucc&s  de  ses  teutatives  r£p6t6es  pour 
se  rendre  mattre  de  la  cit6  papale'),  s'accorde  avec  Flodoard 
de  Rbeims1)  et  son  contemporain  Benoit  le  chroniqueur ,  moioe 
du  mont  Soracte  dans  la  Campanie'),  pour  nous  montrer  le 
patrice  Alböric  II  comme  un  tyran  dominant  dans  Rome  par 
la  terreur  et  le  despotisme,  retenant  les  papes  dans  une  d6- 
pendance  absolue  qui  gquivalait  ä  la  prison  et  leur  laissant 
tout  au  plus  la  libertä  de  remplir  les  fonctions  les  plus  indis- 
pensables dji  sacerdoce7).  Les  bistoriens  du  X°  siöcle,  m6me 
les  mieux  disposäs  en  faveur  d'Albgric,  cgrame  le  moine  de 
Soracte8),  accusent  ouvertement  ce  prince  d'avoir  d aggravö  le 
ojoug  qui  pesait  sur  le  peuple  romaio,  et  d'avoir  portä  une 
Dmain  profane  sur  l'indäpendance  du  Saint-Siöge  a9). 

Bien  loin  d'indiquer  un  progrös  vers  la  libertä  romaine  ou 


3)  IAutprandi  Antap.  Hb.  IL  c.  48.  lib.  III.  c.  44.  Legat,  c  5.  (1.  c. 
p.  297,  312  et  848.) 

*)  Mdem,  Antap.  lib.  IV.  c  2  et  3.  1.  c  p.  316. 

5)  Cronica,  ad  ann.  936,  942,  946.  (I.  c.  p.  383,  389  et  393).  De 
Rom.  Pont.  Muratori.    R.  It.  S.  t  III.  p.  324.) 

6)  Benedicti  Chr.  g.  32.    Ap.  Perlz,  ss.  t.  III.  p.  716. 

7)  Voy.  aussi  Cantu.  hist.  univers.  trad.  Leopardi.  t.  IX.  p.  273 
et  suiv. 

8)  Benedict  Chr.  g.  33  et  34.  donne  ä  Albäric  le  titre  de  gloriosus 
princeps  parce  que  ce  prince  reslaura  son  couvent  ruin6  par  les  Maares. 

9)  Bened,  Chron.  g.  32.  »Albericus  princeps  erat  lerribilis  nimis 
et  aggravatum  est  jagum  super  Romanos  et  saocte  sedis  aposlolice.* 
(1.  c.  p.  716.) 
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d'impliquer  l'etablissement  d'un  ordre  de  choses  nouveau  et 
conaertä  enlre  les  deux  pouvoirs  dans  I'int6r6t  du  salut  public40), 
ces  tlmoignages  unanimes  et  non  tquivoques  feraient  suppoaer 
au  cootraire  que  les  papes  impatients  du  joug,  6taient  secröte- 
ment  portäs  ä  favoriser  les  entreprises  du  nouveau  roi  d'ltalie, 
dont  les  vues  sur  Rorae  et  la  couronne  imperiale,  paraissaieat 
tendre  plutöt  ä  leur  faire  rendre  le  pouvoir  dont  Albäric  las 
avait  d6pouül6s. 

Au  moment  oü  Hugues  de  Provence  monta  sur  le  tröne 
de  Lombardie  (996) ,  la  cbaire  de  Saint-Pierre  6tait  occup£e  par 
Jean  X.  Aprgs  avoir  chassg  les  Sarrasins  du  mont  Garillano, 
et  soustrait  le  Saint-Si&ge  ä  la  tyrannie  d'Albtric  I,  ce  pon- 
tife  6nergique  avait  cependant  616  Tun  des  premiers  princes 
Italiens  ä  reconnattre  le  nouveau  souverain  et  *  traiter  avec  loi 
des  int£r6ts  de  I'Eglise  dans  l'entrevue  de  Modöne"). 

Le  roj  Hugues  parait  avoir  6t6  compl6tement.6tranger  h  la 
Evolution  qui  prgcipita  ce  pape  du  tröne  et  qui  lui  coüta  la 
vie.  On  l'impute  par  contre  &  Marozie,  veuve  d'Alberic  I  et  & 
son  second  6poux  Guy,  margrave  de  Toscane"),  prince  dont 
la  race  est  consid6r£e  cependant  comme  gminemment  nationale 
par  les  Italiens11).  Au  bout  de  moins  de  trois  ans,  Jean  XI, 
fils  de  Marozie  et  par  consäquent  fröre  utgrin  d'Alb6ric  IL,  monta 
sur  la  cbaire  de  St.-Pierre  ä  l'dge  de  25  ans  ").  Redoutant  avec 
raison  la  turbulence  de  la  ooblesse  romaine  enbardie  par  la 
mort  prämature  de  Guy  de  Toscane,  le  nouveau  pape  avait 
da  s'entendre  avec  sa  möre  pour  prävenir  de  nouveaux  com? 
plots  conlre  son  autorite,  en  s'appuyant  sur  le  roi  d'ltalie  et  en 
i'invitant  ä  venir  ä  Rome,  oü   Hugues   vint  en   effet  et  oü  il 


10)  Voy.  Provana.  1.  c.  p.  175.  (note  4)  et  sequ. 

")  Liutprandi  Antap.  lib.  III.  c.  17.  p.  310. 

**)  Jdem.  lib.  III.  c.  43.  1.  c.  p.  312. 

")  Muratori  Ann.  d'Ital.  ad  ann.  931. 

u)  Flodoardi   vita  Rom*    Pontif.   apud   Muratori.  SS.    t.  III.  p.  t. 
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ipouea  publiquement  Marozie  en  932"),  ainsi  qu'il  a  £16  dit 
ci-davant.  La  participation  du  pape  Jean  XI  A  toqtea  tat  46- 
marcbes  de  sa  mfcre  est  clairemeot  indiquäe  par  Flodoard  dans 
son  histoire  des  Papes").  C'est  pourquoi  dös  qu'Alb6ric,  fils 
4m  Marozie ,  eut  soulevö  le  peuple  contre  le  roi ,  aoa  beau- 
pöre,  et  qu'il  ae  fut  emparö  dans  Rome  d'on  pouvoir  dictato- 
ijal  soos  lea  litres  de  patrice  et  de  consul,  le  premier  acte  de 
ce  nouveau  dictateur  fut  de  se  saisir  de  la  peraonne  du  pape 
et  de  l'enfermer,  ainsi  que  leur  möre,  dana  un  cloitre  oü  Ton 
et  l'autre  finirent  leurs  jours  dans  une  6troite  priaon"). 

L6on  VII  et  Elienne  Vlll  qu'Albäric  6leva  auccessivemeat 
au  tröne  pontifical,  bien  loin  de  se  montrer  hostilea  aus  vues 
du  roi  d'ltajie,  usörent  au  contraire  du  peu  de  libertö  que  leur 
accordait  le  patrice  pour  tächer  de  rgtablir  la  paix  entre  Hugues 
et  Alb6ric  avec  l'aide  d'Odon  de  Cluny,  que  ces  deux  papes 
appel&rent  ä  plusieurs  reprises  ä  Rome  pour  travailler  ä  la  pa- 
eification  de  l'Italie  l8j.  A  cette  occa6ion  noua  avons  parte  des 
relations  que  ce  mooarque  entretenait  avec  L6on  VII,  relatioos 
dout  on  trouve  une  preuve  assez  explicite  dans  l'acte  d'incer- 
^eration  du  monaatöre  de  Charlieu  ä  l'abbaye  de  Cluny,  acte 
conoertö  entre  ce  pape  et  le  roi  Hugues  au  bängfice  d'Odon19). 
Les  rapports  du  roi  d'Italie  avec  le  Sayit-Siöge  devinrent  encore 
plua  intimes  sous  le  pontificat  de  Marin  II,  comme  le  dgmontre 
une  bulle  de  ce  pontife  donnäe  au  palais  de  Latran  la  deu&teme 
annäe  de  son  siöge *°).    Dans  cette  bulle  portant  confirmation 


15)  Benedict!  Chron.  g.  32.  1.  c.  p.  715. 

16)  Flodoordus,  vita  Pontif.  »  Johannes  XI  ....  a  fr.atre  patricie, 
juris  moderamine  rapto,  qui  matrem  rerum  fastigia  (regi  Hugoni)  tra- 
uere conantem  ....  Johannen)  . .  .   clauslri.  castode  subegit."    (*.  c  ) 

17)  Flodoardi  Chron.  ad  ann.  933.  (ap.  Pert%,  Mon.  Qerm.  ss.  t.  III. 
p.  382.) 

")  Vid  Mabillon,  Ann.  Ben  ed.  ad  ann.  939—942.  t.  III.  p.  444  et  458. 

t9)  Mabillon,  Ann,  Bened.  t  III.  p.  486.  »Abbatiam  Cari  loci  . . . 
Odoo  (Claniac.  abbas)  ....  Hugone  rege  oriinante  a  Leone  papa  VII. 
obtinuit. (( 

*°)  Balla  Marini  II.  pap®,   data  Pak  Lateranensi,  III.  Idas  Janii, 
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des  possessions  el  des  privileges  de  l'gglise  d'Adria  >  aus.  boacbes 
du  P4>  le  pape  döclare  que  celie  conürmatioo  a  ät$  octroytp 
ii  U  demande  expresse  du  s6rtnissime  roi  Hugues  auquel  ee 
ponlife  donoe  le  titre  de  thes-cher  fils*4).  Leg  annäes  du 
regne  de  Hugues  sont  marqu6es  dans  cette  bulle  en  m6me  tempa 
que  celles  du  pontificat  de  Marin  ").  Quoique  le  patrice  Albtrtc 
ait  affectä  de  dater  ses  propres  chartes  des  annäes  du  ponti- 
ficat des  papes  ölus  sous  ses  auspices iS) ,  nöanoioins  le  cbroni- 
queur  Benoit  de  Soracte  affirme  que  Mario,  pas  plus  que  ses 
pr£d£cesseurs  immödiats,  n'osa  rien  entreprendre  d'important 
saus  la  permissioo  de  ce  dictateur n).  II  y  a  cependant  toute 
apparence  qu'avant  de  mourir"),  ce  pape  avait  m£nag6  eotre 
le  roi  Hugues  et  son  geodre  Alböric,  un  traitö  de  paix  qui  ae 
devint  döfinitif  que  sous  son  successeur  Agapit  II,  ainsi  qu'il 
a  616  dit  en  son  lieu  M). 

Cette  paix  ayant  6t6  bientöt  suivie  du  retour  en  Provence 
du  roi  Hugues,  Alberic,  dölivre*  de  la  crainte  de  se  voir  sup- 
plantä  dans  le  gouvernement  de  Borne  par  son  beau-pere,  parait 
s'6tre  relAcbö  vis- ä-  vis  d' Agapit  de  la  rigoureuse  döpendaaee 
dans  laquelle  il  avait  jusqu'alors  relenu  la  papautä*7)«  II  y  a 
cependant  tout  lieu  de  croire  que  cette  dgpendance  existait 
encore  en  952,  lorsque  les  Romains  refuserent  I'enträe  de  leur 


anno  sedis  ejus  secundo.   (Ap.  Muratori  ann.  Hai.  t.  I.  p.  947)  vidimits 
de  Tan  1151.) 

21)  Ibidem.  » Ex  prcecepliooe  dilectissimi  filii  nostri  Ugonis  Sere- 
nissimi regis  praecepiraus. (< 

22)  Ibidem.    »  Anno  sedis  ejas  secando  et  domini  Ugonis  regis  • .  •" 

23)  Diplome  d'Albäric  II.  date"  de  Rome  en  945.  „Pontificatus  D. 
Marini  II.  papa»  anno  lerlio;  Albericas  princeps  Romanoram.*  C^ckeid. 
urig.  Quelf.  I.  I.  p.  248.) 

24)  Benedict*  Chron.  %.  32.  „Eleclus  Marinas  papa  (ann.  942)  non 
aadebat  adtingere  aliquod  extra  jussio  Alberiei  principis.«  (I.e.  p.71€.) 

*5)  Kn  janrier  946. 

K)  Flodoardi  Chron.  ad  ann.  916.  »Marinas  papa  decessil,  cui 
saccessit  AgapU**;  et  pai  inier  Albericum  patriciam  et  Hagonem  regem 
depateitur*   (1.  c.  p.  393.) 

77 )  Voy.  8tndü  critici.  1  c.  p.  177  et  178. 
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▼tue  k  Olton-le-Grand M).  La  chroniqueur  da  Soracte  semble 
«Uribuer  au  patriae  Alböric  Iui-m6me  ce  refus"),  dont  M  von- 
drait  faire  honneur  au  pape  Agapit ,0).  II  faut  coaclure  da  U 
qua  pendant  toute  la  dur6e  du  patriciat  d'AIböric  II  las  papei 
nefurent  nullement  libres  dans  leurs  volonte,  et  que  la  tyran- 
nie  qu'il  exerca  aur  le  Saint-Siöge  et  la  peuple  romain,  dun 
autant  qua  aa  vie;  il  semble  m6me  qu'il  s'effor^a  autaot  qa'il 
däpendit  da  lui  de  la  prolonger  au-delä  de  son  tombaau. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort  (ann.  954) ")  le  patrica  dtcon* 
vrit  et  ch&tia  avec  une  rigueur  excessive  un  complot  Earat 
coutre  sa  personne  par  des  6v6ques  romains  et  des  membres 
de  sa  propre  famille  ").  Enfio  senlant  les  approches  de  sa  fia, 
Alböric  II  voulut  profiter  de  la  terreur  des  supplicea  infliges 
aux  conspirateurs  pour  rendre  la  dictature  h6r6ditaire  dam  la 
maison  en  faisant  proclamer  patrice  de  Rome  son  fils  Octavitn, 
jeune  clerc  k  peine  adolescent,  qu'il  avait  eu  d'une  coocubine 
avant  son  manage  avec  Alda,  fille  du  roi  Hugues").  En  manne 
temps  Alböric  fit  promettre  sous  serment  aux  Romaina  d'6lire 
ca  fils  naturel  souveraio  pontife  aprös  le  d6c6s  d'Agapit.**).  Ce 
pape  mourut  k  la  fin  de  Tan  956  et  dös  le  mois  de  janvier  sai- 


Flodoardi  Chron.  ad  ann.  952.   1.  c.  p.  40t. 
w)  Bened.  Chron,  g-  34.    » Albericas  . .  .  .  a  regibus  terr«  Longo- 
bardam  sea    Transalpine   nallas  robore    suis   temporibus  in  Romans 
fioibas  non  sunt  ingressi.«    (I.  c.  p.  717.) 

*°)  Studii  Critici.  1.  c.  p.  180. 

31)  Chron.  Farfensis,  ap.  Muratori,  ann.  hoc  anno. 

3*)  Benedict*  Chron.  §.  34.  1.  c.  p.  717. 

*>)  Ibidem,  §.  34.  »Genait  (Albericas)  ex  coocubina  ßliam  OcU- 
bianum.  (I.  cj  Alböric  n'lpousa  Alda  qa'en  936.  (Flodoardi  Chr.  hoc 
anno«)  Scheidius,  orig.  Guelf.  (t.  1.  p.  131)  sappose  que  Jean  XII 
6tait  Als  d'Alda;  c'est  an  errear.  Liutprand  (Legat.  8*  50«  1*  c- p.  358) 
dit  posilivement  »Papa  romanus  (Johannes  XII)  Alberiei  fiUo  adcl- 
tkbo  ...... 

**)  Benedicti Chron.  I.e.  »Albericas  . .  •  langnescere  coepit,  cunctoi 
Romanos  nobiles  ad  se  venire  fecit,  et  omnes  promiserunt  fide  per 
sacraroenturo ,  ut  Octabianam  filiam  suam  papam  eligerant  .  . .  * 
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it  Octavien  a'tobpara  du  St.-Siftgf  **)  et  prit  le  nom  de  Jean  XII. 

papif  riunit  ainei  sur  aa  propre  töte  la  tiare  pontificale  avec 
conroDne  de  patrice,  chose  qui  ne  s'ötait  jamais  vue  aupa- 
rant,  et  par  sa  conduite  et  ses  moeurs  dissolues  M) ,  il  combla 
meaore  dea  ecandales  dont  Alböric  et  aa  famille  avait  rempli 
me  pendant  plus  d*uo  demi-siöcle. 

Selon  la  remarque  judicieuse  d'un  6crivain  moderne  fort 
cr£dit6  de  Faulre  cöte  des  Alpes  ") ,  ce  n'6tait  ni  dans  l'in- 
et  de  l'independance  italienne,  ni  dans  celui  de  la  Separation 

pouroir  sptrituel  et  du  temporel"),  mais  au  contraire  pour 
mioer  en  m£me  temps  sur  l'Eglise  et  sur  l'Etat  que  les  princea 
cnains  6levaient  au  tröne  de  St.-Pierre  des  papes  assujettis 
toutes  leurs  volontes,  afin  de  disposer  ä  la  fois  des  choses 
:r£es  et  profanes  au  gr£  de  leur  ambition  ou  de  leur  intäröt 
rsonnel. 

II  6tait  r6serv£  auz  Ottons  d'aballre  la  tjrannie  des  factions 
maines  et  de  rendre  au  souverain  ponlificat  la  liberfö  et  la 
jnhö  qui  lui  appartient.  Cette  tftche  que  les  empereurs  ger- 
iniques  n'exäcut&rent  qu'au  prix  de  la  servitude  61rangöre  et 

beaucoup  de  sang  rgpandu,  Hugues  de  Provence  dont  l'am- 
tion  se  confondait,  pour  ainsi  dire,  avec  les  int£r£ts  de  la 
tion  qui  l'avait  appele  au  tröne,  l'aurait  probablement  accom- 
ie  avec  moins  de  violence  et  sans  remettre  en  question  l'indö- 
ndance  de  l'Italie,  si  ses  projets  sur  Rome  n'eussent  pas 
hou6  contre  la  räsislance  6go'iste  et  forcenge  d'Alböric  et  de 
noblesse  romaine. 

II  est  permis  de  supposer  ä  Hugues  les  mämes  vues  d'ordre 
iblic  que  Ton  pr£te  aux  empereurs  Saxons  en  voyant  ce  roi 
Italie  tendre  au  m6me   but  qu'eux,    soit  en  interdisant  les 


35)  Flodoordi  Chron.  ad  ann.  954.  »Alberico  patricio  defuoclo, 
las  ejus  Octavianus  ....  principatum  adeptas  est,  quiqae  postea, 
functo  Agapito  Papa  efficitur.  (1.  c.  p.  403.) 

*)  Benedicts  Chron.  §.  35.  1.  c.  p.  717.  —  Liutprand  Legat,  g.  50. 
c«  p»  358. 

37)  C.  Cantu.  Bist,  univers.  t.  IX.  p.  273-275.    trad.  franc< 

M)  Voy.  Provana,  Stud.  Crit.  h  c.  p.  176  et  suiv. 

Hirt.   Archiv.  IX.  17 
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assemblges  tumultueuses  et  fkctieuses  des  seigseurs  Italiens "), 
sott  en  prenant  en  m6me  temps  sous  sa  rojale  protection  la 
personne  et  les  biens  de  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  Pinvo- 
quaient,  afin  de  se  soustraire  ä  I'oppressioD  qoe  les  grands  de 
l'6tat  faisaieot  peser  sur  les  plus  faibles.  Ces  affranchissemenü 
individuels,  qui  furent  sans  doote  bien  plus  nombreux  qu'ot 
ne  le  suppose,  vu  le  pettt  nombre  de  documents  qui  sont  ptr- 
venus  jusqu'ä  nous,  s'ätendaient  non  seulement  aus  babitasd 
des  provinces  eis-  et  transpadanes ,  placäes  sous  le  goorerae- 
ment  immädiat  du  roi ,  mais  aussi  aux  babitants  de  la  Romagnt, 
du  duch6  de  Spoltte  et  de  Toscane*9).  Les  Hugooides  prtpa- 
rörent  ainsi ,  sans  le  savoir ,  les  premiers  6l6ments  d'uoe  popv* 
lation  libre  dans  les  villes  et  tes  campagues  de  l'Italie. 


3f)  Domnizo,  vita  Mathildis.  üb.  I.  §•  I.  »Rex  optimus  Hugo... 
colloqoium  publicum  veluit  fleri  sine  jusso  imperioque  suo.«  (Ap.  Mm- 
rattri.  ss.  t.  V.  p.  846.) 

*°)  »Hugoois  regis  Mundibwrdivm  quibusdam  hpmioibus  in  terriloriii 
Romanis,  Spoleli,  Tusciae,  Longobardiae,  maris-littoribus  etc.  coneewom 
ann.  988.  vel  circa.    (.Ibid.  Antiq.  Hol.  t.  I.  p.  273.  t.  Y.  p.  9X1.) 
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III. 

Einige  Nachtrage  zur  Geschichte 

des  ' 

Pfarrer  Joh.  Heinrich  Waser  von  Zürich. 

(Unter  besonderer  Bezugnahme  auf  dessen  frühere  Stellung 

als  Pfarrer  am  Kretz). 

Mitgetheilt 


Am  Unter ,  V.  D.  If.  Pfamfltar 

iilf|t  KutoMfttofck 


Vorbericht. 


In  der  zweiten  Hälfte  des  vorigen  Jahrhunderts  bat  der  als  Ge- 
ehrter und  Schriftsteller  bekannte ,  am  27.  Mai  1780  in  Zürich  hinge- 
chtete  Pfarrer  Johann  Heinrich  Waser  durch  seine  Schicksale  während 
mgerer  Zeit  die  Blicke  nicht  allein  uoseres  Vaterlandes ,  sondern  auch 
eutschlands  in  hohem  Grade  auf  sich  gezogen.  Eine  unparlheiische 
erson  aus  jener  Zeit ,  die  nachher  eine  Schrift  herausgab  anter  dem 
itel:  »Beleuchtung  des  Waserischen  Prozesses,  grösstenteils  ans 
en  öffentlichen  Akten  und  den  Schriften  der  Herren  Diakon  Kramer 
od  Lavater  gezogen,  Berlin  1781«  schrieb  in  der  Einleitung:  »Wenige 
Monate  nach  Wasers  Hinrichtung  war  ich  in  Zürich;  alles  hallte  von 
nichts  als  Wasern  wieder,  die  einen  erhoben  ihn  zum  politischen» 
Märtyrer  und  setzten  ihn  dicht  neben  Calas;  andere  stürzten  ihn  in 
den  tiefsten  Erebus  hinunter  und  schilderten  ihn  als  einen  Bösewicht, 
gegen  welchen  die  Cartouches  und  Mandrins  nur  Gaukelspieler  gewe- 
sen wären  and  an  der  Spitze  beider  Partheien  standen  Männer  von 
nicht  gewöhnlichem  Schrot  und  Korne."  In  Deutschland  war  Professor 
shiözer  in  Göttingen,  Redaktor  einer  Zeitschrift,  -  selbst  mit  in  die  Sache 
irflochten,—  Sümmführer,  and  die  öffentliche  Meinung  daselbst  wandte 
ch  um  so  mehr  gegen  die  Regierung  Zürichs,  als  diese  nach  damals. 


>. 
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in  unserm  Vaferlande  noch  herrschenden  Begriffen  alle  Oeffentlichkeit 
vermied  and  darum  auch  Ober  Wasern ,  seinen  Charakter,  seinen  Pro- 
zess  keine  offiziellen  Aufschlösse  gab ,  solche  auch  nur  einzelnen  Män- 
nern an  einzelne  zu  geben  erlaubte,  jedoch  uoter  der  Bedingung,  dass 
jede  weitere  Publikation  unterbleibe.  Erst  der  neuern  Zeit  war  es  ver- 
gönnt ,  den  Schleier  dieser  Begebenheit  zu  löflen.  Doch  ist  auch  da 
noch  in  einzelnen  Punkten  nicht  die  nölhige  Klarheit  vorhanden.  Ein 
solcher  Punkt  ist  besonders  auch  der  erste  Prozets  Wägers ,  in  Folge 
dessen  er  seiner  Stelle  als  Pfarrer  beim  Kreuz  entsetzt  wurde.  An 
einzelnen  Andeutungen  fehlte  es  nicht,  wie  Waser  mit  den  Vorgesetz- 
ten seiner  Gemeinde  Streit  gehabt,  wie  er  gegen  Standeshinpter  ge- 
meine Verläumdungen  ausgestosseo ,  wie  er  darum  entsetzt  worden  sei 
und  daher  seine  Rache  sich  datire,  die  er  an  der  Regierang  durch 
seine  Einsendungen  an  Schlözern ,  darch  Entwendung  von  Staalsurkun- 
den  habe  nehmen  wollen.  Allein  Genaueres  war  nicht  bekannt.  Durch 
die  Gate  des  Herrn  Staatsarchive»  Meier  von  Knonan  wurden  mir  die 
Akten  dieses  ersten  Prozesses,  die  noch  auf  dem  Staatsarchive  be- 
findlich sind,  zugänglich.    Es  sind: 

1)  Bericht  der  Obervögte  von  Riesbach  *  Kössnach  und  der  Enden 
Ober  das  Betragen  Pfarrer  Johann  Heinrich  Wasers  beim  Krem 
in  seiner  Amtsverwaltung,  datirt  den  22.  Oktober  177S. 

2)  Verhörakten: 

a)  Erstes  Verhör  mit  Wasern  allein. 

b)  Konfrontation  desselben  mit  Obervogt  N.  in  drei  Sitzungen. 

c)  Ein  Zeugenverhör. 

3)  Ratbsprotokoll  vom  Jahr  1774. 

4)  Kirchliche  Visitationsakten  von  den  Jahren  1770—1773. 
Diesen  bisher  noch  unbenutzten  Quellen  lSsst  sich  mit  ziemlicher 

Zuversicht  nachfolgende  Darstellung  der  Lebensschicksale  Wasers  bis 
mm  Zeitpunkte  seiner  Amtsentsetzung  entheben. 


•  Johann  Heinrich  Waser  wurde  geboren  den  1.  April  1742. 
Sein  Vater  besass  in  Zürich  die  Bäckerei  genannt  »zum  Höfli< 
und  war  nach  allen  Andeutungen  ein  wohlhabender  Mann. 
Seine  Mutter  war  Frau  Maria  Sigg  von  üssingen.  Ueber  Wasers 
Jugend  wird  nicht  viel  erzählt.  Alles  deutet  indess  daraufhin,  dass 
er  schon  frühe  als  tüchtiger  Kopf  sich  auszeichnete.  Mit  grossem 
Fleisse  studierte  er  besonders  Physik,  Mathematik,  Mechanik 
und  Geschichte ,  so  dass  er  sich  selbst  erlaubten  Jugendfreuden 
entzog  und  schön  als  Jüngling  noch  während  seiner  Studie» 
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gegen  alle  bisherige  Uebung  zum  liilglied  der  physikalisches 
Gesellschaft  erwählt  wurde.  Ohne  allen  Zweifel  zeigten  sich 
damals  schon  auch  die  fatalen  Seiten  seines  Charakters»  die 
ihn  später  ins  Unglück  führten.  Ein  schnelles,  auffahrendes 
Wesen  and  besonders,  dass  er  andere  mit  ihren  Fehlern  und 
Schwachheften  gern  höhnte  und  neckte,  machten  ihn  seinen 
Altersgenossen  theils  widrig,  theils  lächerlich.  Wie  die  ganze 
studierende  Jugend  zu  Zürich  damals  überhaupt  die  Vorstudien 
zur  Theologie  machen  musste,  so  auch  Waser.  Unter  welchen 
Auspicien  er  sich  aber  für  die  Theologie  entschied,  ist  unbe- 
kannt« Er  selbst  äussert  sich  irgendwo,  er  habe  an  den  heilig* 
sten  Wahrheiten  des  Christentums  gezweifelt,  sei  aber  durch 
Freunde  von  den  Zweifeln  zurückgebracht  worden.  Die  Or- 
dination erhielt  er  den  9.  November  1764  und  den  5.  April  1*770 
wurde  er  als  einziger  Aspirant  von  dem  Examinatoren-Kollegium 
(einer  Behörde  dem  heutigen  Kircbenrathe  entsprechend)  zum 
Pfarrer  an  die  Filiale  zum  Kreuz  gewählt.  Am  23.  September 
gleichen  Jahres  erfolgte  seine  Einsetzung  in's  Amt. 

In  dieser  ihm  übertragenen  Stellung  konnte  man  nun,  nach 
Demjenigen  was  von  ihm  bekannt  war,  mit  Recht  alles  Treffliche 
hoffen.  Dass  diess  bei  seinen  Obern  der  Fall  war,  zeigt  ihre 
einstimmige  Wahl.  Aber  auch  zur  Furcht  war  Grund  vorhanden. 
Die  Gemeinde  scheint  etwas  von  dieser  Furcht  gehegt  zu  haben, 
da  es  in  den  Visitationsakten  vom  9.  April  1771  heisst :  »  das 
»  von  Anfang  an  wider  ihn  gehegte ,  ungegründete  Urlheil  habe 
»sich in  Liebe  und  Zutrauen  verwandelt. a  Was  die  unmittel- 
bare Ursache  der  Streitigkeiten  war,  die  nachher  ausbrachen, 
ist  nicht  genau  zu  ermitteln.  Schon  bei  der  Herbstvisitation 
gleichen  Jahres  äussert  der  Pfarrer  Unzufriedenheit,  indem  erzwar 
nur  im  Allgemeinen  ein  nicht  gar  schmeichelhaftes  Bild  von  seiner 
Gemeinde  entwirft.  Die  Gemeinde  ihrerseits  beschwert  sich  über 
eine  etwas  scharfe  Predigt  des  Pfarrers.  Bald  nachher  im  Novem- 
ber trat  dann  der  Pfarrer  mit  einer  Klage  gegen  die  Vorsteher  im 
Riesbach  vor  die  Obervögle;  er  beschuldigte  dieselben,  dass  sie  in 
der  Verwaltung  der  Gelder  keine  Ordnung  hätten,  namentlich  seien 
Ansiesen  (Niedergelassene  aus  andern  Gemeinden)  da,  die  kein 
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Ansässengeld  entrichten  und.  ohne  Vorwissen  des  Stillstandes 
in  der  Gemeinde  seien;  ja,  vielleicht  möchten  die  Vorsteher 
sogar  der  Unterschlagung  schuldig  sein.  Die  Obervögte  unter- 
suchten, fanden  die  Klage  begründet,  so  dass  die  Vorsteher 
157  Pfand  ersetzen  mussten  und  daneben  noch  um  2fc  Pfund 
gebfisst  wurden.  Die  Vorsteher,  dadurch  gegen  den  Pfarrer 
erbittert,  streuten  nun  in  der  Gemeinde  aus:  »  der  Pfarrer  habe 
»sie  auf  boshafte  Weise  unglücklich  machen  wollen,  «ie  seiea 
»unschuldig  befunden  worden  und  den  Pfarrer  hätte  eigentlich 
»  die  Strafe  billigermassen  treffen  sollen ,  wenn  er  nicht  ein  An- 
»verwandter  der  Obervögte  gewesen  wäre.«  Ueberdiess  be- 
zahlten sie  die  Busse  nicht  aus  dem  eignen  Beutel,  sondern 
aus  dem  Gemeindgut  und  stellten  sie  in  Rechnung.  Die  Ge- 
meinde und  die  Obervögte  liessen  es  hingehen.  Waser  mochte 
das  wieder  vernommen  haben.  Kurz  er  trat  wieder  klagend 
gegen  die  Vorgesetzten  auf  bei  Abnahme  der  Gemeinderecbnung 
am  1.  April  1772.  Er  beschuldigte  sie  neuerdings  alle  der  un- 
getreuen Verwaltung  des  Gemeinds-  und  Armenguts,  beharrt« 
sogar  darauf,  als  ihm  in  einem  speziellen  Falle  die  Unrichtig- 
keit dieser  Behauptung  nachgewiesen  wurde  und  anerbot  rechts- 
förmigen  Beweis  für  seine  Klage.  Die  Obervögte  erbaten  die 
Rathsberren  Kilchsperger  und  Keller  zur  Untersuchung  der  Sache. 
»Obige  Klage,  äussern  sich  die  Obervögte  in  ihrem  Bericht, 
»hahe  Herr  Pfarrer  mit  so  heftigem  Feuer  begleitet,  dass  man 
»fast  habe  besorgen  müssen,  er  hätte  sich  selbst  vergessen.! 
Nicht  nur  Vorgesetzte  und  Gemeinde,  sondern  auch  die  Ober- 
vögte wurden  dadurch  gegen  ihn  eingenommen.  Ihm  wurde  ei 
nun  zugeschrieben,  dass  Schulmeister  Baumann  vor  den  Ober- 
vögten mit  Klagen  über  schlechte  Besoldung  erschien ,  obgleich 
er  100  fl.  fixes  Einkommen  hatte,  was  damals  als  beträchtlich 
angesehen  wurde.  Der  Unzufriedenheit  über  die  betreffenden 
Verfügungen  der  Obervögte  wurde  er  gleichfalls  beschuldigt, 
vielleicht  nicht  ganz  ohne  Grund.  Trotzdem  dass  gute,  wohir 
meinende  Freunde  ihn  warnten,  mit  seinen  Anklagen  nicht  ta 
weit  zu  gehen ,  immer  fand  er  wieder  neuen  Anlass  zu  Streitig- 
keiten. Waser  hatte  die  Schwachheit ,  Obrenbläsereien  Glanbee 
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ra  schenke».  Ein  Mann  war  es  vorzüglich,  Ehgaumer  U. , 
der  desshalb  bei  der  Gemeinde  in  Misskredit  kam  und  bei 
einer  Erneuerungswahl  nicht  wieder  gewählt  wurde ,  obgleich 
die  Wahl  auf  Anordnung  der  Obervögte  tum  zweiten  Mal  vor- 
genommen werden  musste.  Mehrere  Minner  von  der  Partei 
Wasers,  die  desswegen  von  der  Gemeindsveraammlung  wegge-? 
laufen  waren,  wurden  von  den  Obervögten  um  30  Pfund  ge- 
büsst  und  ihnen  öffentlich  eine  obrigkeitliche  Missfallensbezee- 
gung  ertheilt.  Da  bezahlte  Waser  die  Busse  für  diese  Männer, 
zeigte  das  dem  Obervogt  N.  an  und  forderte  Restitution  des  Betrages. 
Ueberdiess  aber  äusserte  er  bei  Statthalter  0.,  damals  Oberster* 
Meister,  Zweifel,  ob  diese  Busse  von  Obervogt  Seh.  auch  aei 
verrechnet  worden;  diess  freilich  als  geheime  Klage,  die  aber 
dennoch  ihren  Weg  fand.  Endlich  protestirte  er  gegen  obige 
Missfallensbezeugung  bei  dem  Examinatoren-Kollegium,  da  ihm 
durch  widerrechtliche  Entsetzung  (so  nennt  er  die  Nichtwieder» 
erwählung  des  U.)  ein  tüchtiger  und  braver  Mann  von  der  Seit« 
genommen  worden  sei;  auch  habe  er  geglaubt,  durch  die  Miss- 
fallensbezeugung selbst  angegriffen  zu  sein. 

Die  Klage  gegen  die  Vorgesetzten  bei  der  Abnahme  der 
Gemeindsrechnung  wurde  im  Juni  1772  götlich  abgethan;  den- 
noch verlangte  Waser  eine  Untersuchung,  die  aber  den  Ehren 
der  Vorgesetzten  nicht  nachtheilig  sein  sollte.  Die  Obervögle 
versprachen  das  mündlich  und  schriftlich  und  forderten  zu  dem 
Behuf  die  Klagepunkte  schriftlich  ein.  Der  Brief,  den  Waser  an 
Obervogt  N.  dessbalb  übergab,  muss  jedenfalls  heftige  Aus- 
drücke enthalten  haben.  N.  nennt  ihn  an  einem  Orte,  vielleicht 
etwas  zu  stark,  »von  lauter  Bosheit  zusammengesetzt,  die  An- 
»lass  zur  Klage  gegeben  hätte;  nur  Freunde  hätten  ihn  hievon 
abgehalten.«  Kurz,  N.  gab  Wasern  den  Brief  durch  Herrn 
Antistes  zurück  mit  dem  Bedeuten,  die  odiosa  wegzulassen,  zog 
aber  dennoch  die  Klagpunkte  vorher  heraus  und  untersuchte 
sie,  ohne  Wasern  etwas  zu  sagen.  Zudem  brachte  ein  nener 
Vorfall  den  Pfarrer  mit  den  Obervögten  noch  mehr  in  Zerwtirf- 
niss.  Er  schickte  nämlich  an  einem  Sonntag  Abend  einige  Vor- 
steher in   ein  seiner  Wohnung  benachbartes,   wie  es  scheint. 
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berüchtigtes  Schenkhaus ,  da  er  ungebundenes  Wenn  darin  he* 
merkt  hatte ,  um  nachzusehen ,  wer  darin  sei.  Sie  fanden  noble 
»Sauf-  und  Spielgesellen  mit  brennenden  Pfeifen  und  Billard« 
»  stocken. a  Die  Obervögte  dankten  ihm  diesen  Schritt  nicht  in 
Geringsten.  Zwar  erhielt  der  Wirth  ein  obrigkeitliches  Mist- 
fallen, Waser  hingegen  von  Niemandem  auch  nur  einen  Verweis. 
Der  Verfolg  zeigte  aber,  för  was  die  Obervögte  seinen  Schritt 
hielten;  wenn  es  auch  von  ihnen  nicht  ausgesprochen  ist,  so 
sahen  sie  darin  so  etwas  von  crimen  lies»  majestatis.  Der 
Uotervogt,  von  dem  es  in  der  Schrift  der  Obervögte heisst:  »er 
habe  erst  nachher  zu  seinem  Schaden  bemerkt,  dasa  er  sich 
von  dem  Pfarrer  habe  übertölpeln  lassen,  wurde  suspendirtc 
Um  dieselbe  Zeit  stellte  Waser  eine  neue  Forderung  an  die  Ober- 
vögte. In  der  Kirchenvisitation  vom.  Oktober  1772  verlangte 
er  von  ihnen  einen  Beitrag  aus  dem  Gemeindgut  an  die 
Kosten  der  Armenpflege,  da  ein  solcher  bis  1769  gelei- 
stet worden  sei.  1771  und  1772  waren  nämlich  drückende  Hua- 
geijahre. 

Damit  schweigt .  nun  alles  still.  Die.  Visitationsakten  vom 
Frühling  1773  sprachen  die  Hoffnung  aus ,  dass  der  Friede  gänz- 
lich hergestellt  werde.  Unter  dem  15.  Juli  1773  will  aber  Wa- 
ser neuerdings  einen  Brief  mit  den  Klagpunkten  an  die  Ober- 
vögte eingegeben,  haben  ♦  was  diese  in  Abrede  stellen.  Von  da 
an  kommen  die  alten  Klagen  wieder  vor.  Waser  geht  sogar 
so  weit,  dass  er  erklärt,  er  entschlage  sich  aller  Armenbesor- 
gung, bis  abgeholfen  sei.  Bei  all'  diesen  Streitigkeiten  ist  in- 
des* merkwürdig,  dass  die  Gemeinde  dem  Pfarrer  bei  alleo 
Visitationen  das  beste  Lob  ertheilt  in  Bezug  auf  seine  AmU- 
thfttigkeit;  es  ist  doch  unter  den  angeführten  Verhältnisses 
kaum  denkbar,  dass  diese  Thätigkeit  nicht  gelitten  hätte.  Diess 
wird  auch  bestätigt,  wenn  man  in  den  Visitationsakten  vom 
Oktober  1772  liest,  da6s  seit  dem  Frühling  nur  ein  einziges 
Mal  der  ganze  Stillstand  versammelt  war. 

Waser,  weil  dem  zuletzt  angeführten  Briefe  an  die  Ober- 
vögte keine  Folge  gegeben  wurde,  wandte  jetzt  seine  Angriffe 
gegen  diese  selbst.    Er  schrieb  einen  Brief  an  die  Almosen« 
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pflege,  in  dem  er  alle  Untreue,  die  im  Riesbaeh  vorgegangen, 
schilderte,  zugleich  aber  über  Verweigerung  der  nötbigen  Un- 
tersuchung klagte  mit  dem  Zusätze:  bis  von  unparteiischen  Rich- 
tern untersucht  sei,  entschlage  er  sich  aller  Besorgung  der  Ar- 
men. Natürlich  wurde  das  Schreiben  den  Obervögten  bekannt, 
die  zugleich  erfuhren,  dass  Waser  allenthalben  über  Ungerechtig- 
keit schreie.  Dadurch  fanden  sie  sich  an  ihrer  Ebre  und  ihrem 
richterlichen  Ansehen  angegriffen.  Sie  gaben  unter  dem  22.  Ok- 
tober 1773  einen  Bericht  ober  Wasers  Betragen  an  den  täglichen 
Rath  ein  mit  der  Bitte  um  Untersuchung.  Der  Rath  nahm  die 
Sache  an  Hand  und  ordnete  eine  Untersuchungskommission  von 
sechs  Rathsgliedern.  Den  1fr.  Januar  1774  fand  das  erste  Verhör 
mit  Wasern  statt,  vor  erwähnter  Kommission  und  in  Gegenwart 
eines  Anwaltes  der  Obervögte ,  wobei  ihm  93  aus  dem  Berichte 
der  Obervögte  gezogene  Fragen  vorgelegt  wurden.  Diese  Fra- 
gen betrafen  weniger  die  Klagen  gegen  die  Torgesetzten,  als 
sein  Benehmen  gegen  die  Obervögte,  solche  Gegenstände  mit- 
unter, die  gar  nicht  hergehörten.  Wasers  Antworten  sind,  wo 
er  sich. im  Rechte  glaubte,  keck  und  freiroütbig,  beinahe  her- 
ausfordernd; wo  ersieh  schuldig  findet,  giebt  er'*  zu  und  bittet 
ab ;  diess  jedoch  in  wenigen  Punkten.  Das  gleiche  mues  auch 
von  den  Konfrontationen  mit  Obervogt  N.  gesagt  werden,  in 
denen  die  gleichen  Fragen  mit  den  Antworten  Wasern  aber» 
mals  vorgelegt  werden.  Die  Antworten  sind  hier  einlässlicher. 
Am  Ende  beider  Verhöre  wurde  dann  Waser  aufgefordert  seine 
Klagepunkte  anzugeben.  Ausführlich  tbul  er  es  am  Ende  der  Kon- 
frontation ,  worauf  jene  Punkte  von  N.  beantwortet  und  meistens 
als  unbegründet  nachgewiesen  wurden.  Waser  forderte  nun  den 
Bericht  der  Obervögte  zur  Beantwortung,  was  ihm  unter  der 
Bedingung,  es  mundlich  zu  thun,  bewilligt  wurde.  Er  fand  sich 
darin  »23  Mal  ohne  Grund  angeklagt,  14  Mal  übertriebene,  mit 
»erdichteten  Umständen  und  Verdrehungen  verstellte  Klagen 
»  aufgebürdet  und  Widersprüche  avancirt  und  5  Mal  sei  von  der 
j>  Kanzlei  gefehlt  worden. «  Worüber  er  wirklich  zu  klagen 
Grund  hatte,  das  berührt  er  aber  gar  nicht;  auch  zu  seinen 
schon  vorgebrachten  Klagen  fügte  er  keine  neuen  hinzu;  ja 
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*ei*e  Aeusserungen  streifen  oft  sogar  an's  Sinnlose.  Daher  wurde 
auch  keine  weitere  Rücksicht  darauf  genommen. 

Auf  diese  Vorgänge  hin  wurde  er  den  14.  Februar  1774  aus- 
pendirt.  Um  die  gleiche  Zeit  traf  er  den  berühmten  Lavater 
auf  der  Conventstube  der  Chorherren  bei  Anlass  der  Feier  des 
Karlstages.  »Ich  will  noch  kommen,  sagte  er  zu  diesem,  weil 
»es  das  letzte  Mal  ist;  ich  denke  nicht,  dass  ich  mehr  kommea 
»werde ;  die  Glocke  wider  mich  ist  gegössen.«  Lavater  ant- 
wortete ihm ,  er  hätte  eben  nichts  ohne  Beweise  anfangen  sollen. 
Darauf  zog  Waser  Papiere  aus  der  Tasche  und  wies  sie  Las- 
tern mit  den  Worten:  »Beweise  mehr  als  genug.«  Als  Lavater 
entgegnete,  dass  er  auf  diese  Weise  schon  Gehör  finden- werde, 
antwortete  er  bloss :  »  Gewalt  über  Recht.« 

Samstag  den  16.  Februar  wurde  dann  vom  täglichen  Ratbe 
das  Urtheil  der  Entsetzung  ausgesprochen.  Zuerst  wird  den 
Obervügten  für  ihre  rühmliche,  kluge  und  gerechte  Amtsver- 
waltung das  allerkräfligste,  hochobrigkeitliche  Wohlgefallen  zu 
Tage  gelegt.  Dann  wird  Waser  »zu  ernstgemeinter  Ahndung 
»und  wohlverdienter  Strafe  dieser  unüberlegten  und  ongründ- 
» liehen  Handlungen  der  aufgehabten  Pfarrpfrund  beim  Kreuz 
»von  nun  an  entsetzt,  ihm  auch  vier  Jahr  der  Zutritt  zu  irgend 
»einem  geistlichen  Benefizium  abgeschnitten,  beneben  auferlegt, 
»dem  Sekretär  zwei  neue  Dublonen  und  den  Stadtbedienteo 
»jedem  einen  Kronenthaler  zu  geben.«  — 

»Aber  auch  nicht  auf  einen,  deren  Zeugniss  er  mir  gezeigt 
»hatte,  berief  er  sich,  sondern  bloss  auf  mündliche  Aussagen 
»und  hat  selber  gebeten,  dem  Prozesse  ein  Ende  zu  machen •; 
so  schreibt  Lavater  an  Schlözern  den  21.  Juni  1780,  einen 
Monat  nach  Wasers  unglücklichem  Ende. 

Was  waren  nun  Wasers  Klagen?  waren  sie  begründet  oder 
unbegründet?  warum  wurde  er  eigentlich  abgesetzt?  Die  Beant- 
wortung dieser  Fragen  wird  uns  zeigen,  woher  sich  der  Groll 
schreibt,  der  ihn  zu  seinen  spätem  Schritten  und  endlich  zum 
Sebaffot  führte. 

Wie  wir  gesehen  haben,  war  Wasers  erste  Klage  über  Un- 
ordnung in  der  Aufnahme  und  Kontrollirung  der  Anlässen  und 


de«  Pfarrers  J.  H.  Waser  von  Zürich.  389 

in  dem  Beiug  der  Ansässgebühren  nichl  unbegründet  geweaato 
Er  war  als  Pfarrer  um  so  mehr  berechtigt,  Klage  zu  erheben, 
da  eine  Verordnung  vorhanden  war»  nach  der  die  Anlässen 
ebenfalb  vor  dem  versammelten  Stillstande  aufgenommen  wer- 
den mussten,  was  nicht  geschah.  Die  Obervögte  verordneten 
daher,  dass  fortan  ein  Verzeichnis  ober  die  Anfassen  geftbrt 
werden  müsse.  Was  fehlte,  musste  von  den  Vorstehern  erntet 
werden ,  wie  oben  angeführt  worden  ist.  Daneben  klagte  Waser 
noch  über  Unordnung  in  der  Verwaltung  der  sogenannten  Leze* 
krönen.  Auch  da  war  die  Klage  begründet,  so  weit,  dass  eine 
Reihe  von  Jahren  keine  Rechnung  mehr  gegeben  worden  war. 
Die  Obervögte  verordneten  auch  da,  dass  fortan  Rechnung  soll 
erstattet  werden.  Ueberdiess  erhielten  die  Vorsteher  eine  Busse. 
Waser  hatte  bei  diesen  Klagen  schon  den  Verdacht  der  Verun- 
treuung ausgesprochen.  Seine  spätem  Klagen,  mit  denen  er 
sich  an  die  Obervögte  wandte  und  die  er  dann  auch  in  dtii 
Verhören  eröffnete,  betreffen  dasselbe:  Untreue  in  der  Verwal- 
tung anvertrauter  Gelder.  Allein  Obervogt  N.  zeigte  übereil 
deren  Ungrund,  so  dass  Waser  wirklich  seine  Behauptungen 
nicht  erweisen  konnte.  Doch  hatte  er  hievon  nach  stattgehabte* 
Aussöhnung  nur  gütliche  Untersuchung  verlangt,  worauf  ersieh 
in  den  Verhören  immer  wieder  beruft. 

Wichtiger  sind  die  Klagen  gegen  die  Obervögte,  die 
meistens  nur  indirekte  in  den  Verhören  vorkommen,  nicht 
als  förmliche  Klagpunkte.  Immer  wieder  bringt  Waser  den 
Umstand  vor,  dass  die  Obervögte  den  Vorstehern  eine  Bussft 
von  24  Pfund  auferlegt,  dann  aber  es  haben  hingehen  las- 
sen, dass  dieser  Betrag  der  Gemeinde  verrechnet  worden  sei. 
Die  Obervögte  geben  es  zu,  dass  den  Vorstehern  die  Busse 
erlassen  worden  sei.  Als  Gründe  hiefür  werden  angeführt: 
die  Vorgesetzten,  als  es  geahndet  worden,  hätten  geantwor- 
tet, die  Unordnung  sei  von  früher  her,  ehe  sie  im  Amte 
gewesen;  es  betreffe  ja  ein  Gemeindsgeschäft  und  die  Gemeinde 
selbst  habe  es  nicht  gerügt.  Eine  weitere  Klage  Wasers  fit/ 
dass  die  Obervögte  ihm  die  Untersuchung  nicht  gehalten  haben» 
die  sie  doch  versprochen ;  ja  sogar,  sie  hätten  nur  zum  Seheine 
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«Mertueht.  Da«  letztere  läsit  Obervogt  N.  natürlich  sieht  gel- 
ten, gibt  hingegen  2u,  dass  eine  Untersuchung  auf  gütlichen 
Weg«  mündlich  und  schriftlich  versprochen  worden,  ntmlich 
für  die  letzterhobenen  Klagen ;  ebenso ,  dass  Waser  nach  de* 
Obervogts  Begehren  seine  KJagen  schriftlich  eingegeben.  Da- 
gegen aber  stellt  N.  entschieden  in  Abrede,  einen  zweiten  Brief 
empfangen  zu  haben;  was  auch  der  Grund  sei,  dass  er  nicht 
mehr  untersucht  habe.  Waser  behauptet  es  zwar  und  liest  die 
Copie  des  Briefs  im  Verhör  vor.  Welches  die  Wahrheit  sei,  kann 
aus  den  vorhandenen  Quellen  nicht  ersehen  werden,  obgleich 
es  einem  unwahrscheinlich  vorkommt,  dass  Waser  den  Brief 
nicht  abgegeben  haben  sollte.  Aus  den  Verhören  ergibt  sich 
indess  klar,  dass  N.  allerdings  aus  jenem  ersten  Briefe  die  Kla- 
gen herausgezogen  und  untersucht  hat,  ohne  Wägern  etwas  zn 
tagen.  Nicht  undeutlich,  wenn  er  auch  die  Worte  selbst  nicht  gel- 
ten lassen  will,  macht  Waser  dann  den  Obervögten  den  Vorwurf, 
sie  seien  partheiische  Richter,  wofür  er  die  beiden  eben  genann- 
ten Umstflnde  und  nicht  ganz  mit  Unrecht  anführt.  N.  Mast  das 
wieder  nicht  an  sich  kommen;  es  sei  alles  aufs  Genaueste 
untersucht  worden.  Als  eine  Art  Klage  erscheint  auch,  dais 
das  Gemeindgut  bis  1769  an  die  Kosten  der  Armenbesorgnng 
beigetragen  habe,  jetzt  aber  in  einer  theoren  Zeit  bei  erhöhten 
Kapital  nichts  mehr  thue.  N.  gibt  das  auch  zu,  entgegnet  aber, 
es  gehe  Um.  Pfarrer  nichts  an ,  ohne  weitere  Gründe  anzuführen. 
Dass  Waser  gegen  Statthalter  0.  Zweifel  geäussert,  ob  Obervogt 
Seh.  die  30  Pfund  Busse  bei  Anlass  des  Wahlhandels  auch  ver- 
rechnet habe ,  war  freilich  keine  Klage,  wurde  auch  von  Wa- 
aern  in  den  Verhören  als  unbilliger  Verdacht  zurückgenommen, 
muss  aber  dennoch  aufgeführt  werden,  da  dieser  Umstand  von 
den  Obervögten  sehr  betont  wird.  Endlich  wirft  Waser  den 
Obervögten  Nachlässigkeit  in  Handhabung  der  Wirthshauspolizei 
vor.    N.  stellt  alles  gänzlich  in  Abrede. 

Diess  die  Klagen  von  Waser.  Worin  aber  liegt  nun  seine 
Schuld?  Unbewiesene  Anklagen  gegen  Vorgesetzte  wegen  an- 
getreuer Verwaltung;  Aeusserungen  von  Verdacht  gegen  die 
Verwaltung  einer  obrigkeitlichen  Person  bei   amtlicher  Steüe; 
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vo  ebenfalls  nichts  bewiesen  ist;  unbefugte»  eigenmächtig» 
Visitation  eines  Hauses  würden  wohl  auch  beutxutage  vor  einem 
lichter  als  Schuld  erfunden  und  bestraft,  aber  schwerlich  mit 
Entsetzung.  Wasers  Richtern  erschien  seine  Schuld  grösser. 
Ss  heisst  im  Ortheil:  »zu  Ahnduog  und  Strafe  dieser  unüberl- 
egten und  ungründlichen  Handlungen.«  Also  sein  ganzes  Be- 
lehmen ,  seine  Schritte  gegen  die  Obervögte,  gegen  die  Vorgo- 
letzten,  selbst  Schritte,  die  er  nur  gethan  haben  soIHe,  und 
leden,  die  er  zum  Theil  gethan  haben  mochte,  zum  Theil 
vielleicht  auch  nicht,  wurden  unter  diese  Kategorie  gestellt 
>o  entbehrte  seine  Schuld  aller  bestimmten  Qualification.  Und 
vohl  möchte  man  fragen,  warum  seine  Richter,  wenn  sie  ein- 
aal  über  sein  Betragen,  ohne  bestimmte  Rücksicht  auf  eine  quali- 
iairte  Schuld  zu  Gericht  sassen ,  nicht  auch  auf  die  Umstände 
lücksicht  genommen  haben,  die  ihn  nicht  schuldlos  darstellen 
tonnten ,  aber  sein  Betragen  in  ein  anderes  Lieht  gesetzt  hätten, 
ils  es  der  Bericht  der  Obervögte  gethan.  Der  Letztern  Benehmen 
n  dieser  Sache  ist  allerdings  nicht  ganz  rein»  Dass  sie  zulies- 
en,  die  tk  Pfund  Busse  der  schuldigen  Vorgesetzten  aus  dem 
jemeindgute  zu  nehmen,  kann  gewiss  Niemand  billigen*  Waser 
nusste  dadurch  zu  neuen  Schritten  gereizt  werden.  Ebenso,  dass 
lie  Obervögte  ihn ,  der  nun  einmal  von  der  Schuld  der  Vqjt- 
esetzten  in  Bezug  auf  ungetreue  Verwaltung  überzeugt  schien, 
uf  die  versprochene  gütliche  Untersuchung  warten  lassen ,  unter 
lern  Vorwand,  er  habe  seine  Klagen  nicht  schriftlich  eingege« 
ien,  was  er  doch,  wenn  auch  unter  zu  heftigen  Ausdrücken,  gethan 
iat ;  dass  sie  ferner  die  herausgezogenen  Klagepunkte  heimlich 
intersuchen,  ihn  aber  nicht  beruhigen,  sondern  warten ,  bis  er 
och  weiter  geht ,  als  wollten  sie  ihn  fast  auf  das  Aeusserste 
reiben.  Endlich  erscheint  unbillig,  dass  sie  ihm,  derthatsäch* 
ich  in  den  schweren  Hungerjahren  1771  und  1772  einen  guten 
heil  seines  Vermögens  bei  Besorgung  der  Armen  in  seiner 
remeinde  aufgeopfert  hatte,  als  er  einen  Beitrag  aus  dem  kei* 
eswegs  dürftigen  Gemeindgut  forderte,  einen  Beitrag,  der  doch 
is  1769  gegeben  worden  war,  nur  zur  Antwort  gaben,  es  gehe 
Im  nichts  an.   Freilich  hatte  Waser  diesen  Ersats  auf  verkehrte 
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%eise  gefordert,  indem  er  zu  beweisen  suchte,  das  Gewiein*- 
gut  sei  eine  Art  Kirchen-  oder  Armengut.  —  Diese  Allen  muss 
wohl  das  Urtheil  gegen  Waser  allzuhart  erscheinen  lasset. 
Wenn  es  vielleicht  för  ihn  zur  Unmöglichkeit  geworden  war, 
langer  an  dieser  Gemeinde  zu  wirken,  so  hltte  doch  bedaeht 
-werden  sollen,  dass  nicht  Untauglichkeit  es  war,  die  diess  be- 
wirkte, und  statt  ihn  für  vier  Jahre  der  Bekleidung  eines  geist- 
lichen Amtes  unflhig  zu  erklären,  wäre  wohl  besser  gewesen, 
ihm  seiner  Richtung  entsprechend  eine  mehr  wissenschaftliche 
Stellung  anzuweisen.  Ihm  und  seiner  Haushaltung  wurden  durch 
jenes  Urtheil  'die  'nötbigen  Existenzmittel  geraubt. 

Bleiben  wir  aber  noch  einen  Augenblick  hiebei  stehen»  se 
liest  sich  —  abgesehen  von  unserer  heutigen  Beurtheilnng  des 
gefüllten  Entscheides  —  nicht  verkennen,  dass  es  beinahe  ss 
kommen  mustte,  wie  es  kam.  Die  Ursachen  von  Wasers  gan- 
zem Geschicke  lagen  nämlich  zum  grössten  Tbeile  wesentlich 
in  ihm  selbst  und  in  seinem  Charakter,  zum  Theil  in  der  gan- 
zen Anschauungsweise  seiner  Zeitgenossen«  Wasers  Charakter 
haben  wir  schon  zum  Theil  kennen  gelernt  in  den  kurven  No- 
tizen über  seine  Jugendzeit.  Sie  finden  hier  ganz  ihre  Bestäti- 
gung. Die  Sucht,  Andere  mit  ihren  Fehlern  und  Schwachheiten 
zu*  necken,  iiess  ihn  diese  auch  in  seinen  altern  Jahren  schnell 
bemerken ,  aber  nicht  bedecken ,  sondern  hervorziehen ,  ja  in 
Dinge  hineingreifen,  die  ihn  am  Ende  nichts  angingen.  Damm 
hatte  %er  auch  die  Schwachheit,  sich  von  andern  dergleichen 
zutragen  zu  lassen  und  sofort  für  wahr  zu  halten.  Diess  Chat 
ganz  besonders  eines  der  Hitglieder  seines  Kirchenstillstaodes, 
dem  er  denn  auch  seine  ganze  Gewogenheit  zuwandte ,  während 
gerade  desshalb  die  Vorsteher  und  die  übrigen  Mitglieder  der 
Behörde  seinen  Vertrauten  mit  Unwillen  und  Hass  betrachteten. 
Daneben  hatte  Waser  aber  einen  muthigen  unerschrockenen 
Sinn,  zu  dem  zu  stehen,  was  er  für  Gerechtigkeit  hielt,  und 
Ungerechtem  zu  widerstreiten ,  ein  Sinn ,  der  ihn  (leider  freilich 
nur  in  Bezug  auf  Andere  I)  bewog,  nichts  Unredliches  durchgehen 
zu  lassen.  Allein  sein  ungestümes,  auffahrendes  Wesen  Iiess 
ihn  dabei  nicht  ruhig  und  besonnen  zu  Werke  gehen,  sondern 
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unbesonnenen  Reden  und  Klagen  sogleich  hervortreten  und 
jewissheit  hinstellen  *  was  ihm  selbst,  wenn  er  nachgedacht 
e,  noch  als  unbewiesen  erschienen  wäre.  Treue  und  Um- 
t  in  seinem  Berufe  und  eine  sonst  strenge  Sittlichkeit  lassen 

ihm  nicht  absprechen.  Nur  ein  Makel  haftet  damals  auf 
,  dass  er,  wie  sich  aus  seinem  spätem  Prosesse  ergibt»  schon 
rend  der  Zeit  seines  Pfarrdienstes  den  Hang  su  gelehrten 
»stählen  walten  Hess.  Begreiflich  ist  es  bei  alle  dem,  dass 
ti  die  Obenrögte  gegen  ihn  gereizt  wurden. 
Nicht  nur  aber  sein  Charakter ,  seine  ganze  Zeit  mit  ihren 
Achtungen  und  Begriffen  führten  ihn  bei  solchem  Wesen  dem 
e  zu.  Ein  Pfarrer  war  damals  ein  beinahe  allmächtiger 
n  in  seiner  Gemeinde.  Er  war  so  zu  sagen  dazu  autorisirt, 
>  Art  Aufsicht  über  alle  Gemeindsbehörden  zu  halten.  Er 
ute  mit  Klagen  auftreten,  und  wenn  sie  auch  bloss  auf 
Jacht  beruhten,  sie  wurden  angenommen  und  untersucht, 
e  irgend  welche  Folgen  für  den  Pfarrer.  Wasers  erste  Klage 
3n  die  Vorgesetzten  im  Riesbach  beweist  diess.  Dasselbe 
t  eine  Bemerkung  des  Visitators  in  den  Visitationsakten : 
trr  Pfarrer  sei  allerdings  zu  loben;  nur  sei  zu  wünschen 
d  Hoffnung  vorhanden,  dass  er,  wo  er  Unordnung  weiss, 
le  am  gehörigen  Orte  anzeige,  im  Uebrigen  trachte,  die 
beigesinnten  durch  Liebe  zu  gewinnen,  lieber  als  durch 
zustrenge  Anklage  gegen  selbige  sich  aufzuwerfen,  etc.« 
is  beweist  endlich  auch  der  Umstand,  dass  der  Unterzogt 
i  Pfarrer  bei  der  Wirthshausvisitation  Folge  leistet,  Waser 
len  Verhören  sich  also  äussert:  »wenn  seine  Gn.  Herren 
den,  dass  ihm  eine  solche  Aufsicht  nicht  gebühre,  so  wolle 

als  treuer  Bürger  gehorchen.«    Auch  Obervogt  N.  spricht 

Wunsch  aus,  dass  eine  nähere  Bestimmung  getroffen  werde, 
wie  weit  sich  des  Pfarrers  diesfllllige  Gewalt  erstrecke.  Was 
oder,  wenn  bei  solchen  Einrichtungen  Waser  nach  seinem 
lücklichen  Hange  zu  weit  geht,  in  endlose  Verwicklungen 
»ngeräth  und  dabei  im  Wahne  steht,  es  bleibe  ungeahndet» 
m  er  auch  also  gegen  die  Obenrögte  auftrete.    Allein  da  ^ 

ihm  das  in  den  damaligen  Begriffen  unantastbare,  ja  sogar  / 
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keine  Rechenschaft  schuldige  Ansehen  der  Obrigkeit  entgegen, 
das  so  weit  ging,  dass  die  göttliche  Einsetzung  der  Obrigkeit 
beinahe  bis  zur  Gottgleicbheit  gesteigert  wurde.    Es  schien  ein 
Verbrechen ,  auch  nur  durch  Verdacht  die  Obrigkeit  einer  Da* 
gerechtigkeit  zu  beschuldigen.    Jedermann  wird  sich  erinnern, 
was  Lavater  gegen  den  berüchtigten  Landvogt  Grebel  für  Kunst« 
brauchen  musste,   um  nnr  Gehör  zu  finden.    Dieses  Ansehea 
hatte  Waser  verletzt  und  damit  die  Obervögte  gegen  sich  auf- 
gebracht.   Sein  ganze«  Benehmen  erschien  ihnen  in  ihrer  per«» 
löslichen  Gereiztheit  als  crime»  laesae  majestatis;  sie  betrach- 
teten Wasern  beinahe  als  revolutionären  Kopf,   den   man  un- 
schädlich machen  müsse ,  dass  er  nicht  grössern  Schaden  anrichte. 
Die  Richter  nahmen  keinen  höhern  Standpunkt  ein.    Als  Söhne 
ihrer  Zeit  konnten  und  wussten  sie  nichts  besseres  zu  thun,  all 
an  demselben  festzuhalten.   Darum  wurde  Waser  auch  nicht  um 
bestimmt  qualifizirter  Schuld  willen  gerichtet  und  verartheilt, 
weil  die  Obrigkeit,  mit  göttlichem  Ansehen  ausgerüstet ,  ohne 
Gesetz   richtete,    über   alle   Ungerechtigkeit   erhaben   zu   seio 
glaubte«    Das  ist  der  Grund ,  warum  Waser  auch  seinen  Rich- 
tern   als  ein  revolutionärer  Kopf  erschien,    ob    er  es  gleich 
nicht  im  Geringsten  war.    Ueberall  ward  nur  untersucht,  io 
wie  weit  Waser  den  Obervögten  zu  nahe  getreten  sei ;  die  Sache 
der  Gemeindevorgesetzten  war  ganz   diejenige  der  Obervögte 
geworden.    Seine  Klagen   gegen  die  Vorsteher  waren  in  der 
Prozedur  Nebensache ;  sie  waren  schon  untersucht;  es  bedurfte     j 
dessen  nicht  mehr  und   die  Richter   begnügten  sich   mit  den 
Aufschlüssen  der  Obervögte.   Ja  Waser  hätte  vielleicht  immer- 
hin gegen  die  Vorsteher  im  Riesbacb  klagen  mögen;   hätte  er 
nicht  die  Obervögte   angegriffen   und  beleidigt,   so  wäre  die 
Sache  ganz  anders   gekommen.    Aus  der  ganzen  patriarchali- 
schen Regierungsweise  jener  Zeit  ist  darum  gewiss  die  Form- 
losigkeit des  Prozessverfahrens  zu  erklären,  da  Alles  dem  sub- 
jektiven Ermessen  der  Richter  überlassen  war.    Leider  konnte 
Waser  mit  Recht  sagen,  die  Glocke  wider  ihn  sei  gegossen. 
Der  unglückliche  Mann  sah  wohl  ein,  als  er  während  der  Unter- 
suchung zweimal  um  Niederschlagung  derselben   bat  und  alle 
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mögliche  Genugthuung  anerbot,  dass  er  zu  weit  gegangen, 
▼erwünschte  wohl  heimlich  seine  unselige  Leidenschaft.  Allein 
er  konnte  nicht  mehr  zurück.  Die  Untersuchungskommission 
wftre  bereit  gewesen ,  die  Sache  niederzuschlagen ,  suchte  auch 
Obervogt  N.  dazu  zu  disponiren.  Aber  dieser  wollte  nicht  Hand 
bieten.  Von  dem  Zeitpunkte  der  erfolgten  Entsetzung  an  be- 
seelten dann  Unzufriedenheit  und  Rache  den  unglücklichen 
Waser  und  trieben  ihn  zu  den  Schritten ,  die  ihn  aufs  Schaffot 
brachten.  Keiner  dieser  Schritte  war  aber  je  gegen  einzelne 
Personen  gerichtet,  alle  auf  die  Regierung  als  solche  und  ihr 
System.  Ist  Wasern  Unrecht  geschehen,  so  war  es  hauptsäch- 
lich die  Zeit  mit  ihren  Begriffen,  die  ihm  Unrecht  that.  Mit 
Tacitus  können  wir  sagen:  »  Eine  schlechte  Republik ,  die  viele 
Gesetze  hat c;  müssen  aber  auch,  bei  Betrachtung  solcher  Zu- 
stände und  Ereignisse,  wie  sie  in  Wasers  Geschichte  sich  dar- 
bieten, hinzusetzen:  »eine  schlechte  Republik,  die  zu  wenig 
Gesetze  hat.a 
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I. 

Beschreibung 

des  Waldmannischen  Auflaufe  zu  Zürich 

von  einem  Zeilgenossen 
oebst 

einigen  darauf  bezüglichen  Aktenstücken 

aus  dem  Staatsarchive  in  Bern« 
Mitgefreut 

von 

Morlts  von  0t Arier, 

StMtMtlvMber    nad  BUaturchirar  in  Bern. 


Vorbericht. 

Die  nachfolgende  Darstellung  des  Volksaufstandes  in  Zürich,  welcher 
des  Bürgermeisters  Waldmann  Regiment  stürzte ,  nnd  ihn  selbst  aufs 
Schaffte  brachte,  ist  auffallender  Weise  bis  jetzt  ganz  unbekannt  geblie- 
ben. Der  Bericht  befindet  sich  im  Staatsarchive  zu  Bern,  dem  ersten  Bande 
der  sogenannten  Zörich- Bücher  von  Seite  23  bis  Seite  66  einverleibt. 

Im  Ganzen  zählt  er  22  Blätter  oder  44  Folioseiten.  Von  diesen 
sind  39  beschrieben,  die  übrigen  —  zwei  vorne  und  drei  hinten  — 
nicht.  Das  dazu  verwendete  Papier  misst  31  Gentimetres  in  der  Höhe 
und  22  Gentimetres  in  der  Breite.  Es  führt  als  Wasserzeichen  einen 
Ochsenkopf  mit  einem  senkrechten  Stabe  auf  der  Stirne ,  der  in  einen 
Stern  ausläuft  —  alles  12  Gentimetres  hoch. 

Von  den  beschriebenen  Seiten  gehören  38  der  nämlichen  Hand  an, 
die  39.  und  letzte ,  beginnend  mit  den  Worten :  » Uf  Hansen  Roichlin 
etc.*  und  endigend:  »damit  Götz  Zunftmeister  Mibe*  —  einer  andern. 
Jene  zählen  je  29  bis  35,  also  im  Durchschnitt  32  Zeilen,  diese  bloss  22. 
Jede  Zeile  enthält  40  bis  50  Buchstaben. 

Sechszehn  der  beschriebenen  Blätter  tragen  Zahlen  von  1  bis  16, 
den  6  letzten  fehlen  sie.  Auf  dem  zweiten  Blatte  stand  ursprünglich 
?in  1 ,  dieses  ist  durchgestrichen  und  durch  ein  2  ersetzt.   Ferner  hat  das 
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erste  Wort  »Uf«  dieses  nämlichen  Blattest  einen  verzierten  Anfangsbuch- 
staben, den  einzigen,  der  im  ganzen  Manascripte  angetroffen  wird.  Bringt 
man  diese  äussern  Merkmale  in  Znsammenhang  mit  dem  Inhalte  der  Blät- 
ter 1  und  2,  so  erscheint,  was  das  Blatt  1  enthält,  lediglich  als  eine  Er- 
gänzung des  auf  Blatt  2  sehr  kurz  und  allgemein  gehaltenen  Berichts  Ober 
die  Ursachen  und  die  ersten  Momente  des  Volksaufstandes.  Und  dm*  fuhrt 
ohne  Zwang  zum  Schlüsse ,  dass.  die  ausführlichere  Darstellung  jänger 
ist  als  die  minder  ausführliche,  somit  erst,  nachdem  diese  ganz  oder 
theilweise  niedergeschrieben  gewesen,  dem  Manuscripte  beigefügt,  das 
heisst  vorangesetzt  worden  sein  dürfte. 

Die  Schrift  ist  sauber  und  fest,  und  bleibt  sich  ungefähr  gleich  bis 
zum  13.  Blatte.  Hier  scheint  der  Verfasser,  der  offenbar  Zenge  des 
ganzen  Drama's  war,  den  Gang  desselben  in  seiner  Berichterstattung 
eingeholt,  und  nun  Tag  um  Tag  das  Weitere  hinzugeschrieben  zu  ha- 
ben. Daher  kleine  Veränderungen  in  der  Farbe  der  Dinte ,  im  Cha- 
rakter der  Schrift ,  in  der  Zunahme  von  Alinea's  u.  s.  w. 

Die  Sprache  ist  weder  zierlich  noch  fliessend ,  sondern  breit,  schwer- 
fällig, bisweilen  etwas  verworren,  doch  immer  natftrlich,  man  könnte 
sagen,  kindlich,  was  von  vorne  herein  eine  günstige  Präsumtion  for 
die  Wahrhaftigkeit  des  Autors  erregt.  Die  Orthographie  ist  leidlich; 
doch  Übertreibt  er's  mit  der  Verdoppelung  der  Konsonanten.  Grosse 
Anfangsbuchstaben  setzt  er  wo  es  ihm  beliebt,  und  die  Punktnation 
fehlt  beinahe  ganz. 

Wer  mag  aber  nun  dieser  Berichterstatter  Ober  den  Waldmann'sehen 
Handel  gewesen  sein  ?  Schon  die  Sprache  deutet  unverkennbar  auf 
einen  Berner  hin ;  denn  sie  ist  in  allen  Theilen  sehr  ähnlich  derjeni- 
gen, welche  die  Protokolle  unseres  Staatsarchives  aus  der  2ten  Hälfte 
des  täten  Jahrhunderts  aufweisen.  Es  waren  aber  auch  Berner  wirk- 
lich in  der  Lage,  damals  einen  solchen  Bericht  zu  verfassen  und  ihrer 
Regierung  einzugeben! 

Zunächst  ist  bekannt,  dass,  sowie  der  Aufstand  der  Seebauero 
um  sich  griff,  Bern  seinen  Stadtschreiber  D.  Thür.  Frickart  als  Mittler 
nach  Zürich  sandte.  Diess  geschah  Donnerstags  den  2.  April ;  Montags 
den  6ten  wurde  Waldmann  enthauptet ,  und  Mitwochs  den  8teo  war 
Frickart  erweislichermassen  wieder  in  Bern.  Von  ihm  kann  also  der 
über  volle  9  Wochen  (1.  März  bis  3.  Junius)  sich  erstreckende,  beinahe 
in  Form  eines  Tagebuches  abgefasste  Bericht,  der  an  so  vielen  Stellen  des 
Augenzeugen  verräth,  nicht  sein.  Allein  vor  und  nach  ihm  sah  Zürich  aach 
andere  Berner.  Bereits  Freitags  den  6.  März  erschien  eineBernerischeGe- 


*)  Es  ist  die  Stelle  auf  S.  288  unten:  „Uf  die  Beschwerung«  etc. 
mit  welcher  das  erwähnte  Blatt  2  anhebt. 
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radtsehaft  in  Zürich,  am  den  Streit  zwischen  Stadt  and  Land  wo  möglich  in 
Finne  beizulegen.  Sie  bestand  aus  Urs  Werder  des  kleinen,  und  Lad- 
ig von  Diesbach  des  grossen  Raths ,  scheint  indes«  bald  wieder  heim* 
ekehrt  in  sein.  Montags  den  30.  März  dann  kamen  Boten  der  acht 
>rte  nach  Sehwyz  auf  den  Tag ,  darunter  yon  Bern  Anton  Schöni,  des 
laths.  Diese  traf,  kaum  angelangt,  die  Kunde  von  dem  Aufstände  der 
eebauern.  Die  Tagherren  Hessen  ohne  Verzug  satteln  und  ritten  nach 
iürich,  Frieden  za  stiften.  Es  war  Dienstag  den  31.  März,  zur  Irobis- 
eit ,  als  sie  dort  auf  der  Brücke  zum  Schwerte  abstiegen.  Kurz  dar- 
uf  —  die  That  an  Schneevogel  und  am  folgenden  Morgen  die  Ein- 
drang der  Stadt  und  die  Verhaftung  Waldmanns,  der  zwischen  Schöni  von 
lern  und  Seiler  von  Luzern  in  den  Kerker  abgeführt  wurde.  Freitags 
der  Samstags  (den  Sten  oder  4ten)  traf  Frickart  ein ,  und  ihm  folgte, 
einahe  auf  dem  Fusse,  zum  andern  Male  Urs  Werder.  Dieser  blieb  nun 
eGnitiv  als  zweiter  Abgeordneter  Berns  in  Zürich  und  zwar,  wie  Schöni, 
is  zu  »  Austrag  der  Sache  * ,  laut  ausdrücklichen  Befehls  ihrer  Regie- 
ang  vom  26.  Mai. 

Da  nun  der  fragliche  Bericht ,  das  letzte  Blatt  abgerechnet,  gerade 
leich  weit  reicht,  und  mit  besonderer  Sorgfalt  aushebt,  was  von  An- 
ing  bis  zu  Ende  das  Verfahren  der  eidgenössischen  Boten  gewesen, 
o  drängt  sich  ganz  natürlicher  Weise  die  Vermuthung  auf,  dass  der« 
elbe  sei's  von  Schöni  sei's  von  Werder  verfasst ,  nach  ihrer  Heimkunft 
en  Räthen  Berns  vorgelegt,  und  seitdem  im  Staatsarchive  aufbewahrt 
rordqn  ist. 

Was  das  letzte  Blatt  betrifft,  so  enthilt  es  lediglich  eine  der  »in 
»chrift  gesetzten  Vergichten*,  von  denen  eine  Gesandtschaft  Zürichs 
m  23.  Juli  des  nimlichen  Jahres  vor  den  Räthen  zu  Bern  erklärt, 
ass  sie  dieselben  allesammt  anhergebracht  und  ihnen  zugestellt  hätten. 
Vie  es  scheint  sind  die  Uebrigen,  namentlich  auch  die  des  Hans 
Yaldmann,  durch  Nachlässigkeit  verloren  gegangen. 

Endlich  noch  ein  Wort  von  der  Abschrift,  welche  hier  im  Drucke 
rscheint.  Dieselbe  ist  Wort  für  Wort  dem  Original  gleichlautend. 
>agegen  haben,  das  Lesen  derselben  zu  erleichtern,  folgende  kleine 
'orm  Veränderungen  Statt  gefunden: 

1)  Sind  allen  Hauptwörtern  sowie  den  Personen-  und  Orts-Namen 
rosse  Anfangsbuchstaben  gegeben; 

2)  in  der  Regel  da,  wo  es  nicht  gegen  die  heutige  Schreibart  ver- 
tosst,  die  doppelten  Konsonanten  auf  einfache  reduzirt,  und 

3)  Worte  mit  getrennten  Sylben,  wie  der  selbe,  da  mit,  dar  in 
vieder  vereinigt  worden  zu:  derselbe,  damit,  darin  u.  s.  w. 

4)  Um  das  Bindewort  »da««*,  im  Original  gleichwie  das  Neutrum 
ies  unbestimmten  Artikels  »das«  mit  einfachem  s  geschrieben,  vom 
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LeUlern  zu  unterscheiden ,  hat  dasselbe  überall  das  jetzt  übliche  » b  * 
zam  Schlussbuchstaben  erhallen. 

5)  Eodlieh  hat  man  nöthig  erachtet,  nach  den  Regeln,  welche  nsa- 
mehr  gellen,  auch  eine  möglichst  genaue  Punktuatioo  einzufahren,  la 
Folge  dessen  haben  natürlich  auch  die  ersten  Worte  jedes  durch  eines 
vorgesetzten  Punkt  bedingten  Hauptsatzes  einen  grossen  Aafangsbedh 
staben  erhalten.  

1. 

Handlung  zu  Zürich  des  Ufflouffs  halb  d&selbs. 
Item  user  wellicher  Ursach  sich  diser  nachgeschribner  Han- 
del gefuog  und  gemacht  hat»  ist  zu  ermessen,  dafs  er  allein  sineo 
Ursprung  habe  durch  die  Handlung  der  Hundtöden ;  dann  die- 
selb  Handlung  hat  den  Pursman  mer  zu  Unwillen  pracht  dana 
dhein  ander  Sach.  Wie  wol  des  Ffirnämens  und  Uebersatzung  vil 
und  mängeley ,  so  schwer  und  der  Gemeind  unlidenlich  was, 
so  erhab  doch  das  Hundtöden  wit  und  zu  mangvaltigen  Unwillen, 
damit  sich  der  Anvang  der  Handlung  begäben  und  geursachet 
hat;  als  das  in  der  Gestalt  des  Anvangs  hie  nachmal  verstandet 
mag  werden.  Und  hat  die  Meynung,  dafs  die  Gesellen  an  Zü- 
rich-See ungevarlich  uff  einen  Tag  in  der  Wuchen  vor  Sant- 
Mathis-Tag  ein  Schwin  haben  gevangen ,  und  dafs  uf  den  rSua- 
nentag  glich  darnach ,  was  der  Sunnentag  nechst  vor  der  Pfafen 
Vasnach,  das  mit  ein  andern  wurden  in  Geschelschaffl  essen. 
Da  ward  derzit  von  den  Hundtöden  geredt  und  ouch  andren 
Beschwerden;  und  was  doch  die  Meynung  der  Hunden  halb, 
wie  der  Meyfs  und  der  Frou wenveld ,  dennen  bevolhen  was, 
dasselb  FQrnämen  zu  tund,  dafs  dieselben  in  der  Wuchen  gan 
Meyland  komen  soltend,  die  Hund  ouch  alda  töden  wellen, 
was  nit  an  usser  grossem  Unwillen ,  dafs  etlich  sich  zassmeo 
versprochen,  sunder  eines  Hunds  halb,  der  nit  dahin  komen 
wurde,  ob  sy  denselben  ouch  nämen  und  ze  töden  widerstun- 
den, das  nit  zu  dulden  nach  beschächen  lassen.  Nutzit  dester- 
minder  ward  in  dem  von  ander  Beschwerd  geredt  und  auge- 
sächen ,  an  ein  Schencky  in  der  Wuchen  gan  Erlibach  sich  zn 
verfügen,  und  Red  von  der  Beschwfirung  wegen  zu  haben.  Ef 
ward  aber  nützit  ftirgenomen  der  Hunden  halb.    Als  ouch  die 
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cheneky  iren  Fürgang  nam ,  und  wurden  Iro  by  iiij c ;  und  ward 
on  der  Besehwerd  geredt,  wie  ye  die  nit  erlitten  möchte  wer- 
ten ,  und  der  Komendur  von  Küsnach  mit  sampt  noch  einem 
on  Innen  gepetten,  zu  Ir  Herren  von  Zürich  zu  karren,  in  Mey- 
iung  Red  zu  haben,  dafs  die  vom  Zürich-See  gern  für  sy#  wöl-> 
en,  sy  pitten,  die  Besehwerd  abzustellen.  Denselben  mocht 
leshalb  dhein  Verwilligung  werden«  Nützit  dester  minder  wa- 
en  sy  in  Fürsatz,  fürrer  in  den  Sachen  und(er)stan  zu  handleo, 
nd  schlug  an,  uff  Sunnentag  der  Pfaffen  Vashnacht  gan  Mey* 
ind  zusammen  ze  kommen;  als  ouch  beschach,  und  wurdent 
ro  by  viij  c-  Dahin  fügten  sich  die  von  Zürich  mit  ir  Botschafft ; 
nd  ward  vast  von  dennen  ervordert ,  und  hätten  gern  Wüssen 
ehapt,  wer  sdllich  Samlung  zuwegen  pracht  Aber  Inen  ward 
it  btgftgnot  der  mala,  dafs  man  Willens  werre,  yemans  anze- 
eben;  wann  sy  werrent  alle  von  ir  selbs  wegen  da,  und  wöl- 
»nd  ouch  nit  dafs  yemans  deshalb  verhasset  solte  werden;  dann 
'o  das  beschäche  müsste  inen  allen  leid  sin.    Und  tatten  damit 

•  Anvorderung ,  dafs  ir  Anligen  werre,  alle  nüw  Uflkatiung  ab- 
estellen.  Und  als  sy  so  trutzlich  waren ,  ward  innen  gutti 
Vort  geben,  und  Tag  gesetzet,  uff  Mendag  nach  der  alten 
asnacht  gan  Zürich  ze  komen.  Begab  sich  die  Sach ,  wie  dann 
ernach  geschriben  stat.  Und  dafs  man  abnämen  mög,  dafs 
on  der  Hund  wegen  der  gröst  Unwil  erwachsen,  hat  die  Hey? 
ung,  als  der  Zuzug  von  dennen  vom  See  ist  angevangen,  sind 
j  von  andren  Herschafften  allein  zu  der  Sach  geneygt  sin  zu 
inen  zu  ziechen  von  der  Hund  wegen ,  und  die  Frowe*  haben 

*  Man  dazu  greitzet  und  geredt:  wan  es  an  innen  gelägen  werre, 
f  wöltent  selber  ziechen  und  die  Hund  rechen. 

Uf  die  Beschwerung ,  so  geleit  ist  worden  uff  die  gantz  Ge- 
leind  Zürich  in  der  Stat  und  uswendig,  von  einem  sorgvakigen, 
Össen,  überlägnen  Gewalt  des  Burgermeyster  Waldman,  Zunft- 
leyster  und  andrer  mit  vil  Artiklen,  nit  Not  zu  melden,  under 
ennen  einer  was,  dhein  Samlung  weder  in  Hochzitten,  Geschel- 
chafften ,  Früntschafften ,  wie  sich  die  begäben  möchten ,  für- 
enämen ,  und  vil  grosser  Beschwerden ,  so  gelitten  nit  mochten 
rerden ,  haben  sich  die  am  Zürich  See  anvangs  erhoben  in  der 
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Wuohen  vor  der  Pffafen  Vasnacht,  im  Ixiiix  Jar,  und  m 
Geselschaflt  gehept,  als  man  sagt  by  iiijc9  und  von  der  Be- 
schwerung geredt,  und  uff  Sunnentag  der  Pfaffen  Vasnacht 
darnach  sich  widerumb  zusamen  ze  fugen  gan  Meyland  an  dea 
Zürich  See  angesächen;  als  ouch  das  beschach  und  kamen  al» 
dar  uff  den  gemelten  Tag  by  viijc  Mannen. 

Item  als  dan  die  von  der  Stat  Zürich  einem  Burgermeyster 
und  dem  Ratt  dieSamlung  zu  müssen  getan,  und  deroWfissea 
hatten  *  uff  den  Sunnentag    der  Pfaffen  Vasnacht  zu  Mejlaai 
sich  begäben,  habent  sy   ir  trXfflich  Potschafft  geordnet,  im 
alten  Burgermeyster,  zwein  der  o bristen  Zunftmeyster,  und  an- 
der, und  die  dahin  geverttiget  zu  erkennen,  was  irs  Fürnlmeas 
und  Meynung  werre?    Und  uf  ir  Anzflchen  in  Red  sind  die  von 
Zürich  See  denselben  mit  Red  begegnet :  wie  ir  Fürnämen  sje, 
demnach   vil  nüwer   Dffsätz  und  Beschwerden ,  so  vor  nie  ge- 
wessen ,  uff  ein  gantze  Gemeind  der  Innren  in  der  Stat  und  «ff 
sy,  die  Ussren,  geleit  und  gesetzet,  werre  ir  Meynung,  Pit  tnd 
Begerren,  die  abzestellen,  won  sy  ye  die  nit  mer  liden  möchten. 
Ward  innen  haruff  von  den  von  Zürich  der  Statt  mit  frünttickea 
Worten  begegnet:  was  innen  deshalb  werre  angelägen,  so  mftteai 
sy  komen  für  Burgermeyster  und  RSt;  werrent  sy  in  Hoffnung, 
wie  man  innen  mit  zimlichem   Fug  nach   irem   Gevallen  treai 
Antigen   begegnen   wurde.    Und   ward  deshalb  Tag   bestinpt, 
dafs  sy  ir  Potschafft  möchtend  verordnen,  und  damit  uff  Mendag 
nach  der  alten  Vasnacht  zu  früger  Tagzit  zu  Zürich  enchinnea 
tauchten,  und  in  Sachen  handien.    Und   wart  damit  der  mall 
ein  Abscheid  getan.    Und  wol  sollicher  Tag  der  Sach  halb  be- 
stimpt  und  abgeredt ,  wie  sich  die  ding  begabent ,   uff  Mendag 
zu  Nacht,  nach  der  Pfaffen  Vasnacht,  schickt  ein   Burgermey- 
ster und  Rätt  der  Stat  ufs  in  alle  ir  Aempter  und  Herschafften, 
und  vermant  dieselben,  mit  einer  Summ   Personen  gan  Zürich 
in  die  Stat  zu  verfügen.    Etlich  warent  gehorsam,  etlich  nit; 
doch  so  kament  uff  der  jungen  Vasnacbt  by  iiij c  in  die  Statt. 
Da  nun  die  vom  Zürich  See  des  Zuzugs  gewar  wurden ,  zugeat 
sy  sich  ouch  zusamen,   und  samletten  sich  die  gantzen  Nacht 
der  jungen   Vasnacht.    Und   mornendes  uff  den  Aeschea  Mitt- 
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neben  lwüschen  ix  und  zeebnen  ,  als  dan  der  Groft  Ratt  noch 
an  versandet  by  ein  andren  was,  in  den  Geschafften  zn  rat- 
:hlagen,  zugent  sy  wol  mit  ijm  Mannen ,  wol  gerflst  mit  Har- 
iscb  und  Gewerren,  etlicb  byfe  an  das  Tbor;  doch  so  plieb 
er  Hnff  am  Seveld.  Und  gabent  doch  nit  bösse  Red  ,  sunder 
as  ir  Begerren,  für  ir  Herren  zu  kommen;  was  nit  an  die  in 
er  Stat  hatten  die  Thor  versächen  in  der  mala,  dafs  sy  nit 
tat  hininzukommen  hätten.  Und  ward  doch  durch  sy  ervordret, 
He  nüw  Uffsatzung  abzestellen;  und  lagent  also  da  so  lang, 
afs  von  allen  Ortten  der  Eydtgnosschaflt  Pötten  gan  Zürich 
amen,  nämlich  von  den  syben  Ortten,  Fryburg,  Sollotron, 
lle  ander  Zugewandten,  Byschoff  von  Costentz,  ein  Abbt  von 
eint  Gallen,  Rotwil,  Schaffhussen,  Sant  Gallen,  Basel,  Costentz, 
es  glich  von  den  Stetten  Baden ,  Mellingen,  Bremgartten,  Wil 
q  Turgöw,  vom  Grafien  von  Wirttenberg,  die  von  dem  schwa- 
chen Pund.  Und  ward  doch  durch  niemas  Andren  dann  durch 
ie  Verwandten  gehandlet,  und  by  viertzechen  Tagen  mereklich 
»arbeit  zwüschen  der  Stat  und  den  Iren  die  Ussren.  Und  wie 
ol  etlich  von  Herschafften  und  Aemptren  by  innen  in  der  Stat 
Irich  warent,  nützit  dester  minder  wurdent  die  Andren  von 
erschaffen  und  Aemptren  von  dennen  vom  Zürich  See  er« 
>rdret,  zu  innen  zu  züchen,  mit  Trüwung,  ob  sy  nit  komen, 
urden,  sy  understand(sy)  ze  schädigen.  Etlich  warent  gutwillig 
id  weggig;  darzu  etlich  fügten  sich  zu  innen  von  Vorcht  we- 
*n.  Damit  sy  den  Anhang  merretten  und  alle  Landtschafft  der 
tat  Zürich  widerwerttig  was,  dann  sy  tröwten  allen  dennen, 

>  nit  zu  innen  züchen  und  kommen  wurden ,  (sy)  mereklich  zu 
ihädigen.  Wol  plibent  etlich  der  nächsten,  als  Höng,  Kilch- 
srg  und  darzwüschent  byfs  zu  der  Stat.  Es  warent  ouch  et- 
ch  von  ir  Herschafften  und  Aemptren ,  wie  dan  vor  gemelt  ist, 

>  ervordret  warren,  in  der  Statt,  und  die  andren  alle  by  dea 
isren ,  dennen  am  See.  Und  was  Vatter  und  Suon ,  Bruder 
id  Bruder,  und  also  für  und  für  ein  ander  widerwerttig.  Und 
hicketsich  doch  sollich  Widerwerttigkeit  zu  stritlichem  Wessen; 
ibent  al wegen  für  und  für  ein  andren  gutte  Wort,  und  hat 
if  süllich  Ursacb ,  dafs  die  Gemeind  in  der  Statt  eines  grossen 
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Unwillens  gegen  dem  Gewalt  in  der  Stat  Warrant.  Und  ward 
doch  durch  den  Burgermeyster  und  die  Zunftmeyster  durch  die 
Zunfft  die  Gemeind  gestillet,  dafs  sich  die  der  Zit  nit  hat  sUt 
gehept  sich  zu  erheben«  Und  sind  doch  die  Ussren  des  Unwil- 
lens wol  bericht  gesin.  -Und  ist  die  Stat  der  mafs  bewart  ge- 
wessen ,  dafs  die  Ussren  nützit  bitten  mögen  inne  zufügen ;  dani 
der  Burgermeyster  und  die  Zunftmeyster  battend  noch  dan  m 
grossen  Anhang  von  den  Zfinfflen ,  dafs  die  Gemeind  Übermerret 
Der  Burgermeyster  lag  der  Zit  alle  Nacht  gewapnet  mit  fil 
Volk  uff  dem  Bathufs;  desglich  die  Zunftmeyster  in  alles 
Zunfthfissren ,  und  hatten  viel  Sorg,  Mfig  und  Arbeit.  Und  wie 
wol  die  Sach  sorgfältig  was  in  der  Stat,  dafs  man  sich  wol 
versieben  eines  Ufflöffs ,  so  ward  es  doeb  der  Zit  also  behfiettet 
durch  den  Gewalt,  dafs  nützit  fürgenommen.  Aber  nfittit  dester 
minder,  wie  wol  durch  die  Verwandte  so  wit  gehandlet,  dafs 
niemand  den  andren  uff  beid  Teil  schädigen  sölte,  so  wird 
von  den  Ussren  ervordret  die  Schlofs  Kyburg,  Grüningen  oit 
Wedenschwil,  in  Meinung,  innen  Öffnung  ze  tund.  Aber  sy 
warrent  der  mafs  von  den  von  Zürich  besetzet,  dafs  innen  d» 
nit  vervolgt  ward.  In  dem  Zit  der  liiij  Tagen  ward  durch  die 
Botten  der  syben  Ortten  und  ander  Zugewandten  mit  vil  Mg 
und  Arbeit  so  wit  gehandlet,  dafs  die  Unröw  der  mafs  zu  Guttem 
pracht,  dafs  ye  die  Ussren  wurdent  abgetrungen  beim  ze  kar- 
ren ;  doch  in  der  Gestalt ,  dafs  sy  die  von  Zürich  einen  Burger- 
meyster und  Bätt  bitten  solten,  ob  sy  innen  widerwerttig  ge- 
wessen, dafs  sy  das  im  Besten  uffnämen,  won  sy  ye  vermeintet 
Not  getan ,  und  wöltend  nun  fürhin  einem  Bürgermeister  asd 
Bätt  zu  Zürich',  wie  sy  des  schuldig  werren,  als  irren  gnädigen, 
lieben  Herren  gehorsamlich,  als  frommen  Lütten  gepürtte,  al- 
wegen  begegnen  und  erschinnen.  Doch  so  was  der  Abscheid, 
dafs  den  Ussren  ward  zugesagt,  die  nüwen  Uffsatzung  diaaea 
zu  tund,  für  und  nit  hinder  der  mäfs,  dafs  sy  deshalb  benügig 
sin  sölten,  und  das  beschächen  und  getan  werden  mitOrdiog 
in  dem  nächsten  Hanot.  Und  ward  das  den  Ussern  zugesagt 
von  Burgermeyster  Waldmann  und  Heyster  Oechen,  dem  obristea 
Zunftmeyster,  und  setzten  dieselben  zwein  den  Ussren,  dafc 


.fl 


von  einem  Zeitgenossen,  SBT 

Allichs  bescbächen ,  ir  Beder  Lib  und  Gut  tu  Pfand  deinen,  so 
ron  den  Useren  ah  Tettungslüt  in  der  Stal  warren;  derro  bj 
xxx   gewessen    sind   von   allen    Gegninen,   Herschafften  und 
kemptren,  vor  dennen  die  Abredung  und  Beschlüss  beschaeh. 
Und  solt  dami!   die  Sach  und   der  Span  betragen  sin.    Und 
«riewol  die  Polten  der  Eidgnossen  und  ander  Zugewandten  nsser 
Sorg,    als  sy  beriebt  wurden  des   Unwillens   in  der  SUt  d$r 
Gremeind,  ouch  etlichen  Widerwillen  im  Ratt,  an  Burgermeyster 
ind  BAU  mer  dan  zu  einem  Mal  haben  lassen  längen  und  sy 
»rvordret,   ob  einicherlei  Widerwerttikeit  under  innen  werre, 
>uch  sorgraltig  werrend,  dadurch  Args  erwacbssen9  innen  das 
eu  entecken;  wollend  sy  als  getrüw,  from  Eydgnossen  —  won 
lifs  Vordrung  allein  von  den  syben  Ortten  ouch  Fryburg  und 
tollotren  getan  ward  —  wollend  sy  gern  arbeitten  und  under* 
tan  alle  Sachen  zu  gutter,  fridlicher  Row  ze  pringen;    und 
viewol  man  das  Wössen  haben  möchte :  —  ward  doch  das  von 
len   von  Zürich  verhalten,   in  Meynung,   die  Ding  mit  irrem 
vewalt  hinufs  ze  pringen.    Und  wurdent  damit  die  Eidgnossen 
nit  Abscheiden  abgevertüget,   in  versuchen,  dafs  dhein  Unwill 
la  erwachsen  noch  begäben  solle,  und  ein  geriebte  Saeh  werre« 
Ind  ward  yegklichem  Pötten  ein  Abscheid  in  Geschrillt  geben, 
iff  Meynung ,  wie  die  Ussren  von  der  Landtschafft  sy  gepetten, 
»inen  Burgermeyster  und  den  Ratt  Zürich,  innen  irsFürnämens 
u  verzöchen,  won  sy  bekandten  sich  Unrecht  getan,  und  das 
lit  mer  tun  wellen.    Und  uff  söllichen  Abscheid  hat  der  Bur* 
;ermeyster  und  auch  die  Zunfftmeyster  witter  Fürnämen  getan, 
ind  uff  all  Zünfft  gangen  mit  Versammlung  der  Zünflten,   und 
la  lassen  eroffnen,  wie  die  Sach  abgestelt,  dafs  die  von  der 
>andtschaflt  alle  gemeinlich,  Etlich  flechent  mit  zu  Fufs- Valien, 
y  gepetten ,  innen  zu  verziechen ,  und  ir  Fürnämen  zu  vergäben, 
ron  sy  bekennen  sich  unrecht  getan,  und  wellen  das  niemer 
aer  tun.    Und  als  sich  die  Abstellung  in  der  Wuchen  vor  dem 
unnentag  Oculy  begäben,  und  vor  und  ee  die  Sach  zu  uft* 
raglichem  End  kommen  und  pracht  sy,  ist  glich  angentz  Bur* 
ermeyster  Waldmann  mit  etlichen  einen  Anhengeren  gan  Baden 
efareo  und  daselbs  ungevarlicb  by  vier  oder  fünflT  Tagen  mit 
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guttem  Leben  verharret.    Es  ist  auch  dahin  zu  im  kommen  da 
Rümschen  Küngs  Potschafft,  Herzog  Sygmunds  von  Oesterrich 
Ratten  einer,  die  ouch  alda  zu  Baden  by  drygen  Tagen  gewei- 
sen.   Desglich  was  ungevarlich  ein  Tag  bestimpt  und  geseUct 
gan  Bern  von  wegen  des  Küngs  von  Franckrich,  dahin  Burger- 
meyster Rost  der  AU  hingevertUget  ward,   der  auch  demnach 
gan  Fryburg  und  gan  Sollotren  zu  ritten  förnam,   denselben  ir 
Zurittens  vor  zu  dancken,  und  ander  Bevelch  usszerichten.  Ii 
dem  wurdent  die  vom  Zürich-See  des   getanen  Abscheids  be- 
richt,  wie  sy  sich  bekendt  gölten  haben»  in  irrem  Fürnlmea, 
von  innen   vor  getan,    Unrecht   getan  haben.     Uud   was  eis 
grosser  Dnwil  under  innen,  und  warent  die,  so  daby  gewessea 
von  den  Gemeinden   am  Zürichsee  sämlicher  Begabung  halb, 
ob  sy  die  der  mafs  getan  sölten  haben,  vast  sorgvaltig,  irs  Leben* 
deshalb  zu  verlierren.   Und  sind  aber  zusamen  komen  mit  Sam- 
lung.    Und  als  sy  dan  bericht  syent,  dafs  Burgermeyster  WalA- 
man  glich  angentz  gan  Baden  gefaren,   Kurzwyl  gesucht,  und 
dem   Zusagen  nit  uff  Stund   vervolgt   wolt  werden,    desglich 
Burgermeyster  Rost  gan  Bern  geritten,  erwochs  von  denUssrea 
ein  grosser  Unwil ,  und  vermeintten :  sy  möchten  wol  abnlmea, 
dafs  dem  Burgermeyster  Waldman  ir  Sachen  nit  vast  zu  Hertsea 
giengen.    Und  warren  des  Gemüts  und  Red,   sy  wöltend  in  n 
Baden  beschächen ,  und  so  wit  mit  im  handien ,  dafs  dem  Zo* 
sagen  nachkomen  wurd.    Und  was  das  so  lutprech ,   dafs  Bur- 
germeyster Waldman  sich  von  Baden  heim  gan  Zürich  zu  ritles 
fügt,   und   von  Sorgen   dheinen  rechten  Weg  zu  ritten  daUa 
püag.    In  dem  warrent  die  vom  Zürichsee  erst  lutter  des  Ab- 
scheids bericht.    Und  zugent  zusamen,  und  ward   der  Unwil 
vil  grosser  dan  Anvangs  der  Sach ,  und  wöltent  ye  dheines  wegi 
gestendig  sin,  sich  bekendt  haben,  in  ir  Handlung  vor  Unrecht 
getan ,  sundern  grofs  Nolturfft  das  erheischen ;  hätte  innen  Dt- 
recht zugezogen.    Und  verordneten  damit  ir  Potschafft  dieselhee 
vom  See  in  alle  Oertter  der  EydtgnoasmschaQt,  sich  selbs  de« 
und  andrer  Sachen  halb  zu  entschuldigen ;   und  nit  an  asser 
Sorg,  als  Burgermeyster  Rost  gan  Bern,  Fryburg  und  Sollotrea 
geritten ,  wie  sy  nit  zu  Guttem  bedacht  werrend  worden,  sunder 
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Unwillen  angezogen.  Und  hat  sich  uff  das  die  Samlang  dero 
n  See  und  andrer  vester  dan  vor  begäben,  und  versampt 
ammen  komen  uff  Snnnentag  Halbvasten  zu  Kösnacb  an 
b  Zürichsee.  Da  habent  aber  die  von  Zürich  ir  Botschafft 
kassgeverttiget  zu  understand,  den  Handel  und  den  Widerwillen 
Gultem  ze  pringen.  Aber  die  Ussren  warrend  der  mäss  ent- 
zet  von  des  Handels  des  Abscheids  wegen,  dafs  dhein  Milte- 
t  da  funden  mocht  werden,  sunder  was  ir  Meynung  der 
scheiden  halb  von  dem  Bnrgermeyster  und  Zunfftmeyster  Wi- 
Tuff  zu  tund,  die  Geschrifften  darum b  luttend  alle  hingetan 
i  abgelöschen  sollen  werden ;  mit  vil  mer  ander  vordrang 
(halb,  damit  nit  röwiger  Wil  erlangt  mocht  werden.  Nötzit 
iter  minder  uff  Sampstag  vor  Halvasten ,  die  gantzen  Nacht, 
i  mornendes,  den  Sunnentag,  ward  durch  den  Gewalt,  Bur- 
•meyster  und  den  Ratt,  verschaffet,  dafs  die  Thor  allenthal- 
a  an  beden  Stetten  und  Tiirly  mit  grossen  eichinen  Riglen, 
die  Murren  gelassen  für  Uffstossen  gemachet  wurden ,  Büch- 
i  off  Thürn  und  die  Werrinen  getan.  Und  als  die  Botschafft 
i  Zürich  unvertragen  abgeverüiget,  ist  aber  mercklicb  Sorg 
derStat  erwachsen,  dafs  Niemans  sich  versächen ,  was  usser 
q  Dingen  werden  wolt.  Demnach  uff  denselben  Sunnentag 
ad  sich  die  von  Wedenschwil ,  Richtenschwil  und  Ander  vom 
&  für  das  Schloss  Wedenschwil  gelagert,  das  von  dem  Schaff- 
r  ervordret,  innen  da  Öffnung  zu  tund.  Des  hat  er  sich 
nridert,  und  das  nit  thun  wellen,  sin  Herren  von  Zürich  die 
'Schöffen  dann  das.  Nun  was  das  Schlofs  nit  besetzet  —  dann 
warrent  dem  vordrigen  Handel  nach  abgezogen  —  und  hat 
r  Schaffner  nit  mer  dann  den  Koch  und  Keller  by  im.  Und 
len  sich  die  Ussren  so  nach  hin  zu,  dafs  sy  las  Vorhufs  er- 
retten. Und  was  der  Schaffner  mit  den  Knechten  in  das 
iderhufs  gewichen,  und  die  Valprug  uffgezogen,  in  Meynung, 
h  da  zu  erwerren.  Da  aber  die  Ussren  alwegen  des  Willens 
rren,  Öffnung  ze  haben,  und  rüstend  sich  zu,  ob  das  mit 
Uen  nit  sin  möchte,  das  mit  Gewalt  ze  erobren.  In  dem 
s  ein  Botschaft!  von  der  Stat  Zürich  ussgeverttiget  mit  etlichen 
r  Eydgno(sse)n  Pötten,   zwein  von  Zug,   gan  Wedenschwil, 
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in  FQrnämen,  daselbs  die  Sach  zu  gütligen  und  zu   frfintlichtoi 
Beirag  ze  pringen;   das  dheinen  Fug  mocht  haben.    Und  was 
ir  streng  Anvordrung,   wie  der  Schaffner,   der   einer  von  der 
Slat  was ,  mit  Namen  Ulrich  Schwend ,  und  von  den  von  ZQrich 
dahin  gesetzet  wider  des   Ordens  und  des  Obristen  Meysten 
Willen,  dafs  derselb  sölte    innen   das  Schlofs  ufftun:   dan  wo 
er  das  nit  tätte,  werrent  sy  der  Meynung,  das  zu  tun  and  ver- 
suchen ,  und  den  Schaffner  und  die  sy  hy  im  begriffen  Ober  die 
Mur  hinufs  zu  werffen.    Der  Schaffner  was  nit  Willens  das  zu 
tund,  und  schofs  mit  einer  Büchsen  herufs.    Da  wurden!  die 
Ussren  so  vast  entsetzet,  und  warrend  der  Meynung,  dafs  nötzil 
anders  daran  werre,  der  Schaffner  und  die  Andren  müssten  ir 
Leben  darumb   geben.    Und  rüsten  sich  zu   mit  Laden,  lad 
verordneten  ir  Schützen   in   die  Pfenster  und  Werrinen,  nad 
understunden  sich  zu  nXchren  gegen  der  Valprag  mit  Rustiaf 
dar  zuzekomen,   die  uffzehöwen  und   niderzezerren.     In  den 
als  dann  die  ussgevertliget  Polschafft  von  der  Stat  Zürich  wu 
dahinkommen,    ouch  die  Pötten  von  Zug,    ward  noch  das  ts 
vil  gehandlet  und  darzu  geredt,  dafo  die  von  Wedenschwil  aad 
Ander  wurdent  gestillet,   und  die  Sach  der  mafs  angenoMnee, 
dafs  sy  den  Schaffner  mit  siner  Hab  sollend  lasaen  abziechea, 
und  das  Schlofs  Wedenschwyl   innen  offnen,   doch   mit  den 
Underscheid,  dass  der  Pötten  einer  von  ZQrich,   der  ouck  feo 
der  Art  pQrtlig  und  vil  Frunden   da   hat,  by  dem  Schlofs  kj 
innen  pliben ,  und  die  von  Wedenschwil  und  Richtenschwil  das 
besetzen.    Und  hat  wol  söllich  Weg,   wo  die  Polten  von  Zag 
nit  werrent  gewessen,  es  möchte  nit  wol  den  Gang  genoauies 
haben.    Und  als  dan  ungevarlich    uff  denselben   Mendag  m 
gesalzter  Tag  sich  zu  Schwytz  begäben,   dafs  gemeiner  Eyd- 
gno[sse]n  Pötten  von  den  acht  Ortten  versampt  by  ein 
warrent,    wurdent   sy  durch  ein  Potschafft  von  Zng 
Handels   bericht     Und   ward   durch   dieselben    Pollen   geratt- 
schlaget,   dafs  gut  werre   zu  der  Sach  zu  tünd.    lind  machte* 
sich  dieselben  Polten  von  Stund  an  uff  nnd  rillend  gan  Zirica, 
zu  understan  in  Sachen   zn  Gülten  ze  handien.    Uni  käme» 
etlich  uff  Zinstag  vor  Imbifs  dahin.    Uff  denselben  Zinslag,  ab 
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Bürgermeister  Waldman  der  Botten  gewar  ward,  fügt  er  sich 
in  innen ,  den  Imbifs  uff  der  Brugg  iu  .  denn  Schwert  in  der 
Herbrig  zu  nämen.  Und  als  der  Imbifs  getan  und  die  Rätts- 
Kneeht  der  Heynung  den  Waldman  heim  zu  beleitten  warren, 
und  von  dem  Rathufs  über  die  Brug  irren  Gang  tatten,  gerügt 
mit  irren  grossen  Schwertten,  und  als  sy  komen  sind  enmitten 
uff  die  Brugg  by  dem  Wasserrad  —  ist  einer  under  den  Knechten 
gangen,  gen&mpt  der  Schneevogel ,  den  hat  der  Waldmann  vast 
zu  im  gezogen,  dan  derselb  was  nit  ein  gutter  Mönsch,  vast 
den  Kriegen  nachgezogen;  dem  wolt  der  Waldmann ,  wie  wol 
es  dem  Rat  widrig  was,  den  Stab  geben,  als  ouch  das  beschä- 
chen,  und  durch  inn  getan  ward :  derselb  trug  ouch  ein  Schwert 
wie  die  andren  Knecht  —  sind  etlich  von  den  Burgerren  innen 
uff  der  Brug  begegnet,  und  denselben  Schneevogel  von  etlicher 
Wort  wegen  angezogen,  die  er  geredt  sölt  haben,  so  zum  Teil 
der  Meynung  warren :  er  wolle  lieber  by  einem  fromen  Schwa- 
ben stan,  dan  by  einem  gepornen  Züricher,  won  derselb  plibe 
by  im,  so  der  Züricher  von  im  wiche,  und  er  wölte,  wellicher 
den  Ussren  vom  See  guts  rette,  mit  mer  andern  Wortten  die 
geschelcht,  dafs  denselben  die  Höupter  abgeschlagen  solten 
werden.  Und  wie  wol  er  der  Wortten  nit  gestendig,  so  züch- 
tend Etlich,  sunder  ir  Vier,  von  Scheiden,  und  hüwen  und 
schlugent  denselben  Schnevogel  glich  angentz  zu  tod.  Und 
hatten  dieselben  einen  süllichen  Anhang,  dafs  die  Knecht,  wie 
wol  sy  ir  Schwerter  trugen,  nit  Stat  hätten  ze  scheiden.  In 
söllichem  Gelöuff,  als  Her  Hans  Waldmann  das  hört,  was  er  in 
Meynung,  usser  der  Herbrig  ouch  darzu  ze  löuffen;  dan  dafs 
er  durch  die  Botten  von  Eydtgnosscn  behept  ward.  Und  ob  er 
dabin  komen,  was  die  gemein  Red,  dafs  es  im  ouch  des  glich 
gangen  und  beschächen  wer;  dan  dafs  es  nit  Zit  was.  Die 
vier  Höptsftcher,  so  den  Schnevogel  hingetan,  machtend  sich 
in  die  Frygheyt,  und  ob  derselb  Tag  verscbein ,  hatten  dieselben 
süllicben  Zuker  von  der  Gemeind,  dafs  ye  den  Burgermeyster 
und  den  Ratten  die  Sach  dermafs  geviellen,  dafs  die  gesi  ehret 
wurden ,  dafs  sy  darufs  by  demselben  Tag  giengent.  Mornende* 
an  der   Mittwuchen  nach   Halvasten    ging  der  Burgermeyster 
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Waldman  früg  in  die  Wasserkilchen  Hefs  zu  hören.    Und  ab 
dieMefs  getanrund  er  usser  der  .Küchen  gieng,  warrent  die  Tier 
uff  dem  Helmhufs  vor  der  Wasserkilchen,    so  den  Todschlag 
getan.    Die  nam  der  Burgermeyster  an  ein  Ort,  mit  firQntlichen 
Geberden,   mit  gutten  Worten  innen   die  Hand  gepotten,  und 
ein  wil  Red  gehept,   und   aber  mit  Erzögung  eines  gutten  Ge- 
müts von  denselben  gescheiden.    Uff  das  hat  er  bestellt,  dafi 
alle  Zunfft  versandet  zusamen  körnen,   in  Meynung,  von  einer 
zu  der  andren  ze  gand,   Red  mit  innen    zu  haben;   demnach 
und  er  sich  besorgt  eines  Ufflöffes  und  des  Unwillens  der  Ge- 
meind  zum  Teil  bericht  was,   (zu)  understan  (das)  abzeslellen, 
und  gern  wellen  dem  vorsäcben.    Won  es  möcht  wenig  in  der 
Stat  gehandlet  und   getan  werden,    er  möchte  das  vern&men, 
durch  die,  so  er  allenthalben  bezalt  hat,   uff  sin  Sachen  uffze- 
lossen,    die   ouch    darumb   betonet  wurden;    der    was   etwen 
mänger.    Und  gieng  söllicher  Meynung  Anvangs  in  der  Sehifflfit 
Hufs  und  in  dieselben  Zun  fit,  und  hat  alda  sin  Red:  dem  nach 
uff  der  Ziraberliitt  Hufs  und  für  dieselben  Zunfft,   and  verfttrt 
da  ouch  sin  Red,   uff  Fürsorg  im  begegnen  möchte.    In  den 
hatten  sich  der  Eydtgnossen  Pötten ,  dero  von  Oerttren  ein  gut 
Teil  da  was,    denselben   er  Abens  zugesagt,    wen    es  innen 
Morgens  fögklich  werre  innen  grofs  und  dein  Ratt  zu  haben 
(uff  das  Rathufs  begäben?).  Die  verfügten  ir  Botschaft  zu  innen, 
und  liessent  im  sagen,   wie  sy  uff  dem  Rathufs  wirrend  und 
alda  wartelten.    Ward  er  funden  uff  der  Zimberlöttejn  Hufs  bj 
derselben  Zunfft,  und  wie  wol  er  in  ander  Zönfft  auch  Willens 
zu  komen  was,    so  verwilliget  er  den  Eydtgnossen,   und  kam 
uff  das  Rathufs,   und  bevalh  angentz  in  bed   Ratt  zu    lütten; 
was  zwQschent  sybnen  und  der  achten  Stund  Morgens.  Es  ward 
ouch  dem  nach  geredt,  wo  sin  Fürnämen ,  uff  ander  Zunfthösser 
(ze  gand)  werre  vollzogen ,   er  werre  von  etlichen  nit  lebendig 
komen.    Es   solt  aber   nit  den  Fug  haben.    Und  als  die  Ritt 
zusamen   versamlet  kamen,    und   der  Eydtgnossen   Pötten  für 
dieselben  gingen  (haben   sy)  mit  einer  Red  anzögt*   demnach 
und  sy  bericht  abermals  des  Unwillens  zwQschent  innen  und 
den   Ussren  der  Irren,  das  innen  nit  zu  gevalh'g;   darinn  17 
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gern  handien  wölteo,   die  Sach  zu  Gattern  ze  pringen,   damit 

die  UfflOuff  abgestelt ;  als  sy  sich  verflachen ,  nach  vorgehand- 

letler  Sach  nit  mer  bescbächen  werre ;  mit  fröntlicber  Erpiettung 

alles  das   zu  handien  und  zu  tund,    das  zu  Röw  und  guttem 

Willen  diennen  möchte.    Und  (als)  söllich  Red  getan,  wie  sich 

die  nach  Notturfft  gehöischen ,  und  die  Ejdtgnossen  ussstöndent 

in  die  mindere  Rätt  Stuben,  kamendt  etlich  von  der  Gemeind, 

by  zwölften,   und  begertten  auch  för  den  Ratt;   als  man  ouch 

die  fOrliess ,  und  was  derselben  Meynung  und  Beger,  zwQschent 

dem  Ratt  und  den  Ussren  zu  verwilligen,  die  Sachen  zu  Guttem 

ze  pringen,  das  ouch  innen  zugelassen.  Aber  in  dem  als  söllich 

Red  getan  ward,   machet  sich   anvangs  ein  Zukerr,  villich  bj 

zwentzig  Mannen.    Deshalb  den  Eydtgnossen  zu  wössen  getan 

(ward),  dafs  man  Sorg  hatte,  dafs  die  Sach  nit  gut  Weg  haben 

wölt.    Das  (ward)  anvangs  von  den  ßotten  verachtet,  und  wart- 

tetend  damit  der  Antwurt  irs  Anpringens  von  dem  Ratt.    Aber 

glich  angentz  ward  ein  Zulöff  unfl  Geröss  vor  dem  Rathufs  so 

grofr,  dafs  man  wol  abnämen  mocht,  dafs  sich  ein  Ufflöff  be- 

glben  wolt,  und  dafs  sich  der  EydtgnossenYotten  sich  etlich  hinab- 

fBgten  för  das  Rathufs,  in  Försatz,   die  zu  stillen.    Aber  der 

Zuloff  merret  sich  so  vast  für  und  för,  alle  in  irem  Harnisch 

mit  Gewerren,  Achssen  und  Andrem ;  und  ward  in  dem  glich  von 

der  Gemeind  gevordret:  der  Burgermeyster  Waldman,  derStat- 

sehriber,   Heini  Götz  der  Schifflüt  Zunftmeyster  und  der  obrist 

Ratsknecht.  Derselb  Statknecht  hat  Abens  geredt,  als  der  Schne- 

vogel  -erstochen  ward,    es  werre  ein  Scband,   dafs  einer  also 

ermört  solte  werden,  und  man  hätte  der  Mörder  noch  vil  in  der 

Stat.    Söllich  Red  hat  im  den  Unwillen  gemacht,  dadurch  der« 

selb  ervordret  ward.    Und  als  sich  nun  söllich  Vordrung  begab, 

kament  etlich  der  Eydtgnossen  Potteo  widerumb  für  den  Ratt; 

etlich  hatten  gnug   zu  waren  der  Gemeind,  dafs  sy  nit  hinuff 

in  das  Ratbufs  kirnend.  Und  als  der  Burgermeyster  der  Vordrung 

berieht  ward,  stund  er  uff  und  tett  ein  Red  mit  siner  Enlschuld- 

gung ,  und   ermant  die  Botten  von   den  Oertrren :   diewil  und 

er  der  werre,  der  von  der  Gemeind  ervordret,  so  ermante  er 

sy  und  rüffle  sy  an,  dafs  sy  in  by  Recht  behöetten  und  scbir- 
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ten  ouch  bandtbaben  wollen,  als  sy  des  schuld  werren,  Ist 
etlicher  Verpuntnifs,  so  in  einem  Artickel  das  zug&b,  dafs  m 
Burgermeyster  zu  Zürich  des  Macht  hätte ;  mit  vil  Wortten.  DM 
erpot  sich  zu  Recht  uff  einen  Burgermeyster  und  den  deines  Halt» 
und,  ob  es  daselbs  nit  fflgklich,  uff  den  grossen  Halt,  des  guck 
uff  die  gantz  Gemeind ,  und  ob  es  alles  nit  sin  mächt,  uff  die 
Polten  der  syben  Ortten.  Des  glich  die  Andren  ouch  tattei, 
und  zu  Hanthabung  Rechten  anrtifften  daby  ze  pliben  letassea. 
Und  uff  söllich  Red  wurdent  die  Gemelten  usgestelL  Und  in 
dem  war  der  Zulöff  der  Gemeind  so  grofs  worden ,  dafs  der 
Eydtgnossen  Pötten  alle  zu  werren  und  mit  grossem  Ernst  sy 
hinder  sich  triben  und  trucken  müslen,  dafs  sy  nit  hinuT  ke- 
rnen wurden.  Und  kam  die  gantz  Gemeind  zusammen,  dafs 4er 
Platz  vor  dem  Rathufs  was  überstelt,  des  glich  der  ▼ischmarkl; 
und  das  Rathufs  umb  und  umb  allenthalben  bestelt  und  ver* 
Sachen.  Und  doch  durch  etlich  Pötten  in  dem  getetfangd 
mit  grossen  Unstatten  des  Gescbreigs  halb  von  der  Gemeind, 
und  angezogen  und  der  Gemeind  zu  verstand  geben  die  Recht- 
pott ,  vom  Burgermeyster  getan ,  mit  Beger  sy  in  ein  Huts  n 
versuchen  lassen,  und  Recht  von  ir  Handlung  wegen  kam 
vechten  —  schruwen  sy  alle  einhellenklich:  »nien,  nienc,  ah 
lutter  Stirn ,  » sy  müssen  in  Schelmenthurn ;  da  haben  sy  Uss 
dick  unverdienet  ingeleita;  und  mit  trotzigen  und  frlflnei 
Wortten,  die  sy  pruchent:  welle  man  innen,  die  sy  ervordret, 
(nit)  herufs  geben,  so  wellen  sy  dieselben  und  Ander  mer  selhi 
hollen.  Und  trungen  mit  grosser  Ungestüme  gegen  der  Tür  nad 
der  Rattstegen ,  dafs  die  frommen  Pötten  von  den  Eydtgnossea, 
den  Oertren,  alda  stundent  und  sy  hindersich  truckten,  dafs 
sy  nit  hinuff  kSment.  Dan  man  möchte  sich  wol  versacken, 
nach  dem  und  die  Gemeind  entsetzet ,  wenrent  sy  hinuff  koam, 
dafs  ein  grofs  Plutvergiessen  beschicken  werre,  —  dan  des 
grossen  Rats ,  der  warrent  ij c ,  —  und  dafs  der  Unschuldig  nat 
dem  Schuldigen  gelitten  mfifs  haben.  Dan  es  was  ein  gross« 
Ernst  alda,  und  dhein  Vernunpft  mocht  da  geprucht  werdse* 
Und  wo  der  Eydtgnossen  Pötten  nit  alda  gewessen  werren,  so 
werre  es  fast  übel  gangen.    Die  sieb  hielten  als  from  Biderblfit; 
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erselben  oucb  vast  ward  von  der  Gemeind  geschonet ,  in  Sa- 
hung, dafs  Niemans  mocht  verstau,  einicherley  unfrQnÜieh 
•örnämens  gegen  innen  mit  Wortten  noch  Geberden  zu  Oben. 
Ind  wie  wol  die  Gemeind  unröwig  und  entsetzet,  so  hatten  sy 
loch  alwegen  in  der  Pötten  Handlung  nit  Unwillen;  und  ward 
lurch  die  Pötten  so  vil  erlangt,  dafs  sj  denselben»  von  den 
)erlrren  nachliessen,  dafs  sy  die,  so  gevordert  wurden,  zu 
ren  Händen  nämen  möchten  zu  Recht;  doch  dafs  sy  in  den 
Thurn  Wellenberg  geftirt  und  geleit  werden  solten.  Und  wur- 
len  daruff  aber  ir  dryg  ervordret,  mit  Namen  Heyster  Lienhart 
lochen,  ein  Hetzger,  obrister  Zunftmeyster,  Hans  Pieger  der 
Veber  Zunftmeyster ,  ein  Ratsknecht  mit  Namen  Haiti  Stricker, 
tnd  einer,  hiefs  der  Plübler,  was  Thurnhfitter  des  Wellenbergs, 
ind  dem  Waldman  vast  lieb.  Und  wurden  alle  von  den  Pötten 
ingenommen;  und  werre  der  Zit  mer  ervordret,  werrent  alle 
ingenommen.  In  dem  Handel  wurdent  der,Eydtgnossen  Pötten 
terieht,  wie  ein  gemeyner  Sturm  gienge  am  Zürich  See;  won 
tie  Glogen  warrent  allenthalben  von  den  Ussren  gesielt,  wen 
nan  daran  schlüge,  dafs  sy  alle  zusamen  solten  zöcben.  Und 
ron  in  besorgen  was,  ob  dieselben  zu  der  Gemeind  in  die  Stat 
tomen  werren,  dafs  es  der  Stat  Zürich  vast  übel  erschossen, 
ras  der  Eydtgnossen  beger  an  die  Gemeind,  die  Thor  und  die 
(tat  zu  versuchen ;  dan  in  einer  Stund  demnach  warrend  die  Uss- 
en  an  der  Stat.  Die  Gemeind  hat  aber  die  Stat  und  Thor  ver- 
leben uff  Anpringen  der  Pötten;  dann  wo  die  Ussren  hininn  fro- 
nen, hätte  wol  Fug  gebipt,  dafs  sich  ein  ZerstOrrung  der  Stat 
»egäben  möcht  haben.  In  dem  als  dan  die  Ervordretten  von  den 
>otten  warrent  angenommen ,  und  von  denselben  an  die  Stegen 
[efört,  was  noch  dan  ein  söllicb  Trang  und  Vechten  in  das  Rathufs, 
lafs  sy  die  Angenomen  nit  vermeintten  statt  zebaben  hinuls  ze 
ären;  dan  dafs  sy  Sorg  mosten  haben,  dafs  sy  innen  von  der 
Jngestume  wegen  in  ir  Henden  wurdent  erstochen.  Und  wur- 
lent  widerumb  hinuff  geftrt ,  und  mit  der  Gemeind  geredt ,  dafs 
y  ein  Witti  maebteod ,  und  $ichrung  zusagten  hinnfs  ze  gand ; 
las  oucb  beschach.  Da  machet  die  Gemeynd  mit  dem  Volck 
in  witte  Gassen,  und  namen  die  Pötten  die  Angenomenen,  und 
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fürtend  sy  hiuuff  gegen  dem  Thurn.  Da  zug  ein  groü  Häng« 
Volck  vor  und  nach,  und  löffent  ein  Teil  für  die  Küchen  nid 
Frygh  eilten,  die  zu  versächen.  Und  als  man  sy  zu  Schiff  praekt 
hinüber  ze  fürren  zu  dem  Thurn ,  ward  von  der  Gemeind  ein 
grosser  Inval ,  dafs  man  besorgt  der  Schiff  Undergang ,  da»  du 
Nachden  so  vil  getan ,  dafs  man  nit  Fug  und  stat  hat  zu  de» 
Thurn  zu  varren ;  und  furrent  doch  vil  von  der  Gemeind  hinint. 
Und  als  man  die  Gevangn(en)  erst  in  den  Thurn  pracht,  natf 
man  Anvangs  die  bössen  und  nidren  Gevingnifs  anvacheat,  ver- 
meinten die  von  der  Gemeind  glich  den  Waldman  dahin  zu 
legen.  Aber  durch  die  Pötten  ward  ein  llitliden  mit  im  gehept, 
und  fürlend  in  hinuff  fÜrbas  zu  den  andren  Gevängnissen ,  10 
nit  so  hart  warrent.  Derselben  Gevingnifs  warrend  zwo;  ward 
in  ye  die  besunders  dryggeleit,  nämlich  in  die  Einen  der  Wald- 
man, Meysler  Pieger  und  der  Meyster  Götz,  in  die  Andren  der 
Statschriber,  der  obrist  Ratsknecht  und  der  Knecht,  so  vor  den 
Thurn  versächen  hat.  Und  als  man  dieselben  in  die  Gevlag- 
nifs  beschlofs ,  woltend  die  von  der  Gemeind  (nit)  von  den  Ge- 
vängnissen, und  warrent  in  Meynung,  im  Thurn  da  vor  znK- 
gen,  zu  htitten,  dann  dafs  sy  mit  gutten  Worten  davon  ge- 
tettunget.  Aber  in  den  undern  Gevängnissen ,  dero  dryg  nibeal 
ein  andren  sind,  und  so  nider,  dafs  sich  einer  von  den  Kal- 
wen  nit  slat  hat  uffzeriebten ,  lag  in  der  Einen  ein  Ketzer;  zwo 
warrend  1er.  Ward  der  ein  Statknecht  in  die  einen  gelegt 
Meysler  Oechenn  ward  in  dem  Thurn  gelaasen  ledig  gan  vor 
den  Gevängnissen  von  sines  Alter  wegen.  Aber  der  Thura  ward 
Tags  und  Nachts  allenthalben  mit  grosser  Hut  versächen,  damit 
sy  innen  nituntrüw  entzogen  wurden.  Und  der  Waldman  oach 
Heini  Götz,  dero  hat  yegklieber  ein  Pantzer  an  under  dem 
Wanssel  über  das  Hemd.  Und  ward  Waldman  von  einem  Pol- 
ten von  Bern  mit  Namen  Anthony  Scböny,  und  Ludwigen  Sed- 
ier, Schultheis  zu  Lutzern  ab  dem  Ralbufs  in  Thurn  gefürt;  dar» 
nach  die  Andern  von  den  andern  Pötten.  Und  wie  wol  der 
Eidtgno(sse)n  Pötten  Beger  und  Anvordrung  was,  dieWil  und 
sy  innen  zu  iren  Händen  in  Gevängnifs  zu  Recht  zugesagt,  dafc 
man  dan  innen  die  Schlüssel  zu  den  inren  Gevängnifs  zu  iren 
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Händen .  komen  lassen  sollen ,  das  wollen  sj  nii  verwilligen« 
Wol  ward  das  zugelassen,  dafs  einer  von  den  Polten,  Wernher 
Ton  Meggen  von  Lutzern,  zwein  Tag  oder  dryg  ungevarlich  mit 
dennen,  so  innen  Essen  prachten,  in  den  Thurn  für,  und.  das 
helffen  tun.  Aber  darnach  giengen  sy  zu.,  und  namen  den 
Ketzer  uaaflr  der  bössen  Gevängnifs,  nnd  förtlen  in  inn  einen 
andren  Thurn.  Und  ward  der  Waldman  an  des  Ketzers  Stat 
geleit,  des  glich  der  Obrist  Meyster  ouch  in  einer;  des  halb 
der  Pott  von  Lutzern  sin  hininvarren  abstelt.  Und  ward  dem* 
nach  der  Waldman  von  der  Gemeind  angenomen  mit  harter 
Piogung,  anne  alle  Erbermd  gefraget ,  nfitzit  gespart,  vast 
tchnöd  gehalten,  nit  mit  Essen  noch  Trinken  zu  dem  besten, 
in  dem  Geschir  da  der  Ketzer  uss  gespifs  ward  geprucht,  dhein 
Gnad  noeh  Miltekeit  mit  im  gehept,  der  mafs  gepinget,  dafr 
er  sin  selbs  dhein  Hilff  mögen  hat  ton,  mit  sinen  Qenden  nit 
Essens  pflegen;  des  glich  mit  den  Andren,  wellichen  sy  ye  be- 
ducht  Fug  haben ,  ouch  getan.  In  dem  hand  die  Botten  von  den 
syben  Orten,  von  Fryburg,  Solotron,  ein  Abbt  von  Sant  Gallen, 
Stat  Sant  Gallen,  Rottwil,  Schaffhussen  und  Ander  vil  Mög  und 
Arbeit  prucht  in  der  Sach  zwöschent  der  Gemeind  in  der  Stat 
und  den  Ussren ,  won  sy  warrent  alle  gemeinlich  versamlet. 
Die  Ussren,  sunder  vom  See,  hatten  einen  obristen  Hftptman 
gemacht,  und  süss  von  sundren  Enden  HOptlöt  und  Weibel  ge- 
setzet. Und  wellicbe  vor  nit  by  innen  gewessen,  die  zugent 
den  Ussren  alle  zu;  und  (wurden)  etlich  mit  grosser  Pit  zuge- 
lassen. Und  herschetten  die  von  der  Lantschafft  gantz  ussert- 
halb.  Die  Gemeind  in  der  Stat  hatten  ouch  uflgeworffen  und 
gemacht  einen  Höptman,  mit  Namen  Lasserus  Göldy,  der  vor 
was  entzetzet  von  dem  Gewalt  mit  Unschuld  des  Rats,  durch 
Nid  und  nit  von  Verschuldung  wegen ;  ouch  einen  Venrich  ge- 
macht, mit  Namen  Suiderus  Schwend.  Und  was  Anvangs  dhei* 
aar  der  Ratten  nit  gewaltig;  wurdent  ouch  nötzit  geprucht, 
noch  zu  der  Handlung  gezogen.  Etlich  Zunftmeyster  hatten  sieh 
gefisaert ;  einer  der  obristen  mit  Namen  Meyster  Wydmer  was 
gewichen  in  die  Frygheit.  Die  Andern  giengen  in  der  Stat  mit 
Sorgen,  des  glich  die  von  Ratten.    Und  handlet  Niemans  den 
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die  Gemeind  mit  dem  Höptman.  Nun  hat  sich  die  Gemeind  ?oa 
der  Stat  so  vast  zu  den  Ussren  vom  Zürich  See  mit  frünüiches, 
gutten  Wortten  getan  am  ersten  Tag,  als  sich  der  Dfiloff  hegi- 
ben,  und  ouch  Ruggen  an  innen  understanden  zu  suchen,  a&d 
Unit  Worten  begegnet :  wie  die  Sach  zwöscben  innen ,  als  bedca 
Teilten,  Ein  Sach  und  Handlung  sin  sölte,  und  aiMy  wöltead 
sy  nQtzit  handien ,  und  Lib  und  Gut  zu  innen  setzen.  Und  le- 
gertten  sich  die  Ussren  vom  See  und  von  andren  Herschafft«! 
und  Aemptren  an  die  Stat  der  Hurren  ob  wendig  am  See;  et» 
lieb  ensit  der  Stat,  by  der  deinen,  an  die  Sil,  und  in  den 
kloster  Seldnow.  Und  ward  die  Stat  allenthalben  bewart,  da& 
man  nit  mer  dan  so  vil  und  man  getruwet  zu  behOpten ,  soadw 
merteils  die,  so  Essen  und  Trinken  hinufs,  von  yegklicher  G* 
sehelschafft  schaffen  solten,  liefs  hinufs  komen.  Und  was  e» 
mereklich  Zal  Volck  da ,  die  geachtet  wurden  zu  etlichen  Zittea 
f&r  vj"  Man;  won  sy  bauen  sich  von  allen  iren  Landen  aai 
Herschafften  zusamen  geschlagen.  Und  wie  wol  ein  Abschdi 
von  beden  Teilten  war  abgeredt,  der  Gemeind  in  der  Stat  ottf 
der  Ussren,  dafs  man  Niemans  schädigen  sölt,  ward  nQtzit  be- 
ster minder  dem  nit  nachgevolgt.  Die  Ussren  namen  etlichen, 
so  in  Anvangs  nit  zu  innen  gezogen,  ir  Win,  und  understaa- 
dent  die  zu  schädigen,  und  vil  und  mängeley  Sachen  fOrzunlmei 
als  LGt,  so  unenpunden,  mit  Unvernunpfft.  Mit  Allen  denoea, 
so  der  Stat  vor  Zuscbub  getan  haben,  innen  widerwerüig  gesia, 
was  ir  FQrnämen ,  die  zu  straffen ,  es  hätte  jech  Fug  oder  nit, 
dan  das  durch  die  Pötten  der  Eydtgnossen  mit  gutten  Worttea 
nnd  zimlichem  Fug  ward  abgestelL  Dan  ay  Warrant  der  mi& 
verwildt ,  dafs  sy  retten ,  was  innen  zu  Willen  was.  Und  mustea 
die  Pötten  in  allen  Handlungen  vast  sorgvaltig  nnd  mit  iien 
Worten  ganz  bebut  syn,  und  nach  Gestalt,  dafs  man  aich  wol 
versächen  mag,  dafs  mänger  fromer  Man  nit  hat  usser  siaw 
gutten  Concientz  stat  gebäpt  zu  ratten ,  noch  in  reden ;  dan  te 
Handel  hat  sinen  Weg ,  als  ouch  das  durch  die  Wisen  bedacht 
und  nach  Gestalt  getan  ward.  Demnach  und  der  Höptaua 
und  die  Gemeind  in  der  Stat  understunden ,  mit  dem  Waldoua 
Anvangs  zu  handien,  wie  zum  Teil  vorstat,  ward  von  den  Ost* 
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•en  vom  Zürich  See  und  Andren  ervordret  an  den  Httptman 
ind  die  Gemeind  in  der  Stat,  und  was  ir  begerren,  die  Irren 
laby  se  haben,  so  man  inn  und  die  Andren  annlmen  und  fra-' 
gen  wurde;  des  glich  in  des  Waldmans  Hufs  sj  ouch  lassen 
Itomen  iu  besächen,  was  da  werre,  oder  was  da  fünden,  es 
werrent  M$£ff  oder  Anders»  dafs  sy  des  ouch  Wüssen  haben 
möchten«  Ward  innen  von  der  Gemeind  augelassen,  und  von 
den  Dssren  danu  verordnet;  des  glich  das  flufs  besetzet  mit 
den  Ussren  und  den  Inren ,  die  in  demselben  Hufs  nit  vil  spart» 
ten,  Nacht  und  Tag  toastend.  Die  Ussren  namen  ouch  das  Hüft 
Tübenstein,  so  des  Waldmans  was,  im  zu  iro  Händen  und 
bitten  ouch  das  Hufs  nach  irem  Willen;  funden  vil  guts 
Wins  da.  Zu  dem  was  es  nit  genug.  Die  vom  ZQrich  See  und 
die  Ussren  schicktent  sich  der  mafs  zu  ir  Mejnung ,  ir  Potschafll 
by  dem  HOptman  und  der  Gemeind  in  der  Stat  zu  haben ,  mit 
innen  in  Sachen  vermeynen  zu  handien,  und  sunder  was  da 
gevallen  wurd  von  dennen,  so  yetz  angenomen  und  förrer  an- 
genomen  möchten  werden,  (dafs)  der  halb  Teil  des  Guts  innen 
zustan  sölte;  und  uf  söllich  ir  Anzug  sich  zu  nächren,  in  der 
Stat  Zfirich  ouch  ze  regierren  und  zu  handien  understande. 
Ward  noch  dan  die  Gemeind  in  der  Stat  unrQwig,  won  sy  be- 
duncken  möcht,  wie  die  Ussren  zu  vil  wollen.  Und  als  zum 
Teil  Unwill  wolt  erwachssen,  und  die  Gemeind  mit  dem  Höpt- 
manan  die  Rätt  handletten,  und  oucb  von  der  Eydtgnossen 
Pbtten  und  Andern  die  Sach  bedacht  ward,  was  der  Stat  Zü- 
rich an  vil  Förnftmens  künftiger  Schad  erwachssen  wurde,  ward 
zu  gut  der  Stat,  so  noch  dan  nit  unpillichen  bedacht,  dafs  sy 
ia  irem  Wessen  und  Stadt  pliben  möchten  by  irren  Frygheitten 
and  Harkomen,  und  nit  also  gebrückt  wurden,  von  gutten,  ge- 
trQwen ,  und  früntlichen  Trflwen  wegen  von  der  Eydtgn(oss)en 
Pötten  an  den  Höptman  und  die  Gemeind  der  Stat  mit  Wortten 
gelangt:  wie  sy  gut  bedücht,  sy  werrend  des  Regements  nit 
bericht;  und  darumb  so  hätten  sy  noch  vil  fromer  Mannen  und 
Personen,  so  vor  in  der  Stat  Sachen  gehandlet,  und  usaer 
gutter  Vernunpft  wüsten  zu  handien,  dafs  die  von  innen  nit 
also  v  er  acht  (würden),  sunder  möcbteod  sy  wol  ratten  dieselben 
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xu  innen  zu  zfichen;  die  zu  irem  Wolkomen  innen  wol  möchtet 
erschiessen;  dann  es  werre  yetz  gar  bald  ein  Sach  getan,  die 
der  gemeinen  Statt  nachmals  Grosses  precbte;  wen  sy  mOch- 
tend  für  sich  selbs  wol  abnämen,  was  der  Ussren  Ingang  an- 
ztigte  und  Annämen  werre.  SöHichen  Halt  satz  die  Gemeind  zu 
Hertzen,  und  zugent  vom  vordrigen  Rat  ufs  by  zwjjf0en,  deo- 
nen  sy  getrüwtent;  won  sy  warrend  in  dem  alten  Ratt  nit  ein 
Gemfits  gewessen.  Und  satztend  die  zu  innen ;  doch  in  vil 
Sachen  wurdent  sy  noch  dan  ussgestelt.  Demnach  und  ward 
wol  geredt ,  dafs  dieselben  zu  innen  ze  sitzen  eines  galten  Wil- 
lens werren,  und  wie  dafs  etlichen  glich  werre,  als  den  altea 
Vältern  in  der  Vorhell,  so  von  Got  dem  Almechtigen  erlöst 
wurden;  dan  ir  Sachen  warrent  nit  zum  Besten  vor  gestanden. 
Demnach  ward  durch  die  Pötten  alwegen  für  und  für  gehandlet, 
die  Gemeind  in  der  Stat  und  die  Ussren  zu  frtintlichem  Betrag 
ze  pringen.  Deshalb  sich  die  Sach-  merteils  verzog,  dafs  die 
Ussren  von  der  Landtschafft,  dem  Zürich-See  und  Ander  darvf 
trungen  und  verbarretten,  wie  der  Gevangnen  Gut  innen  zum 
halben  Teil  (sölt)  werden ;  sy  werren  oder  wurden  gevangen, 
mit  andrer  Annämen ,  by  ir  Handlung  ze  sin ,  und  darin  ouch 
helffen  handien:  Und  so  vil  mer  war  ir  Anvordrung,  dafs  des 
Waldmans  und  Meyster  Oechems  Gut  innen  gantz  solle  vervdlgen 
und  werden,  vorufs  usser  der  Ursach,  dieselben  zwein  hätteo 
in  Anvangs  innen  ir  Lib  und  Gut  zu  Pfand  gesetzet,  dafs  ir 
Beschwert,  vor  in  Anvangs  gemelt,  sölte  Ar  und  nit  binder  ab- 
getan werden  ;  das  werre  Alles  nit  beschächen ,  darumb  sy  ver- 
meintten,  innen  söllich  ir  Gut  gantz  vervallen  werre.  Und  wer- 
rend  in  den  Stucken  bed  Parthyen  ein  andren  gantz  wider- 
werttig,  und  hatten  gegen  ein  andren  nit  vil  guts  Willens.  Zu 
dem  was  der  Ussren  Meynung ,  dafs  innen  ein  Widerruff  getan 
sölte  werden  des  ersten  Abscbeids,  v&st  mit  tralzigen  Wortten. 
Und  wöltend  des  ein  WQssen  haben:  ja  oder  nien.  Desglich 
ob  sy  innen  das  Gut  des  Waldmans  und  des  Meysler  Üechens 
gelangen  wollen  lassen.  Und  retten  under  andren  Wortten:  die 
Gemeind  hätte  innen  vil  zugesagt,  und  wolle  sy  beduncken,  dafs 
irem  Zusagen  nit  vervolgt  wolle  werden,  und  sy  möchten  schier 


von  einem  Zeitgenossen.  301 

sh  versächen,  dafs  die  Gemeind  schier  wol  als  böfs  gegen 
nen  sin  wollen  und  innen  nit  halten,  als  die  alten  Rätt.  Und 
ard  vil  Red  und  unvernunpffliger  Red  getan,  so  nit  Not  alle 

schriben,  und  gestalt  zu  gutten  diennen  haben  mögen;  dero 
st  vil  was,  und  redet  mängklich  was  er  wolt.  Und  ward  doch 
irch  diefeotlen  alwegen  mit  glitten,  fröntlichen  Wortten  für 
id  für  gehandlet  in  Gestalt,  dafs  sy  die  Irung  gern  gut  gesä- 
ten und  gut  machen  wellen ;  das  sich  nienen  wolt  fügen.  Und 
ard  den  Ussren  nachgelassen,  die  Abscheid  allenthalben  hin 
id  abzetfind;  desglicb,  was  Geschafften  in  der  Stat  werrend 
tshalb  ouch  hinzetund.  Halff  alles  nit,  dan  das  doch  zu- 
st  der  Höptman  und  die  Gemeind  in  der  Stat  sich  umb  alle 
tchen  umb  Recht vergung  erputten  uff  die  syben  Ort  der  Eydt- 
lossschafft  und  uff  die  Pötten  *  so  alda  warren.  Das  koodent 
e  Ussren  nit  abschlachen.  Und  ward  söllich  Recht  von  beden 
irthyen  uffgenomen  und  veranlasset,  und  in  den  Anlafs  ver- 
isset,  geistlich  edel  und  unedel,  wem  beschäche,  sin  Recht 
>r  im  haben  sölte;  und  darinn  zu  handien  gütlich  und  recht- 
;h ;  und  was  da  getan  wurde,  dafs  söllichs  by  hocher  Ver- 
licht gebalten  werden  sölte.  Uff  söllichen  Anlafs  ward  witter 
unnach  Red  getan,  dafs  die  Ussern  nun  dalegtroer  ir  Pötten 
Itend  verordnen,  das  zu  handien,  und  dafs  sich  demnach 
gklicher  in  sin  Heymot  fügen  und  das  Lager  rumen  sollen, 
urdent  wol  zu  söllicher  Handlung  Lüt  ussgezogen,  aber  Nie- 
ans  wolt  abzüchen ;  und  vermeintten  ye  der  Waldman  solte 
r  sterben  und  die  Andern  ouch.  Und  lagent  da  vor  der  Statt 
id  truncken  und  assen,  und  das  Alles  an  Beulen.  Und  war- 
nt eines  wilden  Gemüts ,  fragtent  dheinem  Bichten  nach ,  wer- 
nt  ouch  lieber  witter  gerückt,  die  Lüt  zu  schädigen.  In  dem 
is  mit  dem  Waldman  gehandlet  ser  und  vast,  nützit  gespart 

fürdren  inn  ze  lüden ;  was  man  in  Meynung  und  Fürsächen, 
»n  er  gericht  wurd,  es  gäbe  Fürdrung  des  Abzugs.  Und  uff 
»ndag  vor  dem  Pahutag  Hofs  man  in  früg  in  dem  Tburn  sin 
cht  verpringen.  Und  zwüschen  der  nünden  und  zechenden 
und  ward  er  gefürt  vom  Thurn  an  den  Vischmarkt,  da  offen- 
h  vor  aller  mängklichem  sin  Ritterschafft  abkündt,  und  dem- 
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nach  sin  Vergicht  und  Uebeltun  offenlich  gelessen ,  und  daraf 
die  Urteil  geöffnet,  dafs  er  mit  dem  Schwert  gerfeht  werdea 
gölte,  und  dem  Nachrichter  bevolhen,  der  inn  demnach  hia 
fürt  Und  warrent  besteh  by  hundert  gutter  wol  gewaptnetter 
Mannen ,  die  im  halber  vor  giengen ,  und  halber  uch ;  daait 
oucb  alle  die ,  so  zu  den  Eydtgnossen  hörtten.  pd  getönt 
sufs  Niemans  von  der  Stat  komen ,  won  die  Thor  und  Murren 
warrent  besetzet  und  versächen;  won  man  was  noch  4ü  ia 
grossen  Sorgen.  Und  fürt  man  den  Wäldman  an  den  See,  ob 
der  Wasserkilchen.  Da  ward  er  und  Ander  binufs  gefürt  mit 
Schiffen  byfs  uswendig  der  Stat,  und  nftbent  der  Stat  uff  den 
Graben  ufl  in  ein  grofs  Matten.  Enmitten  in  der  Matten  wai 
ein  Brügy  mansböeh  gemacht.  Und  was  die  gantz  Samlung  aller 
ir  Herschafften  und  Aemptren  da  by  ein  andren.  Und  was  eil 
•grosser  Rein  an  der  Matten,  da'  die  Lüt  an  sassen,  dafs  der 
Hinderst  und  der  Vordrist  in  mochten  Sachen  richten.  An  den 
End  by  der  Brügy  rüst  inn  der  Nachrichter  zu  nach  sinetn  Wil- 
len, und  fürt  inn  die  Stegen  uff  uff  die  Tilly.  Da  schlag  er  im 
-ab  sin  Houpt.  Und  er  was  vom  Anvang  byfs  zu  End  manlieb, 
und  gieng  so  atoltz  und  so  uffrecht  für  und  für,  als  er  vor  ye 
gangen  was ;  bat  alle  Mönschen ,  ob  er  yemans  ützit  getan ,  in 
das  zu  vergaben,  und  M&ngklichen ,  dafs  er  Got  für  inn  bitten 
wülte  oder  ein  Mefs  frümen  ;  wer  des  Willens  sy  ein  Hand  off» 
zeheben.  Als  (das)  oucb  aller  mängklich  tätt,  dancket  er  den 
Lütten  mit  gutten  Wortten,  mit  Vernunpfft ,  hielt  sich  byfs  aa 
sin  End  als  ein  gutter  cristglüubiger  Münsch,  gedultig,  und 
(hat)  dhein  unnütz  noch  böfs,  nidisch  Wort  geprucht,  sunder 
alwegen  Got  den  Almechtigen ,  und  sin  wirdige  Mutter  Mag  Ma- 
ria und  die  Gottes  Heiligen  angerüfft,  und  sieb  zu  dem  Tod  wol 
gerüst,  und  (ist)  damit  hin  getan.  Dem  nach  als  das  getan  uod 
besohächen  was,  und  man  in  Versächen  was,  dafs  die  Ussrea 
wurdent  abziechen ,  woltend  sy  noch  dan  des  Gemüts  nit  sin, 
und  warrent  in  Fürsatz  lenger  zu  verharren ,  byfs  dafs  die  Sa- 
chen betragen  wurden.  Und  ward  by  langer  Müg  kum  erlangt, 
dafs  sy  abzugent ,  und  die  Pötten  innen  zusagten  nit  von  Zü- 
rich zu  scheiden,  dan  die  Sachen  Inhalt  des  Anlasses  tu  volh- 
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em  End  fce  pringen.  Und  wurdent  von  allen  Herschafften, 
emptren  und  Gegninen  by  iünftzig  Mannen  daran  geordnet,  so 
arinn  gütlich  und  rechtlich  handien  sollen.  In  der  Zit  An- 
ings  diser  Sach  byfs  viertiechen  Tag  nach  Ostren  ist  so  ein 
rosser  Ernst  geprucht  zu  Zürich  in  der  Stat ,  als  ob  sy  beug- 
st werren;  alle  Manspersonen  (sind)  Nacht  und  Tag  in  irem 
larnisch  gelägen«  alle  Priester,  so  vennogklich  waren,  des- 
lick*  Doch  bat  sich  die  Sach  zum  Teil  gemiltret*  In  der  Kär- 
tchen die  Rält  alle  inf  Harnisch  tagten ;  und  was  vil  Sorg  und 
lüg  alda,  und  wQsset  by  wil  Nieman,  wer  des  Andren  Fründ 
ar;  won  es  begab  sich  zu  merren  Mal  etwas  Getömels,  damit 
ch  gern  Ufllouff  gemacht  bälte.  Von  Anvanga  ward  alle  Tag 
üg  um  die  sechssten  Stund  angevangen  zu  tagen  und  zu  Nach 
mb  die  fünfe  uffgehört,  dan  dafs  man  darzwöschent  by  zweyaa 
landen  den  Imbifs  nam.  Selten  dbein  Wochen ,  man  bitte  zu 
em  miosten  die  Gemeind  einist  oder  zwurent,  und  al wegen 
lügig  Leben.  Nun  prachtent  die  Pötten  mer  dan  einist  an  die 
emeind,  wie  sy  gut  beducht  ir  Statregiment,  wie  sy  dan  ge- 
idmet  werren,  an  die  Hand  zu  nftmen;  mochte  wol  kurtzen 
strag  pringen.  Ward  alwegen  zugesagt  der  Unmufs  und  Ge- 
;hSfften  halb,  dero  so  vil  warrent,  dafs  sy  nit  stat  hatten 
arinn  zu  handien.  Dan  sy  wurdent  so  nach  von  den  Iren,  den 
ssren,  ersucht,  dafs  zu  vil  was.  Und  das  must  noch  dan  ge- 
lten werden ,  wolt  man  die  Sachen  gut  haben.  Dan  die  Ussren 
allen  nit  umb  ein  dein  Sach  lassen  abrichten,  wie  wol  vor 
er  Gemeind  der  Stat  ward  vil  nachgelassen.  Aber  es  halff 
lies  nützit.  Dan  Anvangs  ward  der  Span  betragen  von  des 
f  aldmans  und  Oechens  Gut  wegen.  Da  ward  des  Waldmans  Gut 
e  werdet:  wen  das  darvon  genommen  wurd,  so  der  Frowen,  sines 
rudersSun  und  Andern,  die  verwissen  wärren,  und  man  schul- 
ig davon  zu  geben,  was  dannan  gezogen,  so  treffe  es  sich  noch 
in  xviij  m  Guldin.  Ward  in  derselben  Sach  von  beden  Parthyen 
en  Pötten  vertrüwet,  und  der  Usspruch,  dafs  den  Ussren  vom 
Be  und  Andren  werden  und  vervolgen  solle  xijm  Guldin  an 
en  Coslen.  Und  solle  darufs  bezalt  werden ,  was  zu  lest  in 
ad  vor  der  Statt  verzert  werre ;  traf  sich  by  iijm  Guldin.  Dem- 
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nach  so  ward  den  Ussren  noch  dan  ixm  Gruldin,  und  sftlteat 
damit  abgericht  sin  die  von  der  Landtschafft  von  Jr  Anvordninf 
wegen  aller  Gevangnen,  sj  werren  oder  wurden  mer  angeno- 
men  oder  sufs  gestrafft.  Aber  von  allen  andren  Stössen  nod 
Spannen ,  was  nit  von  der  Gemeind  in  der  Stat  was  nachge- 
lassen, möcht  man  von  den  Ussren  nullit  erlangeil;  won  sy 
warrent  vast  hart  mit  mängeley  wilden  Anzögen,  dero  m  ril 
zu  schriben  wer.  .  Und  warrent  die  Ussren ,  als  man  wdl  ab- 
nimen  möcht,  des  Gemüts,  es  moste  gfelich  den  Weg  gan,  wie 
es  innen  gevielle.  Aber  was  nit  gütlich  abgericht  mocht  werden, 
hat  rechtlich  Entscheidung  erst  geendet  uff  Sampstag  vor  dea 
Sunnentag  iubilate.  Item  uff  Zinstag  nach  usgander  Osterwucben 
ward  der  obrist  Zunfflmeyster  Lienbart  Oechen  und  der  Schiff- 
tet Zunfflmeyster  Heini  Götz  an  den  Vischmarkt  gefürt ,  ir  Ver- 
gicht  da  gelessen ,  und  die  Urteil  eröffnet :  dafs  man  ay  mit  den 
Schwert  richten  sölt.  Und  wordent  dem  Nacbricbler  bevolbea. 
Der  fürt  sy  hinufs  in  die  Höptgruben,  und  wurden  aida  gericht 
Und  dife  wurden  ouch  mit  vil  gewaptner  Lütt  >  die  vor  und 
nach  giengen ,  ussgefürt.  Item  uff  Sampstag  darnach  ward  der 
ander  der  Schifflütten  Zunfflmeyster,  mit  Namen  der  Rikler, 
buch  an  den  Vischmarkt  gefürt,  sin  Vergicht  und  die  Urteil  geöff- 
net, und  ouch  demnach  hingefürt  und  mit  dem  Schwert  geriebt. 
Item  nach  dem  und  dan  der  Burgermeysler  Waldma 
gericht  und  mit  im  getlt  ward,  kam  vil  an  Tag,  das  man 
vor  nit  wüssen  hat.  Sunder  ward  geoffenbaret,  dafs  er  den 
obresten  Knecht  bevolhen  hat,  den  in  Eyd  zu  nämen,  so  die 
Thorschlüssel  hat  zu  dem  nidren  Thor;  wer  da  käme  zu  Hofs 
oder  zu  Fufs,  wenig  oder  vil,  und. das  Wortzeichen  Sant  Ni- 
clous  prechten  und  das  gSbent,  dafs  er  die  in  und  ufs  lassea 
sölte;  und  damit  glich  einen  Eyd  müssen  tun,  das  zu  verheilen 
und  Niemans  sagen.  Derselb  hat  deshalb  ein  sollich  Beschwerd, 
dafs  er  sich  gantz  niderlegt,  und  dafs  man  inn  mit  dem  Sacra« 
ment  bewarren  müst.  Desglich,  dafs  er  die  Wächter  uff  den 
Türnnen  hat  lassen  eyden,  nit  zu  stürmen  dan  durch  sin  Be- 
velhung;  und  ob  sy  dhein  Volk  gegen  der  Stat  Sachen  körnen, 
rillend  oder  gand ,  im  das  angentz  zu  verkünden.  Und  süss  ?il 


1 


vöd  einem  Zeitgenossen,  805 

ler  Eyd ,  so  von  im  und  etlichen  Zunftmeystern  fromen  Lütten 
>en  murren»  so  gestrafft ,  und  noch  dan  das  verbellet  müssen, 
m  der  Eydt  ward  erst  geöffnet,  den  der  Heyfs  getan  bat 
ihalb,  als  er  mit  im  uneins  was  worden  im  Ratt,  dafs  derselb 
ndel  nit  geöffnet  solt  werden.  Und  als  dan  söllichs  und  vil 
d  mänger  nnpillicber  Gewalt  prucbt  worden  was ,  und  nit  an 

Red  getan  ward,  wen  Waldman  in  sinem  Wessen  pliben, 
h  vorhanden  gewessen  werre,  dafs  etlich  der  Besten,  so  im 
derwerttig  w&rren,  von  im  hingetan  und  getödet  werrent 
rden,  —  als  ooch  an  Etlichen  AnzQgnng  beschechen  was  — 
rd  ein  grosse  Ruw,  dass  er  gericht  und  tod  was.  Und  war- 
it  die  Löt  unrüwig,  und  was  ein  Red  von  Hlngklichem ,  wie 
einen  Anschlag  gehept ,  ein  Volck  gan  Zürich  ze  pringen.  Und 

er  zu  Baden  werr  gesin,  sölte  er  mit  des  Römischen  Kfings 
d  des  Herzogen  Potschafft  von  Oesterrich  den  Anschlag  getan 
ben ;  des  glich  etlich  Graffen  im  Volck  zugesagt  zu  schicken, 
d  was  sittlicher  Red,  und  was  sich  zu  Bössem  gedienen 
»cht,  was  vil  vorhand.    Und  ward  von  vil  Samlungen  gesagt, 

sich  erhoben  söltend  haben,  im  HeggOw  und  am  Schwarz- 
ld,  deshalb  man,  das  warlich  zu  erkunnen,  Pötten  allen t- 
Iben  ussverttiget,  die  Ding  zu  ervarren.  Und  hat  man  des- 
1b  nützit  und  dhein  Samlung  vorhand  gewessen  nit  mögen 
rarren,  noch  vinden,  dan  dafs  die  Ussern  ensit  des  Rinfs 
achten  hatten,  in  Sorg,  dafs  man  sy  überzöchen  wurde, 
tzit  dester  minder  warrent  alle  Mönschen  so  unrüwig,  und 
s  Mängklich  des  Gemüts  hinufs  ze  ziechen,  und  einen  Lands- 
ieg anzebeben;  deshalb  die  Polten  von  den  syben  Ortten  vil 
ig  hatten  hinufs  zu  ritten,  die  Sachen  abzestellen.  Und  alle 
uggen  und  Var  müst  man  versächen,  Niemans  hinufs  ze 
sen ,  ouch  die  Ltit  allenthalben  stillen ;  wan  es  was  Mängklich 
punden.  Und  wen  man  an  einem  Ort  yetz  die  Sach  gesteh 
t,  was  es  mornendes  an  andren  Enden,  und  warrent  die  Löt 
d  der  Tfiffel  vast  unrüwig.  Item  uff  Hendag,  als  Waldman 
riebt  ward,  gieng  ein  Sturm  durch  das  Turgöw  nider  byfs  gan 
den,  obsich  gan  Rapperschwil,  hinin  gan  Einsidlen,  und 
s  ein  Geschrey,   es  werre  ein  grofs  Volk  Ober  den  Rin  und 
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prandten  allenthalben.  Und  ward  gan  Baden  von  der  Lasdt- 
schafft  geflöchnet;  desglich  von  den  Bedren.  Und  wurdentdie 
Thor  an  der  Stat  zugeschlagen;  Und  wüsset  Nieman,  was 
es  was.  Und  warrent  die  Lüt  rast  erschrocken,  und  wird 
ein  Red  getan ,  wie  die  Stat  Baden  ouch  solte  ingenomen 
sin  worden»  und  sollend  ir  Thorschlüssel  abgetruckt  sin, 
und  wurdent  die  Schlofs  angentz  verSndret,  und  wie  der 
Waldroan  die  Thorschlüssel  zu  den  Thoren  haben  eolf£  uni 
wurdent  etlich  Personen  vast  deshalb  verargwonnet.  Und  was 
ein  wilder  Löff,  und  diennet  das  Geschrei  in  das  Ergöw;  4k 
zugent  zusamen,  etlich  byfs  gan  Lenzburg.  Die  Man  kamen?« 
sEntidlen  byfs  gan  Scbwytz,  und  maehtend  sich  uff  etlich«  und 
zugent  byfs  an  Sattel.  Die  von  Ure  wurdent  bewegt,  dafs  sj 
Hftptman  und  Venrich  erwalten,  und  sich  rüstend  uszezieeben. 
Söllichett  nach  wurden  mer  dan  Einer  angenomen  und  gerannen, 
und  deshalb  gefraget.  Aber  nfitzit  mögen  erlangen,  des  glich 
dheinerlei  Handlung  Anzügung,  sich  zu  versuchen,  fitzit  dam 
ze  sin,  dan  dafs  es  für  ein  Plag  geachtet  mufs  werden.  Voi 
des  wegen  hätte  man  mögen  eriiden,  dafs  Waldmän  noch  is 
Leben  gewessen ;  ob  deshalb  ützit  vorhanden ,  dafs  man  das  aa 
im  funden  möcht  haben.  In  dem  begab  sich ,  dafs  man  aber 
sechs  Zunftmeyster  zu  Zfirich  annam  und  gevangen  wurden. 
Vier  warrent  gewichen.  Der  Obristen  einer,  als  dero  drjg 
warrent,  was  einer  in  die  Frygheit  gewichen;  der  was  beleit 
mit  Knecht.  Ward  under  den  drygen  der  Obristen  einer  ge- 
vangen, mit  Namen  Meyster  Röuchly,  ein  Kessler;  der  Pfister 
und  Müller  Zunftmeyster  mit  Namen  der  Hab ;  der  Weber  Zunft- 
meyster, genämpt  der  Rifs;  der  Schucbmacher  Zunftmeyster, 
genflmpt  der  Wifs;  der  Schifllütt  Zunftmeyster,  genimpt  Rick- 
ler; der  Gremier  Zunftmeyster,  Thoman  Schöub.  Der  Zit  nach 
machet  es  sich  zu  merren  Hai,  dafs  sich  gern  Uflrör  in  der 
Stat  hatte  begäben,  sunder  in  der  Handlung  der  Gevangnea, 
als  der  Statschriber  was  usgelassen  von  dennen,  so  von  der 
Gemeind  was  bevolhen  zu  handien.  Warrend  die  Andren  von 
der  Gemeind  nit  benügig  und  understunden  zusamen  zu  loffeo, 
in  Meynung,   sollich  Handlung  nit  zu  halten;   des  glich  der 
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obrist  Ratsknecht.  Und  roocht  Niemans  dem  Andren  den  Valien 
ton,  wie  wol  dieselben  in  irHüsjer  geschworn,  und  irLib  und 
Gut  nit  zu  verändren,  und  fürrer  der  Straff  zu  erwartten.  Dan 
so  machet  es  sich  by  den  Ussern,  dafs  der  Eydtgeno(sse)n 
Pötten  allenthalben  hatten  ze  werren ;  wan  es  hat  den  Weg 
gewunnen,  da  Mängklich  vermeint  sinem  Willen  nach  zu  leben. 
Und  warrend  di£  Ding  allenthalben  widerwerttig.  UffSampstag 
▼ordern  Sunnentag  Cantate  ward  der  Weber  Zunftmeyster  g(ena)nt 
der  Rifs  an  den  Vischmarkt  gefört,  und  sin  Vergicht  gelessen, 
und  die  Urteil  daniff:  dafs  man  inn  solle  vermurren  und  legen, 
dafs  er  Sunn  noch  Hon  nit  roer  gesächen ,  und  nit  mer  dan  ein 
Luftloch  lassen,  daz  man  im  Essen  und  Trincken  hinin  geben 
raöcht;  und  sin  Gut  uff  Gnad  der  Stat  vervallen  sölte  sin,  und  sin 
Zung  dheinem  Hönschen  mer  weder  gut  noch  böfs  sin  sölte.  Uff 
den  yetz  gemelten  Tag  ward  der  Pfister  Zunftmeyster,  mit  Namen 
der  Hab,  usser  Gevangnifs  gelassen  mit  Urfech,  und  müst  zu 
Boss  geben  Vc  Gulden,  und  zwei  Jar  siner  Erren  entsetzet  (sin). 
Des  glich  uff  denselben  Tag  ward  der  Schuchmacher  Zunft- 
meyster, genannt  der  Wifs,  ouch  usser  Gevangnifs  gelassen 
mit  Urfech,  und  hundert  Gulden  zu  Straff  geben,  und  druy  Jar 
siner  Erren  entsetzet  sin.  Uff  den  gemelten  Tag  ward  der 
obristen  Zunftmeyster  einer,  mit  Namen  der  Röuchly,  ab  dem 
Rathufs  in  den  Wellenberg  gelegt.  Uff  Zinstag  nach  dem 
Sunnentag  Cantate  war  der  Weber  Zunftmeyster,  g(ena)nt  der 
Byeger,  an  den  Vischmarkt  gefürt,  und  sin  Vergicht  gelessen, 
dero  er  nit  vil  bekandt  was ,  und  was  die  Urteil :  dafs  man  inn 
vermurren,  wie  ob  vom  Rifsen  stat,  und  sin  Gut  halber  der 
Stat  vervallen  solte  sin.  Uff  denselben  Tag  ward  der  Gremier 
Zunftmeyster,  mit  Namen  Thoman  Schöub,  usser  Gevangnifs 
gelassen,  und  must  ein  Urvech  seh  werren,  Tröstung  geben,  dem 
zu  leben,  für  iiijc  Gulden.  Uff  Mittwuchen  vor  Cantate  hat  der 
Zunftmeyster  Widmer  ervordret  an  den  Höptman  und  die  Rätt, 
sy  möchten  etlich  zu  im  schicken,  wolte  er  sin  Verhandlung 
erscheinnen  ;  als  ouch  beschach.  Und  als  dieselben  die  Knecht, 
so  sin  hütteten,  von  innen  heissen  stan,  giengen  dieselben  in 
ein  Kammer,   und   wartteten   alda.     Und   als  die,    so  by  im 
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warren,  von  im  giengen,  und  vermeintten  die  Knecht  sölltead 
Acht  uff  in  haben,  das  aber  die  Knecht  uff  sie  war  Netten  innei 
zu  sagen,  wen  sy  von  im  gan  wurden,  —  das  aber  nit  beschach, 
—  gieng  der  Wydmer  denselben  glich  nach  für  die  Frygbtit 
hinufs  mer  dan  dryg  Schritt.  Und  damit  was  das  vordrig  HQItea 
verlorn ;  und  werrent  die  vordrigen  sechs  Wuchen  uff  dem  San- 
nentag  Cantate  ussgesin  mit  den  drygen  Tagten.  Der  ist  wi- 
derumb  besteh  uff  ein  NQws  zu  verhütten.  Item  uff  Samptag 
vor  St.  Urhans  Tag  sind  die  Spruch  und  Urteil-Brief  ussgangeo. 
Und  als  der  Eydtgno(sse}n  Pötten  vor  zu  dickrem  Mal  Urlob 
begertten ,  warren  sy  aber  Begerren(s)  innen  nun  dalesüner  zu 
erloben  heim  zu  kerren ;  dan  innen  begegnotte  vil  Nachred  ?oi 
iren  Herren :  sy  lägen  süss  gern  alda.  Begegnetten  innen  die 
von  Zürich  aber  mit  Antwurt:  wie  sy  ir  Regiment  vor  Händen 
hätten  und  wer  doch  noch  nit  zu  End  pracht;  and  wer  ir 
ernstlich  Pitt  nit  Verdriessen  zu  haben ;  dann  ir  Sachen  stünden 
noch  der  mafs,  dafs  sy  ir  nollürftig  werren,  als  wol  als  ye; 
weiten  ouch  söllichs  gern  irren  Herren  heimschriben ,  damit 
sy  nit  verdacht.  Nun  was  nit  an,  wie  wol  die  Spruch  usgai- 
gen,  und  die  Ussren  umb  Schwerren  wurdent  angevordret,  die 
nit  haben  wellen  willig  sin ,  byfs  das  Regiment  gesetzet  wnrd. 
Und  dieselben  die  Ussren  Hessen  ouch  an  den  Höptman  uid 
den  Grossen  Ratt  mit  Worten  gelangen :  wie  sy  bertcht  war« 
den,  dafs  sie  aber  obrist  Zunftmeyster  zu  haben  an  die  Hand 
nämen  wollen;  das  werre  innen  ganz  widerwerttig,  und  if 
werrent  nit  des  Willens  in  der  mafs  dhein  Huldung  zu  tnnd. 
Und  was  die  Sach  noch  nienan  zu  guttem  End  pracht  Und 
wen  die  Gemeind  in  der  Stat  etwas  Fürnämens  sich  besorgt 
innen  zu  Gevallen  nit  sin  wölte,  so  wurden  die  Usaren  ange- 
nomen,  und  innen  das  zu  wüssen  getan.  Und  wüsset  Niemaai 
wo  an  man  was,  wo  Fründ  oder  Vigent  werren.  Und  was  ein 
sorgvalliger  Handel  da,  und  man  mocht  wol  abnämen,  dafs  der 
Span  langest  betragen ,  wo  die  von  der  Gemeind  in  der  Stat 
nit  die  Ussren  gesterekt  hätten,  und  ist  vil  Müg  und  Arbeit 
deshalb  erwachssen.  Got  der  Almechtig  wolle  es  noch  10 
guttem  End  fügen !    Item  als  sy  in  dem  Regiment  Handlung 
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getan,  das  zu  End  ze  pringen,  and  daf«  gesetzet  etlicher  Ar- 
tickel  mef  dan  am  Weg,  und  man  das  Regiment  vor  der 
Gemeind  bestellen  und  zu  End  uffrichten  wollt,  haben  sy  der 
Eydtgno(sse)n  Pötten  dar  zu  berüfft.  Und  vor  und  ee  die  Ge- 
meind deshalb  ervordret  ist,  (sind)  uff  Frittag  zu  Nacht  uff  der 
Schuchmacher  Zunffthufs  ir  vil  zusamen  komen  von  allen  Zünfften 
und  haben  Red  mit  einandren  gehept.  Und  was  ein  Sorg,  dafs 
sich  aber  gern  etwas  Unwillens  gemacht  wölte  haben.  Uff  Sun- 
nentag  ist  söllich  dem  HOptman  zu  Wössen  getan ;  wan  es  was 
nit  an  die  Gesellschaft  zum  Roden  warrent  das  gewar  worden, 
und  talten  sich  ouch  besamlen.  Also  liefs  der  HOptman  glich 
angentz  in  dein  und  grofs  Ratt  IQtten,  und  erscheint  innen 
söllich.  Und  ward  dieselb  Sach  mit  Fugen  abgestelt.  Und  mor- 
nendes  uff  Mendag  ward  das  Regiment  mit  der  gantzen  Ge- 
meind, in  Rjwessen  der  Eydtno(sse)n  Pötten,  Abgenommen  zu 
bestetten.  Und  ward  under  innen  etlicher  Articklen  halb  zu 
dickrem  Mal  vil  Widerwerttigkeit,  ob  die  vereint  wurden. 
Sunder  trungen  die  von  Zünfften  hart  daruff,  den  Gewalt  und 
den  Ratt  merteils  zu  besetzen,  und  die  vom  Roden  als  Constaffel 
ze  übersetzen.  Und  wurdent  doch  alle  Artickel  mit  der  merren 
Hand  bestett.  Und  git  ir  Regiment  zu ,  dafs  man  einen  Rurger- 
meyster  sol  wellen  und  des  Regierung  sol  werren  byfs  zu 
Sant  Johanstag  zu  Wienachten.  Dan  sol  man  einen  andren 
wellen;  der  sol  dan  von  demselben  Johanstag  byfs  zu  Sant 
Johans(tag)  zu  Sungichten  (regieren),  und  dan  aber  wie  vor  für 
und  für  gehandlet  werden.  Item  yegkliche  Zunft  sol  haben 
zwein  Zunflmeyster  und  einen  Ratz-Herren,  so  den  deinen  Rat 
besetzen  sollen;  doch  den  nöwen  uud  den  alten.  Und  die 
andern  Rätt  sollend  vom  Rüden  und  der  Gemeind  gesetzet 
(werden).  Dero  werdent  xxxvj  von  den  zwölff  Zünfften ,  und 
ist  der  gantz  Ratt  xlviij.  Und  sol  dhein  obrister  Zunftmeyster 
niemer  mer  sin,  noch  genampt  werden.  Und  sol  einer  Rats 
und  ein  Zunftmeyster  glich  einer  als  der  ander  Gewalt  haben. 
Doch  sol  einer  under  dennen  der  Obrist  sin,  und  den  Gewalt 
haben,  wellicher  darzu  verordnet,  ob  ein  Rurgermeyter  dheinen 
nit  fürlassen,  dafs  derselb  darumb  mag  angerußt  werden,  der 
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sol  im  furhelffen.  Ob  ouch  vom  Burgermeyster  oder  des  Ritte« 
etwas  getan  und  furgenomen,  deshalb  io  bedacht,  nit  gut  Fag 
hätte,  mag  er  'es)  für  den  Grosses  Batt  züchen,  dem  cleiaam 
Ratt  von  Händen;  desglich  die  Besehwerrang  des  gemeiaea 
Maos,  ob  er  darumb  errordret,  onch  züchen«  Und  ist  uff  Ziastsg 
in  ZünflRen  furgenomen,  und  haben  nach  ImbHs  die  ZnnftmeysUr 
osgezogen.  Mitwachen  wirt  man  den  Ratt  besetzen,  und  ob 
das  zu  Ecd  pracht  werden  mag,  den  Bnrgermeystcr  erweBea. 
Und  ist  die  Red,  dafs  man  uff  die  Uffart  unnsres  Herren 
schwerren  werd.  Item  es  sol  dhein  Unelicher,  noch  dkeia 
Amptman,  der  mit  Erden  verwandt  ist,  dheiner,  so  eigen  ist, 
nit  in  den  Ratt  gesetzet  werden. ;  desglich  mufs  er  x  Jar  iegs- 
sessen  Burger  gewessen  sin.  Item  in  der  Stat  Zürich  sind  vil 
frömder  Lütt  von  Schwaben  und  andren  Landen;  dieselbea 
haben  sich  vast  geübt,  und  vil  Widerwerttikeit  gemacht  des 
Gewalts  halb,  sich  selbs  dann  ze  fürdren.  Item  sj  müsies 
Alle  schwerren,  dhein  Miel  noch  Gab  von  Niemans  zu  neuen. 

Item  der,  so  der  Obrist  genampt  sol  werden,  wirt  der  mal* 
angan:  Anvangs  so  wirt  einer  vom  Rüden,  der  wirt  in  der 
Gestalt  der  Obrist  sin,  wie  obstat,  ein  halb  Jar  bis  Saut  Je- 
hanstag  zu  Wienacbt ;  dem  nach  die  erst  Zunft  nach  der  TaU 
mit  demselben  Zunftmevster,  so  dan  dasselb  nachgend  halb  Jar 
Zunftmeyster  erweit  wird,  dasselb  halb  Jar  für;  und  dem  nack 
von  einer  Zunft  an  die  andren  in  der  Gestalt  durch  hin  verfolgt 
werden. 

Item  uff  den  Cffart-Tag  ward  dem  Burgermejster  und  des 
Ratt  zu  Zürich  Huldung  getan  und  geschworn;  uff  Frittag, 
Sampstag  etliche  Aempter  und  Vogtyen  am  Züricbsee  besetzet 
Und  ward  uff  den  obgemelten  Uffart-Tag  zugericht  dem  Burger- 
mejster zu  schenken,  und  den  nüwen  Zunftmejstren  uff  den 
Hoff.  Zu  dem  Nachtessen  wurden  etlicb  Zelten  uffgeschlagea. 
Und  kam  vil  Volcks  dahin,  der  Evdtgno(sse)n  Pötten,  und  dab 
man  mocht  achten  by  iij"  Man.  Die  Ussren  vom  See  kamen! 
mit  iren  gerüsten  Schiffen  in  die  Stat  varren.  Und  was  da  ein 
grofs  Vest  und  Jubel,  giengend  nach  Essens  in  einer  Proself 
mit  ein  andren  in  der  Stat  umb  mit  Pfifferren,  Trumettren  uad 
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raenscblager,    und  .was    Mangklich    eines    frblicben  Gemüts. 

ward    dhein  Uertlj  gemacht,    und  von  Niemas  nülzil  geno- 

Främden   noch  Ueimschen.     Und   was   Manglicb   io  Uoll- 

,g,  dafs  alle  Sachen  sich  zu  gutlera  und  leidlichem  End  be- 

en  und  machen  wollen,  damit  Ruw  wüchsse. 

Item    dem   Uffloff   nach  zu   Zürich  hat   sich   glich   angenU 

äben  ein  L'H'IotT  von  der  Gemeind  zu  Lutzern;  wie  die  ge- 
ot  zu  schriben. 

Item  zu  Ire,  Scbwytz,  Linderwaiden  desglich  die  Gemeinden 

gklichen  ervordret  bv  den  Eyden,  so  sj  ireu  Landen  getan, 

offnen,    was  im  je   worden  sye,    es   sye  von  Scbenckinen, 

ienstgelt,   oder  wie  im    das  zu  Händen   komen   ist,    in  Mey- 

Z,  das  abzeslellen. 

Itera  zu  Zug  desglich  Mängklicb  von  der  Gemeind  ervordret, 
und  des  mer  ,  dafs  sy  in  Fürsatz  warren,  über  den  Küng  von 
Franckrich  zu  ziechen,  und  ander  Oertler  sich  des  ouch  zu 
bewegen,  mit  inen  das  zu  tund,  usser  L'rsach,  dafs  derselb 
Kling  innen ,  als  sy  vermeinten ,  sin  Brie!  und  Sigel  (nitj  gehalten 
der  Knechten  halb,  so  er  doch  von  der  Eydlgoossschafl  umb 
Sold  iiilium  wider  iren  Willen.  Aber  difs  Such  ward  durch 
ander  Eydtgno(sse)n  abgestelt,  deD  Küng  zu  überziecbcn.  Item 
uff  Saropstag  vor  Sant  Urbanstag  ist  ein  Gemeind  zu  Rapper- 
ichwil  für  das  Itathufs  gevallen,  und  haben  iren  Statschrjber 
ervordret,  und  den  annämen  wellen,  llas  hat  man  innen  mUsen 
nachlassen,  und  Red  geben:  sye  dheiner  mer,  des  sy  begerl- 
leo,  den  wolle  man  innen  ouch  lassen.  Und  haben  ouch  glich 
mornendes  nach  dem  Nachrichter  gan  Zürich  geschickt.  Item 
iind  vor  dem  Rathufs  gewesen  von  frttg  bis  mittera  Tag,  ee  die 
Sach  zu  End  prarbt  wurd,  dafs  er  innen  zu  Händen  geantwurt. 
L'IT  Zinstag  nach  Sant  Urbanstag  bat  man  inn  vor  dem  Ralhufs 
nil  dem  Schwert  richten  lassen,  nach  Gnaden,  »im  er  was  ein 
Dieb,   und  bat  vil  gestollen. 

Item  uff  Suonenlag  nach  dem  UOarltag  rüsten!  sieb  die  von 
Eürich  mit  sampt  der  Eydtgnossen  Polten  an  den  See  zu  varren, 
—    und    was    die  Versammlung   des    Zürich   See    in    dem    Dorff 

laiid,  —  inMeyuuug,  dafs  dieselben  vom  See  sollend  auch 


Unland 
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sohwerren  einem  Burgermeyster  und  Rat  zu  Zürich,  wie  sy  dei 
ouch  schuldig  wenrend,  und  ouch  das  vor  zugesagt,  wen  das 
Regiment  gesetzet,  dafs  sy  das  tun  wollen.  Und  wie  wol  sy  aa 
der  Besetzung  der  Regiments  Gefallen  hatten,  namen  sy  dock 
zu  Fürwort;  wie  etlich  Artickel  in  den  Sprüchen  stünden!,  nad 
die,  so  rechtlich  von  den  Eydtgnon  Pötten  erkennt  warm; 
dafs  sy  ye  die  darin  nit  haben  (wölten),  und  dafs  die  daraft 
getan  sollen  werden.  Zu  dem  so  werre  noch  ein  Artickel  nit 
geschriben,  den  sy  ouch  haben  wellen,  in  der  Gestalt?  dafs 
dhein  nüwer  Uffsatz,  wie  der '  geheissen  und  genampt  mfckls 
werden,  niemer  uff  sy  noch  ir  Nachkommen  gesetzet  werden 
sölte  von  irren  Herren  von  Zürich.  Und  wie  wol  alle  Uffsatzuag, 
die  nüwen  und  vil  der  alten,  alle  in  Güllikeit  durch  die  Hand- 
lung der  Eydtgnossen  abgetan,  und  lutter  in  Sprüchen  gemelt, 
dafs  die  zu  ewigen  Zitten  nit  mer  uff  sy  gesetzet  werden  sötten; 
und  man  sy  bericht,  usser  was  Ursach  nit  not  werre,  den  Ar- 
tickel ir  Heynung  halb  in  der  mafs  anzunämen,  umb  vil  künf» 
tigen  Irung  willen;  desglich  die  Artickel  irs  Rechts  Spruchs 
dannen  zu  tund  nit  Fug  hätte ,  dan  nützit  anders  getan  wem, 
dan  inhalt  des  Anlasses,  der  von  innen  allen  gemeynlich  gehurt, 
und  mit  ir  Henden  uff  gehoben  zugesagt,  by  warren  giften 
Trüwen  dem  zu  geleben  und  nacbzekomen,  den  durch  ir  Polt 
versiglen  lassen,  dafs  sy  das  pillichen  halten  söltend;  —  was 
alle  Red  umb  süss,  und  ward  zu  dem  vil  Unred  von  innen 
geprucbt.  Dan  die  Versamlung  was  grofs;  sunder  von  allen 
Gegninen  warrent  Lüt  da.  Wie  wol  man  verstan  mocht,  dafs 
vil  fromen  Personnen  da  warren,  so  gern  den  Valien  getan, 
und  wol  benügig  gewessen,  mocht  den  rechten  Weg  nit  haben, 
und  wurden!  ir  Herren  und  der  Eydtgnossen  Pötten  von  innen 
mercklicb  verachtet.  Und  mocht  sy  Niemans  bereden,  Huldnag 
zu  tund,  noch  ze  schwerren,  dan  das  doch  zu  lest  durch  der 
Eydtgnossen  Polten  mit  innen  ein  Red  getan:  sy  warrent  vil  und 
zu  mängem  Mal  durch  sy  gepetten  sich  gütlich  und  gehorsamlich 
zu  erscheinen;  möge  nit  Weg  haben  und  wüssen  nützit  mer 
harinn  zu  handien  dan  was  sy  noch  byssher  getan  und  vor  abge- 
urteilte!, wellen  sy  sich  nit  schämen;  und  so  sy  doch  siebend, 
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dafs  irxlfüg  and  Arbeitt  nit  vervachen  welle,  syend  sy  der 
Meynung,  ein  Abscheid  zu  machen,  und  heim  zu  kerren,  und 
Gestalt  der  Sachen  iren  Herren  zu  entecken  und  zu  sagen;  wag 
Gevallens  sy  deshalb  haben  werden,  mögen  sy  nit  wQssen;  und 
(wellen)  innen  mit  lüttem  Wortten  zu  Verstand  geben,  was  sy 
der  Stat  Zürich,  iren  Eydtgnossen,  Ihhalt  ir  PQnden  schuldig 
syend ;  deshalb  sy  wol  abnämen  möchten ,  was  innen  begegnen 
möchte.  Halff  alles  nütz,  dan  dafs  nützit  desterminder  üppige 
Wort,,  so  sich  zu  Unwillen  Fug  haben  mochten,  geprucht 
(wurden),  und  dafs  man  nit  abnämen  (mocht),  dafs  von  etlichen 
bedacht  wurd  der  Anläfs,  noch  Alles  das,  so  sich  zu  der  Pillikeit 
begäben  möcht,  und  müst  man  in  dem  Fug  da  dannen  scheiden« 
Uff  Mendag  früg  prachtendt  der  Eydtgnossen  Pötten  söllich 
Handlung  an  den  Grossen  Ratt,  aber  mit  Begerr:  innen  Urlob 
zu  vervolgen;  won  sy  Sachen  wol,  dafs  ir  Mög  und  Arbeit 
gegen  den  Iren  nit  vervachen,  und  darumb  beduchte  sy  not, 
dafs  sy  sich  anbeimsch  fuogten;  ob  die  Iren,  dieUssren,  witter 
an  ir  Herren  wurden  understan,  innen  ir  Handlung  zu  Un- 
glimpff  anzezüchen ,  dafs  sy  dan  ir  Herren  ouch  des  Handels 
und  der  Sach  berichten  könden ,  deshalb  sy  sich  versächent, 
innen  zu  Guttem  diennen  wurde ;  desglich  irothalb  ouch  not 
werre ,  sich  selbs  in  der  Sach  zu  versächen ,  damit  die  von  der 
Landtschafft  sy  nit  hinderrucks  verclagten ,  von  deswegen  sy  zu 
Unruwen  komen  möchten,  wie  wol  sy  dhein  Sorg  in  ir  Handlung 
irothalb  haben.  Begegnotten  die  von  Zürich  innen  mit  Antwurt 
mit  gutten,  früntlichen  Worten  (anzüchend)  ir  getrüw  Hand- 
lung, die  sy  zu  ewiger  Zit  umb  sy  und  ir  Herren  begertten  zu 
verdiennen,  wie  wol  sy  das  zu  mercklichem  Undanck  haben,  die 
Unred,  so  innen  von  den  Irren  usser  Unvernunpfft  begegnet  werre, 
—  das  diser  Zit  sinen  Weg  hätte  —  werre  doch  abermals  ir  Be- 
gerren  und  ernstlich  Pitt,  fürrer  Gedult  zu  haben  und  zu  ver- 
züchen  by(fs)  uff  Mittwucben;  wöltend  sy  sich  noch  dan  ver- 
sächen, wie  die  Irren  ein  ander  Meynung,  dan  des  Gemüts  sy 
am  Sunnentag  vor  gewessen,  für  sich  uff  den  Abscheid  nämen 
wurden,  mit  vil  gutter,  früntlicher  Worten,  deshalb  ye  aber- 
mals die  Pötten  von  Eidtgnossen  den  Zinstag  noch  über  zeverhar- 
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ren  (beschlossen.)  Uff  Mendag  Abens  kamen  ir  Vil  vom  See  ia 
die  Stall  zu  der  Eydtgno(sse)n  Pollen.  Warrend  guller  Tettung, 
sunder  warrent  ouch  Personen  von  der  Erberkeit.  Hörnendes 
am  Zinstag  kament  ir  noch  mer,  daft  von  allen  Gegninen  des 
Zürich  See  Lüt  da  warren.  Und  Hessen  aber  an  die  von  Zü- 
rich gelangen:  etlich  Artickel  gern  wellen  usser  den  Sprüchen, 
und  sunder  (die,  so)  rechtlich  erkendt  wärren,  uszestellea. 
Deshalb  der  Eydtgnossen  Potlen  Red  tatten,  dafs  sy  der  Mejnus| 
nit  werrend,  einen  Buchstahen  darufs  irs  Handels  zu  truckes, 
mit  Anzfigung  des,  so  sich  von  sömlichs  wegen  nit  allein  alda, 
sunder  an  andren  Enden  zu  übel  diennen  möchl;  dan  aj  wflltea 
sich  irs  Handels  nit  schämen ;  als  ouch  die  von  Zürich  das  wol 
ermessen,  und  zu  grossem  Gevallen  empfiengen.  Und  worden 
uff  das  die  vom  Zürich-See  uff  Meinung  abgeverttiget,  dafrmas 
by  den  Sprüchen ,  getan  von  Eidtgnossen ,  wie  die  gütlich  ood 
rechtlich  usgangen,  pliben;  wie  wol  innen  die  alklich  nit  si 
Gevallen  stünden,  so  werrend  sy  des  Gemüts,  dem  Anlafs  güt- 
lich nachzekomen  und  dem  zu  geloben,  als  fromen  Lütten  ge- 
pürte.  Wol  ward  den  Ussren  nachgelassen  ein  Quiüanlz  n 
vervolgen  etlich  Nams  halb  und  Schadens,  so  sy  nach  dem  Ae- 
lafs  sundren  Personnen,  so  sich  in  Anvangs  nit  zu  innen  (ge- 
fügt,) getan;  der  ouch  mit  der  Urteil  bekendt  was  abzekerrei 
zu  gelassen  nach  Usrichtung  der  Sum ,  —  das  ouch  nit  napil* 
lieh  demnach  quittiert  ward.  Und  daruff  so  hat  der  lest  Ab- 
scheid der  Eydtgnossen  Potlen  zu  Meyland,  wie  wol  vil  Unrri 
alda  von  den  Ussren  geprucht,  und  der  Eydtgnossen  Polten  vos 
innen  vast  verachtet  (worden),  der  mafs  erschossen 9  daft  ij 
sich  gütlich  in  die  Sach  schickten,  und  mornendes,  uff  Mitt* 
wuchen  allenthalben  am  Zürich  See  einem  Burgermeysler  uad 
dem  Rat  schworren,  und  iren  gesatzten  Amptlüten  Hulduag 
tatten,  ane  Inred;  desglich  an  andren  Enden,  in  Herschafflea 
und  Aemptren. 

Item  uff  den  obgemeltcn  Sunnentag  nach  der  Uffart  Cristy 
war  die  Gemeind  zu  Zug  versamlet ,  und  müst  mängklich  er- 
scheinen, was  im  worden  werre.  Und  die  wurden  usgestelt, 
und  warrend   die  von  der  Gemeind  der  Meynung,  mit  innen 
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fir  zu  nlmen  und  zu  handien.  Aber  sy  gewunnen  eine*  sölli- 
;hen  Anbang  von  irren  Fronden,  dafs  die  Gemeind  innen  nil 
Dächtig  sin  möchten.  Und  kam  darzu,  dafs  sy  ir  Werrinen, 
ipiefs  und  ander  Werrinen,  in  Sant  Oswalds  Kappel  hinin- 
iamenf  als  sy  von  Regens  wegen  darin  wurden  wichen.  Und 
rard  durch  ein  Polschafft  von  Zürich,  so  dan  aldar geverttiget 
ras,  die  Sach  besteh  byfs  uff  Sant  Jobanstag  zu  Sungichten; 
da  sy  dan  uff  das  selb  Zit  ir  Aempter  besetzen,  dafs  dan  die 
(ach  usgetragen  werden  sölte.  Item  die  Red  war,  dafs  mer- 
eil  alle  die,  so  Ralt  werren,  uf  den  Tag  wurdent  angezogen, 
n  Meynung  wild  mit  innen  zu  bandlen. 

Uff  Hansen  Röichlin  ist  durch  dry  der  Meistern  kuntlich 
* orden,  dafs  sy  beducht,  dafs  er,  benanter  Röichly,  Hansen 
Waldman  für  Ander  gefolget  bab. 

So  ist  der  benant  Röichly  selbs  bekanllich ,  dz  er  daby  und 
damit  gewesen;  als  under  den  Meislern  über  Heinrichen  Gold« 
lin,  Baschart,  geurteilt  worden  sye,  dz  im  sin  Houpt  von  aim 
Körpel  geschlagen  worden  sin  soll;  er  wiss  aber  nit  Anders» 
dan  er  hab  gefolget,  dz  man  der  Sach  fürer  nachgon  sölL 

Und  wie  wol  nun  der  benant  Röichly  nit  gichtig  ist,  dz  er 
der  Urteil  Folg  ton  hab,  so  ist  doch  durch  einen  der  Meistern 
gesagt  worden ,  dz  der'  benant  Röichly  och  hab  helffen  meren 
und  urteilen  hinder  dem  Rat  und  one  des  Richs  Vogt,  dafs 
Heinrichen  Göldlin,  Baschart,  sin  Houpt  von  sim  Körpel  geschla- 
gen worden  sin  sölt. 

So  ist  der  benant  Röichly  och  bekanllich ,  dafs  er  daby  ge- 
wesen sye ,  dafs  kein  Zunffimeisler  sin  Lebenlang  soll  geendert 
werden,  er  verschuldoly  dan  das  mit  Uneren;  er  wisse  aber 
nit ,  di  er  in  dem  gefolgel  hab. 

So  ist  er  bekanllich,  dafs  Waldman,  in  ,  den  Meistern,  jetzt 
lurtzlich  jedem  Meisler  x  Guld  geben  bab,  und  daby  redty,  es 
vere  vom  römschen  Kung  und  uff  des  Heiligen  Krtitz  Tag  sölte 
iber  Jedem  x  Guld  werden. 

So  ist  er  bekanllich ,  dz  Waldman  uff  ein  Mal  mit  im  ge- 
redt hab,  wie  Heinrich  Götz  dick  zu  Zunfftmeister  erweit,  und 
iben  mengmal  umbbanglot  worden  syn ,   dz  er  dz  nit  bliben 


S16       Beschreibung  d.  Waldmanniscben  Auflaufs  zu  Zürich 

möcht;  da  gut  were,  dz  man  inn  danocht  och  bliben  lieb;  di 
er,  benanter  Röichly,  dest  (Brer  uff  söliche  Red  besehet« 
und  ffirgon  liese,  damit  Götz  Zunftmeister  blibe. 


2. 

Missiven  betreffend  den  Waldmannischen  Auftauf 

in  Zürich. 
(Staatsarchiv  Bern.  Teotsches  Missiven-Boch.  Litt.  E.  p.  448fc  ond  441*4 

1)  Den  fromen ,  fürsichtigen  ,  wyssen  Burgermeister  und  lat 
zu  Zürich,  unsern  sundern  guten  Fronden  und  getrttwa 
lieben  Eidtgn. 

Unsser  frfintlich ,  willig  Dienst  und  was  Wir  Ers  und  Grit 
vermögen  zuvor,  from,  fürsichtig,  wifs,  sunder  gut  Fründ  u4 
getrüwe,  liebe  Eidtgnossen!  Es  sind  jetz  von  Uns  erschynea  st- 
lieh  der  Uewern  ab  dem  Zürichsew  gesandt  Botten  und  hak« 
Uns  mit  züchtig  Red  zu  verstau  geben,  dafli  dem  AhschsH, 
durch  unser  und  ander  unser  Eidtgn.  Botlschafft  zwfisehea  flnr 
Lieb ,  inen  und  iren  Anhangern  zu  Hinlegen  der  spenngea  St- 
ehen angesüchen ,  dermafs  nit  angehanget  dafs  Si  benügig,  wie- 
wol  allerley  Red  durch  üwer  Räth  mit  den  Iren  gehalten  syea 
worden,  des  si  sich  (als  si  sagen)  in  Namen  der  Iren  nit  ver- 
suchen betten ,  besunder  dem  guten  Willen  nach ,  so  si  alhit 
üwer  brüderlichen  Lieb  erzöugt  haben  ,  uud  daruff  unsers  frOnl- 
lichen  Rats  begert,  den  Wir  inen  gar  gütlichen  mitgeteilt  qs4 
gesagt  haben :  uns  nit  bessere  bednncke ,  dann  mit  derselbe» 
üwer  Lieb,  als  ir  Herschafft  underwürfflichen  zu  leben  und  AH« 
das,  so  die  Billicheit  erfordert,  gedultiglich  zu  tragen»  und  dt- 
by ,  wo  die  Sach  zu  Rechtvertigung  kommen,  dafs  inen  nit  wsl 
gepür,  die,  so  by  Beleidtung  difs  Handels  von  unser  Eidtgnossck. 
Ortten,  si  sigen  Lftnnder  oder  Stett  gewesen  sind,  zu  schiebe*, 
und  besunder  die  nun  Ort  der  berürten  unser  Eidtgnossschaft; 
damit  sich  des  also  zu  genügen  und  nüt  förzunemen ,  das  twer 
Lieb  bewegen  oder  unser  Eidtgnossschafil  misshellig  Tittel  «• 
schoben  möchte;  und  sovil  unser  Ratsbottsch.  f&rer  zu  fruit- 
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Jichem  Usswircken  difs  gebapten  Spans  gut,  so  sygen  wir  ge- 
neigt,   die   nit  zu  sparen  und  durch  si  alles  das  handeln  zu 
lassen,  das  ordenlichem  Leben  zudienet—  alles  mit  mer Wor- 
ten, daruff  sie  auch  von  Uns  sind  gescheiden.    Getrüwe,  liebe 
Eidtgnossen !    Uech   geprist  weder   Wyssheit  noch   Vernunfft, 
dan  |ir  habet  solliche  under  Gnaden  Gottes  nit  allein  in  rfsn, 
»ander  minder  Sachen  bissbar  wol   wüssen  zu   erzöugen;  das 
wollet  jetz  in  diserm  Sturmgewjtter  oucb  thun  und  alles  das 
liden,  das  zu  üwerer  und  der  Erbergkeit  Ruwen  mag  dienen; 
dan  uns  will  bedunken,  die  Zit  und  Gestallt  difs  gerungen  Han- 
dels mit  andern  Umbständen,  die  zu  Tröw  und  Untrfiw  ziechen» 
als  ir  wol  wösst  zu  ermessen ,  vordren  das ;  es  werden  mit  Gots 
Uilff  andere  Zit,  darin  sollich  Beneblung  nit  infällig  ist,  har- 
nach    erschynen,   und   ist  vast  gut   in  den  Schiffbrüchen  den 
Wellen  nit  zu  begegnen  und ,  ob  sich  die  erhoben ,  mit  Demut 
darin  zu  sinken ,  wyter  Schäd  und  Lesligung  abzutupfen ;   das 
wollen  üwer  brüderlich  Lieb  ouch  thun,   und  sich  allso  darin 
Algen,  damit  difil  Gewytler  ussgelüt  und  tieffer  Inftll  versetzt 
werden;   das  ist  on  Zwifell  nit  allein  Nutz,  sunder  jetz  Not; 
was. wir  dann  darzu  gerathen  und  verhelffen . mögen ,  soll  an 
unserm  gullen  Willen,  uss  wellichem  Wir  ouch  sollichs  schri- 
ben  thun,  nit  erwinden  lassen ,  mit  Hilff  Götz,  der  si*allzit  wöll 
behalten.    Datum  1.  Aprilis  A°.  lxxxix. 

Schulth.  u.  Rat  zu  Bern  der  etc.  etc. 
Ibid.  pag.  453.. 
2)  Schultheis  und  Rat  zu  Bern,  den  ersamen,  wissen,  unsern 

lieben  und  getruwen  Ratsfründ  Anthonin  Schönin  und  Ursen 

Werder,  jetz  zu  Zürich. 
Unsser  früntlich  Grus  und  Alles  Gut  zuvor,  getruwen,  lieben 
Ratsfrfind!  Wir  haben  jetz  aber  gesechen  üwer  Schafften  und 
darinn  gemerckt,  wie  die  kumberbafften  Händel  zu  Zürich  stan 
und  dafs  die  noch  dehein  uslragenlich  End  haben ;  das  uns  be- 
trfipt,  sunder  so  mir  doch  mercken,  dafs  die  Unruw  dero  in 
der  Statt  noch  nit  ist  abgeloschen.  Und  bevelchen  üch  daruff 
lür  und  für  das  Best  ze  tund ,  damitt  das  Allerfrüntlichest  mag 
mit  den  Innren  und  Usseren   erjagt  werden,  als   Uns  an  üch 
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ganz  nit  zwifelt,  und  uns  des,  so  fleh  begegnet ,  stits  za  be-  |" 
richten,  daran  tund  ir  uns  sunder  gros  Gefallen.  Und  wir  m* 
soeben  Uns  nitt  dafs  unnfs  Eidtgnoft  jemand  zu  dem  Tag  gai 
Franckfurt  schicken;  so  ist  ein  Statt  Zürich  jetz  leyder  so  bt» 
swirt,  dafs  si  des  ouch  nitt  statt  hat  Wo  fich  aber  einieto 
Grund  deshalb  begegnet  were,  mögen  ir  uns  verbünden;  den 
wir  je  inwillen  sind ,  an  uns  deshalb  nütz  erwinden  an  lasm. 
Damitt  syen  Gott  bevolhen !    Datum  Montag  nach  Palmar». 


Ibid.  pap.  I5ü. 
3)  Schulthes  und  Rat  zu  Bern ,  den  ersameo  wissen  uaftn 
sunders  lieben  und  getruwen  Ratsfründ  Anthonin  BciWh 
und  Ursen  Werder,  jetz  zu  Zürich,  sampt  und  surfen. 
Unsser  firünüich  Grus  und  Alles  Gut  zoror ,  besonder  Befc 
und  getruw  Ratsfründ !  Uewer  Schrillen  vor  und  nach  und  be- 
sonder jetz  zuletzt  an  uns  gangen,  die  mercklichen  Unrihrxa 
Zürich  swlbend ,  und  auch  zu  Lutzern  by  unsser  lieben  Ei4f- 
gnossen  jetz  erwachsen*,  habend  wir  verstttden  ond  dsnb 
mercklich  Erschrecken  empfangen  od  Besag  des ,  so  ftfer  da- 
durch in  unnfs  loblichen  Eidtgnossschaflt  möchte  an  Ergitsg 
und  Unkomlikeit  entstan.  Und  als  uns  das  Alles  bilfidt  za 
Bertzen  kompt ,  so  schicken  wir  jetz  unnfs  Bottsehaflt  gan  Lol- 
zern  nach  unsserm  Vermögen  mit  andern  nasser  getruwen,  He- 
ben Eidtgnossen  darion  also  zu  sechen  r  dadurch  Ruw  und  brü- 
derlicher Will  behalten  mag  werden.  Cnd  als  ir  na  hegeres, 
Bollen  och  zazesinden,  schicken  wir  üch  disse  Zönger,  so  ist 
vor  bi  äch  'gsie'  Hans  Gantner.  Bi  dem  wellen  uns  allzit  ub- 
gesparet  Kostens  alles  das  zuschribeo,  so  ich  begegnet.  Ss 
wellen  oocb  wir  für  und  fnr  ander  laufend  Botten  nachsisdo, 
damit!  ir  dero  nitt  Mangel  haben ,  sonder  uns  bi  in  mögen  ter- 
könden ond  offnen ,  was  dann  die  5otdnrft  Tordevt.  Daan  Um 
das  Soeben  »wir  ood  dapfer  beduncken  ond  zu  Uffrtirea  fast 
anztagif .  Davor  wellend  helfen  sin  ood  das  fordern ,  so  aller 
Eidtguosssehaft  Lob  *  *uti  und  Ere  mag  entballten  ond  zi  FrM 
dienen,  des  wir  vnst  hoch  und  wol  bcaeien  ond  ich  ouck  gasb 
wo!  getrowen.    Tod  syen  daautt  Gott   bevolhen  und  gt- 
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Hissen  uns  das,  so  Qch  begegnet,  an  Beduren  und  Abbrach  tu* 
Sekunden.    Datam  Sunntag  Quasimodo  geniti.    Ixxxix. 

Ibid.  pag.  460,. 

4)  Scbultbes  und  Rat  zu  Bern ,  den  ersamen ,  wiss  unsser  ge- 
truwen  lieben  Räten,  Antbonin  Schönio  und  Ursen  Werder. 

Unsser  früntlicb  Grus  und  alles  Gut  zuvor,  getruwen,  lieben 
Ratsfründl  Uewer  Scbriben,  nächst  aji  uns  gangen,  darinn  ir 
die  Unruwen  in  Unsser  Eidgn.  in  Ländern  durch  ir  Gemeinden 
berürt,  haben  wir  mit  dem ,  das  ücb  fürköm  in  gemeiner  Red 
pnd  gemeint  werd,  es  soll  jetz  an  Uns  sin,  verstanden,  und  ob 
dem  und  Anderm,  das  zu  UffrÜr  dienen  möcht,  merckliehe  Sorg 
empbangen ,  und  nitt  unbillicb ;  dann  wir  ermessen  darus  vil 
fies  wirungen ,  die  mer  ertragen  möchten ,  dann  wir  jetz  lültern. 
Und  als  nu  daran  vil  gelegen  ist,  so  bevelchen  wir  üch  gar 
ernstlich,  dafs  ir  üch  in  grosser  und  gar  geflissener  Geheymd 
erkunnen,  weliche  Ort  zu  uns  meinen  durch  ir  Bottschafft  zu 
komen,  in  Fürnämen  der  Pensionen  oder  Anders  halb  zu  han- 
deln; oder  wann  si  das  tun  und  milt  was  Gestallten  si  s  öl  ich« 
mejnen  zu  würcken,  uns  mit  Vernunfft  darin  wüssen  zu  schicken, 
darinn  wellen  Flife  brucben  zu  dem  Allerbesten.  So  haben  wir 
dann  der  Uffrüren  halb,  zu  Lutzern  erwachssen,  abgevertiget 
Ludwigen  Dittlinger,  unsser  allt-Vänner  und  dem  in  Bevelch 
gäben,  das  Best  daselbs  zu  tund,  von  dem  uns  bisher  noch 
nutz  begegnet  ist,  wie  doch  mit  gemeiner  Red  gesagt  wirdt:  si 
syen  under  einandern  betragen,  —  das  wir  billich  gern  hören, 
und  uns  darin  ouch  wellen  flissen,  wie  sich  dann  gebort,  ve- 
rer  Ufrür  zu  verkomen.  Were  üch  darumb  ütz  kundt,  wellend 
uns  ouch  nitt  verhallten  und  das  Alles,  was  üch  darinn  begeg- 
net, an  Verzug  uns  zuschriben.  Daran  tund  ir  uns  sunder. gros 
Gevallen,  umb  ücb  früntlicb  zu  verschulden.  Datum  Philippi 
et  Jacobi.  lxxxix. 

Ibid.  pag.  460  b. 

5)  Schulthes   und  Rat  zu  Bern,   den  ersamen,   wiss   unsser 
sunders  lieben  Ratsfründ,  Antbonin  und  Ursen  Werder. 

Unsser  früntlicb  Grus  und  alles  Gut  zuvor,   besunder  lieb 
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und  getruw  Ratsfründ !  Uewer  Schritten ,  uns  bi  Hanfs  Gantaer 
zukomen,  haben  wir  jetz  gesechen  und  mercken  anvlngklich 
Uech  vast  beging  heyen  und  ander  von  den  Unssen  zu  den 
swären  Handel ,  darinn  ir  jetz  gute  Zit  gewefs  sind ,  ververtiget 
zu  werden,  —  das  wir  nu  nit  tun;  dann  ir  megen  selbs  verstta, 
so  ir  söliche  Geschafft  gantz  erkunnet  haben,  dafs  vast  on- 
fruchtbar  wurd  üch  ab  und  ander  an  üwer  Statt  zu  berüffen. 
Harumb  so  wellen  das  Best  für  und  für  tuu  bis  zu  gütigem  Ead 
des  Ger ürs,  das  uns  vast  übel  gevellt,  und 'hellten  das  alles 
mitt  dem,  so  der  Statt  Lutzern  nachgesandten  An  wällt  zu  nüwea 
Beswäruqgen  infüren ,  zu  dem  Allerfiigsaraesten  hingelegt  werde, 
und  Frid  und  Ruw  der  Landen ,  dero  wir  vast  wol  bedorffea, 
enthalten ,  als  wir  Üch  gantz  und  wol  geneigt  wQssen.  Und  ab 
ir  begert  haben  üch  den  Abscheyd,  dabi  unfs  Stattschriber  vor 
zu  Zürich  gewefs  ist,  zuzesänden,  das  tund  wir  hiemilt,  «I 
das  an  dem  gantz  nütz  vewind,  wiewol  es  nach  unsserm  Be- 
dünken  wenig  mag  fördern  und  schaden.  So  haben  wir  diu 
ander  Red  und  Uebungen  des  Knechts,  so  bi  dem  römisches 
Kflng  gewefs  ist,  desglichen  den  Unwillen  zu  Hans  Lantzen  oo4 
andern  gemerckt,  das  wir  alles  wollten  zu  Gutem  bedacht  uni 
also  gehandelt  werden,  dafs  wir  bi  Sün  und  angenomnen  Fri- 
den  möchten  beliben.  Das  were  unsser  höchste  Fröud  uodbil- 
lieh;  dann  us  Kriegen  erwachst  nütz  guts,  zu  dem  dafs  die  u 
der  Seel  Heyl  gantz  nötz  dienen ;  —  als  ir  das  wol  megen  er- 
roässen ,  dafs  ir  ouch  tun  und  allzit  dem  Besten  anhangen  söüea, 
als  wir  üch  gantz  und  gar  vertruwen  und  ouch  allzit  wellea 
▼erschulden,  üwer  Verkünden  stäts  wartend.  Datum  ij  Maj. 
lxxxix0. 

Ibid.  pag.  462*— 463*. 
6)  Statthalter  und  Rät   der  Stetten  Bern  und   Friburg,  des 
edellen,   strängen  Herren  Wilhellmen  von  Diesbach  md 
Herren  Pettern  von  Foussignie,   Rittern  unssern  getruwes, 
lieben  Schultheissen ,  in  Franckrich. 
Unsser  früntlich  willig  dienst  und  alle  Erring  zuvor,  lieben 
Herren  die  Schultbn.  wir  zwifeln  nit ,  ir  syen  langest  durch  an- 
der unser  Schrifflen  und  süss  bericht  des  irrigen  Invals  zu  Zfl- 
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rieh  zwüschen  der  Statt  und  den  Im  erwachsen ,  den  wir  darch 
unser  ersani  Bottschafft  använcklich  abgelöscht  und  gar  zimlich 
betragswäg  mit  flilff  andrer  unsrer  Eidgn.  von  Stett  nnd  Lan- 
den Batsfründ  vervangen  halten ,  die  aber  dem  nach  leyder  zu 
Fracht  nitt  sind  komen  und  darus  nfiw  Uffrür  entstanden,  in 
welicher  Her  Hans  Waldman ,  domals  Burgermeister  daselbs  zu 
Zürich  mit  Meister  Oechenn,  obristem  Zunftmeister,  Ludwigen 
Amman,  Stattschriber,  Hanfs  Rickler,  Hanfs  Biegger  und  Heini 
Götzen  Zuniftmeistern,  dem  obristen  Stattknecht  und  Andern 
gev&ncklich  angenomen,  und  sind  dero  ettlich,  nämlich  der 
Bürgermeister ,  Meister  Oechenn ,  Meister  Rickler,  und  Hans 
Götz  durch  Höptlich  Abslachen  geriebt,  der  Stattschriber  us 
und  in  sin  Hus  komen,  da  er  noch  ettwas  bedingt  ist,  und 
dann  noch  ander  aber  daselbs  gvangen,  nämlichen  Meister 
Böuchli,  Meister  ThomanSchoub  und  Hans  Büselfnann ,  da  wir 
noch  nitt  wüssen,  was  mit  Bieggern  und  denselben  gehandeldt 
wirdt,  dann  dafs  mengerley  Red  gan,  was  und  wie  si  verschul* 
diget  sin  sollen,  in  die  Statt  Zürich  Ueberval  zu  Frummen  ein 
frömbden  Zuzug  darin  zu  bringen,  ettlich  Wächter  und  Statt- 
knecht darzu  bestellt  und  damitt  gemeint  haben  die  UmbsBssen 
Unsser  Eidgnon.  von  Zürich  in  Gehorsame  zu  bringen.  Und 
wiewol  nu  darus  vil  geredt,  so  ist  doch  deshalb,  als  wir  von 
ausser  Bottschafften  verstan  noeb  nütz  warlicher  gewüsser  Grün* 
den  fanden.  So  ligt  Ulrich  Widmer  der  alt  Zunftmeister  in 
einer  Fryheit  zu  dem  Frowen  Münster  wol  behüt  und  wirdt  ge- 
redt, sobald  sechs  Wuchfs  und  dry  Tag  verschinnen,  so  sye 
er  harusnämig  und  werde  an  Gnad  mit  dem  Swert  geriebt;  zu- 
dem dafs  süss  daselbs  vil  und  mengerley  Reden  gan,  als  wir 
das  hören,  die  zu  vil  Uffrüren  Anzöug  geben,  und  die  wir  ouch 
nitt  wüssen  in  ein  End  zu  setzen,  dann  dafs  Unsser  von  Bern 
Bottschafft  noch  daselbs  ist  und  mit  andern  unsser  Eidgnossen 
Anwälllen  jetz  in  die  fünfften  Wuchen  all  Sachen  zu  dem  Be- 
sten gern  helffen  wänden.  Und  wie  wol  vormals  die  Gemeind 
zu  Zürich,  von  welicher  ouch  der  klein  und  Gros  Bat  über- 
ralen  und  entsetzt,  mitt  den  uff  dem  Land  vereint  gewefs,  so 
ist  doch  demnach  zwüschen  dem  Houptman  und  Rat,  so  si  von 

Uist.  Arch.    IX.  21 
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nüwen  Dingen  erweit  beben ,  und  inen  gegen  den  Oestro  att 
glicher  Will;  defin  die  Ussern  andersten  tu  zu  haben*  *■•  » 
der  Statt  alt  Harkomen  deheins  Wegs  dienet,  und  sind  rfss 
nüw  Irrungen  under  inen  selbs  erwachsen,  die,  wie  tot  stit» 
durch  Unsser  und  ander  Eidgn.  Anwällt  früntlich  und  rechtitk 
nach  irn  Gestalten  bescheiden  und  gar  nach  zu  End  geflrt  sinl 
Und  bangt  jetz  am   Widerechten,   das  Unsser  Eidgnossen  vss 
Zfirieh  gegen  den  Irn  understan  zu  brachen.    Dem  wirdt  oeek 
mit  zimlicben  Gestalten   angehängt  und  daraff  von  Nttwem  vi 
by  selben  Statt  alt  Sarkomen  mit  irs  kleinen  und  grossen  Bsti 
Besatz  mit  Rat  wie  vorstat,  zugeachtet;  und  es   komm  osek 
unsser  und  ander  Ratsbottschaflten  Bit  von  Statt,  verer  Imi* 
gen  zu  miden.    Gott  well,  dass  die  dadurch  ganz  gemittan  mi 
abgetan  werden.    Und  in  sOlichem  swären  Handel  zu  Zürich, 
so  sind  unssern  Eidgnon  von  Ländern,  als  die  ir  Aempter  jetz 
besetzt  haben,  vil  swärer  Anzog  gegen  irn  Räten  gebracht  mi 
understanden  mancklichen  derselben  zu  erkunnen ,  waa  Pension 
oder  Schäncke  sie  emphangen;  und  haben  sich  des  bi  irn  Eid« 
müssen  lütern :   So  haben  unsser  Eidgnon  von  Lutzens  ton  ir 
Gemeind  ouch  Beladntifs  gehept  und  sich  mit  inen  etüicher  Ar» 
tickein  halb  vertragen,  darunder  einer  ist,   aller  Pension  ml 
Dienstgellt  abzustan ;  als  ouch  in  Ländern  beschechen,  des  inen 
gewillget.    So  ist  daruff  durch  unsser  Eidgnon  von  Lutzern  ge- 
sandte Bottschafft  gen  Zürich  understanden  worden  zu  erkunnen, 
was  durch  den  römischen  Küng  die  Eynung  mit  im  zu  machet 
verheissen  oder  geben  sye?  —  und  Heinrich  Lüte  deshalb  si 
Schaffhufs  väneklich  angenomen  und  doch  jetz  wider  uslässig; 
—  ouch  was  der  Hertzog  von  Meyland  denen,  so  in  Recht  zwi- 
schen im  und  dem  Bischoff  zu  Sitten  gesassen  sind,  geschleckt 
hab  und  zuletst,   wer  Früsch   Hanfs  den  Irn   dann  gefördert, 
dafs  si  im  sin  Houpt  abgeslagen  haben?  und  dabi  gemeint  des 
£tattschriber  zu  Zürich ,  der  erst  und  mit  grossem  Jammer  u- 
kömen  ist,  wider  inzulegen,  penlich  zu  fragen   und  das,  w 
römischen  Küngs  oder  des  Hertzogen  halb  von  Meyland  obb* 
rürt  ist,  ervaren  sollen.    Das  ist  nu  durch  unsser  Eidgnon  voi 
Zürich  abgeslagen  und  zimlichen  verantwurt,   und  gliche  llej- 
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Bnog  ettlichen  tob  ünderwallden ,  so  auch  also  dahin  komen 
liad,  o«eh  begegnet;  und  zu  Lutzern  ouch  ein  Houptman,  ge- 
mttipt  Janteller ,  und  von  Schaffhufs  erboren  und  ein  Förtrager, 
{enanapt  Wildhans ,  ein  ussländiger  Mönsch  und  ettwan  zu  Brugg 
Schulmeister,  uffgeworffen.  Was  dann  zu  Solloturn  uff  den 
ütatUchriber  sye  durch  Inner  und  Csser  understanden ,  davon 
prere  ouch  nit  wenig  zu  schriben,  wie  wol  derselb  Handel  zu 
rechtlichem  Vertrag  gezogen  ist.  So  wirdt  uff  uns  gezöugt,  dafs 
ausser  Eidgnon  von  Ländern  unsser  Gemeind  und  Landschaff- 
ten gern  in  Entsetzung  brechten,  das,  ob  Gott  will,  nitt 
beschickt,  so  wir  doch  inen  anders  nilt,  dann  fromen  Herr- 
schafften  zustat,  je  und  je  bewissen  haben;  darin  wir  uns  dan- 
necht mit  zimlichem  Rat  richten,  unsser  all!  Harkomen  zu  be- 
halten. Und  wir  wössen  nit  wann  si  zu  uns  kommen ,  ir  Mey- 
nuogea  der  Pensionen  und  andrer  Sachen  halb ,  damitt  si  umb- 
gan,  anzurüren,  dann  dafs  wir  des  und  anders  erwarten  und 
uns  xu  den  Unssren  aller  Truw  versächen.  Und  stau  also  die 
Sachen  in  unsser  Eidgnossschafft  mer  dann  sorklich  und  wer- 
den kriegklich  Cffrür  jetz  uff  dis,  dann  uff  ein  Anders,  mit  vil 
sältzmer,  wytsweiffer  Worten,  die  erberren  Lüten  zu  Abbruch 
ir  Eren  dienen,  geredt,  darus  wenig  guts,  es  sy  dann  die  Gnad 
Gotts  ein  Mittlerin,  mag  erwachssen.  Und  us  Bewegnus  des,  so 
Laben  wir  uns  jetz  milt  unssern  Eidgnossen  von  Solloturn  und 
fiiell  underredt,  was  dann  darzu  ze  tund,  das  unssen  Stätten 
heilsam  sye.  Und  hoffen  mit  unssern  grossen  Räten  vil  arger 
Meynungen  zu  verkomen,  wie  wol  derselb  und  ander  der  Uns- 
sern menkliche  angereizt  werden ,  uns  nit  zu  Gutem ,  als  ir  das 
wössen  zu  betrachten.  Und  so  nu  dis  Sachen ,  die  vast  vil  län- 
gers Dslegens  bedörfften ,  so  swär  und  geswind  sind ,  und  zu 
uffrfirigem  Gezanck  gemeiner  Eidgnossschafft  dienen,  darzu  ouch 
ander  Unkomlikeiten  vast  vil  mer,  dann  dis  unsser  Schriben  us- 
könd ,  mögen  gebären ,  so  haben  wir  üch  sölich  unverkündt  nit 
wellen  lassen ,  mit  allerhöchstem  und  gar  biltlichem  Erinneren, 
es  well  tich  gevallen,  in  Ansechen  sölicher  so  gar  dapfrer  Not- 
dorfft,  üch  so  snällest  ir  das  getun  können  und  mögen,  heym 
zu  uns  zu  fügen,  denen  und  andern  Ungestümen  und  mer  dann 
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grusamen  Fürvällen  zu  begegnen;  das  wir  ouch  hoffen  mit 
üwerm  Bywesen  und  Rat  erlichen  tun  mögen.  Und  sümen  U 
daran  nütz  mit  deheinen  Gevärden;  dann  uns  mer  daran,  dam 
an  allen  andern  Geschafften,  ligt,  und  besorgen  ouch»  wo  & 
Gnad  Gotts  und  achtbare  Wissheit  darin  nit  säche  und  söück 
angezündt  Für  lösche ,  es  werd  aller  Oberkeit  swäre  -Beladm 
geben.  Das  wellen  Alles  mit  Vernunft,  die  ir,  ob  Gott  will, 
überflüssenklichen  haben ,  betrachten ,  (ich  zu  uns  heimffigei 
und  tun  nach  unsser  Aller  Notdurft  und  gantzem  Vertnnrei; 
wellen  wir  zusampt  der  Billikeit  allzit  verschulden.  Datum  an- 
der unsser  Stett  Sigelln.  viij  May  lxxxix. 

Ibid.  pag.  464*  and  464*. 
7)  Schulthessen  und  Rät  der  Stetten  Bern ,  Fryburg  und  Solle- 
turn  ,  den  ersamen ,  wifs  unsser  getruwen  Riten  und  Frie- 
den Anthonin  Schönin  und  Ursen  Werder»  jetz  zu  Zürich. 
Unser  frQntlieh  Grus  und   alles  Gut  zuvor,    besunder  lieb 
und  gut  Fründ.    Alsdann  in  nächstvergangner  Vasten,  uff  Lei- 
stung eins  Tags  zu  Zürich»  zwüschen  unssren  Eidgnossen  da- 
selbs  und  den  Irn  uff  dem   Land  gehalten»   derselben  unsser 
lieben  Eidgnossen  Bottschaft,  nämlich  der  vest,  fürsichtig,  wifi 
Her  Heinrich  Röust,  alt-Burgermeister  daselbs,  ververtiget  and 
vor  unssren  kleinen  und  grossen  Räten  gewefs ,  gehört  und  var- 
nomen,  und  demnach  wider  heym,  und  der  nidergestellt  Han- 
del wider  erlüpft  und  darzu  komen  ist,  als  ir  dann  wflsten,  — 
verslan   wir,   dafs  er  mercklichen  beladen  und    von  im  gesagt 
werd  :  er  hab  die  erberen  Lüt  uff  dem  Land  vor  uns  gar  merck- 
lichen berürt  und  gesagt :  dafs  ein  Rat  zu  Zürich  durch  ir  Bott- 
schafft mit  gebognen  Knüwen  und  weinbaren  Augen  oder  aa- 
dern  derglichen  Gestalten  von  inen  gebetten  sye ,  inen  ir  Für- 
nämen  gültlichen  und  durch  Gotts  und  Unsser  Frowen  Willen 
zu  verziehen,  —  und  deshalb  von  den  Ussern  in  Unwillen  ver- 
merkt,  der  im  und  den  Sinen  Beswärung  möcht  bringen;  du 
uns  billich  leyd  were ,  dann  wir  inn  allzit  in  allen  unsser  Eid- 
gnossschafft   Geschafften  from ,   truw ,   wifs  und  ufrecht  haben 
erfunden.    Und  als  wir  jetz  bi  einandern  durch  die,  so  vonuos 
bi  sölichen  Händeln,  versampnet  gewessen  sind ,  und  uns  eigent- 
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liehen   erinnret,   dafs  wir  söliche  Wort  von  dem   obgenanten 
Bern  Borgermeister  nitt,  sunder  das  gehört  haben,  dafs  er  uns 
wisser  geschickten  Bottschafft  und  des  Kostens  deshalb  empfan- 
gen, innamen,  Unssrer  Eidgnossen  von  Zürich  geflissnen  Dank 
md  dabi  gesagt  hat:  dieselben  unsser  Eidgnossen  und  die  Iren 
syen  in  sölicher  Schickung  sich  früntlichen  aller  Gestallten  zu 
Hltern,  und  die  Iren  haben  si  oucb  das  ze  tond  und  si  bi  irm 
alt  Harkomen  und  Zusagen  beliben  zu  lassen  getruwüch  gebet- 
ten,  dafs  er  hoff,  es  werd  gantz  zu  Gutem  komen;  dann  die- 
selben ir  Lüt  syen  der  Statt  Zürich  also  bevolhen,  dafs  si  gar 
ungern  Ungebürlichs  mit  oder  gegen  inen   wällten  fQrnämen. 
Und  zuletst  so  ist  gar  mit  guten  Worten  uns  fürgebalten  und 
begert,  wo  ein  Statt  Zürich  anders  tat  oder  tun  wurd  gegen 
den  Irn ,  dann  gar  zimlich ,  wollt  si  sich  durch  Uns  und  ander 
unsser  Eidgnossen  gütlich  lassen  wisen.    Und  si  syen  ouch  all 
des  guten" Willens,  das  also  zu  handien  und,  ob  Gott  wil,  den 
Irn  gütlichen,  wie  vorstat,  zu  begegnen.    Das  ist  mitvil  frünt- 
Hcber  Worten,   die  dehein  BeswBchd  oder  Abbruch   der  Umb- 
slssen  ertragen  haben,  vor  uns  gebracht;  das  wir  üch  also  in 
gantzen  Truwen  verkünden  und  bevelhen  an  unsser  lieb  Eid- 
goossen  von  Zürich  und  die  Irn,  oder  wo  das  not  ist,  zu  brin- 
gen und  zu  bitten,  den  obberürten  Herr  Burgermeister  deshalb 
Bit  dann  gütlichen  zu  meynen  und  im  deheinen  argen   Willen 
zuzemessen,   dann  als   er  uns  in  langharbrachter  Früntschafft 
bekannt  und  diser  Handel  durch  inn  gar  erlich  und  mit   guter 
Meynung  zu  Ruw,  Frid  und  früntlicber  Eynung  geüpt  ist.    Sollt 
im  dann  einiche  Beswärung  deshalb  zustan,   were  uns  besond- 
rer Komber.    Darinn  tünd  üwer  Bests  und,  oh  er  difs  unssers 
liissif  not  oder  begeren  wurd,  wellen   im   geben,   sich  dero 
wüsse  zu  gebrachen.    Und  syen  damitt  Gott  bevolhen.    Datum 
under  unsser  von  Bern  Sigell  vij  May.  lux«. 

Ibid.  pag.  465  *. 
8)  Schulthes  und  Rat  zu  Bern,   den  ersamen  wifs  unssern 
getrawen,   lieben  Ratsfründ  Anthonin  Schönin  und  Ursen 
Werder. 
Unsser  früntlich  Grafs  und  alles  Gut  zuvor,  besonder  lieb 
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und  getruw  Ratsfrfind  1  Ower  Schrifflen ,  uns  yetz  zugetrag«, 
haben  wir  gelesen  und  die  Gelftff,  so  für  und  für  uft  uap. 
wOssen  Gründen  durch  ettlich  unrfiwig  Lfit  widerstanden  *«- 
den,  gemerckt  und  an  dem  allem  gar  merckliche  Betrttaf, 
Dann  nachdem  uns  dis  swär  Löuff  umb  uns  allenlhalbeii 
chen,  wollten  wir  gar  gern,  es  were  Gotts  Will,  dafs  in 
Eidgnossschafft  brüderlicher  Will  und  früntliche  Eynung  wä 
Vernunfft  enthalten  mftcht  werden.  Und  bevelhen  üch  otck, 
zu  dem  dafs  wir  üch  süss  des  geneigt  wüssen,  danu  an  alks 
Beduren  Flifs  und  Ernst  zu  setzen  und  an  üch  nütz  erwiadci 
zu  lassen.  Und  wir  haben  ouch  die  und  ander  üwer  uns  zage- 
sandt  Schrifflen  an  unssern  grossen  Rat,  yetz  ettlich  Tag,  gebracht 
und  uns  hütt  also  und  so  dapferlichen  vereint,  dafs  wir  zu  Gott 
hoffen,  under  uns  Irrungen  nitt  erwachssen  sollen.  So  getnnrea 
wir  den  Unssren  in  Statt  und  Ländern  aller  Eren.  So  wir  dam 
Gewallts  gefrygt  werden,  soll  an  uns  und  den  Unsaera  dehtia 
Rechtsbrust  vor  uns  erwinden  und ,  ob  Gott  will ,  damitt  Nie- 
mand Ursach  geben  werden ,  ütz  anders  mit  uns  dann  aller  Fag 
fürzunämen.  Und  wie  wir  üch  in  andern  Brieffen  innaawn 
unsser  Mitbürger  und  Eidgnon  von  Friburg  und  Sotlotern  n 
gebürlicher  Entschuldigung  Hern  alt-Burgermeiater  Rüusten  be- 
volchen  haben,  das  wellen  getrüwlichen  mit  ganzem  Flifs  voll- 
strecken und  uns  des  so  üch  begegnet,  allzit  berichten.  Uod 
syen  damitt  Gott  in  Truwen  bevolhen.  Datum  Fritag  viij  Hay 
Ixxxix  an  der  Nacht. 

'  Ibid.  pag.  492  ». 

9}  Dem  ersamen ,  unsserm  getruwen ,  lieben  Vänner  und  Rats- 

fründ  Niclaus  Zerkinden,  yetz  uff  der  Tagleystung  zu  Badea. 

Schulthes  und  Rat  zu  Bern,  unsser  früntlich  Grus  undallei 

Gut  zuvor ,  lieber  Vänner  1    Wir  verstan  durch  glöuplich  Aage- 

ben ,   dafs  zu  Zürich  in  der  Statt  noch  merckliche  ünrüw  sye 

zu  entsitzen  und  die  Gemeind  daselbs  Willen  habe,  uff  ettlich 

Personen,   dero  noch  vierzechen  oder  mer  ain  Süllen,  eben 

stringklichen ,  wo  das  nitt  abgestellt  wird,  zu  handeln.    Und 

besorgen,  wo  das  beschechen ,  dafs  sülichs  zu  grosser  Ergernus, 

Zweyung  und  Uebel  dienen  möchte,  das  una  vast  widerwärtig. 
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lodern  das  es  an  im  selbs  nit  gut  were.  Und  als  wir  nu 
mercken  den  Schulthessen  von  Lutzern,  so  ouch  yetz  zu  Baden 
zu  Tagen  ist,  Bevelch  haben,  sich  mit  dem  mer  oder  mindern 
Teil!  andrer  unsser  Eidtgnossen  Botten,  nach  Aendung  desselben 
Taglejstens  gen  Zürich  zu  fügen,  und  das  Best  darinn  zu  ar- 
beilen, und  wir  an  uns  ouch  nütz  wellen  lassen  erwinden,  das 
in  unser  Eidgnossschafft  guten  früntlichen  Willen  mag  bringen, 
—  so  bevelhen  wir  dir  vestenküchen,  dafs  du,  mit  andern 
unsser  Eidgnossen,  es  sye  des  meren  oder  mindern  Teills,  oder 
mit  dem  Scbulthessen  von  Lutzern  allein  gen  Zürich  nach  Us- 
leistung  des  yetzigen  Tags  riten,  und  alles  das  handien  und 
tun  wellest,  das  daselbs  zu  früntlichem,  gutem  Willen  und 
Bestörung  aller  dero,  so  in  Sorgen,  wie  die  genampt,  sind, 
und  sunder  ouch  des  alt-Burgermeister  Röusten,  mag  dienen. 
Und  lass  dich  deren  nütz  beduren;  das  ist,  als  wir  mercken, 
gut  und  vast  nottürfftig,  nit  allein  derohalb  so  in  Sorgen  sind, 
sunder  auch  umb  Vermidung  vil  ungestümer  Händeln,  so  zwü- 
sehen  Fründ  und  Fründsfründen  möchten  erwachsen,  die  ouch 
uff  das  Höchst  sind  zu  entsitzen.  In  dem  Allem  tu  nach  unserm 
ganzen  Vertruwen;  stat  uns  allzit  zu  verschulden.  Datum  Men- 
tag  nach  Ulrici  Ixxxix. 

Ibid.  pag.  493  »  u.  493  k. 
10)  Dem  ersamen,  unserm  getruwen,  lieben  Vänner  und  Rats- 
firünd  Niclaus  Zerkinden,  yelz  uff  der  Tagleystung  zu  Baden* 
Schulthes  und  Rat  zu  Bern ,  unser  fründtlich  Grus  und  alles 
Gut  zuvor ,  lieber  Vänner  und  getruwer  Ratsfründ !   Uns  begeg- 
net von  etlichen  frommen  Lüten  unsser  Landsässen  und  Andern, 
dafs  by  unssern  lieben  Eidgnossen  von  Swytz  und  Underwalden 
allerlei  sältzener  Wort  gebrucht  werden  und  oflenlich  geredt : 
unser  Stattschriber  hahe  mit  dem  Waldmann  seligen,   als  die 
Kynung  mit  dem  römischen  Küng  gearbeitt  sye ,  besonder  Mey- 
nungen  und  Artickel  begriffen  und  zugericht  und   das  geian 
wider  Rat  und  Bewilligen  Zürich  und  andrer  unser  getruwen 
Eidgnossen  Bottschafflen ,    und   darumb   gros  Gut  empfangen, 
und  solichs  nach  irem  Gevallen  und  Willen  usteillen  lassen; 
mit  Trftwen,  wo  wir  inn  darumb  nit  straffen,  so  wellen  aber 
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si  deshalb  zu  siner  Zit  handeln;  —  nit  vil  andern  Worten,  m 
zu  Swytz  und  Undersewen  gebracht  und  von  etlichen  der  Uii- 
sern  gütlichen  zu  verantworten  understanden  sind ,  die  doch  nit 
erschossen  haben,  dann  dafs  die,  so  sftliche  Wort  brachst, 
je  meinen,  si  syen  an  in  selbs  also  und  ir  Anzöog  bestlndig 
und  war.  Und  so  wir  nu  wüssen ,  wie  sölicber  Handel  der  be- 
meldten Rüngs  Eynung  die  lange  Zit  und  mer  dann  ein  Jar 
gesucht,  gearbeitt  und  zuletst,  durch  uns  und  ander  angenomen, 
ergangen,  und  dafs  söllchs  alles  mit  unsserm  Bevelh,  Wüssen 
und  Gun6t  beschechen  ist,  so  betrüben  uns  sölich  tröwlich  An- 
gebungen,  die  der  obbemeldt  unsser  Stattschriber  noch  ander 
dieUnssern,  welich  joch  die  sin  möchten ,  nit  verschuldt  haben, 
und  wüssen  ouch,  dafs  darin  weder  durch  eigen  Nutz  noch 
Schad  nütz  gehandelt,  dan  das  von  uns  und  andern  zu  merea 
Hallen  bewilliget  ist.  Und  als  wir  nu  begeren  mit  unsser  Eid- 
gnossen  von  Swytz,  dero  erlich  Vordem  den  Unssern,  und  si 
und  wir  hin  und  herwider  einander  gar  truwlich  erschossen 
haben,  in  aller  und  vollkommner  brüderlicher  Truw  zu  leben 
und  zwüschen  inen  und  den  Iren  gegen  uns  und  den  Unssern 
nütz  zu  wüssen,  das  Sorg  oder  Irrsall  mftcbt  bringen  —  glicher 
guter  Meynung  sind  wir  ouch  gegen  unsser  lieben  Eidgnossen 
von  Underwalden  —  so  bevelhen  wir  dir  daruff  mit  allem  Ernst 
mit  den  Ratsbotten,  so  yetz  von  denselben  Orten  zu  Baden  sind, 
ob  die  dich  dazu  tougenlich  beduncken,  darob  zu  reden,  und 
wo  es  inen  als  uns  gevellig  sin  wil,  wann  du  zu  Zürich,  dahin 
du  dann,  als  ander  unsser  Schrifften ,  dir  zugesandt,  anzOugen, 
gevertiget  wirdst,  keren,  gen  Swytz  und  Underwalden  für  im 
Gewalt,  wie  dich  dann  fruchtbar  bedunkt,  zu  riten  und  mit 
inen  ufs  sölicher  H&ndeln  uff  das  allerfrüntlichest  zu  reden 
und  zu  bitten:  so  doch  unsser  Stattschriber  anders  nitt  getan, 
dann  dafs  er  von  uns  Bevelh  gehept  und  an  uns  mit  allem  und 
yecklichem  Anhang  gebracht,  sich  ouch  süss  Waldmanns  seli- 
gen Getäten  deshalb  nütz  underzogen  hat,  inn  in  guter,  gün- 
stiger Meynung,  glich  sinem  Vatter  seligen,  der  unsser  Eid- 
gnossen von  Swytz  Vorälltern,  ye  und  ye  früntlich  und  vast 
wol  geliept  und  bekannt  gewefs  ist,  zu  bedincken  und  allen 
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Unwillen  uff  inn  und  ander  die  Unssern,  wie  der  yemer  sin 
macht,  durch  unsser  Vordren  und  unssers  Verdienens  willen, 
vallen  zu  lassen,  so  lieb  inen  syen  all  die  Früntschafft,  ouch 
Lieb  und  Leyd ,  ir  und  unsser  Vordem  bis  uff  uns  getruwlichen 
gebracht,  das  wir  ouch  an  unsser  Nachkomen  zu  bringen  gantz 
und  luter  geneigt  sind.  Und  wir  zwiffeln  ouch  nit,  dann  dafs 
si  Grössers  dann  das,  durch  unsser  Fürbitt  willen  gar  gern  tun, 
zudem  dafs  wir  dester  geneigter  sin  wellen  inen  und  den  Iren, 
allzit  gar  getruwlichen  und  brüderlichen  zu  begegnen.  Das 
Alles  wellest  bessren  und  darinn  tun  nach  Gestalt  der  Sachen 
und  mit  Rat  der  Erberkeit,  nach  unsserm  gantzen  und  hochen 
VertruVen;  stat  uns  allzit  um  dich  zu  verschulden.  Datum 
Mittwuchen  nach  Sannt-UIrichstag.  Anno.  Ixxxix. 


I 


1 1 


II. 

Die  Chronik  von  Valentin  Tschad!. 


Mitgetheilt 
J*   J.  Blum  er, 

Grtrichteprlsidrat  in  OUroa. 


Vorbericht. 


Unter  den  schweizerischen  Ghrooikeo  des  XVL  Jahrhunderts ,  deren 
Abfassung  die  Musseslunden  der  ausgezeichnetesten  Männer  damaliger 
Zeil  beschäftigte,  verdient  diejenige  von  Valentin  Tschudi ,  am  der  Per- 
sönlichkeit ihres  Verfassers  willen,  ganz  besondere  Aufmerksamkeit. 

d  Valentin  Tschudi*,  —  am  Schalers*}  Worte  za  gebrauchen,  — 
war  Nachfolger  Zwingli's ,  seines  Lehrers  and  Freundes ,  in  dem  Pfarr- 
amte za  Glarus.  Sein  sanfter  milder  Charakter,  wahrscheinlich  auch 
Abhaltungsgründe  in  seiner  Familie,  hinderten  ihn,  sich  entscheidend 
für  die  Reformation  zu  erklären ,  wenn  schon  die  Grundsätze ,  auf  denen 
sie  beruhte ,  auch  die  seinigen  waren.  Er  sah  die  gänzliche  Trennung 
nicht  gern ;  als  Mittler  und  Versöhner  trat  er  zwischen  die  stürmischen 
Parteien.  Er  und  sein  gleichgestimmter  Helfer ,  Johannes  Heer ,  auch 
ein  Schüler  Zwingli's,  besorgten  als  Kirchendiener  beide  Religions- 
parteien, so  lange  sie  lebten.  Den  Katholiken  hielten  sie  Morgens 
Messe  und  Mittags  den  Evangelischen  Predigt.  Ein  seltenes  Verdienet! 
In  and  nach  seiner  Ansicht  der  Reformation  and  seinen  Charakter  darin 


*)  Huldreich  Zwiogli,  Geschichte  seiner  Bildung  tum  Reformator  des  Vater« 
landes.  Von  J.  M.  Schuler.  Zürich  1819.  2te  Aufl.  pag.  45  und  XXIV.  Weite- 
re« über  V.  Tschad!  s.  Ebendaselbst.  Besonders  bei  /.  J.  Hottinqtr,  Geschick 
der  Eidgenossen  während  den  Zeiten  der  lürchentrennung.  Zweite  Abthepung* 
Kap.  HI.  (J.  t.  Müller's  Geschichte  der  Eidgenossen.  Fortsetzung  Bd.  VH.  S.  142.) 
wo  der  schöne  Brief  von  V.  Tschndi  an  Zwing!!  vom  15.  Man  1530  Im  Aussöge 
wiedergegeben  ist.  Ferner  bei  Blumtr  und  ffeer,  Gemälde  des  Kantons  Glufosv 
St.  Gallen  «od  Bern.  1846, 
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aasdrückend,  beschrieb  er  die  Geschichte  von  Glaras  in  der  Reforma- 
tionszeit; sie  ist  darum  besonders  merkwürdig;  —  wohl  die  einzige 
ganz   anparteiische   Reformationsgeschichte  aus   der  Reformaüonszeit 

selbst."  — 

Diese  merkwürdige  Chronik  folgt  hier  nach  getreuer  Abschrift  wie- 
dergegeben. Wir  glauben  durch  ihren  Abdruck  den  Freunden  der 
Schweizergeschichte  einen  willkommenen  Dienst  zu  erweisen.  Dje  kur- 
zen Inhaltsanzeigen,  welche  (wie  in  den  meisten  ähnlichen  Werken) 
am  Rande  der  handschriftlichen  Chronik  angebracht  sind,  haben  wir 
der  Raumersparnis»  wegen  unter  dem  Texte  angefügt  and  durch  ent- 
sprechende Nummern  in  letzterm  die  Stellen  bezeichnet,  zu  welchen  sie 
gehören. 


Kurze   historische   Beschreib-   oder   Erzellung,   der,   in 
Kriegs-  und  Fridenszeiten  verloffenen  Sachen  und  Hinei- 
len, zu  Glaras  und  in  einer  Eidgnoschaft,  auch 

angrenzenden  Orten: 

Aafgesetst  tob 

VaUtttitt  t£fcl)trt>i, 

Priestern. 


Von  MeyländUchen  Kriegen,  und  dero  ür tacken  und  Autttrsf. 


Der  treffenlichen  Kriegen,  so  sich  erhebt  zwflschet  Ctrolo 
dem  Römischen  König  in  Hispanien,  und  Franzisco  König  in 
Frankreich;  welliche  vil  Bluts  allenthalben  kostet  band,  und 
Uns  Eydtgoossen  vil  tapferer  leuthen  hingenommen,  und  Italien 
gar  Übel  verderbt ;  anfang  und  ursach  ist  gsyn.  Nachdeme  der 
durchleuchtigest  Fürst,  Maximilianiis,  Römischer  Keisser,  durch 
Tod  abgstorben,  als  man  zahlt  von  der  geburt  Christi  MDXIX 
den  12  Tag  Jenner,  wäre  der  König  von  Frankreich  gern  Keis- 
ser  worden,  und  warb  an  die  Churfö  rslen ,  mit  merklichen  ga- 
ben, und  gestund  Ihnen  ein  gross  gut:  Doch  fürtraf  Carolas 
MaximilianiEnkly,  und  ward  von  dem  mehrern  theil  der  Chur- 
fÜrsten  erwehlt,  darauss  entsprang  nun  ein  merklicher  Hass  an- 
der Ihnen.  Also  in  dem  Jahr  1521  fügt  es  sich ,  dasa  Robert 
de  la  Marcha,   den  die  Teutscben  von  Arburg  nembtea,  der 
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ein  Dieoer  des  Königs  von  Frankreich,  und  saass  auf  den  An- 
stössen   gegen  dem  Grafen    von   Nassauw,  der  hat  mit  diesem 
Grafen  etwas  spabns,  und  so  Es  mit  recht  nicht  möcbt  auss- 
gemacht werden ,  Besambiet  Er  ein  Fussvolk  mit  Verwilligung 
des  Königs  auss  Frankreich  von  freyen  Knechten  auss  Frankreich : 
und  so  Er  nun  auf  den  Grafen  zeuchen  wolt,  ward  de/n  König 
von  Frankreich  vom   Keisser  geschrieben,  wo  Er  mit  seinem 
Volk  Herr  Ruprechten  Behulfen  sein  wurde,  wollte  Er  sich  des 
Kriegs  auch  beladen,  auf  solches  maonte  Er  die  französischen 
Avanturier  ab.    Nachdem  Sie  nun  abzogend,  Besamlet  der  von 
Nassauw  einen  Zeug,  und  überzoch  Herr  Ruprecht,  schediget 
Ihm  sein  land  und  zerbrach  Ihm  etliche  Schlösser,  under  denen 
eins  hiess  Messanturt.    Darauf  lag  Lärgy  Gyger  von  unsereip 
Land,  und  Thoman  Rüdiner  von  Schänniss  mit  etlichen  welschen 
Knechten.    Lärgy   Gyger  war  Schözzenmeister,  der  wolt  nun 
das  Scbloss  nit  aufgehn,  sonder  thuot  Ibnen  merklichen  scha- 
den mit  dem  gschüz ;  doch  wurdend  Sie  übergwaltiget  und  ver- 
lohrend   es  mit  dem  Sturm,   dann   Ihro  wenig  warend;   darzu 
war  das  schloss  noch  nit  gar  aussbauen ,  dann  es  kürzlich  dar* 
vor  angfangen  war,  und  möchtend  die  Mauren  nit  habhan:  ward 
also  Lärgy  Giger  und  Thoman  Rüdiner  samt  andren  gericht  vom 
leben  zum  tod.    Der  Graf  von  Nassauw  wolt   dem  Lärgy  von 
seiner  Tapferi  wegen  das  leben  gschenkt  han.    Aber  Graf  Felix 
von  Werdenberg  wolt  Ihm  kein  gnad  mittheilen;  dann  Er  zu- 
nacht  zu   eim  Hecht  in  ein   Hauss  schoss,  und  erschooss  Ihm 
etlich  seiner  fürnembsten  Edelleuten ,  drum  must  Er  auch  ster- 
ben.   Das  Schloss  war  dess  von  Floranzt  Herr  Ruberts  Sohns, 
der  des  Königs  Gwardi  Haubtmann  war:  man  sagt  vil  guts  in 
Frankreich  von  seiner  Tapferkeit,   man  nampt  Ihn  La  Barba, 
das  ist,    der  Bartmann,    dann  Er  ein  langen  Bart  hatte.    Die- 
weil  so  nun  der  Graf  von  Nassauw  mit  starkem  Heer  fürtrukt, 
und  sich  sein  Zeug  mehret,  und  des  Keisers  Volk  Ihm  zuzoch, 
mit  dem  der  König  vermeint  im  friden  zu  sein,   Besambiet  Er 
auch  ein  Zeug  und  zoch  Ihm  entgegen.    Er  hat  etwas  Fendlinen 
von  Laiizknechten,   und  so   in   dem   die  Vereinigung  mit   den 
Eydtgnossen  beschlossen,  Kamend  auch  dahin  X  tausend  Eydt- 
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gtiogsen,  doch  niemandts  von  unserem  land,  dann  unsere  Und» 
leulh  zochend  in  Meiland,  wie  hernach  stath.  Die  zwen  zog 
lagen  nun  gegen  einanderen  auf  den  auslassen,  doch  ztt  Herbst 
zochend  Sie  zusammen.  Und  dieweil  der  ander  Zog,  so  sich 
durch  des  Kaisers  Zuschub  auch  gemehret,  vermeint  schwecber 
zu  sein,  zochend  Sie  ab:  geschah  nüt  viel  förnehms,  dann  dass 
Sie  die  Anstftss  verwüstend.  Es  war  wol  zu  gedenken»  dass  die- 
ser Krieg  nit  so  unversehens  angangen  war,  sonder  heimlich  vor- 
hin practiciert;  dann  in  der  Fasten  als  Pabst  Leo  einPündtnoi 

mit  den  Eidgnossen  hat ,  warb  Antonius omb  ein 

Anzahl  Eidtgnossenknecht  zu  schirmung  des  Pabsts  land,  und 
gehorsam  zu  machen  etlich  widerspSnnige ,  welches  nun  ge- 
schach.  Von  unserm  land  war  Haubtman,  Heinrich  Hlssy,  die 
zochend  nun  durch  Meyland  auf  des  Pabsts  land ,  wurdend  wol 
ghalten ,  und  wüsstend  von  keinem  Feind  nüt.  So  nun  die  drey 
monat  auss  warend,  welche  nit  mehr  dienen  woltend,  zochend 
'widrum  heim ;  etwan  vil  nahm  Er  widrum  an.  Und  nachdem 
die  heimgezogen,  erhub  sich  die  Rüstung  in  Picardey,  wie  vor- 
gemeldt.  Da  fieng  der  Pabst  gleich  auch  an,  sich  feindlfich 
erzeigen  gegen  dem  König  und  Belageret  die  Stat  Parma.  Dem 
zu  entschütung'nam  Er  an  ob  zehen  tausend  Eldtgnossen.  Des 
Pabsts  zeug  zoch  widrum  von  Pannen  ab.  Indem ,  im  Heumo- 
nat  kam  gen  Zürich  Math  aus  der  Cardinal,  Bischoff  zu  Wallis, 
practiciert  um  Eidtgnossen  zu  Schirm  des  Pabsts,  welches  Er 
zuwegen  bracht.  Doch  was  das  nechst,  dass  Sie  das  Herzog- 
Ihum  Meyland  überfielend ,  welches  ein  Ursach  was  merklich! 
Blutvergiessens  Eidtgnossen,  Franzosen,  lanzknechten  und  Spa- 
niern, ein  Verderbnus  Meylandts,  und  ein  schad  des  ganzen 
Italien,  Ihnen  auch  nit  ohn  Blut. 

1  Ao.  1523  in  der  Fasten  auf  den  abend  gienge  feur  auf  zo 
Wesen  in  des  Ulj  Scherers  Hauss ,  und  verbrann  weit  gen  autys 
alles  so  da  was :  ausgenommen  der  Kilcheren  Hauss ,  und  noch 
eines  Priesters  Hauss,  und  was  das  feur  so  trefenlich  stark, 
dass  etlich  Stall  am  Berg  ob  dem  Dorf  verbrannend  und  gleich 
by  der  Fly.    Man  thät  den  armen  leutben  allenthalben  das  Best 

1  Glarner-Historj  Ao.  1523. 
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1  groiseüi  gelt  und  mit  Koreb.  Da  zu  *rreipet> ,  dafts  niemand 
1  Gottes  Hilf  verzagen  soll,  fugt  e*  Got,  dass  der  trmfet  der 
»der  Ihnen  war,  zum  ersten  ein  aädter  Hansa  aufrichtet  der 
eler  mit  nammen. 

*  Desselb  Jahrs  an  unser  Landsgmeind  Blfband  die  alten 
mtleuth ,  da  ward  erweblt  zu  einem  Vogt  gen  welschen  Neöen- 
urg  Bernhart  Schietstr  ,  zu  einem  Vogt  gen  Werdenberg  Ao* 
i$$j  Stüssi. 

Darnach  um  St.  Jakobstag  führend  unser  landlenth  ob  SM 
jss  unser  Eidtgnossen  von  Urj  Bit,  zu  Ihnen  an  ein  Kilbi,  ha» 
;nd  arm  eilend  weter  ober  dem  Berg,  auf  den  abend  ward  es 
iderum  schön;  also  zuchend  die  unsrigen  gar  zierlich  ein:  die 
an  gar  ehrlich  empfangen  worden  von  den  Jungen,  welche 
inen  gar  kostlich  entgegen  zuchend,  von  den  alten  die  da 
:undeod  auf  dem  platz  versammbiet,  und  hiessend  Sie  Got 
illkomm  sein  mit  schönen  Worten.  Da  ward  uns  vil  frflnd* 
shaft  und  ehren  Bewisen,  es  ward  Jedermann  Kostfrey  gehal*- 
sn ,  am  Mitwochen  zoch  man  widrum  mit  freuden  heim. 

'Darnach  im  Augsten  um  unser  Kilbj  zoch  abermals  der 
iönig  von  Frankreich  in  Ueyland  mit  eim  Haufen  von  Eidt* 
nossen.  Von  unserm  Land  zochend  Jacob  Landolt,  und  Fridli 
randolt  mit  einem  Fähndlein.  Mit  dem  Zeug  lag  Er  den  gan- 
en  Winter  zu  Riagrass ,  und  auf  den  Frühling  so  gross  Krank* 
eiten  under  Ihnen  aufstundend,  also  dassvil  leuthen  sterbend, 
o  sie  sachend  dass  Sie  mit  dem  schwachen  Zeug  nüt  schaffen 
richtend ,  zugend  Sie  ab  ungeschälter  sacb ,  und  kernend  also 
m  Meyen  widrum  heim. 

Diss  Jahrs  ward  die  Cappel  zu  NSfels  gebauwen. 

Ao.  152&.  In  der  Fasten  was  so  ein  starker  Wind,  dass  Er 
il  fruchtbahr  Bäum  umwarf,  und  ein  grosse  vile  von  tannen 
n  Land  allenthalben. 

*  Desselben  Jahrs  an  der  Landtsgmeind  zu  Schwanden  ward 
ridrum  erwehlt  zu  unsers  Landts  Amman  Marx  Mad,  der  vor* 
in  das  Amt  etlich  Jahr  loblich  vollbracht  hat.     Die  anderen 

*  Landsgmeind  Ao.  1528.  3  Mailänder  Zag  Ar  Frankreich.  +  Lands- 
meiod  dess  Jahrs  1524. 
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imter  ßlibend  wie  vor.    Fridli  Schuler  von  Schwanden  ward 
geben  zu  eim  Vogt  gen  Uznach. 

Desselbigen  Jahrs  wurdend*gebaüwen  unsere  Schul  hinder 
der  Kirchen,  auch  Fridli  Fürsten  Hauss,  das  Er  darnach  dm 
Vogt  Schiesser  zu  kaufen  gab. 

•In  diesem  Jahr  auch  fiengend  sich  an  täglich  Zweyungea 
erheben  von  dess  glaubens  wägen.  Zu  Zürich  und  an  vüea 
enden  nammend  die  priester  Ehefrauen ,  welches  Bissdahin  un- 
gwon  war.  Man  nam  die.  Bilder  auss  der  Kirchen ,  und  fieng 
an  die  Mess  abzuthun.  Es  erhub  sich  auch  die  Sekt  der  Wi- 
derteüfferen. 

'Dazumahl  in  dem  Thurgäu,  so  der  Landvogt  der  voa 
Schwjz  was ,  Josef  am  Berg  mit  nammen ,  einen  Priester  fahea 
wolt:  Hr.  Haussen  Oechslj,  stfirmetend  die  pauren,  und  du 
Volk  das  zusammen  loff,  kam  gen  Itingen  in  die  Carthus,  und 
nach  dem  Sie  alles  aussgessen  und  ausstrunken  hatend,  ver- 
branntend  Sie  das  Kloster,  welches  nun  gmeine  Eidtgnossea 
treffenlich  beweget:  doch  ward  fast  das  Best  darzu  gredt,  oha 
dass  etliche  als  anfiinger  des  auflaufs  von  denen  von  Zfirick 
gfangen  wurdend;  der  Undervogt  von  Stammheim  mit  zwejea 
Söhnen  so.  priester  warend,  und  der  Undervogt  von  Nussbao- 
men,  die  wurdend  gen  Baden  gfhörth,  uod  mit  dem  Schwert 
gricht,  ohn  der  priesteren  einer  der  ward  der  Muter  gschenkL 
Sonst  witer  zu  strafen  die  anderen  puren ,  legtend  sich  die  toü 
Zürich  darwider.  Man  rächtet  lang  drum ,  und  auss  grösseres 
Infallenden  Händlen  erlag  das  recht  einmahl.  Ward  erst  ia 
zweyen  Jahren  darnach  aussgetragen ,  und  straf  aufgelegt  Jeden 
gegnenen  ein  Summ  gells. 

7  Im  Augsten  an  unser  Kilbj  kamend  unser  Eidtgnossen  von 
Schwyz  mit  ohngefahrlich  hundert  mannen ,  denen  wurdend  nun 
Zucht  und  ehren  Bewisen  nach  unserem  Vermögen ;  sonst  ka- 
mend auch  die  von  Wesen  und  auss  dem  Gaster  zu  uns  beiden 
Orthen. 

*  Nach  der  Kilbj  um  des  helgen  Kreuztag  zog  abermahUa 

5  Priester  heyrathend.    • Hingen,  die  Carthos  verbrünU    7  Schwyier 
Kilbigest.    8  Französischer  Aufbrach. 
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a  Zug  tod  Eidtgnossen  zum  König  von  Frankreich  in  Provin- 
en,  dann  Massilien  was  Ihm  belageret  vom  Herzog  von  Burbon, 
er  von  Verrfitherei  w.egen  auss  Frankreich  vertrieben  was. 
us  unserm  Land  zuchend  mit  eim  Fändli  Jörg  Engelhart  und 
ridli  Landolt.  Da  nun  solche  Hilf  von  den  Eidtgnossen  den 
yenden  nachet,  ruktend  die  feind  wider  ober  das  gebirg. 
Iso  zoch  Ihnen  der  König  mit  samt  den  Eidtgnossen  nach, 
od  Dämmend  In  den  mehrtheil  Stat  des  Herzogthum  Meilands, 
ad  belagerten  die  Slat  Pavia  da  sich  die  fynd  enthielten. 

•  Ao.  1535.  Item  um  das  Neu- Jahr  ward  den  PQndtneren 
ie  Slat  Clfiven  und  das  Schloss  durch  Verrätberey  abgstohlen. 
mmän  Sylvester,  der  Commissari  war,  ward  drumb  das  Uaubt 
»gschlagen,  dass  Er  nit  Bass  sorg  ghan  hat.  Ihnen  ward  die 
tat  in  einem  anstand  widergeben.  Das  Scbloss  ward  von  Ihren 
nden  enthalten  Biss  zu  Herbst  wyl;  So  es  von  den  Pundts- 
nossen  Belageret  und  Beschossen  ward ,  gabend  Sie  es  auf. 
ie  Pundtsgnossen  warfend  es  Ober  den  Berg  abbin:  die  Ring- 
auren der  Stat  habend  Sie  darvor  gebrochen. 

"Diss  Jahrs  am  Sonntag  nach  St.  Mathistag  den  26.  Febr. 
tarb  bey  Uns  der  furnemm  Heinrich  Tschudi,  alt  Amman  diss 
nds.    Gott  syge  Uns  allen  gnädig ! 

"Auf  St.  Mathistag  geschach  ein  Schlacht  vor  Pavia,  die 
isdahin  belagert  was.  Es  ward  der  König  von  Frankreich  ge- 
ngen  und  siglos  mit  vil  seiner  Obersten,  wurdend  auch  noch 
il  erschlagen.  Von  unserm  land  Blibend  die  Haubtieuth  Jörg 
ngelhart,  Fridli  Landolt,  mit  etlichen  anderen  etc. 

"Dess  Jahrs  in  der  Fassnacht,  war  Marti  Beck,  genannt 
truss  erstochen  von  Hans  Kitliger  By  Mitlödj ;  der  Sächer  wych 
Dm  land  und  ward  von  Martis  frönden  Berechtet. 

An  unserer  Landsgmeind  zu  Meyen  Blibend  aber  die  alten 
mtsleuth:  Hans  Hössli  von  Glarus  ward  geben  zu  feira  Vogt 
en  Lovers,  Jost  Tschudi  von  Glarus  zu  eim  Vogt  gen  Wer- 
enberg. 

4,Diss  Jahr  erhub-  sich  die  Pursami  unter  dem  tekmantel 

9Cläven  verrathen  und  yognommen.     10Amann    Tschudi    stirbt. 
Schlacht  vor  Pavj.    "Mord  by  Mitlödj.    "Purenkrieg. 
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des  Gotsworts  wider  Ihre  Herren  und  Oberen  gar  nach  allent- 
halben, und  so  sie  ein  wyl  lang  sebre  gewütet  hetend,  mit 
Klöster  verwüsten  und  Klöster  brechen,  nam  Ihr  litzer  Geist 
ein  Bös  end.  Ihnen  wurdend  als  man  vermeint  gar  noch  hin- 
dert tausend  erschlagen;  der  gröst  schad  geschach  im  Elsas. 
In  der  Eidtgnossenschaft  entbörtend  sie  sich  nit,  sie  betend 
aber  sonst  auch  gern  niemand  nfit  geben.  Die  Gotshausleudt 
St.  Gallen,  wurdend  durch  das  recht,  dem  Sie  erwartetead, 
gestillet. 

Die  auss  dem  Rhynthal  hatend  vil  stuck  gesezt,  sie  schaf- 
fend aber  nüt. 

"  Unser  leuth  von  Werdenberg  wurdend  auch  gereizt  auss 
der  sössj  der  Freiheit,  so  sie  sachend  an  den  Klöster  Breche- 
ren, und  fiengend  an  gmeinden,  welches  aber  wider  Ihren 
Eid  war. 

Und  so  unsere  Rathsboten  nicht  verwilligen  wollend  Brief 
und  urbar  zuhören  ,  den  es  war  nit  Ihr  meinung  sich  solch  sicher- 
missen hören  zu  lassen,  sonder  drauss  articulieren,  do  schla- 
gend Sie  meinen  Herren  all  gölt  ab,  Man  empoot  Ihnen  noch 
etlich  mahl  durch  Brief  und  Rathsboten.  Sie  begertbend  Ar- 
hin  gmeind,  und  begertend  gar  noch  alles  nachzulohn ,  ohadie 
ligenden  guter,  oder  abzulösen;  empfiengend  nit  vil  antworten 
die  Ihnen  schmakten. 

48  Der  Zeit  war  Hans  Schuler  unser  Landschryber  gestorben. 
An  der  gmeind  gab  man  an  syn  stat  synen  Bruder  Pauli  Schü- 
ler, dtass  Er  das  Amt  das  Jahr  auss  verwftsti. 

19  Indem  nabele  sich  unsere  Kilbj  da  so  man  etwas  von  un- 
seren Pundtsgnossen  von  llandts  verstanden  het,  sie  hetind  ein 
Lust  zu  Uns  an  unsere  Kilbj  zu  kommen ,  schickt  man  Ihnen 
auch  ein  Läufer  zu.  Also  kommend  Ihren  gar  noch  200  schö- 
ner Ehrbahrer  und  züchtiger  lüthen,  die  wurdend  nun  Von  Uns 
Ehrlich  empfangen  und  tractirt ,  soweit  man  also  in  kurzer  Frist 
zurichten  könnt:  dann  man  es  nur  zwen  tag  darvor  wüsst.  "Es 
regnet  den  Sonntag,  Montag,  Zinstag  Bisa  Mitentag  so  Bharlicb, 

"  Werdenberger  anwillig.    1S  Landschriber  Schaler  stirbt.    *  Ilan- 
zer  werden  an  die  Kilbi  g'laden.    v  Gross  Wasser. 
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dass  die  Wasser  aufgiengend,  dass  niemand  durch  das  Dorf, 
noch  nidUich  noch  obsich  wandten  mocht.  Im  Sernfthal  muss 
der  Uli  Murer  das  Hauss  abbrechen ,  so  nach  hat  der  Sernf  zu 
sich  gfressen,  und  setzt  es  bass  ausshin. 

19 Nachdem  So  die  von  Werdenberg,  weder  ab  Boten  noch 
Briefen  thun  wollend,  sonder  beharreten  in  Ihrer  HaUstarki, 
schikt  man  von  Jeder  Kilchhöri  ein  Mann  aufs  Schloss  in  Zu- 
saz:  die,  so  sie  den  Pfarrer  von  Sevelen  fahen  sollten,  dann 
Er  als  ein  ungeschickter  dargeben,  störroetend  die  puren  und 
betend  Ihnen  gern  mit  gwalt  gnon,  doch  geschach  es  nit.  In- 
dem ,  drum  dass  Sie  kein  deutlich  Antwort  geben  woltend  ihrer 
ghorsaro ,  hat  man  ein  gmeind  zu  Schwanden ,  da  wurdend 
Sie  räthig  zu  schiken  ein  Brief,  es  war  Ihr  gheyss.  Sie  sollend 
schlecht  zusagen  Ja  oder  nein  ohn  alle  fürwort ,  und  sich  er- 
geben, die  so  schuldig  dran  warind  meiner  Herren  Straf:  und 
zoch  man  diewyl  auss  under  unsers  Lands-Panner ,  in  willens, 
wo  Sie  einigen  Unwillen  witers  erzeigtend,  Ober  Sie  zu  züchen, 
und  gwaltiglich  ghorsam  zmachen.  Man  hat  auch  alle  Ding 
vorsehen,  wo  sie  etwann  ein  heimlich  hinderrug  und  hilf  heten; 
man  seit  dass  Sie  heimlich  daruf  practicierend.  Drum  schikt 
man  Amman  Tschudi. solches  anzuzeigen,  damit  wann  sich  et- 
lich  wyter  entböhren  und  zusammen  lauffen  wurden,  Sie  ein 
aufsehen  auf  Uns  hetind.  Man  schikt  auch  in  die  Grafschaft 
Toggenburg,  gen  Uznach  in  das  Gastel  etc.  Indem  so  die  von 
Werdenberg  gm  ein  den  sollen,  und  sich  einer  dutlichen  Antwort 
entschliessen ,  führend  zu  Jeronymus  Schorer,  landvogt  im  Sal- 
ganser  land ,  und  Cbristoffel  Cramer  Schuldhess  zu  Salgans. 
Dise  erzeigtend  Ihnen  nun  die  gfahrlichkeit,  so  Sie  durch  Ihre 
unghorsame  Ingohn  wurdend,  und  brachtend  Sie  also  darzu, 
so  sie  auch  den  ernst  gesehen,  dass  Sie  sich  ergebend  ghor- 
sam zu  sein  meinen  Herren  und  zuthun,  was  Sie  schuldig  wa- 
rend.  —  "  Der  Straf  halb  Begertend  Sie  ein  unpartigisch  gricht, 
welche  Antwort,  so  sie  von  obgenambten  Landvogt  und  Schuld- 
hess gebracht  ward ,  wolt  mans  nit  annemmen.    Dann  Sie  ver- 

18  Endliches  förnemmen  mit  denen  von  Werdeuberg.     19  Werden- 
berger  verheissend  gehorsame. 
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meiotend  diewyl  Sie  Ihr  eigen  leuth  wen  od,  und  Sich  also 
wider  Sie  gesünderet  hetind,  woltind  Sie  nit  mehr  niemand! 
übergeben,  sonder  selber  strafen  nach  Jedese  verdienen,  doch 
auss  deren  hochen  pit  sagt  man  Ihnen  zu,  man  wöll  keinen 
an  seinem  leben  strafen ,  aber  sonst  nach  unserem  gfallen,  dar- 
by  Blyb  es. 

"Also  nach  etlichen  tagen  sondt  man  von  unserem  land 
Usshin:  Amman  Maden,  Amman  Tscbudi,  Vogt  Tolder,  Vogt 
Vogel,  und  Hans  Speich,  die  strafend  nun  Jeden  nach  seinem 
Verdienen ,  darzu  auch  die  gemeind  um  etlich  gelt.  Etlich  wur- 
dend  in  Thurn  glegt,  und  so  das  strauw,  diewyl  sie  schliefend, 
angezQndt  was,  waren d  Sie  schier  im  thurn  erstikt,  und  Bracht 
man  Sie  kümmerlich  drauss.  Einer  geuamt  Tischhauser  ward 
am  thürslen  gs traft,  als  der  so  die  sacb  am  mensten  aufgetrie- 
ben hat. 

f<  Am  14  tag  Meyen  starb  der  Ehrsam  Wys  und  wolgrecht 
JostTschudi,  sesshaft  zu  schwanden ,  Alt  Amman  unser*  landts: 
Gott  seye  Ihm  gnädig. 

"In  denen  tagen  Begab  es  sich,  uf  Kyrensen,  dass  ein 
Jüngling  vom  gschlecht  ein  Blum:  der  gieng  mit  seiner  frauen 
gen  laub  brächen ,  und  so  die  frau  davor  auf  ein  tschingel 
laub  auflass,  stiess  Er  Sie  über  den  Felsen  ab  einer  merklichen 
Höche.  Da  behüt  Sie  Got,  dass  Ihro  nüt  gschach.  Der  Bob 
entwich. 

"Item  im  Meyen,  als  vormahls  des  Keisers  Zug,  und  dar* 
gegen  des  Pabsts,  Venedigern  und  Königs  von  Frankreich  lange 
Zyt  gegen  ein  anderen  glegen,  hübend  Sie  an  Je  länger  je 
vester  Inhin  zu  rucken,  wüst  niemand  was  Ihr  anschlag  was. 
Der  Eidtgnossen  Knecht  mit  samt  etlichen  Pferden  zugend  vor- 
hin, des  Keisers  Zug  darnach  und  die  Venediger  zuletsL  XX 
ein  Nacht  nam  des  Keisers  Zug  einen  abschwank,  dass  Er  die 
anderen  fürzoch  und  eilten  also  auf  Rom  zu.  Zu  der  Zeit  war 
der  Babst  mit  einer  Geriebt  umgangen  mit  den  Spaniern,  und 
tiet  seim  Zug  Urlaub  geben,  und  Stund  gar  lugg  By  derPündt- 

80  Der  Werdeoberger  Straf.    *J  Amman  Tschndi  stirbt    **  Frefoe  that 
iuf  Kirenzen,    *3  Rom  unversehens  eroberet. 
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nuss  so  Er  zu  dem  König  von  Frankreich  und  Venedigern  hat, 
und  so  Er  für  und  för  umgieng  mit  dem  Keiser  ein  Bericht 
anzunemmen  wolt  Er  "der  Franzosen  und  Venediger  Zeug  nit  in 
die  Stat  nemmen.  Indem  zoch  •  der  Keiserisch  Zug  feyendtlich 
för  die  Stat,  stürmelend  die  mit  grossem  Ihrem  Schaden  zum 
driten  mahl,  und  also  erobertend  Sie  die  Stat  gewaltigklich. 
Der  Pabst  sammt  den  Kardinälen  entwich  in  die  Engelburg, 
das  Kriegsvolk  in  der  Stat  ward  gar  nach  alles  geschlagen,  auch 
etlich  Cardinal.  Vor  der  Stat  hat  des  Keisers  Volk  auch  wol 
6000  mann  verlohren.  Da  ward  auch  erschossen  Herzog  Carle 
von  Burbon,  der  vor  drei  Jahren  vom  König  auss  Frankreich 
abgefallen  was.    Ein  gewaltiger  Fürst  in  Frankreich. 

"  Item  am  Zinstag  in  Pfingslfjrtagen,  was  der  XI  tag  Brack- 
monat, ward  besambiet  ein  Gmeind  ob  Mitlödy  in  der  Rufy, 
kamend  dahin  Radtsboten  von  Eidtgnossen  der  7  Orlhen  Luzern, 
Uri,  Schwyz,  Underwalden,  Zug,  Friburg  und  Sollothurn.  Be- 
gerthen  an  unsere  Landsleuth :  Alsdann  von  des  Glaubens  wegen 
gross  Zwytracht  entsprungen,  und  so  ein  jeder  für  sich  selbst 
die  alt  Ordnung  Brechen  und  eine  neue  machen  wölt,  möchte 
dienen  zu  Zertrennung  einer  loblichen  Eidtgnossschaft.  Darum 
begehrten  Sie  an  Uns  wir  soltend  Uns  von  Ihnen  nit  sonderen, 
sonder  Blyben  By  der  Kirchen  wie  unser  forderen ,  und  was  in 
grichten  und  Bieten  der  Sachen  halb  frevel  gebrucht,  helfen 
strafen  und  darinn  handien  helfen  zu  Rhu  und  einigkeit.  Ob 
dann  etwas  missbreöchen  erwachsen,  wollend  Sie  gmeinklich 
darinn  handien,  solchs  mit  vil  schönen  Worten  und  ermah- 
nungen. 

"Uf  solches  anbringen  obgenampter  Botschaft  erkandtend 
sich  unsere  landleülh  einer  solchen  Antwort :  Sie  wöllind  treu- 
lich halten  die  Bruch  und  Ordnungen  der  Küchen  wie  von  alter 
her,  auch  kein  priester  vertragen,  sölchs  in  ihrem  land  umzu- 
stürzen, Ihnen  auch  helfen  strafen  in  Ihren  gebieten,  so  darinn 
frävel  Brauchtind,  und  Ihnen  helfen  handien  wo  das  zu  Friden 
dienen  möcht  mit  Briefen  und  Boten  znschiken,  und  ward  also 

*'*  7  Orlh  erscheinen  an  der  Landsgemeind  und  Ihr  Begehren.  7S  Der 
Unsern  Willfahr. 
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in  Ihrer  Antwort  gänzlich  willfahret  den  anmuthen  der  Eidt- 
gnossen: denn  aliein  so  sie  von  meinen  Herren  auch  eins  Boten 
Begerthend  mit  Ihnen  gen  Appenzell  zu  schikken  auch  aolliches 
fQr  Sie  zubringen. 

10  Darnach  so  der  König  von  Frankreich  abermahls  nach 
luth  der  Pünden  der  Eidtgnossen  knecht  erfordret,  so  Ihm  die 
von  den  mehrtheils  Orthen  zugesaget  warend,  ward  hie  an  St 
Johannes  Tag  versambiet  ein  Landsgmeind  in  der  obgenannten 
Rufy  und  erlaubtend  unser  landleüth  auch.  Also  zocbend  von 
unserm  land  mit  ein  Fendly,  doch  wenig  Land|öthen,  Rudolf 
Luchsinger,  alter  Vogt  in  Rhyntbal,  und  Hans  Landolt  von 
Näfels  abermahl  in  Meiland. 

"  Item  wie  vorgemeldet  von  der  Eroberung  der  Stat  Rom, 
als  dann  der  Pabst  in  die  Engelburg  gewychen,  so  er  die  nur 
gnugsamlich  mit  Proviant  versorgt  hat,  hat  Er  die  müssen  fiber- 
geben den  sigenden:  ward  also  von  Ihnen  Besetzt  und  Er 
darinnen  vergaumt.  Und  in  anderem  hat  Er  Ihnen  die  Besol- 
dung ,  so  Ihnen  nach  aussstund,  wol  für  nun  Monat  müssen 
aussrichten.  Man  sagt  auch  glaublich ,  dass  von  dem  Kriegsvolk 
so  grosser  unbill  in  der  Stat  gebracht,  als  von  langen  Zeiten 
her  Je  gebort.  Die  Stat  haben  Sie  geplündert,  erstochen,  was 
Ihnen  begegnet,  Pfaffen  und  München,  so  vil  Sie  funden  band, 
zu  tod  gschlagen,  mit  den  Klosterfrauen  unzimmlichen  mul- 
willen  gebraucht,  und  sonst  gegen  Jedermann,  was  Sie  ange- 
fochten hat. 

"Item  wie  der  aufbrach  der  Eidtgnossen  Beschechen,  so 
andere  Orth  durch  Wallis  über  den  Gletscher  zochend  die  von 
Uri,  Schwytz  und  etlich  Haublleüth  von  Pönalen,  mit  sammt 
dem  Castellan  von  Müss,  woltend  den  nechsten  nebend  Muntsch 
für  Meiland  züchen:  Also  nit  weit  von  Muntsch,  so  die  von 
Schwytz  noch  nit  Bey  Ihnen  warend,  wurdend  Sie  von  den 
Sigenden  unversehenlich  überfallen,  und  mit  grossem  schaden 
zerstreut  am  letsten  tag  Heümonat. 

26  Ein  landsgmeind  vergünstiget  dem  König  von  Frankreich  Volks. 
77  Bapst  muss  die  Engelburg  aufgeben.  **  Urner  and  PQndtner  werden 
geschädiget. 
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Ilem  am  7  tag  Äugst  ward  Claus  Scbillig  von  Mißhandlung 
wegen  verbrennt. 

*•  Item  der  Französisch  zeug  eroberet  der  wjl  Genua  mit 
gwalt  Ast  gab  sich  auf.  Etlich  Kriegsleüth,  so  sich  im  Stettli, 
genannt  Alabosta  enthieltend,  gabend  sich  auf  und  dieneten 
demnach  den  Franzosen:  Alexandria  ward  belageret  und  so  vil 
genöthiget,  dass  Sie  sich  aufgeben.  Und  danenhin  gab  er  vil 
Haubtleüthen  von  den  Ejdtgnossen  Urlaub,  dann  die  drej  monat 
warend  auss  ||nd  manglet  nöd  desselben  Jahrs. 

*•  Desselbigen  Jahrs,  so  etlich  anzeigungen  und  gespohr 
eines  Silber  Erzes  ob  Schwanden  zu  Guppen  erfunden,  was, 
was  der  ,Berg  nach  bergwerks  gefrejet.  Also  ward  ein  Gruben 
aufgeschlagen  von  vilen  unseren  landleüthen,  mit  sammt  etliche» 
frembden,  vorab  Herr  Felix  Grebel  von  Zürich,  und  Herr  Con- 
radt  Grebel  von  Baden,  so  sich  in  der  sach  trefentlich  geübt 
halend,  und  werkleüth  aus  Joachimsthal  im  Böhmerwald  gele- 
gen, harauf  beschribcn.  Aber  des  Jahrs  war  nüt  grosses  geschafft. 
Dann  so  man  ellich  tag  guts  Erz  gegraben  hat,  stund  das  ge- 
spohr ab,  doch  grub  man  das  Jahr  auss  für  und  für. 

14  In  dem  Jahr  zuletst  fieng  die  Pestilenz  ein  Klein  an  inzu- 
brechen zu  NSvels,  zu  Urnen  und  Bitten. 

M  Ao.  1526  angebends  Jahrs,  warb  Haximilianus  ein  Herzog 
vonMajiand,  so  vom  König  von  Frankreich  gefangen  war,  an 
die  Eydtgenossen  um  ein  Geleit  durchzuziehen,  welches  von 
etlichen  Orthen  abgeschlagen  ward  einmahl. 

"Des  Jahrs  als  nun  die  Sect  der  Widertäufferen  entstanden 
war,  um  St.  Gallen  und  Abbenzell  ßihrtend  Sie  ein  selzam 
wesen.  Bareten  sich  als  ob  sie  sturbend,  entferbtend  sich,  und 
gschwullend  auf,  und  was  Ihnen  in  sinn  kam  sprachend  Sie 
der  Vater  hats  mich  gheissen ,  und  der  stimm  warend  Sie  ghor- 
sam.  Also  bei  St.  Gallen  warend  zwen  Brüdern,  sprach  der 
ein  zum  anderen:  der  Vater  hat  gheissen,  Ich  soll  dir  den 
Kopf  abhauwen,   knückt  der  ander  nider  und  hielt  still,   spre- 

99  Verrichtung  des  Königs  in  Italien.  w  Silbererz  zu  Gappen  wird 
gsacht.  31  Pest  erzeigt  sich.  32  Annas  1526.  «  Widert&affern  schreck- 
liche that. 
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chend :  Hats  der  Vater  geheissen ,  so  will  Ichs  Ihuo ,  also  ward 
Ihm  vom  andern  seinem  Bruder  der  Kopf  abgehauwen ,  welcher 
um  seiner  that  willen  von  denen  von  St.  Gallen  gfangen,  mösst 
haubt  im  haupt  geö:  aber  es  wolt  Ihm  nit  des  Vaters  gheiss 
sein ,  dan  Er  sehr  ungern  den  tod  lidt. 

"Item  am  Mitwochen  nach  St  Frid linstag  Lftry  Schmid 
gesessen  zu  Nider-Urnen  um  Diebstahls  willen  zurecht  gestellt, 
und  also  auss  Erkandtnus  der  Rechtsprecheren  ward  Ihm  sein 
Haubt  auf  der  gewohnten  Wahlstadt  abgeschlagen  worden.  Got 
syg  Ihm  und  Uns  allen  Barmherzig. 

Hern  des  forndrigen  Zugs  gen  Meiland ,  so  geschechen  ist 
im  XXIII  Jahr,  hat  es  sich  begeben,  dassSich  einer  zu  unseren 
landleQtben  gefügt  hat,  in  welscher  kleidung,  und  ward  Beraubt 
seiner  Red,  und  die  so  mit  Ihm  kamend,  gabend  Ihn  auss  för 
einen  Eidtgnossen;  und  wiewohl  Er  nit  reden  könnt,  verstund 
Er  doch  Alles,  Also  ward  von  Ihm  erfahren,  dass  Er  nach  vil 
fragen  sich  ein  Glarner  anzeigt,  und  ward  auch  von  etliches 
erkannt,  dann  Er  in  unserem  land  Schwägeren  hat*  Er  war 
ab  dem  Buchberg,  genannt  Bernhart  Köng.  Was  nun  in  Mej- 
land  Bliben  sidt  der  grossen  Schlacht  wol  acht  Jahr  darvor 
vergangen ,  dann  Er  übel  verwundt  gsjn  was ,  und  also  um  sein 
Red  kommen ,  der  Blyb  nun  bey  unseren  Knechten  will  sy  da 
tagend.  Und  also  in  dem  Abzug,  wyl  sie  in  einem  Stet|y  glegeo 
garend,  und  dasselb  der  Wihl  angezöndt,  was  ein  gros  Getreng 
der  Knechten,  so  auss  dem  feflr  erstuhnde,  dass  vilunderdem 
thor  ertruckt  wurdent.  In  dem  Wyl  auch  der  vorgenambt  Bern- 
hart in  dem  getrfing  gsyn  ist,  ist  Er  also  getruckt  oder  getreten 
worden,  dass  etlich  gestokket  Blut  von  Ihm  gangen  ist  und  hat 
nach  8  Jahren  erst  widrum  angfangen  zu  reden,  teütsch  und 
welsch  mit  grosser  Verwunderung  aller  so  Ihn  vor  ein  stumm 
erkennt  hatten ,  und  nachhin  reden  hörten ;  aber  auss  Krankheit 
starb  Er  auf  dem  Wege  ehe  Er  heim  kam.  Gott  syge  Ihm 
gnädig ! 

"Item  um  den  Frühling  des  26sten  Jahres  um  der  merk- 
lichen Zwy trachten  willen,   so  entstuhndend  um  des  Glaubens 

34  Dieb  wird  gricht.    35  Bader  Disputation  wirt  angesehen« 
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wegen,  haodleten  die  Eidtgnossen  von  einer  gmeinen  Disputa- 
tion in  ihren  landen;  und  so  Es  fügliqb  bedönkt  bat  dem  meh- 
reren Theil  der  Eidtgnossen  solch  disputation  gen  Basel  zu 
legen;  vermeintend  die  von  Basel,  es  mocht  da  oho  sorg  und 
gfahrlicbkeit  nit  zugohn,  uod  widrigeten  sich  dessen;  also  ward 
es  angesehen  gen  Baden  uf  den  16  tag  Mayen. 

M  Item  zu  Meyen  an  unser  landsgmeiod  Blibend  die  alten 
Amtleüth:  dann  allein  so  der  alt  Weibel  sein  amt  aufgab,  ward 
an  sein  Stat  e^prehlt  Peter  Jenne ,  der  vormahls  in  kurzen  tagen 
nach  seiner  erwehlung  abgestossen  ward.  Zu  eim  Vogt  ins 
Gaste!  ward  erwehlt  Hans  Vogel  zum  anderen  mahl  zu  einem 
Haubtmann  gen  St.  Gallen  Fridli  Hatthys  von  Millödi. 

17  Item  acht  tag  vor  der  gmeind  geschacb  ein  schädlicher 
Brand  am  Emetberg,  und  verbrann  vil  walds  biss  hinder  sich 
auff  das  stöckli  gar  nach. 

Item  wie  ein  Disputation  angesehen  der  zweyungen  halh 
im  glauben,  sind  da  gmein  Eidtgnossen  auf  vorbestimmten  tag 
zusammenkommen,  band  sich  auch  dahin  befügt  vil  glebrter 
und  erfahrner  leQth,  ob  20  Doctores  der  h.  Schrift  Vsserthalb 
und  von  der  Eidtgnossschaft,  und  sind  also  Bschikt  und  kommen 
die  Predicanten  die  auf  die  neu  sekt  geprediget,  ohn  allein  der 
Zwingli  mit  seinen  Brüdern,  dem  kein  gleit  nit  gnug  was,  wie 
scharf  das  gsetzt  wurd,  und  verwarf  den  platz  Baden  als  für 
ungmein.  Also  habend  die  andern  angehebt  disputiren  in  Piingst- 
feyrtagen.  Der  Eidtgnossen  Bathsboten  sassend  in  ring  und 
losstend  zu.  Der  Disputaz  Präsidenten  waren  Herr  Ludwig  Ver 
von  Basel,  Herr  Barnabas  Abt  zu  Engelberg.  Herr  Jacob  Stapfer 
Biter;  M.  N.  Honneger,  Schulthess  zu  Bremgarten :  auch  hat 
jetwedere  Partey  seine  zwen  Notarios  und  die  Eidtgnossen  auch 
einen.  Für  die  alt  kilchen  stundend  auf  der  einen  seilen  (denn 
zwo  Brüginen  waren  gegen  ein  anderen  aufgricbt)  Doctor  Johann 
Eck,  dazmahl  ordinari  zu  Ingolstadt,  und  Doctor  Johann  Faber 
vormabls  vicari  zu  Costanz,  mit  vilen  andern  Doctoren,  und 
sonst  priesteren.  Für  die  neu  kilch  auf  der  anderen  Syten, 
Doctor  Johann  Oecolampadius  genannt  Hauss  Schein  mit  etlichen 

3«  Landsgmeind  diss  Jahrs,    37  Brunst  am  Ammeiberg. 
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predicanten  von  Bern,  Glarus,  Basel,  Schaffbausen ,  Appenzell, 
St.  Gallen  und  MQhlhaussen,  und  auss  der  Grafschaft  Toggea- 
burg.  Aber  wiewol  ander  auch  disputirten,  was  die  f&rnetmV 
sten  sAmliches  disputaz  zwQscben  Doctor  Ecken,  and  Docte 
Oeeolampadio ,  vom  Sacrament  des  leibs  und  Bluts  Christi,  voi 
der  Mess,  von  fürbituog  der  Heiligen,  von  Bilderen,  von  den 
fegefeür,  von  welchen  nun  alle  wort  von  den  notarien  aufge- 
aeichnet  wurdend,  und  die  ding  also  in  die  gschrift  gnon  war- 
dend  einmahl  Behalten  Biss  zu  weiterem  Rathscfcjagen ,  darnach 
aussgangen  in  truk. 

*  Item  die  wyl  die  von  Bern  gar  unruhig  warend  der  Hindien 
halb,  versandeten  Sie  darum  all  Ihr  Aemter,  und  verbunden 
sich  einhelligklich  mit  Eidtspflicht  zu  verblyben,  by  Ihren  alten 
Brüchen  und  Här  kommen,  und  darwider  solle  nur  niemand 
kein  Wort  reden;  unverhofft  deren  von  Zürich.  Dann  Sie  ver- 
meint Ihres  Glaubens  bey  denen  von  Bern  gstand  und  Hilf  in 
finden. 

Item  so  es  dess  Jahrs  die  Zeit  erforderet  die  PQndt  in 
schweren  vereinbahrlend  sich  etliche  orth  allen  denen  oit  tu 
schweren,  so  nit  die  alten  ordnuogen  des  glaubens  hielten, 
wie  von  altem  ein  Eidtgnossschaft  an  einanderen  kommen  war. 
••  Auf  solches  ward  angesehen  ein  Landtsgmeind  auf  Sontag,  was 
St.  Margrethentag,  in  des  Heyni  Freülers  gut  zu  Daniberg. 
So  nun  unser  landleüth  des  glaubens  halb  trefenlich  zwei- 
spaltig warend,  sandtend  auf  solche  Gemeind  Ihr  Botschaft 
Lucern,  Uri,  Schwyz,  Underwalden,  Zug,  batend  und  ermann- 
tend  unser  Landleüth  trungenlich  in  kein  weg  sich  von  Ihnen 
zu  sonderen,  sunder  Blyben  bey  Ihren  guten  Bräuchen  qnd 
herkommen.  Also  ward  zu  mehr  zu  bleiben  bey  allen  Brauchen, 
vorab  der  Sacramenten  und  Kilchenordnungen  halb.  Sonst 
was  durch  den  geit  hergeflossen  war,  solches  wollend  Sie  mit 
gmeinen  Eidtgnossen  oder  für  sich  selbst,  wo  es  Sie  gut  dünkt, 
minderen,  verwandten  oder  ablhun. 

40  Item  darvor  erhub  sich  aber  ein  Aufbruch  in  Eidtgnossen 

38 Bern  verschwert  das  Evangelium.    w5  Orth  erscheinen  ander 
Gmeind.    *°  Etlicher  Orthen  zag  in  Meyland. 
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an  etlichen  enden,  als  Urj,  Zug  und  in  Vorländern,  ao  widör 
die  Spanier,  so  Meiland  inhieltend,  lagend  zu  entschlichturig 
Herzog  Franciscus  von  Meyland,  der  vom  hispanischen  Zeug 
und  etlichen  landtsknechten  lang  Zeit  im  Schloss  belageret  war« 

14  Also  auf  vorberöhrter  gmeind  war  es  von  unseren  land- 
leüthen  verboten  hinweg  zu  ziehen ,  bei  Ehr  und  Eidt  und  Etlich 
von  andern  Orthen  zochend  nachhin. 

"Item  auf  Sontag  nach  St.  Jakobs  tag  kamen  Boten  von 
allen  Orten,  wie  vormahls  sit  was  nach  alter  gwohnheit  die 
Pündt  zu  schweren,  welches  nun  geschach,  doch  in  den  Weg 
nit  wie  vormahls,  dann  etlich  orth  der  Eidtgnossen,  als  Lucern, 
Uri,  Schwyz,  Unterwaiden,  Zug,  Fryburg,  Solotburn,  woltend 
nit  schweren  allen  so  der  Lutherischen  Sekt  anhangentend : 
also  wurdend  Zürich  und  Basel  von  denen  Orthen  aussgestellt, 
doch  bey  uns  zu  Glarus  begabend  sie  sich  allen  zu  schweren, 
so  zu  Uns  kämend ;  also  schwur  man  den  andern  orthen ,  allen 
mit  einandern,  darnach  denen  von  Zürich  auch. 

"Item  mein  Herr  von  St.  Johann  im  Thurthal,  begert  an 
unser  Herren  von  Schwyz  und  Glarus,  dass  Sie  Ihn  mit  dein 
Gotshaus  in  schirm  nemmind,  dann  Er  bey  Ylem  Abt  von 
St.  Gallen,  der  sein  Schirmherr  was,  wenig  schirms  hat  in 
denen  widerwertigen  läuflen:  fibergab  Ihnen  die  oberen  gericht 
zu  St.  Johann.  Also  so  unser  Eidtgnossen  von  Schwytz  ver- 
williget hatend,  an  diser  gemeind  verwilligten  auch  unser 
Landleuth. 

"Item  etlich  Orth  schiktend  kein  Boten  gen  Zürich  um 
der  absönderung  wegen  der  Christlichen  Ordnung  wie  obge- 
meldt.  Aber  Bern,  Glarus,  Basel  und  Schaffhaossen  schiken 
dann  dass  Mein  Herren  nit  auff  den  vorgestellten  tag  erschynend, 
so  Sie  nit  wüssten  wie  sieb  die  anderen  drey  orth  halten  wur- 
den. Darnach  aber  nach  etlich  tagen ,  so  Sie  von  denen  von 
Zürich  Beschriben,  kamend  Sie  auch  mit  Ihrer  Botschaft. 

41  Glarner  verbieten ,  nach  Meyland  ze  ziehn.  42  Pündt  werden  in 
Glarus  gschworen.  43  Abt  von  St.  Johann  wird  von  Schwyz  und  Glarna 
in  schirm  gnommen.  4f Zürich,  von  7  Orthen  übergangen,  schweren 
doch  etliche. 
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"  Glych  also  wurdend  auch  die  von  Basel  von  siben  Orihei 
aussgestellt  Ihnen  nit  zu  schweren.  Also  wurdend  auf  deaid- 
bigen  tag  auch  kein  Boten  gen  Basel  verordnet.  Doch  herasck 
verordneten  Mein  Herren  von  Schaffhaussen  Ihr  Boten  auf So* 
tag  den  letsten  tag  September  nach  alter  gwohnheit  die  PfiiA 
zu  schweren:  Zürich  und  Bern  warend  vor  da  gsyn. 

w  Nit  lang  darvor  im  September  schlug  zu  Basel  die  Stnl 
in  ein  thurm  da  vil  pulver  lag,  und  zerschlug  den  thom  nit 
etlichen  Heüssern  und  wurdeud  vil  Leuth  geschädiget,  und  key 
achtzehen  Personen  zu  todt  geschlagen. 

*7Item  wie  obgemeldet  vom  Aufbruch  inHejIand:  eheui 
dem  Hertzogen  zu  Hilf  kommen  möcht,  ward  Er  getringt  solch 
schloss  aufzugeben,  auss  Mangel  spysen  halb.  Dann  als  mu 
säit,  so  sie  alles  aufgessen  hatend,  auch  Ihre  Boss  und  anderes. 
Hand  Sie  sich  dannocht  drey  tag  ohn  Spys  enthalten. 

*'  Item  in  solchem  Aufbruch  der  Eidtgnossen  zochend  sack 
den  obgemeldten  noch  etliche  Fehndlj  von  Bern,  Lueen, 
Basel,  auch  andern  orthen,  etlich  Qber  das  Bot,  etlich  mit  m- 
willigung. 

*•  Ilem  des  Jahrs  eroberet  der  törck  gar  noch  gantz  Unger- 
land  mit  grossem  Blutvergiessen,  der  König  ward  erscblagea. 

10  Item  am  6  tag  September  Starb  der  Ehrenvest  und  wys 
Marx  Maad  unser  Landamman  zu  Utznach  mit  grossem  Klagea 
gmeiner  Eydtgnossen. 

Es  Starb  auch  am  5  tag  des  Augstmonats  der  FGrsichtig 
Budoif  Schindler  von  Mollis,  aller  Landvogt  im  Rhynlhal.  Gott 
sye  Ihm  gnädig. 

11  Item  So  nun  unser  land  auss  Abgang  Maaden  seligen  oh 
Hirten  was ,  ward  angesehen  ein  Landsgmeind  gen  Schwandea, 
an  St.  Gallentag,  da  ward  nun  von  unseren  landleQtben  erweklt 
zu  unserem  lands  Ammann  Hans  Aeblj  von  Glarus  vonnihls 
landweibel  gsyn. 

45 Basel,  von  7  Orlen  übergangen,  schweren  doch  etliche.  *Stn! 
zn  Basel.  47  Schloss  zu  Meyland  wird  aufgeben.  **  Aufbruch  in  Meybad. 
49TQrk  eroberet  pl  von  Ungarn.  *°  Amman  Mad  stirbt.  "Aman 
Aeby  wird  erwehlt. 
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•*  Item  ao  der  gmeind  ward  abermahl  erwehrt  den  unsern, 
dass  Sie  nit  hinweg  zugen  in  Krieg. 

"Item  diser  obgeroeldt  infahl  des  Türken  in  Ungarn  ist 
geschehen  im  Augstmodat,  und  an  dem  28  tag  wurdend  die 
Unger  sigloss,  der  König  ward  erschlagen,  mit  vilen  Fürsten 
und  Herren  und  sonst  einer  merklichen  Anzahl  des  Volks.  Allda 
nam  der  Bluthund  ein  Pesten  und  Ofen  mit  grossem  Wüten  ohn 
allegnad,  dann  Er  weder  Jungen  noch  Alten  verschonet.  Ofen 
ward  zerstört  ohn  das  Schloss  und  etlich  platz. 

"Item  auch  im  Herbst  als  der  Papst  sein  Zeug  ligend  hat 
vor  Meyland  bey  den  Venedigeren,  Besaroblet  zu  Rom  der  Car- 
dinal von  Colonna  etlich  Volk  und  überfiel  den  Babst,  nahmend 
and  raubten  alles  so  sie  funden.  Der  Papst  entwich  kümmere 
lieh  in  die  Engelburg,  und  so  Sie  alles  geplündert  heten  auch 
der  Quardi  Knechten  so  von  Eidtgnossen  warend,  Quartier, 
ruktend  Sie  widrum  hinweg.  In  dem  Beschryb  der  Pabst  sein 
Zeug  uss  Heyland,  die  nun  Ihnen  mit  samt  6  ftndlinen  von 
Eidtgnossen,  so,  als  obgenannt,  vor  Meyland  tagend,  sich  auf 
Rom  zu  machtend,  die  widerparthey  zog  auf  Naples  zu,  des 
Pabsts  zeug  zog  Ihnen  nach. 

**  Item  wie  die  Pestilentz  des  vorigen  Jahrs  an  etlichen 
Orthen  in  unserm  land  anhub  inherbrechen,  diss  Jahrs  zöndb 
Sie  sich  Je  länger  Je  Vester  an.  Zu  Näfels  vom  ersten,  und  in 
beiden  Urnen,  nach  Ostern  kam  es  gen  Schwanden,  darnach 
gen  Glarus,  do  gen  Mullis :  zuletst  kam  es  gen  Math  und  in 
Betschwanden,  doch  an  denen  zwey  Enden  starb  wenig  diss 
Jahrs.  Zu  Niderurnen  stürben  80  Menschen,  in  Mullisser  Kilch- 
hörj  gar  nach  300.  Es  sturbend  zu  Mullis  und  auf  Beglingen 
vil  Starker  leuthen.  In  Glarisser  Kilcbhörj  gar  nach  350.  Der 
Schwerist  tod  war  zu  Ennenda  und  im  Dorf.    Auss  dem  Dorf 

« 

stürben  ob  130  und  was  dannoch  schier  der  Dritheil  Volks  nit 
anheimpsch,  dann  Sie  anfangs  todts  hinweg  gezogen  waren« 
Die  grösst  noth  hub  an  im  Augsten  und  währet  Biss  zu  aller 
Heiligen  tag.    Im  Dorf  hub  es  vast  den  Meytlinen  zu,  dann  Je 

52  Reislaufen  verboten.    52  Türken  Syg.    Si  Pabst  wird  von  einem 
Cardinal  bekrieget.    ss  Pest  im  land ;  und  Anzahl  der  Verstorbenen.    - 


350  Glarner-Historj  Ao.  1527. 

vast  wenig   so  daheim   warend,    tiberbliben.     Za   Schwand« 
stürben  nit  gar  200.    Zu  end  des  Jahrs  stillet  es  vast  überall. 

M  Ao.  MDXXVIL  Angentz  Jahrs  stillet  es  gar  vom  Tod,  fol- 
get aber  darauf  ein  gmeinj  theürj  aller  Dingen,  Wjn,  Kon, 
Ankes  und  Fleisches ,  und  ward  der  Lenzig  so  scharf,  dass  u 
vilen  Orlhen  Vss  Mangel  Heus  das  Veech  Hunger  müsst  leidet. 
Und  die  Vss  dem  Gaster  furend  in  unser  land  um  heüw,  wel- 
ches nuh  nie  erhört  war.  Dann  bey  uns  was  kein  mangel  m 
von  des  todts  wegen  vil  haben  Vächs  ausshin  verkauft  waresl 

"Item  etlich  tag  nach  der  liechtmäss  Begab  es  sich,  dau 
Fridlj  Achermanns  Sohn  obngefahrlich  ein  Feürbücbs,  so  is 
der. stuben  lag,  besach,  und  Er  die  handlet,  zÜndtSie  ao  nad 
schooss  zu  tod  synes  Bruders  Frauwen ,  die  bei  Ihm  stund.  Der 
handel  was  beyden  Fründschaften  leid :  und  dieweil  es  ohn  alle 
gefthrd  geschechen  ward  der  Handel  ohn  Recht  in  Gütigkot 
abgeleget. 

Item  darnach  im  Merzen ,  alsdann  die  unseren  von  Werdea- 
berg  vormahls  aus  altem  Herkommen  gebraucht,  dass  mio 
Ihnen  keinen  gfänglich  annemmen  dörft  so  Er  trostong  bäte, 
und  aber  in  obgemeldtem  span  so  sy  sich  in  meiner  Herrea 
straf  ergeben  um  solch  Herkommen  sich  entseitben,  wnrdend 
Jetzmahl  vonM:  Herren  ausshin  geschickt,  solchs  aufzurichten: 
Vogt  Ludwig  Tschudj  der  Elter,  Vogt  Tolder  und  Vogt  Boss;: 
von  denen  wurden  die  Brief  des  Übergebens  den  landleüthea 
fürgehalten  und  also  von  Ihnen  aufgericht  mit  Besiglung  Jero- 
nymus  Schorer,  all  Landvogt  im  Sarganser  land,  und  Schuld- 
bess  Cramer  von  Salgans.  durch  welcher  ernstlichen  Flyss  die 
gespähn  zwüschend  M.  Herren  und  den  ihren  zu  Werdenberg 
gestillet  und  abgestellt  wurden. 

Item  obgenemblen  Rathsboten  führend  auch  gen  RagiU, 
da  berichtend  Sie  einen  vom  Gschlecht  ein  Schlegel  Vsb  der 
Herrschaft  Werdenberg,  der  in  solchen  gespänen  auch  meinet 
Herren  gröblich  zugredt,  war  gslraft  dass  M.  Herren  ein  Bnfiges 
drum  batend. 

56  Annas  1527.  Thtarj  der  nahrang  für  leiUh  and  veich.  *fis 
Brader  erschiesst  ohn  gferd  des  andern  Frau. 
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M  Item  am  9  lag  A prellen  Starb  der  Fflrsstehtig  Hans  Lan- 
;,  alt  Vogt  zu  Baden  und  zu  Utznach.     Got  Seye   Ihm  und 

allen  gnädig. 

"  Zu  Meyen  an  unser  gmeind  Blibend  die  alten  Amtsleutb* 

war  not  nüvs  gmacht,   dann  es  war  angnon  ein  frid  für 
I  und  werk,  darnach  durch  einen  Bath  erleutheret. 
••  Desselbigen  tags,  so  am  Morgen  ein  grosser  Wind  ein« 
I»  giengend  unden  am  Buchberg  und  (jrynow  sechs  schiff 

gut  under.  Vil  kam  auss,  und  vil  war  gar  verlobren.  Und 
Sie  das  ertrunken  gut  gen  Wesen  brachten ,  vergönnet  Ihnen 
Schärer  daselbst,  sölchs  in  sein  Haus  zu  tragen  und  tröchnen. 

"Alsdann  die  Sek  von  Grösse  und  nessy  schwär  warend, 

die  Schiffknecht  auch  mfid,  emtfiehl  einem,  genamt  Adam 
i,  syn  sak,  und  schlug  zu  tod  Ulj  Schärers  ein  knäbli,  daa 
gefährlich  da  stuhnd. 

"Item  am  Meytag  fiehl  hie  ein  Scbnee  eim  an  die  Schyn- 
i ,  Beschädiget  das  Blust  und  die  Bäum  Übel. 
"Wyter  so  eins  schweren  Zugs,  also  kamend  unser  land- 
h  heim  am  h:  Mathäus  tag;  darnach  ward  Pavi  auch  mit 
,1t  gwunnen. 

•*  Am  Sonntag  nach  St.  Michelstag  hat  Herr  Heinrich  Schuller 
i  erst  priesterlich  Amt  gesungen. 

M  Item  wie  an  der  Landtsgmeind  zu  Pfingsten  unser  Land« 
h  den  Eidlgnossen  der  Siben  orthen  zugesagt  Byn  alten  Brfi- 
d  und  Herkommen  der  Küchen  zu  verhüben ,  so  solcbs  nit 
alten,  ward  von  etlichen  Pfarrern  unsers  landts,  als  zu 
wanden,  Betschwanden  und  Matt,  sonder  die  frefenlich  wi- 
die  Mess,  Sacrament  des  Leibs  Christi ,  und  ander  Ordnun- 

schruwend,  entsprang  vil  Zanks  in  unserem  land,  dann 
ein  grossen  Anhang  hatend ,  dargegen  die  anderen  vermein- 
1  Bey  dem  zu  Bleyben  wie  Sie  den  Eydtgnossen  zugesagt, 
ches  auch  im  Ralh  Mein  Herren  sich  bekandten ,  und  obge- 

59  Vogt  Landolt  stirbt.  59  Landsgmeindfried.  w  Schiffbruch  und 
ifahl  darza.  w  Racher  Meytag.  w  Unser  leath  kämmen  wider  auss 
laod.  6*  Neuer  Priester.  w  Ungelegenheit ,  so  die  Zosagnng  an  die 
rt  gebahr. 
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melten  Pfarrern  solch  ihr  f&rnemmen  wehrtend.  Also ,  so  Sie 
immerdar  fürfuhrend ,  entsprang  vil  Unwillens ,  und  mancberley 
rodens ,  und  so  auf  ein  tag  den  3  Oclobris  von  etirtfhen  eia 
gscbrey  aussgaogen  was,  wie  die  unden  im  land  wollend  nachts 
gewaltigklich  obgenambt  priester  hinführen  (als  aber  niemand» 
in  sinn  kommen  was)  nüt  desto  minder ,  die  so  denen  Pfaffen, 
anhangenten,  zogend  gmeinklich  nachts  gen  Schwanden,  mit 
Harnisch  und  gewesen,  welches  in  unserem  land  nil  zimmlich 
und  BrQchlich  war,  auss  Betschwander  Rilchhörj  der  mehrtheil. 
Auch  die  nit  auf  Ihrer  Seiten  warend ,  kamen  auch  zusammen, 
aber  ohne  gwehr  im  nammen  zuscheiden ;  M  Vss  Sernfthal  we- 
nig ,  aber  Vss  Schwander  Kilchhörj  vil  zu  Beiden  Seiten ,  wel- 
ches nun  Uends  dem  Amman  kundt~gethan ,  der  unseren  Laadt- 
weibel  obn  Verzug  auffhin  schikt;  Also  wurdend  Sie  gestillet, 
da  Sie  vernahmend  solchen  anschlag  nüt  syn.  Also  um  solcher 
unruh  wegen  ward  beschriben  ein  zwyfacher  Rath  auf  den 
nächsten  Zinstag  darnach.  Also  ward  erkendt,  wyl  solche  un- 
ruh auss  obgenambter  Pfarrer  frefnen,  aufryben  geschachen, 
dass  sie  sollend  auss  dem  land  schweren.  Uss  welchem  so  Sie 
Besorgtend  noch  grössere  unrub  ,  dann  Ihrer  anhang  eben  gross 
war,  sich  wild  gestellt.  "Erst  an  dem  vierdten  Rath  ward  der 
Eyd  nachgelassen,  und  also  zochend  Sie  hinweg,  und  der  süss 
Lindthal  mit  Ihnen  mit  grossem  Unwillen  Ihrer  parthey.  Bat 
auch  keiner  solch  zweiungen  und  Uneinigkeit  in  unserem  land 
nie  ersehen  als  dazumahl.  Dann  nit  Vss  Liebe  des  Worts  Go- 
tes,  sonder  uss  Neid  auss  hass  sölich  Zank  entstunden,  denn 
wenig  rechter  fruchten  erfunden  wurden. 

"Der  Zeit  als  man  gwohn  ist  murmurtbier  zu  graben,  ver- 
fiel dem  Hanss  Simon  aus  Sernfthal  ein  Kind  im  loch. 

••Item  zu  verhinderen  und  zu  vermeiden  grössern  schaden 
so  vil  unzimlich  gehäder  von  des  glaubenswegen  entstehst), 
war  geboten  ein  gmeiner  Friden  der  sacben  halb  im  land.  Ei 
ward  auch  geboten  dass  die  Priester  an  den  kantzlen  not  witers 
dan  das  Evangeli  und  Epistlen  predigen  sollen  ohn  alles  zuthuo. 

66  Der  Unfrid  wirt  gstillet.  ^Etlich  prediger  werden  auss  dem 
land  kennt.    **  Unfahl.    <*  Gmeiner  frid  wirt  aufgericht. 
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Item. gross  Uneinigkeit  und  zank-  entsprangen  in  unserem 
Und,  die  drey  kilchhörinen  (nämlich  Schwanden,  Betschwanden 
and  Math)  warend  ohn  Priester.  Dann  der  mehrtheil  betend 
gern  ghabt  von  der  neuen  Sekt,  das  wolt  man  nit  Lyden. 

"Item  das  Jahr  war  fruchtbahr  gnng,  an  Korn,  an  Hettw, 
an  mancherley.  Ohn  der  wyn  war  nit  Bym  Besten  gerathen. 
Nüt  desto  .minder  was  ein  gmeine  tbeure  gar  nach  aller  Dingen. 
Dann .  Mayland  hat  steths  Krieg ,  dass  Sie  das  land  nit  Bauen 
mochten*,  und  furth  man  über  das  gebirg  unsäglich  ding  an 
körn..  Zu  Bellenz  galt  ein  Lucerner  Müth  vi  Cronen  und  ein 
Rhyniscfaen  guldj. 

"Zu  End  des  Jahrs  warend  die  von  Costanz,  zu  Zürich  und 
zu  Bern  für  Bürger  angenommen,  Was  Widerwillen  so  sy  hatend 
des  glaubens  halben  gegen  den  Keisserischen.  Darvor  etwas 
Zyts  zoch  das  ganz  gestift  zu  Costanz  hinweg  gen  Ueberlingen. 
Der  Bischoff  enthielt  sich  zu  Merspurg:  das  Chorgericht  zoch 
auch  hinweg  gen  Zell  an  Undersee:  den  Eidtgnossen  ward  es 
gestellt  gen  Bischoffzell. 

"Ao.  1528.  Als  nun  unser  Eydtgnossen  von  Bern  des  vor- 
deren Jahrs  in  Stat  und  land  zusammen  geschworen  Bey  Ihren 
alten  Herkommen  und  Ordnungen  gmeiner  Christenheit  zu  Bly- 
ben,  und  darüber  den  Eidtgnossen  versiglet  abscheid  gegeben, 
sind  glich  darnach  durch  Ihre  Predicanten  so  vil  aufgereyzt, 
und  dahio  gebracht  worden,  dass  Sie  solchen  geschwornen  Eyd 
widrum  abliessend,  und  verguntend  Ihren  Predikanten  fürzu- 
fahren in  Ihrem  fiirnemmen.  Und  wiewol  man  sach  was  nuzzes 
der  disputation  zu  Baden  gebracht,  nämlich  dass  Jeder  verhar- 
ret an  syner  meinung,  Hessen  Sie  sich  solchs  nit  vernügen, 
sondern  saztend  an  ein  eigne  disputation  in  Ihre  Stat  auf  Soa- 
tag  nach  der  Beschneidung  durch  aussgetrukte  Büchlin  zu  er- 
halten durch  Berchtold  Haller,  und  Franz  Kolb,  vormahls  ein 
Chartuser,  wantend  für  zu  einer  Ursach,  dass  man  Ihnen  ge- 
haltner disputation  zu  Baden  kein  exemplar  von  Notarien  auf- 
gezeichnet zuschikken  hab  wollen,   welche  aber  im  truk  auss- 

*>Es  wachst  viel,  ist  doch  theor.  n Costanz  wirt  Borger  Zürich 
and  Bern.    n  Annas  1528.  Berner  disputation  and  Reformation. 

Utst.    Archiv.  IX.  23 
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gangen,  Keim  orth  besonder  geschriben  hand  mögen  werden. 
Die  FQrnemsten  Artikul  warend  wider  das  Sacrament  Euchari- 
stie die  Mess,  fürbit  der  Helgen,  Fegfeur  und  Bilder.  Aiss- 
schrybung,  was  in  solcher  disputation  erbalten  word,  ewigklich 
darbey  zu  Bleyben:  Beschrybend  auch  die  Biscböff  zo  solcher 
bey  Verliehrung  aller  nutzen  so  Sie  in  Ihren  gerichten  uad 
gebieten  beten.  Um  solches  Ihro  fürnemmen  wurdend  die 
Sibeo  Ortb  unmuthig,  Beruften  ein  tag  gen  Lasen  und 
schribeo  unseren  Eidtgnossen  von  Bern :  ermahnend  Sit 
friindtlich  Ihrer  Glübd  und  Eiden  so  Sie  nit  lang  danror 
gethan,  darzu  alles  dessen  so  darzu  dienen  möcbt,  daii 
Sie  von  solcher  disputation  abstuhnden,  die  zu  merklichen 
unruh  gmeiner  Eydtgoossen  erschiessen  möchte.  Möcht  aber 
nit  gsyn.  Die  von  Wallis  schribend  Ihnen  auch  gar  eine  schftae 
Antwort. 

Also,  so  nun  nachet  die  Zeit  der  disputation,  de  die  voa 
Bern  an  die  Eydtgnossen  warben  um  die  gleyt  der  dttputi 
den  ward  Ihnen  Antworts  So  Sie  wQsstend  die  Personen, 
Sie  wärend,  wollen  Sie  darüber  Ratbschlagen.  Aber  denen  die 
Uf  die  disputation  gen  Baden  Ihrem  gleit  nit  trauen  wottsad, 
als  Zwiogli  und  seine  Mitgsellen,  ward  es  gar  abgeschlagen. 
Also  ward  Zwingli  und  andere  Predicanten  mit  XL  gewaffottet 
m&nneren  Begleitet  Biss  ins  Berner  Biet,  da  zochend  Ihren  der 
mehrtheil  widrum  beim.  Es  kernend  auch  dabin  Predieaates 
von  Costanz  von  Strassburg  und  ab  vilen  anderen  Enden  mehr. 
Der  Mehrtheil  auss  den  Eidtgnossen  wöltend  niemand  dahia 
achiken. 

Also  disputirtend  Sie  daselbst  etlich  Wochen»  der  Wider* 
parthey  war  wenig,  sonder  die  neu  Christen  hielten  den  Pracht 
gar  nach  allen  In :  da  hatend  Sie  ein  gmeinen  platz  fanden. 
Baden  was  Ihoen  nit  gmein,  dann  Sie  gebend  es  einem  ande- 
ren ganz  gwunnen.  Also  in  kurzen  tagen  darnach  liessend  die 
von  Bern  ein  Mandat  aussgehn  durch  Ihro  gebiet,  in  weichest 
Sie  obgemeldt  Schlussreden  bekandten  gnugsamlich  durch  Ihre 
Predicanten  in  der  gschrift  gegröndt  erfunden  sein:  Kantend 
also  ab  die  Mess,  die  Bilder,  den  geistlichen  Stand,  und  ia 
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summa  die  ganz  alt  Ordnung.  Gott  woll  dass  dasseib  wol  gralh. 
und  es  ein  ewigklichen  Bestand  baben  möchte  und  in  ruhweu 
bstffka  und  Bleyben  mögen»  Amen! 

n  In  aolehem  widerwertigen  Wesen ,  so  vi)  der  anderen  Or- 
then  ab  solchen  Händleo  ein  gross  missfallen  hatten»  und  aber 
Jedermann  ayn  füroemmen  gwaltigklicb  hindurchtruckt  ohn  ver- 
hör eiaicherley  pit  und  Vermabnungen ,  so  zu  Verhinderung 
Ihrer  sacheo ,  uad  sonst  gmeiner  Eidtgnossen  dienen  möchte, 
verbunden  sieh  auch  zusammen  mit  Eidtspflicht»  Lucern»  Urj, 
Schwiz,  Underwalden,  Zug»  Wallis»  Bey  Ihrem  alten  herkom- 
men uad  Kilcbeoordnungen  zu  bleiben ;  und  ob  Sie  etwan  mit 
gwalt  oder  einicheriey  fund  darvon  trän  gen,  oder  an  Ihrem 
furnemmen  hinderen  wolle»  Sie  zusammen  setzen  Lyb  und  Blut» 
und  all  Ihr  Vermögen. 

In  unserem  Land  wie  durch  die  verlribne  predicanten  das 
angezündt  feur  immerdar  Brann»  ward  es  merklich  geschürt 
durch  den  Handel  zu  Bern.  nAIso  kam  es  darzu  dass  Sie  zu 
Math  etliche  Bilder  zerschlugend»  und  in  der  Küchen  zerhuwend. 
Und  am  Frytag  nach  Mathäi  in  4er  nacht»  Bracbend  etlicb  zu 
Schwanden  in  die  Küchen»  und  trügend  drauss  den  mehrtheil 
Bilder»  und  wurfend  Sie  in  dieLinlh»  zerbrachend  die  Fahnen» 
vertrugend  die  möschinnen  Kertzenstöck.  Darnach  am  Sonntag 
was  die  alt  Fassnacht»  Versambleten  die  von  Math  die  under- 
tbanen  und  ratbschlagelen»  dass  Sie  Ihre  Bilder  nach  dem  mor- 
genbrot  verbranten»  so  kostlich  waren  und  ein  gross  gelt  in 
Kurzem  gestanden»  und  auss  der  Tafllen  Corpus  macfatend  et- 
licb Allmengen  drauss.  Auss  solchen  Händlen  entsprang  nur 
ein  grosser  Unwillen  im  land»  dann  diss  der  Zusaguog»  so  M. 
Herren  davor  den  Eidtgnossen  gethan»  gar  unglych  was.  Also 
ward  angesezt  ein  zweyfacher  Rath  am  Zinstag  nach  der  alten 
Fassnacht;  "der  sach  an  Landsgmeind  auf  Sontag  Oculi»  was 
der  14  tag  Merzen  in  die  Rufig  ob  Mitlödi.  Darzwüschet  war 
ein  gmeiner  Landsfrid  geboten»  aussgeschlossen  alle  die  Pfaf- 
fen» so  wider  meiner  Herren  Ordnung  thäten.    Man  wolt  auch 

"  5  Orth  and  Wallis   verbündten  sich.     7*  Büdstnrm  zo  Mat  und 
Schwanden.    75  Landsgmeind  ausgeschriben. 
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By  solcher  gmeind  weder  dienstknecht,  hinders&ssen  noch  Pfif- 
fen nit  leiden. 

7S  Im  Sontag  was  der  15  tag  Merz ,  ward  yeraamblet  ew 
Landsgmeind  nur  von  Landsleuthen  ab  Mitlödi  zu  Thiniberg, 
alda  erschynend  vor  Ihnen  Raths*  Boten  von  Zürich  und  Ben 
auf  ein  theil:  Vf  dem  anderen  von  Lucern,  Urj,  Schwyz,  Ue- 
derwalden  und  Zug;  da  hört  man  nun  vom  ersten  die  von  Zü- 
rich und  Bern ,  welche  ein  lange  Instruction  herfüirbracbtea, 
und  lesen  Hessen  durch  Ihren  Schreiber,  so  mit  Ihnen  können 
was,  in  dero  Sie  gern  unser  Landleuth  in  Ihre  Meinung  ge- 
bracht hetend  mit  vil  worten.  Darnach  kamend  die  anderes 
Boten  auch.  Es  redt  Schuldhess  Hug  von  Lucern  in  aller  na»- 
men,  ermahnt  Sie  alles  so  hierzu  dienen  möcht,  vorab  der  Zu- 
sagung,  so  Sie,  noch  nit  ein  Jahr  verschynen,  vormahls  Ihnea 
versprochen  heten.  Also  ward  darum  geralhschlaget .  warend 
zwen  fürnemm  Räth.  Vogt  Toi  der  von  NfifeJs  rieth  Bej  der 
Antwort  zu  Blejben  ,  wie  des  vorigen  Jahres  geschechen;  da« 
wir  Blyben  solten  by  nnseren  alten  herkommen ,  und  Christlichei 
Ordnungen ;  wie  unser  vorderen  die  ghalten ,  und  helfen  strafen 
in  unseren  gebieten  mit  anderen  Eidtgnossen,  wo  ein  solcher 
frefel  gebracht  wurde.  Der  ander  rath  Hans  Wichser  vss  der 
Rfity  was  mit  verrachtem  Essen ;  man  sollte  in  unserem  laad 
Jeder  Kilchhöri  ein  predicanten  han;  wo  dann  zwo  pMnden 
w&rind  möcht  einer  darnebet  Messhan;  sein  meinung  aber  war 
Lutherisch,  wie  mans  nemt,  Predicanten,  vermeint  wo  das 
Qberhin  kam,  wurd  eins  nach  dem  anderen  hinfallen.  Es  ward 
nun  vom  Amman  gscheiden,  und  wurdend  zwey  so  grosse  mehr, 
dass  mans  gegen  einanderen  zellen  musst,  übertraf  des  Vogt 
Tolders  um  33  mann.  Der  Antwort  warend  die  anderen  orth 
wol  zufriden,  und  fuhrtend  Sie  in  gschrift  mit  Ihnen  hinweg. 

Wiewol  solche  zusagung  geschechen  und  solches  ibehr  gan- 
gen, war  es  schlechtlich  gehalten.  Dann  des  selbigen  Tages 
assend  Sie  zu  Schwanden  ein  kalb,  und  so  solches  eim  zwei- 
fachen Rath  angezeigt,  ward  es  für  ein  Gmeind  angschlagen, 
färbass  verboten  bei  5  tt.  ward  not  desto  minder  vil  firivels  ge- 

» 

76  Die  Landsgmeind  wirt  gballen. 
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braucht,  "dann  die  von  Elm  verhrandten  am  Sootag  darnach 
Ihre  Bilder ,  nund  die  von  Betschwanden  am  anderen  Sontag 
mit  ungeschickten  worten  und  handlungen,  und  war  ein  Jämer- 
lieh  gstalt  in  unserm  land,  denn  was  ist  kläglicher  dann  so 
alle  Oberkeit  veracht,  und  gehorsamme  nidergelegt  wirt?  Es 
karoend  auch  an  unseren  Creutzgang  gen  Növels  weder  die  von 
Elm,  noch  die  von  Math,  noch  die  von  Betschwanden  mit 
Ihre?»  Kreuz  wie  vormahls,  und  der  Lüthen  von  dannen  gar 
wenig  mit  grossem  Unwillen  anderer  landleulhen.  Es  gescha- 
cbend  auch  grosse  Verletzungen,  mit  fleiscbfressen,  zu  vor« 
mahls  verbotenen  Zeiten,  vergiengen  darby  vil  frefner  worten, 
Um  welcher  willen  auf  Zinstag  nach  Ostertag  ein  dryfacher  Rath 
angesehen  ward.  Alda  under  anderem,  so  die  ander  Partey 
allerley  treuwet  auf  die  landsgmeind  zu  meyen  widerzulegen 
die  vorig  antwort,  so  aber  den  Eidtgnossen  in  gschrift  geben, 
lauter  also  zu  blyben  biss  zu  allgmeiner  Reformation  der  gmei- 
nen  kilcben,  oder  gmeiner  Eidtgnossen,  ward  hier  zu  mehr: 
welcher  solches  understuhnde  zu  brechen,  sölt  für  ein  ehrlosen, 
meineidigen  Man  ghalten  werden. 

79  Item  auf  Sonntag  nach  dem  Meytag,  ward  versamblet  ein 
Landsgmeind  zu  Schwanden,  und  von  wegen  regen  und  winden 
musst  man  in  die  kilchen,  was  vil  Uneinigkeit.  Und  wiewol 
des  Lutherischen  handeis  niemand  gedacht,  hat  dieselbig  Par- 
they allerley  Pratiken  vorhanden ,  damit  Sie  nach  und  nach  ab« 
legind.  Erstlich  machtend  Sie  dass  all  Hindersessen  an  der 
gmeind  auch  möchtend  minderen  und  mehren,  was  Ihnen  ring 
zu  mehren,  dann  die  Hindersässen  machtend  das  mehr,  deren 
vil  warend.  Darnach  was  unser  land  Besetzt.  Ammann,  Schry- 
ber,  Seckel meisler,  Weybel  Blyben  bey  Ihren  Aemteren.  Und 
So  Sie  die  alten  Richter  darzu  den  Pannermeister  gern  abgsetzt 
betend ,  zerluff  die  gmeind  Vss  Unwillen. 

80  Indem  So  die  von  Bern  nach  lauth  ihrer  Handlung  allent- 
halben in  Ihren  gebieten  die  alt  Ordnung  der  Christen  abbun- 
den ,  der  Klöster  Kirchen  zier  zu  Ihren  Händen  nahmend,  wa- 

77  Elm  bricht  die  Bilder.  78  Betschwanden  dessglichen.  ™  Lands- 
gmeind dis  Jahrs.    80Berncr  onroh  erhebt  sich. 


358  -Glarner-Historj  Ao.  1528. 

rend  die  auf  der  landschaft  nit  allenthalben  zufriden.  Also  cr- 
hubeod  Sich  die  aoss  den  Oberen  Aemteren,  Urbathaler  «od 
ander  und  wollend  für  die  Slat  fallen  (dann  sich  ein  gut  theil 
leuthen  gesamblet)  ward  das  durch  underrath  anderer  Eydt- 
gnossen  abgestellt,  auf  ein  Pricht  zwOschet  Ihnen  zu  machen. 
11  Am  Sonntag  ward  der  10.  tag  Meyen,  war  Versamblet  eia 
andere  Landtsgmeind  zu  Schwanden.  Erstmahl  war  das  Laads- 
bucfa  vei lesen,  und  darüber  ward  geschworen  einhelligkUcl. 
Nun  Richter  wurdend  erwehlt  von  Jederer  Ktlchhöri  einer.  Zu 
eim  Vogt  gen  Utznach  ward  erwehlt  widrum  Fridii  Schuler  tob 
Schwanden.  Nach  dem  kamend  für  unser  landlf uth ,  Ratbsbo- 
ten  von  Zürich  und  Bern:  entschuldigeten  sich  etlicher  reden, 
so  über  Sie  giengen ,  nemlich  dass  Sie  soilind  feinlich  pratikea 
han,  denen  von  Costantz  Ihren  Mitbürgern  das  Thurgäuw  eia« 
zugeben ,  und  wie  Sie  wollend  Ihnen  zu  Ihren  Händen  haben 
Mellingen  und  Bremgarten.  Vnd  under  anderem  war  auch  an- 
zogen unser  Uneinigkeit  und  ermahneten  Uns  mänigerley.  Ei 
war  auch  da  ein  Rathsboth  von  Urj,  der  unsere  landlenth  be- 
klagt  Ihrer  Uneinigkeit ,  und  ermahnet  Sie  Ihrer  Zusagung.  Sc 
nun  das  angezogen  war,  dass  man  die  vorig  Zusagung  des 
Eydtgnossen  gethan ,  veränderen  solt,  und  Ihnen  vergönnen  die 
neuen  Predicanten,  ward  die  gmeind  unrüwig.  Also,  die  den 
Eydtgnossen  halten  wollend  Ihre  Zusagung,  stuhnden  vor  der 
Gmeind  auf  ein  Orth,  und  gmeinerMan  auf  Beiden  Ortnen.  Die 
auf  der  neuen  seilen,  wöltend  Ihre  Predicanteu  hau.  Dargegen 
die  anderen  geboten  Ihnen  reoht  für  graein  Eidtgnossen ,  dann 
Sie  vermeintend ,  Sie  betend  nit  gwalt  kein  antwort  zu  Indem 
so  auf  ein  gwüss  Zeit  gstelt,  alss  Ihre  Zusagung  lauthet  auf  eia 
gmein  Concilium  oder  Raihschlag  gmeiner  Eydtgooasschaft. 
Die  anderen  aber  lagend  auf  dem  artickel  unsere  landsbuchs, 
darinnen  unser  landleuth  Ihnen  vorbbalten  haben»  dass  Sie 
möchten  minderen  und  mehren  nach  dem  Sie  gut  Bedunkt,  wel- 
ches aber  die  anderen  vermeinten  lauten  allein  von  Satzungen, 
und  nit  von  Zusagungen. 

81  Landsgmeind  1528, 
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"  Also  auf  angesetzten  Tag  zu  Luzern  verordneten  Sie  zu 
Beiden  seytea  Boten  Ihren  Handel  fürzutragen.  Von  denen»  so 
bey  Ibro  alten  Herkommen  Blyben  wollen,  war  gscbickt  Vogt 
Tolder  von  Nivels,  und  Vogt  Bussy  von  Glarus.  Von  den  an- 
deren Conrad  Schindler  von  Mullis,  und  Nikiaus  Schuler  von 
Glarus.  Die  vorgenambten  ruften  an  um  recht  wie  obgemeldt. 
Solcher  Handel  ward  von  den  Eidlgnossen  in  die  abscheid  ge* 
nommen  darüber  zu  rath  schlagen.  —  Und  nach  etlicher  Zgit, 
so  der. Rath  nach  der  Lutherischen  willen  Böselzt  was,  dass 
Sie  Oberhand  betend,  und  alle  ding  so  gar  nidigklicb  und 
zwingklich  gehandlet  wurden,  wolt  der  ein  theil  so  byn  Eidl- 
gnossen Blyben  wollen ,  nit  mehr  in  Rath  gähn  Biss  zu  Vsstrag 
der  aach  t  und  entscheid  der  Eidlgnossen.  die  io  den  theleren, 
ohn  allein  der  Tagwen  in  Linthal,  wie  vernünftig  und  Ehrlich 
einer  wäre,  so  Er  nit  Ihrer  sekt  was,  ward  Er  auss  dem  Rath 
gethan,  und  die  Hädrigesten  an  Ihr  Stat  genommen.  Darnach 
wyler  solchen  Handel  zu  treiben,  wurden  von  Beyden  Partbeyen 
Boten  geordnet  gen  Baden  auf  die  Jabrrechnung :  von  altes 
Christen  die  vorigen;  von  den  anderen  an  Conradt  Schindlers 
Stat,  Hans  wichser  auss  der  Rüty.  welch  Beyd  auf  dem  Wege 
zu  Zürich  für  Rath  giengen ,  zeigeten  Ihren  handel  an ,  und  wie 
man  Sie  vom  Landsbuch,  Pündlen  und  Gotswort  treiben  wolt, 
so  man  doch  nit  der  rechten  Begerth.  Also,  so  die  von  Zü- 
rich Sehidleuth  sein  sollen,  sageten  Sie  Ihnen  zu  Ihr  hilf,  und 
lyb  und  gut  zu  Ihnen  zu  setzen.  Kamend  also  Beid  theil  gen 
Baden  für  di$  Eydtgnossseo ,  ward  angesetzt,  dass  von  allen 
Ortben  Boten  gen  Einsidlen  sollen  gesandt  werden,  auf  Montag 
vor  Magdalene ,  und  ob  Sie  gut  Beduchte,  nach  erkundigung 
Ihrer  Befelch  gen  Glarus  zu  ryten ,  in  der  sach  zu  handien. 
91  Also  kamend  bar  zu  Uns  Ratbs  Boten  von  12  Orthen.  Die 
ein  parthei  so  Bei  den  orthen  Blyben  wolle,  versamblet  sich  in 
des  Kilchberen  Hofstat.  Die  anderen  hatend  niemands  Beschickt, 
dann  die  von  Räthen,  doch  wurdend  Besambiet  etwan  vil  so 
sonst  hie  warend.    Kamend  also  Beid  Partbeyen  für  die  Boten 

Ä  Unsere  spän  kommen  für  gmein  Eidlgnossen  zum  recht.    M  Bo- 
ten von  12  Orth  kämmen  gen  Glarus. 
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von  zehen  orthen  (dann  Zürich  und  Bern  woltend  lieh  der  Sach 
not  Beladen ,  dann  Sie  allein  für  Rath  oder  ein  ganze  gmeiad 
woltend)  dieselbigen  hielten  Ihnen  för  nnd  Beklagtend  sieh. 

An  St.  Marien  Magdalena  Abend  erfiel  Jost  Hässi  auf  den 
Wege  gen  Auweren. 

Und  erboten  sich  alles  fleisses  müch  und  arbeits  damit  sol- 
cher gespan  hinweg  gelhan  wnrd:  dann  es  sich  nit  gezimple 
ein  solch  ehrlich  orth  in  solcher  Uneinigkeit,  ohn  gricht  and 
Aath  gmeinklich  mit  ein  andereu  im  friden  stahn.  Solches  mit 
vil  schönen  worten  was  erzehlt  von '  Schuldhess  Hugen  von 
Lucern.  Also  ward  auf  Morndes  von  den  anderen  auch  ihre 
parthey  Beröfft,  die  zusammen  kämmen  auf  dem  Rathhaoss. 
Von  disen  wurden  etlich  verordnet,  so  in  der  sach  handles 
sotten.  "Auf  disen  tag  understuhnden  sich  die  Boten  von  Ba- 
sel, Schaffhausen,  und  Appenzell  Beid  Partbeyen  gfitigklicb 
mit  ein  anderen  zu  vertragen,  erhörten  Beyder  anligen,  so 
Ihnen  in  g  schritt  gestellt,  und  mundtlich  fürbracht  was.  *  Stal- 
ten artikul  Beider  f&rnemmen  zu  milteren,  und  übten  sich  ernst- 
lich in  der  sach  zwen  ganz  tag  Möchtend  Sie  aber  nit  mit  ein- 
anderen Vertragen.  Also  ward  unser  |Landleuthen  zu  Beiden 
seyten  verbunt,  dass  Sie  auf  St.  Laurenzen  tag  widrum  zu  Ba- 
den erscheinen  sötten  mit  vollem  gwalt  götigklich  zu  handien 
oder  ein  rächtstag  anzusetzen. 

"  Uf  vorgemeldlen  tag  wurden  von  alten  Christen  gesandt 
abermals  Vogt  Tolder  und  vogt  Bussi.  Von  den  anderen  Hans 
Wichser:  Peter  Stüssi,  Cläuwi  Schüler  und  Fridli  Ellmer,  ward 
nun  von  Beyden  theilen  Ihr  anligen  vor  den  Eydtgnossen  er- 
zählt. 87Dazumahl  aber  die  ehegenambten  drey  orth  under- 
wunden  sieb,  sie  zu  vertragen  und  satzend  Ihnen  artikul  solch 
heimzubringen,  und  Beyden  parteyen  fürzuhalten,  ob  sie  die 
nit  annnemmen  wurdend,  soltend  sie  widrum  für  die  Eidtge- 
nossen  kommen  gen  Baden  auf  denselben  tag. 

MNach  solchem  Beröfft  unsers  Landts  Ammann  Beid  Par- 

84  Die  Boten  bemOchen  sich  die  Händel  zu  schlichten.  **  Aber  verge- 
bens. **  des  Komi  die  sach  wider  gen  Baden.  87was  da  geschalt? 
89  Die  zu  Baden  gstelte  artical  nit  angnoromen. 
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Ulm  <'n  gen  Glurus  auf  St.  ßarllimes  lag  mit  Bit  nil  hym  Eid. 
ward  der  eintheil  auf  dem  ralhhauss  Besambiet,  die  nüen  Chri- 
sten auf  der  Scbiesshülten.  Alda  wiirdend  die  gestellten  Arti- 
hul  doch  nil  angnommen.  Und  von  Beuten  rubwen  wegen  in 
Hoffnung  Ihr  gegentheil  soll  es  mit  Ihnen  annemmen.  Messend 
die  alten  Christen  solche  meinung  an  Sie  langen:  Schiktend  zu 
Ihnen  ei»  Ehrsamme  Botschaft,  von  denen  Ihnen  nun  die  un- 
geschikte  des  handeis  dass  wir  also  ohne  gricbt  und  Math  in 
einem  Friden  stahn  sollen  etc.  Zeigten  Ihnen  auch  an,  wvl  es 
sich  so  übel  gezirame  Zusagungen  zu  Brechen  so  ring  wegen 
als  Sie  zum  driten  mnhl  den  Eidlgnossen  gethan,  um  solches 
damit  wir  widenim  mit  einanderen  versühnt  wurde'nd:  wiewol 
unser  Zusagiing  auf  ein  Reformation  gmeiner  Eydlgnossscbafl 
lulhet,  oder  eins  ganzen  Conciliums.  Boten  Sie  dem  gegenlbeil 
freiindtlich ,  dass  Sie  doch  um  ruh  willen  unsers  Lands,  und 
dass  wir  nil  unser  unstandthaCTle  willen  geschulten  werden,  die 
Zusagung  den  Eydtgnossen  gelhan  Ihnen  bulfind  hallen,  allein 
Biss  zu  Meyen  über  ein  Jahr.  In  dem  Zeit  verhofflind  sie,  «im! 
lieh  die  sach  so  wvt  ersuchen,  dass  man  säcb,  wo  die  gesthan 
ölt:  Dannethin  wollen  Sie  die  Sach  frey  den  landleulhen  über- 
geben, und  was  dann  io  mehr  wurd  under Ihnen ,  darbey  Blei- 
ben lassen. 

"Also  wurden  von  Beiden  Partheyen  Bolen  verordnet  gen 
Baden  auf  den  lag.  Von  allen  Christen  widrum  Vogt  Tolder 
und  Vogt  Bussi.  Vom  anderen  Hans  Wichser  und  Fridli  Eli- 
dier. Ute  ersten  zween  verrilend  auf  St:  Verenen  tag.  Die  an- 
deren wiirdend  von  Ihrer  pnrthey  widerum  abgewendt,  und 
ward  von  Urnen  gesebikl  ein  reuender  Bot  mit  Briefen.  Unser 
Lands  Amman,  auch  unsers  Lands  Scbryber  führend  auch  da- 
liin. Es  entsprang  auch  ein  grosser  Unwillen  under  unseren 
landleulhen  des  alten  glaubens;  dann  Ihnen  zu  hand  kommen 
was  ein  inslruction  deren  von  Zürich ,  so  den  Eydtgnossen 
fürgelegt,  in  welcher  Sie  als  nit  Ibre  Eydtgnossen  noch 
wie  Landleuth  zu  Glarus  verschupfl,  sonder  für  abgeson- 
derte ungeborsamme  zusammen  gehlassen  und  verwirrte  rott 
"Die  Sach  kommt  vider  gen  Baden. 
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lacht  wurdend,  so  doch  der  mehrtheil  der  Oberkeit,  und 
nüt  dann  rechts  Begerethend,  an  dem  theH   sUdiudend. 

schmfihlichs  schreiben  Bracht  vil  Unruh,  ward  Ihnen 
uf  disen  tag  gschrifllich  widrura  autwort  zugeschikt,  dach 
ith  dazumahl  oit  verlesen. 

)annzumahl  ward  von  den  Eydtgnossen  unsers  Lands 
in  widrun  befohlen,  dass  Er  Beid  Partheyen  widruai 
n  soll ,  und  versuchen  ob  Sie  nochmabls  mit  ein  andern 
;en  möcht.    Also  Berußt  Er  Sie  auf  Freylag  in  der  Fron- 

half  aber  not,  dann  entwederer  theil  von  seinem  fiirnea- 
Qt)  wychen  wolt.  Also  ward  von  alten  Christen  auf  des 
en  tag  vogtToIder  gen  Baden  geordnet*  solches  anztuei* 
md  Sie  weiter  um  recht  ansuchen.  Die  ander  parthay 
it  für  die  Eydtgenossen  schicken;  Schickend  aber  Wich* 
i  Zürich  dero  Rath  zu  pflegen. 

zumahl  von  wegen  treffenlicher  unruh,  ao  sieb  in  der 
nossschafl  erhub,  damit  unser  Handel  in  güiigkeit  ab- 
i  ward,  Begerthen  gmeine  Eydtgnossen ,   dass  Beid  par» 

mit  vollem  gwalt  auf  könfltigen  tag  gen  Baden  komnea 
d,  der  auf  sontag  vor  Simon  und  Judas  angestellt  was; 
fhung  Sie  in  einigkeit  mit  einanderen  zu  vertragen,  wei- 
te neügleübigen  abschlugend.  Die  altgläubigen  versaah 
sich  auf  St.  Gallen  tag.  Von  denen  wurdend  verordnet 
an  etliche  orth  der  Eydtgnossen ,  Sie  zu  ermahnen ,  dsss 
len  zurecht  verhulfend;  gen  Urj  Vogt  flans  Vogel  ansi 
»1;  gen  Schwytz  und  Underwalden  Vogt  Bernhart  Scbies- 
»n  Zug  und  Lucern  Vogt  Tolder,  der  auch  auaa  Befehl 
den  auf  den  vorbestimmten  tag  ryt. 
km  Sonntag  vor  St.  Gallen  tag  giengend  unrühwig  Bubea 
rg,  und  wurfend  alle  Kirchenzierd  auf  die  Lindt,  den 
[»hin:  und  Brachend  auch  in  unsere  Küchen ,  zerbracbead 
ie  engel  vor  der  Frauen  altar.  Und  als  der  Dieben  aitb 
M  Sie  forebtsam  sind  giengend  Sie  widrum  ausshia  obn 
en  schaden,  dann  dass  Sie   etlichen  Bildern  die  nasea 

n  Hans  wirt  ein  gütlicher  verglich  vergebens  versucht  *BU* 
Claras  lyden  noth. 
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abhGwend.  Üss  dem  treffenlich  anruh  entsprang  mit  ril  häss* 
lieber  nnd  schandtlicher  worten.  Allein  der  Landfrieden  war 
noch  gebalten,  wo  der  nit  gewesen  war,  het  gross  leid  dar* 
an ss  entspringen  mögen.  Ein  Priester  der  all  Küchen ord nun* 
gen  heimlich  schmächt ,  und  ab'er  um  gelts  wegen  solches  hielt 
ward  hinweg  verjagen. 

M  Auf  Torbestimmten  (ag  fuhr  unsers  Landts  Ammann  gen 
Baden,  Von  syns  selbst  wegen»  und  Vogt  Tolder  von  der  alt* 
gläubigen  wegen,  da  ward  so  vil  gehandlet,  dass  man  Bcjden 
partbyen  Befahl ,  auf  St%  Othmarstag  mit  vollem  gewalt  zu  er* 
schienen  zu  Einsiedlen ,  in  Hoffnung  Sie  zu  vertragen  in  Gültig- 
keit. So  nun  das  auch  unseren  Eydtgenossen  von  Zürich  und 
Bern  gefelligwas,  verwiegten  die  neugläubigen  solchen  tag  zu 
besuchen.  "Also  kamend  dahin  unser  Landleuth  von  den  Alt* 
gläubigen,  Vogt  Ludwig  Tschudi  der  Elter,  Vogt  Bernbart 
Schiesser,  Vogt  Tolder,  Vogt  Luchsinger,  Gilg  Tschudi  und 
Ulj  atuckj.  Von  Neugläubigen,  Hans  Wichser,  Fridli  Eimer; 
Filipp  Brunner,  Fridli  Egli  und  Jakob  Möller,  dessgleiehen  an* 
sers  Landts  Ammann  von  syn  selbst  wegen.  Solcher  tag  ward 
Besacht  von  den  X  Orthen  der  Eydtgnosssebaft.  Zürich  und 
Bern  von  wegen  der  Unruh,  so  nit  lang  vor  dem  im  Berner* 
biet  entsprungen,  wollen  den  nit  besuchen.  Also  war  gar  ernst- 
lich von  den  übrigen  Orthen  in  der  sach  gehandlet,  ob  Innen 
mitelweg  möchtend  funden  werden  Uns  zu  vertragen.  Nach 
allem  stallten  sie  artikul  die  Beiden  theilen  färzuhalten.  Mit 
solchem  schiedend  Sie  widerum  heim.  Und  auf  Beyd  partheien* 
tag  wurdend  beyd  Partheyen  Brüfft.  Aber  der  Kyb  was  so  gross, 
Nyd  und  Haas  galt  so  vil  mehr  dann  einigkeit  und  liebe  de« 
Fridens ,  dass  die  sach  abermahls  unaussgmachet  stuhnd.  Sol- 
ches war  den  Eydtgnossen  widrum  zugeschryben ,  auch  auf 
sechsten  tag  zu  Baden  von  Vogt  Schiesser,  so  von  altgläubigen 
dahin  geschickt  was,  angezeigt. 

Dann  wyl  geschachend  immerdar  gross  Verletzungen  in  un- 
serem Land.     Altar  wurdend   zerbrochen,   und  Kilchenzierden 

» Zo  Baden  wirt  ein  tag  gen  Einsidlen  anssgesohriben.  *aud 
Besucht 
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t erkauft,  zu  Math,  zu  Ellm,  zu  Betschwanden,  die  ab  Kern- 
ten und  Niederurnen  würfen  Ihre  Bilder  auch  anss  der  kilcben, 
und  was  ein  unordentlich  wesen  under  Uns»  dann  ohn  glicht, 
ohn  Rath,  ohn  Straf,  so  ein  Jeder  nach  seinem  unithwiUea 
thut  was  Ihn  anficht,  was  erschVockenlicher  sach  das  syge  mag 
ein  Jeder  Frommer  wol  ermässen. 

"Item  dess  Jahrs  alsdann  die  von  Hassie  und  ander  in 
Sibenthal  vil  Widerwillen  gegen  Ihren  Herren  zu  Bern  hatten, 
von  wegen  des  neuen  glaubens,  der  Ihnen  widrig  was,  and 
lieber  bey  Ihrem  allen  Herkoromen  ge^Iyben  wärend,  ohn  an- 
derer nachtheil  aller  Gerechtigkeit  Ihrer  herren:  So  Sie  nun 
Bey  solchem  nit  Blyben  möchten ,  suchten  sie  auch  hilf  bej 
Ihren  nach-Bauren  zu  Underwalden,  welche  Ihnen  zugseyt  war, 
dann  denen  die  neu  Sekt  gar  widrig.  "Also  begab  es  sich  zu 
End  des  monats  Octobris,  so  die  von  Bern  sie  jgewaltigklich 
von  Ihrem  fürnemmen  treiben  wollen ,  entbotend  Sie  gen  Under- 
walden um  hilf»  die  Ihnen  zuzocbend  mit  aller  macht.  Dan- 
mahl  als  ein  Häuf  der  Berner  knechten  mit  dem  geschütz  über 
den  See  voran  kamend,  und  die  von  Underwalden  Sie  gern  mit 
denen  von  Hassle  angrifen  beten,  ward  das  treffenlich  durch 
etlich  Boten  der  Eidtgnossen  gewehrt,  als  dar  durch  ein  treffen- 
lich feur  het  mögen  angezöndt  werden  in  der  ganzen  Eydtgoo- 
schaft.  Der  wyl  mehret  sich  der  Berner  häufen  und  kamen  zu 
land  mit  ganzer  macht.  Das  aber  die  vorgemeldten  Boten  (bä- 
ten,  geschach  der  meinung,  dass  Sie  verboften  die  aacb  zu 
richten.  In  dem  so  die  von  Underwalden  vermeinten ,  die  land- 
leuth  sollen  lyb  und  gut  zusammen  sezzen,  wolten  die  Sibea- 
thaler  sich  der  sach  nüt  beladen,  mit  solcher  antwort:  Sie  be- 
ten wohl  Ihr  allerbesten  flyss  zugseyt,  doch  so  sehr  Sie  kein 
frembde  Hilf  suchten.  Darzu  deren  so  mit  Ihnen  gwehr  ge- 
nommen haten,  und  zusammen  erstanden  waren ,  "fiehlend  der 
mehrertheil  von  Ihnen  und  ergabend  sich  Ihren  Herren. 

So  nun  die  von  Underwalden  das  sachend,  da  Sie  doch  die 
sach  Berührt,  nit  Besser  bey   ein  anderen  stuhnden,  führend 

**  Sibenthaler  sind  unruhig.  *  Underwalden  schikt  Ihnen  hilf. 
96  werden  ghorsam  gmacht. 
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Sie  widruro  heim  und  der  Landleutben  vil  mit  Ihnen,  so  Ihrer 
Herren  Straf  nit  erwarten  wölten.  Die  anderen  ergebend  sich 
an  die  von  Bern:  wurden  Ihres  unwiMens  halb,  garruch  gehal- 
ten. Anas  dem  entsprang  treffe nli eher  Unwillen  zwüschet  denen 
Ton  Bern  und  Underwalden :  het  Jedermann  gern  das  Best  zu 
der  sach  gredt;  der  nyd  was  gross.  Beschaclftnd  auch  men- 
gerley  rüstungen  in  vorgenaromtem  aufbruch,  die  durch  deren 
von  Underwalden  abzug  gewendt  wurden.  wSr  wol  müglicb  gsytt» 
dass  der  glaub  einmahl  mit  Spiessen  war  getbeilt  worden.  . 

"Dess  Jahrs  war  auch  vil  unruh  in  der  Grafschaft  Toggen- 
burg, dann  So  im  xxvisten  Jahr  der  Abt  von  St.  Jobann  sich 
in  den  Schirm  meiner  Herren  und  deren  von  Schwyz  übergeben 
hat,  widerten  sich  die  seinen  an  etlichen  enden  gehorsamme  zu 
thun.  Gieng  die  weil  mengerlej  für.  Dann  die  ganz  Grafschaft 
nam  sich  Ihro  an,  und  so  Sie  von  den  Eidtgnossen  zu  dem 
recht  erforderet,  wollen  Sie  all  nüt  Ihnen  in  das  recht  stahn« 
Doch  in  dem  Jahr  als  mein  Herren  und  die  voo  Schwyz  Ihr 
Botschaft  dabin  geschikt  baten,  wurdend  Sie  mit  einandere* 
eins,  und  ward  ein  Vertrag  angesehen ,  was  die  Gotsbaussleuth 
den  zweyen  Orthen ,  dargegen  auch  der  Grafschaft  schuldig  seilt 
sollten.  Dann  das  Bracht  den  grössten  gspahn,  dass  Sie  vorhin 
mit  samt  der  Grafschaft  eim  Abt  zu  St.  Gallen  zugehörten,  ge- 
richt  mit  einanderen  haten,  vermeinten  Sie  so  die  oberen  Gricht 
zu  St.  Johann  fürbas  den  zweyen  orthen  dieneten ,  wurde  das 
ein  Zertheilung  der  Grafschaft.  In  dem  so  man  jez  solt  auss- 
hin  schicken  den  Vertrag  aufzurichten,  und  die  von  Schwyz 
ein  Ehrsamine  Botschaft  dahin  verordnet  haten,  war  bey  Uns 
derwyl  eingerissen  die  Zertrennung,  dass  Sie  niemands.  dahin 
ordnen  könnten.  Also  blyb  die  Sach  abermabl  ohnaussgemaebt, 
wurdend  der  wyl  mängerley  frefel  gebraucht  von  verruchten 
leutben ,  die  Ihr  Buberey  mit  dem  deckmantel  des  Gotsworta 
verdeken  wollen,  welches  nun  die  von  Schwyz  ungern  lidtend. 
Und  so  sie  sich  nun  niener  anstossen  wolten,  sonder  das  übel 
immerdar  ein  fürgang  het,  erboten  sie  denen  aus*  der  Graf- 
schft  um  ein  endtliche  antwort,vob  Sie  von  solchen   nit  stahn 

97  Unruh  im  Toggen  bürg. 
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dritten,  und  sölchs  freflen  itrafeo.  Nabmend  der  wyl  iuiiio 
eim  ausszug  mit  deo  panneren,  sölchs  mit  gewaJt  abzusteiita. 
Also  ward  tod  Ihnen  ernstlich  gehandlet  und  geantwortet  vst 
denen  aoss  dem  nideren  Amt,  auch  denen  von  Liecbtensftig, 
und  etlichen  anderen  Beym  alten  Herkommen  zu  verbleibet, 
und  recht  helfen  zu  strafen  die  fräfner.  Die  anderen  gebend 
•ach  nit  unzimmlich  antwort,  und  wolten  auch  mit  recht  helfet 
strafen;  also  dass  die  von  Schwytz  einmahl  mit  Ihnen  zufridea 
waren.  Not  destominder  half  kein  Zusagen  nüt :  die  unriwigea 
führend  immerdar  für  in  Ihrem  muth willen,  dann  Sie  von  deneo 
von  Zürich  aufgereizt  wurden.  Also  darnach  stürmeten  Sie  and 
zu  Liechtensteig  Ihre  Küchen ,  thäten  ab  die  mäss  und  alte  erd« 
nung.  Zu  St.  Johann  fiehlen  etlich  in  das  münster,  und  ztr- 
schlugend  all  Zierden  und  Büecher.  Der  Abt  wjch  aoss  den 
kloster.  Es  ward  auch  ein  Rathsbot  von  Schwytz  darnach  dariat 
•überfallen  von  etlichen  ungeschikten  Leuthen.  Der  Handel  im 
denen  von  Schwytz  gar  leid  und  widerig.  Aber  von  wegen  der 
Ireffenüchen  Uneinigkeiten ,  so  allenthalben  in  der  Eydtgnoschat 
warend ,  liessen  Sie  es  Jez  ruwen ,  dann  wir,  so  Ihnen  solch* 
helfen  sollend  wehren ,  hatend  mit  eigner  Zwytrachi  vil  zu  tu 
zu  schaffen. 

"  Item  wie  dann  des  vorderen  Jahrs  der  Herr  von  Lautrech 
des  Königs  von  Frankreich  obristen  den  Krieg  in  Heyland  in 
•führen  mit  eim  schweren  Zug  in  Meyland  glegen  was,  zog  Er 
mit  vil  Volk  den  winter  Inhinwertz  auf  Rom  zu,  hat  auch  et- 
wan  vil  fehndli  von  Eydtgenossen.  Etlich  warend  heimzöget. 
Bukt  also  müssigklich  Inhinwerths,  Biss  der  alt  züg  des  Königs 
von  Frankreich  deren  führer  was  der  Marggraf  von  Salulzea, 
und  Sie  zusammen  kamend.  Under  denen  waren  noch  etwas 
<?U  Eidtgenossen ,  die  im  1526  Jahr  Inhin  zogen  warend,  und 
ruktend  mit  einanderen  immerdar  für  und  für ,  doch  ohn  alle  IM. 

••Der  wyl  nam  des  Keisers  Volk  Pavi  widerum  zu  Ihres 
Händen.  In  dem  auch  auf  den  frühling  Besammblet  der  Her- 
zog von  firunschwyg  im  nammen  dess  Keisers  ein  grossen  Zeag 

*Zwen  Zog  von  Frankrych  slosseo  zusammen.  "  Keisserische  Be- 
lageren Loden. 
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zu  Rots  und  Fuss,  und  loch  in  Meyland  und  lägerei  sich  Ar 
Loden»  so  -von  Venedigern  und  dem  König  von  Frankreich  Be- 
sezt  was.  Alda  kam  under  die  Keisserischen  ein  solch,  schwöre 
krankheif,  dass  Sie  eljendigklich  wider  heim  zagend  mit  Ver- 
lurst  viier  leuthen.  I0°  ward  Ihnen  Vergundt  durch  die  Eydt- 
gnoschaft  zu  ziechen,  da  sagt  man  wie  mancher  so  mit  seht* 
Pferden  hineingezogen  was ,  kaum  eins  oder  zwey  mit  Ihm  beym 
bracht  Dann  die  knecht  störbend  lhm9  die  Ross  verdurbead 
Hungers»  uod  auss  armuth  verlauiten  Sie  vil  in  der  EydtgDoschafL 

04  Des  Königs  von  Frankreich  Zog  zoch  auf  Neaples  das 
Königreich,  und  eroberet  das  gar  nach  alles  ohn  Caleta  und 
die  Stat  Neaplis,  die  Belägeret  er  gar  lang.  Indem  starb  Ihr 
Oberste  Herr  von  Lautrech,  und  so  sie  die  stat  immerdar  Be- 
tagend,  so  es  dem  Herbst  nachet,  kämmend  under  Sie  gross 
Krankheiten»  dass  der  Zeög  zerstreuet  was  von  todts  wegen. 
"'Wurdend  auch  vom  landvolk  abgestraft,  dass  lhro  wenig 
heimkamen«  Man  Sayt  hie  bey  uns,  dass  in  einer  Wochen 
fänfzeben  tausend  man  gestorben  wären.  Glich  also  auch  von 
des  Keissers  altem  Hauffen,  so  Rom  des  vorgehnden  Jahrs 
Jahrs  gestürmet  baten,  Blyb  wenig  über,  dann  durch  den  tod, 
hunger  und  abstreiffung  ward  der  mehrlheil  verbraucht 

"Modem  hat  der  König  von  Frankreich  ein  anderen  Zug 
in  Mayland  gescbikt,  deren  Föhrer  was  der  Herr  von  St.  Paul 
mit  wenig  Eidtgnosseo  knechten,  der  gewann  Pavi  widerum  mit 
gwalt,  und  lag  also  dass  Jahr  auss  im  Und  ohn  einicherley 
fürnemm  thaten. 

leb  hate  dis  Jahrs  Beschlossen,  der  lhaten  halb  unsers  lands, 
dann  so  das  neu  Jahr  nachet,  verhofft  Ich,  Got  solt  ein  Benfr- 
gen  han  einmahl,  dann  wir  dis  Jahrs  vil  zu  vil  widerwerligkcftt 
erlitten  baten,  so  steuret  der  teufel  noch  immerdar,  und  scheu- 
ret  das  feür  so  Er  angeziindt  hat.  Zu  Schwanden,  als  Sie  dann 
(refflich  zweyig  waren  des  Glaubens  halb,  und  wie  wol  dar 
neu  Christen  theil  da  übertraff,   nüt  desto  minder  warend  auf 

*»  Die  Reisserischen  liden  grossen  Schaden.  10i  Franzos  belageret 
Naplis.  l02  Verle&rth  durch  krankheit  vil.  103  Frischer  fränkischer 
Zeug  in  Meyland.  . 
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der  anderen  seyten  so  vil  dapferer  lefithen,  dass  Sie  nitunder- 
wunden»  die  Kirchen  zu  plündern  wie  an  andern  orthen  ge- 
schehen. Und  so  etlich  mahl  darum  gerathschlaget,  war  das 
Zihl ,  dass  der  Wyl  alle  Kirchen  Zierd ,  Bisa  zur  Wiehenicbt 
Bljben  sollen ;  .  ob  der  wyl  der  Landszweyung  ein  Ausstraf 
geben  wurd.  Indem  so  nun  die  wiehenacht  nahet,  und  aock 
kein  End  unserer  Zweytracht  geben  was,  da  die  neögllubigea 
etlicb  treüten  dann  die  Kirchen  zu  plündern,  dargegen  dis 
anderen  alten  Christen  des  gar  unleidig  waren,  zu  Verhölung 
grösseren  Schadens,  kam  zu  Ihnen  auf  Sonntag,  was  nächst  vor 
St.  Thomas  tag  unsers  Landts  Amman,  und  mit  Ihm  von  altes 
Christen  Bernhart  Heer  unsers  Lands  Seckelmeister,  und  Uly 
Stukj  von  Urnen.  Von  denen  nun  wurdend  Sie  ermahnt?  dasi 
Sie  von  ruhen  wegen ,  die  wyl  unser  span  noch  kein  ausstrag 
hate,  die  Kirch  bei  Ihren  Zierden  Blyben  liessend«  Alda  ward 
Ihnen  verheissen,  dass  Sie  noch  ein  Monat  Alles  wöltend  stabs 
lassen ,  doch  dass  die  anderen  Ihren  predicanten  in  der  Pfruad 
Hauss  in  ruwen  und  frid  wollend  sizzen  lassen:  dann  Er  Biss 
dahin  nit  dörft  darinn  sein,  sonder  het  sich  ein  gut  wyl  in 
Thor  enthalten.    Solchs  war  nun  angnon. 

"*lforodes  was  an  St.  Thomas  tag,  so  der  mehrtheil  man- 
nen  gen  Glarus  zu  merkt  warend,  giengend  etliche  unruhwige 
Wyber  in  die  Küchen,  und  zerschlugend  vil  Bilder,  welches 
nun  die  Altgläubigen  sehr  verdfoss. 

Also  auf  St.  Johannes  tag,  so  Ihr  predikant  sie  Beruft  bat, 
dass  wer  Sey  könnt  bewysen,  dass  Er  glogen  het,  soll  nach 
dem  morgenbrot  in  die  Küchen  kon.  war  gar  ein  fyner  fand, 
dann  wo  könnt  der  schlecht  ley  die  gheimnus  der  schritt  auss- 
agen, und  die  anderen  urtheüen,  so  zu  vil  Partyisch  waren. 
In  dem  so  dar  Predicant  in  der  Küchen  syn  pracht  führt,  lo- 
chend etlich  Junggsellen  mit  eim  trumm  um  die  Küchen.  Und 
die  wyl  Ihr  gegentheü  Ihr  Zusagung  dem  Amman  gethan  nur 
ein  tag  gehalten  batend ,  giengend  Sie  in  des  Predicanten  Hauss, 
und  zerschlugend  den  ofen  und  die  fenster.  Und  da  die  Predig 
auss  was  betend  die  in  der  küchen  vor  alle  Diog  gröst,  und 

io'»  Wyber  stürzen  zu  Schwanden  Bilder  um. 
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rschlugend  alle  Bilder  und  altar.  So  nun  die  andern  das 
chend,  nammend  Sie  all  Kalten  auss  den  gloggen,  zerschlagen 
b  himmlezen  in  der  Küchen  ganz  und  gar,  zerbrachend  das 
it:  und  waren:  der  meinung  den  thurn  und  die  Kirche  gar  zu 
itdeken.  Indem  So  Sie  die  nacht  darvon  tryb,  kam  derunge- 
hikt  handel  unserem  Amman  zu,  dann  es  zu  besorgen  was 
»r  landtsfrid  den  Jedermann  gegen  einanderen  hatte,  der  noch 
ssher  Ufgehalten  ward,  möchte  zuletzt  auch  nit  helfen.  Also 
U  der  Ammann  und  Alt  Vogt  Ludwig  Tschudj  zu  Ihnen  gen 
:h  wanden  vor  tag,  die  gstilleten  die  sach  abermahls. 

m  Der  Zeit  zu  Basel  glych  vor  Wiehenacht  und  darnach  er- 
lbend  sich  auch  trefllich  zweyungen ,  auch  dess  glaubens  halb, 
id  kam  die  sach  so  wyt  das  Beyd  partheyen  mit  Wafen  sich 
igen  einanderen  legten  etlich  tag:  doch  durch  underrichten 
iderer  Eidtgnossen  ward  die  sach  einmahl  zufrieden  gestellt,  mit 
setzten  Articklen  wie  Sie  sich  gegen  einanderen  halten  solten. 

"*Ao.  1529.  Am  Neuenjahrstag  sturb  Bernhart  Heer  unsers 
ands  Seckelmeister,  dem  Gott  gnädig  seye. 

Am  Sonntag  darnach  ward  der  3.  Tag  Jenner;  tu  Schwan- 
en alsdann  Ihr  predicant  darvor  all  geladen  hat,  so  Ihm  zu« 
*edt,  er  predige  Lugen,  dass  sie  Ihn  dero  Bezügen  solten, 
ad  aber  niemands  kommen  was  und  die  neügleübigen  darauss 
n  gross  geschrey  machtend;  auf  disen  tag  erschyn  vor  einer 
meinen  Versamblung  der  Kilchgnossen  der  Ehrsam  Fridli 
schudj  von  Schwanden  des  Raths  zu  Glarus,  der  am  vorndri- 
en  tag  von  anligenden  geschälten  nit  erscheinen  mocht.  Be- 
lage! Ibne  etlicher  lugen  und  thät  darum  geschrift  dar,  und 
npfahlet  die  urlhel  der  sach  allen  gutwilligen  und  dem  rech- 
n.  Darum  Er  den  Amman  anruft,  was  aber  Bey  Uns  noch 
eder  gricht  noch  Rath. 

Dess  tages  als  man  allwegen  lögenmäuler  findt,  denen  bass 
t  mit  unruh  als  mit  ruhw,  entsprang  aber  in  unserem  Land 
n  grosser  Lärmen ,  dann  so  ein  red  aussgangen  was,  wie  die 
>d  NäveU  die  Pfaffen  rechen  wölten,  die  unser  unruh  ursächer 
aren,   lüffen  die  Neügleübigen  zu  Schwanden  all   zusammen 

*<>5  Unruh  zu  Basel.    t06  Annas  1529. 
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mit  Harnisch  und  waffen,  und  der  anderen  auch  etwann  tu, 
dann  Sie  wösstend  nit  was  Ihr  Zusammenlaufen  Bedeute.  Io 
Rüti  warend  auch  etlich  gerüst.  Bei  Ihren  Predicanten  zu  Glara 
Besambieten  sich  die  nefigläubigen  auch,  und  die  anderen  wöss- 
tend niener  von  nülh.  Indem  erfuhr  unser  Ammann  die  sack, 
dass  niemands  vorhanden  war,  der  Ihnen  der  pfaffen  halb 
widerdriess  zufügen  wölt,  und  stellt  sie  zu  beiden  Theilen  gö- 
tigklich  ab. 

Alsdann  nun  in  unserm  land  wir  lange  Zeit  ohn  gricht  und 
Rath  gelebt  haten,  und  man  den  Eidtgnossen  vil  nach  geriten, 
damit  dem  gericht  recht  stath  gethan  wurde.  Auf  Hontag  den 
18  tag  Jenner  schickten  Uns  die  orth  der  Eydtgnossen,  ao  noch 
dem  alten  glauben  anhange.nten ,  ein  ermahnung  zu  dem  rech- 
ten, von  wegen  der  Zusagen  so  Ihnen  von  Uns  getban  darynn 
auch  aussgelruckt  war,  dass  wir  gricht,  Rath  und  recht  nit 
einanderen  aufrichten  solten.  Dazumahl  wurdend  Bejd  p*r- 
theyen  versamblet,  und  von  kleiner  Ursachen  wegen  möchten 
wir  noch  nit  zusammen  kommen,  dass  wir  mit  einanderea 
handien  wollen.  Da  nun  unsers  lands  Ammann  sach,  dass 
nüth  Beschoss,  was  man  anhub,  verkündt  Er  zusammen  ein 
LandtRath  ßeyn  gschwornen  Eydlen,  auf  Freytag  darnach,  dir- 
vor  solch  mahnung  unütz  was  so  Sie  Ihm  alle  gehorsamme  Biss 
zu  end  des  verbotnen  rechtens  in  solcher  gstalt  abkündt  hetend. 
Also  kamen  an  dem  tag  gen  Glarus  Beider  partheyen  Ratbs- 
herren,  dann  so  die  neögleübigen  drum  dass  Ihren  der  mehr- 
theil  was,  das  gutwillgklich  annahmend,  die  andern  damit  sit 
nit  an  Ihren  Ehren  verlezt  wurdend,  wollend  Sie  auch  erscheinen 
doch  nit  mit  Ihnen  handien.  Indem  unsers  lands  Amman  als 
ein  gmeiner  Schidman,  damit  wir  in  einigkeit  vertragen  wurden, 
Sitmahls  vorhin  noch  klein  Ursachen  gehinderet  beten,  dann 
dass  wir  versöhnt  wärind  worden,  stellt  etlieh  Artikel  in  gsckrift, 
und  hielt  die  Beyder  Partheyen  Rälhen  vor,  damit  wir  doch 
zusammen  in  ein  gmein  Regiment  verbupden  wurden.  Dazu- 
mahl wurdend  Sie  zu  Rath,  dass  auf  nechsten  Sonntag  man  zu 
Beyden  theilen  zu  Glarus  erscheinen  sollt,  der  sach  ein  auss- 
trag  zu  gebn.    Also  wurdend  Sie  einmahl  vertragen,   dass  Sie 
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;richt  und  Rabt  mit  einanderen  annemmen  sollen ,  nach  Lauth 
der  Eydtgnossen  mahnung,  so  luthet,  dass  wir  all  Handlang 
des  glaubens  still  alahn  sollen  lassen.  Auf  solches  fieng  man 
widram  an  Rath  zu  halten. 

"'  Item  auf  Sambstag  was  der  13  tag  Jenner,  war  dem  Abi 
aus  dem  Gotshauss  an  der  Stat  gelegen  zu  St.  Luzy  sein  Haubt 
abgeschlagen,  das9  Er  etlich  heimlicher  pratiken  mit  dem  ab 
Müss  solle  gemacht  han.  Doch  vermeinten  tu  leüth ,  sie  hetend 
schlecht  Ursachen  wider  Ihn  ghabt,  ton  der  Ursach  wegen  wur- 
den auch  gfangen  Dietägen  von  Salis  auss  Bergeil  der  sonst 
der  pttndtneren  gebot  zum  dickeren  mahl  fräfenlich  gebrochen 
hat,  und  Jörg  fiely  von  Davas  dazu  Haubtmann  im  Veltlin  im 
nammen  der  drej  Pündten.  Die  wurden  nun  im  Engadin  ge- 
richtet :  und  so  solcher  verargwohnter  verätherey  nüt  über  Sie 
funden  war,  Hess  man  Sie  gähn ;  den  Jörg  Belj  ohn  nachtheil 
seiner  Ehren,  doch  mösst  Er  den  Kosten,  aussrichten,  so  wol 
tausend  Guldi  antraf,  der  ander  von  anderer  Qbersehungen 
wegen  müsst  Burgschaft  geben  zu  keim  Herren  zuziehen  ohn 
der  Pündten  erlaubnuss. 

198  So  nun  die  von  Gastet  und  Wesen  vorhin  ghorsam  und 
rühwig  sich  erzeigten,  liess  der  Teufel  nit  nach  Biss  Sie  auch 
verwirrt  wurden.  Dann  ein  unrühwiger  Pfaf  kam  gen  Rufy,  der 
so  Er  vormahls  zu  Arth  in  Schwytz  gelegen,  auch  vil  unruhen 
gslift  hat,  und  darum  vertriben,  war  Er  unseren  Eidtgnossen 
von  Schwytz  widrig,  und  wollen  Ihn  da  nit  leiden.  Hat  aber 
der  Pfaff  so  vil  anhangs  gemacht,  da  Ihn  Ihr  Obervogt  (was 
Vogt  Gupfer  von  Schwytz)  gefänglich  annemmen  wolt,  wertend 
sie  solchs  und  vertröstend  für  Ihnen  zu  rechten ;  und  so  Er  vom 
Vogt  Berechlet  ward,  stellen  sie  das  recht  binder  sich,  von 
wegen  meiner  Herren,  die  auch  Ihre  Herren  wären,  die  kein 
Botschaft  von  wegen  unserer  Zertheilung  da  hatend.  Indem 
bubend  Sie  an  mengerlei  muthwillen  zu  treiben  mit  schandt- 
lichem  Wesen,  so  Sie  ein  gross  Marter-Bild  von  St.  Sebastian 
gen  Schänniss  an  eim  Seil  zugend,  darbey  Sie  vil  gespöts  lry~ 
bend,  und  für  anders  schabetend  Sie  Ihm  auch  die  Brüne,  und 

"7  Abt  zu  St.  Luci  wirt  gricht.    m  Gastet  wird  auch  unruhig. 
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Buchtend  Ihm  die  wilden  Zähnd.  Also  pflanzeten  Sie  des  Gotti- 
worts  gar  fein ,  als  so  einer  ein  lustgarten  mit  dorn  aberntete, 
und  wölt  sich  dennoch  für  ein  guten  pflantzer  aussgän.  Heiut 
das  nit  den  schwinen  die  Berlin  furgschüt,  und  den  hfindei 
das  Heiligthum  flirgworfen  so  ist  es  ein  wunder.  Dann  ao  mto 
vil  schruwe  auf  das  wort  Gotts ,  sach  man  desse  under  uns  aar 
gar  kein  Funken. 

409  (n  solchem  auf  Sonntag  vor  der  Liechtmess,  ward  der 
Letst  tag  Jenner,  Besammieten  die  von  Wesen  ein  gmeind  toi 
wegen. den  Bilderen.  Von  der  Mass  warend  Sie  yorhin  gstaa- 
den.  Dazumahl  wiewol  Ihr  obervogt  verbot  Bey  den  Ejdtaa 
solches  zu  thun,  und  dem  mehrtheil  der  Ehrbarkeit  das  auch 
widerig  was,  dennoch  übermehret  das  gmein  unverständig  volk 
so  vil,  dass  Sie  weder  Eydt  noch  Rathsbot  ansachen,  sonder 
zerbrachend  alle  Kirchenzierd  und  verbranntends  die  wyl  Ihr 
obervogt  noch  da  was.  Der  ryt  nun  Ilends  widrum  heim,  sei- 
nen Herren  zu  Schwytz  solches  anzuzeigen. 

110  Darnach  am  Zinstag  war  unser  frauentag.  Zu  der  Liecht- 
mess gmeindeten  sie  auch  zu  Schännis,  und  zerbrachend  alle 
Bilder  und  Altar,  und  verbrannten  Sie,  darzu  stQreten  die  ab 
Ammen,  ab  Kirenzen  und  von  Nider-Urnen,  darum,  dass  Sie 
auch  etwann  dahin  zu  kirchen  gehört  hatten;  und  was  nuneia 
ungeschikter  Handel,  und  schickten  in  das  Kloster  um  Weil; 
wo  Sie  Ihnen  nit  zu  trinken  schickten,  wollen  sie  selbst  reichen. 
Also  von  wegen  grösseren  Schadens  gab  mein  Frau  von  Sehen* 
nis  Ihnen  ob  vier  Eimer  weins  zu  trinken.  Und  in  der  nacht 
ward  auch  zu  Oberkirch  und  zu  Benken  auch  alles  in  der 
Kirchen  zerschlagen.  Zu  solchem  frefel  wurden  Sie  greytz 
darum  dass  under  Uns  auch  der  grösser  theil,  wiewol  um  gar 
wenig,  auch  der  Meinung  war,  und  Ihnen  Sie  gestuhnden,  und 
phn  unser  Zuthun,  so  wir  auch  Ihre  Herren  warend,  mochteod 
die  von  Schwytz  destominder  in  der  sach  handien,  wiewol  du 
den  Altgläubigen  in  unserem  land  übel  gfiehl,  die,  ob  sie  schon 

109  Wesen   verbrennt  die  Bilder,    -w  Desgleichen  au  Schennis  and 
Benken. 
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an  der  Zahl  villicht  etwas  weniger  warend,   doch  dapferj  halb 
warend  Sie  nit  die  achwacheren. 

Also  auf  Donstag  nach  der  Liechtmess  kamend  zusammen 
gen  Näfels,  an  einer  Fassnacht  vil  gut  gsellen  der»altglfiubigenf 
und  verordneten  gen  Schwytz  zu  ryten,  Fridli  Mathjs  und  Ulj 
Stuckj,  Ihnen  anzuzeigen,  wie  sie  ab  solchen  frevlen  und  ver- 
achtnussen  ein  gross  missfallen  hatend;  nnd  ob  Es  sach  wäre 
dass  Sie  solches  mit  gwalt  strafen  wollen,  sollten  Sie  sich  nüt 
dann  alles  guts  zu  Ihnen  versehen.  Dazumahl  als  dann  solchs 
feör  in  der  Eydtgnoschaft  so  weit  angezündt  was,  dass  das  mit 
röche  kümmerlich  zu  löschen,  nammend  unser  Eydtgnossen' 
von  Schwyz  an  die  händ ,  und  das  auss  Hath  anderer  Eydlgnos« 
sen,  die  sach  zum  allerzimmlichesten  zu  stillen  in  gütigkeit,  Sy 
zu  Besuchen  nochmahl  durch  Ihr  ernstliche  Botschaft,  mitsambt 
andern  Boten  von  etlichen  Orthen,  dann  die  Brunst  so  gross 
war  dass  da  mit  gwalt  kümmerlich  zu  löschen,  dann  die  neu 
meinung  hat  überhand  zu  Zürich,  Bern,  die  auch  ein  Stat  zu 
Costanz  Ihnen  zu  Burgeren  angenommen  haten.  Dessglychen 
bey  uns  was  es  so  vil  anzündt,  dass  wir  mit  uns  selbst  zu  vil 
zu  schaffen  haten,  ohn  dass  wir  anderer  muthwillen  stillen 
mögen.  Zu  Basel  wiewohl  Ihrer  vil  gern  Bey  der  gmeinen  Kü- 
chen Bliben  wärend,  und  sich  kurtz  darvor  gwaltigklich  dar- 
wider  gesetzt,  wie  obgemeldt,  dennoch  müssten  Sie  darvon 
stahn.  Zu  Schaflhausen  und  Appenzell  hat  es  auch  oberband. 
St.  Gallen. und  die  Gottshausleuth  mit  sammt  dem  Rhynthal, 
und  der  Grafschaft  Toggenhurg  gfiehl  auch  das  ring  Joch.  Die 
Thurgäuwer  hatend  auch  vil  unruh  von  desswegen.  Die  3  Pündt 
nammend  es  willigklich  an,  damit  Sie  des  Bischofs  und  etlicher 
Abten  abkämend,  und  der  geistlichen  gut  wider  in  Ihre  Händ 
kämend.  Da  lag  der  grösst  Hass  allen.  Drum  sich  nit  zu  ver- 
wundern, dass  in  solcher  Zertheilung  gross  fräfel  ungstraft  bly- 
bend,  dann  einmahl  bey  Uns  kein  regiment:  allein  Got  solchs 
zu  stillen  ring  was. 

Ui  Dazumahl  alsdann  die  alten  Christen  ein  gross  Unwillen 
in    unserem   land   ab    der   Wesneren   that   hatend,    so    Ihrer 

111  Unwillen  ellich  der  Unsera  gegen  Weesen. 
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▼il  zu  Nävels  bey  einanderen  waren,  stellend  Sie  zu  Wesen 
Wachten,  dann  etwann  darvon  ff  redt,  m*n  wölt  Ihnen  einnahl 
etlich  stall  in  der  Stat  ussen  verbrennen,  dann  da  niemands 
baueri  dürft  »ohn  meiner  Herreu  erlaubnuss,  und  liessend  ei 
auch  niemand«  nach,  dann  dass  Sie  es  wieder  dännen  tbitea, 
wann  es  Ihnen  geliebte.  Solches  Besorgeten  die  von  Wesen, 
und  schikten  heimlich  zwen  spächer  gen  Nävels  zu  erfahren, 
was  Sie  im  sinn  baten,  die  wurdend  drum  von  den  gsellen  er- 
griffen und  übel  aussgebutzt.  Auf  solches  schicktend  Sie  Ilendi 
gen  Wesen,  wol  um  die  mitenacht,  Fridli  Mathisen ,  Hans  Frey 
'und  Fridli  Stucki.  Die  kamend  nun  zu  dem  undervogt  und 
hiessend  Ibnen  einen  Rath  Resamblen,  zeigten  Ihnen  an,  dasi 
Sie  einen  grossen  Unwillen  daran  haten :  dann  also  wachtea 
gegen  Ihnen  gstellt  wurden,  und  Späher  auf  Sie  geschikt,  mit 
anderem  mehr.  Ward  Ihnen  geantwortet,  es  wäre  dem  Rath 
nit  lieb,  und  entschuldigeten  sich  :  darbey  blyb  es  damthl. 
411  Der  Zeit  schickten  Lucern,  Urj,  Schwyz,  Underwalden  und 
Zug  Ihr  Botschaften  gen  Veldkilch,  dann  da  ein  trefenliche 
Rotschaft  von  Fürsten  lag,  die  wurdend  nun  wol  gehalten. 
Und  wie  wol  es  denen  von  Zürich  Übel  schmakt,  veroaeintead 
Sie  so  Zürich  und  Bern  mit  denen  Costanz  freundschaft  ge- 
macht, wöltend  Sie  auch  fründ  suchen  wo  es  Ihnen  geliebte. 
Dann  dazumahls  war  ein  Eydtgnoschaft  Ihr  selbst  sehr  unglych. 
Da  Sie  vormahls  in  treuen  wie  Brüder  leib  und  gut  zusammen 
gesetzt,  was  kein  treu  mehr  under  Ibnen  und  fründschaft  was 
verkehrt  in  feindschaft.  Ursach  Bracht  das  Gotswort,  und  was 
aber  des  nur  kein  Funk  in  uns. 

111  Indem  nun  wurden  auch  Berner  und  Underwalder  ver- 
tragen lhrs  spahns  halber.  Denn  so  die  von  Bern,  von  Under* 
walden  ein  grosse  summ  geldts  an  Ihren  Costen  erforderet, 
wöltend  Sie  darvon  nüth  hören.  Doch  legten  sich  die  andern 
Eidtgnossen  mit  sammt  den  drey  Pündten  so  vil  in  die  saeh, 
dass  allso  Rericht  war,  dass  die  von  Underwalden  sich  beken- 
nen sölten,  dass  sie  unrecht  gethan  hetend,  dass  Sie  Ihnen  auf 

112  5  Orthen  schiken  gen  Veldkirch  am  Pflndtnuss.  113  Bern  mit 
Underwalden  verglichen. 
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Ihr  Erdtrieb  gezogen  wärind,  welches  Ihnen  von  den  anderen 
orlhen  gerathen  ward  anzunemmen.  Dann  wiewol  die  Hertzen 
trefiieb  wider  ein  anderen  verbiteret  warend,  dennocht  bat 
Jedermann  scheuchen  ab  Krieg  vorab  in  solchem  Fahl,  das  die 
so  mit  pündten  und  Eydtpflicht  mit  einanderen  verpflicht,  auch 
durch  sipschaft  und  Blutsfrefindschaft  verbunden,  etwas  feindt- 
lichs  mit  einanderen  üben  solten.  Drum  stellt  man  treflich 
ab  so  sehr  es  Ihnen  müglich  was. 

mAm  Sonntag  was  die  Altfassnacht  der  24  tag  Februarj 
Schikten  unser  Eydtgenossen  von  Schwätz  von  wegen  der  unge- 
schikten  Handlungen  Ihr  treffenliche  Botschaft  gen  ScbMnnis : 
mit  Damnen  Amman  Redig,  Pannerherr  Kerngerlh,  Vogt  Stal- 
der  und  Vogt  Gupfer :  l<B  von  meinen  Herren  wurden  auch  dahin 
gesandt:  Amman  Aebli,  Vogt  Ludwig  Tschudj,  Hans  Wichser 
nnd  Fridli  Ellmer.  Doch  war  den  unseren  nüt  wyters  in  empfeM 
gän,  dann  zuzulosen,  und  nit  straffen.  Auf  das  schikten  die 
altgläubigen  Ihr  Besondere  Bolschaft,  Ihr  meinung  Ihnen  tu 
entdeken,  sie  wollend  helfen  strafen,  wo  unser  Ejdtgnossen 
von  Scbwyz  auch  zu  straffen  bedunkt.  iMEs  schicktend  auch 
dahin  Ihr  Botschaft  die  vier  Orth.  Von  Lucern:  Vogt  am  Ort, 
von  Dri :  Vogt  Bleteli ,  von  Underwalden :  Vogt  am  Büel ,  von 
Zug:  Götschy  Zhag,  das  Best  zu  thun,  damit  solcher  unruh 
gestillet  werde.  Also  ward  berüfft  ein  ganze  Gmeind  von  denen 
auss  dem  Gaster:  ward  Ihnen  nun  von  Amman  von  Scbwyz 
fQrghalten,  wie  ein  gross  missfallen  Sie  hetind  ab  Ihren  unge- 
schickten Händlen,  und  wie  sie  solch  fräfel  nit  wollen  unge- 
straft lassen,  mit  vil  Worten  etc.  Auf  solches  entschiossend 
sich  die  auss  dem  Gaster  einer  solchen  Antwort :  Sie  erkandtend 
Sie  für  Ihr  Herren,  und  wollend  niemands  lieber  zu  Herren 
ban  dann  Sie,  wollend  Ihnen  auch  thun  alles  so  Sie  schuldig 
wärind.  Die  wyl  aber  die  Händel  den  glauben  Betreffind,  wo 
Sie  Bewysen  wurden  durch  das  gütlich  wort,  dass  Sie  unrecht 
gebandlet  hetend,  wollend  Sie  sich  gern  strafen  lassen.  Der 
Antwort  warend  die   von  Schwyz  nit  gar  zufriden:    dann  man 

"*  Gsandschafl  gen  Schänois  von  Schwyz  lt5ood  Glarns,  ,16wie 
auch  von  den  4  Orthen. 
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alles  dazumahl  darmit  Beschirmen  wolt.  Sie  hafen  desselben 
tags  ein  wilds  leben  mit  Zangken  und  haderen,  und  schlagend 
Je  zusammen ,  dass  man  immerdar  gnug  zu.  scheiden  ha&e. 
Bann  obschon  Jedermann  auss  Gotswort  thönt,  war  doch  alle 
liebe  erkaltet. 

147  Auf  Montag  den  anderen  tag  kamend  auch  die  obge» 
mmbten  Boten  gen  Wesen,  Besarablelen  auch  ein  gmeind  mit 
gar  nach  glychem  fQrtrag  wie  zu  Sch&nniss»  ohn  allein  dasi 
Sie  Ober  Eydt  und  rechtbot  Ihres  Landvogts  gefreflet  haten, 
welches  Ihnen  insonderheit  fürgehalten  was.  Die  entschlossend 
Sich  des  Glaubens  halb  einer  gleichförmigen  Antwort  wie  die 
vom  Gaster;  doch  der  Uebersehung  halb  des  rechtBots  und 
Ihrer  Ejdten,  Begabend  Sie  sich  in  die  Straff  mit  Billigkeit 
nach  recht.  I<8  Also  wie  wol  unser  Eydtgnossen  von  Schwyti 
beeder  antworten  nit  aller  Basten  zfriden  waren;  auf  den  Abend 
ritend  Sie  mit  den  anderen  Boten  widrum  beimwerts.  In  de« 
so  die  gmülher  sonst  wider  einanderen  verhetzt  warend,  und 
der  wyn  als  gmeinklich  gschicht,  sein  Zuschub  auch  that,  so 
etlich  auf  der  Gass  von  unserem  land  und  von  Wesen  und  ab 
Ammen  etlich  Sachen  mit  einanderen  anzochend,  begab  es  sich 
dass  zween  zusammen  schlugend;  dazumahl  als  man  vorgvoka 
was  zu  frieden»  m  ward  Jez  nebend  sieb  gesetzt»  dann  man  pick 
gleich  anhub  zu  partheyen ,  und  sache  der  Schimpf  dem  ernst 
so  gleich»  dass»  wo  Got  nit  sein  Gnad  mittheilt  het»  Gbel  zu 
besorgen»  dass  da  einer  gantzen  Eydtgnoschaft  führes  gnug 
angezündt  war»  dann  ob  50  blosser  Scb werteren  under  ein  an- 
deren vermischt,  aussgezukt  und  tapferlich  zusammen  schlugen: 
Und  so  vil  noch  ungepartheyet  zugegen  waren  im  Zweifel  wie 
sie  sich  wollen  halten.  Indem  luffen  hinzu  auss  unserem  Land 
vil  wolgeachter  Leüthen,  mit  sammt  unsers  Lands  Ammann, 
so  Bey  unseren  landleüthen,  so  an  eim  theil  waren»  vil  ver- 
möchten» und  gegen  den  anderen  nit  ein  klein  ansehen  baten. 
m  Die  hüben  nun  an  männlich  zu  scheiden »  und  so  die  andern 
so  noch  unpartbeiisch  waren,   von  Wessneren,   oder  Vss  dem 

117  Obgemelte  Boten  ersehynen  aach  za  Wesen.  *18  Ihr  Verrichtung. 
119  Schlagehftndel  za  Wesen.    **>  Werden  kümerlich  gestillet  ohn  Blol 
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Saster  Ihr  fleiss  ersachend,  that  jedermann  das  hast,  damit  der 
»uflauf  gestillet  wurd.  Also  wiewol  es  grausamlich  angesetzt 
bat,  zergieng  es  docb  ohn  schweren  schaden.  Dann  obschon 
3twan  vil  verwundt  wurdend,  war  docb  niemand  in  tod  ge- 
schlagen. Unser  Amman  gebot  den  Landleflthen  beimzukehr.en 
und  den  Andern  ward  geboten  in  Ihre  Häuser  und  ab  der  gas* 
len,  dass  man  nit  ein  neu  feuhr  anzündte.  So  nun  solches 
geschrey  her  gen  Glarus  kam,  war  man  auch  unrühwig,  und 
loof  man  auch  zusammen  etlich  gewaffnet.  Doch  hat  der  Am* 
mann  Leölh  heim  verordnet,  die  sie  abschieltind,  und  Sie 
rühwig  machtind ;  dann  es  mit  gutem  fahl  zergangen.  Geschach 
lucb  Bey  uns.  Indem  hat  Er  auch  ein  Boten  den  Eidtgenossen 
nachgeschickt  Die  kamend  Ilends  widrum  in  der  nacht  dann 
Sie  der  Bot  erst  zu  Lachen  bezogen  hat  Also  verschuffend 
Sie  in  der  sach  mit  sammt  unsers  Landsboten,  und  machtend 
dass  einroahl  der  vergangne  frefel,  in  dem  des  Fridens  nit  zum 
Besten  geschonet,  still  sölte  stabn  ungestraft  Doch  fflrbas 
iolten  die  von  Gastell  und  von  Wesen  auch  unser  Landleüth 
derhändlen  halb  ungevexiert  lohn:  und  ob  es  sich  begab,  dass 
Eween  uneins  wurdend ,  sölte  man  scheiden  wie  vormabls  und 
sich  niemands  partbeyen.  Dann  wo  der  Frid  fürbass  fQrnemlicb 
gebrochen  wurd,  welches  theil  dis  wären,  sollen  sie  sich  auf 
niemands  trösten.  Solchs  ward  in  allen  Küchen  verlesen,  und 
hie  vor  eim  Rath  Bestäthet  darbey  zu  Bleiben:  und  dass  man 
auch  von  dem  Zämenlaufen  mit  Harnest  abstuhnd,  dann  man 
es  weiter  ohngestraft  nit  wölt  lassen. 

414  Wie  vorgemeldet  von  der  Bericht  zwöschet  denen  ton 
Bern  und  Underwalden,  was  Sie  da  nit  weyter  angnohn,  dann 
widerum  heimzubringen.  Ward  doch  nüth  angnommen.  Also 
ward  ein  anderer  tag  angsetzt  gen  Baden  auf  Montag  nach 
Lätare,  und  in  der  sach  ernstlich  gehandlet.  Wurden  also 
gen  Bern  verordnet,  in  der  sach  zbest  zureden»  Boten  von 
Glarus,  Basel,  Freyburg,  Sollothurn,  Schaffhausen  und  Appen- 
zell und  von  dreyen  Pöndten.  Also  ward  die  sach  gestillet  und 

131  Vorgedacht* r  Bricht  zwQschet  Bern  and  Underwalden  nit  ange- 
nommen. ■  .|  ■- 
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EUth  anderer  Eydtgnossen  von  Beiden  partheyen  angnom- 
nnd  Brief  darum  aufgericht.  Erkandten  ein  anderen  für 
leOth  der  Zuredungen  halb  von  Beiden  (heilen  Beschechea: 
las  war  gar  noch  der  gröst  artikel ,  dass  die  von  Uader- 
n  die  abgewichnen  von  Hassle  nit  mehr  sollen  hauten 
hofen. 

1  Item  der  Zeit  warb  wolf  Dietrich  von  Ems  um  ein  gelett 
zufahren  mit  seiner  vermüchleten  Haussfrauen  ohngefabrlicb 
i  Pferden,  so  des  Herren  von  MQss  Schwöster  war. 
ann  wie  Ihm  das  gleyt  von  den  pönalen  geben  'was ,  nat 
das  der  Abt  von  St.  Luzj  enlhaubtet,  darzu  DietSgea  von 
und  Jörg  Beli  gefangen  wurden,  dass  Sie  etwas  bei»- 
pratiken  mit  dem  ab  MGss  sollen  gemacht  haben:  uad 
)l  es  sich  nit  erfand  und  Ihren  ein  neuw  gleit  zugeschikt 
wollend  Sie  Ihnen  nit  mehr  trau  wen,  und  fuhren  ffer  Drj 
Hr.  Und  als  gemeinklich  Beschichte  welcher  sich  selbst 
lig  weisst,  furcht  auch  so  Er  ein  Vogel  ghört  auflügea, 
I  auch  denen  von  Wesen  und  auss  dem  Gaster,  die  waread 
ch  unruhig  von  wegen  der  Braut,  Besorgten  ea  wir  eil 
icher  anschlag  über  Sie  erdacht.  Also  wurden  den  Braut* 
rn  gleitsleflth  zugehn  von  Beiden  orthen  Schwätz  asd 
s.  Und  am  Donstag  den  8  tag  Aprels  führend  Sie  Ar 
n  auf.  Die  im  Gaster  lufend  allzusammen  gewafaet,  ni 
[arnest,  und  ist  wol  wie  man  spricht,  wer  Ihm  f&rchtbt 
n  sicher. 

1  Alsdann  die  von  Bern  sölicben  Vertrag  angnoft  hsteat, 
ich  Brief  darum  aufrichten  sölten,  und  von  dess  und  ande- 
ändlen  wegen  ein  tag  zu  Baden  angesetzt  ward  auf  Montag 
tag  Aprels,  wolten  die  von  Zürich,  als  die  sich  der  sack 
eren  von  Bern  wegen  auch  annahmend,  den  Fridea  mt 
m  lassen :  schribend  auch  zu  den  Eydtgenossen  gen  Baden 
eben  ein  scharfen  Brief.  Noch  dannoch  die  Eydtgnosm 
men  lieber  ruh  dann  nnrub,  Frid  als  Krieg  gewesen  wire, 
ten  sich  keiner  arbeit,  und  kehrten  gen  Zürich  für  ftstb, 

'  Graf  von  Ems  begerth  darchzog.    m  Unterwaldner  frid  wirt  lit 
nmen. 
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ob  Sie  da  etwas  guts  schaffen  mochten,  die  von  Bern  selbst, 
darnach  Glarus,  Basel,  Freyburg,  Solotharn,  Schaffhausen  und 
Appenzell.  Wie  fründtlich  Sie  nun  von  den  Eydtgnossen  er- 
mahnt, und  von  denen  yon  Bern  gebeten  wurden,  half  es  alles 
nöth,  Blybend  auf  Ihren  fürnemmen ,  und  schmlchtend  auch 
die  von  Bern  drum  dass  Sie  solches  annemmen  wollen,  was 
aber  kein  wunder,  dann  ein  Junger  unerfahrner  Rath  Betracht 
kein  end,  erwigt  not,  ob  Er  Kostens  halb  das  gebeuw  voll- 
führen mög,  denn  alle  so  ab  Ihrem  Wäsen  des  glaubens  halb 
ein  missfallen  baten ,  thäten  Sie  auss  dem  Rath.  Darzu  stubnden 
Ihre  predikanten  an  die  Kanzlen,  und  schreytend  wider  solchen 
friden,  damit  Er  nit  angnon  würde.  Ein  gute  anzeigung  wie 
christenliche  Hertzen  sie  trügend,  der  Uns  den  anderen  Backen 
heisst  darban,  und  die  Räch  allein  Got  zustath,  wiewol  es  sich 
Ihnen  gezimmt  möcht  ein  kind  merken  1 

"*In  der  Charwochen  starb  Franciscus,  Aht  des  Gotshauss 
St.  Gallen,  ward  gleich  Kilianus  von  Conventherren  erwehlt, 
und  zu  Wyl  auf  den  Altar  gesetzt.  Dann  zu  St.  Gallen  in  der 
Kilcben  alles  zerschlagen  was.  Von  desswegen  die  von  Zürich 
unrühwig  warend,  schiktend  Ihr  Botschaft  bar  zu  Uns,  wie  ein 
Betrug  in  der  sach  geschechen  wäre  von  denen  von  Luzern  und 
Schwytz,  und  wolten  den  erwählten  Abt  gefänglich  annemmen 
lassen.  Also  scbicktend  meine  Herren  zween  Boten  ausshfn, 
ward  erfahren,  dass  es  nit  also  gangen  war:  kam  auch  bar  des 
Abts  von  St.  Gallen  Botschaft,  und  erscheint  meinen  Herren 
den  handel  wie  Er  an  Ihm  selbst  was.  Die  von  Zürich  suchten 
allein  Ursachen  damit  die  Abtey  undertruckt,  und  Sie  ausi 
Schirmherren  recht  Besizzer  möchtend  werden.  Ein  guts  Evan* 
gelisches  stuck,  welches  lehrt  die  Besizzung  verlassen,  und  nüt 
schneiden,  da  man  nüt  gesäjet  hat. 

Die  weil,  so  die  anderen  fünf  ortb,  nämlich  Luzern,  Urj, 
Schwyz,  Underwalden  und  Zug  sacbend  dero  von  Zürich  ge~ 
müth  des  Fridens  halb ,  auch  dass  Sie  sich  nit  Benügen  liessend 
in  Ihren  gebieten  zu  handien  des  glaubens  halb ,  sondern  inach- 
tend auch  unrühwig  in  gmeinen  gebieten  allenthalben  das  vülklj, 

m Abt  zu  St.  Gallen  stirbt;  ein  anderer  wirt  erwehlt.  c 
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und  richtend  sie  auf  mit  Zuschickung  Boten,  Briefen  und  Za- 
sagung  Ihrer  hilf,  lybs  und  Blut«;  Schiktend  Sie  auch  Ihre  Bot- 
schaften gen  Waldshut  mit  den  Keisserischen  zu  handien,  lad 
auch  Hilf  zu  suchen.  Dann  so  sie  gern  mit  gmeioen  Eydtgaos- 
gen  hauss  ban  wollen  so  sehr  dass  des  glauben»  halb  nienaai 
genölh  wurde,  und  in  Ihren  gebieten  solch  wobl  auf  den  meb- 
rertheil  gesetzt  ward  und  man  Jedermann  Bej  seim  Wesen  Bly- 
ben  liess.  Die  wyl  die  von  Zürich  so  stolz  warend,  und  nie- 
mand  ansehen  wollten,  darum  nammend  Sie  das  zu  bandet. 
Von  desswegen  die  von  Zürich  unruhig  warend»  und  veraa- 
glimpfeteo  die  fünf  orlh  wo  Sie  möchten»  unangesehen  was 
pratiken  Sie  immerdar  tribend ,  zu  aufstören  der  gmeinen  Herr- 
schaften. Geschachend  der  wyl  mancherley  rüstungen  zo  Bei- 
den theilen,  und  versorgtend  allding,  damit  all  stund,  so  Bald 
ein  aufbruch  geschäch,  sie  grüst  wären. 

m  Alsdann  wir  in  unserem  land  ein  gut  weil  zertheilt  ii 
treffenlichen  gspähnen  gstanden.  Dann  ob  man  schon  Griebt 
und  Rath  mit  einanderen  het,  was  es  doch  allein  angestellt  Bist 
zu  Ausstrag  der  sach,  und  noch  nüt  aussgemacht.  Darum  aa- 
gesehen  die  schweren  lauf  so  vorhanden  waren,  ward  gehalten 
ein  zwyfacher  Rath  auf  Samstag  den  17ten  A  prellen,  damit  wir 
mit  ein  anderen  Vereinbahret  wurden.  <MVon  denen  wurde«! 
nun  verordnet  von  Jetwederem  theil  15  Mann ,  dass  Sie  aut 
einanderen  Artikul  stellen  sollen,  wie  wir  uns  gegen  einsame- 
ren halten  sölten  und  wo  Sie  dero  mit  einanderen  übereinkom- 
men möchten,  sollen  die  vor  allen  Kilchhörinnen  am  Freytag 
darnach,  was  St.  Jörgentag,  verlesen  werden,  und  allein  land- 
leuth  darum  das  mehr  feilen.  Da  sollen  nun  aufgezeichnet 
werden ,  alle  so  die  artickul  annemmen  wollen :  und  so  es  voa 
allen  Kilchhörinnen  zusammen  sumiert  wurd ,  ob  der  mekitbeil 
solch  artikul  annemmen  wollen,  solt  es  darbey  Bleyben. 

Also  auf  den  vorbestimmten  Tag  war  darum  geratbachlaget 
in  Lintbal,  zu  Schwanden,  zu  Glarus,  und  zu  Mullis.  Die  an- 
deren Kilchhörinnen  handleten  nüt  drinnen;    dann  etwas  febls 

125  Verglichung  unserer  spännen  durch  ein  ausschoz.  **  wird  ver- 
sucht. 
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in  den  Zädlen  was:  dann  die  nit  in  allweg  gleich  gesezt  wie 
Sie  von  den  30  Hannen  gestellt.  w  Aber  darnach  an  der  Lands* 
gmeind  wurden  Sie  gar  noch  eiohelligklich  angnon,  dann  sich 
Jedermann  der  Zweytracht  gemuedet  hat,  in  deren  wir  ein  lange 
Zeit  gestanden.  Solche  Artickel  hielten  gar  noch  solche  Ar* 
ticket  In :  "*  Erstmahls ,  wo  man  noch  die  kirchen  Zierden  hate 
sölten  es  die  anderen  blyben  lassen,  es  wäre  dann  sach,  dass 
ein  gmeine  Kilchhörj  des  zu  Rath  wurd,  und  das  mehr  under 
Ihnen  wurd  dann  möchten  Sie  es  wohl  thun.  Demnach  solle 
Jedermann  äen  anderen  ungevexiert  Ion ,  er  gienge  zu  der  Hess 
oder  zu  der  predig,  und  wer  in  Krankheit  des  Sacraments 
Eucharistia  Begehrte,  dem  solle  es  nit  abgeschlagen  werden: 
darnach  dass  all  Predicanten  die  Wahrheit  predigen  sölten,  wel- 
cher das  öbergienge  sölte  darum  gestraft  werden.  Dessglychen 
wer  Sie  lugenen  un wahrlich  Beschuldigte,  solte  man  auch  stra- 
fen, und  sölten  all  frey  sicher  wandten  zu  Harkt,  und  ander 
Ihr  nothurft.  Zu  letst  dass  man  feyren  sölte  den  Sontag,  all 
zwölf  Boten  tag.  St.  Johannis,  St.  Maria  Hagdalena  B.  Fridlins 
und  St  Hiläris  tag. 

m  An  unsers  Landsgmeind  war  Hans  Wichser  auss  der  Rfiti 
zum  Seckelmeister  erweblt:  die  anderen  Amtleuth  Blibend.  Gilg 
Tschudi  ward  erwehlt  zu  eim  Vogt  gen  Sargans,  Jacob  Knobel 
zu  eim  Vogt  gen  Werdenberg. 

I,f  Des  Jahrs  war  gar  ein  schwerer  Lantzig  von  schnee  und 
Ryffen  und  sonst  ruchen  lüften,  also  dass  Bey  Uns  an  St.  Gör* 
gen  Tag  gar  noch  kein  kriesy  Blust  ersehn  ward.  4S4  Damm  Sie 
von  Heumangels  wegen  an  der  gmeind  machten,  dass  welcher 
übrig  heu  hei,  sölt  dem  anderen,  der  mangelte,  Bey  seinem 
Eyd  zu  kaufen  gehn ,  und  solt  es  nach  der  Billichkeil  geschätzt 
werden. 

Es  was  auch  bey  Uns  ein  böse  Haubtsucht,  die  vil  nid  er- 
legt doch  sturbend  wenig  daran. 

Auf  Zinslag  nach  der  Landsgmeind  war  versamblet  ein  dry- 
facher  Rath ,  zu  handien  die  übrigen   Ordnungen  unsers  Lands 

127  Uod  von  der  Gmeind  angnommen.  12S  Inhalt  derselben.  ,39  Lands- 
gmeind.   Ho  Racher  Lanzig.    ,31  Heumangel. 
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auss  Befehl  'der  Gmeind.  So  nun  das  einxig  Jahr  vi)  Verlernt-  I  ( 
gen  geschechen  durch  Zämenlaufen,  auch  etwano  des  FrUm  \i 
pit  wol  geschonet  ward:  dessgleichen  treffenliche  scbmabua|ti 
des  glaubens  halb  vergangen,  so  man  ein  anderen  kälzeretaed 
gotlosset  etc.  Damit  das  fear  am  aller  Bequemlichsten  aasig* 
loscht  wurde ,  und  durch  die  rechtferligung  nit  wider  aufgerilk 
ret,  ward  alles  wet  geschlagen ,  und  die  verschüten  Busse«  vi» 
der  um  geben,  und  solle  niemand  an  seinen  Ehren  nQt  schadet; 
allein  vorbehalten  die  Fridbrüch  nach  gestallt  der  sachen  n 
strafen,  doch  ohne  entgeltung  djer  Ehren. 

"'Die  von  Zürich  waren  immerdar  unröhwig  von   des  Akt 
von  St.   Gallen  wegen,   practicierten  in  mengerley  weg,  da« 
Sie  die  Gotsbaussleuth  unrüwig  machten ,  und  Uns  in  Ihr  ■«• 
nung  Brächlind.    Also  ward  von  desswegen  angesehen  ein  zwej- 
facher  Rath  auf  Frejtag  nach  der  Auffarlh:  warend  da  zw« 
Boten  von  Zürich ,  zeigten  an  durch  eine  lange  Instruction  Ihre 
meinung,  doch  was  das  der  fürnembsten  Arliklen  .einer,  im 
man  von  vier  Orthen  sölte  Vogt  gähn,   Einen  gen   Rorackack, 
einen  in  die  Grafschaft,   einen  gen  Wyl,   darnach  den  Haaht- 
mann  gen  St.  Gallen,  ward  Bey  den  unseren  zu  mehr,  sie  wei- 
ten dem  Abt  Brief  und  sigel  hallen,  so  weit  Er  den  Mönchorica 
abzeuche,    Er  erhielte  Sie  dann   auss  Gotswort*    Die  antrat 
was  Ihm  nun  zu  schwer,  dann  Er  gross  gült  enthalb  dem  Bfcjn 
hate,  die  het  Er  müssen  verliehren.    Also  schickt  Er  sein  Bot- 
schaft für  ein  anderen  zwjfachen  Rath,.  auf  Zinstag  nach  dea 
Pfingsttag,  und  Bath  Sie  freundtlicb  zu  Bleiben  Bey  Brief  nai 
fieglen,  mit  erzehlung  dass   Uns  Gott  kein  sonderbabra  Klei- 
dung Boten  noch  verboten   bette,   was  doch  die  kut  hinderte. 
Also  sagt  man  Ihm  zu  Brief  und  sigel  zu  halten.    Solcher  AaC- 
wort  warend  die  von  Zürich  nit  zufriden,  und  schickten  lleaii 
ein  anderen  Boten  zu  Uns  die  widerum  zu  stürUen,  ward  an- 
gesetzt ein   zwjfacher  Rath   auf  Zinstag   nach   Corpus  Christi. 
Erschienend   die  Boten  von  Luzern   und  Schwytz  vom  Herren 
von  St.  Gallen  auch  denen  von  Zürich.     Also   nach  anzeigung 
solcher  Botschaften  fürnemmen  ward  angesehen  ein  ganze  Laods- 

i32  Züricher  Begehren  wegen  Abts  von  St.  Gallen. 
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gmeind  auf  Sonntag  den  13  tag  Brachmonat,  damit  man  sich 
entschluss  einer  endtlicben  Antwort,  ward  nüth  gehalten  ausi 
ursach  wie  hernach* 

4SIDer  wyl  geschach  es  im  Thurgau,  dass  Junker  Heinrich 
Lanzen  söhn  mit  etlichen  stössig  ward,  und  so  Er  übel  tob 
Ihnen  verwundt»  schoss  er  zu  tod  einen  der  um  scheidens  wil- 
len hinzulof,  wie  man  sagt,  darauss  nun  ein  treflich  unruh 
entsprang.  Also  kam  der  Jung  Lanz  mit  etlichen  Edelleuthe^ 
in  das  Schloss  Liebenfels  so  synes  Vaters  war.  "'  Die  Thurgftuer 
luffend  zusammen,  und  Belagerten  das  Schloss  mit  grosser 
macht.  Auss  dem  so  Sie  kein  entschötung  wussten.  gabend 
Sie  Sich  auf,  das  recht  zu  erwarten.  Wurden  also  gfänglich 
gen  Frauenfeld  gführt,  und  daselbst  vergaumpt  Biss  zu  dem 
rechten,  ward  darnach  in  thädings  wys  abgelegt,  doch  kostet 
es  den  Lantzen  ein  gross  gut. 

m  Indem  als  nun  ein  Gotshauss  zu  Einsidlen  zu  verleicben 
hat  die  pfair  zu  Oberkilch  in  dem  Gaster,  und  der  alt  Pfarrer 
vertriben,  so  ihm  solch  frävel  nit  gefiehlen,  ward  die  Pfrund 
verlychen  Herr  Jacob  Key  «er,  genamt  Schlosser,  dazumabl  kilch- 
herr  zu  Schwertzenbach  im  Zürich  Biet  gelegen ,  von  Herr  Thie* 
bold  von  Geroldzegg,  vormahls  Pfleger  zu  Einsidlen,  der  abe^ 
die  Pflegerey  in  der  Zweytracht  übergeben.  Dann  Er  thun 
wölt  und  halten  die  Brauch  und  Ordnungen  der  Kirchen;  und 
so  Er  ein  wyl  hinweg  zogen,  kam  Er  nach  etlicher  Zeit  gen 
Zürich,  zoch  in  Einsiedler  Hof  den  Sie  da  baten,  Braucht  des 
Gotshauss  gült,  und  so  Unser  Eydtgnossen  von  Schwyz  darab 
ein  Unwillen  baten,  Beludend  unser  Eydtgenossen  von  Zürich 
sich  seinen.  Dazumabl  ward  von  anderen  Eydtgnossen  darzu* 
geredt,  dass  man  das  recht  darüber  gähn  liess,  wollen  die  von 
Zürich  Ihnen  das  recht  nit  halten  nach  vermög  der  pündten 
es  war  denn  sach  dass  Sie  Ihnen  erstmahls  die  pündt  schwü* 
rind.  "'welches  zu  dem  rechten  gsetzt  ward  erkennt,  dass  Sie 
die  pündt  schweren  sollen,  denn  Sie  vorhin  denen  von  Zürich 

133  Junker  Lanz  erschiesst  einen.  134  wird  belageret  und  ergibt  sich« 
135  Hr.  von  Geroldzegg  setzt  Hr.  Schlosser  in's  Gaster,  136  pündt 
werden  den  von  Zürich  gschworen* 
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nit  geschworen  baten  wie  vorgemeldt,  welches  gescbach.  Und 
indem  wie  sich  das  recht  umherzog  trug  sich  diser  bandet  n 
des  priesters  halb,  welches  nun  die  von  Schwitz  Qbel  Beduret, 
dass  Er  also  gewaltigklich  eins  Gotshauss  Ton  Einsiedlen  lechcm 
Besitzen  wolt,  darzu  so  Sie  und  die  Sacrament  der  kilchea  •#  1 
frefenlich  von  Ihm  geschmücht.  Darum  Er  auf  solche  pfraad  | 
nit  nur  aufgezogen»  sonder  gmeinklich  am  Samstag  durchs  Uta* 
nacher  gebiet,  dannenher  er  ßürtig  war,  die  zuversehen  durch- 
gieng,  schikten  die  von  Schwytz  zwen  mann  gen  Utznach  zt 
Beider  Orthen  Undervogt  Peter  Hassler,  dass  Er  Ihn  liesse  At- 
hen« Diss,  wiewol  Es  lhme  nit  allerdingen  gefeilig  drum  dan 
M.  Herren  gheiss  auch  nit  was ;  dennoch  auf  gebot  deren  von 
Schwytz  gab  Er  Ihnen  ein  mann  zu  ,  "7  die  warteten  nun  synen 
auf  dem  weg,  und  fi engend  Ihnen  am  22  tagMeyens,  und  führ- 
ten Ihn  gen  Schwytz.  Darauss  nun  treffenliche  unruh  entsprang, 
dann  die  auss  dem  Gastet  ruften  die  von  Zürich  um  Hilf  und 
rath  an;  die  kehrten  nun  mit  Ihrer  Bolschaft  für  die  von  Utz- 
nach und  Meine  Herren,  als  dass  die  von  Schwytz  darin  wider 
geschworne  Pündt  handleten,  und  Brechen  dero  von  Dtznack 
Ihre  gerechtigkeiten.  So  nun  Gber  den  vorgenammten  Herren 
Jacoben  ein  Rechtstag  auf  Samstag  den  28  Meyen  gesetzt  ward 
von  meinen  Herren  vogt  StQssi  gen  Schwyz  gesendt,  Sie  zu  Be- 
ten, dass  Sie  Ihn  widerum  gen  Utznach  stalten  zu  Beeder  or- 
then banden.  Kam  auch  dahin  sein  Freundschaft,  und  die  von 
Utznang.  half  aber  nfith :  l,s  war  verdampt  in  das  feur :  Und 
grossen  Ungunst  hat  Er  bey  denen  von  Schwyz,  der  ward  auch 
vermehret  durch  ein  tratzlich  schrift  deren  von  Zürich,  so  Sie 
Ihnen  zuschribend,  dass  Sie  ihn  nit  tödten  solten,  mit  träuon- 
gen  wo  Sie  das  thäten.  Also  beludend  sich  die  von  Zürich  der 
sach  schwärlich  und  nabmend  seinen  tod  zu  grossem  undank 
auf.  4M  Und  wiewol  Sie  sich  ein  gut  weyl  gegen  ein  anderen 
unfründtlich  erzeiget,  mit  scbmächen,  tratzen,  und  zureden, 
nammend  die  von  Zürich  das  zu  einer  Aufreitzung  und  anzfin- 
dung  zum  Krieg. 

M7  Hr.  Schlosser  wirt  gfangen.    **  Hr.  Schlosser  zum  feur  zu  Schwyz 
verdammt.    139  Gebirt  grossen  Unwillen. 
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Derwyl  wie  vorgemeldt  vom  Friden  zwüscbet  denen  von 
)ro  und  Underwalden,  baten  die  von  Zöricb  so  vil  darzu  ge- 
tan ,  dass  Er  widerum  gestürtzt  ward ;  und  so  es  Jetz  Zeit  dass 
ie  Ton  Underwalden  Ibr  Vogt  gen  Baden  und   in   die  Freyen 
Ufer  aufführen  gölten,  ward  Ibnen  das  von  denen  von  Bern 
wehrt,  dass  Sie  solcbs  nit  zugahn  wöltind  lassen ,  sonder  mit 
er  band  darvor  sein.    Auf  solches  schikten  die  von  Zürich  ein 
ftbndli  gen  Muri  in's  Kloster,   zu  wehren   das  aufreiten  der 
ögten,  seitend  ab  den  5  Orthen  und  ihren  belferen,    Geschach 
df  den  nächsten   Donstag.    Also   auf  Zinstag  was   den  8  tag 
rächet,  so  die  von  Zürich  allen  so   under  das  panner  geord- 
et  in  die  Slat  gebotend,  zochend   die  von  Schwyz  mit  Ihrem 
anner  in  die  Höf  gen  PfSffikon,  dann  Sie  Besorgten,  dass  Sie 
it  etwann  da  überfallen  wurden,  und  die  Ihren  geschädiget. 
Ölchs  ward  nun  meinen  Herren  Uends  zugeschriben.    "°  Also 
chikten  Sie  zween  Boten  unseren  Amman  und  Vogt  Tolder,  in 
er  sach  Ihren  flyss  anzukehren,  und  meine  Herren  wyter  zu 
erichten.    In  dem  zochend  die  von  Zürich  mit  Ihrem  Panner 
en  Capel  in  das  Closter,  stosst  an  Zuger  Biet.    Also  zogen  die 
on  Schwyz  auf  Zug  zu,  und  kamend  dahin  gen  Bar,  und  iü 
elben  Kreiss  in  kurzem  die  5  orth  mit  Ihren  Pannern.    Vogt 
older  rit  widerum  heim  meine  Herren  die  sach  zu  berichten, 
nser  Amman  für  zu  dem  Zeug  abzuschalten  nach  seinem  Ver- 
lögen ,  als  Er  auch  in  treuen  thät.    Indem  so  nun  meinen  Her- 
50  von  Beiden  partheyen  Mahn-Brief  zu  kamen,   Besambieten 
ie  ein  gantzen  Rath  auf  Mitwochen  am  morgen ,  wolten   sich 
einer  Parthey  anhänken,  wolten  scheiden  so  sehr  Ihr  leib  und 
ut  Langen  möcht:  Um  des  willen  zochend  Sie  morndes  auss 
lit  Ihrem  Panner  im  nammen  darzwüschend  zu  zeuchen.    Zum 
annermeister  ward  erweblt  vom  Rath,  Vogt  Berohart  Schiesser. 
'Da  man  nun  das  land  abzoch,  kam  meinen  Herren  Botschaft, 
rie  die  von  Zürich  mit  einem  Fehndli  auf  Utznach,   dero  von 
chwytz  Theil  an  der  Herrschaft  einzunemmen  zuchend,  darum 
leine  Herren  dahin  eilten  vor  solchem  zu  sein.    Dann  so  Sie 

140  Zftrich  und  5  Orth  ziehen  auss.    U1  Zürich  zieht  mit  eim  fehndli 
a  Uznach. 
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«ich  vor  Schidleüth  aussgabend,  vermeinten  Sie  Ihnen  sftlcki 
zustahn;  vorab  so  der  Halbtheil  Ihr  eigen  und  noch  nit  vot 
ein  anderen  gelheilt;  und  Begab  sich  dass  etlich  reitender  Mei- 
ner Herren ,  und  dero  von  Zürich  Furier  mit  ein  andern  ia 
das  Stetli  kamend :  doch  wurden  die  von  Zürich  durch  Ihro  gescHg 
•o  sie  mit  sieb  führten,  so  vil  verhinderet,  dass  die  unseren  w 
Ihnen  in  die  Slat  kamen.  Also  verzocheod  die  von  Zürich  Bey 
der  Küchen  ausserhalb  des  Stellins,  schiktend  Ihr  Boten  Ar 
unser  gmeind,  so  Ilends  versamhlet,  wie  Sie  deren  von  Schwjfe 
(heil  innemmen  wollen ,  und  Begerthen  darum  ein  antwort  voi 
den  unseren.  Man  bäte  Sie  dass  Sie  also  still  hielten,  Bin 
morn  wolle  man  Ihnen  daröher  antwort  geben:  dann  taanvee 
müde  des  weges  und  anderen  Ursachen  vorab  auf  den  Abend 
nit  kommlich  gmeinden  könnte.  Auf  solches  enthiellend  Sk 
jsich  in  dem  feld ,  man  liess  Ihnen  spys  und  trank  ausshin  geh 
und  in*s  Stetlin  wandlen.  Morndes  Trüb  verkündt  man  ein  gmeiai 
Da  war,  dieweil  unser  Amman  im  lager  war  als  ein  Scbidman, 
zum  Haublman  an  seyn  Stat  erwehlt,  Vogt  Ludwig  Tschndi  der 
Eiter ,  au  Vortrageren  des  Panners  Hans  Zäy  von  Nftfels,  rnd 
Fridli  Zäy  von  Schwanden.  Es  wurdend  auch  noch  zween  Bo- 
len dem  Amann  zu  hilf  in  das  Läger  verordnet  Fridli  Maltyl 
und  Conrad  Schindler,  ward  auch  anders  versehen  so  zu  solchem 
nothwendig  was.  Denen  von  Zürich  war  geantwortet,  wie  Sie 
Jteiner  anderen  meinung  ausszogen  wärend ,  dann  wo  Sie  köe- 
ten  frid  und  einigkeit  machen.  Verhofften d  auch  es  wurde  mi 
der  Hilf  Gotes  und  underreden  Biderber  leütben  zufriden  geteilt 
Darum  bete  man  Sie  dass  Sie  Ihres  fürnemmens  still  stuhadend 
dann  die  Landschaft  noch  nit  getheilt.  Solche  Antwort  war 
Ihnen  von  den  Boten  von  Appenzell  geben,  so  auch  da  warend 
von  Fridens  wegen.  Nach  dem  Morgen b rot  schickten  meine 
Herren  auch  zu  Ihnen ,  was  willens  sie  wärend.  Brachland  die 
sach  so  weit,  sie  möchtend  wol  für  Ihre  Herren  gen  Zürich  keh- 
ren ,  was  Sie  die  heissend ,  wollend  Sie  thun ,  Ihnen  wOltea  Sie 
auch  schreiben.  Also  war  Ilends  dahin  geschikt  Vogt  Toider 
und  Uli  Stucki ,  auch  die  Boten  von  Appenzell  auch  anss  der 
Grafschaft  Toggenburg.    Wiewol   die   sach   nit   zimmlich  was, 
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data  Sie  io  gefährlich  auf  Ihr  land  zochend ,  und  meine  Herren 
mit  Ihrem  Panne*  da  tagend ,  müsstend  Sie  immerdar  gütlich 
haftdien,  dann  wir  Uns  nit  anhenken  wollen,  und  in  den  krieg 
einMehten.  Es  tagend  auch  die  auss  der  Grafschaft  Toggen- 
Strg*  auss  dem  Gastet  und  von  Wesen  zu  Kaltbrunnen,  an  de* 
Mtt  hatend  wir  kein  trost:  wiewol  Sie  der  unseren  waren,  als 
Sie  erzeigten,  dass  Sie  zu  denen  von  Zürich  zochend  in  Ihr 
Iftger.  Wiewol  man  den  auss  Gaster  und  Weesen  leib  und  gut 
xtigseyt,  -sie  zurecht  Beschirmen,  dass  Sie  Bey  Uns  Blybend. 
Mfteht  aber  nicht  sein,  Ihr  Antwort  was,  sie  wöltind  dero  von 
Scbwytz  nit  mehr  zu  herren  haben;  Uns  wöltind  sie  thun  was 
Siel  schuldig  wfiren.  Darzu  unserer  landleöthen  vil  heten  Ihnen 
dero  von  Schwytz  therl  lieher  übergehn  dan  gwehrt.  Es  waren 
auch  die  auss  der  Grafschaft  der  Meinung  aussgeschikt  von  lhro 
gmeind,  dass  Sie  zu  meinen  Herren  züchen  sollend  und  helfen 
friden.  Aber  Sie  machten  ein  anders  und  zochend  zu  denen 
von  Zürich.  Der  wyl  handleten  die  Schidleüth  so  vil ,  dass  Sie 
zu  Beiden  seiten  ein  Anstand  machten,  sie  zu  hören  und  darzu 
zu  reden,  und  desswegen  maneten  die  von  Zürich  die  Ihren 
von  Utznang  ab.  Also  so  die  dach  im  Vertrag  verfasst ,  in  Hoff- 
nung der  frid  wurd  gmacht ,  zochen  myn  Herren  mit  ihrem  pan- 
ner widrum  heim  auf  Mittwoch  den  16  tag  Brachmonats.  "*  Es 
warend  vil  frommer  leüthen ,  so  sich  understuhnden  zu  thädin- 
gen  von  meinen  Herren,  Frey  bürg,  Solothurn,  Schaflhaussen 
und  Appenzell,  dessgleichen  von  den  dreyen  Pündten  und  von 
anderen  Steten  und  enden,  so  unser  nachbahren  warend,  Als 
Strassburg,  Costantz,  Rotwyl  auch  auss  Sargansser  land.  Un- 
serem Amman  ward  gross  ehr  zuglegt,  und  erlanget  vil  gunsts: 
dann  Er  zween  tag  allein  darzwüschend  rit,  und  enthielt  Sie 
von  einanderen  mit  der  Hilf  Gotes.  Dann  die  von  Zürich  ba- 
ten sich  schon  zugerüst,  denen  von  Zug  auf  Ihr  Erdrich  zu 
zeuchen;  Bath  Er  Sie  ernstlich  um  Gotswillen  nur  noch  viel* 
stund  zu  verzeuchen.  Er  vertröstete  in  dem  wurd  etwas  kon, 
damit  die  sach  in  gütigkeit  abgelegt  wurde,  welches  Er  doch 
kaum  von  lhneft  erlanget«     In   dem   schribend   die  von  Bern 

1W  Schidleüth  und  Fridmacher. 
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Beiden  Heeren  zu,  sie  sollen  still  halten.  Dann  wedenr 
theil  rechts  Begehrte,  und  der  ander  das  nit  gestaten  wurde, 
wOltend  Sie  dem  andern  zuzeuchen.  Also  verzog  es  sich  Bist 
sich  die  schidleQth  allenthalben  Tersambleten ;  die  Brachland 
es  nun  dahin,  dass  Jetwederer  theil  Ihre  Botschaften  für  1k 
anderen  Gmeinden  Ihre  schiken,  und  Ihr  anligen  erzellen,  uai 
darnach  zu  beeden  Seiten  artikel  stellen,  was  Ihnen  doch  gegei 
einanderen  manglete.  Die  wurden  nun  den  schidlefithen  über- 
geben,  und  zochend  darauss,  und  stalltend  nach  dem  sie  wr- 
meinten,  dass  es  mocht  nutz  bringen.  Also  nach  langer  mtt 
und  arbeit  mit  der  Hilf  Gotes  ward  ein  ehrlich  Bricht  gmacht, 
und  von  Beiden  theilen  angnommen  an  St.  Johannes  Täufers  tag. 
Dann  wiewol  ein  grosse  feiendschaft  under  Ihnen  was,  dennoch 
dieweil  Sie  ein  anderen  zu  beiden  Seiten  erkanten ,  und  gedach- 
ten dass  all  ander  Herren  sich  ihres  Schadens  freuen  worden, 
waren  Sie  desto  gneigter  zum  friden.  m  Die  fürnembsten  arti- 
kul  waren ,  dass  die  5  Orth  ihre  Pöndtnus  so  sie  mit  Ferdinaado 
aufgericht  widrum  ausshin  gehn  sollen:  dass  Jedermann  Bej 
seiner  grechtigkeit  Bleiben  sölt,  dess  glaubens  halb  den  ande- 
ren niemand  zwingen,  sondern  was  der  mehrer  band  in  Vor* 
linderen  gefiehle ,  darbey  solt  es  Bleiben.  Es  baten  auch  der 
wyl  die  von  Zürich  eingnon  das  Thurgäu,  Bhynthal,  des  Abts 
von  St.  Gallen  Letith,  die  freyen  Aemter  im  Aarglu,  das  Ga- 
ste 11  und  Toggenburg  baten  Sie  sonst  wider  Ihre  Herren  an  sich 
gehenkt:  es  was  Ihnen  ring  zu  thun,  dann  Sie  all  des  willens 
waren:  das  mössten  Sie  alles  widergähn  wiewohl  Ihnen  etlick 
schon  geschworen  haten ,  mit  vil  anderen  artiklen.  Die  Beed 
Zeug  waren  Ober  die  maassen  wol  grtist  mit  harnesch  ußd 
gschütz.  Die  von  Zürich  haten  Bey  Ihnen  Thurgäuer  und  St 
Galler.  In  Ihrem  dienst  lagen  zu  Bremgarten ,  und  darbey  Bern, 
Basel ,  Mühlhausen  und  Biel.  Dann  wiewol  die  von  Bern  enl» 
mal  zu  scheiden  sich  understuhnden ,  doch  so  sich  der  5  Ortbea 
Zeug  stärkeret  mit  denen  von  Wallis,  Beludend  Sie  sieh  darnach 
auch  des  kriegs.  Die  auss  der  Grafschaft  Toggenburg  und  Ga- 
ste! warend  grtist ,  wo  die  Bricht  nit  gmaeht,  zu  denen  tob 

M  Fridens  Artikul. 
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Zürich  zu  ziehen*  Auf  der  anderen  Seiten  tagend  Luzern,  Uri, 
Schwyz,  Underwalden,  Zug,  und  die  von  Wallis  mit  acht  Fend- 
linen:  die  auss  den  höfen  tagend  zu  Woilrau,  die  von  Einsied- 
len  auf  der  Schindeilegi.  Also  zergieng  es ,  dass  nie  kein  man 
von  dem  anderen  theil  verletzt  ward. 

Alsdann  in  Meyland  der  Herr  von  St.  Paul  mit  eim  Franzö- 
sischen Zug  gelegen ,  desgleichen  die  Venediger  auch  ein  Zog 
haten ;  In  dem  Brachmonat  hübend  Sie  an  mit  einanderen  för 
Meyland  rukhen,  die  zu  nöthigen;  und  so  Sie  des  anschlags  nit 
eins  mochten  werden»  zugen  sie  widrum  ab»  die  Venedischen 
auf  Loden ,  die  Französischen  auf  Pavien  zu.  m  So  nun  ihro 
feyend  das  gwahr  wurdend ,  und  dass  Sie  ohne  sorg  dahin  füh- 
rend; überfiehlend  sie  unversehens  den  Französischen  Zeug,  der 
zertheilt,  und  nie  mehr  Bey  ein'  anderen  waren ,  dann  etliche 
Fändli  Landsknecht,  und  eins  von  Eydtgnossen,  die  wurdend 
nun  in  die  flucht  geschlagen,  kernend  Ihrer  vü  um,  vil  wur- 
dend gfangen.  Auch  der  Herr  von  St.  Paul  selbst.  Geschach 
auf  Montag  vor  St.  Johannes  des  Täufers  tag. 

m  Des  Summers ,  als  dann  die  gebirg  treffenlich  schnee  tru- 
gen, wurdend  die  Wasser  Sehr  gros,  dann  es  auch  vast  regnet. 
**zu  Basel  auf  Zinstag  den  15  tag  Brachmonat,  gieng  der  Bach 
so  durch  die  gross  Stat  rundt  (Birsek)  so  mächtig  auf,  das  Er  mit 
mancherley  gehörscht  dief  gwelb  verschlug  und  aussbrach.  Ausa 
dem  die  gwelb  am  Kornmarkt  und  Vischmarkt  zerbrachend,  un4 
als  man  sagt,  fügt  es  der  Stat  ein  solchen  schaden  zu,  dass  Er 
mit  hundert  tausend  guldinen  kaum  zu  wenden  wäre  gsyn,  an 
gebeuen,  Kaufmanschatz  und  anderen. 

417  Auf  Freytag  den  23  Heömonat  kam  ein  so  ungestöhmer 
Hagel  Bey  Uns  als  Er  lang  je  gesechen. 

"*  Wie  nun  der  Bricht  zwQschet  den  Eydtgnossen  gmacht, 
and  man  zu  Beiden  seilen  abzogen,  warend  in  den  artiklen  et- 
ilen, den  schidleüthen  übergeben,  die  ausszusprechen  gütlich 
oder  rechtlich ,  als  von  Doctor  Murners  wegen ,  predicant  dazu- 
mahl  zu  Lutzern,  der  denen   von  Zürich   etwas  zugeredt,  von 

***  Franzosen  unversehens  überfallen  in  Meyland.    145  Gross  gewäs- 
ser ,   146  auch  zu  Basel.    u7  Hagel.    lW  Vertrag  des  1  ten  Kappeier  Kriegs. 
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wegen  dess  so  sie  iu  beiden  seilen  an  ein  anderen  sprachen!, 
auch  von  Herr  Jakob  Schlossers  so  zu  Schwyz  verbrennt  kiader 
wegen ,  damitten  Sie  erzogen  möchtend  werden,  dess glichen ?oi 
des  Handels  wegen  zwöschel  denen  von  Bern  und  Underwaldta. 
Also  war  ein  lag  angesetzt  auf  Marie  Magdalene  tag  darinn  zu  hart* 
len.  Doctor  Hurner  weicht  das  recht;  des  Kostens  halb  war 
abgeredt,  dass  der  5  ohrten  Jedes  5Cronen  gehn  sollen  an  des 
kosten,  und  waren  Sie  aber  von  den  anderen  überzogen»  die 
von  Schwytz  solten  100  Cronen  gehn  den  obgenammbten  Irindea, 
und  ward  in  anderen  Sachen  auch  gehandlet,  doch  alles  uf  wi- 
der hinder  sich  bringen,  und  antwort  darüber  tn  geben.  Dm 
ein  tag  angesetzt  ward  gen  Baden  auf  Sontag  nach  SL  Vereaa 
tag.  "'  In  disem  Aufbruch  ward  der  Abt  von  St  Gallen  abge- 
wichen über  Rhyn  ;  dann  Er  Bei  den  seinen  nit  wol  sicher  was« 
Also  nachdem  der  Frid  gemacht  der  innhielt,  dass  man  Jeder- 
mann sollte  Bey  seiner  gerechtigkeit  Bleyben  lassen,  so  Er  die 
4  orth  Zürich,  Lutzern,  Schwitz  und  Glarus,  die  seine  Schirm- 
herren waren  anruft,  damit  Er  zu  dem  seinen  kon  muckt; 
Blibend  die  von  Zürich  immerdar  auf  ibrer  Meinung  und  wollen 
Ihn  nit  dulden.  Die  von  Wyl  nahmend  Ihm  derwyl  sein  kam 
hin  zu  Wyl  zu  Ihren  häoden.  St.  Gallen  das  Kloster  hat  dieStst 
Inn:  Roschach  und  andere  Häuser  warend  von  Gotshaussleftthen 
Besetzt  vorhin.  "°  Von  desswegen  war  ein  Landsgmeind  Bey  Ubs 
angesetzt  vor  St.  Bartholomeus  tag.  Die  gmeind  was  gar  aa- 
rühwig,  und  wolten  aber  von  des  glaubens  wegen  .handien  wi* 
der  die  artikul,  so  sie  vorhin  mitl  ein  anderen  aufgenommen 
haten,  doch  war  es  erwehrt  und  abgestellt  Biss  zu  III eyen.  Ei 
erschynend  da  Boten  von  Zürich,  vom  Abt  St  Gallen  und  von 
den  Gotshaussleüthen.  Alda  war  nit  angesehen  Brief  nnd  sigel, 
sonder  ein  solche  Antwort  ward  zu  mehr  um  16  band :  Ob  Er 
die  Ceremonien  und  Cioslerdienst  mit  der  gscbrift  erhalten  möiht, 
wolt  man  Ihm  Schirm  gehn;  wo  das  nit,  solte  Er  unserthslfc 
abgesetzt  sein.  Der  ander  Rath  was,  man  selte  Brief  und  sigel 
hören  und  darnach  darüber  Rathschlagen,  möchte  aber  nit  sein. 
Parum   wirt  Billich   ein  wütende   gmeind   dem  für  und  wasser 

"*  Abt  zu  St.  Gallen  kommt  wider.    **>  Landsgmeind  in  Gtaras. 
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igstellt,  Betracht  kein  End,  farth  Ober  die  Borth  der  Billicfi- 
>it,  ohnbsinnt.    Got  wend  iura  Besten  unsere  thorheit. 

ai  Auf  vorangesetzten  tag  kam  man  iu  beden  Seiten  gen 
iden.  Die  6  Stet  woiten  Bey  dem  sprach  Blybeo.  Dar» 
»gen  die  5  Orth  yermeinten  nit  Billich  sein,  dass.  Sie  ko- 
en  gin  solten,  und  aber  Sie  überzogen  wären»  und  wi~ 
srredtend  sieh  dess.  Also  ward  ein  anderer  tag  nach  8  ta- 
m  widerum  angesetzt  gen  Baden  mit  entlicher  Antwort  zu 
-schinen.  In  dem  geschachen  trefflich  röstungen  zu  Beiden 
teilen.  Doch  angesecben  die  schwäre  theure  und  mangel  der 
aftibrung  an  körn,  dessgleichen  dass  Sie  wenig  frönden  baten, 
mn  die  undertädniger  den  6  Steten  geneigter  waren ,  die  Ter* 
nig  mit  König  Ferdinando  baten  Sie  vor  übergeben ,  von  der 
rsach  wegen  begabend  sich  auch  die  5  orth  den  abgeredten 
riden  und  des  spruchs  des  Kostens  halb  zu  halten.  Der  Han- 
el  z wüschet  denen  von  Bern  und  Underwalden  war  auch  ab« 
siegt;  die  von  Underwalden  mussten  denen  von  Bern  300 £ro* 
en  an  kosten  gähn.  Darnach  auf  Sontag  nach  St.  Michelstag 
t  der  Vogt  von  Underwalden  auf  zu  Baden.  In  solcher  Zer- 
ennung  warend  auch  kleine  Ding,  dardurch  Sie  ein  anderen 
otzeten,  und  aber  vil  unruh  Bracht.  Die  Vss  den  Länderen 
ugend  TannesÜi  mit  krys  an  ihren  pareten:  Dann  Sie  von 
irer  widerparth  danngrotzen  genambt  wurden,  und  wollend 
>er  die  Dannest  nüth  dulden,  '"die  anderen  haten  zweyfache 
reutz  angemacht,  die  warend  disen  widerig,  etlich  stakten  Pal- 
enäst auf.    Bey  Uns  war  es  auch  Bey  einer  straf  verboten. 

m  Wiewol  der  Zeit  z'end  dem  Teutschland ,  an  vilen  enden 
>n  der  alten  kirchen  abgewichen  war,  und  die  alten  Ceremo- 
en  zerstört:  warend  Sie  doch  nit  aller  artiklen  halben  eins, 
ann  wie  Zwingli  mit  seinem  anhang  verläugneüen,  dass  der  leib 
brisli  nit  wesentlich  im  Sacrament  were,  wolt  Lulher  mit  den 
inen  solches  nit  zulassen,  schribend  also  ein  gut  weil  wider 
n  anderen  gar  scharpf  mit  treffenlichen  Schältworteo.  Jedoch 
Uche   Zänkh   hinzulegen,    ward    angestellt   ein    gespräch   zu 

151  Tag  zu  Baden ,  wegen  des  Fridens.  1Ä  +$+  i#  Zweilracht  vom 
icrament 
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Mfarpurg  in  Hessen.  Zu  solchem  ward  auch  Zwingli  Beschribeo 
mit  scharpfen  Worten  wo  Er  aussblyb.  m  Solches  zeiget  Er  nun 
za  Zürich  einem  kleinen  Rath  an,  die  hiessend  Ihne  morndes 
för  ein  grossen  Rath  kehren.  So  Er  nun  Resorget,  man  Heise 
Ihne  nun  (nüt?)  fahren,  und  aber  entsass  die  grossen  Schmächti- 
gen der  Lutherischen  partb,  die  auch  gschwind  und  glerth  was 
(dann  alle  erfahrnen  gar  nach  woltend  des  päpstischen  Jechi 
nüth  mehr»  ob  dann  etlichen  das  ungschikt  wüten  im  Gott- 
wort nit  gfiehl ,  schwieg  Er  doch  darzu) ;  Also  ryt  Er  nachts 
selbsander  auss  der  Stat  auf  Basel  zu.  Liess  ein  Brief  dahet- 
men  an  Bürgermeister  zu  entschuldigung  seines  Hinreitens.  Bit 
Sie  auch  um  einen  Rathsboten:  ward  Ihnen  nachgesandt,  und 
fuhren  mit  etlich  predicanten  von  Strassburg  und  Basel  auf 
sölchs  gespräch.  Da  vereinbarten  Sie  sich  nach  allen  staken 
des  Glaubens,  werken,  Beicht»  Oberkeit  und  dergleichen.  Des 
Sacraments  halben  bekannten  Sie  zu  beiden  Seiten,  dsss  das 
Fleisch  und  Blut  Christi  im  glauben  müsst  gessen  werden,  und 
nemmten  es  ein  Sacrament  des  Fleisches  und  Bluts  Christi:  ob 
Er  aber  wesentlich  da  war,  und  wäsentlich  geessen  ward,  wt- 
rend  Sie  nit  eins :  doch  sollen  Sie  zu  Heiden  theilen  ein  anderes 
lieben  und  bitten  um  rechten  Verstand.  Auf  der  einen  Seiten 
waren  die  fürnemsten  Dr.  Martin  Luther,  Justus  Jonas,  Philippas 
Melanchthon,  Andreas  Oesiander,  Stephanus  Agricola,  Johannes 
Brentz:  Auf  (der  andern  Seiten  Dr.  Johannes  Oecolampadins, 
Huld.  Zwingli,  Martin  Rutzer,  Caspar  Hedio.  Gescbach  im 
Monat  September. 

iuDe8  Jahrs  zog  Kaiser  Carolus  auss  Hispanien  gen  Italien, 
lag  da  diss  Jahr  auss  ohn  einicherley  merklichs  ffirnemmen. 
Es  war  gehandlet  in  dem  Frieden  zwöscbet  Ihm  und  dem  König 
von  Frankreich,  und  ausskündt,  wie  Sie  vereinbahret  wirea, 
dass  dem  Künig  sein  söhn  widerum  wurden,  die  Er  anstatt 
seiner  ledigung  zu  Gysel  gelassen  het;  Ihm  solt  gegeben  wer- 
den des  Kaisers  Schwöster  zu  der  Ehe,  dessgleichen  sölt  der 
König  geben  etlich  gelt  zu  der  Erledigung  seiner  Söhne.  Doch 
ward  der  Frid  abermahls  gehinderet. 

"*  Gespräch  zn  Marporg.  155  Frid  zwüschet  Carolo  V.  und  Francwco- 
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lstDer  Türkisch  keyser  fiberzog  abermahls  das  üngerland 
ad  eroberet  es  gar.  Gesohach  als  man  seyt,  aus  aufstörung 
es  Grafen  von  der  Weyda.  Weida  ein  Haoptmann  Ober  Siben- 
enbürgen,  der  ein  gewaltiger  Herr  was  in  Uogeren,  der  ver- 
leint  Er  solte  König  sein  nach  dem  tod  des  andern  Königs, 
argegen  Ferdinandus  kaiser,  Carolus  Bruder,  vermeint  das 
önigreich  wäre  an  Ihn  gefallen,  dann  Er  des  vorigen  Königs 
ochter  het,  wandte  aber  dieser  för,  es  wäre  bei  Ihnen  nit 
ebrauch,  dass  ein  Frau  das  Königreich  erben  solt.  Aho  sit- 
lahl  Ihm  Ferdinandus  zu  gwallig,  macht  er  ein  Pfindthus  mif 
em  Türkischen  Kaiser,  der  eroberet  in  kurtzer  Zeit  das  ganz 
ngerland.  Darnach  zu  end  des  Monats  September  Zoch  er 
ir  Wien  in  Oesterreich,  Belägeret  die  Stadt  gewaltigklich,  sein 
eög  was  wol  dritthalbhundert  tausend  starker  mann ,  streift  das 
and  allenthalben  wol  zehen  myhl  ob  Wien :  verbrandt  die 
örfer,  häuw  auss  die  Weinreben,  Hess  ertöden  weib  und  kind, 
as  Ihm  gefiehl  führt  Er  hinweg.  Er  hat  ein  unzahl  von  Ca« 
telen;  ein  merklich  gschütz,  und  alles  was  zu  dem  krieg  ghört, 
as  wol  zugrfist.  Dagegen  waren  in  der  Stat  Wien  nit  ob  XX" 
lan,  dann  etlich  knecht  so  dahin  geordnet,  warend  durch  des 
ürken  eilenden  öberfabl  zuvorkommen.  Also  hob  der  Türkisch 
3ög  an  zu  stürmen  mit  grosser  macht,  bat  vorhin  etlich  thtirn 
»rsprengt,  ward  Ihnen  von  denen  in  der  Stat  riterlich  wider- 
and  getban,  dass  Er  von  vilen  stürmen  ein  gut  anzahl  leü- 
len  verlohr.  Da  Er  nun  sacb,  dass  Er  nüth  schaffen  könt,  fuhr 
r  widerum  binder  sich.  Das  Reich  und  die  Forsten  Besambieten 
mstlich  ein  gross  Zeug,  doch  so  derTörk  abgezogen,  ehe  Sie 
ahin  kamen  zochend  Sie  auch  widerum  heim.  Der  keisser  lag  in 
alien,  als  ob  Ihn  die  sach  nüth  Berührte.  Aber  dem  gantzen 
eötscbland  bracht  es  nit  kleinen  schrecken,  Brauchten  aoch 
rossen  Ernst,  dann  wo  die  vesten  lefith  so  in  der  Stat  lagend 
j  grund  gangen,  wer  zu  Besorgen  gsyn  ein  weitläufiger  schaden 
er  tetilschen  landen,  so  die  feyend  auss  Ihrem  sig  geherziget, 
argegen  die  anderen  aiiss  solchem  schaden  ein  grossen  schre- 
en  empfangen  heten. 

1Ä  Türk  in  Ungern. 
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'"Des  Jahrs  was  in  unserm  land  ein  merkliche  theüre,  ab 
in  langen  Jahren  nie  erhört  an  körn,  wein,  anken,  sali;  fleisch 
was  etwas  in  ringerem  gell,  dann  im  vorndrigen  Jahr,  doch 
noch  Ihetir.  Den  Müth  kernen  musst  man  Bey  Uns  etwas  theürer 
dann  zween  rbynisch  guldi  kaufen.  "*  In  langen  Jahren  was  nie 
kein  so  rauch  Jahr  gsyn.  Der  wyn  möcht  nit  recht  reif  werden: 
an  etlichen  ortben  musst  man  Ihn  mit  stösslen  zerblütschen,  so 
hert  trauben  fund  man  noch,  drom  eilender  wyn  was,  an  der 
mebrtheils  enden  unserer  landen.  Es  was  auch  Bey  Uns  vor- 
mahls  Bräuebig,  dass  man  auf  den  ersten  wiehnacht  tag  ?il 
Brot  Bey  Uns  feil  het,  und  die  leüt  kauften  in  Ihre  Hftuser 
Wiehnacht^rot,  kam  des  markts  nit  ein  brot  feil. .  Hai  kein 
Mensch  nie  gedacht.  Man  macht  auch  zu  Zürich  mengerlej 
Satzungen  der  theüre  zu  Hilf  zu  kon.  Dieweil  man  nun  vil 
korns  über  das  gebirg  färth,  liessend  Sie  niemands  kein  körn  kau- 
fen» Er  brächte  dann  brief  von  seiner  oberkeit  Er  wolle  das  nit 
weiter  führen  dann  in  sein  land :  man  liess  auch  nit  mehr  kau- 
fen dann  nach  glegenheit,  dann  4  Müth  kernen,  8  Müth  rocken, 
etwas  minder  dann  mehr  nachdem  des  korns  vil  und  vil  der 
fcaufleütben.  Solches  zufürkon  Baut  man  den  Herbst  fast  sa 
ortben,  da  man  vorhin  gar  noch  nie  kein  wasen  gebrochen,  als  in 
dqn  Moderen  und  anderswo,  und  allenthalben  reichlicher  dann  tot. 

**•  Es  stuhnd  auch  auf  ein  neue  krankheit,  vor  niemakls 
gehört:  entsprang  erstmahl  in  Engelland  daher  es  den  Dammes 
emtpfieng  die  Englisch  Schweisssucht,  welche  so  stark,  daii 
Sie  einen  gsunden  Menschen  in  äi  stunden  vom  leben  zum  lad 
bracht:  welcher  dann  solch  zeit  überbarret,  genas  widerum« 
Strich  dem  Rhynstrom  nach  Biss  gen  Chur,  doch  was  nad^juid 
nach  pfleg  darfür  gefunden,  dass  wenig  leüth  mehr  daran  star- 
ben. Blyb  nit  lang  an  einem  Orth;  doch  seyt  man,  wie  ia 
Seeland  und  Engelland  ein  merklich  Volk  daran  gestorben  were, 
ehe  man  Ihre  galig  recht  Begriff.  Bedürft  nit  vil  andrer  arts- 
neyen,  dann  so  bald  es  den  menschen  Begriff,  musst  Er  sich 
niderlegen  in  selben  kleideren  an  ein  Beth,  zudekken,  doch 
nit  mit  federdekenen,   also  dass  kein  luft  zu  Ihm  möcht:  die 

"7  Theüre.    m  Ranch  Jahr.    "9  Englischer 
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Und  messt  Er  nit  auf  sein  Brust  legen,  und  anheben  au 
sehwitzen,  allen  schlaf  vergaumen*.  Erstmahls  war  es  gebraucht 
auf  24  stund:  darnach  befunden  nit  von  nöthen ,  so  langer  Ke* 
stigung,  sonder  nach  Jedes  vermögen  12.  15.  18  minder  und 
mehr.  Nach  solchem  schwytzen  ward  Er  von  dem  Scbweiss  ge- 
trocknet, und  in  ein  sauber  Beth  gleit,  da  möcht  Er  ruwen* 
und  darnach  soll  Er  sich  warm  han  Biss  Er  wider  zu  kreftea 
komt.  Man  sagt  auch  dass  solche  krankheit  anstiess  mit  einem 
Frostgraussen ,  darauff  glich  ein  merkliebe  Hize ,  dann  Begriff 
sie  den  menschen  gleich  mit  schwerer  krankheit,  dann  ge- 
sehwullend  Ihm  händ  und  füss  dass  Er  sich  trefflich  Beklagt, 
doch  gieng  es  gleich  widrum  hinweg.  In  der  Bedeckung  müsste 
nüt  offen  bleiben ,  dann  das  Angesicht  biss  an  das  grfibli  unden 
am  hals,  das  Haubt  auch  bewahren. 

"•Als  nun  der  Abt  von  St.  Gallen  lange  Zeit  nach  hin  rit 
und  Begerth  bei  den  seinen  zu  bleiben,  wolten  die  von  Zürich 
Ihn  nit  für  einen  Herren  zu  St.  Gallen  erkennen,  dann  Er  nit 
nach  alter  gwohnheit,  sondern  durch  einen  Betrug  erweit  wer, 
als  sie  förgabend ,  drum  sie  Ihm  kein  schütz  und  Schirm  sohul- 
dig  zsein  erkennen  wolten :  Mit  Ihnen  stimmeten  auch  der  mehr» 
theil  unserer  Landleöthen,  wiewol  mit  grossem  widerdriess  der 
anderen,  die  sich  gern  der  andern  Hlndlen  nöth  beladen  beten, 
daran  sie  kein  gwalt  baten.  Also  da  die  anderen  swey  erth 
Luzern  und  Schwylz,  die  auch  Schirmherren  sein  sölten,  kein 
neuen  einbrach  verwilligen  wolten ,  schikten  die  von  Zürich 
und  mein  Herren  Ihr  Botschaft  dabin  zu  handien,  von  denen 
nun  den  Gotshaussleüthen  mengs  nachgelassen,  des  sie  vorhin 
kein  gewalt  haten.  Darnach  am  9.  tag  December  wurden  aber»» 
mahl  Boten  aussbingesandt,  von  Zürich  und  Minen  Herren, 
damit  Sie  die  Heüsser  und  anders  was  nothwendig  versichend. 
Dann  dem  Abt  und  seinen  an  walten  aller  gwalt  entzogen;  kl 
dem  so  nun  der  zweyen  orthen  Boten  in  der  wiebnacht  Fyrtagen 
zu  Wyl  legend ,  kamend  auch  dahin  Boten  von  den  andern  zwei 
Orten  Luzern  und  Schwytz,  damit  sie  seebind  was  da  gehandlet 
wurde,  doch  Jagend  Sie  nit  zu  hof  bei  den  anderen.  Also  Begab  es 

160  Gschäft  wegen  Abts  von  St«  Gallen. 
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sich  am  Zinstag,  was  der  unschuldigen  kindlein  lag,  gingen  zu  Wjl 
in  stat  etlich  Büchsenschützen  von  Zürich,  und  wollen  gen  Hof  n. 
Aus  dem  entsprang  nun  ein  Unwill  under  den  Bürgeren,  ver- 
meinten die  von  Zürich  wollen  das  Hauss  besetzen,  das  Ihnea 
doch  offen  solt  sein,  und  lufend  zusammen,  wurden  die  Bficb- 
senschützen  geschlagen,  und  fiehlend  für  des  Abt*  Hof,  da  die 
Boten  lagen.  So  nun  solcher  auflauf  erhört ,  lufen  die  paurea 
in  die  Stat,  und  so  sie  nit  eingelassen  zerschleizten  aie  denen 
so  auf  des  Abts  Seiten  waren  Ihre  geheü  vor  der  Stat«  Es  gieog 
darnach  ein  Sturm,  und  kamen  da  zusammen  3000  mann  ab 
man  schätzte.  Doch  war  durch  fromm  leöth  so  viel  dann  ge- 
redt, dass  os  stillet.  Doch  wurden  zu  Wyl  vier  gefangen»  sa 
dem  Abt  guts  gunneten ,  und  wurden  von  Ihnen  an  das  Sau 
geschlagen,  wollten  also  sehen  mit  was  practiquen  der  Abt 
umgienge:  denn  Sie  vermeinten  solcher  auflauf  wäre  auss  des 
Abts  auCstöhren,  desgleichen  der  anderen  Boten  geachechea, 
die  auch  Ilends  heimritend ,  dann  Sie  wenig  freunden  da  lutea. 
Doch  entschuldigten  sie  sich  vor  den  Eydtgenossen  zu  Luzera, 
allda  sie  ein  tag  hielten,  zeigten  an  die  obgeschriben  orsack 
des  auflaufs  als  wol  glaublich,  dann  auch  etlich  der  neügliu- 
bigen  darinn  gewesen ,  dann  sie  besorgten  man  wolle  das  Hau» 
hinder  Ihnen  besetzen.  Es  mussten  auch  etlich  zu  Wyl  wei- 
chen, dann. Sie  besorgten  gewalt.  Es  wurden  auch  zweeo  des 
Abts  Diener  im  Zürichbiet  gfangen,  und  in  die  Stat  geführt 

Mi  Zu  end  des  Jahrs  war  ein  mahl  Italien  gerühiget,  uad 
in  ein  Frieden  die  Krieg  abgstellt,  dann  des  keisers  zeug  sog 
ab,  was  er  für  teutscher  knecht  hat  in  Heyland  ligen.  Des- 
gleichen gaben  auch  die  Venediger  den  Eidtgnosaen  und  Lands- 
knechten Urlaub.  Francisco  Herzogen  zu  Meyland  Belyb  das 
Henogthum  in  lehenswyss  mit  etwas  Conditionen.  Florenz  bäte 
noch,  etwas  krieges. 

.  "'Ao.  1530.  Auf  Mittwoch  den  12  Jenner,  starb  der  streif, 
ehrenvest  Ludwig  Tschudj ,  dazumahl  sesshaft  auf  Greplang  Bay 
Fluma  im  Sarganserland,  etwan  meiner  Herren  Vogt  zu  Werdea- 

m  Italien  und  Meyland  Befriediget  m  Anna»  1530.  Ludwig  Tscbodi 
stirbt. 
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erg :  Er  bat  ouch  eine  lobliche  meerfartb  gethan  gen  Jerusalem: 
arzu  ist  die  Herrschaft  Ortenstein  sein  Eigen  gewesen  ,  die  er 
rkauft  bat  von  Wilhelm  Truchsess.  Verkaufte  nachdem  Er  Sie 
tlich  Jabr  Besessen  bäte  den  einwohnern  daselbst.  Got  eyg 
im  gnädig. 

191  Als  nun  nnser  land  eine  lange  Zeit  grosse  Beschwerden 
rlitten  hat  der  Alpen  halb ,  so  die  fiberstossen  nnd  vil  frömds 
jech  darauf  genommen  was  mit  nachtbeil  der  Landleulhln ,  die 
irem  veecb  kümerlicb  Alp  möchten  überkommen ,  ward  solches 
nf  nächst  vergangener  gmeind ,  so  gehalten  ward  an  St.  Bartho- 
>mes  tag,  angezogen  worden  und  mit  mehrer  Hand  aufgtio» 
ien,  dass  man  unsere  winterfuhr  aussrecbnen  sölt,  nnd  dan- 
ach ein  Rath  darübersitzen,  und  den  Alpen  abnemmen,  damit  al- 
\n  das  Landveech  gealpet  wurde;  doch  auf  etlich  schafalpen  wo 
ie  nit  im  land  funden  wurden ,  möchte  man  ausserhalb  dem  land 
arauf  nemmen.  Also  ward  ein  Rath  von  desswegen  Besambiet  auf 
en  25  tag  Jenner,  die  namend  nun  den  Alpen  ab  einer  minder  der 
ideren  mehr,  nachdem  Jede  öberstossen  was,  und  wurdend  OfA- 
ungen  darzu  gstellt,  wie  man  sich  darin  halten  sölt. 

"*  Des  vorodrigen  Jahrs  gabend  die  Eydtgnossen  wider  die 
errschaft  welschen  Neuenbürg,  so  sie  etlich  Jahr  eingehebt 
id  Bevogtet  baten:  Begab  sich  also.  Diese  Herrschaft  gehört 
ner  MarggräGn  von  Röteleo,  so  vermählet  was  einem  franzö- 
schen  Herren  genannt  der  von  Loogavilla.  Nun  hat  aber  die 
>n  Rötelen  etwas  Verstands  mit  denen  von  Bern  und  andern 
then  mehr,  von  wegen  der  Herrschaft  Neuenbürg.  So  nun 
dtlich  krieg  einfielend  zwüschend  dem  könig  und  den  Eidt- 
lossen,  und  der  von  Longavilla  des  königs  Helfer  was,  nam- 
end die  von  Bern  mit  samt  andern  die  Herrschaft  Neuenbürg 
n,  docb  mit  etwas  Vertrags.  So  nun  die  andern  orth  das 
irnammend,  wollend  Sie  auch  theil  und  gmein  dran  han,  die- 
eil  doch  der  krieg  aller  gemeinklich  wäre,  welches  Ihnen 
rlanget.  Nachdem  nun  dieser  krieg  gericht  wäre,  erfordert 
e  von  Rötelen  Ihr  Herschaft  wider,   in  kraft  des  Vertrags  se 

163  Alpordnung  wirt  reformirt    164  Welsch  Neuenbürg  wirt  wider- 
ben. 
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sie  Vorhin  mit  etlichen  gemacht  hat  So  wäre  auch  die  Harn 
schalt  Ihre,  nit  Ihres  mans:  daram  nach  kriegerischem  recht 
fiie  kein  ansprach  datan  beten,  die  weil  sie  sich  des  kriegs  Mt 
Beladen  hat  Also  verzog  es  sich  Bis  auf  das  obgenefluftt  Jahr; 
dann  die  Vogtei  was  gut,  und  het  Jedes  orth  sein  togt  and 
fem  da  ghan.  Doch  ward  e*  Ihro  widergeben  einbelligkiich. 
Dio  ton  Urj  widerten  sich ,  doch  sog  der  Vogt,  was  von  Fribnrß 
wideram  ab,  und  Resetzt  Sy  die  amtle&th  zu  Ihren  Handel« 
Die  Eidtgenossen  hateo  die  Herrschaft  sibenzehen  Jahr  eingheht 

Das  Jahrs  machtend  Zürich.  Bern  und  Basel  ein  Bürgerrecht 
mit  denen  von  Sirassburg  von  wegen  des  Glaubens.  Sie  halead 
Ihre  Boten  gen  Sirassburg  gschikt  das  aufzurichten.  Darnach 
kernend  auch  die  von  Strassburg  an  die  end,  mit  grossem  pracht 
wurden  sie  empfangen. 

4MZu  Solothurn  war  auch  ein  unruh  im  Hornung  wegea 
des  Glaubens,  also 'dass  Sie  in  gwehren  zusammen  lufend,  und 
lieh  gegen  ein  anderen  lagerten:  doch  wurdend  sie  abjptdk 
«UM)  ein  Vertrag  zwüschen  Ihnen  gmacht.  Den  nettglänbigea 
was  das  BarfÜsser  Closter  eingeben;  dass  Sie  da  Ihre  predi» 
fcaoten  han  möchten/ und  Sie  in  den  andern  Kirchen  nngehio- 
dert  Hessen. 

4MCarolus  Römischer  köoig,  köoig  in  Hispaoien  ward  kröot 
zum  Römischen  Kaiser  von  Pabst  Clemens  zu  Bononien  ans*» 
gehnds  Hornungs« 

447  An  unserer  Landsgmeind  zu  Meyen  warend  die  alles 
AmtleQlb  widrum  angnon.  Doch  ward  Peler  Jenny  erwehltar 
Landweibel  zu  eim  Vogt  gen  Mendrys.  An  syn  stat  war  erwehlt 
Rudolf  Had  von  Glarus.  Zu  eim  Vogt  in  das  Thurgao  ward 
erwehlt  Philipp  Brunner,  in  das  Gastell  Heinrich  Stössi. 

Als  sich  der  Verdruss  der  alten  Ordnung  Je  länger  je  vester 
mehret  und  das  villicfat  auss  der  geistlichen  schuld  ,  die  es  durch 
ihren  pracht  alles  zu  miss-Brauch  baten  kommen  lassen,  dass 
ob  einer  gern  sein  Best  gethan  bäte,  das  Völkli  zu  enthaltea 
Riss  zu  einer  Reformation,  stund  der  geistlichen  vil,  zu  weltlicher 

165  Zwietracht  an  Soledum.  m  Carolas  gekrönt.  167  Landsgmeind  ia 
Glarus. 


Glarner-Histoij  Ao.  1530t  899 

rächt  allweg  vor  den  äugen,  der  alles  verdacht  macht  und  kei- 
srlei  nOlh  BschOS». 

'••Also  auf  diese  Landsgmeind  hübend  Sie  an  darum  rath 
i  schlagen»  und  wurden  die  anderen  priester,  denen  das  neu 
Qordentlicb  wüten  nit  gfihele,  vor  der  gmeiod  erforderet,  ob 
ie  die  Ceremooias  erhalten  wölten  mit  gütlicher  gschrift.  Die 
eil  nun  solches  disputieren  mehr  Zängk  anrichtet  als  stillet, 
1s  zum  dikeren  mahl  erscheint,  gabend  Sie  zur  Antwort:  "•Sie 
önten  Ihm  nüth  thun,  sonder  so  unser  theil  nit  an  diesem  oder 
wem  Bruch  der  Ceremonien  stuhnd,  so  ein  solche  verachtnua 
rum  kommen  wäre,  wolten  sie  nit  daranhangen.  Also  wiewol 
ie  so  noch  auf  der  alten  Ordnung  gern  Biyben  wirend,  so 
och  drey  Küchen  inn  hatend,  Linihai,  Glarus  und  Nftvels  (die 
nderen  warend  vorhin  all  abgstanden)  die  landlefith  trungen1- 
ch  Baten,  man  solle  sie  noch  nit  darvon  mehren  Bis  über  ein 
ihr,  in  dem  wurde  villicht  derwyl  mit  gmeioem  Rath  dam* 
ethan,  dann  der  Ke*ser  sieb  des  entboten  hat,  ein  einsehen  zu 
lun,  —  mocht  aber  nüth  Beschüssen,  sonder  ward  zu  mehr:  man 
»Ite  all  Kirchen  räumen ,  und  den  andern  gleichförmig  machen 
i  14  Tagen.  Ob  aber  etwar  die  Breuch  mit  der  gschrift  erhal- 
;n  wölt,  möcht  Er*  wol  thun.  Daraus»  nun  ein  gross  gwüm« 
tel  an  der  gmeind  entstubnd ,  doch  gstület  es  fein  wider. 

470 Ei  erschienend  auch  Rathsboten  von  Bern  und  Zürich: 
rmahnten  meine  Herren,  dass  wo  Sie  noth  angienge  des  glau- 
ens  halb  oder  sonst  sollten  sie  Ihnen  treulich  zustahn,  als  Sie 
inen  auch  thun  wölten,  ward  Ihnen  geantwortet,  man  wolle 
rb  und  gut  zu  Ihnen  setzen,  nach  vermög  und  inhalt  der 
schwornen  Pündten  wo  Ihnen  noth  zustübnde  von  des  glao- 
ens  und  anders  wegen. 

171  Es  kamen  auch  zween  Boten  aus  der  Grafschaft  Toggen* 
urg,  Baten  sie  von  wegen  des  schirms  des  Gotshauss  St.  Jo- 
aon,  so  vier  Jahre  vorhin  aufgericht;  ward  Ihnen  von  unseren 
indleüthen  Übergeben. 

J68Da  wirt  Begerlh,  dass  die  priester  Ihre  Bruch  mit  der  gschrift 
ewisend.  l69  ihr  Aolwort.  17°  Boten  von  Zürich  und  Bern.  t71  Aach 
is  Toggenburg. 
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<Tt  Dazumahl  als  man  vor  gwohn  was  unseren  Rath  n 
besezzen  von  jedem  Tagwen  vier  die  weisesten  man,  macht  die 
Zertbeilung  der  gmtitheren,  dass  sölchs  wenig  angesehen  was« 
Dann  in  weichen  tagwen  die  neügläubigen  Oberhand  hatend, 
thatend  Sie  die  altgläubigen  auss  dem  Rath:  desgleichen  wo 
die  andern  übertrafen  als  zu  Glarus,  NäveU,  Netstall  und  Liotktl, 
mehreten  sie  sich  selbs  auch  darauss,  und  thäten  anstath  gschik- 
ter  und  erfahrner  leüthen,  wiewol  fromm,  doch  unerfahren  lefith. 
Doch  ward  Vogt  Schiesser,  der  auch  vom  tagwen  hiader  sich 
gesetzt,  zu  eim  Stathalter  vom  Rath  erwellt. 

471  Auf  Zinstag.  was  der  3te  tag  Meyen,  kam  Kaiser  Carolas 
gen  Insbruck  auss  Meyland,  der  meinung  wie  Er  Italien  gerfi- 
higet  bat.  also  auch  teütsche  Nation,  so  von  wegen  der  Kü- 
chenordnung selzamlich  gegen  einanderen  entsetzt,  wider  mit 
einanderen  zu  vereinbaren.  Darum  war  ein  reichstag  gen  Ang- 
apurg  angesetzt. 

Auf  Sonntag  den  8 ten  Mayen  versamblet  man  hie  die  Kilck- 
gnossen  von  wegen  des  mehres,  so  an  der  Gmeind  gangaa; 
also  wurdend  etlich  darzu  verordnet,  die  Behielten  all  Kirehee- 
jderden  am  Zinstag  darnach. 

mAuss  Forcht  Krieges  darzu  missgewächs  des  vorndrigea 
Jahrs,  dessgleicheo ,  dass  so  vil  Korn  über  das  Gebirg  giubrt, 
kam  es  darzu  dass  bey  Uns  ein  Mülh  Korn  XI  ife  galt.  Vil 
leüth  mussteod  ohn  Brot  essen.  Darum  ward  Bey  Uns  angesehen, 
dass  die  so  veech  heten,  den  Armen  Bey  Ihren  Eidlen  Ziger 
gehn  sollen  den  stein  um  9  ss. 

Derwyl  so  unsere  gmüth  hart  entsetzt  warend,  und  wie 
gut  fleis  ein  Predicant  ankebrt,  damit  das  Volkli  vor  uafahl 
enthalten  wurd,  ward  Er  doch  verhasst,  und  kondt  niemaads 
recht  thun,  darum  tröst  Ich  mein  Kummer  mit  solchem  Lied 
wie  hernach  volget: 

m  Veränderung  der  Rainen.  173  Carolas  V  kommt  in  Teutschland. 
174  Theure. 
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1. 


:  ist  mir 
hÜMchlfcbes  Unit: 
nss  Ich  Jets  pflegen , 
rt  gar  mein  muth, 
die  Tonnabto  mich  ergeit 
gemüth  erfreuet, 
erdruss  gesezt. 

2. 
sünd  ander  singen, 
und  liebes  Bgier, 

stimm  erklingen, 
eilt  sich  sn  mir. 

ist  klein,  gross  ist  der  Haas. 

ich  meinen  wagen, 
:h  andern  lass, 

3. 

* 

der  Schwan  sich  enget 
ld  nacht  syn  tod, 
\x  stimm  erxeiget, 
in  seiner  noth, 
&  Ich  auch  trösten  muss 
i  unfahl  schwygen, 
lso  mein  Buss. 

4. 
t  mir  mein  Schmertien 
zumahl  ersieh, 
mch  yast  zu  Hertxen, 
nir  manchen  stich , 
ing  jetz  sind  verkehrt, 
1  das  schiff  regieren 
vill  sein  der  glerth, 

5. 
ir  sind  zerstoben, 
ind  unser  Gmüth, 
bnd  auf  dem  kloben, 
»  Uns  dann  wirf, 
vird  sein  unser  klag 
i  dich  gar  eben 
est  in  den  schlag. 

Archiv.  IX. 


e. 

Das  BocBen  wiret  Terschwynen 
Darinn  sich  d*WeIt  Tast  übt, 
D'freüd  wird  yerkehrt  in  grinen: 
Dliertz  werden  Bald  Betrübt. 
Wo  nit  der  Ernst  skh  Bald  erzeigt 
Und  d'liebe  unserer  landen , 
Den  eigennuz  hinleit. 

7. 

Christus  wirt  Uns  enthalten 

So  wir  Uns  an  Ihn  lohnd, 

Den  lassend  fröhlich  walten 

Wenn  Ihr  recht  zu  Ihm  gohnd. 

Vergunst,  Zink,  Gh&der,  lohnd  Je tr  stöhn 

Zusammen  thund  Euch  stellen 

So  hilft  Er  Euch  darron. 

8. 
Vil  narren  sich  erzeigend 
Jetz  und  zu  diser  Zeit 
Zur  kappen  8ie  sich  neigen, 
Ihr  ghül  erthünt  gar  weit 
0  Narrenwelt  wie  treibst  dein  Pracht ! 
Der  weissheit  wirst  dich  Rühmen 
Bisa  Jedermann  dein  lacht! 

9. 
Die  narren  laset  man  toben 
Und  treiben  Ihren  gnhl 
Man  dult  ein  Wyl  den  groben 
Verträgt  Ihm  sein  Boss  Mal: 
Halt  Er  kein  mass  in  seinem  wohl 
Mit  Kolben  man  ihm  lausset. 
Man  Bukt  Ihn  auf  den  stuhl. 

10. 
Ein  wyl  wirt  uns  tertragen , 
Der  gar  gross  übermuth, 
Er  kommt  nach  langen  tagen, 
Der  solchs  nit  weiter  thut. 
Der  freidig  Ruhm  wirt  Uns  gestellt 
Der  Uochmuth  wirt  sich  legen, 
Ob  es  schon  nit  gefeilt. 

26 
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11. 

Das  Gotswort  wend  wk  richten 
Sein  gheimnuss  sind  nii  frey, 
Dann  tu  fand  erdichten, 
Ungfragt,  wie  recht  es  sey! 
Damit  das  gut  Uns  körn  in  d'hand 
Unrecht  die  Pfaffen'a  Isassen 
Für  recht  nend  wir»  gar  Bhend. 

12. 
Der  Bry  der  ist  gesalzen 
Kr  schmökt  der  Welt  gar  wo!. 
Es  Hgt  noch  an  dem  schmalzen. 
Wie  man  Ihn  essen  soll! 
Ihr  Pfaffen  müssen  d'iaderen  lahn, 
Ihr  hand  Euch  lang  gnug  gwärmt, 
Es  wends  jetz  ander  han. 

13. 
Der  Wahrheit  wir  Uns  rühmen 
So  liegt  doch  da  der  Halft, 
Wie  yast  wir  Uns  all  Blumen, 
Ein  Jeder  sein  nutz  schafft 
Demuth  ist  in  ein  Poch  verkehrt, 
Frommkeit  will  sich  nun  säumen 
Lieb  ist  durch  Haas  Terzehrt! 

14. 
Kein  Parth  Ich  hie  will  schelten, 
Das  Ich  den  andern  prys: 
Ich  sich  wahrlich  gar  selten, 
Der  Recht  mög  heissen  wyss. 
Cuntz  Bentz  ist  geardt  auf  ein  Manier, 
Nun  mir  zu  ist  die  krey, 
S'Creutz  ist  verblichen  schier. 

15. 
Vernunft  Betracht  gar  eben, 
NU  streck  dein  sinn  zu  weit, 
Dass  nit  in  diesem  Leben 
Dich  fass  der  Ehren  geit: 
Dein  fräven  urlheil  setz  bindan: 
Spitzfand  Uss  ein  mabl  fahren 
Gscbwindstück  solt  lassen  stahn. 


16. 
So  d'Welt  nach  ftubm  will  stelle*, 
Bhalt  gschwindigkeit  den  pcacht: 
Ob  ein  der  wann  wurd  feilen 
Ist  d'straf ,  dass  man  sein  lacht, 
Gefählt  in  dem  Fug  ist  nit  Urin, 
Der  arm  man  wirt  betrogen 
Bringt  Trauren  mit  ihm  heim« 

17. 
Die  Burd  thu  wol  Bedenken, 
So  man  auflegen  soll 
Lass  auf  ein  orib  nütt  schwenken, 
Man  tragt  Sie  nimmer  wol: 
GMchmas  die  soll  der  reitet  sjn. 
Der  Gurt  wer  bald  gebrochen 
Brächt  dich  in  grosse  pin. 

18. 
0  Kunst  schmück  deine  fiügd 
Erheb  dich  nit  zu  fast, 
Leg  In  den  rechten  Zügel, 
Und  schäch  der  Sonnen  glast 
Dein  schirmstreich  Sie  nii  dulden 
Gotsgab  muss  Uns  darleiten: 
Und  nit  der  Glerthen  Frag. 

19. 
Erschwingst  dich  über  d'massen, 
So  nim  gar  eben  war 
Dass  dir  auf  diser  Strassen 
Kein  Unglück  zbanden  fahr. 
Dass  dir  nit  d'federen  werden 
Unzierlich  wurdst  du  fallen, 
Geschmächt  und  wüost 


20. 
Dein  Kraft  soltn  erzeigen, 
Dass  zsämmen  triben  werd, 
In  Liebe  zu  Ihr  neigen, 
Die  Christenliche  herd. 
Nit  wo  der  Hochmulh  dich  hiawendt, 
Die  Schwachen  b'denk  gar  eben, 
Dann  wirst  ton  Gott  erkennt« 
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21. 
Ift  an  dir  keift  wahrnen: 
im  hat  dich  erkikt 
an  deinen  Barnen, 
ech  als  samt  erstikt. 
l  verlest  gar  grimmlich  wüöt, 
Vyber  limen  bülen 
der  grind  vaat  Blüöt! 

2*. 
bann  Ich  mich  B'geben 
:  wol  Brechen  mag, 
nüt  dann  ein  leben, 
1  Ich  auf  sein  lag, 
%  mir  Got  verzucht  das  Zihl 
irtischem  Herten 
Ich  wenden  will. 


23. 
0  Gott  dorch  dein  erbarmen, 
Dein  räch  nit  sa  Uns  hehr« 
8icb  Uns  an  die  tu  armen, 
Dein  schwort  send  ton  Uns  fehr. 
Die  thorheit  Uns  nit  rechnen  thne 
Lösch  auss  all  Böse  fankent 
Schreib*  Unser  Schwachheit  tu. 

U. 
Dn  magst  Uns  wol  Erstatten 
Lahn  fallen  wie  da  will, 
Da  wollest  Uns  jeti  schützen : 
Fürhan  dein'r  gnaden  schilt. 
Treu  aufsehn  solta  aal  Uns  han: 
Dass  wir  in  rechter  Liebe 
Zusammen  mögen  kon 
Got  sig  Lob ! 


Auf  Sonntag  den  19  Brachmonat  ward  ein  Landsgmeind 
n  zu  Schwanden  auss  der  ursach,  als  nun  der  erwehlt 
»n  St.  Gallen,  von  Ungunst«  wegen  abgewichen,  und  man 

einmahl  nöth  mehr  wölte,  wie  wol  Luzern  und  Scbwytz 
;ern   ghulfen   heten,    wie    dann    vorgemeldt  dass    Meine 

und  die  von  Zürich  immerdar  in  der  sach  handleten, 
tnschreyen  der  Gotshauss  leüthen ,  so  ohn  regiment  stuhn- 
dann  Sie  sich  der  alten  Beberschung  des  Abts  einmahl 
üt  haten.  Also  ward  von  den  Beeden  Orthen  Boten  ein 
ent  angesehen,  wie  ein  Haubtmann  von  den  4  ortben 
.  zwölfen  von  der  Landschaft  regieren  sölt,  mit  deren 
sölt  er  handien,  für  sie  solten  die  Appellazen  komen, 
I  Ordnungen  nit  nothwendig  zu  melden.  Ihnen  wurden 
lachgelassen  leibeigenschaft,  fähJ,  gläss,  Bodenzins,  Ehr- 

und  anders  mehr.  Darum  war  nun  ein  Brief  aufgericht 
enen  von  Zürich  Bsiglel,  und  kamen  Bolen  auss  den  Gots- 
eülben  auch  zu  Uns,  damit  meine  Herren  Ihr  sigel  auch 
kten.    Also  ward  von  eim  Rath  Landsgmeind  angesetzt: 

Regiment  in   des  Abts    zu  SL  Gallen  land,    zur  Zeit  seiner 
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471  Da  ward  der  Brief  gelesen.  Aber  die  von  Schwjtz  scbiktea 
meinen  Herren  einen  mahnbrief,  dass  sie  in  Kraft  ihrer  geschwor- 
ner  Pöndten  still  slahn  soltind,  nützid  weiter  hinder  Ihnen  in 
der  sach  zbandlen:  ward  auch  verlesen.  Also  nach  Langem 
schrejen  und  geprächt,  so  man  gar  ungerimptlich  wider  ein  an- 
deren erzeigt,  ward  zu  mehr,  man  sollte  einmahl  still  stahn, 
und  auf  nächst  künftiger  Jahrrechnung  zu  Baden  beiden  ortbea 
den  Handel  erscheinen,  in  der  Hoffnung  Sie  wurdend  Ihnen 
das  gutigklich  nachlahn ,  dieweil  doch  der  Brief  ihrer  Gerech- 
tigkeiten ohne  schaden  stuhnde,  wo  aber  das  nit,  solt  mal 
Ihnen  recht  Buten,  ob  wir  solches  nit  thun  möchten. 

177  Auf  den  töten  Brachmonat  rit  Keiser  Karolus  zu  Augspurg 
ein  mit  grossem  pomp  und  kostlicher  empfahung  dero  voa 
Augspurg,  der  Fürsten  auss  Teütschen  und  anderer  landen  was 
ein  solche  merkliche  anzahl  da,  dass  man  vermeint  es  wlre  ii 
langen  Zeiten  nie  kein  solche  Versammlung  geschechen. 

Als  nun  allenthalben  vil  unruh  was,  und  vorab  in  unseres 
landen  von  wegen  der  alten  Ordnung,  dass  Sie  ao  ungstüomk- 
lieh  ohn  ein  gmeinsamme  zerüttet  ward ;  waren  die  gmüth  gar 
übel  gegen  ein  anderen  entsetzt.  Dazumahlen  baten  die  voa 
Nider-Urnen  ein  predicanten  mit  nammen  Ulrich  Richener,  der 
diser  Zeit  nit  nachgehn  köndt,  sonder  was  allwegen  gar  schar- 
pfer  worten,  mehr  dann  sich  gezimpt,  wider  die  so  noch  gern 
Bey  Ihren  alten  Breüchen  gebliben  wfirend.  Also  begab  es  sich 
auf  Montag  in  Pfingstfeyrtagen ,  was  der  6  tag  Brachmonats  da 
Er  heim  wolt,  und  gen  Ober- Urnen  kam,  war  Er  mit  bösen 
worten  angefahren ,  und  so  Er  solche  harwider  gab ,  ward  wi- 
der Ihne  gezuckt.  m  In  dem  wych  Er  über  die  Allmeindt  Biss 
in  die  guter  gegen  Näfels ,  und  lufend  etlich  nachhin ,  die  an- 
deren haten  sein  kein  acht,  und  ward  da  zu  tod  geschlagen. 
Also  auf  Donstag  war  der  21ten  beümonats,  rufend  seine  frind 
um  recht  an,  und  nach  Verhörung  allerkundschaften,  kam  der 
todschlag  auf  Hans  Oswalden,  und  Joss  Dietrich,  die  wurden 
der  Kündschaft  ertheilt,  und  ward  Ihnen  Bekennt  für  ein  schand- 

176  Laodsgmeiod.    ,77  Carolas  rit  zu  Augspurg  In.    «*  Prediger  tob 
Nider-Urnen  wirt  zu  Ober-Urnen  tod  geschlagen. 
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chen,  lasterlichen  und  unehrlichen  todschlag.  Dess  Fridens  halb 
rklagt  sich  die  freündschaft  nit :  ward  aber  den  Landleöthen 
....*);  etJich  anderen  so  auch  darbey  gewesen  und  gewichen, 
ard  ertheilt  dass  Sie  verborgen  sollen  jeder  50  Guldin ,  und  Hei- 
er Herren  straf  erwarten,  und  Ihnen  das  land  widrum  aufgetban. 

m  Dess  Jahrs  als  nun  Meyland  durch  die  langwäbrenden 
nd  stäthen  krieg  treOenlich  verwüst,  was  das  Land  so  voll 
ölfen  worden,  dass  man  kümmerlich  vor  Ihnen  wandlen  möcht, 
ie  thated  ein  unsäglichen  schaden ,  und  frassen  ein  grosse  an- 
ihl  der  leOlhen,  dass  Jedermann  ab  solcher  straf  sich  ver- 
änderte: dann  Sie  den  Jeüthen  vil  mehr^zuhaten  als  dem 
eich.  Man  vermeint  aber  dass  es  kam  auss  den  vorgebnden 
cblachten,  da  vil  leQth  unvergraben  öfter  (?)  dem  land,  den  wöl- 
n  zu  einer  Spys  wurden ,  darum  Sie  auss  gewohnbeit  den 
enscben  nachbeten. 

Kilianus,  erwehlter  Abt  zu  St.  Gallen,  so  Er  in  der  wider- 
ertigkeit  vertriben,  und  enthalb  Rbyns  sich  gesetzt,  in  hoff- 
jog  der  kaiser  würde  Ihm  widrum* einhelfen,  ertrank  nit  weit 
>n  Bregenz  in  eimwasser,  so  von  regen  aufgangen,  dar  durch 
r  reiten  wolt  aussgehends  Augstens. 

410  Peter  Jenni  Vogt  zu  Hendriss  Starb  zu  Bellentz  am  Sonn- 
g  —  war  der  ik  tag  September.  An  sein  Stath  ward  erwehlt, 
allus  Strebi,  sessbaft  zu  Zussingen. 

411  Auf  Sonntag  den  2ten  tag  October ,  ward  gehalten  ein 
andsgmeind  zu  Schwanden  auss  Begehren  unserer  Eidtgenossen 
>n  Schwytz,  die  nun  dahin  schiktend  Ihr  ehrsamme  Botschaft, 
imlich  vogt  Gupfer  und  vogt  auf  der  Mur,  Redt  also  Gupfer 
it  schönen  worten,  zeigten  die  fründschaft  Beider  orthen,  so 
e  erzeigt  beten  gegen  einanderen  lange  Zeit:  Er  klagt  sich 
ich  dess  Unwillens,  so  diser  Zeit  under  den  Eydtgenossen  ent- 
irungen,  und  vorab  dass  unsere  Landleüth  sammt  unseren 
idtgenossen  von  Zürich  handleten  hinder  Ihnen  im  Gothaus 
:.  Gallen.  Also  Begehrtend  sie  ein  wüssen  von  Uns,  ob  Sie 
e  geschwornen  pündl  an  Ihnen    halten   wölten,   dessgleichen 

')  Ein  unlesbares  Wort.    m  Vil  Wolf  in  Meiland.     "°  Vogt  Jenni 
rbt.     m  Landsgemeind. 
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den  gmeinen  Landsfriden;  auch  sie  lassen  Bleyben  Bey  Ihrea 
rechten  und  gerechtigkeiten ;  dann  da  lag  aller  Halft.  Sie  ver* 
meinten ,  dass  wir  in  Kraft  der  gscbwornen  Pündten  nüt  gwalt 
heten  uns  weiter  zu  verbinden  noch  zu  Sterken,  welche»  dana 
Sie  achteten  nicht  gehalten  werden  in  dem  gmächt  ^wüschet  dea 
Gotshausleöthen  und  Uns,  welches  sich  Jez  Besiglen  sott.  Also 
ward  Ihnen  zur  antwort :  Man  wölte  die  pQndt  und  den  Lands* 
friden  an  Ibnen  halten ,  Sie  und  alle  andere  orth  Bleyben  lasset 
bey  Ihren  gerechtigkeiten:  Thltend  sie  dann  etwas  als  Sie  ver- 
meinten wider  disen  pundt,  wollend  Sie  Jederman  das  recht 
drum  halten.  Und  war  also  darbey  gemehret,  man  sölte  das 
vorgemeldt  gmächt  besiglen ,  dann  es  den  pündten  nit  widerig 
wäre;  die  anderen  so  gerne  nit  hinder  den  iweyen  orthea 
Scbwytz  und  Luzern  gehandlet  heten ,  wollen  nit  drum  mehrea, 
und  bezeugten  Sich  solches  nit  wellen  zu  halten.  Es  war  eis 
solch  gmummel ,  dass  vor  nie  kein  solch  unruhige  gmeind  er- 
sehen ist  gsyn.  dann  Sie  luffend  zusammen  gar  unstömlich,  dass 
wo  nit  Biderb  lefith,  vorab  unser  Eidtgnossen  von  Schwyü 
Boten  ernstlich  darzwttschend  geloffen  wären ,  was  zu  Besorgeo 
ein  solcher  unfahl,  der  vil  Leids  unserem  land  gebracht  bete.  8a 
hitzig  warend  die  letilh  Qber  ein  anderen  und  manglete  nur  des 
anfangs  so  het  niemend  mehr  scheiden  mögen.  Es  ward  aber 
gestillet.    Doch  kempft  man  mit  ungestübmen  worten. 

4MEs  hat  sich  gefügt  ungefährlich  vor  5  Jahren,  dass  die 
von  Genf,  von  etwas  Beschwerden  wegen,  so  Sie  venneiBtea 
unbillich  zu  leiden  vom  Herzog  von  Saffoy,  und  seinem  adel, 
ein  Bürgerrecht  annamend  mit  unseren  Eydtgnossen  von  Bern 
und  Freyburg,  dass  nun  der  Herzog  von  Saffoy  tu  grossem 
Undank  aufnahm  von  denen  von  Genf:  vermeint  er  auch  die 
zwei  orth  sollen  Ihm  in  Kraft  dero  pündten  so  Sie  mit  einande- 
ren heten  die  seinen  nit  annemmen.  "'Dargegen  vermeiaten 
die  obgenamten  zwey  orth  und  Genf,  sie  vermöchtend  es  wol 
tbun,  dann  Sie  ein  freye  Stat  wäre.  Also  wiewol  von  den  Eydt- 
gnossen vil  in  der  sach  gehandlet  war,   dass  Sie  darvon  Slon- 

,82Geof  macht  Bürgerrecht  mit  Bern  und   Frybnrg.     ««mit  des 
Herzogen  von  Saffoy  Unwillen. 
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nd,  und  auch  zarecht  kam,  wölten  Sie  doch  von  dem  Bürger» 
cht  nit  stehn,  des  nun  die  von  Genf  in  grosse  feyendschaft 
imen.  mAlso  begab  es  sich  in  diesem  Jahr,  dass  nun  die 
n  Genf  einem  Edelmann  sein  schloss  verbrandten,  der  Ihnen 
idertriess  gelhan  hat»  geschach  ein  Auflauf  von  Edellefithen 
id  von  dem  landvolk,  ohne  wQssen  des  Herzogen  und  fieh- 
d  für  die  stat.  4M  Solches  war  denen  von  Bern  und  Frey- 
irg  Ilends  zugeschriben ;  zogend  also  angebnds  mit  Ihren 
nneren  auf  Genf  zu,  mit  Ihnen  auch  die  von  Sollothurn 
it  einem  Fähndlin.  Mahneten  darbey  die  anderen  ihre  Eidt- 
lossen,  zeigten  Ihnen  an  Ihre  reis,  so  sie  vorhaten.  "'Drum 
Iten  Sie  sich  rüsten  Ihnen  zu  hilf,  wann  Sie  weiter  ge- 
ahnt wurdend  dass  Sie  Ihnen  zuzngind.  An  etlichen  orthen 
st  man  sich,  an  etlichen  nit:  dann  Sie  vermeinten  die  pündt 
bind  nit  zu,  dass  Sie  einanderen  so  weit  muOstind  Be- 
ilfen  sein.  Meine  Herren  nammend  auss ,  doch  mit  grossem 
iwillen,  Ihren  vil.  Es  was  aber  niemands  lustig  weiter  zu  zeü- 
en  dann  die  pündt  luteten.  Doch  kam  kein  mahnung  mehr. 
b  zugen  fort9  fundend  kein  widerstand,  verbranten  ellich 
hlösser  der  anfängeren.  Da  ward  darzwüschet  gritten  von 
deren  orthen  der  Eydtgnossschaft,  und  ab  anderen  enden, 
id  Ihrs  gespabns  artikul  gestellt  zu  dem  rechten,  und  zoch 
dermann  ab,  ungefähr  zu  miten  October. 

187  An  disem  Herbst  loof  zu  Rom  die  Tyber  über  und  thät 
n  merklichen  schaden ,  dann  etlich  hundert  heüsser  verfiehlen 
id  ertrunken  etlich  tausend  menschen.  Zum  Meisten  seit  man 
n  6000,  zum  wenigsten  von  3000.  Ist  wol  zu  glauben,  man 
ibe  da  gross  angst,  noth  und  eilend  müssen  ausstahn. 

Der  Reichstag  zu  Augspurg  war  mit  grossem  pracht  gehal- 
d,  ob  der  zwyspalligy  der  Teütschen  etwas  Hilfs  Beschechen 
ftcbt,  doch  dieweylJederman  beharrlich  auf  seiner  meinungBley- 
m  wolt,  so  die  geistlichen  fochten  Ihren  pracht  zu  Behalten, 
rgegen  die  anderen  der  gütlichen  Wahrheit  widerig  sein  ver- 
irfend,  möcht  es  zu  keinem  gmeinen  gspräch  nit  kommen. 

m  Genf  überfallen.  185Bern  und  Freybarg  schicken  hilff.  186man- 
d  andere  Eydtgnossen.    187  Thyber  zu  Rom  thut  grossen  Schaden. 
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dann  Bey  den  Forsten  galt:  Sic  volo  sie  Jubeo,  und  was  Jeder« 
man  ungeschickt.  Also  zergieng  der  Rychstag,  dass  man  nfit 
sonders  hörte,  was  da  gemacht  wäre.  Der  Landgraf  von  Heuen, 
der  sich  auch  RSpstischem  Joch  entzogen,  hat  wenig  gunsts 
Beym  Keiser,  Bit  also  heimlich  ab.  Es  warend  auch  der  Für- 
sten und  Richssteten  vil,  die  gleichermassen  des  Bäpstlicben 
Jochs  nüth  mehr  wollen»  die  gmüth  warend  so  vast  gegen  ein 
anderen  entsetzt,  aus  Verbunst,  Uass  und  Forcbt,  der  eigaea 
Begirden ,  dass  nfitt  etlichen  sein  pracht  geminderet  ward,  dass 
es  zu  keiner  Reformation  nicht  möcbt  kon.  dann  Jeder  focht  auf 
sein  nutz.  Die  bruderlichen  Herzen  waren  erlöschen,  dass  kei- 
ner dem  anderen  fründtlich  losen  wolt. 

488  Das  Jahr  war  überall  scharf,  dann  es  was  ein  gmeioe 
theure  aller  dingen,  als  in  langen  Zeiten  kaum  ersehen  ward: 
Es  regieret  auch  ein  treffenliche  Pestilenz  in  den  Grawenpündten, 
im  Sarganserland,  zu  Werdenberg,  im  thurthal,  zu  wesen  and 
im  Gasteil,  zudem  an  vilen  anderen  orthen  in  der  Eydtgao- 
achaft.  Diss  Jahr  war  in  allweg  schwer,  dann  zu  der  treffen- 
liehen  theure,  gmeinen  sterbend,  was  immerdar  ein  feyent- 
licber  Zank,  nit  allein  under  uns  in  der  Eydtgnossschaft,  son- 
der zend  dem  Teötschenland ,  welches  mehr  schrekens  Bracht, 
dann  die  anderen  strafen  all.  die  von  Schwyz  forderten  meine 
Herren  zu  dem  rechten  von  wegen  des  Gothshauses  St.  Gallen, 
wurdend  Boten  zun  Einsiedlen  verordnet,  die  wandten  nun  für 
zum  ersten  mahl :  Dieweil  die  von  Zürich  mit  Uns  in  der  sach 
wärind,  wöltend  Sie  mit  Ihnen  zum  rechten  Antwort  gähn;  und 
mit  solcher  Antwort  schieden  sie  von  einanderen.  Die  von 
Schwytz  warend  dess  nit  zufrieden,  doch  hiessend  die  Eydt- 
genossen  Beed  theil  einmahl  still  stahn ,  Bis  zu  Ihrem  entscheid. 
Blyb  also  der  Handel  diss  Jahrs  anstahn. 

m Zu  Sollentburn  warend.  Sie  auch  unruhig,  die  auf  der 
alten  Ordnung  haten  Oberhand,  und  mussten  der  anderen  pre- 
dicanten  auss  der  Stat  mit  grossem  Unwillen  ihres  anhangs. 

494  Zu  Wahlenstat  haten  Sie  vil  Widerwillens.  Und  So  die 
von  der  neuen  Ordnung  sich  des  mebrs  erklagten,    so   dass  es 

198  Theöre  and  sterbend.  1W  Unrnh  za  Sollotharn.  **>Za  WallensUth, 
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orUxeilig  zugangen  war:  kamend  dahin  Boten  von  Zürich  und 
oeioen  Herren  Ihnen  etwas  anligens  zu  erzehlen,  darauf  Sie 
tun  nnrQhig  wurden,  also  das«  Biderbe  leöth  gnug  zu  scheiden 
laten,  dass  Sie  nit  über  ein  anderen  kämen.  Den  Boten  was 
luch  etwas  unzuchts  entboten.  Es  kamend  auch  dahin  Boten 
ton  den  anderen  5  orlhen.  Stellten  also  dero  von  Wallenstath 
&angk  einmal  an.  Darnach  in  wiehenacht  fyrtagen,  langten 
neine  Herren,  und  die  von  Zürich  an  den  Landvogt  (was  Gilg 
rscbudi  von  Glarus)  um  ein  Landsgmeind,  damit  Ihnen  un- 
»artheyisch  recht  gesetzt  wurde  gegen  denen  von  Wallenstath, 
lie  Ihnen  unzucht  entboten  heten,  als  auch  geschah«  Dahin 
tarnend  auch  Boten  von  den  anderen  5  Orthen:  wurden  etlich 
^straft  under  denen  auch  der  Scbuldhess  seines  Amts  entsetzt, 
ils  dass  Er  ungmein  gwesen,  doch  ohne  nachtheil  seiner  Ehren. 

4,1  Zu  St.  Gallen  hatend  Sie  auch  etwas  gspahns  von  wegen 
etlicher  unruhiger:  Also  dass  auch  Zwingli  dahin  karth  die  un- 
iihigen  abzuwenden,  und  die  Rotten  aufzuheben.  Es  geschach 
mch  ein  aufbruch  vom  Haubtman  von  St.  Gallen ,  der  mit  eim 
?ähndli  zoch  io  das  Oberriet  im  Rhynthal,  die  den  anderen  der 
»rdnung  halb  noch  nit  gleichförmig  waren,  und  sieh  widreten 
lern  Gotshus  St.  Gallen  ihrer  schuld  von  wegen  der  neuerung, 
loch  zergieng  es  ohne  schaden. 

"*  Diss  Jahrs  hat  sich  auch  das  meer  so  treffenlich  zu  An- 
orff  gschwellt,  dass  die  Stat  ein  unsäglichen  schaden  empfiengv 
larzu  etlich  Stet  und  Dörfer  gar  zu  Grund  giengen. 

m  Nach  St.  Andrestag  kamend  die  von  Bern  und  Freyburg, 
mch  der  von  Saffoy  gen  Peterlingen  zum  rechten ,  nach  innhalt 
les  anlaasses  zwüschend  Ihnen  aufgerichL  Dahin  kamend  nun 
iie  schidleöthen,  so  gar  nach  von  allen  orthen,  ohn  von  Meinen 
Herren,  die  sach  also  gestellt  hatend ,  auf  die  auch  der  Handel 
gesetzt,  den  gütlich  oder  rechtlich  ausszusprechen.  mward  allda 
Bethädiget,  dass  die  von  Genf  Bey  Ihren  Bürgerrechten  mit  den 
swey  orthen  Bleiben  möchten  und  sollen.  Doch  den  gwalt,  so 
Jer  Herzog  in  Ihrer  Stat  gehebt  solt  Er  noch  haben:  der  Her- 

«*  Zu  St.  Gallen.    192  Gross  Meer  in  Niderland.    1*>  Bern ,  Frybnrg, 
Jenf  mit  Saffoy  Befridet.    »*  und  wie. 
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sog  solle  auch  Ihnen  30000  Guldin  an  erlitlenen  Kosten  (ihn: 
fitlieh  ander  artickel  sollen  Sie  darnach  zu  Baden  rechtlich 
aassprechen. 

Ob  Ich  villicht  die  nefierungen  des  glaubens  wegen  nit  in 
allweg  biever  gelobt  hab,  ist  nit  der  meinnng  beschecben,  dasi 
trieb  die  Bäpstlichen  Satzungen  so  vil  geblendt  beigen,  dass 
Ich  dem  götlichen  wort  nit  die  Ehr  hab  wollen  geben :  mir  nuss» 
fiehlend  aber  solche  frefel  als  man  Braucht ,  vermeint  dass  solch* 
in  liebe  mit  einer  Christlichen  gmeind  zurecht  gelegt  wordei 
sollte  sein-,  damit  gross  anstöss  der  einfaltigen  gwüssninen  ver- 
bot. Dieweil  aber  eim  Jeden  sein  eigner  schaden  mehr  angle* 
gen  dann  Christenliche  ruhe,  und  zu  keiner  rechten  refonnatiea 
niemand«  trang:  und  die  unleidenlichen  Beschwernussea  der 
geistlichen  Je  länger  in  grösseren  Verdruss  kameod ,  bat  es  Get 
gefallen  durch  einen  solchen  ruchen  und  scharpfen  fahl  des 
alten  erfuhleten  gebefis  Uns  zu  führen  zu  einer  neuen  Bekaa- 
sung  und  Ordnung.  Got  wolle  Uns  für  und  för  bewabren,  md 
durch  sein  Gnad  führen  zu  einer  Christlichen  einigkeit,  derei 
wir  wol  Bedörflend ,  so  unser  gmöth  der  zeit  so  vast  verbiteret 
warend,  dass  allweg  grosser  unfabl  und  widterwertigbeit  zu  be- 
sorgen. —  Deus  propitiett 

Annus  1531. 

Wie  nun  das  vorgehend  Jahr  gar  bert  was  von  tbeure.  tod 
nnd  Widerwillen  der  verbiterten  hertzen,  empGeng  das  in  glei- 
cher mass  auch  das  nacbgehnd  Jahr,  dann  alle  Ding  nit  in  Ha- 
gerem Kauf  giengend  dann  vorhin ,  der  wein  auch  noch  in 
Iheurerm :  die  pestilenz  liess  auch  nit  nach ,  dann  das  Sie  etwas 
ringeret.  Widerwillen  was  Je  länger  Je  grösser.  Die  von  Schwyli 
betend  gern  meine  Herren  verhinderet  an  der  handlang  so  Sie 
batend  mit  dem  Gotshauss  St.  Gallen:  wandtend  Jmmerdar  für 
das  recht  nach  luth  der  pündten,  welches  die  unseren  zu 
ballen  nit  vermeintend  schuldig  sein  in  Kraft  des  neulich 
anfgerichten  Landsfrideos,  dieweil  solches  allein  gescbach  zu 
äuSnung  des  götlichen  worts,  und  so  sie  zu  Beiden  seitei 
Ihr  fürtrag  etwan  manchsmahl  brachtend  für  die  Eidtgenos- 
sen,  fielen   ander  schwerer  Händel  inher,    dass  solchs  erlag. 
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m  Es  wolteo  auch  die  von  Lazera  kein  Haubtmann  verordnen 
gen  St.  Gallen:  dann  der  Vertrag,  ao  den  Gotshausfleüthen  tob 
denen  von  Zürich  und  meinen  Herren  aufgricht,  hielt,  dass  ein 
Baubtmann  Ihnen  schweren  sölt  sie  zu  schützen  Beym  Gotswort 
und  anderen  nach  inhalt  des  versigleten  Briefs ,  welches  sie  sich 
wol  versprachend  zu  halten ,  doch  sollte  der  Hauptmann  Ihnen 
nith  schweren,  so  es  vor  nie  gebraucht,  und  ein  Hauptmann 
dem  Abt  und  nit  den  Gdtshaussleuthen  geschworen  het. 

Es  was  auch  dazumahl  Landvogt  im  Rhintbal  Baschion  (Seba- 
stian) Kretz  von  Underwalden,  der  so  Er  jung  nnd  früuwig  was, 
und  Ihm  die  neuerung  nit  gefiehl ,  erzeiget  Er  sich  dermassen  mit 
Worten  und  etlichen  stuken  gegen  Ihnen,  dass  sie  Ihm  ein  solchen 
hass  würfen d,  dass  Sie  Ihn  nit  mehr  leiden  wolten.  Also  schri- 
bend  Sie  gen  Underwalden,  man  sollte  Ihnen  schiken  einen 
anderen  Vogt,  der  nit  muthwillig  sonder  Gotsffircbtig  war.  Also 
wurdend  verordnet  Boten  von  8  Orthen  in  das  Rbyntha) ,  den 
Handel  zu  erfahren  und  abzustellen.  Wie  Er  nun  mit  den  Bo- 
ten, dann  Er  vorhin  abgewichen,  in  das  Rhintbal  ritt,  fielend 
die  pauren  zu  und  fiengend  Ihn,  und  fährten  Ihn  hin;  wie 
vast  sie  von  den  Boten  vermahnet  wurden  und  verheissen,  Sie 
wollen  Ihnen  zum  recht  stellen,  half  es  alles  nüth:  das  müsst 
einmal  sein ,  die  Boten  kehrten  wider  heim ,  und  die  pauren 
verhüteten  den  vogt  etwan.  vil  tag ,  Biss  nachhin  auf  gmeiulich 
schreiben  der  acht  orthen,  ward  er  wider  ledig  gelassen  mit 
dem  geding  dass  Er  wider  zu  recht  solt  gestellt  werden  um  all 
ansprachen  so  man  an  Ihn  zu  thun  bat.  die  von  Underwalden 
wollen  kein  anderen  Vogt  dargebn.  Also  verordneten  die  von 
Zürich  ein  verwSsser  aus  Ihrer  stat. 

m  Es  bracht  auch  vil  Widerwillens ,  dass  unruhig  leuth  un- 
geschikt  reden  brauchten,  und  etlich  von  Zug  küekammen  tra- 
gen an  Ihren  paret,  bat  etlicher  gredt,  sie  wültind  die  kälber  daran 
binden,  so  die  von  Zürich  im  Zug  zu  Cappel  gmacbt  heten.  Anas 
dem  nun  die  gmüth  treffenlich  erbitteret  wurden.  Also  dass 
die  von   Zürich  den  5  Orthen  freyen  Kauf  abschlagend,  dann 

195  Lazera  will  kein  Haobtmann  gen  St.  Gallen  geben.  196Unge- 
schikte  reden  deren  von  Zug. 
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Sie  vermeinten,  wo  Ihnen  solchs  Leid  war,  sollend  Sie  ernstr 
lieh  darzu  lugen,  dass  solliches  abgestellt  wurde» 

497  Der  Zeit  was  Johanns  Jakob  von  Medici  eins  artzets  sohl 
von  Meiland  Herr  zu  Müss  und  Ober  den  ganzen  Curaer  See  nad 
tu  Legg,  dann  so  Herzog  Francisc  von  Meyland  vom  Kaiser  wid* 
ran  eingeaetzet  was,  hat  Er  Ihn  als  ein  freudigen  kriegsmann  ge- 
setzt zu  eim  vogt  auf  Müss.  Darnach  so  der  Hertz og  von  des 
keisserischen  Verstössen  was,  und  die  krieg  immerdar  in  Mey- 
land  scharf  währeten  und  die  Keiserischen  etlichs  innhaten,  der 
Hertzog  auch  ellich  Platz,  darzu  der  Franzos  und  die  Venediger 
samt  den  Eidtgnossen  auch  das  land  verhergten,  dieweil  sie 
mit  einanderen  zu  schaffen  baten ,  griff  Er  immerdar  um  sich, 
bracht  die  land  in  sein  gewalt,  und  sterkt  die  Vestima  gar 
mächtig«  Legg  erkauft  Er  von  Antbonii  de  Leva  des  Ketten 
Obersten  in  Meyland  um  etlich  tausend  Säk  Korns,  dann  dazi- 
mahl  ein  grosse  theüre  was ,  Samblet  gross  gut  mit  angehörtes 
Zöllen  und  anderem.  Macht  Ihm  auch  frefindschaft  ia  lettisches 
landen ,  so  Er  Wolff  Dietrich  von  Embs  sein  schwöst? r  gab  »it 
einer  Ehrlichen  Aussteurung«  Gab  auch  ein  schwöster  den 
Grafen  von  Arona  und  hat  an  sich  zogen  Tbum  und  Eschenlbal. 
Dieser  obgenannte  Castellan  von  Müss  hat  vil  siOss  gehabt  mit 
den  3  Pündten,  so  Er  Ihnen  Cläven  eingenommen  hat,  durch 
Verrätberey  ungewahrneter  sach,  von  dannen  Er  auch  wider  mit 
gwalt  vertriben  ward ,  und  einmahl  ein  Friden  Beschlossen,  ond 
Artickel  zwöschet  Ihnen  gstellt,  wie  sie  sich  halten  sollind,  doch 
was  wenig  freündschaft  da.  "8Also  begab  es  sich  io  disem 
Jahr,  dass  Er  sein  Botschaft  gen  Chur  schickt  auf  den  PundU- 
tag  auf  St.  Pauls  Markt,  was  sein  Schriber  Caspar  von  Ach  voi 
Underwalden:  Gab  nun  den  Pündten  vil  guter  worten,  erzeigt 
vil  freündschaft  seins  Herren,  doch  Beklagt  Er  sich  dass  mau 
Ihm  etlichen  Salpeter  nit  het  wollen  fürlohn ,  dann  Sie  ver- 
meinten dass  Sie  solches  nit  schuldig  wären  nach  innhalt  Ihres 
Vertrags  dieweil  Es  zu  einer  kriegschen  Rüstung  dienet,  die  sie 
vermeinten  sonst  niemands  zum  Nachtheil   dann  Ihnen  gesche- 

*"  Jakob  de  Medicy  nimmt  Meyland  in  ein  Theil.     **  Schickt  Bo- 
ten auf  den  Pnndtstag. 
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len  mfrgen;  dann  das  Veltlin  (hat  Ihn  wehö  in  äugen.  Dass 
ier  solche  Botschaft  den  pündten  nit  zur  fründ tschaft ,  vonder 
ir  späch  und  heimlichen  practicirung  geschechen  syg,  erzeigt 
ie  that.  mDann  so  sie  ersachend  des  Castellans  tük,  und 
ewahreten  mancherley  rüstungen ,  so  Er  nit  lang  darvor  Haien- 
ardten  Inhin  gferget  hat,  und  Jetz  Salpeter  auf  der  Strass  het, 
od  anders  auch,  wusstend  Sie  nit,  was  Er  vorhanden  het.  Also 
:hickten  Sie  von  gemeldtem  Bundtstag  den  Martin  Bftelin  von 
asoks  ein  gelertfaen  erfahrnen  man  in  Meyland  zu  erkennen 
ie  händel  und  wass  sie  sich  zu  dem  Hertzogen  zu  versehen 
eten.  '"Da  Er  nun  wider  heim  reiten  wolt,  nit  weit  von 
um  zu  Cantuna ,  da  hielt  auf  Ihn  des  Castellans  Bruder  mit 
liehen  und  ermördt  den  alten  mann  schandtlich  und  seiner 
n  jungen  söhn.  **  Und  in  wenig  tagen  darnach  fiehl  der 
astellan  mit  etlichem  Volk  in  das  Veltlin ,  Streift  das  land, 
lubt  und  legt  sich  gen  Morben,  welches  ist  ein  gross  Dorf 
if  anderthalb  deutschen  Meilen  vom  See,  sölehs  ungewahrnet 
ad  nnwiderseit.  Alda  brachend  Sie  ein  grossen  theil  der  ge- 
äuwen  und  den  theil,  so  Ihnen  füglich  war,  versachend  Sie 
tit  sebantzen  und  webrinnen,  dasa  man  kaum  ein  stärkeren 
latz  machen  könnte,  bezeugten  die  so  es  gesehen  hand,  wei- 
tes ist  ein  gute  anzeigung,  die  vorgehe d  Botschaft  nit  auss 
eundtschaft  Ihnen  zugsebikt  sein,  dann  auch  darnach  etlich 
rfunden  wurden  von  Pündtneren  die  solch  anschleg  ghulfen 
lachen,  so  darum  getödt  wurden,  da  nun  solches  den  Pöndt- 
eren  kund  getban  was,  schikten  Sie  Uends  bei  4000  Mann  in  das 
eltlin  den  fyenden  entgegen,  Belegten  das  Dorf,  und  als  sie 
ich  und  hitzig  sind ,  sachend  Sie  ein  stürm  an  nach  etlichen 
igen ,  lufend  dapferlich  an ;  doch  was  Es  dermass  versehen, 
ass  es  Ihnen  nit  miiglich  was  zu  stürmen;  und  so  man  allent- 
nlben  in  Sie  schoss,  müssten  Sie  wider  hindersieb  weichen 
iit  Verlurst  wol  fünfzig  dapferer  mannen ;  under  denen  Jen- 
er Hans  von  Manuels  der  alterweite  Obriste  des  Veltlins 
ad   Dietägen  von  Salis.    doch  Belagerten  Sie   das  Dorf  noch 

199  Macht  Kriegsverfassungen .    *°°  Pündter  trauend  nicht*    20i  Castel- 
n  überfallt  das  Veltlin. 
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kandtlich.  Io  dem  brach  auf  Wolf  Dietrich  vom  Embs  mit  et» 
lich  tausend  Landsknechten  seim  Schwager  zu  Hilf ;  und  weh 
durch  das  Elschland  in  meinung  den  nächsten  Ober  das  Wim- 
ler Joch  in  das  Velllin  zu  fallen.  Als  nun  die  Pündter  des  a«f- 
brucha  Bericht  wurden»  und  auch  wahrnungen  empfiengen  et- 
licher rfistungen  in  Italien ,  und  nit  wössten  was  Sie  den  Vene- 
digern trauen  sollten ,  achiktend  sie  noch  ein  anzaht  Volks»  et- 
lichs  in  das  veltlin,  ellichs  gen  Cläfen  da  zu  verhüten. 

t0>  Uod  dieweil  die  Bürde  des  kriegs  sie  zu  schwer  Bedachts 
sein»  dann  es  ein  merkliche  theüre  was,  und  Ihnen  des  von- 
drtgen  Jahrs  vil  leüthen  gestorben ,  sandten  sie  von  Orth  zu  Ortk 
in  die  Eidtgnossenschaft,  die  Eidgnossen  anzurtiffen  und  zu  mah- 
nen, um  hilf,  und  das  tyends,  dessgleichen  gen  Baden  auf  des 
tag*  Also  auf  Mittwochen  vor  dem  Palmentag  wurden  meine  Her- 
jen  gemahnet ,  die  Ihnen  nun  zuseiten  Ihr  hilf,  doch  sckrifc 
man  sölchs  unserem  Ammann  gen  Baden  auf  den  Tag,  was 
willens  die  anderen  Eidtgnossen  wärind:  derwyl  sötte  mta 
ausszeüchen  vierhundert  mann  under  ein  Fihndli.  Am  Donnstag 
schoss  man  auss;  kam  ein  Brief  von  Zürich  wie  sie  auf  Sanb- 
stag  aufbrechen  wolten  mit  tausend  mannen.  Also  war  am  Frey- 
tag ein  zweifacher  Rath ,  ward  zu  mehr,  man  sölte  auch  Mon- 
des aufbrechen ,  ward  erweblt  zum  hauhtmann  Dionysius  Bösii 
von  Glarus,  zum  fehndrich  Fridli  Züi  von  Schwanden. 

Zochend  also  meine  Herren  und  die  von  Zürich  mit  5  Stock 
BOchsen  auf  Rederen  auf  Chur  hinein,  in  meinung  ober  dea 
Julger  und  Perniner  zween  Berg  ins  Veltlin.  So  nun  die  Berg 
so  unwegsam-  warend ,  das  man  mit  dem  geschütz  nit  Qber  die 
Berg  käme,  zoch  man  über  den  Septmer  gen  Cläven  zu,  au« 
Rath  der  Pündten,  so  zu  Cläven  tagend.  Es  brachend  auch 
auf  Bern  1500  Mann,  Basel  500,  Frey  bürg  300,  Solothurn  300, 
Schaffhausen  300,  Appenzell  200,  mit  eim  hübschen  häufen 
Volks  den  Pündten  zur  Hilf.  Die  5  Orth  Lucern,  Cri,  Schwytz, 
Underwalden  und  Zug,  wie  fast  sie  gemahnet  wurden  von  Pünd- 
ten und  Eydtgnossen,  so  Sie  zu  mahnen  haten,  wollend  nit  zie- 
hen. Es  kamend  auch  zu  den  zweyen  Orthen  gen  Cläfen  Grif- 
ft* Bündtner  mahnend  die  Eidtgnossen. 


I 


Glaroer-  Hislorj  Ao.  153t.  413 

schaft  Toggeuburg  mit  hundert  mannen,  die  aas»  dem  Thurgta 
mit  fünfhundert. 

*•*  Derwyl  Begab  es  sich  am  hoehen  DonnsUftg ,  wa*  der 
6  tag  Aprellen  dass  Sie  etliche  proviant  von  CUfen  und  Veltlin 
fertigen  wollen.  Diewyl  aber  die  Müssischen  den  See  gwat» 
tigklich  in  haten ,  und  stätbs  mit  Ihren  grüsten  Schiffen  da  hiel- 
ten, zudem  den  weg  am  See  gebrochen  halten,  was  es  gefahr- 
lich da  zu  wandten.  Darum  Beleiteten  sie  die  so  proviant  trü- 
gend mit  zweyen  Fehndlinen  Knechten  so  zu  Cläven  gelegen 
waren«  Da  Sie  nun  kamend  zu  eim  Dörfli  Nova,  lagend  di* 
fähndli  mit  dem  grössern  theil  Knechten  hinder  die  heüsser* 
Etlich  giengend  mit  der  proviant.  Als  Sie  nun  durch  den  ge- 
brochnen  Weg  durch  hin  sligen  sollen ,  führend  die  feyend  da-r 
her  ungefährlich  mit  14  Schiffen ,  und  schossend  so  vast  ander 
Sie,  dass  Sie  wieder  zurukh  weichen  mussten.  Als  nun  die 
in  schiffen  sachend  Ihr  hindersich  weichen,  vermeintend  sie,  dass 
Sie  fluchind,  und  führend  etlich  schiff  zu  land,  und  luffead 
Ihnen  nach.  Wie  Sie  nun  zu  den  Heüsseren  kamend ,  Brachend 
die  anderen  auf  und  truklend  in  die  fyend,  die  gabend  die  flacht 
und  luffend  den  schiffen  zu,  wurden  ihrer  etwa  mancher  auf 
dem  land  erschlagen,  und  ob  60  erlrenkt,  die  nit  mochtend  in 
die  schiff  kommen,  under  denen  der  Isppngeren  Gubernator  zu 
Chum.  Dann  die  so  zu  Chum  abziehen  mussten,  zochend 
all  zu  dem  von  Müss.  Indem  nun  des  Keisers  Regiment  zi* 
lnsprug  ersacbend  den  ernst,  so  in  diesem  krieg  von  den  Eidt- 
gnossen  und  Pündlen  gebraucht  ward,  dass  nit  ehrann  in  Teöt- 
schen  landen  dardurch  das  feür  angezündet  wurde ,  verhieltend 
Sie  mit  schweren  geboten  die  obangezeiglen  Landsknecht,  dass 
Sie  wider  heimziehen  mussten.  Doch  seit  man,  wie  wolf  Diet- 
rich mit  wenig  Personen  zu  seinem  Schwager  kommen  wäre. 
So  nun  der  von  Müss  solcher  Hülf  Beraubt  war,  und  Er  sack 
den  Ueberfubl  der  Eidignossen  den  Er  nit  vermeint  hat,  Besorgt, 
Er,  wo  solcher  Zeug  zusammen  kam  in  das  Veltlin,  es  würde. 
den  seinen  zu  Murben  schwär  werden.    m  Also  zog  Er  am  Oster* 

293Müssische   werden  geschlagen.    *>*  Masser  relet  die  seinen  zv 
Morben. 
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toonfag  gar  ror  tag  gen  Morbenn  mit  1500  Mann  die  seinen  n 
reten,  denen  Er  nun  solches  kundt  gethan  dass  Sie  auss  de» 
Dotf  fiehlend.  Nun  lagen  die  von  Pönalen  zertbeilt.  die  vea 
Gotabausa  oberhalb  des  Dorfs,  die  vom  oberen  pundt  ander» 
halb  gegen  dem  See,  die  von  grichten  zu  Taifunen»  wot  eia 
halb  Mihi  darvon.  In  dem  zochend  die  auss  den  Dorf  dem 
Wasser  nach  durch  die  stein  in  wisen  hinderen,  dt*  man  naa 
von  dem  Grösch  des  Bachs  nit  erhört,  und  damit  sie  ungehin- 
dert darvon  kämen,  griffend  die  1500  die  vom  oberen  Pen* 
an,  Bey  deren  läger  Sie  am  nächsten  abziehen  mfiseten.  dn 
atalltend  sich  nun  zu  wehr  als  Biderbe  leölh,  schlugend  die 
feyend  in  die  flucht,  die  sich  nun  zum  fünften  Mahl  stalltet, 
nnd  nnder  Sie  abschussend ,  doch  empfiengen  Sie  wenig  acka- 
dens.  Und  so  sie  in  ein  rechte  flucht  getrieben  wurden,  kehr- 
tend  die  pündt  wider,  dann  Ihr  wenig  was,  und  forcbtend  dais 
Ihnen  nil  etwan  ein  Hut  gestelltet  wäre :  wusstend  auch  nit  dass 
die  auss  dem  Dorf  Jetz  kommen  wärend ,  und  kehrten  wider  tt 
Ihr  läger.  Dann  wo  die  anderen  Bey  Ihnen  gsyn  wärend,  be- 
tend Sie  den  mehrer  Theil  erschlagen  mögen,  doch  Blybead 
der  feienden  ob  200  todt  gezehlter  mannen  mit  vil  gwehr,  Bock« 
sen  nnd  harnesch.    Geschach  alles  vor  tag. 

So  nun  das  Veltlin  von  den  Feyenden  geräumt,  nnd  aber 
der  krieg  noch  zu  keim  IJnd  kommen  was,  gefiebl  es  den  Eidt- 
und  Pundtsgnossen ,  Ihn  auch  zu  überziehen,  ob  Er  gestraft 
möcht  werden  seiner  misshandlung,  die  Er  an  den  PGndtea 
Begangen  het  unwiderseit,  und  ohn  erfordert  des  rechten.  Nun 
hat  Er  den  See  gewaltigklicben  inn,  nebend  dem  See  was  eia 
schmaler  rucher  weg  durch  den  Berg,  da  hat  Er  in  ein  Bösea 
Rick  ein  starke  Pastey  gehauen,  und  die  Besetzt:  hat  ein  so 
bösen  Zugang,  dass  x  Mann  xxm  erwehrt  heten.  Also  auf  Satt- 
stag  nach  Osteren  15  A  prell  zogend  die  von  Zörich,  meine  Her- 
ren, und  die  aus  der  Grafschaft  mit  dem  gschQtz  an  Rraen, 
dannen  sie  in  die  pastey  schlissen  möchten :  die  auss  dem  Thor- 
gäu  an  das  ander  orth  Veltlin  halb  mit  einer  Faggunen  die 
schiff  von  hinnen  zban;  und  die  von  Pöndlen  mit  samt  400  Mannen 
von  Eydtgnossen  zochend   Ober  ein  hochen    Berg  Ihm   in  sein 
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id.  Abo  schon  man  in  die  Pastay:  die  hieltend  sich  nun 
r  still:  Sobald  Sie  aber  gespührten,  das«  Sie  überhöcht  wi- 
ld, fluchend  Sie  alle  darauss,  dann  ein  fehndli  vor  auf  den  . 
rg  kam  und  gab  Zeichen  denen  an  Riuen,  daaa  sie  schon 
erhin  wärind.  Fieblend  also  in  die  drey  Pleven,  tagend  zu 
rggercn  und  Thomaaaen:  die  Feyend  tagend  zu  Gravedona, 

Sie  mächtig  schantzten.  Es  fielend  auch  indem  die  so  im 
Itlin  warend  gelegen  an  die  Enge  des  Sees  zu  Das«,  und 
mneten  eine  keten  über,  und  wurdend  also  zwey  schiff  der 
yenden  Inbeschlossen,  dass  Sie  weder  hindersich  noch  für 
h  könnten.  Morndes  zuchend  die  von  Riven  nacbbin  den 
eben  weg  durch  die  Pastey.  Am  driten  tag  übergebend  sich 
3  schiff  denen  man  die  gwehr  nam  5  Faggunen,  6  Hacken*» 
chsen  und  34  halb  Hacken,  und  ander  gwehr,  die  nun  ge- 
eilt wurden:  Die  leüfh  Hess  man  abziehen,  doch  war  Ihr 
tubtmann,  Grass  genanot,  im  Veltlin  von  Pündtneren  wider 
ingen,  von  etwas  Mörder  und  Böswicht  stück  wegen,  die  Er 
iche  mit  deme  von  liüss  gebraucht,  und  also  erhenkt. 

Darnach  lageret  man  sich  für  den  tburn  im  See  nächst  bey 
rg  gelegen ,  und  wie  man  Ihn  beschoss  in  der  Nacht ,  lüffend 
3  alle  darauss.  Nach  solcher  Eroberung  zochend  Sie  zu  Gra- 
dona  ab.  Zbch  man  Ihnen  nacb,  und  wie  stark  Sie  sich  zu 
mg  eingeschanzt,  doch  so  man  hinzuzoch  in  der  Nacht,  ver- 
ssend Sie  das  Dorf.  Da  legt  man  sich  nun  hin  zunächst  bim 
bloss*),  dass  Er  auch  mit  Handbücbsen  darin  schiessen  möcht, 
ss  Er  auch  ernstlich  thät,  doch  ohne  grossen  schaden.  Die- 
;il  man  nun  hie  solches  anschlug,  schrieb  man  den  andern 
*then,  so  auf  der  Strass  warend,  Sie  soltend  für  Beilenz  hin 
ider  dem  Schloss  ins  land  fallen,  als  Sie  auch  thäten.  Indem 
chend  die  vom  Gotshauss  entbalbs  in  Valzasia,  das  Er  auch  inn 
t,  und  die  von  Grichten  am  selben  Orth  gen  Belan.  Die  vom 
»eren  Pundt  Blibend  Bey  denen  zu  Dong.    So  nun  der  fyend 

etlich  platz  eingethan  und  aber  solcher  Krieg  zum  end  brin- 
n    den  Eydgnossen    unglegen    was,    sebikten    sie    zu    dem 
»rtzogen  von  Mayland ,  dess  nun  solche  land  gewesen ,  ob  Er 
*)  Müss. 

liist.  Arch.    IX.  27 
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den  krieg  annebn  wölt:  und  diewyl  Er  sich  vil  gutes  enlschloss, 
Schikt  man  211  Ihm  von  Jedem  Orth,  auch  voü  Pündten  Botea 
mit  ihm  zu  handien,  ward  also  ein  vertrag  aUfgericbt,  das* 
der  Uertzog  mit  Ihnen  in  krieg  stubnd,  1200  Eydlgnossen  sftltEr 
Besolden»  und  Pundt  und  die  Eydtgnossen  800.  Ob  dann  das 
land  eroberet  wurd,  solt  Ihm  das  gehören ,  doch  soll  Er  dreissif- 
tausend  guldj  den  Eydtgnossen  und  Pündten  an  iren  Kosten  za 
bezahlen  schuldig  sein.  Nach  aufrichtuQg  solcher  artifclen  ord- 
net man  den  2000  Mannen  fünf  UauptleQth ,  und  die  übriges 
«pchend  ab  am  18  tag  Mayen.  Indem  hat  man  auf  den  Berg 
geweget,  und  zwo  Carthanen  aufhinzogen»  gar  unglaublich  weg, 
ao  einer  die  glegenheit  sieht  des  Schloss.  Scbosa  man  etlick 
•Schütz  drin  ein  gross  loch.  Doch  fertiget  der  herzog  nie 
gschtitz  für  Mongutz  und  sein  ZeGg,  das  zum  ersten  zu  Beschüs- 
sen, hört  man  da  auf,  Blyb  ein  Zusatz  da. 

Zu  Meyen  an  unserer  gmeind  ward  nöth  fürnemlicbi  ge- 
handlet. Es  blibend  die  alten  AmtleQth.  Ander  Hlndel  werdet 
binder  sich  gschlagen,  Bisa  zu  der  andern  Zukunft.  Es  wai 
ein  Bot  da  von  Zug  von  der  red  wegen  der  kämmen  halb  ie 
p&reten,  wolten  solches  nit  gethan  han,  wie  vorgemeldet,  da* 
die  von  Zürich  den  5  Orthen  allen  freyen  kauf  abgeschlagei 
betend  von  wegen  etlicher  ungeschikter  reden:  m  welcher  Hau 
auch  dardurch  gemehret  war,  weilen  Sie  von  den  pündtea  ge- 
mahnet, dessgleichen  etlichen  orthen,  so  Sie  zu  mahnen  hetes, 
nit  zeüchen  wölten  den  Pündten  zu  hilf,  sonder  auch  etlick 
funden  wurden,  die  dem  von  MQss  Bessers  gunneten  dann  des 
Pündten  und  den  Eidtgnossen  Ihren  gehilfen  als  man  seit. 

106  Also  wie  die  von  Zürich  Ihnen  den  kauf  abschlugead 
gesebach  es  auch  von  denen  von  Bern,  Basel,  Scbaffhansen, 
St.  Gallen,  der  Grafschaft  Toggenborg,  Gastet  und  Wesen  lad 
andern  Enden,  die  in  dem  vergangenen  Aufbruch  wider  die 
5  Orlh  glegen.  Dann  Sie  vermeinten  Sie  hielten  den  Lands- 
friden  nit,  so  kein  dem  andern  sein  glauben  schmSchea  sölt, 
als  aber  uogeschikte  wort  gebraucht  worden.    Meine  Heirea 

*<"  Unwill  wachse  täglich  in  der  Eidlgnosscbafl.  **  Zttrfch  in*  a» 
dere  scblahen  proviant  den  5  Orthen  ab. 
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Orden  auch  angefordert  Ihnen  den  Kauf  abzuschlahn  —  ward 
»ballen  ein  Rath  auf  unsere  flergoltf  tag  8  Brachmonat«  Er- 
&inend  da  Boten  von  den  5  Orthen  erklagend  sich  aolehes 
t>schlahens.  Entschlossend  sich  Heine  Herren,  sie  wollend 
ogeschikte  wort  Bei  Ihnen  abstellen  und  nochmabl  Fleias  Un- 
ehren, damit  der  unwill  aufgnon  wurde. 

MTAlso  ward  von  desswegen  ein  tag  angesetzt  gen  Brem- 
sten. Understuhnden  nun  die  schidleöth  ans  Glarus,  Frey« 
arg ,  jSoIlothurn ,  Appenzell  und  die  dreyP&ndtSie  zu  verein« 
ihren,  da  warend  Sie  zu  beeden  Seiten  unbeweglich.  Es  het 
ach  gern  des  Königs  von  Frankreich  Botschaft  sein  Fleiss 
akehrt.  Dann  nach  Beider  theilen  Verhörung  setzten  Sie  etlieh 
rtickel  die  sie  dann  vermeinten  zu  diser  Zeit  füglich  sein  zu 
ihw  einer  Eydtgnoschaft.  Die  förnemsten  warend,  dass  die 
orth  ihren  eignen  Predicanten  nit  wehren  sölten  die  Wahrheit 
j  verkftnden,  sonder  was  einer  mit  götlicher  gscbrtft  Bewähren 
locht,  solt  Er  darum  nit  geäächt  werden.  Es  soll  auch  Jedem 
ei  sein  von  Gotswort  und  seinem  Seelenheil  zu  reden ,  so  weit 
ie  Wahrheit  ertrüge.  Es  sollend  auch  alle  achmäehangen  tod 
nd  ab  sein.  Welches  nun  die  5  orth  nit  zugeben  wollen ,  dann 
ie  keiner  underrichtung  nit  losen  wolten ,  sonder  Blibend  Bey 
irera  alten  Herkommen  :  Dargegen  die  andern  Orth  wolten  kein 
meinschaflt  mit  Ihnen  han,  wo  die  Wahrheit  Bey  Ihnen  nit 
ey  war  9  zerging  also  der  tag  unaussgemacht  dero  sach.  Doch 
ard  von  schidleüthen  ein  anderer  angesetzt  nach  eingehndem 
euwet  zu  Bremgarten,  ob  nochmals  ein  end  erfunden  wurd 
isem  gspann. 

"'  Der  Weyl  trug  sich  auch  zu,  alsdann  die  von  Rapperschwyl 
ishär  der  alten  Ordnung  angehanget,  dann  diewyl  das  Regiment 
m  Ratt  stuhnd ,  Bedürft  sich  niemands  empören :  dann  sie  kein 
iuken  wussten,  und  den  zu  suchen  niemands  sich  bedorft  under- 
tahn,  dann  die  da  fürauss  argwohnig  warend,  wurden  gstraft, 
nd  aoss  dem  Rath  gestossen,  auch  von  der  Stat  vertriben.  Die 
atend  auch  ein  scharpfen  Pfarrer  der  Ihre  nachpauren  von 
drich  nit  allwege  verschonete,  dardurch  Er  wenig  gunsts,  die 

207  Vergleichang  wirt  gesucht    m  Rapperschwyler  sind  unruhig. 
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Von  Rapperschwyl  nit  vil  freündschaft*  erlangten,   00  Sie  anch 
vil  baten,  die  eben  scharpfer  und  unbehutsammer  reden  warn. 
Also  auf  eine  Zeit,  als  Es  dann  am  Mitwocbeo  Markt  bt,  ward 
einem  puren  auss  Zörichbiet  ein  Brief  in  die  Halftern  oder  ia 
den  Satlel   gebunden  voll  SchmBchwort  über  die  von  Zürich, 
und  anbdnger  des  Gotsworts,  der  nun  sülchs  seinen  Herren  sn» 
zeigt,  das  Sie  übel  verdross.    Aus  soleben  Ursachen  nchlogead 
Sie  denen  von  Rapperschwyl  den  Harkt  ab.    Darob  nun  dar 
gmein  Mann  anhub  unwillig  zu  werden.    Also  schikten  sie  Ist 
gen  Zürich  und  meinen  Herren  sich  zu   entschuldigen,  den 
gschrift,    dass  Ihnen  solches  leid  wftre:   wo  Sie  auch  erfahret 
möchten  wer  solches  gethan,  wolten  sie  Ihn  auch  scharf  strafen. 
Demnach  diewyl  ihr  pfarrer  vil  ungunsts  gemachet  bat,  gakea 
Sie  ihm  Urlaub,  noch  stuhnd  es  des  markts  halber  also  wie  vor. 
Indem  hat  Es  ein  solchs  ansehen  in  der  Eidtgnoechaft  dass 
man  täglich  besorgt,   man  wfird  über  ein   anderen  Zeüehea, 
emtbotend  Sich  die  drey  orth  Urj,   Schwytz  und  UoderwaMta, 
so  sammt  meinen  Herren  Schirmherren  da  waren,   Ihnen  eil 
Zusatz  zu  schiken,  -dass  nun  abgschlagen  ward,    doch  practi- 
cierten  Ihren  etlich  heimlich,  dass  Sie  dahin  kon  sülten.    Abs 
auf  Freytag  den  S  tag  Heümonat*)  fiehlend  ihro  Hofleöth  ia  die 
Stat.    In  der  Stat  warend  auch  etlich  unwillig,   das  gab  001 
ein  wild  Rumor,   so  auf  der  andren  seilen  auch  vil  entsetzt 
warend,  doch  was  es  gestillet  durch  Biderb  leüth,  denen  lieber 
Ruhe  dann  unruh  was.    Der  Schuldhess  Grunauwer  ward  eat» 
setzt  und  müsst  auss  dem  Scbloss  dahin  Er  nun   gesetzet  wir 
vorhin.    Es  kamend  dahin  Boten  von  den  h>  ortben  sie  zu  Be- 
thSdigen ,  wurdend  geordnet  12  man  von  der  Gmeind  zu  strafet, 
die  so  gefllhlet  baten  von  Rftthen  und  anderen ;  Als  auch  Be- 
schach.  war  also  angesetzt  Biss  auf  Sonntag  vor  St.  Johannes 
tag**),  auf  welchem  Sie  gewohn  waren  von  altem  ein  Sehnldhess 
zu  setzen:   da  ward  gesetzt  Jacob  Stapfer  zu  eim  Schuldhets, 
der  auch  dem  Gotswort  gunnet ,  dann  Er  ein  geborner  Züricher 
was :  ward  auch  zu  mehr  ein  Predicanten  anzustellen  der  lhaea 
das  Gotswort  verkündete,  so  weit  die  Wahrheit  ertragen  mftcbt 

')  Lies;  Brachmonath.    ")  Den  18  Brachmonath. 
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ach  vermög  der  gütlichen  schrill.    Auf  solches  war  Ihnen  der 
larkt  aufgethan  tod  denen  von  Zürich« 

•••Auf  Sontag  den  anderen  tag  Heümonat  ward  ein  gmeind 
ehalten  au  Schwanden  von  unseren  landleQthen  Tod  wegen 
ler  zweytracht  der  Eidtgnossen  >  auch  anderer  hffndlen  halb» 
o  an  der  vorndrigen  gmeind  hinder  sich  geschlagen  auf  die 
ukunffl  dero,  so  im  krieg  Ilgend.  Als  nun  denen  von  Wesen 
md  aus  dem  Gasteil  vil  getreüt  war  von  denen  von  Schwytz, 
larum  dass  Sie  den  5  Orthen  feilen  Kauf  abgeschlagen  heten; 
rscbjneod  da  Boten  von  Zürich,  zeigten  meinen  Herren  an 
olche  trüungen,  wie  sie  sollend  ein  anschlag  han  die  zu  sehn- 
igen durch  unser  Und.  Begerthen  da  einen  endlichen  ent- 
chluss,  ob  wir  doch  denen  von  Wesen  und  Gastel  zutreten 
rurdind  wenn  man  Sie  überfallen  wolle:  dann  Sie  solch*  auss 
hrem  Zuschreiben  getban  heten  von  wegen  des  gebrochenen 
«andtsfridens,  darinn  sie  auch  Beschlossen  waren.  Begerthen 
uch  eins  Wüssens,  was  Sie  sich  zu  uns  zu  versehen  beten,  so  es 
u  krieg  kam.  Es  warend  auch  da  Boten  von  Uri  in  Namen 
tero  vier  Orthen:  Lucern,  Urj,  Underwalden  und  Zug:  ermah- 
nten meine  Herren  der  grossen  gfabrlichkeit  der  kriegen  und 
latend  Sie  dass  die  von  Wesen  und  anss  dem  Gasteil  abstellten 
on  Ihrem  fürnemmen,  dann  wo  Sie  es  nit  thäten,  Besorgtend 
ie,  es  würde  sein  ein  Aufstühruog  zum  Krieg;  dann  das  nit 
eilten  wurd.  Es  kam  auch  dahin  ein  Brief  von  denen  ron 
chwytz ,  die  sich  nun  treflich  Beklagten  ob  denen  von  Wesen 
nd  auss  dem  Gasteil,  zeigtend  auch  an  wo  Sie  nit  von  Ihrem 
ürnemmen  stuhndind ,  würdind  Sie  underslahn  den  Weg  aufzu- 
hun.  Es  kamen  auch  Boten  von  Wesen  und  aus  dem  Gasteil 
eigtend  an  solche  treüung;  auch  dass  Sie  solches  abschlahens 
ut  fug  und  recht  beten,  dass  Sie  sich  entbothen,  Ihnen  eins 
echten  zu  sein,  und  wessen  Sie  sich  zu  uns  als  Ihren  Herren 
ersehen  sollind,  ob  man  Sie  über  solches  rechtbot  beleidigen 
rolt.  Darüber  man  nun  ratbscblaget  fründtlicb,  als  man  nit 
ett  vermeint,  dann  die  gmeind  tugenlicber  war,  dann  in  men- 
en  Jahren  keine.    Also  ward  zuletzt  unsers  Ammanns  Bath  zu 

*•  Landsgmeind. 
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mehr,  solches  Inhalts :  dieweil  wir  Bishftr  schidleflth  gewesen,  vad 
(man)  noch  ein  tag  gen  Bremgarlen  angesetzt  het,  wöltend  virus 
bis  dahin  noch  nit  partyisch  machen,  sondern  nochmals  alles 
fleiss  ankehren,  ob  einem  die  sach  zur  einigkeil  gebracht  warf, 
auch  unseren  Boten  empföhlen  mit  anderen  schidleöthen  weg 
su  suchen,  anstand  zu  machen,  nachdem  Sie  es  ans  nützlichstes 
Bedankt.  Man  sölt  auch  Boten  schicken  gen  Sehwjtz,  Sie  ra 
biten,  dass  Sie  nüth  unfründtlichs  den  Wesnern  und  Gastelem 
zufügten  Biss  zu  'ausstrag  des  nächst  künftigen  tags.  Ob  Sie 
nun  solches  nit  gütlich  thun  wölten,  sölt  man  Sie  mahaea 
lauth  der  geschwornen  pündten ,  dieweil  sich  diese  rechts  aa- 
baten,  so  den  rechtsbegehrenden  hilf  zussgend  wider  den  ab- 
schlagenden. Man  sölt  auch  die  von  Zürich  biten»  das*  sie 
sich  jetzroahl  des  Beschlusses  sölten  Benfigen  lahn.  Dana  wie 
man  Ihnen  hilf  zusagt  wider  alle  die  so  sie  von  Gotswort, 
pttndten  und  Ibren  grechtigkeiten  zu  Iringen  understuhndea, 
wolle  man  getreulich  halten.  Es  was  auch  auf  disen  tag  B* 
siglet  ein  Kauf-Brief  denen  von  St.  Gallen,  so  Sie  etwas  filte- 
ren, Hüseren,  und  gerechtigkeiten  vom  Gotsbanss  kauft  beten, 
auch  den  Conventherren  Ihr  ausstflrung  Brief.  Ea  was  aach 
gebandlet  von  kilchen  güteren.  Dann  diewjl  die  Kilehenord- 
nung  abgethan,  wolten  vil  Ihre  gaben  und  Ihrer  forderen  wi- 
der han.  Da  ward  zu  mehr,  dass  alle  gaben  der  Kilchen  Goto- 
gaben  Bleiben  sölten,  auss  denen  sölt  nun  eim  Predikanten  von 
meinen  Herren  ein  Besoldung  gestellt  werden;  das  ander  sMt 
den  Armen  ghören  nach  ausstheilung  einer  Jeden  Kilchhöri.  Ab 
disem  tag  war  aach  Jos  Dietrich  und  Hans  Osswald  von  Ober- 
urnen so  von  eines  todschlags  wegen,  wie  angezeigt,  unser 
Land  meiden  mussten,  das  wider  aufgethan  ausa  Bit  Ihrer 
frflndtschaft,  dann  Sie  auch  mit  meiner  herren  zeichen  auf  Ihrea 
Kosten  in  das  feld  sogen  waren.  Als  nun  unser  Bot  gen  Schvjtz 
kam,  und  Sie  mahnt  still  zu  stahn  mit  denen  aua  dem  Gastel 
und  Wesen,  ward  Ihm  geantwortet,  soweit  sie  den  kauf  wider- 
um  aufthiten ,  wöltend  Sie  nit  änderst  dann  mit  recht  mit  Ihnen 
handien,  wo  dass  nit,  wnrdend  Sie  die  Straaa  mit  gwalt  auf- 
thun.  wöltend  das  Zihl  nit  ansetzen,  und  den  tag  au  erbeiteo 
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zusagen,  ward  ein  Rath  Besamlet,  und  ob  nochmahl  der  un- 
will  desto  ringer  zu  stillen  war,  sandtend  Sie  für  der  Gasleren 
und  Wesneren  Gmeind,  dass  Sie  solch  Verbot  aufbubend  Bits 
zu  angesetztem  tag,  damit  Sie  nil  ursach  dem  krieg  gäbind. 
Antwortend  Sie,  dass  Sie  denen  von  Zürich  in  Vorgebndem  auf« 
lauf  so  Vil  zugesagt,  dass  Sie  es  nit  tbun  köndten :  Batend  meine 
herren  Sie  bejm  rechten  zu  Beschirmen,  wo  Sie  aber  an  denen 
von  Zürich  sölchs  gehan  möchten,  wollen  Sie  es  gern  thun. 

Also  auf  Sonntag,  8  tag  nach  der  vorndrigen  Gmeind,  ward 
ein  andere  Gmeind  angesetzt  gen  Schwanden ;  was  da  ein  Botschaft 
von  Zürich,  bath  meine  Herren,  dass  Sie  die  Im  Gastet  Beschützen 
wollend  zum  rechten,  dann  sie  sölchs  nach  vermög  des  Lands- 
friedens wol  vermöchten,  Sölchs  batend  auch  die  auss  dem 
Gasteil  und  die  von  Weesen.  Warend  zwen  fllrnemm  rälh  an 
der  gmeind :  der  Ein :  man  solt  sie  heissen  das  Bot  auflhun, 
und  wo  man  Sie  über  sölchs  von  Ihrem  glauben  wölte  tringen, 
und  ohne  recht  etwas  zusetzen,  wölte  man  leib  und  gut  zu  Ihnen 
setzen«  Der  ander:  dieweil  Sie  sich  rechts  erbutend,  dass 
Sie  solches  zulhuo  wol  fug  heten,  sölte  man  die  von  Schwytz 
nochmahl  mahnen,  sie  sich  des  rechtens  zu  vernüegen,  und 
ohne  recht  nüt  unfründtlichs  anfahen.  Dann  wo  Sie  über  sol- 
lichs  rechtbot  hin  fürfahren  wurdind,  gwaltigklich  mit  Ihnen  zu 
handien,  solte  man  denen  von  Wesen  und  auss  dem  Gastet  Leib 
und  gut  zusetzen,  damit  Sie  zu  den  rechten  Beschirmet  wurdind. 
Diser  nachgehnder  Rath  war  zu  mehr  ungefährlich  um  30  händ, 
mit  grossem  Unwillen  des  anderen  theils ,  so  sich  des  kriegs  nit 
gern  Beladen  wollen. 

110  Derwil  entsprang  auch  ein  Zweytracht  zwüschend  denen 
von  Basel  und  Sollothurn;  dann  So  sie  etwas  stössig  warend 
von  wegen  der  Landmarchen ,  und  etlicher  Hochen  grichten 
wegen  so  die  von  Sollothurn  ein  gute  Zeit  einghabt,  und  aber 
die  von  Basel  vermeinten  solche  Ihnen  zugehören  nach  laut 
eines  Briefs  darum  aufgericht,  so  die  von  Basel  anzeigten  zu 
ban ,  nach  dem  Sie  lang  ein  anderen  um  recht  angezogen  ha- 
ten ,  und  sich  das  immerdar  verbinderet,  führend  die  von  Basel 

810  Span  zwüschend  Basel  und  Sollothurn. 
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za  mit  etlichen  knechten,  und  wurfend  denen  von  Sollothara 
einHochgricht  um,  so  stund  in  solchen  Zihlen  auf  dem  nnderaurch, 
da  Sie  nun  Ihr  ansprach  baten.  Also  zugend  die  von  Sollolham 
aus  mit  Ihrem  panner  solch  gericht  wider  aufzurichten»  und  n 
erwarten  wer  Ihnen  sftlchs  wehren  wölt :  da  Ritend  die  tob  Zü- 
rich, Bern,  Luzern  und  Freyburg  darzwfischend ,  und  Terthi- 
digetens  zum  rechten,  ward  also  der  aufbrach  gestillet. 

A  Als  nun  das  vorgehnd  mehr  an  der  gmeind  dermassea  er- 
gangen, warend  die  von  Scbwytz  dessen  nit  wol  zofriden:  Noch 
dennocht  scbikten  meine  Herren  Sie  nochmals  zu  Bitten  Brief 
und  Rathsboten,  dass  Sie  über  sölebs  reebtbot  not  unfrOndt- 
lichs  anüengend,  dieweil  doch  auf  dem  tag  zu  Breragarten  ernst- 
lich soll  gehandlet  werden ,  dass  solcher  Zweylracht  allent- 
halben in  der  Ejdtgnosschaft  aufgebebt  wurde.  So  nun  die  ?oo 
Schwytz  auf  ihrem  ftlrnemmen  Bliebend,  und  wo  solche  Siran 
nit  aufgethan  Sie  gewaltigklich  darzu  zu  handhaben  tredetea, 
ward  darum  ein  zweyfacher  Rath  gehalten.  Und  dieweil  der 
ander  theil  in  unserm  land  der  Zusagung  unwillig  warend,  ud 
redtend ,  Sie  wollend  solche  nit  halten,  ward  im  solchem  Ralk 
zu  mehr  und  das  auss  Rath  deren  die  solchem  theil  anbaage- 
ten,  man  sölt  noch  ein  gmeind  han,  und  was  dann  an  dersel- 
ben zu  mehr  wurde,  solle  man  halten,  ward  also  ein  Gmeind 
Bruft  gen  Schwanden  am  Sontag  den  23sten  Juli :  ward  solche 
Zusagung  wider  zu  mehr  wie  vor.  Und  sitmahls  gefahrlich  lief 
vorhanden  warend,  und  der  Pannermeister  Hans  Stucki  voi 
Krankheit  und  schwere  zu  kriegsl&ufen  nit  mehr  vermOglieh  war, 
ward  erweblt  zu  eim  Pannermeister  Fridli  Zäy  von  Schwanden. 
Dise  Gmeind  was  unruhig,  dann  angezogen  was  von  etwas  practicea 
so  gemacht  sölltind  sein  heimlich  von  etlichen.  Doch  war  das 
verantwortet,  dass  allein  bett  angleit  worden  warend  dem  land  zn- 
gutem.  Dann  durch  den  es  geschechen ,  so  Ers  mit  dem  Eid 
Befestnet,  ward  Ihm  glaubt,  dann  man  nie  kein  args  und  unwahr- 
hafls  von  Ihm  ghört  hatt.  Doch  weil  Je  einer  den  anderen  schul- 
diget, und  ungschikt  Händel  anzeüchen-wOlt,  gab  es  vil  Zanks. 
111  Der  tag  zu  Bremgarten  zergieng   unauaagmacbet.    Dann 
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wie  Artickel  von  den  schidleOthen  gsetzt,  warend  sie  alles  eins, 
ohn  aHeia  wie  einer  lautet»  sie  sollen  in  Ihren  landen  das  Gots- 
wort  freylassen  darvon  zu  lesen  und  zu  reden,  und  niemands 
drum  pftndten  noch  strafen ,  was  Er  mit  der  Wahrheit  erhalten 
möcht,  wOlten  sie  wol  lesen  lassen  und  darvon  reden»  doch 
die  Straf  Ihnen  selbst  Behalten ;  wann  es  Sie  bedunkte.  Auf 
solches  war  aber  ein  anderer  tag  angesetzt  gen  Bremmgarten» 
auf  St.  Lorentzentag. 

•^  Die  weil  hetend  die  drQ  orth  abermahl  gern  ein  Zusatz 
gen  Rapperschwyl  glegt.  Also  an  eim  mitwochen  so  Ihr  markt 
war,  achleichtend  sich  etlich  auss  den  Höfen  und  Einsidlen  mit 
harnesch  under  Ihren  Röcken  in  die  Stat,  als  wollend  Sie  da- 
hin zu  markt,  Biss  gar  nach  Ihren  by  den  vi  engen  wurden.  Also 
hat  es  geachtet  ein  Rapperschwiler ,  dann  Er  ein  panzer  an  eim 
ersehen,  darnach  auch  grifen,  und  sölchs  Ihren  Hoflefithen, 
darnach  auch  den  Burgeren  kundt  getban,  die  nun  zusam- 
men lufend  und  Sie  wider  auss  der  Stat  hiessend  gähn ,  wo  Bi- 
derbe leüth  nit  abgeschalten  beten,  wfirend  Sie  unlieblich  hin* 
auss  trieben  worden.  Doch  wollend  Sie  das  feür  nit  anzünden, 
wiewol  der  ginein  mann  unleidig  was,  wegen  der  heimlichen  prak- 
tiken.  Sie  Sengend  etlich  Rapperschwyler ,  von  Ihnen  zu  erkundi« 
gen,  ob  Ihnen  von  etlichen  anleilung  worden  wäre,  doch  funden 
Sie  nfith.  Darnach  kamend  dar  Boten  von  den  3  Orthen,  auch  von 
meinen  herren,  erklagten  sich  etlicher  Sachen,  und  zeigten  an,  wie 
Sie  kein  Zusatz  dahin  habind  legen  wollen,  sonder  ein  Predicanten 
fahen,  der  Ihnen  widrig  was,  darob  Sie  wol  so  wenig  gfallen  hatten, 
als  ab  dem  Zusatz,  doch  gaben  sie  Ihro  antwort,  sie  wollend 
Brief  und  Sigel  an  Ihnen  halten,  so  all  weg  auf  die  vier  Orth 
stuhnden»  wo  die  nit  einhellig,  bedorflen  Sie  sich  keinestheils 
Beladen,  als  Jetz  auch  geschach,  dann  die  dry  Orth  und  meine 
Herren  sachend  null  zusammen ;  darum  Sie  den  Brief  desto  rin- 
ger  halten  möchten. 

Wie  lang  man  tag  hielt  half  es  alles  nfith.  Die  Hertzen 
warend  so  gar  verhetzt  denn  die  5  orth  wollend  schlecht*  des  Gots- 
worts  kein  andere  underrichtung  ,  dann  wie  es  von  Ihren  vorde- 

?i2  3  Orlb  wollen  heimlich  in  Rapperschwil  ein  Zusatz  legen. 
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reo  auf  Sie  kommen.  Dargegen  die  aoderen  wollen  Ihnen  kein 
proyiant  zukommen  lassen ,  sie  straften d  dann  nach  Ihrem  Ver- 
dienen» die  so  ungeschikte  Wort  Braucht.  Nun  kauflend  ellich 
unser  landleütbeo  salz  zu  Wesen,  und  liessend  es  den  5  orthea 
zugahn.  darab  die  von  Zürich  ein  Missfallen  haten.  Also  aaf 
Sonntag  den  3.  September  hielt  man  ein  gmeinl;  waread  da 
Boten  von  beeden  Partheyen ,  erklagten  sich  Jewedere  ab  im 
andern,  und  Begerthen  Ihnen  Bhulfen  zu  sein  und  zuznstaha. 
ward  geantwortet,  man  wölt  denen  von  Zürich  halten ,  was  man 
Ihnen  zugesagt  hat,  auch  den  anderen  treulich  die  püudt.  Die- 
wyl  dann  vormabl  kein  salzkauf  in  unserem  land  gewesen, 
solt  niemand  witer  kaufen ,  dann  so  man  Im  land  brauchte. 
Was  uns  aber  wüochs,  wölt  man  Ihnen  nit  abschlahen. 

Dieweil  nun  kein  tagen  helfen  wölt,  entschloasend  sich 
meine  Herren  eiomahl  zu  ruh  wen,  und  kein  tag  mehr  zu  Be- 
suchen. 

•"Doch  betend  die  anderen  schidorth  noch  immerdar  gen 
Ihren  fliss  angekehrt.  Setzten  einen  tag  gen  Ludern  mit  des 
5  Ortben  zu  handien.  Half  alles  nOth.  Nach  solchem  Besckry- 
bend  Sie  ein  tag  gen  Sollothurn  ungefährlich  um  St.  Ifickeb- 
tag ,  und  batend  meine  Herren  solchen  zu  besuchen ,  damit  sie 
doch  lugten  wie  der  sach  ze  thun.  So  nun  die  vorgehnd  aa- 
schleg  nöth  Beschossen ,  nammend  Sie  für  die  hand  ein  Anstand 
zu  machen  biss  zu  Ostern;  dass  derwyl  die  proviant  den  6  Qr- 
lhen  offen  sein  soll ,  derwyl  etwas  mittels  zu  finden ,  damit  Sie 
mit  einanderen  Vertragen  würden.  Die  anderen  Stet  ohn  allein 
Zürich  bewilligten  in  solchen  anstand,  versprechend  darbei  so 
viel  hey  denen  von  Zürich  zu  vermögen ,  dass  Sie  es  auch  thnn 
wtirdend.  Die  5  orth  wollend  solchen  nit  annehn,  dann  Sie 
Besorgten,  es  wurd  nachhin  stahn  wie  vor.  iJ*Also  wieder 
tag  zergieng  auf  Zinstag  den  10  tag  Oc lober,  brachend  die  fünf 
orth  gmeinklich  auf  mit  Ihren  Panneren;  die  k  Zockend  gen 
Baar  zu ,  Lutzern  sammt  etlichen  von  k  Orthen  in  die  Freyen- 

,l3  Letzter  förschlag  wirt  von  den  5  orthen  nit  angenohmen.  ,M  Be- 
hend aass. 
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nter  gen  Hilikilch  zu,  und  schiktend  Itends  Ihre  absag  gen 
Irich  und  zu  Ihren  mithalten. 

'"Als  dud  denen  von  Zürich  solches  zukam,  schiktend  Sie 
ends  mahnungen  an  die  End,  so  Sie  zu  mahnen  haten.  Am 
ittwochen  ward  bie  Rath  gehalten ,  und  dieweil  etwas  wei- 
chen Volks  Ober  das  Gebürg  aocb ,  und  meinen  Herren  ge- 
eüet  war,  Sie  zu  überfallen,  woltSie  nit  füglieh  danken,  das 
and  überzegabn,  so  wir  so  gefahrlich  an  drei  orthen  am  anstoss 
gind.  Solches  ward  denen  von  Zürich  zugeschrieben;  dann 
iewol  Beid  theil  lauth  der  Bündten  mahneten ,  erforderten  die 
>n  Zürich  meine  Herren,  von  wegen  Ihres  geheisses,  so  Sie  Ihnen 
!than  von  des  Gotsworts  wegen«  So  nun  ein  mabnung  über 
le  ander  kam,  ward  ein  Landsgmeind  angesetzt  gen  Schwan- 
en ,  auf  den  Freitag  nüchstktinftig. 

Derwyl  so  nun  die  von  Zürich  Besorgeten  der  Ihren,  so 
e  enthalb  dem  Albis  haten,  zochend  Sie  Ilentz  am  Hitwochen 
»n  Cappel  zu  mit  Ihrem  panner,  Ehe  Ihnen  von  keim  anderen 
rth  Hilf  zugeschickt  wurde.  Also  wie  sie  dabin  kernend,  ehe 
ie  alle  ding  geordnen  möchten,  und  von  wegen  geruh  wen, 
nd  Ibr  Volk  Besamblen,  wurdend  Sie  von  den  k  orthen  über- 
llen,  so  ein  gut  tbeil  welscher  Büchsenschützen  under  Ihnen 
sten  auss  dem  Eschenthal  und  da  umher,  so  entwer  in  Ihr 
rdnung  schossend.  ward  ein  gut  wyl  ein  hart  gefecht  und  d*- 
ferer  stand.  Doch  so  die  von  Zürich  kein  nachhuot  haten,  wm> 
end  Sie  in  die  flucht  geschlagen  :  verlohrend  Ihre  Geschütz,  die 
inner  warend  von  eim  Jüngling  von  Zürich  erret:  dann  Ihr 
inner  Meister  ward  erschlagen,  und  vil  Ehrlicher  tapferer 
üthen  mit  Ihm.  Die  5  orth  gabends  auss  wol  für  tausend 
ann.  Es  warend  auch  erschlagen  M.  Ulrich  Zwingli  Ihr  pre- 
icant,  do  gar  fürnemm,  den  die  fejend  nach  seinem  tod  ver« 
randten ;  das  die  so  sich  dem  päpstlichen  Joch  entzogen  gar  tref- 
nlich  entsetzt.  Es  ward  auch  erschlagen  M.  Conrad  Schmid 
ommenthur  zu  Küssnacht,  ein  fürnemmer  gelehrter  mann,  und 
ider  vil  fürnemm  leüth. 

110  Nach  sömlicbem  schaden  Besamleten  sich  die  von  Zürich 

'"  Züricher  mahnen  Ihre  helfer    "*  Samblea  sieb  wider. 
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widrum  zu  Horgen,  und  an  den  Enden  disshalb  dem 
rtstend  sich  wider  mit  geschtiti  und  stärkten  sich  vaet.  Ei 
kamend  tu  Ihnen  die  von  St.  Gallen,  die  Gotshanssleülh,  du 
Thurgäuw,  Ihr  Haubtman  was  Philipp  Brunner,  daaumahl  ttr 
landvogt  von  unserm  Land ,  und  die  auss  der  Grafschaft  Toggta- 
borg  mit  vil  Volks.  Es  kamend  auch  zusammen  an  ein  Hanfes: 
Bern,  Basel,  Sollothurn,  Schaffhauien,  Biel  und  Müllhaesee. 
Am  anderen  theil  waren  Luzern,  Uri,  Scbwytz,  Unterwaldsa, 
Zag»  Wallis  nnd  vil  welsches  Volk. 

Die  grawen  Pündtner  zuchend  auch  denen  von  Zürich  oad 
Ihren  mithaften  zu  mit  tausend  mannen.  Im  Gastell  lagtad  die 
suis  dem  Gaitell  und  von  Wesen ,  auss  der  Grafschaft  nnd  dca 
Gotahaussleüthen  wol  tausend  man,  vnd  ein  Fähndli  von  Grt- 
nigen.  In  der  March  tagend  die  auss  der  ftlarch,  Höf ,  Eiosid- 
len  und  etlicb  von  Schwytz.  Nach  dem  gefecht  zu  Cappel  ta- 
gend die  5  orth  durch  das  neüamt  auf  Bremgarten  zu,  So  Sich 
nun  die  von  Zürich  gemehrt  mit  obgemelter  Hilf  und  aif  m 
lochend,  und  enhalb  auch  zuher  zoch  der  ander  häuf ,  wi- 
cbeod  Sie  wider  hinder  sich  gen  Bahr  in  Boden ;  und  der  ante 
Zig  Ihnen  nach  im  namen  mit  Ihnen  zu  schlagen  so  erst  m 
füglich  war.  Derwil  wie  man  am  Freytag  ein  Gmeind  hallas 
sollt ,  kamend  am  Donstag  die  mähr  wie  es  zu  Cappel  ergaeges 
wir.  *"  In  solchem  So  das  feür  allenthalben  in  der  Bydlgae- 
schaft  angezündt,  und  niemands  wüsst  wo  Er  freund  oder  feyead 
ha|,  lufl  man  als  in  eim  stürm  mit  gwehr  und  harnesch  zusas» 
»en  gen  Glarus  am  Frey  tag  zu  offner  Panner,  und  ward  eis 
gmeind  ghalten  am  Sand  under  der  Linden,  und  da  vedesea 
allo  mabnungen,  und  wie  wol  man  irang  denen  von  Zürich  zu 
halten  Ihr  gheiss ,  wolt  es  doch  Uns  nit  bedunken  Jetsmahl  täg- 
lich sein,  von  wegen  der  grossen  Zweiungen  in  unserem  laod, 
so  gar  nach  der  halbtheil  das  nit  thun  wollen,  sonder  lieber 
den  5  Ortben  zuzogen  wirend,  und  der  Zang  so  vil  in  den 
parthejen  was,  dass  zu  Besorgen  wir  schlagend  einanderea. 
Darzu  fertiget  Vogt  Cluser  von  Urj  ein  welschea  Volk  über  das 
gebirg,   bet  man   Uns  ins  Land  fallen  mögen  wo  wir  solch* 

917  Der  Unseren  Verhalten  in  sokkeoi  handeL 
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»rlassen  hetten.  auch  der  Zog  in  dar  Markh  lag  Una  nach  an  der 
and ,  der  Una  einer  naebt  het  mögen  Unser  Und  schädigen» 
»e  der  ander  in  dem  Gestell  solches  het  mögen  gewahr  wer- 
»n.  Also  ward  einmahl  zu  mehr,  wir  sollen  zu  ungern  landen 
ihn,  daraus«  einmabl  nit  weichen,  sonder  einanderen  verggehn 
id  zusammensetzen  lyb  und  gut,  und  weder  theil  oben  gelägen, 
»lle  man  keinen  lassen  venden  (werben  T)  und  ansszettchen,  drum 
iss  Er  Ihnen  widrig  wäre ,  sonder  einanderen  enthalten  so  weit 
is  Leib  und  guts  langete.  Solches  ward  Befestnet  durch  Eidtes» 
licbt.  Darnach  wurden  geordnet  zu  der  panner  400  mann» 
iss  Sie  sorg  beten ,  damit  wir  nit  fiberfallen  wurden. 

Uf  der  Nacht  kam  ein  ungesandter  Bot  ausa  dem  Gasteil, 
(iget  an  wie  die  auss  der  Harch  überhingfallen  wlrend ,  und 
hlügend  mit  denen  von  Grünigen  zu  Utznach,  so  denen  aus 
»m  tiastell  zuzogen ,  und  wäre  ein  grosser  Jammer  da  unden, 
•um  Hess  man  ein  stürm  gähn,  und  zoch  man  am  morgen  mit 
;m  panner  nidtsich,  was  aber  als  erlogen.  Man  gmeindet  auf  der 
iderurner-Allmeind :  wurdend  dem  Pannermeister  zugeben  zum 
ihndrich  Fridli  Küng  von  Glarus  und  Heyni  Schütter  von  Nie- 
»rurnen.  Man  legt  sich  gen  Nävels  und  Beed  Urnen  und  Bit 
n :  und  wurdend  Boten  geschikt  in  das  Gasteil  und  die  March 
'fischen!  Ihnen  ein  anstand  zu  machen ;  diewyl  sie  doch  Nach- 
ren wärind ,  und  der  Hauptkrieg  da  kein  end  möcht  nemmen. 
ilf  aber  alles  ntilh.  die  auss  dem  Gastel  wölten  des  nit  thun.  Also 
chend  meine  Herren  auf  den  Donstag  darnach  widerum  heim. 
111  Nachdem  meine  herren  widrum  heimzochend,  und  ein 
ihnung  über  die  ander  kam  warend  von  Uns  vil  unruhwig, 
d  wölten  denen  von  Zürich  zuziehn;  ward  also  ein  gmeind 
gsetzt  uff  Zinstag  den  ätsten  October  gen  Glarus.  Indem 
am  Montag  etlich  Boten  vss  der  March  gen  Glarus  Ar 
»ine  Herren  wölten,  und  auf  der  Strass  gewahr  wurden, 
e  am  Zinstag  ein  Landsgmeind  gesetzt,  wollend  Sie  wi- 
r  heimkehren,  das  wurdend  die  auss  dem  Gasteil  gewahr, 
d  führend  etlicb  überhin,  und  fingend  die  zu  Bitten  auf  un« 
em  Erdtrieb,   darauss  nun  under   Uns  ein   grosser  Unwillen 

2JS  Boten  aase  der  Marcb  werden  von  Gasteren  zu  Bitten  gfangen. 
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•entsprang,  docb  könnt  man  Ihm  nötb  thun :  dann  es  Bey  Uni  aad 
anderstwo  ein  eilend  gestall  hat.  dass  man  solch«  nät  achten  kfttdt 
Die  Boten  waren d  Vogt  Hertz  von  Schwyti,  Amman  Hlgner  am 
der  March ,  und  Vogt  Eichholzer  von  Bychenburg  und  eüich  Ik» 
Ktoecht.  *"  An  der  gmeind  so  ghalten  war  in  unserer  kirchen  wa- 
rend  mahnungen  durch  Brief  auss  dem  liger,  auch  durch  Beim 
von  Pündten ,  auss  der  Grafschaft  Toggenburg  und  ause  dem  Ga- 
itell  die  all  bey  einanderen  im  Gestell  legend,  war  au  mehr  dach 
mit  grossem  Unwillen,  um  gar  wenig,  man  solt  Ihnen  zweybondert 
schicken:  doch  niemands  nöten  dann  die  darum  das  mehr  ge- 
macht. Und  ward  verordnet  zu  eim  Haubtman  Hans  Wichser,  5c- 
ckelmeister,  zum  Fähndricb  Heinj  Schüttler;  doch  solle  man  nie- 
fcnands  überziehen,  aonder  helfen  und  rathen  wie  gfridel  möchti 
werden ;  doeb  wo  dasnit,  aOltend  sie  thun  wie  Biderben  leütbea  za- 
stuhnd.  Wie  nun  aolchea  an  der  Gmeind  gehandlet  war,  kaa 
indem  ein  Brief  auss  der  March  für  gmeind :  zeigt  an  wie  afaf» 
mahls  ein  schlecht  geschechen.wftr,  da  die  5  orth  geaiget  ba- 
ten ,  dann  nachdem  wie  vorgmeldt  die  Beide  Heer  gen  Baar  n 
und  da  umher  zogen  haten,  schikten  die  von  den  Steten  «■ 
ZQg  am  Montag  genMenlzigen  am  Zugerberg,  in  meinung Ihm 
leyend  binden  und  vornen  zu  0 herfallen.  In  dem  Hufen  waread 
Fihndli  ab  denen  orthen :  Ein  frei  Fähndli  von  Zürich ,  voa 
Basel,  Miihlhausen,  Schaffhausen,  St.  Gallen,  Toggenburg, 
GotshaussleQth  von  St.  Gallen,  und  die  auss  dem  Turgy,  wie 
Sie  nun  da  umher  Ihro  feyend  schedigeten,  wurdend  Sie  Urea 
innen,  und  ordneten  einen  von  Zug  zu  einem  Haubtmann,  Sie 
zu  überziehen ,  in  der  nacht  zu  überfallen ,  mit  Ihm  die  voa 
Zu  gab  dem  Berg  die  es  am  mensten  betraf  und  mit  Ihnen  voa 
anderen  orthen,  so  gutwillig  sich  wagen  wollten,  dero  wurdead 
ob  sechs  hundert  redlicher  Knechten,  als  man  darnach  sagt.  *"Ei 
wurdend  Ihnen  auch  zuverordnet  zweitausend  mann  zu  einerHnt, 
Sie  zu  entscbüten.  Also  auf  den  24  tag  octobria  etlicb  stund 
vor  tag,  fielen  die  ohangezeigten  Knecht  vorhin,  angleit  mit 
weissen  Hembderen,  oben  lhnher  in  den  Zeug,  so  des  vorndri- 

si*  Landsgmeiad  zu  Glsras  in  der  Kilchen.    ***  Sehaden  zu  Meeri- 
gen  empfangen. 
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[ton  tags  gen  Mentzigen  kon  was ,  so  unversehenlfcb ,  dass  Sie 
ta  Ihnen  warend,  Ehe  Sie  dieSpiess  niderlohn  mochten /dann 
hnen  die  underrennt  worden,  da  geschach  nun  ein  hart  geflicht 
ind  ein  treffenlicher  stand :  doch  so  die  nacht  den  unversehen- 
ich  tiberfalloen  Schrecken  bracht,  die  vermeinten  der  ganz 
•eOg  wäre  an  Ihnen ,  und  die  anderen  ungestuhm  in  sie  trok- 
en,  der  meinung  zu  sterben,  oder  Ihre  heQsser  zu  reten,  ge- 
runnend  Sie  disen  die  flucht  an,  und  Ihr  geschtitz  mit  vier 
rähodlinen,  das  von  Zürich,  zwey  auss  demTburgy,  und  eins 
on  Mühlhaussen,  die  nun  ein  grossen  schaden  empGengend 
ob  unrüwy  der  nacht,  und  unkundsamme  der  wegen»  dann 
iich  in  denen  wälderen  vii  verluflend,  kamen  erst  in  etlich  ta- 
ten wider  fürher,  daraus  vil  gefangen  wurden ,  dann  sie  nienen 
lin  kommen  köndten,  sie  schätzten  Sie.  beten  arschlagen  wol 
ier  tausend,  doch  wölten  Sie  über  tausend  nit  gichtig  sein. 
1$  was  ein  böser  sebad.  Diss  verführend  auch  gar  nach  Hun- 
lert  mann,  und  wurden  vil  wundt  Beeder  theilen.  Nach  disem 
chikteod  Sie  denen  auss  derMarch  tausend  Man  zu  hilf,  dann 
>o  tusend  aus  dem  Pundt,  sich  zu  den  anderen  so  vom  ersten 
la  gelegen  gefügt  heten.  Besorgtend  Sie  möchten  da  etwan 
überfallen  werden.  Von  solches  wegen  so  ein  solcher  Zug  uns 
>n  der  wand  lag,  war  es  hinderlich  gestellt ,  dass  man  nit  hin- 
reg zoeb.  dann  der  ander  theil  unrüwig  was  und  Beschacbend 
reuungen,  man  wölte  zu  den  anderen  Zeüchen. 

tai  Da  sebikten  meine  Herren  Boten  an  Beide  End  in  dia 
Jarch  und  in  das  Gastell  zwüsebend  Ihnen  ein  Anstand  zu  mä- 
hen, dann  man  ab  vil  enden  ernstlich  Botschaften  anbub  dar- 
wüschend  schicken ,  ob  man  Friden  machen  möchte.  Also 
rard  ein  anstand  nach  grossem  Fleiss  gemacht  zwüsebend  den 
orgenaromten  Beiden  Zügen,  dass  Sie  ein  anderen  nit  sthedi- 
en  sölten  Biss  zu  ausstrag  des  Ilaubthandels,  so  man  Jetz 
wüschend  den  Eydlgenossen  handien  soll  6  tag.  Darnach  die 
fangnen  fertiget  man  gen  Ularus,  so  abgewechslet  sölten  wer- 
en  durch  ander  so  von  Ihnen  gefangen  waren.  Sonst  möcht 
b  ietwederem  Ortb  zeüchen  zu  seinem  Hauflen  wer  da  wölte. 

221  Anstand  zwüschend  dem  Zeug  in  March  und  Gaster. 
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MfDerwü  nachdem  nun  die  von  Zürich  «am  anderes  stahl 
schaden  erliten,  ward  Ihr  Hertz  und  Muth  wie  ea  gmeiekliea 
gschicht,  vast  darab  gebrochen.  Also  wie  Sie  ab  dero  m 
Zng  Erdrich  wider  auf  Ihr  land  zogen,  fuhr  ein  Hanfes  vae 
den  5  orthen  gen  Horgen  zu.  Daraus»  nun  diae  erschrakest 
vermeintend,  Ihr  der  gantz  Zefig  were  da,  eilten  alao  «ntiest 
lieh  der  Slat  zu ,  dess  Ihre  haublleOth  wenig  lobe ,  sonder  vü 
Ungunst«  erbolltend,  so  auch  daheimen  zu  bleiben  darnach  ge- 
heissen  wurden,  die  anderen  vermeinten,  es  wäre  ein  Betrag 
darinn,  wollen  Ihnen  nit  nacheilen.  Etliche  kamen  Bits  gte 
Horgen,  nammend  not  dann  essige  speisen,  und  worden  voa 
den  Ihren  wider  zu  den  anderen  gemahnet.  Dieweil  hatend  sich 
nun  abvil  Enden  Botschaften  gesambletzu  scheiden.  Erstaiahli 
von  meinen  Herren  wurden  gesindt  Vogt  Tolder,  Vogt  Vogel, 
Vogt  Stttssi  und  Jakob  Meyer.  Es  hatend  auch  Ihre  Boten  da 
Frejburg  und  Appenzell.  Auch  treffenliche  Botschaft  von  Kö- 
nig von  Frankreich,  vom  Herzog  von  Meyland,  Hertsog  vsa 
Safloy,  Markgrafen  von  Rötelen,  und  ab  anderen  Enden,  dk 
erwerbend  nun  zum  ersten  ein  anstand  darzwQschend  an  redat 
Indem  wie  nun  artikel  gestellt  wurden,  so  die  5  orlh  von  des 
anderen  Begehrten ,  als  die  von  Zürich ,  und  die  Bey  Ihnen  ta- 
gend, sich  mit  denen  von  Bern  und  anderen  so  zu  Bremgartea 
waren,  underreden  wölten,  und  sich  die  sach  verzoch,  war  das 
gmein  Volk  dero  von  Zürich  unwillig,  wölten  ein  friden  baa, 
«nd  ordneten  auch  leüth  zu  handien,  nammend  also  ein  fridea 
an  für  sich  selbst,  obn  den  anderen  hauffen,  so  zu  Bremgartea 
war,  dess  förnembsten  artickel  innhiellen:  m  Es  solte  Jedes 
Orth  das  ander  Bey  seinem  Glauben  Bleiben  lassen  and 
scbmechungen  abstellen.  In  den  gmeinen  Herrchaften  solte  es 
Bym  mehr  Bleiben,  wie  es  Jede  Kilchböri  annemme:  dock 
ob  etwar  Bey  der  alten  Ordnung  stabn  wölte  in  solckea 
gmeinden,  möchten  Sie  auch  Ihre  priester  han,  ansa  der 
Küchen  guter  ungehindert  der  anderen.  Es  sollten  auch  alle 
neue  Bürgerrecht  tod  und  ab  sein,  der  vorgehnd  landsfH- 
den  desgleichen;   und  sölte  man  sich  der  Pöndten   BenOgea 

**  Flocht  ohne  streit.    »  Fridas. 
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issen.  '  Ei  sollen  auch  die  von  Zürich  den  5  Orthen  Ihr  Gelt 
idergehn,  so  Sie  von  Ihnen  gnon  im  vorgehnden  Landsfriden. 
8  solle  auch  denen  von  Zug  Ihr  kilchen  ehrlich  widerum  Ziehrt 
rerden ,  so  Ihnen  in  dem  krieg  geschleizt.  Es  wurdend  vorbe- 
allen  Rapperschwyl ,  Toggenhurg,  Gastell  und  Wesen,  dann 
ie  von  Zürich  keinen  (heil  daran  haten,  die  wöllind  Sie  stra- 
m  und  selbst  mit  Ibnen  handien,  doch  in  Gnaden.  Der  tibri- 
en  Zusprachen  halb,  solt  Jeder  dem  anderen  recht  hallen  nach 
lut  der  pündten;  solchen  friden  nammend  Sie  an,  ungeachtet 
er  armen  lefithen  so  sie  kümmerlich  darzu  gebracht  mit  Boten 
nd  tröungen  der  abschiahung  des  Freyen  kaufs,  die  liessend 
ie  jetz  dann  in  der  noth  stecken. 

Nach  Beschluss  diss  Fridens  zochend  die  von  Zürich,  und 
iie  Bei  Ihnen  lagend,  ab.  Und  dieweil  die  von  Bern  den 
riden  noch  nit  angnommen,  dann  Er  Sie  unzimlich  Beducht, 
nd  vermeinten  zu  eim  besseren  Friden  zu  kommen,  wo  Sie 
emeinklich  hinder  sich  gehalten  beten.  Also  ruktend  die  5  orth 
ait  Ihrer  macht  gen  Bremgarten  zu,  die  sich  immerdahr  meh- 
eten  von  welschem  Volk.  In  solchem  thäten  die  Schidleülh 
o  vil  zur  sach,  dass  Sie  auch  ein  frieden  machten.  Dann  der 
nehrerlheil  vorhin  ohn  Sie  gefridet  und  abgezogen.  Ueber  die 
orgenammten  artibul  mussten  die  von  Bern  denen  von  Under- 
ralden  Ihre  Brief  widerum  ausshin  gehn,  so  Sie  vorhin  von 
regen  Ihres  Zugs  über  den  Brünig  zu  den  von  Hassli  über  sich 
eben  müssten;  sie  sollen  auch  die  vertribnen  von  Hassle 
rieder  heim  lassen  kommen,  sie  müssten  auch  geben  drej- 
ausend  Cronen  darum  dass  Sie  Bliggenstorf  verbrannt  haten, 
in  Dorf  im  Zugerbiet  gelegen.  M*  Bremgarten  ward  gestraft  um 
in  sum  gelts,  und  Ihr  Schuldhess  entsetzt,  und  um  tausend 
uldj  gstraft,  und  der  gwalt  war  Ihnen  gnon  ein  Schuldhessen 
u  setzen;  tM Meilingen  ward  gstraft,  dass  Sie  ihre  wehrinnen 
nd  Ringmauren  abbrechen  mussten;  und  nach  solchem  Zoch 
tan  daselbst  zu  beiden  Tbeilen  ab. 

"•Als  nun  die  von  Rapperschwyl  lammt  anderen  wie  vor- 
emeldt  aussgeschlossen,   hübend  Sie  sich  an  wie  vorgemeldt 

22*  Bremgarten  gslraft.    *"  Idem  Hellingen.    ***  Rapperschwyl. 
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in  der  Stat  zu  empören,  dann  die  so  vormahls  durch  das  Heb 
•geschweigt,  Sengen  an  ihre  Möler  aufzuthun  und  Ober  die 
anderen  schreyen  als  dass  Sie  von  Ihnen  in  Angst  und  lfoft 
gestekt  worden.  Darauf  Sie  nun  anhubend  zu  Beeden  seit» 
mit  gwehren  zusammen  iauffen  und  zusammen  trukken;  LaufM 
auch  vil  frommer  Bürger  darzwüscbend ,  hieltend  Sie  von  eia- 
anderen  so  vil  Ihnen  möglich  was.  Dieweil  nun  die  aaf  der 
neuen  Ordnung  kein  rucken  nienert  wüssten,  und  erkaodtea 
der  drü  Ortben ,  denen  Sie  verwandt  warend,  Unwillen»  zockend 
sie  zu  dem  thor  auss.  Indem  nahmend  die  anderen  ein  Zusatt 
ein  auss  den  Höfen f  der  Hark,  und  da  umbin;  kamend  aock 
dahin  Boten  von  den  drü  orthen,  wurdend  auch  von  meinst 
Herren  dahin  geschickt  zween  Boten,  in  der  sach  das  Bei t  n 
thun.  Also  ergabend  Sich  All  in  die  Straf  obn  der  Scholdhess, 
und  Ihro  wenig  mit  Ihm,  die  sich  hinweg  zogend.  Der  pie» 
dicant  war  auch  abgewichen ,  die  wurdend  nun  an  gelt  gestraft, 
etlich  gethtirnet,  und  von  Ihren  Aemteren  Verstössen;  die  ptie» 
ster  so  von  der  Mess  gestanden  hinweg  geschikt.  Ein  Schlosser, 
so  ein  anderen  erschossen  hat,  da  man  Ihn  fahen  wolt,  nw( 
auch  den  Kopf  darum  gehn.  Er  hat  sich  im  Hauss  gewebt, 
Biss  man  mit  grossen  Büchsen  darftir  zog,  und  Ihn  daraus 
trib.  Dann  niemands  zu  Ihm  dörft,  so  schoss  Er,  dann  Er  fB 
gerüster  Büchsen  Bey  Ihm  hat. 

m  Auf  den  Tag  zu  Rapperschwil  erschienend  auch  die  aass 
der  Grafschaft  Toggenburg  mit  Ihrer  treffenlichen  Botschaft  sieh 
auch  mit  den  5  orthen  zu  vertragen,  dann  Sie  auch  im  friden 
aussbeschlossen  warend ,  dann  Sie  gleich  nach  dem  Schad  n 
Mentzingen  empfangen  mit  Ihrem  Fähndli  abgezogen.  Solcher 
frid  war  auch  Beschlossen ,  dass  es  beym  alten  Landrecht  Blibca 
sölt,  so  sie  mit  meinen  Herren,  und  denen  von  Schwytz  haltet, 
sie  sollend  auch  ob  Jemands  Bei  Ihnen  Bey  der  alten  ordauag 
Bleiben  wolt,  Ihnen  nit  darvor  sein,  sonder  priester  enthaltet 
auss  der  kilchengüter.  a"  Und  wie  Sie  vorbin  auss  Bewilligung 
deren  von  Zürich  und  Meiner  Herren  vom  Gotshauas  St  Gallen 

m  Toggenbarg  mit  den  5  orthen  befriedet.  ***  kaufen  sich  ans  tob 
der  Eigenschaft. 
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dessen  eigen  leQth  Sie  warend,  sieb  erkauft,  ward  diser  Kauf 
auch  Bestäth,  durch  die  von  Lutzern  und  Schwyz,  denen  das 
Gotshauss  auch  zu  versprechen  stuhnd.  Auch  so  die  Küchen- 
zierden  in  dem  Krieg  zu  Utznach  zerschlagen ,  sollend  Sie  es 
abtragen,  so  vil  es  Sich  erfunden,  dass  es  von  Ibnen  geschehen. 

Derwil  warend  wir  in  unserem  land  auch  treffenlich  un- 
ruhwig.  Dann  der  ibeil  so  den  5  Orthen  anhiengend,  so  Sie 
▼orbin  mit  dem  Mebr  hindersich  gestellt,  dass  Sie  die  alt  Ord- 
nung müsstend  fahren  lassen,  jetz  dann  so  die  5  ortb  den  Sig 
Behalten,  wollen  Sie  solch  Ordnung  wider  han,  wie  sie  die 
darvor  gebraucht,  welches  nun  viel  gehäders  aufstört.  "'In 
solchem  Begehrten  die  5  orth,  dass  man  Ibnen  ein  Landsgmeind 
stelle,  dann  Sie  etwas  för  Sie  zu  bringen  heten,  die  ward 
nun  angesetzt  gen  Schwanden,  zu  Thäniberg  am  Freitag  den 
81**  tag  December. 

'"Begerthen  an  die  Landleüth,  dass  Sie  den  VogtimThur- 
gäu  Philipp  Brunner,  auch  den  auss  dem  Gastell,  Heinrich 
Stfissi  entsalzten,  so  der  ein  mit  den  Thurgauern  wider  Sie 
gezogen,  und  Ihr  Hauhtmann  gewesen  wäre,  und  Er  aber 
Ihnen  als  wol  geschworen  bete  als  denen  von  Zürich,  und  der 
ander  auch  wider  Sie  gehandlet  hete.  Begerthen  auch,  dass 
man  auch  in  unserem  Land  die  alt  Ordnung  widerum  aufrichte, 
dann  wo  solches  nit  geschäche,  wollend  Sie  etwann  handien, 
und  Sie  wenig  darum  Rathsfragen.  "'Also  nach  langem  un- 
grimbtem  ghäder  was  zu  Mebr:  der  Vögten  halb  sölt  man  Sie 
beten,  dass  Sie  sich  des  rechten  Benügen  liessend,  dess  Sie 
sich  em boten:  möchten  Sie  sich  nit  mit  recht  yerantworten,  wol- 
lend Sie  der  straff  erwarten.  Sonst  solle  man  die  Mess  widerum 
aufrichten,  zu  Glarus,  Nävels,  Schwanden  und  Linthal,  dann 
an  anderen  ortben  warend  wenig  leüth  die  deren  Begehrten, 
es  sollen  auch  die  predicanten  die  nit  unbillich  antasten  Bey 
schwärer  Straf.  Es  sollen  auch  die  frömbden  predikanten  in 
Monatsfrist  Jeder  ZeQgnus  bringen  auss  seinem  Heimen,  seines 
abacheidens.    Solches  Mehr  ward  Bewilliget  von  unserer  Land- 

09  Den  5  orthen  wird  eingmeind  gslety.  ^Ibr  zumnthen.  *"Der 
Uosern  Antwort. 


436  Glarner-Historj  Ao.  1631. 

leüthen  wegen,  so  die  alt  Ordnung  han  wölten,  damit  grösserer 
unralh  vermiten  blib. 

Der  empfangen  schaden  Bewegt  auch  treffenlich  die  Zfiri» 
cherpauren  wider  Ihre  Herren,  wöltend  des  gewaltigen  Handels 
nit  mehr,  dardnrch  Sie  in  solchen  Schaden  gefallen«  Schiktea 
also  Ihre  Botschaften  in  die  stat,  mit  etwas  anmuthangen,  so 
Sie  woltend  gehorsam  leülh  an  Ihnen  han ;  die  Ihnen  der  mek- 
rertheil  Bewilliget  warend.  Onder  den  Artiklen  waren,  Sie 
solten  kein  Krieg  anfahen  und  keine  Bürgerrecht  aufrichtet 
ohne  Ihren  Wüssen  und  Willen :  Sie  sölten  auch  keine  predi- 
kanten  dulden,  die  frefenlich  das  Volk  aufstörtind,  die  merk! 
frej  lassen,  und  kein  Schwaben  in  Ihren  Rath  nemmen.  Der- 
gleichen die  predikanten  darin  nit  Berufen  oder  setzen,  es  Be- 
träfe dann  Geistlich  händel ,  und  ander  artikul  mehr. 

Nach  solchem  fuhr  der  Vogt  auss  dem  Rhynthal  von  Uader- 
walden,  so  in  dem  Jahr  von  den  Rhynthalern  vertriben,  wider 
auf  sein  Vogtej,  und  als,  die  mit  Ihm  riten,  gen  St.  Galleo 
führend,  und  von  etlichen  etwas  trotz  getriben  war  mit  wortea 
und  tannest  zu  tragen,  ward  der  Landschreiber  von  Under- 
walden  von  etlichen  St.  Galleren  übel  verwundt,  darauss  gras 
Unwillen  entstuhnd  wider  die  von  St.  Gallen,  doch  entschuldiget 
sich  der  Rath  treffenlich,  dass  ihm  solches  leid  wäre,  und  Sie 
wollen  die  darum  strafen,  so  solches  gethan  haten.  >ssAls  auch 
der  Abt  von  St.  Gallen  mit  etlichen  Conventherren  vorhin  abge- 
wichen über  den  Bodensee,  nach  absterben  Abt  Kilians  hateod 
Sie  ein  andern  erwehlt.  Jetz  dann  nach  solchem  Fahl  kam  Er 
wider  zuland,  und  war  von  seinen  leQlhen  aufgnon.  Die  ?on 
St.  Gallen  wollend  Ihne  nit  eiolahn,  dann  Sie  vermeinten  bei 
Ihrem  Kauf  zu  bleiben,  so  Sie  vorhin  nach  Vertreibung  des 
Abts  mit  Verwilligung  Zürichs  und  Meinen  Herren  gethan,  under 
dem  das  Kloster,  aussgenan  etliche  Behaussung,  auch  Ter» 
griffen  was.  Als  es  nun  wahrlich  geredt  wirt  dass  solche  grosse 
Widerwertigkeit  mit  etwas  Zeichen  vorbedeütet  wirt,  war  diu 
Jahrs  etlich  Wochen  im  Augsten  ein  Comet  ersehen  darab  noo 

*»  Abt  von  Sl  Gallen  kommt  wider  ins  land     «»  Wunderzdcheo 
Comet« 
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vil  leüth  erschracken,  und  nit  unbillich.  Dann  eine  solche 
Widerwertigkeit  darnach  volget,  als  niemands  kürtzlich  darvor 
het  mögen  fürchten»  dass  die  so  als  Brüder  Bisher  sich  gegen 
einanderen  erzeigt,  solche  widerwertigkeit  einanderen  zufügen 
sollen. 

MIDiewyl  hat  auch  der  krieg  wider  den  von  Müss  ein 
selzamen  handel.  Denn  nachdem  der  Hertzog  von  Mejland  mit 
den  Eidlgnossen  in  den  krieg  stuhnd ,  und  der  mehrtheil  ab- 
zogen war  ohn  die  zwey  tausend  wie  obengemeldt,  gestuhnd  die 
nOtigung  des  Schlosses  Müss ,  dann  man  mit  zwejen  Carthanen 
ein  grosses  loch  geschossen  hat:  Und  so  man  vermeint,  der 
Hertzog  solte  mit  seinem  Geschütz  eilen,  damit  dem  Anfang 
ein  end  würde  gehn,  lageret  er  sich  für  Monguzz,  ein  starke 
Veste,  gelegen  in  Montprienz,  so  der  von  Müss  auch  inhielt: 
Verzog  sich  lang,  ob  Er  alle  Ding  zurüst  zu  eroberung  des 
Schlosses.  Indem  fuhr  der  von  Müss  gwaltigklich  auf  dem  See, 
fiehl  in  die  Dörfer  hin  und  hftr,  so  von  den  andern  eingehalten 
waren:  eroberet  das  schiff  auch  wider,  so  man  Ihm  zuvor  an- 
gwunnen  hat;  und  wie  man  ein  wacht  hielt  auf  dem  Berg  Bej 
den  zwejen  Carthanen,  überfiebl  Er  die  Bey  nacht,  schlug 
etlich  zu  tod,  die  anderen  in  die  flucht,  und  Hesse  die  Büchsen 
den  Berg  ab  dem  Schloss  zu,  dass  Sie  Ihm  in  sein  gwalt  wur- 
den. Von  unserem  Land  kamend  da  um  Hans  Wek,  und  Hans 
Schillig,  und  ward  eim  ein  Hand  abghauen  mit  *namen  Hans 
Schini-büöl.  Darnach  etlich  Zeit,  alsdann  die  Eidlgnossen,  so 
vom  Herzog  Besoldet  waren ,  zu  Menas  tagend  in  eim  Dorf  am 
See  under  dem  Schloss  abhin,  wölt  Er  Sie  auch  nachts  überfallen, 
dann  auch  etlich  Landsknecht,  so  Beyn  Eidlgnossen  gelegen,  Jetz 
Bey  Ihm  waren,  so  Ihm  könten  anzeigen  wie  Sie  lägind,  und 
Ihre  wachtend  hetind;  doch  wurdend  Sie  gewahrnet  von  einem 
Bauren ,  der  mit  Ihnen  im  Schiff  gefahren ,  und  dieweil  Sie  sich 
rüstend  ffirgloflen  war,  dass  Sie  sich  rüsten  möchten.  Also 
wurden  Sie  angloffen  mit  eim  grossen  gschrey,  doch  half  Ihnen 
Got,  dass  Sie  in  die  flucht  von  Ihnen  getriben  wurden  nit  mit 
kleinem  Verlust  als  etlich  gfangne  darnach  redten.    Dann  wie 

23'»  Versetzung  des  Müsserkriegs. 
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Er  in  das  Dorf  stürmet,  was  im  erschlagen  ward,  liest  Ena 
den  schiffen  fertigen»  und  so  Er  not  schaffen  kündt,  wyefc  Er 
wider  den  schiffen  zu,  ohn  gross  nachylen,  dann  es  tot  lag 
was,  und  mösst  man  Besorgen,  ob  nit  etwan  Buten  bstdk 
wärind.  Darnach  so  der  HertzogMongutz  gewaltigklich  Beschon, 
so  nun  die  im  Schloss  kein  Hoffnung  mehr  haten,  entrann 
sie  nachts  mit  listen  all  auss  dem  Schloss.  Nach  solches  Iryfc 
Er  Ihn  gewaltigklich  ab  dem  See  und  Belageret  Ihn  tu  Legg, 
schoss  Ihm  ein  Bruggen  ab,  da  Er  noch  sein  auss-  undzagaag 
hate,  und  thät  Ihn  inn,  dass  nüth  zu  Ihm  noch  von  Um 
mächt.  Als  es  aber  gmeinklich  Beschicht,  dass  glQckfartk  sarg 
hinnimbt,  und  die  von  noth  gemehret  wird,  Begab  sich  zasad 
des  Jahrs,  dass  so  die  vor  der  Stat  ohne  sorg  lagend,  Bracbead 
auss  der  Stat  bey  130,  fielend  in  das  läger,  fallend  dem  Obri- 
sten  in  das  Hauss  ongewahrt,  Sengend  Ihn,  zerstreute»  d* 
zeug  so  siben  Fändlj  stark  da  lag,  schlugend  vil  zu  tod,  mi 
eroberten  geschötz  und  was  da  war.  Der  Eydtgnossen  kaecfct 
lagend  zu  Mandell  in  em  Dorf  am  See  ein  guten  weg  tob  4m 
Stat,  eb  die  Ihrs  aussbruchs  innen  wurden  und  zuhia  hrfM, 
was  es  alles  vergangen.  Doch  erretteten  Sie  ellicb  Backst* 
die  Sie  von  Schwere  nit  einherbringen  möchten.  In  den  itf 
ward  der  krieg  diss  Jahrs  geführt. 

Annqs  1533. 
Nach  dfem  krieg  der  Eidtgnossen  volgt  ein  wunderbakn 
Veränderung  aller  Dingen.  Denn  wie  die  von  Zürich  mit  Ihm 
anhang  vorhin  den  Bracht  Bhielten,  in  allen  Handlungen  am» 
ten  sich  die  5  orth  schmucken.  Jetz  dann  führend  die  flrvot 
mit  Ihrem  pracht  und  die  anderen  mussten  sich  niederlafcs. 
Dann  Sie  einanderen  in  der  Bricht  dermassen  übergeben  hates 
dass  Sie  einmahl  kein  Trost  an  einanderen  wüssten.  Dad  ww 
vor  die  von  Zürich  Ihren  fleiss  ankehrten  zu  ausrfitung  dar 
alten  Ordnung,  harwider  Jetzdann  die  spareten  sich  nüth,  äs 
wider  aufzurichten,  und  die  Clösterdienst  widerum  dahin  a 
bringen,  wie  es  vor  gsyn  was.  Der  Abt  von  St.  Gallen,  m 
vormahls  über  Rhyn  gewichen ,  kam  wider  überhin  und  atn 
die  Gotsbaussleüth  wider  in  Cid.    Stat  von  St.  Gallen  wolt  Iha 
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noch  oit  einlassen ,  vermeint  Bey  dem  Kauf  zu  Bleiben ,  so  Sie 
vorhin  gethan.  Dann  Zürich  und  Meine  Herren  hatend  Ihnen 
das  Kloster ,  ohn  etliche  Behausung,  zu  kaufen  geben,  sammt 
etlichen  gerechtigkeiten  so  der  Abt  vorhin  in  der  Stat  gehabt. 

1W  Als  auch  die  von  Wesen  und  auss  dem  Gastell  im  friden 
aassbeschlossen,  nachdem  die  Zeug  abzogen  warend,  Zogend 
die  von  Schwytz  mit  Ihrem  panner  gen  Pfiffikon  in  nammen 
über  Sie  zu  ziehen«  Also  schickten  Sie  Ihre  Botschaft  zu  Ihnen 
und  ergebend  sich  an  Ihre  gnad  und  ungnad,  auch  hatend 
meine  Herren  ein  ernsthaftige  Botschaft  da  für  Sie  zu  Biten. 
Wurdend  also  aufgnohn.  Nach  solchem  warbend  Sie  immerdar 
11m  Sicherung  Ihres  lebens  durch  Boten  und  Fürbit  ah  vil  Enden, 
doch  ward  Ihnen  kein  Antwort  noch  Zusagung.  Schikten  Ihnen 
ein  scharpfen  Brief,  was  Sie  von  Ihnen  haben  wollen.  Erst  dann 
woltind  Sie  kon  und  mit  Ihnen  handien :  under  denen  Arliklen 
vfarend,  Sie  sollen  die  alt  Ordnung  wider  aufrichten,  und  die 
Kirchen  Bezieren  nach  Ihrem  Vermögen,  auch  so  Bey  Ihnen 
etwar  etwas  Beschuldet,  dass  Sie  Ihn  führen  mögen  gen  Schwytz 
oder  gen  Glarus  nach  ihrem  Belieben.  Sie  sollend  kein  gricht 
noch  Rath  mehr  ban  oho  ihrer  Herren  erlaubnuss;  auch  20 
Haggenbüchsen,  so  Sie  hatend  kauft,  mussten  Sie  Beden  orthen 
übergehn,  und  ander  Artikel  mehr:  ward  von  Ihnen  angnohn. 
Nach  solchem  zu  end  des  Monats  Jänner  schikten  Sie  dahin  von 
Schwytz  12  Boten,  auch  meine  Herren  Ihr  Botschaft  das  Best 
in  der  Sach  zu  handien :  wurden  all  Begnadet  ohn  allein  fünf 
mann,  so  vester  verschreit  waren.  Die  fürnemsten  wurden 
gstraft  einer  nit  wie  der  ander.  Der  gmein  Mann  Jeder  um  1  fl., 
über  solcbs  etlich  gethürnet,  und  eüich  ans  Halsseisen  gestellt. 

1M  Auch  so  Vogt  Brunner  so  von  Meinen  Herren  im  Thurglü 
Vogt  was,  im  namen  der  7  orthen,  der  Thurgäueren  Haubtman 
gsyn  was  wider  die  5  orth,  wollend  Sie  Ihne  da  nit  mehr  zu 
eim  Vogt  bleiben  lassen ,  wie  vor  anzeigt  ist.  Dann  wiewol  Er 
rechts  Begerth,  dann  Er  vermeint,  diewyl  im  landsfriden  allen 
vergehn  was,  und  Er  nit  aussBeschlossen,  solt  Er  darum  auch 

*"  Wesen  and  Gastell  gestraft.    **  Vogt  Branner  moss  ThargAu 
qaiüiren. 
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nit  weiter  erfordert  und  entsetzt  werden;  wollend  sie  sieh 
aber  daran  nit  kehren ,  Vermeinten  dieweil  Er  Ihr  knecht  wire, 
so  Er  Ihnen  nit  gefiehl,  möchten  Sie  ihm  urlaob  geben,  wa« 
Sie  wollen,  und  ob  Meine  Herren  nit  ein  anderen  ansshia 
schicken  wurden,  wolten  Sie  ein  andern  dargeben.  Also  Dick 
langem  Verzug  fibergab  Erg  Meinen  Herren:  Doch  diu  Er 
sonst  im  Landsfriden  Beschlossen  ward,  welches  auch  IIa 
verheissen  ward,  dass  man  Ihn  nit  weiter  ersuchen  wurd  im 
Zugs  halb.  Und  ward  von  eim  zweyfachen  Rath  an  aeia  Stat 
gähn:  Bernhart  Schiesser,  der  vormahls  auch  Ihr  Vogt  gewesen, 
der  rit  nun  auf,  ingehnder  Fasten. 

1,7  Nach  solchem  ward  ein  trag  gehalten  zu  Wihl  angebnder 
fasten,  den  Abt  und  die  Stat  St.  Gallen  mit  einanderen  zu  Be- 
tragen. Dann  der  Abt  wie  yorgemeldt,  wolt  Ihnen  den  Kauf 
keineswegs  nachlassen ;  Begerth  auch  dass  Ihm  aller  schade* 
so  seym  Gotshauss  an  Gebeöw  und  Kirchenzierden  Bescheebest 
abgetragen  wurd,  darum  Er  nun  wol  sechszigtausend  Guides 
forderte,  dann  es  mit  noch  grösserem  Gelt  nit  möcbt  wider- 
gmacht  werden  als  es  gsyn  was.  Also  wurdend  Sie  Yereiet, 
dass  die  von  St.  Gallen  dem  Abt  widerum  fiberantworten  sollet 
sein  Herrlichkeit,  so  Er  vorhin  gehabt,  und  für  den  Schaden 
mfissten  Sie  Ihm  geben  zehenlausend  gülden.  Daran  baten  Sie 
empfangen  Bei  zweytausend  und  etlich  hundert,  so  Sie  aus 
Kleinoden  und  Zierden  gelösst  baten:  Dann  Sie  den  halben 
theil  namend,  und  der  Hauptmann  in  des  Gotshauss  Damnen 
den  andern  halben  theil.  Dreytausend  guldi  baten  Sie  an  dea 
kauf  geben ,  mussten  Sie  auch  lahn  fahren ;  wurdend  also  Ver- 
riebt aller  spähnen,  ohn  allein  etlicher  Küchen  halb  vor  der 
Stat.  Da  Jetwederer  theil  vermeint  recht  darzu  zu  han:  ward 
zu  dem  Bracht,  wo  Sie  nit  gütlich  möchten  eins  werden,  »öl- 
ten d  Sie  das  recht  darum  brauchen. 

"s  Dieweil  war  auch  ein  tag  gehalten  zu  Baden  you  wegen 
dess  Costens  nach  taut  des  fridens.  Forderten  also  die  5  ortk 
eine  summ.    Nach  langem  was  von  den  Schidortben  ein  Anzahl 

837  Abt  and  Stat  SU  Gallen  Vertragen,  *»  Tag  wegen  des  kriep 
kosten« 
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gestellt,  was  Sie  doch  sollen  den  fünf  ortben  an  Ihren  Coslen 
gebn.  Die  von  Zürich  nammend  die  Tbäding  an ,  darbey  zu 
bleiben»  traf  Ihnen  dritthalb  tausend  Guldj.  Die  anderen  wol- 
lend* noch  nit  tbun»  nammends  einmahl  widerum  heimzuhrin- 
gen.    Liessends  darnach  auch  darbey  Bleiben. 

*"  In  solchem  kam  der  MQssisch  krieg  auch  zu  end.  Dann 
nachdem  Sie  zu  Beiden  seilen  einanderen  vil  schaden  gethan, 
ward  ein  frid  gemacht,  dann  der  von  HUss  sölchs  seinem  Bru- 
der fibergeben  hat»  dann  Er  zu  Legg  nQth  mehr  zu  ässen  hat. 
Und  so  es  Ihm  indem  grieth,  dass  Er  gwaltigklich  aussbrach 
und  dem  Hertzog  etlich  Läger  und  Zusatz  schlug  und  etlich 
platz  widerum  eroberet ,  het  Er  lieber  den  frid  nit  angnommen. 
Doch  dieweil  es  des  Kaisers  meinung  was»  und  kein  entschfittung 
Dienert  wOsste,  auch  sein  eigner  Bruder  dem  Bertzog  sich  drum 
übergeben  bat  mit  Ihm  zu  handien»  wie  Er  wölt,  wo  Er  den 
frid  nit  halten  wurd»  nahm  Er  Ihn  auch  an:  Doch  ward  Er  auch 
vorhin  von  den  Eidtgenossen  zu  Baden  auf  dem  tag  zugseit»  die 
oun  dess  frob  warend;  dann  die  länge  des  Kriegs  hat  Sie  ver- 
drössig gmacht  und  lag  des  von  Müss  ein  anderer  Bruder  zu  Baden 
in  dem  gleit,  het  gern  sich  mit  den  Eidtgenossen  vertragen» 
damit  Sie  abgezogen  wärind :  vermeint  darnach  mit  dem  Her- 
zogen und  Pöndten  sonst  wol  eins  zu  werden.  In  disem  friden 
mösst  der  von  Müss  fibergeben  alle  platz»  so  Er  vom  Hertz  og- 
Ihum  Heiland  innhate,  und  dieweil  Er  Legg  von  Spaniern  er- 
kauft, gab  Ihm  der  Hertzog  fünf  und  dreissig  tausend  Croneo» 
und  Jährlich  tausend  Cronen,  und  Hess  Ihn  abziehen  mit  aller 
hab,  ohn  allein  kriegerische  Munition :  Doch  etlich  Büchsen,  ao 
Er  selbst  gemacht»  möcbt  Er  auch  roitnemmen.  Sölchs  geschach 
m  Mertzen,  da  kamend  der  Eydtgenossen  knecht  heim:  Die 
'öndtner  Blibend  noch  da,  damit  das  Schloss  Müss  geschleitzt 
rurde,  wie  vom  ersten  aufbedingt  was  mit  dem  Hertzogen»  als 
uch  Beschach.    Dann  Es  ward  geschleitzt  gar  hinweg. 

"•Der  Zeit  ward  auch  ein  treffenlicher  Reichstag  gehalten 
u  Regenspurg  von  wegen  der  gegenwärtigen'  gefahrlichkeiten 
o  ein  solche  Zertheilung  des  glaubens  halben  was  in  deutschen 

£*M&ssisch  krieg  aussgemacht,    **°  Reichstag  zu  Regensparg. 
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landeo,  und  so  man  auch  Besorgt  den  üherfahl  des  türkisches 
Keisers. 

Ui  Am  Sonntag  vor  dem  Mejtag  ward  ein  Landsgmeiad 
ghalten  zu  Schwanden.  Da  erschienend  erstmahls  Sandlbolea 
von  Uri  und  Schwyz  im  Namen  der  5  Orthen  ,  Begerteo  eil 
antwort,  ob  wir  doch  die  PQndt  und  den  Landsfriden  halle» 
wollen  und  Begehrten,  wir  solten  Uns  Ihnen  gleichmachen  ii 
Ihrem  glauben,  welches  nun  ein  treffenlicher  Zangg  gab.  Dau 
etlich  rietend  trazlich  die  alt  Ordnung  wider  anzunemmen  h 
allen  Küchen.  Ein  anderer  Rath  was,  Pündt  und  friden  wolle 
man  halten ;  und  wie  man  vorhin  in  den  4  kirchen  nachgelas- 
sen hat  die  alt  Ordnung  zu  Brauchen  wer  da  wolle;  darbcj 
Solt  es  bleiben,  und  die  Priester  zu  beeden  Siten  sollen  die 
Wahrheit  sagen,  doch  ohne  unzimliche  Schmfitzungen.  Und  wii 
man  darum  das  mehr  feilen  sollt,  wölt  der  ein  theil  nit  mek- 
ren.  Und  so  der  letst  Rath  gescheiden  ward,  gab  ea  ein  grou 
mehr.  Und  als  man  die  Boten  Beschikt  Ihnen  die  Antwort  m 
gebn,  gab  der  ander  theil  auch  ihre  Antwort,  worbej  sie  Blei- 
ben wölten,  und  war  indem  die  Gmeind  gelheilt  mit  unbilüchea 
ghäder  und  ungeschickten  worten.  Da  karoend  die  Boten  dar- 
zwfischend,  ermahneten  Sie  zu  beiden  Theilen  freQndtlich  toi 
solcher  Zertheilung  abzustahn,  und  nach  langem  BrachtendSie 
es  dahin,  dass  man  über  acht  tag  wider  zusammen  kehren 
solle,  und  mit  einanderen  mehren,  und  das  land  besetzen,  und 
anders  das  Ihnen  dann  nothwendig  war.  '"  Also  wie  man  auf 
den  obgenambten  tag  zusammen  kam  stellten  sich  die  altes 
Christen  aber  auf  ein  orth,  und  gmeindet  man  an  zweyen  or- 
then. Da  warend  da  Boten  von  den  5  orthen,  die  redteod  io 
vil  darzwüschend,  dass  man  zusammen  kam:  Doch  soll  aie- 
mands  dann  die  Landleölh  darbey  sein.  "*  Erstmahls  ward  ii 
unseres  Lands  Amman  erwehlt  Dionysius  Bussi ,  Sesshaft  zu  Gia- 
rus,  darnach  war  vil  gehäders,  dann  die  Boten  der  Orthen 
zeigten  an  Ihr  meinung;  doch  lautet  ihr  Zusagung,  Sie  wöllind 
die  Beschirmen  so  Beym  allen  glauben  Bleyben  wollen,  wo  man 


241  Laadagmeind  auf  der  5  orthen  Begehren.    2W  Angstellt 
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Sie  darvon  triogen  wolt,  mit  aoderen  erbeutungen  mehr,  doch 
was  die  die  fürnemmst,  Es  muteten  auch  die  altgläubigen  et- 
was zu,  ob  Sie  mit  Ihnen  mehren  wollen:  Des  Ehegerichts 
Gölten  Sie  nüth  mehr:  Beklagtend  Sich  auch  etlicher  reden, 
10  unbeschiklich  sölten  ergangen  sein  und  anders  mehr.  Also 
rolgft  darauf  ein  langer  ungeschikter  Kyb,  und  möchtend  iu 
keiner  einhelliger  Antwort  kommen:  gabend  aber  Beid  theil 
Ihre  Antwort  wie  vormahls.  Das  Ehegericht  ward  abgestellt. 
'"  Es  war  auch  unserem  Landschreiber  zugeben  Peter  Wichser 
ron  Glarus,  dass  Sie  Beed  Schreiber  sein  sölten.  Es  war  auch 
tu  eim  Vogt  gehn  gen  Werdenberg  Jacob  Meyer  von  Hätzingen, 
ind  Uli  Stucki  von  Oberurnen  zu  eim  Vogt  gen  Utznach.  luEs 
wurden  auch  die  Neun  Richter  wider  erwehlt,  wie  von  alter  her 
illenthalben  vom  land,  welche  Sie  gut  darzu  Beduchten,  und 
nit  mehr  von  den  kilchhörinnen. 

Das  Jahr  erzeigt  sich  wol  anfänglich.  Dann  da  das  körn 
reif  war,  nam  es  ein  abschlag  wol  ums  halb,  währet  nit  lang. 
Es  stieg  bald  widrum  auf.  '"Dann  an  vil  enden  wie  das  körn 
sich  gar  wohl  erzeigt,  so  mans  Jetz  schneiden  solt,  ward  es 
ron  Müssen  und  neiwas  unzifers  abgeessen. 

Um  St.  Mathes  (Othmars)  tagerhub  sich  abermahls  ein  treffen- 
ich  unruhw,  in  unserm  land.  Dann  So  unröhwig  lefith  gross 
xolzungen  erzeigten,  f47 begab  es  sich,  dass  etlich  gsellen  von 
Bafels  nachts  gen  Mullis  giengend,  überluflend  den  predicanten 
in  seim  hauss  ungestümlich,  der  Ihnen  kümmerlich  entrann, 
;erlfiffend  das  Hauss,  zerschlugend  mengerley.  Darauss  nun 
il  zusammengläufs  erwuchs  zbeiden  (heilen.  Morndes  Besam- 
eten  sich  alle  altgläubigen  zu  Näfels  daselbst,  in  Ihrem  Har- 
lesch  und  Gewehr,  die  nun  durch  die  Zukunft  anderer  abge- 
teilt wurden :  "8  Doch  was  Ihr  endtliches  Begehren  an  den  ande- 
en  theil,  Sie  sölten  alle  predicanten  verschicken,  und  in  allen 
Lirchen  die  alt  Ordnung  widrum  aufrichten,  das  wollen  Sie  han. 

149  Also  mehrern  unrath  zu  verhinderen,  satzt  unser  Ammann 

244  Zween  Landschreiber  erwehlt.  24S  9  Richter  wider  angnon. 
**Miüss  and  ander  Unziefer  schaden  den  Trachten.  *'>7Näfelser  star- 
ben des  predicanten  Haas  zu  Malus«  ^Satis  pro  imperio.  ***  ge- 
beilte gmeind. 
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eine  getheilte  gmeind  an ;  dass  die  Altgläubigen  gen  Gluti, 
die  Neflgläubigen  .  gen  Schwanden  zusammen  kommen  sollet, 
sich  der  Sachen  zu  vereinbahren.  Doch  damit  Sie  desto  niete 
Bey  ein  anderen  wärind,  auss  unsers  Ammans  Begehr  ruktei 
die  Neögläubigen  Bis  under  Mitlödi. 

110  Es  kamend  die  zweytracht  abzustellen  Boten  von  den  5  er* 
then,  Lucern,  Uri,  Schwytz,  Underwalden,  Zug»  von  sehnPündteo, 
und  anderswo  här.  Man  hat  drei  tag  gmeind.  Die  altgläubiges, 
wiewol  Sie  der  minder  theil  waren ,  Begerthen  die  obgeschrieboo 
anmuthig.  Diss  embotend  Sich  zu  Bleiben  Bey  Ihren  Verkoma- 
nussen,  und  strafen  helfen  wer  die  gebrochen  hat. 

114  Also  nach  Langem  machten  Sie  ein  Vertrag  mit  einaade- 
ren.  Sie  solten  ein  anderen  Bleiben  lohn»  wie  Sie  vor  über- 
kommen wärind,  setztend  etlich  artikul  aller  Sachen  halb:  der 
Predicant  von  Schwanden  war  von  Buhwen  wegen  aus  dem  Land 
gewisen.  Dann  Er  für  ander  ein  aufsalz  hat  etlicher  worten  we- 
gen, so  Ihm  gar  hoch  gefasset  waren. 

M1Dess  Jahrs  war  gehalten  ein  treffenlicher  Reichstag  n 
Regenspurg  von  wegen  des  türkischen  Ueberfahls.  Dieweil  asa 
in  solcher  Zertbeilung  des  glaubens  halb  unruhw  zu  Besorget 
was,  und  die  so  sich  vom  Babstum  entzoeben,  argwohneteo 
solchen  Beichstag  Ihnen  zu  Nachtheil  Beschechen,  damit  aller- 
gmüth  zu  gegenwärtiger  Nolh  des  türkischen  Ueberfahls  ange- 
zündt  würden,  geböte  derkeiser:  Es  soll  niemand  den  anderes 
von  des  glaubens  hab  Beleidigen,  mit  ausgeschriebenen  Mta- 
daten ;  er  wolt  in  Jabrsfrist  ein  Concilium  ansetzen ,  Zur  Ver- 
einbahrung  solches  zweytrachts.  Also  Bescbach  ein  gwaltiger 
Zug  von  allen  Fürsten  und  Ständen  des  Richs  in  Ungerlaod, 
wider  den  Türken,  der  da  lag  mit  gwaltigem  Hertzeüg.  Be- 
scbach nüth  fürnemms.  Der  Türk  empfieng  etwas  Schadens 
und  zoch  ab.    Von  Eidtgnossen  zoch  niemands  Besonders ,  dum 

etlich  lauffend  kneebt. 

Annus  1533. 

*"In  vorgebndem  Jahr  was  ein  trefflicher  Coraet  ersecheo, 

als  auch  diss  gegenwärtigen  Jahrs  im  Sommer  Beschach. 

250  Botschaften  von  5  orthen,  ond  PQndten.  25i  Vertrag.  *aRekte- 
tag  zo  Regensborg  wogen  des  Türken.    ^ComeU 
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Mt  Keisser  Carolus  fuhr  nach  abzug  des  Türkischen  Kriegs 
in  Ilalieo.  Nit  lang  darnach,  wiewol  Er  tbütscher  Nation  ver- 
heissen  hat  ein  Concilium  zu  Ihr  rühwigung  anzusezzen,  fuhr 
Er  über  mehr  inHispanien;  liess  die  Teütschen  hogken  in  Ihr 
zwejtracht. 

MIAn  unser  Landsgmeind  zu  Meyen  Blibend  die  alten  Amth- 
leülh.  Gilg  Tschudi  vormahls  Vogt  zu  Sarganns,  ward  erwehlt 
zu  eim  Vogt  gen  Baden,  Heini  Schüttler  von  Niederurnen  ward 
erwehlt  zu  eim  Vogt  über  die  Freyen  Aemter:  '"Und  wie  der 
Rath  vormahls  Besetzt  war,  von  Jedem  tagwen  vier  Mann,  ward 
die  Zahl  gestellt  auf  zween.  Doch  sollen  alle  Richter  und  die 
Meiner  Herren  Aemter  auf  Vogteyen  versehind,  auch  in  Rath 
gabn,  so  Sie  anheimbsch  wären. 

'"  AngShnds  Brächet  starb  Jacob  Meyer  zu  Werdenberg  Vogt: 
An  sein  Stat  ward  von  eim  zweyfachen  Rath  erwehlt  Paulus 
Schuler  von  Schwanden,  damals  Schreiber  unsers  Lands;  Ihm 
wurden  auch  gsetzt  drü  Jahr,  wie  den  anderen  Vögten. 

mDes  Jahrs  erhub  sich  ein  Rot  verruchter  und.  verfallener 
Buben,  legtend  feür  ein  im  Bernerbiet  und  Sollothurnergebiet: 
thätend  an  etlichen  enden  Schaden;  vil  Ihro  wurdend  gefangen 
und  gricbt.  Doch  von  wem  Sie  aufgestöret  wärind,  künt  man 
nit  eigentlich  wüssen  und  erkundigen. 

,M  Diss  Jahrs  wurden  unser  Landleuth  geladen  von  denen 
süss  dem  oberen  Pundt  mit  Ihnen  gsellschaft  zu  machen.  Also 
zochend  dahin  am  Sonntag  nach  St.  Jakobs  tag  ob  zweyhundert 
wol  gerüster  Mannen  gen  Uands:  da  Sie  nun  über  die  Massen 
wol  empfangen  und  kostfrey  gehalten  wurden,  mit  erzeigung 
grosser  freündschaft. 

>>0  Diser  Sommer  war  gar  nass  mit  überschwenklichem  regen, 
darauss  aber  kein  Wohlfeile  volget.  Dann  von  Nesse  das  Korn 
vil  Schadens  erlidt:  darvon  es  gar  schwach  ward  und  in  kein 
weiss  nüth  ergab. 

*"  Carolas  in  Italien  und  Spanien.  255  Landsgmeind  3  Vogt.  25bRath 
wird  veränderet.  2S1  Vogt  Meyer  za  Werdenberg  stirbt.  An  syn  Stat 
Paulas  Schuler.  258  Brenner.  259  Die  unser  in  oberen  Band  gladen. 
200  Nasser  summer  schadt  den  fruchten. 
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Am  Herbst  war  ein   treffenliche  Zweitracht  zu  Sollothuin; 
denn  die  Neügläubigen  meinten    die  versigleten  Brief,  so  9b 
vor  in  Ihrem  spahn  einanderen  geben ,   wurden  nit  an  Ihm 
ghalten,  dann  Sie  der  minder  theil  waren;  und  wie  Ihnen  m 
das  BarfÜsser  Closter  eingegeben  war,  wurden  Sie  jelz  dann  tk 
die  Stat  in  ein  kilchly  gwysen.    Dieser  Unwill  war   auch  ge- 
mehret, dass   Sie  der  Ehrenämter  und  Vogteyen  mehrertbei 
entsetzt  wurden ,  und  zu  der  Stat  gschäften  gar  wenig  gebraucht 
Darauss  von  etlichen  ein  anschlag  Bescbach,  auf  genamptea  tag 
und  Bestimmte  stund  in  Ihren  wehren  zusammen  zu  komaei, 
darzu  aueh  etlich  von  Ihrer  Landschaft  gewilliget  wurden.  Selche 
Zeil  Ihres  aufwütsehens  ward  dem  Schuldhess  angezeigt;  im 
nun  das  Zeit  stallt.    Da  Sie  nun  auf  die  Stund  warteten,  oti 
die  glogg  nit  schlahen  möcht,  lüfiend  Sie  zusammen  langua- 
klich ,  dann  Sie  nit  wQssten  woran  Sie  wären,  so  die  Benambut 
stund  nit  kon  wölt :  derwil  war  dem   anderen  theil  wihl  gelas- 
sen sich  auch  zu  rösten ,  doch  wurdend  Sie  vom  Schuldhanei 
und  anderen  Biderben  leüthen  aufgbebt,  dass  Sie  nit  an  einaa- 
deren  kamen.    Die  Neögläubigen ,  wie  mans  nempt,  zocheri 
Ober  die  Brugg  in  die  Vorstadt,  wurfend  ein  theil  derBragkea 
ab;  und  schanzten  gegen  den  Altgläubigen,  so  in  der  Stat  ta- 
gend ,  darauss  Sie  zusammen  schossend :  ward  doch  allein  eis 
Man  erschossen.    Also   ritend   Uends  darzwüschend   erstmabb 
die  von  Bern,  darnach  die  anderen  Eidtgnossen,  Sie  der  Un- 
einigkeit halb  zu  Betragen.    Von  unserem  Land  warend  Botet 
Vogt  Schiesser  und  Conradt  Schindler.    Sie  giengend  lang  dar- 
mit  um;  doch  zochend  anfänglich  die  so  ennert  der  Brugg  wa- 
ren ab.    Sie  wurdend  scharf  anklagt  von  Ihrem  gegenlheil;  ab 
wenn  Sie  unversehenlich  Sie  hetind  überfallen  wollen  und  er- 
morden.    Dargegen   antworteten  die   anderen ,   Ihr  zusamneo* 
laufen  nit  darum   angesehen  seyn,  dass  £ie  Jemands  habind 
wollen  gwaltigen,  sonder  allein  damit  Sie  Bey  den  versigletei 
Briefen  Bleiben  mögen,  so  Sie  darvor  ein  anderen  gegeben  he- 
tind. doch  wolt  niemand  ein    gefallen  daran  han,   dass  Sie  w 
den  weg  für  die  band  gnommen  hetind,  obschon  das  Ihr  för- 
nemmen  gewesen.  Doch  wie  in  allem  die  fach  ward  gestillt 


*** 


Glarper-History  Ao.  1533.  447 

ie  abgetretnen  wurden  mit  aufgelegten  schweren  Strafen  widerum 
ingelassen;  obn  allein  acht  mann,  die  als  HeUbter  solcher  un- 
ih  Beschuldiget  warend,  wurden  aussbeschlossen. 

Ml  In  unserem  land  war  es  ein  wihl  ziemlich  gut  und  rüwig, 
änken  halb ,  dass  man  auch  den  friden  abliess  der  etlich  Jahr 
emeinklich  geboten  war,  dass  Jedermann  gegen  anderen  im 
iden  sttihnd.  Nachwert  hübend  Sie  widerum  zu  Schwanden 
ar  alte  weis  an  zu  haderen  und  zu  tratzen.  Etlich  mutwillig 
seilen  trugen  den  predigstuhl  auss  der  kilchen  heimlich  in  ein 
faten  aussbin,  und  so  solches  geklagt  eim  Rath,  man  solle 
e  darum  strafen  und  verschaffen,  dass  Sie  den  wider  in  die 
irchen  antworlind,  da  man  wol  innen  wurd  wer  solches  ge- 
tan ,  ward  Er  darnach  weiter  getragen  und  zerschlagen.  So 
ard  von  etlichen  nach  ruh  wen  gs  teilt,  dass  nun  vil  Zänggen 
sach  gab.        , 

Dass  Jahr  zöndt  auch  an  vilen  enden  an  mit  Pestilentz.  Es 
»lend  auch  zu  Zürich  vil  lüthen  löcher  in  an  Ihren  leiberen  so  in 
ir  Badstuben  gewesen  und  geschrepfet  baten,  gar  böss  zu 
tznen. 

Laus  Deo. 

261  Insolenz  zu  Schwanden. 
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Vorwort. 


Indem  den  Tit.  Mitgliedern  der  allgemeinen  gescbicbtfor- 
henden  Gesellschaft  der  Schweiz  der  zehnte  Band  ihres  Ar- 
ives  anmit  vorgelegt  wird,  erlaubt  sich  die  Redaktion,  den- 
lben  mit  einigen  Worten  zu  begleiten. 

Durch  Gesellschaftsbeschluss  vom  11.  September  1851  (Ar- 
iv  Bd.  IX.  S.  V.)  ist  die  Redaktion  ermächtigt  worden ,  statt 
hrlich,  wie  früher,  gutfindenden  Falles  auch  nur  alle  zwei 
hre  einen  Band  des  Archives  erscheinen  zu  lassen.  Diesem 
'Schlüsse  gemäss  erschien  Ende  1851  Band  VIII,  1853  Band  IX 
id  folgt  nun  für  1855  Band  X.  Dennoch  ist  es  nicht  absicht- 
;h  geschehen ,  dass  dergestalt  je  zwei  Jahre  zwischen  dem  Er- 
heinen  eines  Bandes  und  dem  des  nachfolgenden  liegen.  Viel- 
ehr hatte  die  Redaktion  gehofft,  von  jener  Befugniss  nur  aus- 
ibmsweise  Gebrauch  machen  zu  müssen  und  namentlich  den 
rliegenden  zehnten  Band  im  Jahre  1854  ausgeben  zu  können, 
lein  ungeachtet  aller  Bemühungen  gelang  es  nicht,  das  Ma- 
rial  für  denselben  vor  dem  Spätherbste  1854  vollständig  zu 
mmeln ,  worauf  denn  der  Druck  bis  in  die  letzten  Monate  des 
rüossenen  Jahres  sich  hinausgezogen  und  gegen  Ende  dessel- 
;n  durch  anderweitige  Arbeiten  der  Druckerei  allzulange  Ver- 
igerung  erlitten  hat. 

Wer  es  übrigens  weiss,  dass  das  Archiv  für  sein  Bestehen, 
folge  Gesellschaftsbeschlusses,  lediglich  auf  die  Gefälligkeit 
rjenigen  verehrten  Mitglieder  angewiesen  ist,  welche  ihm  ihre 
beiten  zu  überlassen  willig  sind,  und  wer  wahrgenommen 
t,  wie  sehr  die  kantonalen  Vereine  und  Vereinsschriften,  die 
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theils  mit,  tbeils  nach  dem  Archive  in  stets  wachsender  Zahl 
entstanden  sind,  die  wissenschaftlichen  Arbeitskräfte  beinahe 
allerwärts  immer  vollständiger  in  Anspruch  nehmen ,  der  wird 
sich  nicht  darüber  wundern,  dass  das  Archiv  mit  Schwierig- 
keiten zu  kämpfen  hat.  Ueberall  wendet  sich  bei  uns  die  Ge- 
schichtsforschung gegenwärtig  vorzugsweise  dem  Lokalen  und 
Einzelnen  zu,  beschäftigt,  die  Grundlagen  zu  untersuchen,  aal 
denen  das  Gebäude  unserer  bisherigen  Geschichtsdarstellang 
beruht,  und  zur  Beleuchtung  derselben  immer  mehr,  kaum  zu 
bewältigenden  Stoff  herbeitragend;  allgemeinere  Forschungen 
aber  treten  daneben  fast  nur  zusehr  zurück. 

Inzwischen  soll  das  Archiv  fortfahren,  auch  seine  Aufgabe 
zu  erfüllen,  und  wird  zu  diesem  Ende  streben,  den  bisher  inne- 
gehaltenen Weg  bestmöglichst  zu  verfolgen.  Auch  der  gegen- 
wärtige Band  ist  Mittheilungen  von  allgemeinen»,  als  bloss  kan- 
tonalem Interesse  gewidmet.  Zwei  grössere  Abhandlungen  un- 
tersuchen wichtige  Geschichtsquellen:  das  Zeitregister  und  die 
Chronik,  die  unter  Tschachtlans  Namen  bekannt  sind,  und  die 
savoyischen  Chroniken,  welche  die  Geschichte  der  romanischen 
Schweiz  erzählen.  Eine  Mittheilung  aus  Tschudi  wird  zur  Be- 
urteilung seines  grossen  Werkes  nicht  ohne  Interesse  sein. 
Seinen  und  andern  Briefen  des  XVI.  Jahrhunderts  in  früheren 
Bänden  des  Archives  reihen  sich  hier  einige  höchst  charakteri- 
stische, bisher  ungedruckte  Briefe  Zwingli's  aus  dessen  ersten 
Jahren  in  Zürich  an;  ebenso  eine  mit  Akten  begleitete  Erzäh- 
lung des  Prozesses  seines  Gegners  Murner  mit  Zürich  und  Bern; 
Beides  —  wie  dem  Archive  ziemt  —  als  blosses  Material,  dem 
Leser  das  Urtheil  anheimstellend.  Endlich  werden  auch  einige 
Aktenstücke  zur  Geschichte  der  bedenklichsten  Krise  im  Leben 
der  alten  Eidgenossenschaft,  des  sogenannten  alten  Zürichkriep, 
dem  Geschichtsforscher  nicht  unwillkommen  sein. 

Die  Entstehungsweise  des  Bandes  hat  es  unmöglich  gemacht, 
in  der  Anordnung  seines  Inhaltes  die  übliche  Eintheilung  and 
Reihenfolge  strenge  festzuhalten.  Der  Uebelstand ,  der  aus  den 
eingetretenen  kleinen  Abweichungen  entsteht,  wird  übrigens  da- 
durch gehoben ,  dass  am  Schlüsse  des  Bandes  ein  chronologisch 
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angelegtes  lnhaltsverzeichniss  aller  zehn  Bände  des  Archives, 
die  bisher  erschienen,  beigegeben  ist« 

Aus  jener  nämlichen  Ursache  rührt  es  her,  dass  der  gegen- 
wärtige Band  von  zwei  schmerzlichen  Veränderungen  keine  Spur 
trägt»  die  sich  während  seines  Entstehens  im  Scboosse  der  Ge- 
sellschaft ereignet  haben.  Schon  waren  die  letzten  Bogen  un- 
ter der  Presse  und  auch  das  beabsichtigte  Vorwort  bereits  in 
den  Händen  des  Setzers,  als  die  ersten  Tage  dieses  Monats  der 
Redaktion  die  betrübende  Kunde  von  dem  Hinschiede  der  bei- 
den ausgezeichneten  Männer  brachten,  deren  Verlust  die  Gesell- 
schaft mit  zahlreichen  Eidgenossen  in  allen  Gauen  des  Vaterlandes 
beklagt.  Am  31.  Januar  dieses  Jahres  ist  ihr  ihr  verehrungs- 
würdiger Stifter,  Herr  Dr.  J.  G.  Zellweger  in  Trogen,  im  86sten 
Jahre  seines  thatenreichen  Lebens,  am  6ten  dieses  Monats  ihr 
verdienter  letztjäbriger  Vorstand,  Herr  alt  Regierungsrath  Dr. 
Fetscherin  in  Bern ,  unerwartet  schnell  durch  den  Tod  entrissen 
worden.  Noch  zählt  das  (im  Herbste  gedruckte)  Mitgliederverzeich- 
niss,  das  diesem  Bande  beigegeben  ist,  die  Namen  beider  verehrten 
Männer  auf !  Das  Archiv  selbst  wird  für  Beide  ein  ehrendes  Denk- 
mal bleiben  !  Die  Sammlung,  deren  reichen  Inhalt  die  Oebersicht 
am  Schlüsse  dieses  Bandes  uns  neuerdings  vorführt,  verdankt  ihr 
Entstehen  vor  Allem  aus  dem  verdienstvollen  Wirken  des  Stif- 
ters der  Gesellschaft,  der  selbst  das  Archiv  mit  werthvollen 
Beiträgen  bedacht  hat.  Und  den  vorliegenden  Band  eröffnet  ge- 
rade eine  der  gründlichen  und  gewissenhaften  Arbeiten  des  se- 
ligen Herrn  Fetscherin,  dem  es  wenigstens  noch  vergönnt  ge- 
wesen ist,  mit  derselben  (in  besonderm  Abdrucke)  manche 
seiner  Freunde  zu  erfreuen.  Möchte  er  auch  das  Erscheinen 
des  gegenwärtigen  Bandes  noch  gesehen  haben,  den  seine  ver- 
dankenswerthe  Untersuchung  über  Tschachtlan  ziert! 

Gerne  würde  die  Redaktion  hier  auch  noch  einige  Berichte 
der  historischen  Kantonalgesellschaften  aufgenommen  haben, 
deren  regelmässige  Mittheilung  im  Archive  so  erwünscht 
sein  rouss.  Allein  Zeit  und  Raum  gestatten  es  für  diessmal 
nicht,     diese    Absicht    auszufahren;    da    Band     IX    über    die 
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vertragsgemässe  Bogenzahl  angestiegen  ist ,  so  moss  der  gegen- 
wärtige —  zur  Ausgleichung  mit  dem  Herrn  Verleger  —  etwas 
unter  jener  Grenze  zurückbleiben.  Jene  Berichte  werden  im 
nächsten  Bande  Aufnahme  finden,  der  auch  die  Fortsetzung  der 
Litleratur  und  (nach  einem  neuerlichen  Beschlüsse  der  Gesell- 
schaft ,  auch  eigentliche  Quellenwerke  in  das  Archiv  aufzuneh- 
men) eine  quellenmässige,  aus  der  Urschrift  geschöpfte  Ausgabe 
von  Vitoduran,  ganz  oder  Iheil weise ,  enthalten  soll. 

Möge  dem  gegenwärtigen  Bande  bei  den  Tit.  Mitgliedern 
der  Gesellschaft  und  bei  allen  Freunden  der  vaterländischen  Ge- 
schichte wohlwollende  Aufnahme  und  dem  Archive  immer  mehr 
ihre  freundliche  Mitwirkung  zu  Theil  werden! 

Zürich.    Im  Februar  1855. 

Die  Redaktion. 


Protokoll 


neunten  Versammlung  der  a II gemeinen  geschichtfurschenden 

Gesellschaft  der  Schweiz. 

Gehalten  zu  Sololhurn  den  27.  und  28.  September  1803. 


Erste    Sitzung 
den  27.  September  im  Gasthof  zur  Krone  in  Sololhurn. 


Herr  alt  Regierungsrath  Dr.  lt.  Fetseberin  eröffnete  als 
Präsident  die  Sitzung,  hinweisend  auf  den  letztjährigen  Beschluss, 
wonach  heule  die  Geschäfte,  morgen  die  Vorträge  vorzukommen 
hätten.  Er  entschuldigt  sich  der  späten  Einladungen  wegen, 
da  die  historischen  Arbeiten  spät  eingelangt  seien  und  die 
Sitzungstage  anderer  Versammlungen  wegen  nur  mit  Mühe  haben 
festgestellt  werden  können.  Herr  li.  Hidber,  Lehrer  der  Ge- 
schichte an  der  Industrieschule  in  Bern,  versieht  das  Sekretariat. 
2.  Der  neugebildete  historische  Verein  in  Sololhurn  wird 
einen  Wunsch  als  Sektion  der  allgemeinen  gesc bicblforschen- 
len  Gesellschaft  anerkannt. 

Als  neue  Mitglieder  werden  einstimmig  aufgenommen: 
Die  Herren  Prof.  Dr.  V.  Kaiser  von  Sololhurn  ;  J.  U.  Dr.  J.  Lerch, 
Privatdozent  an  der  Hochschule  in  Bern;  Arnold  Münch,  Ge- 
nieinderath  in  Bbeinfelden  und  Prof.  Xaver  Nager  von  Luzern. 
Es  erklären  ihren  Beilritt  zur  allgemeinen  geschichtforschen- 
i.'ii  Gesellschaft  der  Schweiz:  Die  Herren  Dr.  Ernst  Gelpke, 
Professor  der  Theologie  in  Bern;  Pfarrer  Ischer  in  Bern;  Alt- 
oberrichter Kernen  in  Bern   und   Pfarrer  Wallher  in  Wangen; 
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Hitglieder  des  historischen  Vereins  des  Kantons  Bern ;  —  Fflrsprech 
Vinzenz  Fischer  von  Luzern,  Mitglied  des  historischen  Vereint 
der  fünf  Orte ;  —  Bibliothekar  Bovet  von  Neuenburg,  Mitglied  der 
Societö  d'histoire  de  la  Suisse  romande;  — Jakob  Anriet,  eidge- 
nössischer Staatsanwalt  (in  Bern) ;  Pfarrer  Robert  Cartier  in  Ober- 
buchsiten;  Pater  Anshelm  Dietler,  Archivar  im  Kloster  Maria- 
stein; Oberrichter  Franz  Knitter  von  Sololhurn;  Prof.  Georg 
Scblatter  von  Solothurn ;  Graf  Joseph  Sury  von  Bussy  von  Solo- 
thurn, Mitglieder  des  dortigen  historischen  Vereins;  —  Emil 
Schulthess-Schulthess  von  Zürich,  Mitglied  der  dortigen  anti- 
quarischen Gesellschaft. 

4.  Herr  Cart  von  Lausanne  zeigt  seinen  Austritt  ans  der 
Gesellschaft  an,  wegen  längerer  Abwesenheit  aus  dem  Vaterlande. 
Durch  Tod  hat  dieselbe  verloren:  Die  Herren  Melchior  Kirrh- 
hofer,  Dr.  der  Theologie  und  Pfarrer  in  Stein;  Altregierungsrath 
Reding  in  Baden  und  Altslaatsanwalt  Bahn  in  Zürich. 

5.  Nach  mehrfachen  Erörterungen  wird  mit  Bezugnahme 
auf  Art.  7  der  achten  Versammlung  der  Gesellschaft  aal  den 
Antrag  der  Vorsieherschaft  ein  ständiger  Versammlungsort  er- 
kennt und  als  solcher  Solothurn  gewählt. 

6.  Um  Kollisionen  mit  andern  Gesellschaften  möglichst  io 
begegnen,  wird  auf  den  Antrag  der  Vorsteherschaft  beschlossen, 
die  nächstjährigen  Versammlungstage  schon  jetzt  festzusetzen, 
und  zwar  werden  hiefür  bestimmt:  der  18.  und  19«  Derbst- 
monat  1854. 

7.  Der  Herr  Präsident  theilt  mit:  es  haben  der  höbe  Re- 
gierungsrath  von  Solothurn  200  Fr.  und  der  Sladtrath  von  Solo- 
thurn 140  Fr.  der  Gesellschaft  geschenkt.  Einstimmig  wird  er- 
kennt, es  sollen  diese  höchst  anerkennenswerlhen  Gabe«  mit 
Schreiben  und  durch  eine  besondere  Deputation  an  die  beiden 
hohen  Behörden  verdankt  werden. 

8.  Da  die  in  der  achten  Jahresversammlung  aufgestellte 
Kommission  zur  Berathung  über  die  wissenschaftliche  Thätigkeit 
der  Gesellschaft  wegen  zu  entfernter  Wohnsitze  ihrer  Mitglie- 
der nie  zusammengekommen  ist,  so  wird  auf  den  Antrag  der 
Vorsteherschaft  beschlossen ,  hiefür  eine  Kommission  aus  Mit- 
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gliedern  am  gleichen  Wohnorte  aufzustellen.     Die  Wahl  der- 
selben wird  der  Vorsteherschaft  überlassen. 

Herr  Professor  Kopp  wird  ersucht,  seine  mündlich  ausge- 
sprochenen Abänderungsansichten  über  die  wissenschaftliche 
Thätigkeit  der  Gesellschaft  schriftlich  zu  Händen  dieser  Korn- 
roission  einzugeben.  Im  Uebrigen  wird  der  über  das  Regesten- 
werk  von  dessen  Hauptredaktor  der  deutschen  Schweiz  Herrn 
Th.  von  Hohr  abgestatlete  Bericht  verdankt  und  das  zum  Dratk 
bereit  liegende  achte  Heft,  wofür  die  Gesellschaftskasse  noch 
finanzielle  Mittel  besitzt ,  herauszugeben  beschlossen.  Um  die 
fernere  Herausgabe  möglich  zu  machen ,  wird  erkannt,  wie  frü- 
her sämmlliche  Kantonsregierungen  und  den  hohen  Bundesrate 
der  Schweiz  um  Beiträge  zu  diesem  allgemein  vaterländischen 
Unternehmen  anzugehen. 

9.  Bezüglich  der  Herausgabe  des  Archivs  für  Schweizer- 
geschichte  beantragt  die  Vorsteherschaft  dasselbe  auch  ferner 
beizubehalten,  zumal  die  Mitglieder  durch  dessen  Ankauf  ihres 
Jahresbetrag  entrichten ,  und  nur  dadurch  ihren  Fortbestand  als 
Mitglieder  erklären.  Nach  besondern  Aufschlüssen  in  finanzieller 
Hinsicht  und  einlässlichen  Erörterungen  wird  gegenüber  einem 
Abänderungsantrag  der  Beschlass  gefasst,  dasselbe  auch  ferner- 
hin in  bisheriger  Weise  beizubehalten,  und  den  beiden  Redak- 
toren den  Dank  der  Gesellschaft  auszusprechen. 

10.  Der  Herr  Präsident  berichtet  über  die  letztes  Jahr  be- 
schlossene und  nun  in's  Leben  getretene  historische  Zeitung» 
deren  Redaktion  er  provisorisch  übernommen  habe.  Es  wird 
ihm  für  seine  uneigennützigen  Bemühungen  der  Dank  der  Ge- 
sellschaft ausgesprochen ,  und  nach  dem  Antrage  der  Vorsteher- 
schaft einstimmig  erkannt,  dieselbe  fortzusetzen,  und  dafür 
wieder  50  Fr.  aus  der  Gesellschaftskasse  zu  verwenden.  Herr 
Präsident  Dr.  Fetscherin  wird  ersucht,  die  Redaktion  nun  defini- 
tiv zu  übernehmen. 

Hierauf  Schluss  der  heutigen  Sitzung. 
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Zweite  Sitzung, 

den  28.  September  im  Grossrathssaale  des  Kantons  Solothnra. 

(Anwesend  32  Mitglieder  und  etwa  50  Geschichtsfreunde.) 


1.  In  Ausführung  des  letztjährigen  Beschlössest  bei  einer 
jeweiligen  Versammlung  einen  zweiten  Sitzungstag  vorzüglich  zum 
Vortrage  von  historischen  Abhandlangen  zu  halten,  eröffnet  der 
Herr  Präsident  die  Sitzung.  Nach  einigen  einleitenden  Worten 
Ober  die  freundliche  Aufnahme  der  Gesellschaft  und  das  Inte- 
resse für  die  Geschichtforschung  in  Solothurn  gibt  er  Kunde  toi 
der  Stellung  und  Thätigkeit  der  Gesellschaft  während  seines 
Präsidiums.  Von  den  verschiedenen  historischen  Vereinen  der 
Schweiz  haben  nebst  Gesellschaftsschriften  besondere  Berichte 
überihre  Thätigkeit  eingegeben:  diejenigen  von  Basel,  Zürich  and 
Bern;  andere  haben  durch  Herausgabe  von  historischen  Schrif- 
ten ihre  wissenschaftliche  Thätigkeit  beurkundet;  so  auch  der 
kaum  entstandene  historische  Verein  in  Solothurn.  Es  werdet 
die  erhaltenen  Geschenke  und  Tauschschriften  der  auswärtigen 
Gesellschaften  erwähnt,  wovon  ein  Verzeichnis*  vorliegt.  Der 
angefertigte  Katalog  der  Gesellschaftsbibliolhek  werde  in  der 
historischen  Zeitung  abgedruckt  werden.  Die  verschiedenen 
Sektionen  der  Gesellschaft  werden  erinnert,  genaue  Jahresberichte 
einzugeben,  namentlich  über  den  Personalbestand  der  zur  all- 
gemeinen Gesellschaft  gehörigen  Mitglieder  zu  berichten,  damit 
vom  Vorstande  nicht  Einladungen  an  Verstorbene  gerichtet  wer- 
den, wie  auch  der  frühere  Vorstand  bezeugt,  und  es  sich  lei- 
der jfingsthin  wieder  getroffen  habe. 

Schliesslich  wird  den  hohen  Behörden  för  die  wohlwollende 
Aufnahme  der  wärmste  Dank  ausgesprochen,  wovon  mehrerer 
Mitglieder  derselben  besonders  anerkennend  gedacht  wird. 

Mit  dem  herzlichsten  Wunsche  für  dessen  Wohlergehen 
meldet  der  Vorstand,  es  habe  der  hochwürdige  Bischof  ^oo 
Basel  in  Solothurn  seine  Abwesenheit  von  dieser  Versammlang 
durch  Unwohlsein  freundlichst  entschuldigt. 

2.  Herr  Dr.  August  Burckhardt  berichtet' als  Kassier  über 
den  finanziellen  Zustand  der  Gesellschaft ,  und  legt  die  siebente 
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Jahresrechnung  vor ,  nlmlich  vom  1.  September  1861  bis  SO.  Sep- 
tember 1853.  Auf  den  Antrag  der  beiden  Herren  Rechnungs- 
examinatoren Dr.  Scberer  und  Lehrer  Schröter  wird  dem  Herrn 
Kassier  für  seine  ebenso  uneigennützige  als  ausgezeichnete  Ge- 
schäftsführung der  volle  Dank  der  Gesellschaft  ausgesprochen 
und  die  Rechnung  einstimmig  gut  geheissen. 

3.  Es  werden  nun  die  gestern  hiefttr  bestimmten  histori- 
schen Abbandlungen  von  ihren  Verfassern  vorgelesen ,  wie  folgt: 

1.  Deber  die  ältesten  Kirchen  des  ehemaligen  Bisthums  Ba- 
sel, von  Herrn  Quiqueres. 
9.  Historische  Ausflöge»  von  Hrn.  Pfarrer  Cartier. 

3.  Ueber  die  Gruft  der  beiden  Söhne  des  letzten  Herzogs 
von  Zähringen,  Berchtolis  V.,  in  Solothurn  von  Hrn. 
Dr.  Sch&rer. 

4.  Historische  Notiz  Aber  einen  neu  aufgefundenen  phönM» 
schen  Ring,  von  Hrn.  J.  J.  AmieL 

5.  Ueber  Hans  Roth  von  Rumisberg  oder  die  Mordnacht  von 
Solothurn,  von  Hrn.  J.  J.  Amiet. 

6.  Biographie  des  Rathshenrn  J.  Lflthi  in  Solothurn»  von  Hnw 
Pfarrer  Fiala. 

Sie  werden  sämmtlich  auf  das  freundlichste  verdankt. 

4.  Herr  Prof.  Kopp  von  Luzern  stellt  iniwischen  schriftlich 
mehrere  Anträge ,  die  wissenschaftliche  Thlügkeit  der  Gesell 
schalt  betreffend.     Sie  werden  der  für  die  wissenschaftliche 

m 

Thfttigkeit  der  Gesellschaft  aufgestellten  Kommission  zugewiesen ; 
für  diese  wurden  von  der  Vorsteherschaft  laut  Auftrag  bezeich- 
net: die  Herren  Altoberrichter  Kernen,  Dr.  J.  Wjss,  Gross- 
rath  Lauterburg  und  B.  Hidber,  sftmmtlieh  in  Bern. 

5.  Wegen  vorgerückter  Zeit  will  der  Herr  Präsident  seine 
Abhandlung  ober  den  Eintritt  Bern's  in  den  Bund  nach  neuen 
Quellenforschungen  nicht  mehr  verlesen»  und  schliesst  sodann 
mit  einem  freundlichen  Nachworte  an  die  hohen  Behörden,  an 
die  lahlreich  anwesenden  Geschichtsfreunde  und  an  die  Gesell- 
schaftsmitglieder die  neunte  Versammlung  der  allgemeinen  ge- 
schiehtforschenden  Gesellschaft  der  Schweis. 


Statuten 

der 

allgemeinen  geschichtforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz. 
(Revidirt  am  23.  September  1852  zu  Rappers w iL) 


§.  1.  Die  allgemeine  geschichtforschende  Gesellschaft  der 
Schweiz  hat  die  Bestimmung,  die  Geschichte  der  Schweiz  einer- 
seits als  freundschaftlicher  Kreis  der  Forscher  und  Freunde 
derselben  und  als  Band  der  ihr  sich  widmenden  Kantonalgesell- 
schaften, anderseits  auch  durch  Arbeiten  zu  fördern»  zu  deren 
Veröffentlichung  es  des  Zusammenwirkens  Schweizerischer  Krifte 
bedarf. 

§.  2.  Die  Hitglieder  derjenigen  kantonalen  geschichtfor- 
schenden und  antiquarischen  Gesellschaften»  welche  mit  der 
allg.  geschichtf.  Gesellschaft  der  Schweiz  in  Verbindung  treten, 
bedürfen ,  um  in  letztere  aufgenommen  zu  werden,  keiner  Wahl, 
sondern  werden  von  Rechtswegen  Mitglieder  derselben ,  sobaW 
sie  es  wünschen.  Andere  Geschichtsfreunde  werden  nach  vor- 
läufiger Meldung  bei  dem  Präsidenten  durch  geheimes  absolu- 
tes Mehr  in  die  Gesellschaft  aufgenommen. 

Auswärtige  Gelehrte  und  Freunde  der  Geschichte  können 
als  Ehrenmitglieder  aufgenommen  werden.  Vorschläge  zur  Er- 
nennung von  solchen  sind  jeweilen  der  Vorsteherschaft  einzo- 
geben» ehe  sie  in  der  Gesellschaft  zur  Behandlung  kommen 
können.  Die  Abstimmung  in  letzterer  geschieht  durch  geheimes 
absolutes  Mehr. 

§.  3.  Die  Gesellschaft  versammelt  sich  alljährlich  einmal 
in  Solothurn. 
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§.  4.  Die  Vorsleherscbaft  der  Gesellschaft  besiebt  aus  dem 
Präsidenten,  Vicepräsidenten,  Quüslor  und  Secrctär,  aus  den 
2  Hedaktoren  des  Archivs  und  den  2  Redaktoren  des  Regesten- 
werkes. 

Der  Präsident  und  Vicepräsident  der  Gesellschaft  werden 
durch  absolutes  geheimes  Stimmen  mehr,  jeneilen  auf  zwei  Jahn; 
gewählt,  sind  aber  nach  Ablauf  ihrer  Amtsdauer  wieder  wähl- 
bar. Der  Präsident  ernennt  den  Sccretär  der  Gesellschaft  für 
die  Zeit  seiner  eigenen  Amtsdauer. 

§.  5.  Der  Präsident  leitet  die  Zusammenkünfte  der  Gesell- 
schaft, bestimm!  die  Zeit  dazu  und  sorgt  dafür,  dass  in  den- 
selben belehrende  und  belebende  Vorträge  gehallen  werden. 
Cr  repräsenlirt  die  Gesellschaft  nach  aussen  und  vermittelt  ihre 
Verbindung  mit  den  Kanlonalgesellschaften  und  auswärtigen 
Vereinen.  Er  sorgt  für  den  Vollzug  der  Aufträge  der  Gesell- 
schaft. Er  erstattet  in  ihrer  Versammlung  einen  Bericht  über 
die  Führung  ihrer   Geschürte  sowie  über    die  in    ihrem   Namen 

ro  ff enl  lichten  Arbeiten. 
§.  6.  Die  Jahresversammlung  der  Gesellschaft  soll  2  Tage 
dauern,  so  dass  die  Sitzung  des  ersten  Tages  für  Geschäfte,  die 
Sitzung  des  zweiten  Tages  vorzugsweise  für  wissenschaftliche 
Vorträge  und  Discussion  über  dieselben  verwendet  werden  kann. 
§.  7.  Die  Gesellschaft  wählt  einen  Archivar,  dem  die  Be- 
wegung ihrer  Bibliothek  und  Akten  obliegt.  (S.  §.  16.) 
§.  8.     Die  Mitglieder  der  Gesellschaft  bezahlen: 

a.  5  Franken  Eiutrittsgebübr; 

b.  5  Franken  jährlichen  Beitrag. 

Dagegen  erbalten  sie  durch  den  Quästor  das  durch  die  Ge- 
sellschaft herauszugehende  Archiv  unentgeltlich. 

Mitglieder,  welche  beim  Bezug  eines  Jahresbeitrages  zwei 
frühere  Beiträge  nicht  bezahlt  haben,  werden  als  aus  der  Ge- 
sellschaft ausgetreten  betrachtet. 

§.  9.  Diejenigen  Kantonalvereine,  welche  mit  der  Gesell- 
schaft in  Verbindung  treten,  bezeichnen  dem  jeweiligen  Präsi- 
dium der  letztem  einen  Korrespondenten,  der  die  Aufträge  des 
Präsidenten  und  Ouasturs  der  Gesellschaft  sowie  der  Uedaktoren 
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des  Archive  s  besorgt.  Der  Präsident  ladet  die  Kantonal  vereine 
ein,  ihm  jährlich  zu  Händen  der  Gesellschaft  einen  Bericht  Ober 
ihre  Wirksamkeit  mitzutheilen  und  sich  bei  den  Jahresversamm- 
lungen der  Gesellschaft  durch  Abgeordnete  vertreten  zu  lassen. 
In  denjenigen  Kantonen,  in  denen  kein  Verein  besteht,  sucht 
der  Präsident  einen  Korrespondenten  für  die  Gesellschaft  aus. 

II. 

§.  10.    Die  Gesellschaft  veröffentlicht: 

a.  ein  Archiv  für  Schweizerische  Geschichte,  von  wel- 
chem jährlich  ein  Band  erscheint; 

b.  ein  Schweizerisches  Regestenwerk. 

§.  11.     Das  Archiv  soll   in   vier  Abtheilungen  enthalten: 

a)  Abhandlungen  Ober  Gegenstände  Schweizerischer  Geschichte; 

b)  Mittbeilungen  zur  Geschiebte  und  Landeskunde  der  ältesten 
und  mittleren  Zeiten  (Urkunden) ;  c)  ausführlichere  Denkwürdig- 
keiten, Aktenstücke  zur  Geschichte  der  neuem  Zeit;  d)  eine 
kurze  Anzeige  der  neu  erschienenen  Literatur  je  zweier  Jahre 
zur  Schweizerischen  Geschichte  und  Landeskunde. 

§.  12.  Die  Herausgabe  des  Archives  wird  von  zwei  Redak- 
toren besorgt,  welche  von  der  Gesellschaft  gewählt  werden  und 
über  die  in  dasselbe  aufzunehmenden  Arbeiten  entscheiden. 

§.  13.  Das  Schweizerische  Regestenwerk  wird  nach  dem 
festgesetzten  Arbeitsplane  (Archiv.  Bd.  II.  pag.  XXXIII.)  von  den 
zwei  Hauptredaktoren  herausgegeben,  welche  die  Gesellschaft 
ernennt.  Ueber  Einnahmen  und  Ausgaben  für  dasselbe  wird 
von  dem  Quästor  der  Gesellschaft  eine  abgesonderte  Rechnung 
geführt. 

§.  14.  Verträge  der  Redaktoren  des  Archives  oder  des 
Regestenwerkes  mit  Verlagshandlungen,  Erneuerungen  oder  Ab- 
änderungen solcher  Verträge  unterliegen  der  Genehmigung  des 
jeweiligen  Präsidenten  der  Gesellschaft,  welcher  darüber  das 
Gutachten  der  Vorsteherschaft  einzuholen  hat. 

§.  15.  Die  Redaktoren  des  Archives  und  des  Regesten- 
werkes erstatten  jährlich  dem  Präsidenten  zu  Händen  der  Ge- 
sellschaft einen  Bericht  über  ihre  Arbeiten. 
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§.  Ifi.  Für  erledigte  Stellen  in  der  Redaktion  des  Archive« 
oder  des  Kcgcstenwcrkcs  hat  die  Vors teh ersebaft  der  Gesellschaft 
einen  einfachen  jedorh  nicht  bindenden  Vorschlag  zti  machen. 
Siud  Gegenvorschläge,  so  entscheidet  die  Gesellschaft  durch 
geheimes  absolutes  Mehr, 

Auf  gleiche  Weise  sind  die  Stellen  eines  Quäslors  und 
Archivars  der  Gesellschaft  im  Falle  der  Erledigung  wieder  zu 
besetzen. 


Verzeichnis»  der  Mitglieder 

(Im  September  1854.) 


Mit  *  Bezeichnete  sind  stiftende  Mitglieder  der  Gesellschaft 


Cantesi  Zürich. 

HHerrn 

*  ßluntschli,  Joh.  Caspar,  Dr.  Jur.,  Professor,  in  München. 
Bürkli,  J.  G.  Conraa,  alt  Stadtpräsident. 

Denzler,  Conrad,  Bezirksgericntsschreiber  in  Bülach. 

von  Escber  von  Berg,  Georg. 

Escher,  Alfred,  Dr.  Jur.,  Regierungspräsident. 

Escher,  Conrad,  Kaufmann. 

Escher,  Heinrich,  Dr.  Phil,  und  Professor. 

Escher,  Jakob,  Dr.  Jur.,  Oberrichter. 

Grob,  Heinrich,  Oberlehrer. 

Gutmann,  Salomon,  Pfarrer  in  Greifensee. 

Hagenbuch,  Johannes,  Buchhändler. 

Höhr,  Salomon,  Buchhändler. 

Homer,  J.  J.,  Bibliothekar  und  Oberlehrer. 

Hottinger,  Joh.  Heinrich,  alt  Staatschreiber. 

*  Hottinger,  Joh.  Jak.,  Dr.  Phil.  Professor. 

*  Keller,  Dr.  Ferdinand,  Präsident  der  antiquarischen  Gesellsch 

*  von  Meyer  von  Knonau,  Gerold,  Staatsarchivar. 

*  Meyer,  Heinrich,  Dr.  Phil. 

Mousson,  Joh.  Heinrich  Emanuel,  alt  Bürgermeister. 

von  Muralt,  Conrad,  alt  Bürgermeister. 

von  Orelli,  Hans  Conrad,  Oberrichter. 

von  Orelli,  Heinrich,  alt  Oberrichter. 

Ott,  Friedrich,  Stadtrath. 

Pestalozzi,  Conrad,  alt  Regierungsrath. 

Schauberg,  Joseph,  Dr.  Jur.  Cantonsförsprech. 

Schulthess-Schulthess,  Emil. 

Schulthess,  Robert,  alt  Stadtrichter. 

Troll,  Joh.  Conrad,  alt  Rector  in  Winteribur. 

*  Vögeli,  Heinrich,  Dr.  Phil.  Professor. 
Vögeli,  Salomon,  Professor. 

Vogel,  Friedrich,  Secretair. 

Waser,  Hans  Rudolf,  Decan  in  Bärentsweil. 

*  von  Wyss,  Friedrich,  Dr.  Jur.,  Oberrichter, 
♦von  Wyss,  Georg,  alt  Staatsschreiber. 

Cantesi  Bern. 

Amiet,  Jakob,  Eidg.  Staatsanwalt  in  Bern. 
Blösch,  Eduard,  Regierungspräsident, 
von  Bons  leiten,  Gustav,  in  Bern. 
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Dupasquier,  L.,  io  Pruntrut. 

*  von  Eflioger  von  Wildegg,  Rudolf.  , 
Fallet,  August,  Dr.  Phil,  in  Petersburg. 
Fetscherin,  Rudolf,  Dr.  Phil,  alt  Regierungsrath. 
Gelpke,  Ernst,  Dr.  Prof.  der  Theologie  in  Bern. 
Glider,  Eduard,  Pfarrer  in  Biel. 

Hidber,  B.,  Lehrer  in  Bern. 

Jenner,  Em.  Frederic  (de  Grandson)  in  Bern. 

Jscher,  Pfarrer  in  Bern. 

Kohl  er,  Xavier,  Professor  in  Pruntrut. 

Kernen  gew.  Oberrichter  in  Bern. 

Lohner,  Carl,  alt  Landaramann. 

Lauterburg,  Gottlieb  Ludwig,  V.  D.  M.  in  Bern. 

Lerch,  Jakob,  Dr.  Jur.  Privatdocent  in  Bern. 

Lutz,  Carl,  Fürsprech  in  Bern. 
*Mülinen,  Friedrich,  Graf  von. 

Quiquerez,  August,  alt  Regierungsstatthalter  in  Dtlemont. 

Sinner,  von,  Dr.  G.  R.  L.,  in  Bern. 

Trechsel,  Friedrich,  Pfarrer  in  Vechingen. 

Tscharner-Wurstemberger  in  Bern. 

Walther,  Pfarrer  in  Wangen. 
**  Wurstemberger-Steiger,  Rudolf,  in  Bern.  35 

Cantea  Lasern. 

^  Aebi.  J.  W.  L.,  Prof.  in  Luzern. 

Attenhofer,  Heinrich,  Amtsstalthalter  in  Sursee. 
ßernet,  Xaver,  Bibliothekar  in  Luzern. 
Bell,  Friedr.,  zweiter  Staatsarchivar. 
Elmiger,  Melchior,  Pfarrer  in  Schtipfheim. 
Fischer,  Vinzenz,  in  Luzern. 
Heller,  Mauriz,  Pfarrer  in  Wollhausen. 

*  Kopp,  Eutych,  Professor. 
Krüttlin,  Carl,  Staatsarchivar, 
von  Liebenau,  Herrmann,  Dr. 
Nager,  Xaver,  Professor  in  Luzern. 
Scherer,  Theodor,  Dr.,  von  Solothurn. 

*  Schneller,  Joseph,  Stadtarchivar. 
Segesser,  Philipp,  Rathsschreiber. 
Schwyzer,  X.  von  Buona*,  von  Luzern. 

Zülli,  Michael,  Hauptmann  in  Sursee.  16 

Lusser,  Franz,  Med.  Dr.,  in  Altorf.  1 

Cantaa  ftehwya. 

Morel,  Gall,  Conventual  und  Bibliothekar  in  Einsiedeln.       1 

Caatoa  Ctlarai. 

Blumer,  Johann  Jakob,  Civilgerichtspräsident. 

Schindler,  Dietrich,  alt  Lanoainmanu ,  in  Zürich. 

Tschudi,  Christoph,  Rathsherr.  3 
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Canton  Zag. 
U  Herrn 

Kaiser,  C.  C,  Professor  in  Zug.  1 

Caaian  Freibvvg. 

Daguet,  Alexander ,  Professor. 

Daguet,  Victor,  Obercommissar. 

Diessbach,  Heinrich,  Graf  von,  in  Freiburg. 

Engelhard,  Joh.  Friedrich,  Oberamtmann  in  MurCen. 

Engelhard,  Advocat  und  Notar  in  Murten. 

Huber,  Adolph,  Friedensrichter,  in  Montillier  bei  Murten. 

Meyer,  Meinrad,  Pfarrer  in  Freiburg. 

Perrier-Landerset  ä  Fribourg. 

Tornare,  Xav.  lldephons,  gew.  Conventual  in  St.  Urban,  in  Bulle. 

Werro,  Roman,  Staatskanzler.  10 

Contra  Solothmra. 

Amiet,  J.  J.,  in  Solothurn. 

Cartier,  Robert,  Pfarrer  in  Oberbuchsilen. 

Dietler,  Pr.  Anshelm,  Archivar  im  Kloster  Mariastein. 

Fiala,  Friedr.,  Pfarrer  zu  Herbetswil. 

Kaiser,  V.,  Dr.  Professor  in  Solothurn. 

Krutter,  Franz,  Oberrichter  in  Solothurn. 

Probst,  Joseph,  Pfarrer  in  Dornach. 

Schlatter,  Georg,  Professor. 

Sury,  Joseph,  Graf  von. 

Vock,  Alois,  Domdecan  in  Solothurn. 

Winistörfer,  P.  Drban,  gew.  Conventual  zu  St.  Urban. 

Wallier,  Rudolf,  in  Solothurn.  12 

Canton  BaaeL 

Stadttheil. 

von  Brunn,  Johann  Jakob,  Pfarrer  in  Basel. 

*  Burckhardt,  August,   Dr.  Jur.  CriminalgerichtspräsidenL 
Burckhardt,  Carl,  Dr.  Jur.  Bürgermeister. 
Burckhardt,  J.  Chr.  a.  o.  Professor  in  Basel. 
Burckhardt,  Rudolf,  Dr.  Jur.  Fiscal. 

Fechter,  Daniel,  Dr.  Phil.  Lehrer  am  Gymnasium. 
Hagenbach,  C.  Rudolf,  Dr.  Theol.  Professor. 

*  Heussler,  Andreas,  Dr.  Jur.,  alt  Ratbsherr. 
La  Roche,  August,  Dr.  Jur.  Appellationsralh. 
La  Roche,  German,  alt  Deputat. 
Lichtenhahn,  Carl,  Dr.  Jur.,  alt  Staatsschreiber. 
Merian,  Peter,  Dr.  Phil.  Rathsherr. 

Meyer,  Remigius,  Dr.  Phil. 
Müller,  J.  G.,  Dr.  Theol.  Professor. 
Reber,  Balthasar,  Dr.  Phil. 
Sarasin,  Felix,  Bürgermeister. 
Sarasin,  Adolf,  alt  Pfarrer. 
Schnell ,  Johann ,  Dr.  Jur.  Professor, 
von  Speyr,  Carl,  Dr.  Jur. 
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Stockmeyer,  Emanuel,  Pfarrer  in  Basel. 
Streuber,  Dr.  Phil. 

*  Vischer,  Wilhelm,  Dr.  Phil.  Professor. 

Landschaft. 

Bidermann,  E.,  Pfarrer  in  Mönchenstein. 

Cherbuin ,  Fr.,  Lehrer  in  Basel. 

Linder,  R.,  Pfarrer  in  Reigoldsweil. 

Riggenbach,  J.,  Pfarrer  in  Bennweil.  86 

Canton  ftehafluMif  «m. 

Geizer,  Heinrich,  Dr.  Phil,  ordentl.  Professor,  in  Berlin. 
Schenkel,  Daniel,  Dr.  Theol.  Pfarrer  in  Schaffhausen.  9 

Canton  Appenxell. 

Fässler,  J.  A.,  Med.  Dr.  Landammann  in  Appenzell. 

Neff,  Joh.  Jakob,  alt  Landammann  in  Herisau. 

Roth ,  Joh.,  Präsident  des  kl.  Rathes  vor  der  Sitter  in  Teufen. 

*  Zellweger,  Joh.  Caspar,  Dr.  Phil.,  in  Trogen.  4 

Cantom  Mt,  OaltaM* 

Baumgartner,  Jakob,  alt  Landammann. 

Curti,  Franz  Alexander,  Dr.  in  Rapperswil. 

von  Gonzenbach,  Aug.,  Dr.  Jur.,  gew.  eidg.  Staatsschreiber. 

Greith,  Carl,  Decan  in  St.  Gallen. 

Hardegger,  Jos.,  Professor  in  St.  Gallen. 

Näf,  August,  Verwaltuogsrathsscbreiber. 

Oehler,  J.,  Bischöflicher  Kanzler  in  St.  Gallen. 

Rickenmann,  Xaver,  Präsident  in  Rappersweil. 

von  Tschudi,  in  St.  Gallen. 

Wegelin,  Carl,  Stiftsarchivar.  10 

Canton  Gtraiibfiiiden. 

Bavier,  Joh.  Baptist,  Bundespräsident,  von  Cur. 
Brosi,  Joh.  Rudolf,  Bundeslandammann,  von  Klosters, 
ßuol,  Georg,  Bundeslandammann,  von  Parpan. 
von  Carisch,  Otto,  Professor  von  Sarn. 
von  Castelmur,  Johann,  Baron,  zu  Coltura  im  Rregell. 
Fetz,  G.  Fr.,  Pfarrprovisor  zu  Curwalden,  von  Ems. 
von  Flugi  von  Aspermont,  Conrad,  von  St.  Moritz, 
von  Flugi,  Alphons,  in  Cur. 

Gangel,  Cyprian,  Bundesstatthalter,  von  Curwalden. 
Ganzoni,  Phil.  Ant.,  Bundespräsident,  von  Celerina. 
Giuliani,  Thomas,  Bundespräsident,  von  Poschiavo. 
von  Jecklin,  Constanz,  von  Cur. 
Kaiser,  Professor  in  Cur. 
Kind,  Pfarrer  in  Savien. 
a  Marca,  Joseph,  Landrichter,  von  Soazza. 
von  Mohr,  Peter  Conradin,  von  Cur  und  SGs. 
von  Mont  von  Löwenberg,  Heinrich,  Baron,  CantonsverhOr- 
richter,  von  Schleuis. 
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von  Moot,  Christoph;  Domcantor  tu  Cur. 

Otto,  Bernhard,  Zunftmeister,  von  Cor. 

von  Planta-La  Tour,  Johann ,  Landschreiber,  von  Sät. 

von  Planta  von   Reichenau,   Ulrich,    Bundespräsident,  get. 

eidg.  Oberst,  von  Saniaden, 
von  Rascher,  Jakob  Martin,  Med.  Dr.,  von  Cor. 
Riesch,  Jakob  Franz,  bischöflicher  Hofkanzler  in  Cor. 
von  Salis-Marschlins ,  Ulysses,  Hauptmann,  von  Marsehliii. 
von  Salis-Soglio,  Johann  Ulrich,  Oberst,  von  Cur. 
von  Sprecher  von  Bernegg,  Johann  Andreas,   Landauan, 

von  Cur  und  Kfiblis. 
Wassali,  F.,  Stadtrichter  in  Cur.  87 

CaatoB  Aargao. 

Mönch,  Arnold,  Gemeindralh  in  Rheinfeldeo. 

Schröter,  C,  Bezirksschullehrer  in  Rheinfeldeo. 

Strähl,  Friedrich,  Försprech  in  Zofingen.  3 

Caatoa  Tharga«. 

Günther,  J.,  Advokat  in  Weinfelden. 

Kern,  Conrad,  Dr.  Jur.  Obergerichtspräsident. 

von  Kleiser,  Stiftsdecan  in  Kreuzungen. 

Krapf,  J.,  Archivar  in  Frauenfeld. 

Mejerhans,  Pfarrer. 

Mörikofer,  Joh.  Caspar,  Rector  in  Frauenfeld. 

Pupikofer,  J.  Adam,  Diacon  in  Bischofzeil. 

Stäneli,  Regierungsrath.  8 


Franscini,  Stephan,  Bundesrath  in  Bern. 

Canton  Waadt. 

de  Charriere,  L.,  Baron,  &  Lausanne. 
Eynard,  Carl,  von  Genf,  in  Rolle. 
Favrod-Coune,  licencie  en  theologie  &  Chäteau-d'Oex. 
Forel-Morin  in  Morsee. 
Gaillet,  lnstituteur  *  Nyon. 
Gaullieur,  E.  H.,  Professeur  d'histoire  &  Geneve 
von  Gingins  von  La  Sarraz ,  Friedrich ,  Baron. 
Hisely ,  Joh.  Jakob ,  alt  Professor, 
de  Mieville,  ancien  conseiller  d'etat  ä  Yverdun. 
Troyon,  Friedrich,  Archäologe  in  Cheseaux. 
*  Vuiflemin,  Ludwig,  Professor. 

Caatoa  NeaeBbarg. 

Bovet,  Bibliothekar  in  Neuenburg. 

Coulon,  S.  V.  A.,  ancien  conseiller  d'eiat  in  Neuenbürg. 

Cuche,  Julius,  gew.  Mitglied  des  obersten  Gerichtshofes. 

Dubois-Bovet  in  Neuenburg. 

Guyot,  alt  Professor. 

de  Mandrot-Pourtales. 
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de  Pury,  Ed.,  von  Neuenbürg. 

Wavre,  Fr.  A.,  gew.  Mitglied  u.  Secretair  d.  conseilg£n4ral.    8 

Cante»  Genf. 

Blavignac,  Daniel,  Architect. 
Cellerier,  Professor  und  Rector  der  Academie. 
Chaponiöre ,  J.  J.,  Dr.  en  mädecine. 
Duby,  Präsident  der  archäologischen  Gesellschaft. 
Favre-Bertrand. 
Girod,  August,  Civilrichter. 
Hurt-ßinet,  Oscar. 
Lefort,  Gh.,  Advocat. 
Lefort-Naviile. 
Lullin-Dunant,  Richter. 

Mallet,  Eduard,  Civilrichter  und  Präsident  der  geschichtfor- 
schenden Gesellschaft  in  Genf. 
Naville,  Adrien,  ancien  conseiller  d'ötat. 
Rilliet  de  Constant,  colonel  föderal. 
Serre-Faissan.  * 

Vaucher-Mestral.  15*) 

Im  Ganzen    218. 

uo  Jahr  der 

HHerrn  Ehrenmitglieder.  Aufnahme. 

kermann;  John-Yonge,  Secretär  der  kön.  engl.  Gesell- 
schaft für  Alterthumsforschung  in  London.  1850. 

andelier,  gew.  Reg.Rath  in  Bern,  in  Higbland,  verein. 

Staaten  von  Nordamerika.  1850. 

ergmann,  J.  von,  erster  Gustos  des  k.  k.  MQnzkabinets 

und  der  k.  k.  Ambrasersammlung  in  Wien.  1849. 

ohmer,    Friedrich,   Dr.   Jur.    Oberbibliothekar    in 

Frankfurt  a.  M.  1843. 

ordier,  Henri,  Mitglied  der  Redaction  der  bibliothgque 

de  l'äcole  des  chartes  in  Paris.  1850. 

hmel,  Joseph,  Vicedirector  des  k.  ](.  geheimen  Haus- 
archivs in  Wien.  1849. 

ibrario,  Louis,  Senator  und  Mitglied  der  kön.  Sardin. 

Academie  der  Wissenschaften  in  Turin.  1850. 

lere,  Eduard,  Rath  am  königl.  Hole  in  Besan^on.  1843. 

ahlmann ,  F.  C,  Professor  in  Bonn.  1851. 

uvernoy,  Mitglied  der  Academie  in  Besan$oo.  1843. 

flinger,  A.  Freiherr  von,   gew.   eidg.  Geschäftsträger 

in  Wien.  1850. 
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od  verloren : 

HHerrn 
irch hofer,  Melchior,  Dr.  Theol.  and  Pfarrer  in  Stein.  Anno  1853. 
3D  Beding,  Carl,  alt  Regieroogsralh  in  Baden.    Anno  1853. 
tyss,  Dr.  Rudolf,  alt  Lehenscommissär  in  Bern.    Anno  1851. 
du  Mohr,  Theodor,  alt  Buodesstatthalter  in  Cur.    Anno  1854. 
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Gaschard,  archiviste  d'6tat  ä  Bruxelles.  1830. 

Grimm,  Jakob,  Dr.  Phil,  und  Hofrath  in  Berlin.  1813. 

Guörard,  membre  de  l'lnstitut  ä  Paris.  1830. 

Guyot,    Professeur,    ä  Cambridge,   Massachussets    aux 

Etats-Unis.  1830. 

Hildebrand ,  Secretair  der  königl.  Scbwed.  Academie  der 

schönen  Wissenschaften,  Geschichte  und  Alter- 

tbtimer  in  Stokholm.  1830. 

KortQm ,  Friedr.  Dr.  Prof.  der  Geschichte  in  Heidelberg.  1850. 
von  Lassberg,  Freiherr  auf  Mörsburg.  1849. 

Matile,  gew.  Professor  in  Neuenbürg,  in  den  Vereinigten 

Maaten  von  Nordamerika.  1850. 

M6nabr£a,  Chevalier,  ä  Chambery.  1830. 

Pertz,  Georg  Heinrich,  Dr.  und  Oberbibliothekar  in  Berlin.  18w. 
Pfeiffer,  Dr.  Franz,  Prof.  u.  Bibliothekar  in  Stuttgart.  185t. 
Rafn,  Secretair  der  k.  Dänischen  Gesellschaft  für  nord. 

AlterthQmer  in  Kopenhagen.  1830. 

Ranke,  Leopold,  Professor  und   Mitglied   der  k.  Preuss. 

Academie  der  Wissenschaften  in  Berlin.  1850. 

Schaffarik,  Paul  Joseph,  in  Prag.  1850. 

Schreiber,  Heinrich,  Dr.,  Professor  und  geistlicher  Rath 

in  Freiburg  i.  B.  18W. 

Stahlin,  Dr.  Chr.  Fr.,   Oberstudienrath  und  Bibliothekar 

in  Stuttgart.  1850. 

von  Wessenberg,  J.  Heinrich,  Freiherr,  Generalvicar  in 

Constanz.  1813. 


Vontahersckaft. 

Präsident: 
Fetscherin,  Dr.  Rudolf,  alt  Reg.  Rath  in  Bern. 

Vice-Präsident : 
von  Wyss,  Georg,  alt  Slaatoschreiber  in  Zürich. 

Quästor: 
Burckhardt,  Aug.,  Dr.  Jur.  Criminalgerichtspräsident  in  Basel. 

Secretair: 
Hidber,  B.  Lehrer  in  Bern. 

Archivar : 

Vacat. 

Hedaetem  des  Areklre*. 

von  Meyer  von  Knonau,  Gerold,  Staatsarchivar  in  Zürich, 
von  Wyss,  Georg,  alt  Staatsschreiber  in  Zürich. 

Redaetorea  des  Regeatmwerliea. 

Vacat. 

Forel-Morin,  Fr.,  ä  Morges. 


Protokoll 

der 

zehnten  Versammlung  der  allgemeinen  geschichtforschenden 

Gesellschaft  der  Schweiz« 

Gehalten  zu  Sololhurn  den  18.  und  19.  September  1854. 


Erste  Sitzung. 
Am  18.  September  im  Gasthof  zur  Krone  in  Solothurn. 


1.  Herr  alt  Regierungsrath  Dr.  R.  Fetscherin  eröffnet  als 
Präsident  die  Sitzung  zur  Behandlung  der  Geschifte.  Das  Se- 
kretariat versieht  Hr.  B.  Hidber,  Lehrer  der  Geschichte  an  der 
Industrieschule  in  Bern. 

2.  Herr  Karl  Horell  von  St.  Gallen,  in  Bern»  wird  auf 
seinen  schriftlich  geäusserten  Wunsch  hin  einstimmig  zum  Mit- 
gliede  der  allgemeinen  geschichtforschenden  Gesellschaft  der 
Schweiz  angenommen.  Es  erklären  ferner  ihren  Beitritt  zu  der- 
selben die  Herren  J.  V.  Ostertag,  Bibliothekar  der  Bürgerbiblio- 
thek in  Luzern,  Mitglied  des  Vereins  der  fünf  Orte;  Professor 
Hänggi,  Bibliothekar  der  Stadtbibliothek  in  Sololhurn,  Mitglied 
des  dortigen  historischen  Vereins.  Den  Austritt  aus  der  Gesell- 
schaft zeigt  dagegen  an ,  wegen  seiner  Auswanderung  nach  Nord- 
amerika, flerr  P.  IldephonsTornare  zu  Bulle,  gew.  Gonventual 
des  Klosters  St.  Drban.  Durch  Tod  hat  dieselbe  ferner  verloren 
die  Herren  alt  Landammann  A.  v.  Tillier,  Grossrath  und  alt 
Lehenkommissär  Rud.  Wyss,  Dr.  Jur.,  beide  von  Bern;  ferner 
alt  Bundesstatthalter  Theodor  von  Mohr  in  Cur. 

3.  Auf  den  Vorschlag  der  Vorsteherschaft  wird,  um  den 
Wfinschen  verschiedener  Mitglieder,  namentlich  aus  der  fran- 
zösischen Schweiz,  entgegenzukommen,  beschlossen,  die  künftige 
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Jahresversammlung  während  des  Monats  August  1855  abzuhal- 
ten, die  Bestimmung  der  Tage  dagegen  wird  der  künftigen  Vor- 
steherschaft überlassen;  dieselben  sollen  aber  im  Einladoap- 
schreiben  an  die  Mitglieder  wenigstens  einen  Monat  vorher 
angezeigt  werden. 

4.  Das  Präsidium  bikig*  dife  Anträge  der  Vorsteherschift 
vereinigt  mit  der  Kommission  über  die  fernere  wissenschaftliche 
Tbätigkeit  der  Gesellschaft  vor.  Nach  lange  andauernder,  bis  ia 
die  Nacht  fortgesetzter  Diskussion,  besonders  über  den  Antraf 
des  Hrn.  Dr.  Theodor  Scherer  in  Solothurn ,  schon  jetzt  eisen 
codex  diplomaticus ,  welcher  die  ganze  Schwel*  umfasse,  bis 
zum  Jahr  1300  herauszugeben ,  wird  wegen  vorgerückter  Zeit 
die  Berathung  hierüber  abgebrochen  und  am  folgenden  Tage 
früh  um  7  Uhr  fortzusetzen*  beschlossen. 


Zweite  Sitzung 

am  19.  September  Morgens  7  Uhr  im  Versammlungssaale 

der  Gesellschaft,  dem  von  den  Behörden  von  Solothurn 

gefälligst  hiefür  wieder  eingeräumten  Grossrathssaale 

des  Kantons  Solothurn. 


1.  Nach  kurzer  Erinnerung  an  <Me  Mitglieder  durch  tu 
Präsidium,  dass  die  gestern  Nachts  abgebrochene*  Diskuisioa  — 
wegen  der  heutigen  ajif  9  Uhr  anberaumten  und  angplqüodigte» 
ordentlichen  Sitzung  —  jedenfalls  um  diese  Zeit  beendigt  sda 
müsse,  wird  dieselbe  nun  fortgesetzt. 

2«  Nach  mehrseitigen  Erörterungen  (wobei  auch-  das  ?an 
Herrn  B.  Hidber  im  Schoosse  der  Kpmmi^sion  beantragte  Dr- 
k,u  n  d  e  n  -  R  e  g  i  s  te  r  in  Berathung  gezogen  ward ,  welches  all- 
gemein als  wünschenswerte  erschien)  wurden  endlich  folgend« 
v.om  Herrn  Vicepräsidenten  J.  Georg  von  W jpg,  von  Zürich  ge- 
stellten Anträge  mit  einigen  Modifikationen  angenommen: 

a.  Die  Gesellschaft  erklärt  sich  bereit,  die  Herausgabe  eines 
schweizerischen  codex  diplomaticus  zu  übernehmen,  falls,  sich 
dieselbe,  auf  Grundlage  eipes  vorzulegeoden  deUillirtea  Pia» 
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als  möglich  and  zweckmässig  erzeigt*  Zu  diesem  Ende  wird 
der  geschichtforschende  Verein  in  Solothutn  ersucht,  der  Vor- 
steherschaft zu  Banden  der  Gesellschaft  einen  solchen  Plan  vor« 
zulegen,  in  welchem  namentlich  bezeichnet  seien: 

1)  der  Umfang  eines  solchen  Werkes  der  Zeit  nach,  welche 
die  aufzunehmenden  Urkunden  umfassen  sollen; 

2)  diejenigen  Kategorien  von  Urkunden  (staatlichen-  Gemein* 
den-  Stiftungen»  Geschlechter  betreffend),  welche  in  denk 
codex  Aufnahme  finden  sollen,  sowie  diejenigen,  welche 
davon  ausgeschlossen  bleiben; 

3)  dss  Verhiltniss  dieses  codex  zu  den  bereits  vorhandenen 
offiziellen  und  nicht-offiziellen  schweizerischen  Urkunden» 
werken   in  Beziehung  auf  Punkt  S; 

k)  ein  Devis  Ober  die  finanziellen  Verhältnisse  des  Unter- 
nehmens ; 
5)  Personal vorscbllge,  betreffend  die  Redaktion  desselben* 
Von  dieser  Einladung  wird  auch  slmmtlichen  übrigen  Kan- 
tonalvereinen  Kenntniss    gegeben,    damit    dieselben  all  Allige 
Wünsche    betreffend   das  Unternehmen    dfem    solothurnischen 
Vereine  zur  Berücksichtigung  bei  Entwerfung  des  Planes  mit- 
theilen können. 

b.  Die  Gesellschaft  erklart  sieh  bereit,  die  Herausgabe  eines 
Registers  über  die  in  den  Schweizerischen  Kanfonalarohiveh 
vorhandenen  Urkunden  zu  unternehmen,  falls  sich  dieselbe  ge- 
gründet auf  einen  diessflUlig  vorzulegenden  deUillfirten  Plan, 
als  möglich  und  zweckmässig  erzeigt.  Zu  diesfein  Ende  wird 
der  solothurnische  Verein  ersucht,  in  Verbindung  mit  dem  ob- 
genannten  Antragsteller  einen  detaillirten  Plan  hierüber  der  Vor- 
steherschaft zu  Händen  der  Gesellschaft  vorzulegen ,  in  welchem 
namentlich  bezeichnet  seien: 

1)  der  Umfang  des  Registers  der  Zeit  nach,  Welche  die  auf- 
zunehmenden Urkunden  umfassen  sollen;  8)  diejenigen  Kate- 
gorien von  Urkunden,  welche  dabei  berücksichtigt  werden 
sollen;  3)  die  finanziellen  Verhältnisse  des  Unternehmens; 
k)  Perionalvorscbläge,  betreffend  dife  Redaktion  desselben. 
Sollte  ein  soleher  Plan  der  Vorstehefeehaft  vor  Abhaltung 
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der  nächsten  Jahresversammlung  so  zeitig  eingereicht 
dass  bereits  an  die  Ausführung  Hand  angelegt  werden 
und  die  Vorsteherschaft  diese  sofortige  Ausführung  als  zweck- 
mässig erachten,  so  wird  sie  hiezu  eventuell  ermächtigt 

c.  Nach  dem  Antrag  von  Herrn  Pfarrer  Fiala  toll  zwar  du 
Regestenwerk  einstweilen  nicht  fortgesetzt  werden ;  jedoch  wM 
erkennt,  einen  ausführlichen  Vortrag  des  Herrn  Dr.  fl.  toi 
Liebenau  hierüber  der  Vorsteherschaft  zur  Begutachtung  zazn- 
weisen  nnd  von  derselben  hierauf  Vorschläge  ober  die  alUUlip 
Fortsetzung  dieses  Regestenwerks  zu  gewärtigen. 

d.  Betreffend  Fortsetzung  des  Archivs  und  der  histori- 
schen Zeitung  war  wegen  der  vorgerückten  Zeit  die  eiallii- 
lichere  spezielle  Behandlung  nicht  mehr  möglich.  Da  aber  in 
den  beiden  allgemeinen  Berathungen  sich  durchaus  keine  Stimm 
gegen  die  Fortsetzung  des  Archivs,  wohl  aber  mehrere  Mitglie- 
der sich  entschieden  für  dessen  Fortsetzung  aussprachen,  fibcr- 
diess  desshalb  auch  Verträge  bestehen,  die  noch  fortdauern, 
so  ist  die  so  wünschenswerte  Fortdauer  desselben  als  eine  an- 
erkannte Sache  zu  betrachten. 

Hinsichtlich  der  Fortdauer  der  historischen  Zeitung  wird 
die  neue  Vorsteherschaft  zu  entscheiden  haben,  ob  und  in  wel- 
cher Form  sie  vom  künftigen  Jahre  an  fortbestehen  solle,  in- 
dem der  bisherige  Redaktor  nur  bis  zu  Ende  dieses  Jahres  zu 
deren  Herausgabe  in  bisheriger  Form  verpflichtet  ist. 

3.  Als  Archivar  wird  einstimmig  nach  dem  Antrag  der 
Vorsteherschaft  gewählt  Herr  B.  Hidber  in  Bern. 


In  der  hierauf  abgehaltenen  öffentlichen  Sitzung 

der  Gesellschaft 

1.  Liest  der  Herr  Präsident  den  Bericht  über  den  Gang 
der  Gesellschaft  vor.  Nach  Vorlage  der  sämmtlichen  seit  der 
letzten  Jahresversammlung  an  die  Gesellschaft  eingelangten  Sen- 
dungen und  Geschenke  gibt  er  der  Versammlung  genauere  na- 
mentliche Kenntniss  von  allen  historischen  Vereinen ,  mit  wel- 
chen wir  in  mehr  oder  minder  lebhaftem  litterarischen  Verkehre 
stehen  durch  gegenseitigen  Schriftentausch,  worauf  bei  Erwäh- 
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nung  der  schweizerischen  Vereine  spezieller  auf  die  verschie- 
denen mehr  oder  minder  bedeutenden  Lücken  in  den  Zusen- 
dungen derselben  aufmerksam  gemacht  wird  nebst  Hindeutungen 
auf  das  ziemlich  lose  Band  der  Vereine  unter  sich  sowohl  als 
mit  nnserm  Hauptverein :  und  erwlhnt  ferner  der  Zähl  der  Mit- 
glieder unserer  allgemeinen   geschichtforschenden  Gesellschaft 
der  Schweiz,   die  auf  ungefähr  220  Mitglieder  aus  fast  allen 
Kantonen  der  Eidgenossenschaft  ansteigt.    Nachdem  er  hierauf 
sein  Bedauern  ausgesprochen,  dass  ungeachtet  seiner  mehrfa- 
chen Aufforderung  zu  Biographien  der  verstorbenen  Mitglieder 
nirgendher  solche  Beiträge  eingelangt,  so  erwlhnt  der  Referent 
selbst  in  kurzen  Zügen  des  bereits  vor  einem  Jahre  hingeschie- 
denen ausgezeichneten  Forschers  auf  dem  Felde  der  schweize- 
rischen Kirchengeschichte,  Herrn  Dr.  M.  Kirchhofer;  sodann  des 
herben  Verlusts,  welche  unsere  Gesellschaft  in  diesem  Jahre  erlit- 
ten :  des  Herrn  alt  Landammann  A.  v.  Tillier  von  Bern,  dessen  zahl- 
reiche historische  Schriften  in  Jedermanns  Händen  sind;  des  Herrn 
Grossrath  Dr.  Jur.  R.  Wyss,  ebenfalls  von  Bern,  der  sich  nament- 
lich als  Archivar  bleibende  Verdienste  um  unsere  Gesellschaft 
erworben ;  endlich  des  Herrn  alt  Bundesstatthalter  Theodor  von 
Mohr  in  Cur,  des  Hauptredaktors  unseres  Regestenwerks,  wel- 
cher mit  den  Geschäften  unsers  Vereins  am  meisten  vertraut 
war,  indem  derselbe  einzig  von  allen  Mitgliedern,  ungeachtet 
der  oft  ziemlich  mühsamen  Wanderungen,  sämmtlichen  Jahres- 
versammlungen unserer  Gesellschaft  seit  deren  Stiftung  beige- 
wohnt hat.    Endlich  schliefest  der  Referent,   nachdem  er  noch 
kurz  angeführt,  dass  zwar  wegen  verschiedener  verhindernder 
Geschäfte  diesesmal  kein  spezieller  finanzieller  Rechnungsbericht 
von  Seite  unsers  Kassiers,  Herrn   Dr.  Jur.   A.  Burkhardt  von 
Basel,  vorliege,  nach  kürzlich  erhaltener  Zuschrift  von  demsel- 
ben,   dass   aber  —  was   die  Hauptsache   —  die  gegründetste 
Hoffnung  vorhanden  sei ,  unsere  finanziellen  Verhältnisse  ferner 
unter  dessen  trefflicher  Leitung  zu  sehen,  mit  einem  eindring- 
lichen Mahnworte  an  die  verehrlichen  Mitglieder  unserer  Gesell- 
schaft zu  vermehrter  Thätigkeit. 

2.    Nach  einer  an  das  Präsidium  zu  Händen  der  Gesellschaft 
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eingelangten  gefälligen  Mittheiluag  werden  iwei  internst* 
Briefe  von  General  Brüne  an  das  französische  Direktorien  tscr 
das  Treffen  bei  Neuenegg  (5.  März  1798)  vorgelesen.  De« m* 
ehrten  Einsender  dieser  Aktenstücke ,  Herrn  Staatsschreiber  wk 
Staatsarchivar  Moritz  von  Stürler  in  Bern,  soll  der  Dank  in 
Gesellschaft  ausgesprochen  werden. 

8.  Herr  Professor  Hugi  theilt  ans  einer  grössern  sorgftM- 
gen  Arbeit  mehrere  Notizen  mit  über  Römische  Altertü- 
mer in  und  um  Solothurn,  zumal  die  alte  Römerstrasse  ibcr 
Altreu,  mit  Vorweisung  verschiedener  von  ihm  an  Ort  as4 
Stelle  gesammelten ,  seine  Abhandlung  erläuternder  Fnndslicke. 

4.  Herr  alt  Regierungsrath  Dr.  Fetscherin  liest  ans  «aer 
nen  zu  bearbeitenden  Biographie  Adrians  von  Bubenberg 
einige  Bruchstücke,  in  welchen  einzelne  frohere  Angabaa  kri- 
tisch beleuchtet  und  berichtigt,  sowie  andererseits  ans  des 
Quellen  bisher  unbekannte  Züge  aus  dessen  Leben  aagefuart 
werden. 

5.  Herr  B.  Hidber,  Lehrer  der  Geschichte  in  Bern  triff 
vor:  schweizerische  Badefahrten  im  XVI.  Jähren- 
der t,  besonders  des  Stadtschreibers  Rennward  Cjsat  zu  bt 
zern;  ferner  eine  bernerische  Schfitienreise  im  XVI. 
Jahrhundert  nach  Strassburg. 

6.  Nachdem  inzwischen  Herr  Grossrath  L.  Lauterburg  tob 
Bern  eine  Anzahl  Exemplare  seiner  Biographien  von  Ber- 
nern und  Bernerinnen  (als  Naohtrag  zum  Berner-Tascbes- 
buch  1853  erschienen)  als  Geschenk  für  die  Mitglieder  der  Ge- 
sellschaft zur  Disposition  gestellt,  wird  nach  abgelaufener  AnU- 
dauer  zur  Wahl  des  Präsidenten  geschritten  und  für  die  folgen- 
den zwei  Jahre  gewählt:  Herr  Georg  von  Wyss,  alt  Sttats- 
schreiber  von  Zürich;  hierauf  zum  Vize-Präsidenten  Herr  P.  lir- 
ban  Winistörfer  von  Solothurn. 

7.  Nachdem  der  abtretende  Präsident  den  anwesendea  Ver- 
tretern der  solothurnischen  Staats-  und  Stadtbehörden  für  ihre 
fortdauernde  freundliche  Tbeünahme  den  verbindlichsten  Daak 
ausgesprochen,  schliesst  er,  mit  dar  zuversichtlichen  Hofo»j 
auf  kräftiges  Gedeihen  unsers  Vereins  im  Hinblick  auf  die  ge- 
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troffenen  neuen  Wahlen ,  die  zehnte  Jahresversammlung 
der  allgemeinen  geschichtforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz. 

8.  Schliesslich  wird  auf  den  Antrag  des  Herrn  Archivar 
Schneller  dem  abtretenden  Herrn  Präsidenten  för  seine  umsich- 
tige und  thätige  Leitung  der  Dank  der  Gesellschaft  einhellig 
ausgesprochen. 

Am  Schlüsse  wies.  Herr  Matte*  A»  ihm  durch  freundliche 
Güte  zu  Tbeil  gewordene  ausgezeichnete  Werk  vor :  d  Urkunden 
zur  Geschichte  der  Stadt  und  Republik  Bern,  von  Karl  Zeer- 
Jeder,  Mitglied  des  Kleinen  Rathesa;  die  ganze  Versammlung 
stimmte  mit  ein  in  den  vollen  Dank  gegen  den  edeln  Verewig- 
ten und  die  ihn,  sot  sihö*  ehrenden.  Hinterbliebenen. 
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für  1855  und  1856. 


Präsident: 
von  Wyss,  Georg,  gew.  Staatsschreiber  in  Zürich. 

Vice-Präsident: 
Winistörfer,  P.  ürbaD,  gew.  Conventnal  von   St.  Urban  zo  So- 
lotburn. 

Quästor: 
Burckbardt,  Aug.  Dr.  Jur.  Criminalgerichtspräsident  in  Basel. 

Sekretär: 
Meyer,  Konrad,  in  Stadelhofen  in  Zürich« 

Archivar: 
Hidber,  B.  Lehrer,  in  Bern. 

Redaktoren  des  Arehives. 

von  Meyer  von  Knonau,  Gerold,  Staatsarchivar  in  Zürich, 
von  Wyss,  Georg,  gew.  Staatsschreiber  in  Zürich. 

Redaktoren  de«  Regestenwerfee«. 

Vacat. 

Forel-Morin,  Fr.  ä  Morges. 
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Das 

sogenannte  Zeitregister  von  Tschachtlan 

gebort 

dem  XVII.,  Dicht  aber  dem  XV.  Jahrhundert  an. 

Von 
D"  R.  FETSCHER1N, 

alt  RRath,  Mitglied  d.  allg.  geschichtf.  Gesellschaft  d.  Schwell. 


Den  Verfasser  dieser  Abhandlang  hat  die  Erforschung  der 
politischen  Gemeindverhältnisse  von  Bern  im  Verlaufe  der  Zeit 
zu  den  Burgunderkriegen ,  dem  Glanzpunkte  der  Eidgenossen 
hingeführt:  eine  neue,  wie  er  glaubt,  sorgfältigere  und  genauere 
Durchforschung  bereits  bekannter,  verbunden  mit  derjenigen  ande- 
rer erst  in  neuerer  Zeit  eröffneter  Quellen  dürfte,  hofft  er,  manches 
zum  Theil  vielleicht  nicht  erwartete  Resultat  gewähren:  aber  eben 
diese  Sichtung  der  Quellen  lehrte  auch  grössere  Vorsicht  in 
deren  Benutzung. 

Seit  einem  Jahrhundert  ungefähr  finden  wir  von  Bernischen 
Geschichtforschern  bis  auf  die  neusten  Zeiten  herab  för  die  Ge- 
schichte der  zweiten  Hälfte  des  fünfzehnten  Jahrhunderts  eine 
Schrift  als  gleichzeitige  Quelle  angeführt,  welche  derselben  Zeit 
nicht  angehören  kann. 

Theils  die  Seltenheit  von  Abschriften  dieses  Geschichtwerkes, 
Iheils  die  unglückliche  Gewohnheit,  ohne  eigene  Forschung, 
selbst  da  wo  sie  möglich  ist,  berühmten  Vorgängern  fast  blind- 
lings nachzufolgen,  mag  die  Veranlassung  gewesen  sein,  dass 
noch  der  neuste  bernische  Geschichtscbreiber  jene  Schrift  un- 
bedenklich als  gleichzeitige  Quelle  für  die  Geschichte  Berns  in 
der  zweiten  Hälfte  des  fünfzehnten  Jahrhunderts  angeführt  hat.* 
Wir  reden  von  dem  s.  g.  Zeitregister  Tschachtlan». 
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Anshelm '),  dem  genaue  Renntniss  der  Quellen  der  Geschichte 
Berns  seiner  Zeit  und  der  jüngstvergangenen  niemand  abspre- 
chen wird,  kennt  für  die  Zeit  des  Burgundischen  Kriegs  nur 
Schilling  als  gleichzeitige  Quelle,  dem  er  nicht  ohne  Grand 
Vorliebe  für  Frankreich  und  Hass  gegen  Burgund  zuschreibt*): 
eine  Geschichte  von  Tschachtlan,  einem  so  angesehenen  Berner 
dieser  Zeit,  hätte  ihm  nicht  wohl  unbekannt  bleiben  mögen. 

Warum  Stettier  ein  Zeilregister  von  Tschachtlan  nicht  kennt, 
werden  wir  später  zu  erläutern  suchen. 

Lauffer  im  folgenden  (achtzehnten)  Jahrhundert  fuhrt  gewöhn- 
lich nicht  Quellen  an,  hat  aber  diese  Schrift  wohl  nicht  benutzt, 
wie  eine  Vergleichung  seiner  helvetischen  Geschichte  in  dieser 
Zeit  von  1451  an  zeigen  mag1),  sie  entweder  als  seltene  Hand- 
schrift nicht  gekannt,  oder  vielleicht  auch,  als  der  Zeitnaher 
stehend,  besser  gekannt  als  seine  Nachfolger.  Man  weiss  übri- 
gens auch,  dass  ihn  der  Tod  vor  Vollendung  «einer  Arbeit  über- 
eilte, nach  welcher  er  vermuthlich  über  die  ron  ihm  benutzten 
Quellen  nähern  Aufschluss  gegeben  haben  dürfte. 

Der  erste  unseres  Wissens,  welcher  diese  Schrift  besännt 
als  gleichzeitige  Quelle  des  XV.  Jahrhunderts  anfuhrt  und  durch 
seinen  bestimmten  Vorgang  wohl  manche  Spätere  ihm  nachzu- 
folgen verleitet  haben  mag,  ist  der  bekannte  Geschichtforscber 
Alexander  Ludwig  von  fVallenwylk) ,  damals  Landvogt  luNjdai. 
Seine  Histoire  de  la  conföderation  Helvätique  erschien  zu  Bern 
1754  in  2  Theilen'). 

In  der  Vorrede  zu  seinem  Werke  giebt  er  die  Quellen  be- 
sonders der  Geschichte  vop  Bern  an.  Als  älteste  Quelle  cilirt 
er  Justinger  »der  seine  Geschichte«,   wie  er  ganz  richtig  he- 


*)  Anshelm  bat  die  Rathsmanuale  wohl  benutzt. 

2)  Anshelm  I,  98  and  113. 

3)  Tbl.  V.  S.  225  fgg. 

4)  Alex.  Ludw.  v.  Wattenwyl  geb.  1714  war  1745  unter  die  CC  ge- 
wählt, von  1752—1758  Landvogt  za  Nydaa;  er  starb  1780. 

5)  Die  Handschrift  derselben  nebst  einer  noch  angedruckten  Fort- 
setzung bis  1663  befindet  sich  unter  seinen  historischen  Sammlangen  in 
acht  Bänden  auf  der  StadtbibKothek  in  Bern. 
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merkt,  obis  1421  fortgeführt  hnbea.  Etwas  sonderbar  führt  er 
dagegen  in  seinem  Werke  selbst  unter  den  Quellen  in  den  No- 
ten Justinger  noch  bis  zu  den  Jahren  1436—1446  an1).  —  Justin- 
gers Chronik  hiess  nämlich  auch  die  Stadt-Chronik»  die  ver- 
schiedentlich forlgesetzt  immer  noch  den  Namen  des  ersten  Ver- 
fassers trug.  —  o  Ulrich  ff' agner  von  Schwyz  habe  dann  a  (fährt 
von  Wattenwyl  fort)  »diese  Chronik  bis  1466  fortgesetzt d  :  ge- 
rade so  weit  unser  gedruckte  Tschachtlan  geht7).  » Benedict 
»Tschachtlan  (fährt  von  Wattenwyl  weiter  fort)  des  Ratbs,  spä- 
Dter  Venner  zu  Bern,  habe  deren  Geschichte  bis  zum  Jahre  1471 
»fortgesetzt.«  Wie  wir  schon  bemerkt  haben,  geht  die  s.  g. 
gedruckte  Berner-Chronik  von  Benedict  Tschachtlan  nur  bis  1466 
mit  dem  Brande  von  Frutigen  in  diesem  Jahre  endend  und  am 
Schlüsse  noch  ausdrücklich*),  auf  die  neuen  Chroniken  der  Stadt 
Bern  von  den  Burgundischen  Kriegen  und  andern  Sachen9)  hin- 
weisend. 

Es  giebt  aber  auch  wirklich  Forsetzungen  von  Justinger,  die 
bis  zum  Jahr  1471  reichen.  Auf  der  Stadtbibliothek  von  Bern 
finden  sich  handschriftlich  zwei  Bände  Folio.  Justinger  Band  I 
(bis  1421  gehend)  und  Justinger  Band  II  (1421-1471  gehend) 
überschrieben ,  wo  unmittelbar  auf  den  Schluss  (vom  gedruckten 
Tschachtlan)  den  Brand  von  Frutigen  1466  folgt :  1466  Bund  von 
Bern  und  Solothurn  mit  Mülhausen  und  unmittelbar  hierauf  wie- 
der der  Anfang  des  Kriegs  zwischen  der  Herrschaft  von  Oestreich 
und  gemeinen  Eidgenossen.  »Da  man  zeit  von  Gottes  Geburt 
d  1467  Jar  erhubent  sich  die  Stöss  zwischen  der  Herrschaft  von 
d  Oestreich  und  gemeinen  Eidgenossen  a  u.  s.  w.  Dieser  Theil 
endet  mit  dem  Twingherrenstreit  im  Jahr  1470:  auf  der  letzten 
Seite  steht:  »In  dem  Jar  als  man  zeit  von  der  Geburt  Christi 
» 1470  Jar  ward  diese  Chronik  geschrieben  und  gemalet  durch 
»den   fürnemmen   Bendicbt   Tschachtlan,   Venner  und  der  Bats 


6)  De  W.  hist.  de  la  conf.  Helv.  1 ,  228-259  in  den  Noten. 

7)  Bendicht  Tschachtlan s  ßerner-Chronik  von  1421—1466:  heraus- 
gegeben von  Stierlin  und  Wyss.    Bern  1820. 

8)  B.  Tschachllans  Berner  Chronik  S.  335. 

9)  Offenbar  auf  Diebold  Schilling  hindeutend. 


6  Das  sog.  Zeitregister  von  Tschachtlan 

»ze  Bern  auch  durch  Heinrieh  Tidlinger  Schriber  diät  Bnchi 
»und  ist  gezogen  diss  Buch  uss  der  rechten  Chronik  der  Stadt 
o  Berna.  Später  folgt  noch  ein  anderer  kurzer  Auszug  von  Itfl 
an,  der  mit  dem  Zuge  nach  Chalons  1&80  (wie  bei  Schilling)  en- 
det. Von  Wattenwyl  fährt  nun  in  jener  Quelleo-Anfzablnag 
fort40) :  »Le  möme  Tschachtlan  est  auteor  des  Memoire»  im  Tms, 
»qui  finissent  en  1477.  Theobald  Schilling  apres  avoir  copü 
»Tschachtlan,  nous  donne  la  guerre  de  Bourgogne,  dans  b- 
»  quelle  il  avait  servi,  il  termine  son  histoire  en  1480«").  Durch 
obige  Steile  wie  durch  die  Anführungen  aus  dieser  aog.  Schrift 
Tschachtlans  in  von  Wattenwyls  Werke  glauben  wir  seien  die 
nachfolgenden  Schriftsteller  irregeführt  worden. 

Dieser  för  seine  Zeit  sehr  verdienstlichen  Forschung  ?ea 
Wattenwyls  ist  kurz  darauf  Tscharner**)  nachgefolgt  in  setter 
Historie  der  Eidgenossen ,  deren  erster  Theil  bald  nachher  (in 
Jahr  1756)  erschienen  ist").    Diese  Geschichte  der  Eidges 


10)  Vorrede  S.  I.  2. 

11)  Offenbar  meint  von  W.»  Schilling  habe  dieses  Zeitregister, 
mlmoires  da  Tems  von  Tseh.  abgeschrieben. 

M)  Schon  die  Herausgeber  der  Chroniken  von  Justinger  und  TschadA» 
lan  dachten  (s.  Vorrede  za  Letzterm  S.  XIV.)  an  eine  neue  verbesserte 
Aasgabe  von  Schilling.  Wenn  man  an  die  gräulichen  Verselzaatea 
(besonders  auf  den  ersten  18  Seiten)  die  vielen  Druckfehler  und 
gen  mannigfachen  Gebrechen  der  gedruckten  ersten  zu  Ben 
nen  Ausgabe  von  1743  denkt  —  immerhin  für  jene  Zeit  jedoch  com 
sehr  verdienstliche  Arbeit  die  mehr  Aufmanierang  verdient  bitte  —  m 
wäre  gewiss  eine  neue  Aasgabe  dieser  Schrift  mit  Benutzung  der  zahl- 
reichen guten  Handschriften  auf  hiesiger  Bibliothek ,  so  wie  der  t.  f. 
Sternerschen  Chronik  (im  Besitze  des  Grafen  Heinrich  von  Diesskmck  n 
Freibarg)  so  wie  mit  Beiziehang  der  Hathsmanuale  und  anderer  QaeDei 
eine  sehr  verdienstliche  Arbeit.  Manches  hiefür  hat  auch  der  Vcrfesser 
dieser  Abhandlung  gesammelt. 

,3)  Bernhard  Tscharner  geb.  1728,  gest.  1778,  von  Aubonne  oder  ?ct 
Bellevue  zubenannt,  Mitglied  des  Grossen  Raths,  Bruder  des  dnrcfc 
Pestalozzi  bekannten  Arner. 

")  Ohne  Druckort  wahrscheinlich  zu  Zürich :  der  II.  Tbl.  von  17»; 
der  dritte  erst  1768.  Eine  neue  Auflage  erschien  (nach  des  Verfassen 
Tode)  1789  zo  Zürich. 
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ist  im  dritten  Bande  nur  bis  zum  Jahr  1586  fortgeführt.  Vom 
nemlichen  Verfasser  erschien  aucb  in  den  Jahren  1765  und  1766 
zu  Bern  in  zwei  Bänden  eine  Historie  der  Stadt  Bern,  welche 
bis  zum  Jahre  1690  fortgeführt  ist.  In  der  Vorrede  zum  ersten 
Bande  dieses  zweiten  Werkes  giebt  Tsckarner  (nach  von  Watten- 
wyl)  eine  Uebersicht  der  Quellen  der  Bernischen  Geschichte, 
nennt  zuerst  Justinger,  den  Wagner  bis  1&66  und  B.  Tschacht- 
lan bis  1471  fortgesetzt:  auf  welchen  Schilling  gefolgt  in  dessen 
Beschreibung  der  Burgundischen  Kriege,  die  bis  1480  gehe. 
Valerius  Anshelm")  habe  dann  nachgeholt,  was  Schilling  in 
seiner  Historie  und  Tschachtlan  in  einem  besondern  Werke 
ausgelassen. 

Die  öftern  Anführungen  in  seiner  Historie  der  Eidgenossen: 
im  zweiten  Bande  derselben  von  S.  318  zum  Jahre  1468  an  und 
folgende  lassen  keinen  Zweifel  ober  dieses  besondere  Werk  van 
Tschachtlan  übrig :  hie  und  da  ist  es  zwar  als  M.  S.  bezeichnet, 
gewöhnlich  aber  wird  es  ganz  bestimmt  als  Tschachtlans  Zeit" 
register  oder  auch  Tschachtlans  Bernisches  Zeitregister  angeführt1*). 

Wir  müssen  hier  zum  Theil  etwas  vorgreifend  zugleich  be- 
merken, dass  die  Seitenzahlen  der  von  uns  benutzten  Handschrift 
von  Tschachtlans  Zeitregister  weder  mit  den  Seitenzahlen  in  den 
zahlreichen  Citaten  bei  von  Wattentvyl  noch  bei  Tschurner  über- 
einstimmen ,  was  jedenfalls  auf  drei  verschiedene  Handschriften 
fuhrt ,  wovon  besonders  die  Handschrift ,  welche  von  Wattenwyl 
benutzte ,  durch  mehr  als  doppelt  stärkere  Seitenzahlen  abweicht 
von  derjenigen,  welche  wir  zu  benutzen  im  Falle  waren;  der 
aber  diejenige,  die  Tscharner  gebraucht  hat,  den  Seitenzahlen 


15)  Sonderbarerweise  lassen  beide  Schriftsteller  (v.  W.  u.  Tsch.) 
Anshelm  mit  dem  Jahre  1518  enden,  kennen  al90  weder  dessen  Fort- 
setzung bis  zum  Jahr  1526  noch  die  immer  noch  nur  handschriftlich 
vorhandene  Fortsetzung  bis  1536. 

16)  Nicht  selten  werden  Schilling  und  Tschachtlan  zusammen  als 
beweisende  Citale  angeführt  z.  B.  aus  vielen  Belegen  vergleiche  man 
nur  die  Noten  zu  II,  32t,  23,  25,  331,  340,  351  u.  s.  w.,  anderemal 
werden  Tschachtlans  Zeitregister  und  Stettiers  Chronik  zusammen  als 
beweisende  Gitate  angeführt,  ibid.  S.  345,  46,  47,  48. 
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noch  weit  näher  steht.  Es  wird  indess  solches  leicht  begreilkk, 
wenn  man  bemerkt ,  dass  er  das  Bernische  Zeitregister  (S.  1* 
für  ein  factum  des  Jahres  1404  anführt17),  ferner  Tsckackün 
(offenbar  das  s.  g.  Zeitregister)  und  Stettier  zu  1406"),  und  wie- 
der von  1436—1446  an  öfter,  bald  allein,  bald  mit  andern  Quel- 
len Tschudi,  Justinger,  Stettier  zusammen19).  Diese  etwas  son- 
derbare Erscheinung  dürfte  später  ihre  befriedigende  Erfclänmt 
finden,  der  wir  für  jetzt  nicht  weiter  vorgreifen  wollen. 

Nach  von  Wattenwyl  und  Tscharner  kommen  wir  auf  /sta- 
llt* Müller,  der  wenn  er  die  Handschrift  dieses    8.  g.  Zeitrep- 
sters  von  Tschachtlan  selbst  zu  sehen  Gelegenheit  gehabt  kille, 
—  selbst  der  unermüdete  Forscher  Haller*9)  gesteht  sie  mr  ge- 
sehen zu  haben,  sondern  citirt  sie  nur  aus  von  Wattenwyls  obeo- 
geführtem  Werke  —  gewiss  nicht  in   den  Irrlhtim  seiner  Vor- 
gänger und  Nachfolger  gefallen  wäre.    Müller  nennt  zwar  nir- 
gends das  Zeitregister  von  Tschachtlan:  er  fährt  nurTscbackl- 
lan  oder  Diebold  Schilling  und  Benedict  Tschachtlans  Chronkcs 
an.    Da  sich  aber  diese  Cilate  in  der  gewöhnlich  nach  Tsckackt- 
lan  genannten  (der  jetzt  gedruckten)   Chronik  von  Tschaekllai 
nicht  finden ,  wohl  aber  in  Tschachtlans  s.  g.   Zeitregister  f  ist 
Müller  aus   den  Auszögen  seiner  Vorgänger  kannte,  so  ktai 
nur  das   letztere    Werk    gemeint  sein*1).     Einigemal  führt  er 
Tschachtlan    und    Schilling  zusammen  als    Gewährsmänner  u, 
einmal  in    Anführung   einer   Rede  mit    dem   Beisatze,  «riefe 
Schriftstellersich  insofern  bestätigen,  dass  doch  jedem  seine  Ei§es- 
heit  bleibt**)- 


*7)  De  Wallev.  I,  204  n.  a. 

»)  De  W.  I,  211  n.  a. 

")  De  W.  1.  228—260 :  in  den  Noten  häufig. 

*°)  ßibl.  der  Schw.  Gesch.  IV.  312.  Er  citirt  es  nur  unter  No.  «15 
als  bei  Herrn  von  Waüenwyl  von  Nydaa  sei.  befindlich ,  welche  einige 
ihm  hievon  bekannte  Handschrift  er  aber  nie  gesehen  habe. 

2I)  S.  Müller,  IV,  429  n.  71,  76;  S.  59«  n.  528;  S.  598  n.  U*: 
S.  599  n.  146;  S.  612  n.208;  S.  613  n.  216;  S.  «14  n.  22t  fgg.;  S. «15 
o.  226. 

*)  S.  613  n.  216. 
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Fast  unerklärlich  bleibt,  wie  der  sonst  so  umsichtige  Her- 
ausgeber von  Tschachtlans  Chronik  "),  welcher  doch  —  siehe  die 
citirten  Stellen  —  der  Wahrheit  so  nahe  kam,  dennoch  sich  wie- 
der von  derselben  entfernte  und  befangen  gegenüber  Autoritäten 
zur  Wahrheit  nicht  durchzudringen  vermochte.  Wyss  benutzte  das- 
jenige Exemplar,  welches  sich  in  der  reichen  Privatsammlung 
des  Herrn  von  Mülinen-Mutach  befindet,  durch  dessen  Gefällig- 
keit auch  dem  Verfasser  nachstehender  Abhandlung  die  Einsicht 
desselben  gestattet  wurde,  deren  Resultate  er  hier  vorlegt. 

Etwas  weniger  auffallen  wird  es  dagegen  demjenigen,  welcher 
durch  eigenes  Quellenstudium  mit  der  nicht  selten  erscheinen- 
den Flüchtigkeit  dieses  Schriftstellers  vertraut  geworden,  wenn 
der  d Geschichtschreiber  des  eidgenössischen  Freistaates  Bern« 
Tschachtlans  Zeitregister  mit  dem  Jahre  1453  unzähligemale  als 
Gewährsmand  aufruft  und  auch  nicht  den  allerleisesten  Zweifel 
daran  hegt,  dass  er  hier  eine  gleichzeitige  Quelle  vor  sich  habe"). 
(Freilich  wer  die  betreffende  Handschrift  selbst  gelesen  hat  und 
die  Handschriften  der  Rathsmanuale  und  Hissivenbücher  aus  je- 
ner Zeit  ebenfalls  aus  eigener  Prüfung  kennt,  dem  wird  des 
Räthsels  Lösung  nicht  gar  schwer  werden). 

Wie  viel  umsichtiger  ist  dagegen  der  gründliche  Forscher 
von  Rodt  verfahren  1  In  seiner  Geschichte  des  Twingherren- 
streits  Bern  1837,  erwähnt  er  Tschachtlans  (nicht  des  ihm  wohl- 
bekannten gedruckten)  nur  an  sehr  wenigen  Stelleo"):  nur  an 
einer  Stelle  citirt  er  bestimmter  Tschachtlans  Chronik  S.  489  auf 
der  Stadtbibliotbek.  Da  nun  alle  diese  Citate  das  Jahr  1470 
betreffen ,  welches  in  der  einen  Fortsetzung  von  Justinger  als 
Chronik  von  Tschachtlan  aufgeführt  wird  und  das  Jahr  1470  in 
sich  schliesstM),  da  ferner  jene  Seitenzahl,  von  Rodt  oben  an- 


")  Bern  1820  s.  die  Vorrede  8.  XI  u.  bes.  S.  XXI,  XXII. 

*i)  Von  Tillier,  Band  II,  S.  142,  146,  147,  149,  150,  151,  152,  153, 
154,  155,  156,  157;  159,  160,  160,  162,  164,  167,  168,  185,  195,  196, 
197  u.  s.  w.  (in  den  Noten.) 

")  S.  119,  276,  283,  285  uud  287. 

26)  Aach  U aller  -  Bibl.  der  Schw.  Gesch.  Bd.  IV,  310  s.  No.  614 
—  erwähnt  dieser  Chronik  von  Tschachllau. 
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gegeben,  mit  keiner  der  drei  Handschriften  ron  Tschaebllani 
s.  g.  Zeitregister  tibereinstimmt,  so  bat  Ton  Rodt  mit  diese« 
Werke  wohl  jene,  Tschachtlan  zugeschriebene  Fortsetzung  voa 
Justingers  Chronik  im  Auge  gehabt,  nicht  das  s.  g.  Zeitregisttr 
von  Tschachtlan.  Anders  hingegen  verhält  es  sich  mit  den  Cila- 
ten  in  von  Rodts  Geschichte  der  Kriege  Karls  des  Kühnen").  Aller- 
dings citirt  von  Rodt  in  diesen  sehr  sparsamen  Anf&hrnngea 
Einiges  aus  Tscluxchtlan  —  während  er  dagegen  in  seinen  bei- 
den Bänden  Schilling  unzähligemal  als  Gewährsmann  nennt  —  eis 
einzigesmal  bestimmter  Tschachtlan*  Zeitregister;  allein  das  erste 
Citat  (zu  1469)  ausgenommen ,  treffen  alle  übrigen  in  beiden  Bän- 
den «in  die  Zeit  von  1474 — 1477  in  welche  sich  nach  obigen  An- 
gaben die  Chronik  von  Tschachtlan  nicht  mehr  erstrekte:  zndea 
ist  von  Rodt  an  zweien  der  genannten  Stellen  Herrn  von  Tillier 
gefolgt18).  Hätte  von  Rodt  die  Handschrift  des  s.  g.  Zeitregisten 
von  Tschachtlan  in  Händen  gehabt  und  sie  prüfend  durchgehet 
können,  wir  zweifeln  keinen  Augenblick  daran,  sein  gefibler 
kritischer  Blick  hätte  ihn  die  Wahrheit  bald  finden  lassen. 

Wir  kommen   nun  zur  nähern  Untersuchung   dieses  s.  g. 
Zeitregisters  von  Tschachtlan. 

Schon  die  Einrichtung,  dass  vor  jedem  Jabr  (er  beginnt  mit  1451 
und  endet  mit  1477) M)  die  Aufzählung  der  geistlichen  und  welt- 
lichen Häupter  in  Europa,  so  wie  des  Schultbeissen  von  Bern  vor- 
ausgeht (diese  letzten  überdiess  theils  unvollständig,  theils  zuver- 
lässig unrichtig)  hätte  Verdacht  gegen  einen  gleichzeitigen  Berti- 
schen  Verfasser,  der  NB.  seit  längerer  Zeit30)  im  Rathe  sau, 
erregen  sollen:  ein  solcher  hätte  höchst  wahrscheinlich  nicht 


")  Zwei  Bände,  Schaffhaasen  1843  und  1844.  —  Thl.  I,  S.  105,  »1, 
330,  373,  377.  Thl.  II,  326. 

")  Nämlich  Band  I,  330  and  Band  II,  302. 

")  Wyss  hatte  auch  bemerkt,  dass  die  Jahre  1474  f  bes.  1475  od 
1476  unverhältnissmässig  weitläufiger  geschildert  sind. 

30)  Haller,  Bibl.  d.  Schw.  Gesch.  IV,  311.  Tschachtlan  sei  seil 
1452  des  Grossen,  seit  1458  des  Kleinen  Raths  gewesen,  zwar  im  glei- 
chen Jahre  Scbultheiss  nach  Bargdorf  geworden,  aber  im  Jahre  1*** 
wieder  in  den  Kleinen  Ratb  getreten. 
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alle  Päbste,  Kaiger  und  Könige  gekannt,  dafür  aber  wflre  er 
sicher  über  die  heimischen  Vorsteher  besser  unterrichtet  gewe- 
sen. Es  ist  klar  genug,  dass  der  Verfasser  hier  Anshelm  nach- 
ahmte, freilich  also  nicht  Tschachlian  sein  kann,  der  gestorben, 
ehe  Anshelm  nach  Bern  gekommen.  * 

Wir  werden  nun  zuerst  aus  innern  Gründen  zeigen,  dass 
Tschachtlan  nicht  der  Verfasser  dieses  s.  g.  Zeitregisters  sein 
kann,  sondern  dass  der  Verfasser  dieses  Werkes  später  gelebt 
haben  muss.  Nur  anmerken  wollen  wir  beiläufig,  wie  der  gleich' 
zeitige  Schilling  die  französischen  Worte  schreibt  und  machen 
aufmerksam,  wie  unser  Zeitregister  dagegen  mit  weit  besserer 
Kenntniss  der  französischen  Sprache  diese  Namen  ganz  richtig 
giebt.  Wir  führen  Beispiele  an:  statt  Tschattegyon  setzt  unser 
Zeitregister  Chasteauguyon ;  statt  Tonung,  Thonon;  statt  Mtmea- 
nis,  Montsenis;  für  Lila,  L'isle;  für  Riffiera,  la  Riviere;  fördie 
Tube  setzt  er  richtig  den  Doubs;  für  Ecle,  Nanlarotscha  schreibt 
er  Esclees ,  Nan  la  Roche  wie  Echallent  für  Etscharles ,  Notze- 
roy  für  Notzaret.  So  richtig  hätte  Tschachtlan  zur  Zeit  der  Bur- 
gundischen Kriege  sicher  nicht  geschrieben :  wenn  er  auch  wie 
manche  Andere  des  Raths  zu  Bern  der  französischen  Sprache  mäch- 
tig sein  mochte.    Allein  wir  geben  zu  weit  Bedeutenden»  über. 

Unser  angebliche  Tschachtlan,  der  noch  vor  Ende  des  fünf- 
zehnten Jahrhunderts  mithin  längere  Zeit  vor  der  Reformation 
starb,  schreibt  oft  gar  wunderliche  Dinge,  man  möchte  biswei- 
len fast  sagen,  er  gleiche  einem  Reformirten  des  ersten  Jahr- 
hunderts nach  der  Reform  auf  ein  Haar. 

So  spricht  er  gleich  Anfangs  seines  Werks  zum  Jahr  1451 
von  dem  Froloken  zu  Rom  zwischen  den  beiden  vermeinten  Erz- 
birten  Pabst  Nikolaus  und  Felix  von  Savoi ;  bei  der  Erwähnung 
einer  glücklich  entdeckten  Verschwörung  gegen  Pabst  Nikolaus 
im  folgenden  Jahre  heisstes:  seine  heiliggenannte  Person  kömmt 
aus  grossen  Sorgen:  zum  Jahre  1453  meldet  er:  grosser  Gewalt 
von  den  Römisch-Katholischen  dem  Pabste  zugemessen:  ebenda 
spricht  er  gar  vom  Babylonischen  Pabstthxim*'). 
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Zum  Jabr  1456  lässt  er  den  Pabst  das  Kreuz  predigen  wider 
die  Türken  zu  Anfang  seines  titularisclien  Hirtenamts.  Im  Jahr 
1458  spricht  er  gar  davon,  wie  das  Evangelische  Licht  in  dieser 
mit  den  Missbrüchen  des  Bapstthumbs  ganz  verdunkelten  Zeil 
sehr  verdunkelt  worden  ")  ebenda  spricht  er  auch  von  den  Bau- 
lichen Irrtumben  (Irrthtimern).  Bei  Erwähnung  der  Kanonisiraog 
der  heiligen  Katharina  von  Siena  fügt  das  Zeitregister  des  an- 
geblichen Tschachtlan  bei ") :  in  deren  Biographie  Bartholomaut 
Raymund  von  Capua  Sachen  inserirt,  die  mehr  weltlichem 
Aberglauben,  denn  wahrhafter  Schrift  gemäss.  So 
konnte  etwa  ein  reformirter  Geistlicher  des  XVI.  oder  XVII.  Jahr- 
hunderts sprechen  ,  aber  gewiss  nicht  der  gutkatholische  Veaoer 
Tschachtlan  der  gutkatholischen  Stadt  Bern  in  der  zweiten 
Hälfte  des  fünfzehnten  Jahrhunderts,  abgesehen  davon v  diu 
dieser  wohl  kaum  diese  Biographie  kennen  konnte,  die  zu  sei- 
nen Lebzeiten  wohl  schwerlich  im  Drucke  erschienen  vielleicht 
nicht  einmal  geschrieben  war"). 

Zum  Jahr  1463  bemerkt  ferner  das  Zeitregister  M),  St.  Vio- 
cenzen  Haupt  sei  (von   Cöln)  nach  Bern  gebracht  worden,  das 

32)  Z.  R.  zwischen  S.  24-29. 

»)  Z.  R.  S.  48. 

3*)  Durch  Gefälligkeit  des  thätigen  Geschichtforschers,  Herrn  Pfar- 
rer Meyer  in  Freibarg,  sind  wir  in  den  Stand  gesetzt  obige  VermnÜMog 
näher  zu  begründen.  Nach  den  Bollandisten  T.  III ,  851  s.  30.  April 
hat  Raymundus  de  Vinea  aus  Capua  der  Erste  das  Leben  der  heiligen 
Katharina  von  Siena  (gestorben  Ende  April  1380)  geschrieben :  er  ihr 
Zeitgenosse  und  zehn  Jahre  nach  dem  Tode  der  Katharina  zum  Ma- 
gister generalis  seines  Ordens  ernannt.  Gedruckt  ist  diese  Lebens- 
beschreibung zuerst  zu  Cöln  1553 :  welche  mithin  der  wahre  TschmchtUn 
nicht  gesehen  haben  könnte :  dass  er  aber  die  gleichzeitige  Handschrift 
von  Raymund  gesehen  haben  möchte ,  wurde  wohl  niemand  in  Sinn 
kommen. 

Wir  merken  ferner,  wie  beim  Wiederaufbau  der  Capelle  Unserer 
Lieben  Frauen  1468  der  Zeitgenosse  Tschachtlans,  Schilling  S.  34  die 
» Himmelskönigin,  die  Magd  Maria0  zu  erwähnen  nicht  vergisst,  der 
angebliche  Tschachtlan  hingegen  gerade  diese  Worte ,  im  Uebrigeo  mit 
Schilling  übereinstimmend,  auslässt. 

35)  Z.  R.  S.  5*. 
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rmeinle  Heiltumb:  zum  folgenden  Jahre  heisst  es:  Bans  Belin 
ingt  mehr  Heiltumb  nach  Bern  »dergleichen  Grempelwerk«  folgt 
ne  Belohnung M).  Zum  Jahr  1467  linden  wir  wieder  zu  Rom 
m  Babylonischen  Stuhl  erwähnt*7)  und  wir  vernehmen  daselbst 
rner  wie  acht  Personen ,  die  mit  der  Römischen  Lehr  nicht  mehr 
>ereingestimmt,  als  Römischer  Meinung  nach  Irrige  bestraft 
erden"). 

Im  Jahr  1468 '•)  ist  bei  Erwähnung  der  Wallfahrt  zu  dem 
Id  bei  den  Eichen  zu  Viterbo  von  der  Kraft  des  Abgotts  die 
ede.  Noch  stärker  im  folgenden  Jahre  1469  bei  Erwähnung 
*s  Schreibens  von  Bern  an  den  Bischof  von  Lausanne  um  Ab- 
ss  wird  Crispinus,  aller  Römisch- Katholischen  Schuster  Abgott 
snannt**). 

Ebenso  spricht  er  bei  Anlass  des  bekannten  Diebstahls  der 

onstranz  (1465),    welcher  den  Bernern   bekanntlich  so  nahe 

ieng,  von  ihrem  permeinten  verlornen  Glück.    Grüner  (D.  U.  B. 

181)  sagt  daher:  »1465  begegnete  der  lieben  Stadt  Bern  ihr 

jrmeint  gröstes  Unglück. 

Es  wäre  wohl  überflüssig,  noch  mehr  solcher  Proben  an- 
iführen.  So  viel  steht  aber  doch  wohl  fest,  dass  weder  Tschacht- 
n  noch  überhaupt  ein  katholischer  Berner  des  XV.  Jahr- 
tnderts  Verfasser  dieses  Zeitregisters  sein  kann;  alles  führt 
itschieden  auf  einen  reformirten  Verfasser  aus  dem  XVI.  oder 
im  Anfang  des  XVII.  Jahrhunderts. 

Wir  kommen  nun  auf  andere  innere  Gründe  zu  weiterer  Be- 
ätigung  des  eben  ausgesprochenen  Resultats. 

Wenn  z.  B.  Schilling*')  des  Zugs  der  Eidgenossen  vor  Grand- 
in im  Frühjahr  1475  erwähnt,  führt  er  an,  die  von  Basel  hät- 
n  den  Bernern  400  wohlgerüstete  Mannen  zu  Ross  und  zu  Fuss 
;sandt:  so  giebt  unser  Zeitregister  dagegen  genauer  an"):  vdic 


&)  Z.  R.  S.  58.     37)  Z.  R.  S.  83. 

38)  Z.  R.  S.  132. 

39)  Z.  R.  S.  89. 
4°)  Z.  R.  S.   109. 
*»)  Seh.  S.  169. 
*»)  Z.  R.  S.  220»». 
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Basler-Chronik  hat  500  zu  Fuss  und  24  Reuige*  was  wir  aller- 
dings genau  so  in  fVurstisens  Basler-Chronik**)  finden. 

Ebenso  beim  Zuge  vor  Blamont  im  Sommer  dieses  Jahres 
fügt  das  Zeilregister")  zu  Schillings  Worten  (S.  9M)  bei:  die 
Basler  seien  1200  Mann  stark  angekommen  Donstag*  vor  Ln- 
rentii,  was  wir  wieder  genau  so  bei  Wurstisen  (S.  445)  angemerkt 
finden. 

Ferner  giebt  unser  Zeitregister"),  Schilling  (S.  984)  erginzead, 
an :  die  Eidgenossen  seien  auf  20,000  Mann  stark  gegen  Herzog 
Carl  von  ßurgund  vor  tirandson  gezogen ,  die  Basler-Chrmik 
zäle  nur  18,076  Mann:  genau  diese  Zahl  giebt  Wurstisens  Bss- 
ler-Chronik  an"). 

Weiter  heim  Auszug  der  Eidgenossen  gegen  Hurten  erwähl 
Schilling'1)  nur  im  Allgemeinen  der  Zuziehenden  von  Luxen, 
Uri,  Schwyz,  Zug  und  Glarus,  desgleichen  von  Basel,  Freiburg, 
Solothurn  und  BieL  Tschachtlans  Zeitregister  ergänzt"):  die 
Basler  seien  2000  Mann  stark  nebst  100  Reisigen  unter  ibren 
Hauptmann  Peter  Rot,  Ritters  zugezogen.  Genau  das  Nemlickt 
giebt  fVurstisen  in  seiner  Basler-Chronik  an"). 

Bedenken  wir  nun,  dass  Wurstisen  Lehrer  der  Mathematik 
an  der  hohfen  Schule  zu  Basel  diese  seine  1680  zu  Basel  bei 
Sebastian  Heinricpetri  gedruckte  Basler-Chronik,  die  aoeh  bis 
zum  Anfang  dieses  Jahres  geht,  am  22.  Februar  1580  dem  Bür- 
germeister und  Rath  von  Basel  zueignete,  so  kann  ja  der  100 
Jahr  ältere  Tschachtlan,  der  vor  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderts 
gestorben,  unmöglich  der  Verfasser  dieses  s.  g.  Zeitreguten 
sein.  Obige  Citate,  die  wir  leicht  noch  hätten  vermehren  kön- 
nen, führen  uns  vielmehr  auf  einen  andern  Schluss. 


")  S.  443  der  Basier- Chronik  von  Christ.  Wurstisen.    Basti  !#0. 

**}  Z.  R.  233b. 

45)  Z.  R.  S.  308. 

46)  Basler-Chronik,  S.  448  unten. 

47)  Seh.  S.  334  unten. 

48)  Z.  R.  S.  340. 

49)  S.  453. 
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Der  Verfasser  oder  Bearbeiter  des  Zeitregisters  muss  also 
)lhwendig  nach  1580  gelebt  und  geschrieben  haben:  es  muss 
n  Mann  sein,  der  mit  vaterländischer  Geschichte  vertraut  ist 
-  öfter  nennt  er  auch  die  bernischen  Chroniken,  ohne  sie  je- 
och  mit  Namen  anzuführen.  Aber  nicht  bloss  mit  schweizeri- 
:hen  Geschichtswerken  ist  derselbe  vertraut,  er  kennt  auch 
iderer  Nationen  Geschichtschreiber.  Bei  seiner  Schilderung 
2r  Schlacht  von  Grandson  führt  er  z.  B.  an  a  von  den  Burgun- 
3rn  seien  etwa  1000  gefallen,  darunter  nur  sieben  Reisige,  wie 
ommines*9)  sagt*1). 

Ferner  zählt  er  die  Gründe  des  Untergangs  Carls  desKüh- 
3D  (nach  seinem  Tode  vor  Nancy)  auf"):  »der  berühmte  histo- 
ricus  Philipp  Commines91)  nennt  als  Ursache  seines  Untergangs 
seinen  Geiz  und  seine  Grausamkeit,  die  Auslieferung  des  Conne- 
stable  von  St.  Paul'*),  des  königlichen  Stammes  der  Bourbon 
u.  s.  w.«  Dazu  führt  er  aber  bei  dieser  Niederlage  vor  Nancy 
i :  es  seien  gefallen  nach  den  helvetischen  Chroniken  7000,  nach 
ndern  3000  Mann») 

Wir  sehen  daher,  dass  unser  Verfasser  auch  mit  ausländi- 
hen  Historikern  bekannt  ist  und  Commines  könnte  sein  be- 
mntes  Werk  noch  im  XV.  Jahrhundert  zwar  niedergeschrieben 
iben,  das  aber  bandschriftlich  dem  Berner  Venner  Tschacbt- 
n  sieber  nicht  zu  Gesiebt  gekommen:  gesetzt  auch,  dass  er 
inlänglicbe  Kenntniss  der  französischen  Sprache  gehabt  haben 
Öchte.  Commines  M^moires  sind  so  viel  wir  wissen,  erst  1523 
i  Paris  und  zwar  sehr  unvollständig  gedruckt  worden,  so  dass 
•  wohl  nur  gegen  Ende  desselben  oder  Anfangs  des  folgenden 


")  Mlmoires  de  Phil,  de  Commines  (edit  Lenglet)  1747.  S.  260  car 
en  ne  se  sauva  que  les  personnes  et  furent  perdnes  toutes  les  gran- 
;s  bagaes  du  dit  Duc:  mais  de  gens  pour  cette  fois,  neperdii  que  sept 
tmmes  d' armes. 

5«)  Z.   R.  S.  312»». 

52)  Z.  R.  S.  373. 

53)  Phil,  de  Com.  Mgm.  I,  S.  279  and  besond.  289. 
s*)  St.  Pol. 

55)  Z.  R.  371,  72,  (vgl.  Stettler  I,  269). 
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Jahrhunderts  in  der  Schweiz  bekannt  geworden  sein  mag.  (Coa- 
mines  ist  1445  geboren  und  1509  gestorben)* 

Obigen  Stellen  reihen  wir  noch  an  seine  Anmerkung  a» 
Anlass  der  Beute  von  Grandson  »welche  das  Fundament  in 
»ersten  Reichthums  der  Eidgenossen  gewesen  nach  Franzisi- 
»sehen  und  Teutschen  ausländischen  historici**"). 

So  hat  er  Ober  die  Zahl  der  bei  Erieourt  gefallenen  Feinde0) 
zu  Schillings358)  Angabe  von  dritthalh  tausend  angemerkt:  «dm 
sagen  2000  oder  nur  1800.  Ebenso  giebt  er  kritisch  Schillinp") 
Angabe  von  dem  die  Eidgenossen  zu  überfallen  trachtenden  Bar- 
gunder-Heere  (bei  Pontarlier)  die  Zahl  desselben,  welche  Sebflliag 
auf  10,000  Mann  angegeben,  wohl  richtiger  auf  2000  Mann  an*). 

So  hat  Schilling  das  Schreiben  von  Bern  an  Cöln  vig.  Aadr. 
29.  Nov.  1475  datirt,  dasHQOthwendig  von  diesem  Tage  in  Jahr 
1474-  datirt  sein  rouss ") ,  wie  auch  schon  von  Rodt")  ganz 
tig  gesehen  hat.  Unser  Zeitregister  reiht  nun  obiges 
zwar  gleich  Anfangs  1475  ein ,  aber  mit  der  richtigen  JabrzaM 
von  (vig.  Andr.)  1474. 

Obigem  reihen  wir  zugleich  auch  die  Proben  elastische 
Bildung  an.  Wenn  unser  angebliche  Tschachtlan  z.  B.  aaftkrt: 
am  Schlüsse  der  Erzählung  vom  s.  g.  Waldshuter-ZugeM).  — 

Die  Eidgenossen  nahmen  bei  ihrem  Abzüge  brüderlkkt* 
abschied  »dass  man  ja  wohl  gespüren  mochte,  dass  des  wei&t- 
rümpten  Historischryber  Sallustii  Sententz  und  Meinung,  4s  tr 
spricht  durch  Einhälichkeit  wachsint  klein  Ding,  durch 
Zweytracht  aber  werdint  die  grössern  vorzert*)  tkk 
allzu  wahr  sin  befindet. 

Ä)  Z.  R.  315,  vgl.  Gommines  Mlmoires  I,  260.  p.  61. 
sr)  Z.  R.  191. 
58)  Schilling  142. 
®)  Schilling  S.  180. 
*>)  Z.  R.  213. 

61)  Z.  R.  203—205  vgl.  Schill.  157,  158. 

62)  v.  R.  I,  290  n.  12. 
w;  Z.  R.  103. 

64)  Die  bekannte  Stelle:  Sallust.  Jag.  10.  —  concordia  res  panc 
creseunt,  discordia  maxumae  dilabnntur. 
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Ebenso  erwähnt  unser  Verfasser,  wie  Pabst  Nicolaus»  ein 
eund  der  Gelehrten,  da  die  lateinische  Sprache  in  Verfall 
rathen,  die  alten  Bücher  Quintilian,  Polybius,  Herodotus  wie- 
r  hervorgezogen  habe :  wir  deuten  ferner  auf  seine  unten  nä- 
r  anzuführende  Randbemerkung:  nota  concordiam  senatus. 

Es  braucht  wahrlich  keine  tiefe  Kenntniss  der  Bernischen 
»schichte ,  um  auf  den  ersten  Blick  zu  fahlen  ,  dass  wohl  nicht 
icht  ein  Bernischer  Staatsmann  des  XV.  Jahrhunderts  solches 
breiben  konnte. 

Ein  späterer  Verfasser  als  Venner  Tschachtlan  verräth  sich 
ner  entschieden  in  dem  Zusatz  über  die  weitern  Schicksale 
s  bei  Grandson  erbeuteten  grossen  Diamants  Carls  des  Küh- 
n;  unser  Verfasser  lässt  ihn  unter  anderm  1492  zu  Lucern 
rkaufen,  endlich  an  Pabst  Julius  um  20,000  Ducaten  gelangen**). 
in  ist  aber  unser  Venner  Tschachtlan  1493  gestorben  —  der 
iegeriscbe  Julius  IL  hat  aber  den  päbsllichen  Stuhl  erst  1503 
s  1513)  bestiegen  (vor  ihm  das  Scheusal  Alexander  VI,  nach 
ro  der  prachlliebende  Medicäer,  Leo  X.)  Unser  Verfasser  hat 
er  wahrscheinlich  wieder  aus  Wurstigen")  geschöpft. 

Ferner  verräth  sich  der  spätere  Verfasser  in  der  Erwähnung 
s  bekannten  Twingherrenstreits,  über  welchen  wir  folgenden 
hluss  bei  ihm  finden67). 

»  Was  aber  von  dieser  Stetigkeit  des  Adels  zwischen  dem 
»chultheis  Kistler  und  Hans  Frenkli  dem  Sekelmeister  und 
ndren  mit  widerwärtigem  opiniren  und  harten  Verwysen  der 
tartygischen  Rathsverwandten  wider  einandern  sich  verloffen 
tat,  findet  man  in  einem  sonderbaren,  jedoch  mioes  Bedun- 
eos  zu  ser  wider  der  Stadt  Bern  Fryheiten  gestächleten  trac- 
at  wytleufig  verzeichnet,  dessen  Vollendung  mir  aber  niema- 
en  zu  sehen  wordene18). 

Abgesehen  von  der  eine  ziemlich  spätere  Zeit  verrathenden 


«)  z.  R.  314. 

<*)  Warstisen  Basler-Chronik  S.  450,  vgl.   Müller  V,  40,  welcher 
er  die  Kaufsamme  auf  30,000  Ducaten  erhöht 
*7)  Man  vergleiche  dazu  Schilling  S.  35  and  folgende. 
68)  Z.  R.  S.  128. 
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Sprachmengerei  darf  nicht  übersehen  werden»  das«  Thtriig 
Pricker  den  Venner  Tschachtlan  lange  überlebte,  er  starb  ii 
hohem  Alter  zu  Brugg  im  Jahr  1519"),  während  dieser  den  Sehten 
des  XV.  Jahrhunderts  nicht  erlebte.  Wenn  Fricker  nun  aurk 
seine  Schilderung  des  Twingherreostreits  noch  bei  Lebseilei 
Tschaehtlans  verfasst  oder  doch  angefangen  haben  mochte,  10 
hatte  doch  Tschachtlan  wobl  keine  nlhere  Kenotniss  davon  nid 
jedenfalls  hätte  er  am  Ende  seiner  Bemerkung  nie  schreibet 
können,  das«  er  den  Schluss  des  (allerdings  unvollendet  geblie- 
benen) Werkes  nie  gesehen ,  was  nur  ein  Forseber  viel  späterer 
Zeit  sagen  konnte70). 

Doch  unser  angebliche  Tschachtlan  verrät h  sieb  noch  son- 
derbarer. Nachdem  er  zum  Jahr  1474  übereinstimmend  Bit 
Anshelm  und  den  Rathsmanualen  erwähnt,  wie  Bern»  um  Frä- 
burg  für  den  Bund  mit  Frankreich  und  die  Pension  von  daher  n 
gewinnen,  eine  Gesandtschaft  nach  Freiburg  sendet,  diese  aber 
—  für  jetzt  noch  sehr  ehrenwerth  —  durch  ihren  Schultheis« 
(von  Wippingen)  und  ihren  Sekelmeister  antworten ,  —  fährt  is- 
ser  vermeintliche  Tschachtlan  in  acht  vaterländischem  Sine 
fort  (Z.  R.  S.  172):  »Hierus  nun  beschynt,  dass  Fryburg  nit  so 
»gar  wie  die  übrigen  Eidgenossen  sich  in  diese  Vereinnng  ge- 
lassen noch  in  alle  derselbigen  Artikel  consentirt  und  bewilliget 
«habe.  Und  ist  hienebent  gewiss,  dass  diese  Einführung  König- 
c  lieher   und  anderer  Pensionen  gemeiner    Eidgenossenschaft  nit 

*  durchaus  zum  Besten  erschossen  noch  irem  Stand  nutz  gewesen, 

•  denn  es  ist  offenbar,  dass  dadurch  vil  Zwytracht,  Vyendsckmft, 
»gefarliche  Pratyken  und  dergleichen  landverderbliche  Unruhen 
»entstanden  sind.  Gott  aber  verbeugt,  sieljt  zu,  wer  weiss  *it 
»lange.  Gewiss  ein  recht  vaterländischer  Herzensergnss  von 
unserm  angeblichen  Tschachtlan !    Nur  Schade ,  dass  der  wahr 


«0  Ansh.  V,  461.  f 

70)  Diese  Stelle  ist  auch  schon  Tscharnern  (Band  II.  in  beiden  Ao$-  i  \ 
gaben  ebenso)  aufgefallen.  Auch  der  Tadel  selbst  scheint  uns  aof  eioea  |  [ 
spätem  Bernischen  Verfasser  zo  deuten:  man  vergleiche  aodi,  welch*  | 
Stellen  Frickers  in  der  ersten  Aasgabe  Anfangs  des  XVIII.  Jahr- 
hunderts aasgelassen  worden« 
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hafte,  der  wirklich  historische  Tschachtlan  zu  deo  eifrigen  An- 
hingern der  Diessbacke  gehörte,  also  zur  französischen  Partei 
zählte ,  mitbin  die  Pension  bezog  und  auch  auf  dem  famosen 
SQndenrodel  bei  Commines  gehörig  bedacht  ist71).  Sollte  der  eo 
über  das  Pensionsunwesen  gesprochen  haben?  Credat  Judaeus 
Apella  1 

Oder  passt  etwa  folgende  Beurtheilung  Ludwigs  XI ")  in  den 
Mund  eines  von  eben  diesem  König  nicht  wenig  begünstigten 
Pensionärs,  die  wir  hier  nur  substanzlich  mittheilen.  »König 
•  Ludwig  der  ärgste  Feind  Carls  von  Burgund,  sah  gerne  die 
«Eidgenossen  wider  ihn  streiten,  hetzte  mit  Worten,  Botschaf- 
ten und  Gold,  ohne  im  Geringsten  je  etwas  gegen  ihn  zu  thun, 
»  stets  auf  der  Lauer  stehend,  um  wenn  der  Burgunder  siege,  sich 
»  daraus  zu  ziehen,  und  am  Ende  doch  das  Besste  von  der  Beute 
»gewinnend«?  Man  vergleiche  mit  dieser  Stelle  dagegen  Ans- 
heim  Band  I,  105! 

Aber  noch  drolliger  I  Unser  angebliche  Tschachtlan  berich- 
tigt den  hittorischen  Tschachtlan  und  widerlegt  dessen  Geschicht- 
werk, wohlverstanden  mit  ganz  triftigen  historischen  Gründen. 
Es  erzählt  n&mlich  der  Berner- Chronist  Tschachtlan  zum  Jahre 
1454  wie  die  Berner  auf  des  Herzogs  von  Savoi  Mahnung  ihm 
wider  den  Delfin  in  Frankreich  zu  Hülfe  gezogen").  Bereits  die 
gelehrten  Herausgeber  von  (Justinger)  Tschachtlan  (und  Anshelm) 
haben  daselbst  ganz  richtig  angemerkt,  dass  Tschachtlan  mit 
den  auswärtigen  Verhältnissen  weniger  vertraut  (was  freilich, 
beiläufig  gesagt,  zu  unserm  Zeitregister  gar  übel  passen  würde) 
den  Sohn  (Ludwig)  mit  seinem  Vater  (Carl)  verwechselt  habe. 

Wie  erzählt  nun  solches  unser  angeblich  vom  nämlichen 
Tschachtlan  herrührendes  Zeitregister7*)?  Nachdem  er  diese 
Hülfsleistung  der  Berner  an  den  Herzog  von  Savoi  kurz  ange- 


71)  Benedikt  Chastelian  (Bendicht  TschachÜan)  erhält  mit  Crban  von 
Mahlern  allein  50  Livres ,  die  übrigen  Räthe  nur  40,  30  und  20  Livres. 
Commines  Preuves  III,  S.  379. 

™)  Z.  R.  S.  333. 

")  B.  Tschachtlans  Berner-Chronik  S.  325  and  daselbst  die  Note. 

*•)  Z.  R.  S.  17. 
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führt ,  wie  sie  in  obgemelter  Chronik  (S.  325,  3S6)  enthalten  ist, 
fügt  er  bei :  »  es  ist  solches ,  so  aus  der  Stadt  Bern  Chronik  ge- 
kommen worden,  mines  Bedünkens  historischer  wahrer  Bc- 
»scbrybung  was  die  Ursachen  des  Kriegs  wider  Savoi  betritt, 
»ganz  ungemfiss ,  denn  es  meldet  bemelte  Chronik,  es  sj  dieser 

•  Zug  wider  den  Delfin  furgenotnmen  worden,  so  es  doch  heiter** 
d Tag  liegt ,  dass  der  Delfin  des  Herzogen  von  Savoi  veriruwtestn 
»Fründen  einer  und  in  des  Königes  Caroli  sines  Paters  Ungnsit 

•  gestanden  i$ta:  so  dass  also  der  Zug  von  Savoi  wider  den  Va- 
ter (Carl  VII.)  keineswegs  gegen  den  Sobn  (den  nachherigea 
Ludwig  XL)  gerichtet  gewesen ,  wie  unser  Verfasser  weilllufi- 
ger  zeigt. 

So  hat  nun  wohl  noch  nicht  leicht  ein  Schriftsteller  sich 
widerlegt !  Wenn  wir  nun  in  dieser  unserer  Schrift  hie  und  da 
auf  einzelne  kleine  Züge  achten,  wie  er  z.  B.  bei  der  Schilde- 
rung der  Schlacht  bei  Grandson  Schilling  ergänzt ,  der  des 
Herrn  von  Chateauguyon  durch  einen  Berner  Hans  von  der 
Grub  tödlen  lässt,  indem  er  zu  des  letztern  Namen  beifügt: 
(Hans  von  der  Grub)  auf  dem  Platz,  so  möchte  solches  fast 
einen  Zeitgenossen  zu  verralhen  scheinen,  jedenfalls  führt  es 
auf  einen  mit  der  Bernischen  Geschichte  und  den  Familien  Bens 
wohlvertrauten  Berner.  Hinwieder  deutet  eine  andere  kurze 
Notiz  bei  der  £rz8hlung  *der  Murten-Schlacht  offenbar  auf  einen 
spltern  Erzähler.  Schilling  der  Augenzeuge  erzählt  von  dem 
hölzernen  köstlich  gezimmerten  Hause  Herzogs  Carls  in  seinem 
Lager  auf  einem  Rain  (Bergahbang) :  unser  Verfasser  erwähnt 
dieses  Hauses  auf  einem  Hubel  (Hügel)  wo  jetzt  das  Hochgericht 
steht,  offenbar  eine  Hindeutung  auf  spätere  Zeit"). 

Wir  müssten  uns  ferner  höchlich  verwundern,  wie  der  Zeil- 
genosse Tschachtlan  die  Namen  der  Schultheissen  Berns  in  den 
Jahren  .1452,  1453,  1455,  1456  und  1457  gar  nicht  kennt  ^eben- 
so wie  er  in  andern  Jahren  unrichtige  Angaben  derselben  hat: 
so  nennt  unser  Zeitregister  als  Schultheis*  für  1462  Thüring  von 
Ringoldingen ;   urkundlich  ist  aber  Heinrich  von  Bubenberg  an 


7S)  Seh.  S.  288. 
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1  24.  März  1463,  also  von  Ostern")  1462-1463  oder  von  Apr.  18. 
1162— Apr.  10.  1463  Schultheis».  Für  das  Jahr  1463  nennt  unser 
Tsrhai lillan  Heinrich  von  Bitbenberg  als  Schullheiss;  allein  ur- 
«  kundlich  erscheint  am  28.  Juli  1463  Caspar  von  Stein,  Edel- 
knecht als  Schultheis»!,  hinwieder  urkundlich  am  14  Febr.  und 
14.  März  1464  Nikiaus  von  Scharnachtbai  Ritter:  (die  Jahrzeil 
um  Steins  ünden  wir  als  Schultheis!  im  August  1463"),  wess- 
halb  ihn  in  diesem  Amtsjahre  von  Ostern  1463—1464  von  Scbar- 
narhlhal  ersetzte.  Auffallender  ist  aber  noch  der  Irrthum  un- 
seres Zeitregislers  im  Jahr  1466,  wo  irrig  Thiiring  non  Ringol- 
tlingen  als  Schal  (hei  U  angegeben  isl,  statt  Niklaux  von  Schar- 
narlilhul,  wie  unser  Hathsmanual  (welche  Quelle  sonst  unser 
angebliche  Tscbacbtlan  recht  gut  kennt1"]  unzweifelhaft  beweist. 

re)  Oslern  fälll  1463  auf  Apr.  10. 

")  Jahrzeilbueh  des  Münslers  auf  der  Sladlbihliothek. 

Js)  Er  beruft  sich  auf  dieselben  zur  Bestätigung  dieser  oder  einer 
andern  Nachricht:  z.  1s.  (Z.  R.  S.  74)  dass  Nikiaus  von  Diessbach 
Schullheiss  von  Bern  in  einem  Lehens  treil  im  Aargau  zum  Richter  er- 
n.iniil  wurden  taut  HoUmumimL  Solches  ßndet  sich  völlig  richtig  im 
Rm.  1,  17».  Ferner  erwähnt  er  der  Bestätigung  der  bekannten  Kleider- 
ordnung (wegen  der  Schwäuze  an  den  Kleidern)  vom  17.  Mai  1470 
(Z.  R.  S.  12(1)  Inut  Rnthimanual.  Dasselbe  findet  sich  genau  so  Rm.  6. 
S.  76,  neb*l  einem  Verzeichnis  der  damals  anwesenden  Rälhe,  wie  sie 
auch  im  Rm.  1.  c-  stehen  Weiter  bei  Auliihruug  des  Beschlusses  we- 
gen obiger  Kleiderorduung  {vom  15.  December  1*70)  auf  die  Vnrslel- 
lungen  der  Eidgenössischen  Städte  lügt  er  bei:  (Z.  R  S.  127)  aus  dem 
täglichen  Rathtmamial  von  Wort  zu  Wart  tierciagesetzt.  Wir  finden 
diese  Ordnung  wörtlich  so  im  Rm.  6,  ebenso  die  nämlichen  Räihe  da- 
selhsl  aufgezeichnet.  Ferner  erwähnt  erder  Ordnung  wegen  der  Kirche 
von  Oberwyl  und  der  Kapelle  zu  Weissenburg  (Z.  R.  116)  wie  weil- 
lämfig  im  Rathsmanuat  dieses  Jahr«.  Allerdings  finden  wir  diese  Ord- 
nung u-eitläufig  in  Rm.  6,  S  201—  203  angeführt.  Die  Beispiele  zu  häu- 
fen wäre  nicht  schwer. 

Dann  nimmt  unser  Verfasser  aber  diesen  Ausdruck  (Ralhsma- 
anal)  auch  in  weiterm  Sinne,  wenn  er  z.  B.  Z.  R.  280-283  die  Ver- 
zeichnisse der  Auszüger  für  1475  laut  Rathsmanial  giebl,  so  fiuden  sich 
diese  natürlich  nicht  in  unsern  linthsmauualen — und  zuverlässig  kannle 
doch  unser  Verfasser  die  jetzigen  Rathsmanuale  —  der  Verfasser  hat 
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Eine  solche  so  oft  wiederholte  Gedächtnissschwlche  können  wir 
nun  einem  gleichzeitigen  Geschichtsforscher  unmöglich  zuschrei- 
ben ,  während  wir  diese  Unkenntniss  einem  Forscher  des  XVIL 
billig  zu  Gute  halten  mtissten. 

Ebenso  führt  auch  die  rhetorisirende  Verwässening  der 
schlichten  herzlichen  Rede  von  Scharnachthals79)  an  das  zw 
erstenmal  in  Bern  wehende  Lucerner-Panoer»  wo  sehr  ange- 
schickt des  Beistands  der  Luzerner,  unter  vielen  wichtigen  Sim- 
peln in  dem  blutigen  vor  Lavpen  beschehenen  Treffen  erwähnt  wirf, 
während  der  wirkliche  Zeitgenosse  Schilling  doch  ganz  riehtif 
unter  den  Beweggründen  Berns  an  die  Lucerner  durch  Bern  n 
ziehen  anführt  »den  ir  Paner  von  Lutzern   war   vor  nie 


hier  andere  archivalische  Quellen  mit  den  Rathsmanualen  verwechselt: 
denn  der  Verfasser  kennt  endlich  auch  noch,  wie  wir  später  anffihrei 
werden,  das  Missivenbuch  von  Bern. 

Offenbar  ist  aber  schon  diese  Citation  der  Ratksmamtmie  hockst 
verdächtig  und  von  einem  Zeitgenossen  ganz  unnatürlich.  Der  Zeitge- 
nosse wusste  recht  gut ,  dass  die  ersten,  die  ältesten  Manuale ,  ja  M(k 
in  etwas  späterer  Zeit  eben  keine  Rathsmanuale  sind,  sondern  Atf- 
Zeichnungen  des  betreffenden  Stadischreibers  zu  seiner  Notiz;  das  seiet 
ihm  ganze  Form,  das  zeigen  die  häufigen  Ausdrücke  bei  abruptes  3t- 
(izen  in  den  altern  Manualen  — »Gedenk  daran*  —  »wie  du  vekl 
weisst*  nt  scis,  bei  dem  spätem  Cyro  namentlich  auch  seine  oft  seht 
freien  Aeusserungen  Ober  RathsbeschlQsse  und  Personen.  Später  etil 
(von  einem  Zeilgenossen  gewiss  nicht  denkbar)  würde  uns  etwa  vm 
XVII.  Jahrhundert  eine  Anführung  dieser  Bücher  als  Rathsmanuale  ve- 
niger auffallen.  —  Wir  müssen  weiter  aufmerksam  machen,  dass  ea 
Zeitgenosse  wohl  etwa  wichtige  Missive  aus  den  Archiven  enthob« 
hätte ,  schwerlich  aber  wörtlich  eine  (allerdings  nicht  unwichtige)  Ilei- 
<ler-  Verordnung.  Endlich  aber  hätte  der  Zeitgenosse,  wenn  er  ervi 
bei  einer  höchst  wichtigen  Verhandlung  ausnahmsweise  die  Namea  der 
bei  diesem  Beschlüsse  anwesenden  Mitglieder  des  Raths  angeführt,  vw 
sie  im  Rathsmanual  stehen,  dieselben  mit  dem  blossen  Familien-Namea. 
nicht  aber  mit  dem  Taufoamen  und  anderer  näherer  Bezeichnung  z.B. 
Scultetus,  He(ze),  Mulern,  Tscbachtlan,  Kuttler  u.  s.  w.  welche  unser  Ver- 
fasser dann  so  giebt:  Peter  Kistler  Schultheis*,  Ludwig  von  Lindaari 
Urban  von  Muhlern,  Bendicht  Tscbachtlan,  Hansjtuttler  u.  s-  w.  So 
schrieb  der  Zeitgenosse  gewiss  nicht. 

™)  S.  Schill.  174  bis  176. 
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lern  gewesen «:  wo  der  reformirta  Bearbeiter  schon  im  Schluss- 
tum  aGott  der  Allmächtige  welle  uns  andern  samt  und  sun- 
|nimg  heiligen  Segen  und  unerschöpfliche  Gnad  verlychena, 
ne  mit  einem  Worte  der  von  den  Bernern  jener  Zeil  so  hoch 
rehrten  Jungfrau  Maria  und  der  Heiligen  zu  erwähnen  sich 
rrälh.  Da  hatte  unserm  Bernischen  Gexchiclttschreiber  doch 
ihrhailig  nicht  begegnen  sollen,  solches  alles  selbst  mit  den 
littelveiseo  am  Ende  so  obue  die  allergeringste  Kritik  in  guten 
eiicn  als  aus  gleichzeitiger  Quelle  entflossen  in  sein  üescbichts- 
Tk  aufzunehmen;  ja  noch  mehr,  ausdrücklich  (S.  238  n.  1}  tu 
merken,  dass  er  in  der  Erzählung  dieser  Festlichkeit  vorzüglich 
littclitUnts  Zeitregister  gefolgt,  welches  ihm  also  vorzüglicher 
icbienen  als  der  gleichzeitige  Schilling*'),  Der  vorsichtigere  el- 
s  gründlichere  Forscher  von  Rodt")  hat  dagegen  sein  Bedenken 
i   Erwähnung  jener  Reden  auszusprechen  nicht  unterlassen. 

Oder  sollte  etwa  in  Tschachtlans  Zeit  geboren  können,  wenn 
r  in  unserm  Zeilregister")  das  bei  Schilling  (S.  22  fgg.]  be- 
gliche Lied  über  den  Waldshuler-Zug  von  1468  ebenfalls  ein- 
rückt, aber  von  folgender  Bemerkung  begleitet  linden:  »Wie 
pol  nun  dieses  Lyd  auf  die  gute  alte  Einfalt  gestellt  und  keiner 
natürlichen  Poesy  glycliförntig ,  ist  es  jedoch  von  der  Aftivpitttt 
inci  nterer  Erlüterung  wegen  dessen  ,  so  hiror  von  diesem  Miit- 
itser-Kriege  besehriben  vorden,  alhttr  geselzlv. 

Hat,/«  ein  Zeitgenosse  also  gesprochen? 

Oder  passl  etwa  in  das  XV.  Jahrhundert,  wenn  Mitlheilun- 
n  gemacht  werden  zur  Belustigung   des  günstigen  Lesers")? 

Es  dürfte  vielleicht  auffallen,  dass  wir  so  viele  Beweise  ge- 
ull  haben,  die  wir  gar  leicht  nuch  reichlich  ballen  vermehren 

»)  Tillier  II,  237,  238, 

")  v.  Rodl,  Kriege  Karls  des  Kühnen  I,  373  n.  42  durch  einen  gar 
»derbaren  Druckfehler  sieht  aber  diese  leise  Rüge  von  ltudls  {wegen 
r  ErwäliMitiy  der  Schlacht  eon  Lanpen  in  Scharnachthnts  Rede')  nach 
in  Cit.-ii  aus  Tillier  mit  Anführungszeichen,  als  wenn  Tillier  diese 
'eitel  gehegt,  dem  sie  gar  nicht  zu  Sinne  gestiegen. 

«)  Z.  R.  S,  07  u.  98. 

Mj  Z  R.   3-tö1'   (Miltheilung  von  dem  Siege  bei  Murteu  an  den  Köuig.) 
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können ,  um  zu  beweisen  aus  innern  Gründen  ,  dasa  diese  Schrift 
unmöglich  ein  Werk  des  Zeitgenossen  Tschachllan  sein  kons: 
allein  man  möge  bedenken ,  dass  bis  auf  den  heutigen  Tag  als 
Bernischen  Forscher  und  Geschichtschreiber  diese  Schrift  uwhc- 
denklich  für  eine  Arbeit  Tschachtlans,  des  Zeitgenossen  Schil- 
lings, gehalten  und  dass  verjährte  IrrthBmer  nicht  so  leicht 
auszurollen  sind ,  wozu  allerdings  die  Keckheit  der  Jagend  os- 
serer  Tage,  die  alles  bezweifelt,  alles  verwerfen  m Bebte,  was 
ihr  nicht  zusagt,  auch  beitragen  mag.  Es  haben  nun  sehr  acht- 
bare Männer,  es  haben  auch  gewissenhafte  Porseber  diesei 
Irrthum  getheilt,  den  wir  jetzt  aufgedeckt  haben;  sie  frrilirk 
meist  darum,  weil  ihnen  diese  seltene  Schrift  zu  sehen  uad  n 
benutzen  nicht  vergönnt  war,  was  hingegen  dem  Referealei 
durch  die  Liberalität  des  Besitzers  möglich  geworden. 

Wir  glauben  also  aus  innern  Grönden  bewiesen  zu  habet, 
dass  Tschachtlan  nicht  der  Verfasser  dieser  Arbeit  sein  kaai, 
dass  sie  vielmehr  in  ihrer  jetzigen  Gestalt  aua  einer  spätem  Zeil 
herrühren  muss.  Wir  glauben  festsetzen  zu  können:  1)  Dir 
Verfasser  ist  ein  der  reformirten  Lehre  Zugethaner  gewesen,  kssi 
also  unmöglich  unser  Tschachtlan  gewesen  sein.  2}  Per  Verfas- 
ser ist  mit  einheimischen  und  fremden  historischen  Schriftstel- 
lern wohl  bekannt:  er  kennt  nicht  nur  die  Bernischen  Chroai- 
ken ,  die  er  öfter  abführt,  sondern  er  kennt  auch  andere  Schwei- 
zerische Chroniken,  die  er  vergleicht,  namentlich  die  Bauer- 
Chronik  von  Wurstisen ,  welche  der  Verfasser  mit  dem  Jahr  158) 
endigt.  Unser  Verfasser  muss  also  jedenfalls  später  geschriebn 
haben,  worauf  auch  die  Citate  von  Commines  Mömoires  fuhren, 
so  wie  die  Werke  des  Pieroontesen  della  Cbiesa  —  s.  u.  —  die 
einem  Berner  des  XV.  Jahrhunderts  gewiss  nicht  bekannt  wa- 
ren. Uebrigens  konnte  Commines  dessen  Mgmoires  bis  1496 
gehen,  dem  bereits  verstorbenen  Tschachtlan  unmöglich  bekamt 
sein.  Scbon  diese  Vergleichung  der  einheimischen  mit  fremden 
Geschichtsquellen  setzt  an  sich  einen  spätem  Schriftsteller  ab 
des  XV.  Jahrhunderts  voraus. 

3)  Hierauf  führt  drittens  auch  seine  Bekanntschaft  mit  den 
alten  Ciassikern,  die  man  unserm  Venner   Tschachtlan  gewiss 
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cht  zumuthen  darf,  sondern  die  jedenfalls  wenigstens  ins  XVI. 
thrhundert  führt,  so  wie  die  Anführung  von  Comrainea  und 
ie  genaue  Rechtschreibung  der  vom  gleichzeitigen  Schilling 
11  sehr  misshandelten  französischen  Namen  ebenfalls  einen 
erner  des  XVI.  oder  XVII.  Jahrhunderts  andeutet. 

Wir  kommen  jetzt  zu  den  äussern  Gründen« 

Dieses  Exemplar  des  angeblich  von  Tschachtlan  verfassten 
titregislers,  gegenwärtig  in  der  Bibliothek  des  Herrn  von  Hü- 
nen, gehörte  froher  dem  bekannten  Schultheissen  Isaak  Stei- 
;r:  vorn  in  dieser  Handschrift  steht:  »Schweizer-Chronik  1579a, 
orauf  diese  Angabe  sich  gründet,  ist  nicht  gesagt.  Deutlicher 
ingegen  ist  eine  andere  Angabe:  von  der  Hand  des  Verfas- 
>,rs  steht  nämlich  fast  unmittelbar  vor  dem  Register:  verfertigt 
instags  den  16.  November  1624,  was  sonderbar  genug  den  frü- 
ern  Bernischen  Historikern,  welche  das  Werk  selbst  zu  Ge- 
cht  bekamen,  entgangen  zu  sein  scheint8*).  Wenn  nun  nicht 
ese  Handschrift  bekannt  wäre,  so  gäben  andere  Handschriften 
if  der  hiesigen  Stadibibliothek  genügenden  Aufschluss.  Wir 
iden  hier  nämlich  drei  Bände,  von  der  gleichen  Hand  geschrie- 
n,  wie  unsere  angeblich  von  Tschachtlan  verfasste  Handschrift. 
er  erste  Theil  I,  78  beginnt:  Erster  Theil  des  Zyttregisters  der 
ladt  Bern  von  ihrer  Erbauung  bis  1300. 

Dann  beginnt  das  Werk  selbst  mit  dem  Jahr  1191,  nennt 
lerst  den  Pabst,  dann  den  Kaiser  Heinrich  VI,  den  König  von 
rankreich  Philipp  August,  König  von  England  Richard,  den 
raten  von  Savoi  Humbert,  dann  die  Zäringer  und  Berns  An- 
nge.  Gerade  wie  wir  oben  bei  unserer  Handschrift  den  offen- 
eren Vorgang  von  Anshelm  angemerkt  haben. 

Ebenso  beginnt  der  Verfasser  auch  hier  wie  in  unserm  Werke 
lerst  mit  geistlichen,  kirchlichen  Sachen ,  worauf  die  politischen 
id  civi tischen  folgen. 

Dem  oben  geschilderten  Charakter  treu  giebt  der  Verfasser 


**)  Wyss  (in  der  Vorrede  zu  Tschachllan  S.  XXI.)  ausgenommen, 
r  aber  diesen  nicht  undeutlichen  Wink  weiter  zu  verfolgen  anler- 
nen hat. 
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zum  Jabr  119*  gegen  die  Einführung  des  Priester-Cölibals11)  tn 

latinisches  Gedicht: 

Prisciani  Regula  penitus  cassatur 
Sacerdos  per  hie  et  hec  olim  declinator 
Sed  per  hie  solummodo  nunc  articulator 
Cum  per  nostrum  Prssulem  hec  amoveator. 

Wenn  der  Verfasser  nun  auch  in  der  ältesten  Zeit  Bern 
mancherlei  IrrthGmer  namentlich  im  Verzeichnis*  der  Schult- 
heissen  sich  zu  Schulden  kommen  lässt,  indem  er  einzelne  aos- 
lässt,  andere  ohne  bestimmte  urkundliche  Beweise  in  gewiss? 
Jahre  versetzt,  so  ist  doch  bei  ihm  ein  Streben  nach  urkund- 
licher Begründung»  nach  kritischer  Sichtung  der  Quellen  wohl 
zu  erkennen:  er  ist  z.  B.  von  Mülinen  in  seinem  Bernischri 
Schultheissen- Verzeichnisse M)  vorangegangen ,  dass  er  den  ooek 
heutzutage  in  altern  Verzeichnissen  (zum  Jahr  1214}  spukendes 
Schultheiss  Rudolf  Hofmeister  in  diese  Zeit  des  XV.  Jahrhoi- 
derts  verweist,  indem  ihn  nur  die  falsche  Lesart  einer  Jahrzahl 
zwei  Jahrhundert  zu  früh  eingereiht  hat. 

Der  Verfasser  folgt  in  diesem  und  dem  folgenden  Bande 
meist  Justinger,  den  er  aber  überarbeitet  und  hie  und  da  ms 
urkundlichen  Quellen  zu  berichtigen  oder  zu  ergänzen  sucht. 
Wir  werden  unten  bei  Vergleichung  dieser  Handschrift  mit  ein« 
andern  Berniscben  Geschichtschreiber  auf  jene  erstere  zurück- 
kommend genauer  über  dieselbe  eintreten. 

Es  kann  hier  nicht  der  Ort  sein,  die  mancherlei  kleinen 
Verstösse  aufzudecken,  welche  der  Verfasser  sich  hie  und  da 
hat  zu  Schulden  kommen  lassen:  sein  wenn  auch  hie  und  di 
nicht  mit  glücklichem  Erfolge  gekröntes  Streben  nach  kritischer 
Sichtung  der  Quellen  verdient  immer  gerechte  Anerkennung. 

Der  zweite  Theil  dieses  Zeitregisters,  ebenfalls  in  kleio Fo- 
lio, ist  von  der  nämlichen  säubern  Hand  geschrieben:  er  gehl 
von  1301 — 1400.  Die  Einrichtung  ist  die  nämliche,  wie  im  vor- 
hergehenden Bande. 

Auch  hier  folgt  der  Verfasser  seinem    frühern  Führer  Ju- 


*5)  Freilich  um  ein  Jahrhundert  zu  spät  angesetzt. 
*)  Schw.  Mus,  1795. 
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»tinger,  den  er  wieder  zu  ergänzen  sucht.  Wir  bitten  hier 
ebenfalls  manche  Ausstellung  iu  machen.  Wenn  z.  B.  Philipp 
ron  Kien  zwischen  die  beiden  Münzer  in  das  Jahr  130i  als 
Schultheiss  eingeschoben  wird'7)  (statt  im  Jahr  1834),  wenn  1819 
Peter  von  Balm  und  1350  Guno  von  Holz  als  Schultheissen  ge- 
nannt werden  wegen  des  selbst  noch  bis  auf  unsere  Tage  durch 
lostinger  verbreiteten  lrrtbums  des  Sturzes  der  Bubenberge 
schon  im  Jahr  1348  statt  1350:  Oberhaupt  giebt  er  die  Schult- 
heissen von  1348—1365  so  uorichlig  dass  fast  kein  Name  in  die- 
ser Zeit  mit  den  urkundlichen  Personen  Obereinstimmt:  er  ver- 
galoppirt  sich  sogar  so  weit,  dass  er  1348  (zwar  dieser  Name 
von  späterer  Hand)  Rudolf  von  Ringoldingen  als  Schultheiss 
nennt,  gerade  100  Jahre  zu  früh  und  nun  gar  1355  (mitten  in 
der  Verbannung)  Jobann  von  Bubenberg  als  Schultheiss  anföhrt. 
Wir  begnOgen  uns,  noch  darauf  aufmerksam  zu  machen,  dass 
der  Verfasser  auch  dieses  s.  g.  Zeitregisters  zum  1384  zwar  des 
Schultheissen  Otto  von  Bubenberg,  aber  mit  keinem  Wort  der 
damaligen  bedeutenden  innern  Bewegung  erwähnt,  was  offen- 
bar auf  eine  spätere  solche  unangenehme  Dinge  lieber  gar  nicht 
berührende  Zeit  führt,  die  wir  im  XV.  Jahrhundert  noch  nicht 
finden,  die  auch  im  XVI.  noch  nicht  so  hervortritt,  höchstens 
leise  Spuren  solchen  Anfangs  zeigt,  die  aber  im  XVII.  deut- 
licher sich  zeigt,  —  allerdings  aber  nicht  etwa  in  Bern  allein 
—  und  bis  Ober  die  Mitte  des  XVIII.  herab  fast  zu  einer  Art 
von  Virtuosität  getrieben  wird. 

Der  Verfasser  macht  ferner  (S.  110),  wo  er  Justinger'n  be- 
richtigend eine  Urkunde  von  1255  (1250)  anföhrt,  die  ganz  rich- 


**)  Wir  sind  zufällig  im  Stande  nachweisen  zu  können,  dass  der 
Verfasser  durch  einen  Schreibfehler  in  einer  amtliche*  Quelle  hier  irre- 
geführt werden.  Im  s.  g.  Freiheitenbiecht  1430  verfasst  (im  Archiv  von 
Bern)  ist  fol.  85  dieser  Bund  von  Bern  mit  Murten  eben  unter  dem 
Bernischen  Schultheissen  Philipp  von  Kien  eingetragen,  aber  durch 
einen  Schreibfehler  nach  millesimo  trecentesiroo  das  triertimo  vor  quarto 
ausgelassen  worden,  so  dass  dieser  Bund  ins  Jahr  1304  zurückversetzt 
wird,  mithin  auch  der  Schultheiss  des  Jahres  1334  (allerdings  Philipp 
von  Kien)  in  das  Jahr  1304  zurückgeschoben  wird. 
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(ige  Bemerkung  zu  dessen  Entschuldigung,  »das*  zur  Zeit  Ja- 
»slinger89  des  ersten  Chronisten  von  Bern,  die  Urkunden  der 
»Klöster  noch  nicht  in  Bern  geweien  und  erst  mit  der  Reformt- 
*tion  gekommen«  nach  welcher  also  offenbar  der  Verfasser  eru 
geschrieben  haben  kann. 

Ebenso  heisst  es  beim  dritten  Theile :  »Der  dritte  Theil  dir 
»Stadt  Bern  Zyttregisters  —  erstreckt  sich  uf  50*Jabre  ab  tob 
»1401  bis  1450. a  Auch  hier  die  gleiche  Einrichtung  wie  in  des 
beiden  vorigen  Theilen. 

Wenn  nun  upser  Werk,  das  sogenannte  Zeitregister  «n 
Tschachtlan  gerade  mit  dem  Jahre  1451  beginnt  und  (ahgesehea 
von  der  gleichen  Handschrift)  gerade  so  beginnt  wie  die  drei 
vorhergehenden  Bände  welche  sich  als  Zeitregister  der  Slsdl 
Bern  erklären88),  wenn  wir  in  unserm  Werke  genau  die  gleicht 
Einrichtung  finden,  wie  in  den  drei  vorhergebenden  Bindet, 
zuerst  die  Angabe  der  Jahreszahl  der  geistlichen  und  weltliches 
Herrscher  Europas  nebst  dem  Schultbeissen  von  Bern;  hierarf 
beide  Werke  ebenso  mit  den  kirchlichen  Begebenheiten  begin- 
nen, welchen  die  politischen  Begebenheiten  nachfolgen ,  so  wer- 
den wir  doch  wohl  quf  den  gleichen  Verfasser  zu  schliessea  be- 
rechtigt sein?  Und  wer  ist  nun  der?  —  Er  giebl  sich  ia  des 
drei  ersten  Bänden  des  Zeitregisters  Band  I,  1191 — 1300;  Bd.  II, 
1301-1400;  Band  III,  1401—1500  glücklicherweise  selbst  zuer- 
kennen :  in  allen  diesen  3  Bänden  steht  vorn  M(icbael)  Sfetütn 
1642. 

Wenn  wir  nun  in  unserm  s.  g.  Tschachtlans  Zeitregister 
zwar  jenen  Namen  nicht  finden»  so  zeigt  sich  dagegen,  wie  vir 
schon  angemerkt ,  auch  in  diesem  hinten  die  von  der  nlmlichei 
Hand  vor  dem  Register  (am  Schlüsse)  beigefügte  Notiz:  verfer- 
tigt Zinnstags  16.  November  4624. 

Das  sollte  nun  doch  wohl  deutlich  genug  sein! 

**)  Mao  vergesse  nicht,  dass,  wie  wir  oben  schon  angeführt,  t« 
Watteowyl  welcher  der  erste  des  Zeitregister  von  TschmcktUm  seaU, 
dasselbe  schon  mit  dem  Jahre  1401  beginnen  lässt ,  also  obigen  drill« 
Theil  (von  1401—1450)  ebenfalls  als  Zeitregister  von  Tsckmckttmn  aa- 
nimmt. 


gehört  d.  XVII.,  Dicht  aber  d.  XV.  Juhrh. 
Ausser  dem  vielen  bereits  Angeführten  verrät  h  aber  unter 
mi!. 'mm  atieh  Doch  Folgendes  den  spätem  Verfasser.  Beim  Aus- 
tg  der  Berner  im  s.  g.  Mülhauser- Kriege  1468  erzählt  unser 
leudo-Tscbacbllan  uach  Schilling"),  wie  die  Berner  unter  Adrian 
in  Bubeuberg  und  den  andern  Führern  ausgezogen,  dazu  als 
inner  Ludwig  Brüggler  und  sein  Hauptmann  und  Roth  Peter 
stier  —  vor  dem  Namen  des  Letzten  fügt  unser  Pseudo-Tscbachl- 
n  bei:  nach  damali gern  yeiihtem  Brauch:  so  konnte  doch  der 
citgenosse   Tschachllan  unmöglich  schreiben. 

Es  sprechen  nun  auch,  wie  wir  schon  oben  hierauf  gedeu- 
I ,  alle  Züge  für  Stetller  als  Verfasser.  Er  ist  ein  Reformirter 
id  zwar  ein  eifriger  Reformirter  aus  einer  noch  gegen  die  an- 
re  Confession  gegenseitig  verbitterten  Zeit.  Er  ist  eifriger 
äschichlforscher ,  kennt  nicht  nur  die  Berniscben ,  sondern 
cb  andere  Chroniken  der  Schweiz,  wie  die  Baster-Chronik 
n  Wurslisen,  er  kann  auch  Com  min  es  keunen'").  Stetller 
ir  der  französischen  Sprache  sehr  mächtig  —  er  war  von  llihi 
*  1623  Landvogt  zu  Ürou,  er  halle  wohl  zu  Genf  oder  Lau- 
nne  sludirl,  wie  wir  unter  andern  aus  dem  Album  amicorum 
n  Job.  Haller  scbliessen,  worüber  unserm  Verein  vor  einigen 
hren  von  einem  seiner  Mitglieder")  eine  Mülheilung  gemacht 
Orden  ist. 

So   erklart  sich  aus  einer  Ueberarbeitung  der  früheren  Chro- 
ken  von  Jnslinger  und  Schilling  die  so  oft  namentlich  bei  dem 
■■■irren,  fast  wörtliche  Uebereiuslimmung  mit  unserm    Pseudo- 
cbachllan:    man    erinnere   sich    dabei,    wie    wir  schon   oben 
geführt,    dass   Anshelm  ,    welcher   gewiss    die    Bernische    Ge- 
schichte gründlich  zu  erforschen  suchte,    an    zwei    Stellen  zwnr 
vinhl  Schilling  nennt,   welcher  die  Zeit  der  Burgundiscben  Kriege 
geschildert,  kein  Wort  aber  von  unserm  Tschachllan  sagt,  den 
doch  gewiss  hiilte  kennen  müssen,  wenn  unsere  Schrill  wirk- 


»9)  Z.   R.  S.  93»    vgl.  Schill.  S.  10. 

9H)  Mich-  Stettier  schreib!  diesem  seinem  altern  Vernunilleu,  damals 
bereits  Pfarrer  zu  Kirchdurf  sein  Blatt  im  Jahr  1G07  mil  seinem  gewohn- 
len  Motto:  Mo.lerala  duranl. 

Ml)  Pfarrer  Fetscheriu  zu  Gsteig  1>.  S. 
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lieh  von  dem  Ichten ,  also  den  Begebenheiten  so  nahe  stehenden 
Tschachtlan  herrührte. 

Wie  konnte  nun  aber  Stettier ,  fragen  wir  noch  zuletzt,  da- 
zu kommen ,  in  seine  Geschichte  oder  Zeitregister  den  Schalling 
so  zu  bearbeiten ,  dass  er  ihn  fast  ganz  aufnahm ,  nur  hie  sad 
da  Auslassungen  sich  erlaubt,  Zusätze  macht  und  Einzelnes  be- 
richtigt oder  doch  zu  berichtigen  versucht. 

Es  bleibt  uns  noch  übrig,  eine  Vergleichung  unseres  Pseuds- 
Tschacbtlan  mit  Stettier. 

Nachdem  wir  kurz  eine  Vergleichung  der  frOhern  Und* 
des  Zeilregisters  der  Stadt  Bern,  die  sich  auf  der  hiesigen  Stadt- 
bibliothek  befinden,  mit  der  1626  zu  Bern  gedruckten  Chronik 
von  Stettier  verglichen  haben ,  werden  wir  etwas  genauer  saf 
denjenigen  Band  eingehen,  der  von -1451 — 1477  sich  erstreckend 
hauptsächlich  unter  dem  Namen  von  Tschachtlan*  Zeitregister 
angeführt  wird.  Wir  beginnen  mit  dem  ersten  Bande  dieses 
Zeitregisters  von  1191—1300. 

Stettier")  nennt  Theto  von  Ravensburg  als  ersten  bekanntes 
Reiehtvogt  zum  Jahr  1223  und  1228  Walther  von  Wldiswjl  als 
den  ersten  bekannten  Schultheiss  von  Bern.  Dass  solche  Reichs- 
vögle  wirklich  in  Bern  existirt,  dsfiir  beruft  er  sich  auf  eia  la- 
tinisches Instrument  von  Interlaken  vom  Jahre  1255,  das  fol- 
gende formalia  habe:  Ulricus  de  Wippingen  advocatus,  Burchar- 
dus  de  Aegerdon  scultetus  et  communitas  Berns:  wo  er  advo- 
catus vom  Reichsvogt  erklärt. 

Das  Zeitregister  der  Stadt  Bern,  welches  wir  der  Kürze  hal- 
ber ebenfalls  das  s.  g.  Zeitregister  von  Tschachtlan  neaeeo 
wollen,  ftthrt  den  obigen  Reichsvogt  und  Schultheiss  von  Ben 
zu  den  beiden  obengenannten  Jahren91)  an,  beruft  sich  ferner  iu 


*)  StetUer  I,  8,  9. 

*>)  Z.  R.  Bd.  I.  S.  102-116.  Nun  erscheint  Ulrich  von  Wippingen 
allerdings  als  advocatus  io  Bern  —  damals  wohl  von  Sorot,  nickt  vom 
Reiche  geseist  —  in  zwei  Urkunden  des  Jahres  1255 :  allein  obige  Aus- 
drucke finden  sich  nur  in  der  noch  m  St.  A.  vorhandenen  Urkunde  von 
14.  Christmonat  1256;  auch  steht  in  der  Urkunde  selbst  der  Vogt, 
Schultheiss  und  die  Rühe  der  Gemeinde  von  Bein,  coneuUs  comnooi- 
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gleichet  Zwecke  auf  obige  InterlakeneMJrkunde  ganz  mit  den 
nämlichen  Worten,  wie  wir  sie  oben  angeführt  haben,  indem 
er  auch  hier  den  advocatus  als  Reichsvogt  erklärt. 

Den  Hangel  an  Uebereinstimmung  zwischen  Juslinger  und 
den  Urkunden  entschuldigt  der  angebliche  (wie  oben  schon  be- 
merkt) Tschachtlan  im  Zeitregister M)  damit,  dass  sur  Zeit  Ju- 
stingers des  ersten  Chronisten  tod  Bern  die  Urkunden  der  Klo- 
ster noch  nicht  in  Bern  gewesen,  sondern  erst  mit  der  Reform 
dahin  gekommen. 

Stettier  ")  aber  erklärt  diesen  Mangel  an  Uebereinstimmung, 
dass  vor  Erbauung  der  Stadt  Canzley  keine  sondere  Ordnung 
der  alten  Instrumenten ,  ZeilbQcher  und  dergleichen  Sachen  ge- 
wesen. 

Das  Zeitregister  H)  zeigt  hierauf  sehr  gut ,  dass  Justinger  gftnz 
unrichtig  den  Schirm  von  Savoi  vom  Jahr  1230  (beim  Anlass  des 
Brückenbaues)  datire,  was  weder  unter  Thomas  (Humberts  Sohn) 
noch  unter  Amedeus  noch  unter  dessen  Sohn  Bonifacius  mög- 
lich gewesen,  wohl  aber  unter  dessen  Nachfolger  Graf  Peter 
von  Savoi,  den  das  Zeitregister  den  Oheim  des  Bonifacius 
nennt97),  den  kleinen  Carolus  Magnus,  worin  der  Verfasser  dem 
erfahrnen  Ludovicus  della  Chiesa  folge ,  nach  welchem  Graf  Pe- 
ter von  Savoi  1266  von  der  Gemeinde  der  Stadt  Bern  zum  Herrn 
angenommen,  nach  ihm  Graf  Philipp  ebenfalls,  aus  welchem 
Abh&ngigkeitsverhältniss  die  Berner  nach  dem  nämlichen  della 
Chiesa  erst  im  Jahr  1323  wegen  ihrer  an  Savoi  geleisteten  ta- 
pfern  Hülfe  entlassen  worden :  nur  .meint  der  Verfasser  müsse 
man  den  Herrn  in  einen  Schirmherrn  verwandeln. 


tatis  Bern»,  nicht  comraunitas  Berns.  Stettier  citirt  etwas  ungenau 
aas  dem  Gedichtnisse:  aber  die  UebereinstimmoDg  in  beiden  Gitaten 
mass  auffallen. 

»»)  Z.  R.  I,  116. 

*)  St.*I,  S.  9. 

»)  Z.  R.  I,  120,  121. 

97)  Vgl.  hierüber  des  Genauere  in  dieser  Nachfolge  bei  Kopp,  IV, 
2.3  folgü. 
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Mao  vergleiche  damit  den  gedruckten  SteUler"),  bei  wu- 
chern genau  das  Nlmliche  mit  allen  Berichtigungen  und  aaiea 
Unrichtigkeiten  zu  lesen. 

Ebenso  stimmt  das  Zeitregister  darin  mit  Stettier")  übereil 
in  dem  bei  Cbillon  von  Graf  Peter  von  Savoi  bei  seinem  grei- 
sen Siege  ebenfalls  gefangenen,  rlthselhaften  Herzog  von  Co» 
phingen  einen  Grafen  von  Kyburg  zu  sehen. 

Beide  stimmen  auch  darin  überein IM),  Ludovicom  deü» 
Chiesa  in  seiner  Behauptung  zu  widerlegen,  das«  Bern  1291  den 
Grafen  Amadeus  von  Savoi  gehuldigt  habe. 

Obigem  fügen  wir  noch  einige  Beweise  bei  ans  dem  m- 
ten  Bande  des  Zeitregisters  der  Stadt  Bern,  welcher  das  XI?. 
Jahrhundert  umfasst: 

Etwas  auflallend  stimmt  dieses  s.  g.  Zeitregister  von  Tsekscki- 
lan  mit  dem  gedruckten  Stettier  auch  darin  überein,  dass  beut 
den  Namen  des  tyrannischen  Vogts  von  Uri  Gryssler  statt  Gesh 
ler  sehreiben :  von  Wattenwyl  schreibt  den  Namen  nachwarfen 
Vorgange  bereits  richtiger. 

Eine  noch  auffallendere  Uebereinstimmung  finden  wir  aber, 
als  diese  letzte  vielleicht  etwa,  nur  zufällige ,  in  der  Darstellst* 
des  Eintrittes  von  Bern  in  den  Bund  der  Eidgenossen"4)*  Beide 
erzlblen  unmittelbar  nach  dem  Kaufe  von  Müllenen,  BewUn, 
Wenge  wie  sich  die  Landleute  um  den  Brflnig  and  am  Briet- 
zersee gegen  den  Freiherren  von  Ringgenberg  und  das  Gelles- 
haus von  Interlaken  erhoben,  des  Erstem  Schloss  verbrattl 
und  die  schuldigen  Gefalle  zu  bezahlen  verweigert,  wie  darauf 
das  mit  beiden  verburgrechtete  Bern  zu  Hülfe  gerufen  mit  den 
Beistande  Solothurns  —  nach  einigen  auch  von  Biet  und  Jfsr- 
ten  —  die  ungehorsamen  Landleule  zu  Leistung  ihrer  Plickt 
genöthigL  Wie  sie  sich  aber  wieder  empört  und  mit  denen  vta 
Unterwaiden  verbunden:   worauf  Bern  von    neuem    mit  Mset4 


*)  Bd.  I,  S.  11. 

")  Z.  B.  Bd.  I,  S.  211  uod  Sl.  I,  14. 

,0°)  Z.  R.  I,  S.  288*.  und  SL  I,  S.  24. 

"')  Zeilregister  II,  193,  194  and  Slelüer  I,  76. 
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binaufgezogen,  die  Landleute  bei  Brienz  geschlagen  und  sie 
wiederholt  zum  Gehorsam  genöthigt.  Die  Unterwaldner  bullen  sich 
nun  um  Hülfe  an  ihre  Kidgenossen  gewendet  wider  Dem.  Die- 
selben aber  statt  der  Feindschaft  neue  Nahrung  zu  geben,  bul- 
len sich  freundlich  ins  Mitlei  gelegt  und  erkannt: 
8.  g.  Zeitregister  von  Tschachtlan. 
»Es  solllen  die  von  Unlerwalden  sich  des  mit  den  Herr- 
•  ■chaflsleuten  von  Itinggenberg  und  Interlaken  gemachten  Bunds 
d  entziehen,  die  ungehorsamen  Unlerlhanen  ihren  Herren  Er- 
"  Setzung  des  Schadens  tliun  und  ihnen  künftig  schuldige  Pflicht 
»  und  Gehorsam  leisten,  noUnd  gerielhe  hiemit  die  vorige  Ver- 
»b  bitterung  zu  einer  solchen  wohlmeinenden  Freundschaft ,  dass 
»n  daraus  ein  Anlass  und  Vollstreckung  eines  lieblichen  bestan- 
»ndigeti  Bundes  zwischen  der  Stadt  Bern  und  den  drcy  Wald- 
db  stalten  Uri,  Schwyz  und  Unterwaiden  erfolget,  welcher  auch 
DuTolgends  formlirh  von  beiden  Parteien  verbrieflVl  worden.»« 
Stettter. 
b  Es  solllen  die  von  Unterwaiden  sich  des  mit  den  llerrschafls- 
nleulen  von  Kinggenberg  und  Interlachen  gemachten  Bunds  enl- 
d  ziehen,  auch  die  abgefallenen  Unterlbanende  ihren  Herrn  zuge- 
neigten Schadens  Ersetzung  Ihun  und  derselhigen  in  das  künftig 
d  schuldige  Pflicht  ihrer  Gebühr  nach  leisten.  »»Und  hiemit 
Do  gerielhe  die  vorige  Verbitterung  zu  einer  solchen  wohlmeinen- 
»»den  Freundschaft,  dass  daraus  ein  Anlass  und  Vollstreckung 
dd  eines  lieblichen  beständigen  Bunds  zwischen  der  Stadt  Bern 
»»und  den  drey  Waldsliitlen  Uri,  Schwyz  und  Unlerwalden  er- 
dp folget,  der  ward  auch  bald  hernach  förmlich  von  beiden  ob- 
du  bemellen  Parteien  verbriefTel.«« 

Aus  bereits  angedeuteten  Gründen  dürfen  wir  wohl  auch 
aufmerksam  machen,  wie  aulTulleud  die  Uebereinslimmung  sein 
muss,  dass  beide  Schriftsteller,  Slettter  und  der  angebliche 
Tschachtlan  bei  der  Erzählung  der  Begehenheilen  des  Jahres  I38i 
besonders  (bei  Anlass  der  Belagerung  von  Burgdorf)  der  iunern 
Bewegung  zu  Bern  mit  keinem  Horte  erwähnen,  was  bei  einem 
Schriftsteller  des  XVII.  Jahrhunderts  zwar  nicht  sehr  befremden 


34  Das  sog.  Zeitregister  von  Tschachtlan 

wird,    bei  einem  Schriftsteller  des  XV.  Jahrhunderts  dagtget 
allerdings  auffallen  mfisste. 

Wir  kommen  zum  dritten  Theil  des  Zeilregisters  der  St<j<i\ 
Bern,  ebenfalls  auf  der  Stadtbibliothek  von  Bern  befindlich, 
von  1401—1451  gehend.  Bei  diesem  Bande  können  wir  od»  m 
so  kürzer  fassen,  da  von  fVattenv>yl,  von  dem,  wie  wir  obei 
bemerkt  haben,  zuerst  dieses  Zeitregister  dem  ehmaligen  Vesier 
Tschachtlan  —  in  der  zweiten  Hälfte  des  XV.  Jahrhunderts  —  n- 
geschrieben  wird,  ausdrücklich  beide  Theile  (von  1401— 1450, 
so  wie  von  1451—1477)  als  eine  Schrift  und  zwar  als  eine  w 
obigem  Venner  Tschachtlan  verfasste  Schrift  ansieht,  so  dasi 
also  was  wir  von  der  zweiten  Ablheilang  1451 — 1477  (der  nick 
späterem  Spracbgebrauche  eigentlich  als  » Tschachtlans  Zekre- 
gistero  geltenden  Schrift)  nach  genauerer  Vergleichung  erveisei 

■ 

werden»  offenbar  auch  von  deren  ersterer  Abtheilung  und  ako 
klar  genug  auch  von  den  beiden  erstem  Theilen  gilt. 

Im  Zeitregister191)  lesen  wir  »zum  Jahre  1448  die  Ter- 
»kommniss  zwischen  Herzog  Philipp  von  Burgund  und  desPria- 
» zen  von  Oranges  Amtleuten  und  der  Stadt  Bern  im  Sakko! 
» zu  Salins :  Sie  sollen  Bern  auf  fünf  Jahre  mit  Salz  versebea, 
»als  es  nöthig  hat,  jedes  Mass  oder  Scheiben  gekrönten  Salzes ii 
j>  Bern  gewährt  um  drei  Pfund  —  Bern  soll  aber  alles  Salz  voa 
»keinem  andern  Orte  her  beziehen  und  nur  zu  ihrem,  der  Stadt 
»und  Landschaft,  Gebrauche a. 

Unmittelbar  hierauf  folgt  die  Theilung  der  bisher  inigeaeu 
besessenen  Herrschaften  Wimmis  und  Diemligen  zwischen  der 
Stadt  Bern  und  den  Edeln  von  Scharnachthal.  Künftig  soll» 
die  von  Bern  Diemligen,  die  von  Scharnachthal  Wimmis  be- 
sitzen :  i>  doch  sollen  Diemtigen,  Erlenbach,  Weissenburg,  welche 
»seit  alten  Zeiten  nur  eine  Landschaft  unter  dem  Namea  de* 
»Nieder -Siebenthals  gewesen  »»in  Landesbreöchen ,  Rei*ts, 
»»Schenkenen  und  einer  Panner  ungescheiden  mit  einander  Lieb 
»»und  Leid  haben ao. 


m)  Z.  R.  III,  356  b    und  357. 
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Mao  sehe  bei  Stetller1")  die  genaue  so  viel  als  wörtliche 
Oebereinstimmung  in  der  Erzählung  beider  Begebenheiten. 

Wir  gehen  zum  folgenden  Theile  über  von  1461—1477. 

Zum  Jahr  1454  wird  unter  anderm  gemeldet  »wie  Herzog 
»Philippus  von  Burgund  von  sonderbaren  seinen  Geschiften 
»  wegen  mit  etlichen  (vielen)  seiner  Forsten»  Ritter  und  Knechten 
»in  die  Stadt  Bern  kam,  daselbst  er  gebührend  empfangen  und 
» ihm  grosse  Ehr  erzeigt  ward  a  m).    Unmittelbar  hierauf  folgt IM) : 

» Ebenso  kam  nach  Bern  Amedeus  Prinz  von  Savoi ,  Herzog 
»Ludwigs  (von  Savoi)  ältester  Sohn:  bat  eine  Stadt  Bern  sehr 
»  ernstlich ,  ihm  wider  (seine  und)  seines  Vaters  Feinde  mit  einer 
»(ansehnlichen)  stattlichen  Hülfe  beizustehen  er.  »»Weil  aber 
»»der  Herzog,  als  zum  Theil  hievor  verzeichnet,  vormals  mit 
»»der  Stadt  Bern  unter  der  Hand  gespielt,  seine  Zusage  (Ver- 
»» sprechen)  Freiburg  belangend  niebt  gebalten  und  (noch  dar- 
»»über)  die  schuldigen  15000  Gulden  nicht  erlegl  hatte,  ward 
»»er  straks  der  begehrten  Hfllf  abgewiesen ««•  »Nach  einiger 
»  Zeil  aus  Savoi  wieder  nach  Bern  mit  etwas  (einer  ziemlichen 
»Summe)  Gelds  zurückgekehrt,  bewilligt  man  ihm  3000  Mann 
»unter  der  Stadt  Panner:  die  kamen  bis  gen  Genf  und  als  in- 
» zwischen  der  Herzog  von  Savoi  mit  seinen  Feinden  zu  einem 
»friedlichen  (freundlichen)  Vertrag  gelanget  und  sie  (das  Kriegs- 
»  volk)  bei  einem  ganzen  Monat  in  Freuden,  Müssiggang  und  Wol- 
»lust  daselbst  verharret  waren  (einen  ganzen  Mooat  lang  in 
»Müssigang  und  Kurzweil  daselbst  verharret)  wurden  sie  mit 
»grossem  Dank  daselbst  geurlaubeta. 

Unmittelbar  hierauf  folgt  die  bedeutsame  Stelle,  welche  wir 
oben  bereits  angeführt  haben,  wo  der  angebliche  Tschacbtlan, 
der  Verfasser  des  Zeitregisters ,  den  Chronisten  Tschacbtlan  den 
Fortsetzer  Justingers  oder  der  Stadtchronik  berichtigt.  Wir  ge- 
ben znr  Seite  dann   die  Stelle  nach   dem  gedruckten  Steltier, 


im)  Theil  I,  175. 

"•)  Des  angeblichen  Tschachtlan  Z.  R.  S.  16»».  and  bei  Siedler  I, 
S.  177. 

w5)  Tsch.  Z.  R.  I,  16*.,  17,  Sl.  I.  177,  78. 
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wobei  wir  nur  bemerken ,  dass  wir  gegen  das  Ende  dieses  Ab- 
schnittes das  Zeitregister  nur  substanzlich  nicht  mehr  wie  im 
Anfang  wörtlich  genau  geben.  Erst  im  Verlaufe  der  Untersu- 
chung, wo  die  seltene  Handschrift  uns  nicht  mehr  zu  Gebote 
stand ,  ist  uns  die  Wichtigkeit  dieser  Stelle  recht  klar  gevordea. 

Tschachtlans  Zeitregister  S.  17. 
»  Es  ist  aber  diese  Verzeichniss,  so  ans  der  Stadt  Bern  Cbro- 
»nik  genommen  worden ,  meines  Bedunkens  historischer  wahrer 
»Beschreibung,  was  die  Ursachen  des  Kriegs  wider  Savoi  be- 
o trifft,  ganz  ungemäss,  denn  es  meldet  bemelte  Chronik1"],« 
»sei  dieser  Krieg  wider  den  Delfin  vorgenommen  worden,  » 
»es  doch  heiter  am  Tage  liegt,  dass  der  Delfin  des  Herzog» 
»von  Savoi  vertrautesten  Freunden  einer  and  in  des  Ktaip 
»Caroli  seines  Vaters  Ungnaden  gestanden  ist.  Dann  derselbe 
»war  hievor  in  Ü52  aus  Frankreich  in  Burgund  gewichen  ni 
»hatte  sich  nach  seiner  ersten  Ehegemablin  einer  geweseits 
»Königin  in  Schotten  Absterben  mit  Carlota  des  Herzogen  Lil 
»wig  von  Savoi  Tochter  wider  seines  Vaters  Willen  verlob), 
»auch  um  diese  Zeit  das  forstlich  Beilager  in  der  Stadt  Namr 
»gehalten,  was  dieses  Kriegs  wahre  Ursach  gewesen  zi  seia  I 
»scheint,  denn  als  König  Carl  mit  einem  besammelten  starin 
»  Volk  etliche  in  der  Picardie  gelegene  Städte  Herzogs  Philipp 
»von  Burgund  erobert  und  etwas  Vorstands  zu  haben  vermeid, 
»ibm  aber  Philipp  mit  Bewahrung  und  Befestigung  derselbea  st 
»  vorsichtig  begegnet,  dass  er  wohl  verspürte  wenig  zu  erhaltn, 
»worauf  er  sein  Vorhaben  ändernd  etliche  Ansprachen  an  sci- 
»nes  Sohnes  des  Delfinen  Schwäber  den  Herzog  Lndwig  her» 
»vorsuchte,  sein  gesammeltes  Volk  an  die  Grenze  von  Sit« 
»führte,  wo  es  wohl  zu  Thätlichkeiten  gekommen  wäre,  weaa 
»nicht  der  vom  Pabst  Nicolaus  zum  Frieden  zwischen  Frank- 
»reich  und  England  abgesandte  Cardinal  von  iTouteviila  4er 
»eben  zu  Lyon  anwesend  beide  Forsten  vereinbart  und  des 
»Frieden  vermittelt  hätte.« 


106)  S.  Bened.   Tschachtlans  Berner- Chronik  S.  325  und  daseftsl 
die  Note  des  Herausgebers. 


\ 
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SteMer  I,  478. 

»Es  ist  aber  diese  Verzeichniss,  so  aus  der  Stadt  Bern 
Chronik  genommen  worden,  um  etwas  dunkel,  insonderheit 
Rreil  darin  vermeldet  wird :  Es  seie  dieser  Zug  wider  den  Del- 
inen  fürgenommen  worden ,  so  es  doch  heiter  am  Tage  liegt, 
lass  Ludovicus  der  DelGn,  des  Herzogen  von  Savoi  vertraule- 
iten  Freunden  einer,  damalen  in  des  Königs  Caroli  seines  Va- 
ers  Ungnaden  gestanden  ist.  Dann  derselbige  war  bievor  im 
1452  Jahr  aus  Frankreich  in  Burgund  gewichen  und  hatte  sich 
lach  Absterben  seiner  ersten  Ehegeraahlin,  einer  gebornen 
Königin  von  Schotten  mit  Gariota  Herzog  Ludovici  in  Savoi 
Tochter  wider  seines  eignen  Vaters  Willen  verlobt,  auch  in 
liesem  Jahr  das  fürstliche  Beilager  in  der  Stadt  Namur  ge- 
halten. Und  scheinet  eben  solches  des  Krieges  rechte  Antrei- 
>ung  gewesen  zu  sein.  Denn  als  der  König  Carolus  mit  einem 
starken  Volk  Herzog  Philippo  von  Burgund  etliche  Statt  in 
'icardey  einnehmen  wollen,  Philippus  aber  ihm  dergestalten 
>egegoet,  dass  er  sein  Begehren  zu  erlangen  nicht  verhoffen 
[onnte,  Inderte  er  sein  Vorhaben,  suchte  etliche  sonderbare 
Ansprachen  wider  Herzog  Ludovicum  von  Savoi,  führte  sein 
usammengelesenes  Volk  an  die  Savoiscbe  Grenzen  und  wäre 
las  Spiel  ohne  Zweifel  zu  thätlichem  Ernst  geralhen ,  wo  nicht 
inversebenerweise  der  Cardinal  von  Touteville,  welcher  vom 
*abst  Nicolas  den  Frieden  zwischen  Frankreich  und  England 
:u  tractiren  abgesendet  zu  allem  Glück  zu  Lyon  gewesen  wäre, 
les  Königs  Anliegen  verhört,  beide  Fürsten  vereinbaret  und 
iemit  den  Krieg  fürsichtig  abgeleitet  hätte.» 

Wir  führen  weitere  Stellen  zur  Vergleichung  an  (s.  Tsch. 
R.  S.  55  u.  56  und  bei  Stettier  I,  183.) 

t  Adrian  von  Bubenberg  und  seine  Mithafte  senden  wegen 
msstehenden  Schulden  (Besoldungen)  an  Herzog  Ludwig  von 
iaiern,  Grafen  zu  Veldenz,  den  Bischof  von  Strassburg  und 
lie  von  Epsich  Strassburger-Bistbums  einen  offenen  auf  den 
klay-Tag  datirten  Absage-Brief  o  m).    »Die  Stadt  Bern  besorgt 

1>7)  Im  Z.  R.  wie  viele  andere  Urkunden  in  extenso  aufgenommen, 
i  Stettier  dfler  nur  erwähnt. 
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»wegen  (auf  erhaltenen  Bericht)  solch  trotzigen  Absagens  schreibt 
»ernsthaft  (befiehlt)  dem  von  Bubenberg,  er  sollte  sich  voU 
» vorsehen ,  dass  von  seinetwegen  niemand  gefangen  werde  u4 
»den  beiden  Märkten  Zurzach  und  Baden  kein  Abbruch  begepe, 
»worauf  sich  von  Bubenberg  (persönlich)  in  Bern  gestellet  oa4 
»  sein  Geschäft  in  Buh  und  Frieden  (in  Freundlichkeit)  vertnin 
»(eintragen)  Hess:  so  dass  er  beides,  Tapferkeit  wider  um 
» Sächer  und  wahren  Gehorsam  gegen  seine  Obrigkeit  erzeigte 

Auch  wohl  nicht  zufällig  ist  in  beiden  Werken  die  so  bil- 
lig zu  beobachtende  völlige  gleiche  Beihenfolge  der  Begebet- 
heiten408).  Wir  geben  eine  Probe  hievon  vom  Jahre  1470.  Da 
finden  wir  Peter  von  Hagenbachs  und  Anderer  Plakereien  gept 
Bern  und  die  Eidgenossen ,  Adrians  von  Bubenberg  Sendung  11 
den  Herzog  von  Burgund,  das  Aufstecken  Burgundischer  Fäls- 
chen auf  Bernischem  Gebiet  ,  der  Berner  awei  Schreiben  aa  4et 
Herzog.  Durch  höhere  Fügung  nun  Annäherung  an  Frankreich 
Wilhelm  voo  Diessbachs  Sendung  an  König  Ludwig»  damf 
dessen  Gesandtschaft  an  die  Eidgenoasen.  Des  Grafen  von  Es- 
montSöldnerwerbung  vereitelt  —  Span  zwischen  Savoi  und  Neaea- 
burg  wegen  einiger  Dörfer  im  Wistenlacb  —  das  folgewicblige 
ernsthafte  Kleider-Mandat  und  dessen  Veranlassung ,  der  Mm- 
stranz-Diebslahl  im  Jahr  1465:  darauf  auch  das  Verbot  in 
Schwüre. 

Es  wäre  nicht  schwer,  solche  Beispiele  zu  häufen. 

Als  im  Herbste  1474  es  der  französischen  Partei  in  Ben  na- 
ter  Führung  der  Diessbache  gelungen  war,  Bern  mit  Hülfe 4er 
Pensionen  gänzlich  in  das  französische  Interesse  hineinzuziekei, 
suchte  man  von  da  durch  eine  Gesandtschaft  nach  Freiborg 
auch  diese  Stadt  » in  diesen  Pension-Karren  zu  spannen.e  Frei- 
burg sandle  eine  angesehene  Gesandtschaft  zurück,  zuerst  diese 
Pension  ablehnend,  leider  bald  auch  vom  »gilgechten  Soases- 
glanza  bestochen.  Diese  Ablehnung  in  sehr  würdiger  Spricht 
giebt  Stettier  genau  wie  das  Zeitregister109)  nach  Anshelai141), 


108  Tgch.  Z.  R.  116-118,  Stettier  I,  198,  199. 

1W)  Stettier  I,  214;  Z.  R.  17t»  and  17t.     ««)  Bd.  1^128. 
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der  sie  dem  Rathsmanual1")  entnommen.  Hierauf  folgt  nun  so- 
gleich  im  Zeitregister  eine  Stelle ,  die  wir  bereits  oben  angeführt 
haben,  ein  acht  vaterländischer  Erguss  des  Verfassers  Ober  die 
Pensionen»  der  sich  freilich  im  Munde  des  Pensionnärs  Tuchacht- 
lan  sonderbar  ausnähme ,  als  Privatmeinung  Stettier*  im  XVII. 
Jahrhundert ,  wo  man  das  Unwesen  der  Pensionen  (über  welche 
sich  der  Stettler'n  bestens  bekannte  Anshelm  bereits  so  kräftig 
ausgesprochen)  gar  wohl  kannte,  nicht  mehr  auffallen  wird. 
Befremden  möchte  vielleicht  im  ersten  Augenblick ,  dass  dieser 
freiere  Erguss  später  in  so  zahme  Aeusserungen  zusammenge- 
schrumpft, wie  wir  sie  im  gedruckten  Stettier  lesen  ",):  olndess 
Bitimmeten  solchen  Jahrgelds  wegen  nicht  alle  Eidgenossen  Ober- 
»ein,  denn,  etliche  wollten  selbiges  gut  heissen,  andere  aber 
»sich  dessen  nicht  beladen o:  worauf  die  bereits  erwähnte  Ab- 
lehnung der  Freiburger  auf  daherige  Einladung  von  Bern  folgt. 
Wenn  Stettier  aber  in  einem  ausdrücklich  für  die  Oeffentlich- 
keit  bestimmten  Werke  seine  Privatmeinung  über  die  Pensionen 
zurückhält,  welche  er  dagegen  in  einer  zunächst  nur  für  ihn 
angelegten  historischen  Sammlung m)  freimülhig  niederlegt,  so 
wird  .solches  jeder  begreifen,  welcher  den  Geist  des  XVII.  Jahr- 
hunderts näher  zu  kennen  Gelegenheit  gehabt  hat. 

Die  Anrede  Scbarnachthals  an  die  zum  erstenmal  Bern  mit 
ihrem  Panner  betretenden  Lucernsr  wie  oben  bereits  ange- 
ührt,  finden  wir  im  s.  g.  Zeitregister  Tschachtlans1"),  so  auch 
3ei  Stettler"*)  fast  buchstäblich,  selbst  mit  dem  Schlussvotum 
jnd  den  Reimen: 

»Die  beide  Sladl  Bern  und  Lucern 
»In  Freundschaft  sind  der  rechte  Kern 

»Und  setzen  (seheu)  zu  eioandern  gern« 

_^ ^ _  • 

"•)  Rm.  15,  93.     "?)  Siedler  1,  214. 

113)  Aus  vielem  andern  nur:  bei  Mittheiluog  des  Schreibens  von 
Bern  an  die  Ihren  im  Feld  (im  Z.  R.  285,  286,  wie  bei  Stettier  I,  239 
wörtlich  aufgenommen),  vom  21.  Hornung  1476  bemerkt  der  Verf.  des 
Zeitregisters  nach  dem  Schiasse  des  Schreibens  in  margioe:  nota  con- 
cordiam  senatus. 

"+)  Z.  R.  223. 

us)  SletUer  I,  226,  227. 
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Hingegen  ist  der  gedruckte  Stettlcr  so  vorsichtig,  der  ScUathi 
bei  Laupen  nicht  mehr  namentlich  zu  erwlhnen ,  sondern  er  be- 
gnügt sich  dem  Schultheissen  von  Scharnachthal  Ober  die  fanftbr- 
liche  Treue  Lucerns  an  Bern  in  ihren  harten  wider  mächtige  deuUek 
und  welsche  Feinde  geführten  Kriegen  nur  im  Allgemeinen  bein- 
ftigen ,  dessen  viel  und  wichtige  Exempel  vor  Augen  liegen. 

Das  Zeitregister  "•)  bemerkt  nach  Mittheilung  des  Schrei- 
bens von  Bern  vom  11.  April  zur  Behauptung  Hurtens1"):  tDit- 
»  ses  sei  desswegen ,  weil  einige  Orte  Murten  als  zu  fem  oid 
»ausser  den  Bonden  gelegen  mit  grossen  Rosten  zu  schirmet 
»sich  weigerten,  was  aber  auf  einem  Tage  zu  Luzern  besolden 
»  durch  die  von  Luzern  und  Zürich  zu  Gunsten  Berns  vermittelt 
»wurde ff.    Gerade  so  spricht  sich  auch  Stettier14*)  aus. 

Noch  wollen  wir  einer  Verschlimmbesserung  gedenken,  welche 
das  Zeitregister  von  Tschachtlan  sich  zu  Schulden  kommen  linL 
Schilling149)  meldet  nSmlich,  dass  während  der  Schlacht  bei 
Nancy  etliche  Lothringer  aus  der  belagerten  Stadt  in  das  Bar* 
gundische  Lager  eingefallen ,  allein  von  den  eindringendes  Eid- 
genossen ,  weil  jene  Welsche  kein  Deutsch  verstanden  und  sieht 
mit  dem  Kreuze  der  Verbündeten  bezeichnet,  als  Feinde  nieder- 
gemacht werden.  Das  Zeitregister IM)  will  nun  verbessern  nd 
macht  aus  diesen  Welschen  von  Nancy  —  Welsche  der  Stadt 
Bern  gehörige  Unterthanen  und  Stettier flf)  ist  getreulich  nit 
dieser  Verschlimmerung  einverstanden  —  eine  Verwechftlnag 
mit  dem  Vorfall  bei  Dornach  ohne  Zweifel. 

Der  Kürze  halber  verweisen  wir  noch  auf  einige  Sielleo  nr 
Vergleichung  in  dem  s.  g.  Zeitregister  von  Tschachtlan  und  der 
gedruckten  Chronik  von  Stettier. 

Man  vergleiche  z.  B.  die  Ausschreibung  Berns  an  die  Seiaei 


"6)  Z.  B.  330. 

"0  Das  Schreiben  bei  Schilling  S.  818,  319. 
"8)  Stetüer  I,  252. 
,w>  S.  374. 

120)  Z.  R.  374. 

121)  Theil  I,  269. 
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vom  Jahre  1473  sich  geröstet  zu  halten  (Z.  B.  155 k  und  Stell« 
ler  I,  21t). 

Ferner  die  Instruktion  von  Bern  an  den  Tag  zu  Lucern  we- 
gen der  Aufnahme  von  Mümpelgard  in  den  Bund  (s.  Z.  B.  180 
und  Stettier  I,  217). 

Ferner  den  Empfang  der  Zürcher  in  Bern  und  deren  Aus- 
zog (nach  Hurten)  (Z.  B.  3*0 k  und  Stettier  I,  257). 

Weiter  wie  vor  der  Schlacht  bei  Nancy  zwei  Eidgenossen 
bis  dabin  in  Herzogs  Carls  von  Burgund  Diensten  sieb  den  an- 
rückenden Eidgenossen  als  Wegweiser  anbieten  und  ihnen  als 
solche  dienen1"):  {vrgl.  Z.  B.  372  und  Stettier  I,  268*). 

Endlich  wie  wegen  des  Aufbruchs  von  5000  Eidgenossen  su 
Gunsten  der  Burgunder  Bern  verdächtigt  wird  und  Adrian  von 
Bubenberg  aus  Frankreich  flüchten  muss:  (vgl.  Z.  B.  383  mit 
Slettler  I,  2*3). 

Man  brachte  ferner  noch  die  Uebereiostimmung  der  beiden 
oftgenannten  Schriften  in  einzelnen  kleinen  Zögen. 

Bei  der  Wahl  Peter  Kisilers  zum  Schultheissen  von  Bern 
im  Jahr  1470  nennt  ihn  das  Z.  R.  (S.  119k)  einen  wohlberedten 
ansehnlichen  Burger.  Steltier  (1, 200)  beisst  ihn  bei  diesem  An- 
lasse einen  beredten  ansehnlichen  Burger  "*)• 

Bei  Anlass  der  Einnahme  von  Illingen  (Anfangs  1475)  heisst 
der  Herr  von  Illingen  (im  Z.  B.  208)  ein  anschlägiger  geschwin- 
der Mann:  genau  so  bezeichnet  ihn  Stettler  (I,  223). 

Den  schändlichen  verräterischen  Unterhändler  bei  Grand- 
son  nennt  Schilling  einen  deutschen ,  Namens  von  Buntschen  "*). 
Das  Zeitregister  (S.  306)  fttgt  zu  dem  Namen  des  deutschen  Edel- 
manns Runtschen  bei:  »andere  haben  Ramschwag  und  etliche 
»wollen ,  dass  es  kein  Deutscher,  sondern  ein  der  deutschen 
»Sprache  fertiger  Burgunder  gewesen.«  Genau  so  berichtet 
Stettler  (I,  245) IM). 


i")  Bei  Schilling  370  fehlt  dieser  Zug. 

m)  Bei  Schilling  (S.  36)  fiudel  sich  kein  solcher  Zusatz. 

'")  Schill.  S.  281. 

*")  Wie  ungewiss  man  aber  den  Namen  des  schindliehen  VerrI- 
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benda  lässt  Schilling  (S.  281)  die  Besatzung  von  Grandra 
r  obigem  verrätherischen  Unterhändler  auch  noch  dnrck 
'  schnöde  Dirnen  bethören ,  welche  das  Zeitregister  beschfr- 
d  in  falscliß  Agenten  umwandelt,  die  dann  im  gedrucktes 
r  noch  zahmer  in  unterschiedenliche  Personen  umgestaltet 
»n. 

an  vergleiche  biezu ,  wie  der  nämliche  Chronist  züchtiger, 
historischer  Treue  gemäss,  Ober  einen  gewiaaen  Dautaad 
Aufenthalt  Königs  Sigmund  in  Bern  binwegachlöpft1*}. 
fie  wir  schon  oben  angeführt  bemerkte  das  Zeüregiskr 
8),  die  Chronik  von  Schilling  (S.  284)  ergänzend,  die 
nossen  seien  20,000  Mann  stark  gegen  Carl  von  Burguid 
randson  gezogen ,  die  Basler-Chronik  zäle  nur  18076  Jfou. 
ir  (I,  245)  giebt  dagegen  nur  in  runder  Summe  an:  die  Bu- 
ironik  setze  nur  18,000. 

an  vergleiche  ferner  die  Schilderung  des  Benehmens  lud- 
XI  gegen  die  Eidgenossen  (Z.  R.  S.  254  mit  Stettier  I, 
).  Unmittelbar  hierauf  folgt  in  beiden  Schriften  » ein  ?er- 
er  Bericht,  den  Bern  Ober  Herzog  Carl  and  die  Stärke 
is  Heeres  erhalten  ,  der  aus  dem  Mis*ive*-Buch  mitgetheilt 
Wenn  dieser  Bericht  an  beiden  Orten  nicht  nur  svauu- 

sondern  meistentheils  ganz  wörtlich  übereinstimmt,  m 
j  man  annehmen ,  der  Bericht  selbst  habe  diese  Ausdrücke 
ten,  daher  diese  so  grosse  Debereinstimmnng;  also  könnte 
der  Ausdruck  bei  Angabe  der  Zahl  des  Burgundischen  Heeres 
.ausanne)  zu  60,000  Mann  gut  oder  bös  dem  Originale  in 
entnommen  sein.  Indess  gehört  doch  eine  kurze  Erlinterang 
ar  dem  Bearbeiter:  wo  es  heisst"8)  »der  Herzog  sei  in  sie 

Lager  gerückt  und  liege  jetzt  in  dem  Jurten » ,  wo  beut 
\mliche  Erläuterung  beifügen :  »»  ist  ein  Holz  und  GeMry.t« 
)enso  wird  von  beiden  Schriften  bei  der  Schilderung  der 

rar,  zeigt  eine  neue  Angabe  von  Sterner ,  welcher  einen  rt« 

ch  aus  Schwabenland  als  den  Thäter  bezeichnet. 

I  S.  bei  Müller,  Bd.  111,  24. 

)  Man  vergleiche  zu  derselben  Anshelm  I,  105. 

\  B.  den  Bericht  Z.  R.  S.  333,  334  und  gtettler  I,  254,  255. 


gehört  d.  XVII.,  nicht  aber  d.  XV.  Jahrh.  an.  43 

Schlacht  von  Murten  nach  Schilling IM)  des  hölzernen  Hauses 
Herzog  Carls  auf  einem  Hügel  erwlbnt:  beide  dann  geben  den 
Zusatz:  » wo  jetzt  das  Hochgericht  steht*'**). 

Ebenso  erzählen  beide  (nach  Schilling)111)  wie  ein  Theil 
der  Eidgenossen  nach  der  Schlacht  bei  Murten  in  die  Waadt 
gezogen,  beide  erzählen  darauf:  » wie  sie  ohne  besondern  Wi- 
»derstand  Milden,  Romont  und  Lobeigen  eingenommen  • IM).  Ro- 
mont  wird  aber  von  Schilling  nicht  erwähnt,  hingegen  geben 
alle  drei  ohne  weitere  Erläuterung  Lobsigen  an,  was  zu  Sielt- 
iers Zeit  wohl  noch  verständlicher  gewesen  sein  möchte  als  in 
unsern  Tagen :  Lobsigen  ist  nämlich  der  deutsche  Name  von  Lucens 
wie  von  Rodt1")  ebenfalls  zu  erläutern  für  gut  gefunden  bat. 

Im  Staatsarchive  finden  sich  noch  zwei  handschriftliche 
Sammlungen  von  Michael  Stettier,  welche  beide  den  Gnädigen 
Herren  von  Bern  dedicirt  worden  sind. 

Die  ältere  Sammlung  enthält  drei  sehr  starke  Bände  Folio. 
Die  Dedication  und  Vorrede,  wie  der  ganze  von  1527—1540  ge- 
hende erste  Theil  ist  von  Michael  Sleltler  eigenhändig  geschrie- 
ben (die  nämliche  Hand  wie  des  angeblichen  Tschachtlans  Zeit- 
register) die  Dedication  ist  vom  21.  Juny  1614.  Der  erste  Band 
hat  den  Titel:  Verzeichnus  oder  Zyth-Register  der  Loplichen 
Stadt  Bern  Geschichten  von  1537—1540.  Vor  jedem  Jahre  fin- 
den wir  erwähnt  den  Pabst,  den  Römischen  König,  den  König 
von  Frankreich,  England,  den  Herzog  von  Savoi,  endlich  den 
Schultheissen  von  Bern  jeden  mit  Angabe  der  Zahl  seiner  Re- 
gierungsjahre. 

Der  zweite  und  dritte  Band  haben  den  gleichen  Titel  und 
die  gleiche  Einrichtung  mit  der  Jahresangabe  der  regierenden 
Fürsten.    Hingegen  ist  der  zweite  Theil,  der  Text,  so  wie  die 


,29)  Schilling  S.  342  mit  dem  Berner- Ausdruck :  auf  einem  Rein. 

13°)  Z.  R.  3*5 ;  Stettler  1,  260. 

"')  Schilling  S.  345. 

'*)  Z.  R.  S.  352  and  Siedler  I,  261. 

133)  r.  Rodt  die  Kriege  Karls  des  Kühnen  II,  294,  wo  nur  Copsi- 
gen  för  Lopsigen  verdruck!  ist,  welcher  Druckfehler  (unter  den  sehr 
vielen)  nicht  angezeigt  ist. 
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Vorrede  von  einem  Copisten  »der  ein  geborner  Meissner  seit, 
geschrieben :  nur  die  Unterschrift  der  nicht  datirten  Vorrede  Ht 
von  Michael  Steltiers  eigner  Hand :  dieser  zweite  Band  geht  tan 
15*1—1570. 

Der  dritte  Band,  welcher  von  1571—1587  gehl,  hat  wie  be- 
reits gesagt  die  gleiche  Einrichtung  wie  die  beiden  frühen:  4er 
Text  ist  hier  ebenfalls  von  einem  Copisten  {nicht  dem  frühen) 
geschrieben ;  die  Vorrede  aber  mit  der  Unterschrift  ist  gam  ?m 
Michael  Stettiers  Hand. 

Die  andere  weitläufigere  Sammlung  besteht  aus  eilf  staikei 
Bänden  in  Folio:  diese  Bände  heissen:  Berner-Chronik.  Die 
Dedication  vorn  am  ersten  Band  (A.)  an  die  Gnädigen  Herrn 
von  Bern  ist  von  anderer  Hand  in  Kanzleischrift ,  nur  die  Unter- 
schrift (Euer  Gnaden)  Untertheniger  ghorsamer  Diener  —  MnM 
Stettier  —  ist  von  dessen  eigener  Hand  sie  ist  datirt  vom  U. 
April  1623:  der  erste  Band  geht  von  1526—1530  und  giebt  eben- 
falls die  nämlichen  Jahresangaben  der  regierenden  Fürsten  ii 
Europa  vor  jedem  Jahre ,  wie  in  der  eben  beschriebenen  frühen 
Sammlung  (und  wie  im  s.  g.  Zeitregister  von  Tscbachtlan)  der 
Text  ist  natürlich  ebenfalls  wie  die  Vorrede  von  einem  Copistea. 
Der, zweite  Band  (B)  von  1531—1535  gehend;  der  dritte  (C)  voa 
1536—1540,  der  siebente  (G)  von  1581—1587;  der  zehnte  (K)  bis 
1610  gehend  u.  s.  w«  haben  alle  die  nlmliche  Einrichtung.  Der 
letzte,  eilfte  Band  (L)  enthalt  ein  General-Reqieter  über  alle  Binde 
von  A— L.  Hinten  in  demselben  befindet  sich  noch  ein  Anhang  tob 
einem  Copisten  unseres  Jahrhunderts  d  aus  dem  Manuscript  der 
Chronik  von  Siedler  1570— 1616  a.  Es  sind  aber  bier  nur  die  Jahre 
1611—1616  enthalten  in    gleicher  Einrichtung  wie  die* frühen. 

Vergleichen  wir  endlich  diese  verschiedenen  Sammlung» 
Stettiers,  wie  sie  sich  jetzt  im  Staatsarchiv ,  auf  der  Stadtbiblio- 
tbek  und  im  Privatbesitz  befinden,  so  sehen  wir,  dass  sie  ton 
Erbauung  der  Stadt  bis  1477,  hinwieder  Von  1526  bis  1616  auf 
seine  Zeit  herab  gehen  und  ein  geschlossenes  Ganze  bilden, 
wobei  nur  eine  Lücke  von  1477—1527  sich  findet,  welche  gerade 
durch  ungern  Anshelm  ausgefüllt  wird,  den  Stettler  nicht  auf 
gleiche  Weise  zu  bearbeiten  für  nöthig  fand. 


gebort  d.  XVII.,  nicht  aber  d.  XV.  Jahrb.  an.  45 

Wir  wiederholen  hier  eine  frohere  Bemerkung ,  dass  diese 
Beweise  der  Uebereinstimmung  beider  Schriften  sehr  leicht  hät- 
ten vermehrt  werden  können:  dem  umgekehrten  Vorwurfe  zu 
grosser  Weitläufigkeit  begegnen  wir  ebenfalls  damit,  dass  ein 
Irrlhum ,  der  Qber  hundert  Jahre  sich  auch  bei  sehr  achtbaren 
Schriftstellern  fortgepflanzt  hat ,  gründlich  und  sorgfältig  wider- 
legt werden  muss,  so  dass  künftig  keine  Zweifel  mehr  Qber  diese 
angebliche  Quelle  des  XV«  Jahrhunderts  walten  können:  ein 
Irrlhum,  welcher  dem  ersten  Verbreiter  bei  seinen  sonstigen 
bedeutenden  Verdiensten  in  der  geschichtlichen  Kritik,  die  aber 
eben  erst  noch  im  Werden  begriffen  war,  nicht  so  hoch  anzu- 
rechnen ist ,  der  aber  nicht  so  lange  Zeit  ohne  weitere  Prüfung 
hätte  fortgepflanzt  werden  sollen,  namentlich  von  Solchen,  de- 
nen eine  solche  durch  eigene  Kenntniss  beider  Schriften  mög- 
lich  war. 

Zum  Schlüsse  deuten  wir  nur  an,  wie  StetUer  gar  wohl 
darauf  kommen  konnte,  eine  solche  Ueberarbeitung  früherer 
Geschichtswerke  gleichsam  als  eigene  Arbeit  anzusehen:  was 
übrigens  früher  ziemlich  allgemeine  Sitte  war. 

Wir  haben  bereits  angegeben,  wie  Stettier  —  so  dürfen  wir 
den  Verfasser  unserer  Schrift  wohl  nennen  —  mehrere  Berichti- 
gungen angebracht  hat  bei  Schilling,  wie  er  auch  die  Angaben 
anderer  Schriftsteller  vergleicht:  so  berichtigt  er  auch  hie  und 
da  —  nicht  immer  —  die  in  unserm  Schilling  befolgte  Anord- 
nung der  Begebenheiten.  Man  vergleiche  z.  B.  den  gedruckten 
Schilling  S.  5,  wo  als  Anfang  dieses  Mühlhauser-Waldshuter 
Krieges  die  Ueberschrift  zu  lesen  ist:  »dass  die  von  Schaffhau- 
sen von  Herrn  Bilgerin  von  Heudorf  mit  Mutwillen  bekriegt  wur- 
den*: worauf  in  fünf  Linien  eine  kurze  Erzählung  folgt,  die 
mit  obiger  Ueberschrift  in  gar  keiner  Beziehung  steht  und  an 
einen  ganz  andern  Ort  (nämlich  unten  an  p.  17)  gehört:  dage- 
gen steht  die  obige  Erzählung  S.  12— li,  wo  sie  aber  unter  der 
ganz  falschen  Aufschrift  zu  lesen  ist  [das  Zillissen  das  schön 
Schloss  von  denen  von  Bern  und  Sollotern  ingenommen  und  ver- 
brennt und  gewüst  ward).  Merkwürdigerweise  hat  aber  der  ge- 
druckte  Schilling  diese  entschieden   verkehrte  Anordnung  der 
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Begebenheiten  mit  der  noch  vorhandenen  Urschrift  Schillings1" 
gemein»  während  unser  Pseudo-Tschachtlao  den  Hissgriff  des 
Abschreibers  einsehend  die  gehörige  Zeitfolge  beachtet  bat 

Es  ist  nun  unserm  Schilling  schon  frohe  begegnet ,  dasier 
von  Andern  überarbeitet  and  solches  als  fremde  Arbeit  ange- 
sehen wurde.  An  der  Versammlung  der  allgemeinen  historisches 
Gesellschaft  der  Schweiz  am  31.  Juli  1851  in  Horten  hatte  Herr 
Graf  Heinrich  von  Diessbach  von  Freiburg  eine  saubere  Haii- 
schrift  einer  Chronik  über  die  Zeit  des  Burgunderkriegs  vorle- 
gen lassen ,  welche  er  später  dem  heutigen  Referenten  rar  ■!* 
herer  Durchsicht  auf  sein  Ansuchen  gefälligst  zukommen  Heu. 
Laut  Nachschrift  am  Schlüsse  ist  diese  Abschrift  durch  Iwhrij 
Sterner  zu  Reconys  am  25.  Hornung  1501  beendigt  worden.  Ob 
das  Original  dieser  Abschrift  noch  existirt  in  Frei  bürg,  ist  den 
Referenten  unbekannt.  Sie  beginnt  wo  unser  Schilling  mit  den 
Jahre  1468  und  endigt  wie  er  1480:  nur  das«  sie  noch  eiaes 
kleinen  Zusatz  (von  einer  Wassergrösse  in  Freibnrg  im  Jahre 
1181)  macht.  So  wie  nun  Sterner  auf  der  einen  Seite  Diage, 
welche  mehr  den  Berner  beröhrten ,  auslässt1**),  so  giebt  er  da- 
gegen kleine  Zusätze  über  die  Theilnahme  Freiburgs  an  des 
Burgundischen  Zügen,  wo  er  den  Namen  Freiburgs  neben  Ben 
und  Solothurn  einzuschieben  nie  unterlässt  und  gewöhnlich  die 
Führer  der  Freiburger  ganz  genau  namentlich  angiebt  bei  der 
Erwähnung  von  Zügen.  Ebenso  verräth  auch  den  Freiburger 
gar  sehr,  wie  er  zwar  wohl  die  Eroberung  von  Stäffis  (1475)  er- 
wähnt, aber  daselbst  als  Beatemacher,  welche  Beute  von  Stifif 
hin  weggeführt,  Schilling  ergänzend  statt  der  Nachbarn  ton  Neuen- 
bürg und  andern  ausdrücklich  »die  von  Erlach  und  Landern* 
nennt,  die  »doch  nicht  beim  Sturm  gewesen*:  dagegen  llsst  ms 
unser  Sterner  klüglich  die  Anschuldigung  Schillings4*)  weg,  wie 
die  Freiburger  aus  Eifersucht  wegen  des  Tuchgewerbs  von  Stoff* 
vorzüglich  mitgeholfen  zur  Plünderung. 


*")  Auf  der  Stadtbibliothek  von  Bern. 

135)  z.  B.  die  gestohlene  Monstranz  1465,  den  Twingherrenslreit  1171. 

13*)  Schill.  280. 


gebort  d.  XVII. ,  nicht  aber  d.  XV.  Jahrb.  an.  47 

Diese  Eigenschaft  eines  guten  Freibargers  machte  nun  auch, 
dass  diese  Chronik  unter  dem  Namen  Freiburger-Chronik  bekannt 
wurde,  aus  welcher  der  bekannte  Bernische  Gelehrte  der  zweiten 
Hälfte  des  XVIII.  Jahrhunderts ,  der  bekannte  Sinner  von  Ba- 
laigoes,  Ausiüge1")  machte  zu  einer  vorhabenden  BeschreiMbsg 
der  Bargundischen  Kriege  (die  nicht  erschienen  ist)  ohne  im 
geringsten  zu  zu  ahnen ,  dass  er  hier  nur  Schilling  vor  sich  habe, 
den  er  auch  gar  wohl  kannte  und  excerpirte. 

Wie  nun  Abschriften  von  Schillings  Chronik  verbreitet  wor- 
den, mag  uns  Anshelm  4M)  belehren ,  der  zum  Jahr  1486  meldet: 
Item  die  alte  G'riehtsehryberin ,  auch  die  so  damit  umgangen ,  um 
verkaufte  Chronik  gestraft  und  von  ihr  die  Bücher  und  Brief 
einer  Stadt  Bern  gehörig  erfordert.  (Die  Wittwe  Schillings,  die 
gewesene  oder  alt  Gerichtschreiberin  lebte  noch  viele  Jahre, 
sie  starb  erst  1531)"'). 

Wir  hoffen  nun  nachgewiesen  zu  haben,  dass  das  s.  g.  Zeit- 
register Tschachtlans  nichts  anders  als  eine  Ueberarbeituag 
Schillings  durch  Michael  Stettier,  den  bekannten  Berner-Histo- 
riker, ist,  welche  im  XVII.  Jahrhundert  gemacht  wurde ,  wohin 
also  unsere  Schrift  ohne  allen  Zweifel  zu  verweisen  ist:  offenbar 
dachte  aber  Stettier  nicht  von  ferne  daran ,  seine  Arbeit  als  ein 
Werk  von  Tschachllan  auszugeben. 


Nachtrag 

Ueber  die  Chronik  B.  Tschachtlans  (Bern  1820). 

Durch  sehr  verdankenswerthe  Mittheilungen  des  Herrn  all 
Staatsschreiber  /.  Georg  von  FVyss  in  Zürich  veranlasst,  hofft  der 
Einsender  über  den  Verfasser  obiger  Chronik  Aufschlüsse  geben 
zu  können;  vielleicht  die  Sache  zum  Abschlüsse  zu  bringen. 


137)  Diese  Excerpte  waren  in  Händen  des  Herrn  Oberst  May  von 
Büren  :  wo  jetzt  ? 
*»)  Ansh.  I,  409. 
*»)  J.  Sp.  B. 


*8    Nachtrag  Ober  d.  Chronik  B.  Tscbachtlans  (Bern  1820.) 

o  Auf  der  Stadtbibliothek  zu  Zürich  stehen  iwei  Manuscriple 
»mit  dem  Titel:  » Tschachtlans  Chronik «  in  den  Katalogen  he- 
»zeichnet«  Das  Eine  —  Mannscript  A.  76  —  von  sehr  regel- 
»  massiger  hübscher  Hand  des  XVII.  oder  XVIII.  Jahrhundert! 
»gitfbt  sich  wie  durch  die  Sprache,  so  durch  den  Zusatz  an 
»Schlüsse:  »»so  weit  geht  das  Original««  (Hauer  BibL  4er 
» Schw.  Gesch.  Bd.  IV.  No.  614  kannte  nur  diese  Abschrift]  ak 
»Copie  eines  Frühem  zu  erkennen.  Die  iweite  Handschrift  - 
» Mscr.  A.  120  —  ist  eben  jenes  Original ,  ein  im  XV.  Jahrfcua- 
»*dert  geschriebener  schöner  Codex  in  Quart,  der  sieb  dort» 
»die  darauf  verwendete  Sorgfalt  auszeichnet.« 

»  Das  vorderste  beschriebene  Blatt  desselben  gehört  offenbar 
»  der  Hand  des  Textes  nicht  an,  es  ist  bloss  eingefügt  nid  ms 
» anderer  aber  gleichzeitiger  Hand  wie  diejenige  des  ganzen  «tripa 
» Manuscripts ;  es  enthält  eine  Vorrede  laut  welcher  die  nackM- 
» gende  Chronik  von  Tschachtlan  und  Tittlinger  geschrieben  uad 
»gemahlt  sein  soll.  Diese  Vorrede  ist  wörtlich  in  der  von  Stierti» 
»  und  Wys*  besorgten  Ausgabe  von  »  Bendicht  Tscbachtlans  Ber- 
»  ner-Chronik  «  Bern  1820.  S.  VII— X  des  VorbcrickU  abgedruckt; 
»theil  weise  in  Haller  Bibl.  d.  Schw.  Gesch.  IV.  No.  614.« 

»Die  Handschrift  des  ganzen  übrigen  Manuscripts  istdnrck- 
0  weg  dieselbe,  nur  gegen  den  Schluss  hin  etwas  flüchtiger  aas 
»ungleichartiger.  Die  Ueberschriften  der  Abschnitte  sind  mit 
»Zinnober  geschrieben,  die  Anfangsbuchstaben  häufig  mit  Ma- 
» lereien  verziert.  Das  Merkwürdigste  aber  besteht  in  einer 
»ungemein  grossen  Zahl,  von  illuminirten  Zeichnungen,  welrke 
»die  Gegenstände,  von  denen  der  Text  handelt,  bildlich  dir* 
»stellen.  Es  sind  Scenen  der  verschiedensten  Art,  friedliche 
»und  kriegerische  die  hier  (von  gleichzeitiger  Künstlerbaod)  in 
» bunten  Farben  gemahlt  sind ;  die  Umrisse  sind  natürlich  ia- 
»vollkommen,  es  mangelt  alle  Perspektive  und  die  natürliches 
»Proportionen,  aber  diese  Bilder  sind  für  Kostüm,  Waffen,  Be- 
» lagerungswerkzeug,  Bauwerke  u.  s.  w.  höchst  interessant« 

» Nach  der  oben  angefahrten  Vorrede  folgt  der  erste  Theil 
» der  Chronik  bestehend  in  einer  Abschrift  von  Justinger ,  wie 
» solchen  Slierlin  und  Wyss  (Bern  1819)  herausgegeben  haben.« 
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»Auf  diese  folgt  sodann  eine  Chronik,  die  man  als  Tschacht- 
lans bezeichnen  kann  und  die  in  der  Anordnung  des  Inhalts, 
in  den  Abtheilungen  desselben,  den  Ueberschriften  und  der 
Aufeinanderfolge  dieser  Abiheilungen  u.  s.  w.  grösstenteils 
auch  den  Worten  nach  mit  derjenigen  Arbeit  fibereinstimmt, 
die  Stierlin  und  Wyss  unter  dem  Namen  Tschachtlans  Chronik 
herausgegeben  haben.« 

»Indessen  sind  doch  auch  manche  bemerkenswerthe  Ab- 
weichungen von  diesem  letzlern  Teile  und  zwar  so,  dass  das 
Zürcher  Manuscript  offenbar  als  das  Ursprünglichere,  Einläss- 
lichere,  der  von  Stierlin  und  Wyss  gegebene  Text  als  das 
Ueberarbeitete ,  Kürzere,  Zusammengezogene  erscheint,  ja  manch- 
mal Fehler  zeigt,  wo  das  Zürcher-Manuscripl  ganz  richtig  ist. 
Beispiele  beider  Wahrnehmungen  sind  folgende«: 

1.  »Statt  der  kürzern  Einleitung  auf  S.  1  des  Druckes  hat 
das  ZQrcher-Manuscript  die  längere  Einleitung,  die  Stierlin 
und  Wyss  im  Forberichte  S.  IX.  geben. 

2.  » Auf  S.  3  1.  2  des  Druckes  nach :  •  Herbstmonats*  fögt  das 
Z.-Hsc.  bei:  an  einem  Sonntage. 

3«  » Auf  S.  5  1. 1  des  Druckes  statt  achtenden  hat  das  Z.-Msc. 
wohl  richtiger  achtzehenden. 

»  Ueber  dem  ebenda  folgenden  Abschnitt  fügt  das  Manuscript 
den  rotben  Titel  ein:  der  Anfang  des  Zürichkrieges.  Ebenso 
lautet  die  Einleitung  zu  diesem  Abschnitte  statt  wie  im  Drucke 
folgenderroassen « : 

»»In  Gottes  Nahmen  Amen.  Als  sich  dann  in  vergangnen 
» Jahren  als  man  zeit  anno  domini  1436  Jahr  uf  ingenden  Meyen 
» wider  grosse  Untwil  und  krieg  nach  und  nach  uferstanden 

•  warend  zwüschen  den  Ersamen  und  Weyssen,  dem  Burger- 
» meister,  den  Retten  und  Zunftmeistern  und  allen  Burgern  ge- 
»meinlich  der  statt  Zürich  an   einem  und  den   frommen  und 

•  wyssen  Landamman  und  Kalb  der  ganzen  Gemeind  zu  Schwiz 
» und  auch  denen  von  Glarus  am  andern  Theyl  und  umb  das 
» Wir  allhin  für  uns  selbs  mit  der  Hilff  des  allmächtigen  Gol- 
»tes  vor  solchen  schweren  h  erten  lauften  und  untwillen,  daruss 
»sölicher  Krieg  und  schad  und  besunder  inwendig  unser  Eidt- 

Ilitt    Arvhiv  x.  4 
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»»gnossenschaft  uferstabn,  und  das  zum  besten  gewendet  n&- 
»»gend,  so  ist  nutz  und  gut,  das  sölich  Sachen  doch  etwas  na 
»•Theyl  in  Geschrift  geleit  werden*  Denn  es  nnbillich  ist,  das 
»»dbein  ort  inwendig  unsser  wirdigen  Eidtgnoscbafl  das  aader 
»»wider  söliche  geschworne  recht,  so  in  den  Bundbriefen  ge- 
»» schrieben  stand,  das  ander  understatt  zu  bringen.«« 

»»Darinne  doch  die  von  Schwiz  all  wegen  nach  der  ge- 
»»schwornen  bönden  sag  gehorsam  waren.  Das  ouch  inen 
»»am  letzten  and  in  sollichen  grossen  kriegen  in  hauptsachea 
»»mit  hilf  des  allmecbtigen  Gottes  so  vil  geholf,  das  sie  irSa- 
»»chen  in  allen  Kriegen,  richtungen  und  rechtsprnchea  mit 
»•guten  Ehren  behüben  und  erobert  bandt«. 

»(Diese  Einleitung  mit  der  bei  Slierlin   und    Wysa  (Vorb. 
»S.    V.  u.  VI.   verglichen,    beweist   wohl    für   einen  Sckxjur  I 
»  (Ulrich  Wagner?)  als  Verf.  dieses  Abschnitts  von  dem  alles  Zu- 

•  rieh  krieg;  ebenso  dass  der  Text  wie  er  von   Tschachtlaa  (is 

•  s.  Chronik.  Bern  1820)  gegeben,  wirklich  in  Bern  (vouDiebold 

•  Schilling  nach  Vorb.  XIII«  oben)  überarbeitet  ist«)« 

4.  Der  gedruckte  Tschachtlan  S.  6  giebt:  »»dass  eiaflen 
»•war,  hiess  Graf  Friedrich  von  Toggenburg,  Herr  zu  Dtzaaog 
»»und  in  derselben  Ort»».  Das  Zürcher  Mannscript  hat  dage- 
gen: »»ein  Graf  lebt,  hiess  Graf  Friedrich  von  Toggeaburg, 
»»Herr  zu  Tafos,  zu  Utznang  und  in  Brettengüüwe««. 

5.  »  Zum  gedruckten  Tschachtlan  S.  23  I.  14  fiigt  dasZ.  V. 
»bei«:  »»desselben  1427  Jar««. 

6.  » Im  gedruckten  Tschachtlan  S.  24  I.  9  statt  des  irriges •, 
»» fünfzechev jährigen  Friedens  t«  hat  das  Z.  M.  richtig:  »»/*»/- 
»»  zigjährigen*  *. 

7.  »Im  gedruckten   Tschachtlan  S.  25  1.  2.    Nach  dieser 

•  Zeile  folgt  im  Z.  M.  der  im  Drucke  fehlende  Satz  ■  »»  Und**m- 

•  *  lieh  Graf  Heinrich  von  Sargans  ihren  Landmann  und  *U  dit 

•  •  einen  ganz  ohn  Schaden  ziehen**.     »Erst  hiedurch  wird  das 

•  vorstehende  Versprechen  I.  10  u.  11  verständlich«. 

8.  »Im  gedruckten  Tschachtlan  S.  26  letzte  Zeile:  »da» 
» Z.  M.  hat  richtig  Beckenried  (für  » Beüelried  •). 

9.  » Im  gedruckten  Tschachtlan  S.  38,  39.   Dieses  Schreibet 
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»von  Bern  an  Schwiz  vom  4.  Maji  1439  fehlt  im  Z.  M.«  (Schon 
die  Herausgeber  Tschachtlans  halten  hier  angemerkt:  dieses 
Schreiben  sei  aus  den  Berner-Arcbiven  später  und  am  unrech- 
ten Orte  eingeruckt;  in  einigen  Handschriften  fehle  es.) 

10.  »  Der  gedruckte  Tschachllan  S.  51  I.  6  v.  u.  schliesst « : 

•  »und  ward  das  Feld  von  beiden  Teilen  geruinpt««  »wofür  das 
»Z.  Mscr.«  »»Und  also  uf  der  heiligen  Ufart  tag,  do  rumpt 
»»man   das   feld    und  zog  jederman    wieder  heim.    In  Gottes 

•  •Namen ««. 

»»Des  kriegs  ein  End««. 
»»Nun   band    ir  die   sacben  als  von  dem  ersten  krieg  der 
»•  rtirt  von  des  Toggenburgs  seligen  land  und   lüthen  und  sind 

•  »die  Sachen  alle  uf  das  allekürzest  begriffen.  Denn  soll  man 
•»all  die  sacben,  geschri fflen  und  beredungen,  die  sich  da  ver- 
>v  luden  band,  harin  begriffen  haben,  als  villichl  nottfirftig  gesio, 
»»so  wäre  es  gar  lang  worden  und  raöchti  villicht  etwer  ein 
» » verdriessen  daran  gehebt  haben  und  ist  also  bi  dem  necbsten 
»» und  noltörfigisten  beliben,  ouch  darumb  das  in  dissem  scbrie- 
i»ben  nieman  den  andern  argwonig  hab,  das  jeman  sinen  glimpff 
» »  oder  recht  minder  oder  mer  denne  von  Billichkeit  wegen  seyn 

•  »solle.  Wan  wer  die  sach  verstan  wil,  der  mag  darin  finden 
»»  und  erkennen,  ob  er  wyl,  was  glimpff  oder  recht  jetwederer 

•  »teil  gehabt  oder  wer  den  andern  habe  fürgenomen   ze   tren- 

•  »gen  oder  getrengt  habe.    Denn  eins  das  ist  wahr  sich  haben 

•  »die  Sachen  gemacht,  wie  sy  wollen,    werend  die  von  Zürich 

•  »  am  ersten  gegen  denen  von  Schwiz  zum  rechten  komen  nach  der 
»»geswornen  bund  sag,  als  sy  in  rächten  schuldig  warend,  das 
»»die  von  Schwiz  allwegen  begerten  und  sy  roanten  als  vorstahl, 
»»so  wer  kein  Krieg  zwüscbent  denen  von  Schwiz  und  denen 
»»von  Zürich  ob  Got  wolt  barumb   me  erwachsen  und  damit 

•  »ein  End  von  dem  krieg  anno  domini  1439»». 

»»Von  dem  End  des  andern  Krieges««  u.  s.  w.  »steht  dann 
»  wieder  wie  im  gedruckten  Tschacbtlan  S.  51 «.  (»  Offenbar  blickt 
-in  obiger  Stelle  wieder  der  Schwyzer  durch,  dessen  Bemerkung 

•  Dicbold  Schilling  wegliess «). 

11.  »Der  gedruckte   Tschacbtlan  S.  28i  -290.     Statt  der 
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hier  gegebenen  Aktenstücke  (die  Schilling  aufnahm)  hat  das 
Z.  Mscr.  bloss  eine  kurze  Darstellung  des  Friedensschlusses 
überhaupt «. 

12.  »S.  299  des  gedruckten  Tschachtlaos.  Hier  ist  ia 
Z.  Mscr.  vor  dem  Verzeichniss  der  Absagungen  an  Schwjz  eise 
summarische  Angabe  der  Lebensmittelpreise  in  der  innen 
Schweiz  während  der  Kriegszeit  gegeben«. 

13.  » Der  gedruckte  Text  S.  320—322  weicht  hier  ebenfilU 
vom  Z.  Mscr.  etwas  ab«. 

14.  »Am  Schlüsse  des  gedruckten  Tschachtlans  S.  33i  bat 
das  Z.  Mscr.  etwas  abweichend:  »»Das  Frutigen  das  dorf  ver- 
» bran.  Da  man  zeit  1466  Jar  en  einem  Mentag  ze  Nacht  umb 
» die  achte  oder  umb  die  IX  ging  für  zu  Frutingen  and  ver- 
» brann  das  dorf  vil  nach  ganz  und  beschach  in  der  wocheo 
»vor  der  lichtmesst«. 

>  Unmittelbar  auf  die  letztangeführten  Worte  folgt  in  dem 
Z.  Mscr.  eine  Darstellung  des  Krieges  zwischen  den  Eidge- 
nossen und  der  Herrschaft  Oestreich  bis  zum  Waldsbuterfriedei 
von  Anno  1468.  Sehr  umständlich  und  mit  vielen  Zeichausfea 
ganz  im  Style  alles  Uebrigen.  Der  erste  Abschnitt  ist  fiber- 
schrieben :  »» das  die  von  Bern  und  Solotarn  ein  BQndniss  Bit 
•  den  von  Mülhausen  machtend««;  »der  letzte«:  »»Ricbtonf 
»des  Kriegs  zwischen  der  Herrschaft  und  der  Eidgenosseo««. 

»  Dann  folgen  die  Angaben  (der  Sache  nach.) 

»»Ao.  1468.  .  .  (wurde)  »»Unser  Lieben  Frauen  Kappel  ge-   1 
» macht  uf  dem  rein  by  der  lütkilchen  und  die  alti  schul  und 
»die  alti  kappel  dennen  zerbrochen««. 

»»Ao,  1471  Freilag  am  7.  Tag  ze  usgendem  Meyen  bnro*t  ' 
»zu  Unterseen««. 

» Auf  die  beiden  Artikel  folgt  die  Darstellung  des  Twin? 
herrenslreits  zu  Bern  ,  die  unter  Tschachtlans  Namen  in  der 
Helvetischen  Bibliothek  Thl.  HL  S.  177—209  abgedruckt  ist 
Dieser  letzte  Theil  ist  ohne  Bilder  und  flüchtiger  geschrieben. 
Hiemit  endigt  dasManuscript,  eine  Anzahl  leerer  Blätter  folgen«. 

» Einzelne  Familien-Nachrichten  auf  dem  letzten  Blatte  die- 
*ses  Manuscripts   über   die  Familie  Slockar   von   SchafVLaiues 
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»(Data  von  1412,  1503,  1521)  von  einer  Hand  des  XVI.  Jahr- 
»  Hunderts  geschrieben,  beweisen,  dass  dasselbe  um  diese  Zeit 
» in  den  Händen  der  Familie  Stockar  war «. 

»  Zwei  andere  Data  (auf  dem  ersten  Blatte  des  Mscr.)  von 
»  Händen  des  XVII.  und  XVIII.  Jahrhunderts  —  von  den  Jahren 
»1618  und  1702  März  —  beweisen,  dass  dieses  Mscr.  im  XVII. 
» Jahrhundert  noch  in  Händen  der  Familie  Stockar  geblieben 
»und  erst  Anfangs  des  XVIII.  Jahrhunderts  durch  Heiratb  an 
•  die  Familie  Ziegler  von  Zürich  gelangte,  von  welcher  her  es  spä- 
»  ter  an  die  Stadtbibliotbek  gelangt  ist«. 

» Von  Tschachtlans  s.  g.  Zeitregister  ist  hingegen  auf  der 
»Stadtbibliothek  von  Zürich  keine  Spur». 

So  weil  die  gefälligen  Hitlheilungen. 

Wir  erlauben  uns  zuerst  einige  Bemerkungen  zu  Obigem 
beizufügen. 

1)  Die  Chronik  von  Tschachtlan  S.  2  u.  3  erwähnt  den  Be- 
such des  Römischen  Königs  in  Bern  im  Jahr  1422,  sie  nennt 
denselben  König  Friedrich,  geboren  von  Oestreicb.  Die  Her- 
ausgeber haben  bereits  bemerkt,  dass  1422  nicht  Friedrich  aus 
dem  Oestreichiscben ,  sondern  Sigmund  aus  dem  Luxenburgi- 
schen  Hause  Römischer  König  gewesen  sei.  Allein  im  Jahr  1422 
war  König  Sigmund  (nach  Asehbach)"0)  vom  28.  Juli  bis  nach 
dem  15.  September  in  Nürnberg,  kam  am  21.  September  in 
Regensburg  an,  am  5.  October  ist  er  in  Straubing,  am  17.  Okto- 
ber in  Passau,  hierauf  in  Wien  und  Presburg.  König  Sigmund 
kann  also  im  Oktober  1422  unmöglich  in  Bern  gewesen  sein. 
Beiläufig  gesagt  (wegen  des  Zusatzes  des  Z.  Mscr.)  wäre  wohl 
der  6.  September  ein  Sonntag  gewesen,  nicht  aber  der  6.  Tag 
des  andern  Herbstmonats  oder  Oktober,  welcher  auf  einen  Dien- 
stag fallt. 

Der  Chronist  hat  aber  hier  offenbar  einen  Schreibfehler  began- 
gen und  will  von  der  Ankunft  des  Römischen  Königs  Friedrich  von 
Oestreich  im  Oktober  1442  in  Bern  sprechen,  welche  er  selbst 


J*°)  Dr.  Jos.  Aschbacbs  Geschichte  Kaiser  Sigmunds  Thl.  III,  156, 
157,  vrgl    Regg.  S.  442—444. 
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(S.  115)  weitläuGger  erwähnt.  Da  König  Friedrich  von  Beraairi 
Freiburg  zog,  vo  er  mit  grossen  Festlichkeiten  empfangen  wurde  "', 
so  bestätigte  er  daselbst  den  Bernern  ihre  Freiheiten  am  17.  Ok- 
tober 14^2  '**).  Da  er  nun  nach  unserm  Chronisten  etwas  Ziü 
in  Bern  geblieben,  auch  diese  Urkunde  nicht  eben  am  erstes 
Tag  seiner  Ankunft  in  Freiburg  ertheilt  sein  mus«,  so  kaao  er 
gar  wohl  am  6.  Oktober  1&'*2  in  Bern  angekommen  sein:  iit 
wäre  der  6.  Oktober  H42  kein  Sonntag,  sondern  Freitag.  (Nick 
Chmel  Regg.  König  Friedrichs  von  1440—1493,  war  König  Fried- 
rieb am  6.  Oktober  1442  in  Basel,  am  7.  in  Bern  am  9.  bis  nach 
dem  17.  in  Freiburg  i.  U.,  am  (20.  in  Lausanne}. 

2)  Richtiger  jedoch  ist  die  andere  Bemerkung  des  Zürcher- 
Manuscriptes. 

Nach  S.  5  der  Chronik  von  Tschachtlan  wäre  der  Herr  tob 
Savoi,  der  in  Basel  zum  Pabst  gewählt  worden  am  8.  Brarb- 
monat  in  Bern  angelangt.  Das  Zürcher-Manuscript  setit  be- 
richtigend (mit  einer  andern  Berner-Handschrift)  den  18.  Brach- 
monat. Letzteres  ist  auch  der  richtigere  Tag,  denn  nach  eiaer 
Urkunde ,u),  wo  der  Rath  zu  Bern  am  11.  Brachmonat  Ar  die 
Ankunft  des  Pabstes  Felix  von  Savoi  bei  dem  Schultheissei 
Peter  Schopfer  zu  Thun  Fische  bestellt,  wird  diese  Ankunft  auf 
den  (kommenden)  Tag  Samstag  gemeldet:  dieser  Samstag  ist  aber 
eben  der  18.  Brachmonat  1440. 

3)  Man  vergleiche  dazu  die  Vorrede  Schillings  (s.  dessei 
Eingang) ,  der  gerade  auch  diese  ewige  Richtung  zwischen  der 
Herrschaft  von  Oestreich  und  den  Eidgenossen  als  einen  be- 
deutenden Zeitabschnitt  ansieht,  wie  dann  auch  Bern  nach  ent- 
liehen Quellen  auf  dieselbe  grosses  Gewicht  legte. 

4)  Die  schwere  Feuersbrunst  zu  Unterseen  giebl  das  Zür- 
cher-Manuscript »Freitag  am  7  Tag  ze  usgendem  Meyen  1471  •• 


'")  Vrgl.  Tillier  II,  82  -  vrgl.  Ober  diesen  Empfang  Bercblold 
hisL  de  Fribourg  T.  I,  243,  244  bei  dem  wir  aber  eine  nähere  Angabe 
der  Zeil  dieses  Aufenthalts  König  Friedrichs  zu  Freiburg  vermissen. 

U2)  Urkunde  im  St.  A.  von  Bern:  zu  Freiburg  in  Oechllaod  Mit- 
woch  nach  Galli. 

J»3)  Im  Schweizerischen  Geschieh  (forscher  T.  II,  395,  396. 
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Das  wäre  —  wenn  nicht  etwa  ze  in  gen  dem  M.  stehen  soll  — 
am  23.  May  1471.  Der  gedruckte  Schilling  (denn  Tschachtlans 
gedruckte  Chronik  gehl  bekanntlich  nur  bis  14C6)  giebt  dafür 
wohl  richtiger:  Freilag  nach  dem  Maytag,  also  4.  May  1470 <u). 
Am  11.  September  1470  erkennen  auch  RäUi  und  Burgere  von 
Bern ,  die  Stadt  Unlerseen  wieder  aufzubauen  und  zwar  (zu  Ver- 
hütung künftigen  so  schweren  Unglücks)  •  die  Häuser  zu  Ring 
»um  an  den  Mauern  aufbauen  zu  lassen,  in  der  Mille  aber  mit 
•  einem  freien  Platz  zu  einem  Kaufhause:  den  zum  Bauen 
»Unvermögenden  will  Bern  dazu  helfen:  zu  einem  Bauherrn 
»wird  geordnet  Hans  Wanner4*8) «. 

5)  Wie  diese  Berner-Chronik  oder  das  obgenannle  Zürcber- 
Manuscript  (A.  120)  nach  Scbaffbausen  gelangte ,  erklärt  der 
Vorbericht  zu  Tschachtlans  Chronik  S.  XV.  nach  einer  Mitlhei- 
lung  des  Schultheissen  von  Mülinen  über  die  Familie  Tschacht- 
lan.  Nach  derselben  heirathete  die  einzige  Tochter  des  Venner 
Bendicht  Tschachllan  des  Mahlers,  Mitbesitzers  und  (angeblichen) 
Verfassers  dieser  Chronik  den  Alexander  Stockar  von  Schaffhau- 
sen, dessen  Tochter  Ursula  die  erste  Gemahlin  des  berühmten 
Bernischen  Schultheissen  Hans  Franz  Nagelt  wurde.  Und  eben 
über  diesen  Alexander  Stockher  enthält  da's  Manuscript  auf  dem 
letzten  Blatte  die  Notiz,  dass  er  »Anno  1503  für  Bellentz  und 
»  Luggaris  gezogen  und  nachwärts  in  etlichen  Zügen  Haupt- 
•  mann  ward  «. 

Es  haben  uns  aber  diese  Mitlheilungen  noch  zu  einer  wei- 
tern Untersuchung  veranlasst  über  den  eigentlichen  Verfasser 
der  Berner ■- Chronik ,  welche  gewöhnlich  wie  das  Zeilregister  dem 
bekannten  Bernischen  Venner  Bendicht  Tschachtlan  zugeschrie- 
ben wird.  So  wie  wir  durch  die  vorstehende  Abhandlung  be- 
wiesen zu  haben  glauben,  dass  dieser  Tschachllan  unmöglich 
das  bekannte  gewöhnlich   nach  ihm  benannte  Zeitregister  ver- 


'")  Am  Rande  des  gedruckten  Schilling  S.  35  steht  freilich  1469 
statt  1470,  allein  Schilling  sagt:  darnach  in  dem  andern  Jahr  also  im 
zweiten  Jahr  nach  dem  vorhergehenden  Datum  (von  1468). 

«*)  R.  M.  6,   S.  203.  Ebenso  Schilling,  S.  35. 
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fasst  haben  könne,  so  sind  wir  jetzt  nach  wiederholter  Urter- 
suchung  und  Prüfung  zu  der  Ueberzeugting  gelangt  9  dau  er 
ebenso  wenig  der  eigentliche  Verfasser  der  nach  ihm  gewöhn- 
lich benannten  Berner-Chronik  ist. 

Wie  bei  dem  Zeitregister,  so  gilt  er  auch  für  diese  CLro- 
nik  bei  den  Zeitgenossen  durchaus  nicht  lör  den  Verfasser  der- 
selben. Das  durchaus  glaubwürdige  Zürcher-Manuscript  sagt 
ausdrücklich,  dasselbe  (diese  Familien-Chronik)  sei  vom  Venaer 
Bendichl  Tschachtlan  gemalt  und  durch  Heinrich  Ditllinger  ge- 
schrieben worden1"):  so  wie  sie  in  deren  Leben  beider  Freunde 
Eigenlhum  gewesen,  so  soll  sie  nach  dem  Tode  des  Eisen 
Eigenthum  des  Ueberlebenden  werden.  Ferner  steht  ebenso 
ausdrücklich:  der  Schreiber  derselben  (Heinrich  Diltlinger;  sei 
nicht  etwa  der  Verfasser,  sondern  habe  diese  Chronik  gestkrU- 
ben  und  gezogen  aus  der  rechten  Chronik  der  Stadt  Bern  und  dar- 
nach aus  anderer  glaubsamer  Schrift  zusammengelesen.  Also  mit 
keinem  Worte  ist  Tschachtlan  als  der'  Verfasser  dieser  Chronik  I 
genannt,  die  Malereien  allein  sind  von  ihm  und  geschrieben  ist 
diese  Chronik  von  Heinrich  Dittlinger,  der  sie  eben  aus  der 
rechten  Chronik  der  Stadt  Bern  gezogen. 

Die  Vorrede  vor  dem  s.  g.  Tschachtlan  (in  dem  Z.  User. 
sagt1"):  der  Verfasser  habe  was  seit  dieser  Jabrzahl  U2I,  wo- 
mit die  Stadt  Chronik  von  Bern  aufhöre,  geschehen  bis  auf 
diese  Zeit  (1470)  geschrieben,  wie  er  es  in  glaubsamer  Schrift 
zusammengelesen,  auch  zum  Theil  selber  gelebt  und  etliches 
gesehen  habe.  Man  vergleiche  dazu  Schillings  Eingang  zu  sei- 
ner Geschiebte  der  Burgundischen  Kriege,  von  welcher  er  dann 
—  freilich  mit  einiger  Aenderung  —  der  Wahrheit  gemlss  sagen 
kann,  dass  er  mehrentheils  selber  dabei  gewesen. 

Welches  ist  nun  diese  rechte  Chronik  der  Stadt  Bern*  Boi- 
ler in  seiner  Bibliothek  der  Schweizergesrhichte  giebl  aus  einer 
auf  der  Bibliothek  zu  Zürich  (sub  No.   222)  vorhandenen  Hand- 


1i6)  Vorbericht  zu  Tschachtlans  Berner-Chronik  S.  VII,  VIII,  IX. 
U7)  S.  Vorbericht  zu  Tschachtlan  S.  IX. 
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schrifl  Justingers  die  in  derselben  befindliche  Mitlheilung"*), 
nach  welcher  »auf  Stefans  Tag  zu  Weihnacht  1484  Diebold 
»Schilling,  damals"9)  Gericbtschreiber  zu  Bern  der  Stadt  drei 
»  Chroniken,  drei  grosse  Bücher  in  Berment  geschrieben  Ritben 

•  und  gemeinen  Burgern  zu  Bern  und  ihren  Nachkommen  zu 
»einem  guten  Jahr  geschenkt,  da  er  mit  grossen  Kosten  und 
»Arbeit  alle  drei  Chroniken  mit  eigener  Hand  zu  Ehren  deren 
»  von  Bern  geschrieben  und  gemacht  habe  und  die  auch  vorher 
»vor  Räth  und  Burgern  verhört  und  corrigirt  worden:  dieselben 

•  Chroniken  habe   man  in   der  Stadt  Gewölb  zu  andern  Briefen 

•  and  Schätzen  zu  legen  befohlen110).  Diese  drei  Chroniken  — 
»  zuerst  der  Stadt  alte  Chronik  enthalte  die  Erbauung  der  Stadt, 
»ihre  alte  Kriege,  den  Streit  von  Laupen;  der  zweite  Band  ent- 
»  hält  den  ganzen  Zürich-Krieg;  das  dritte  Buch  aber  ist  von 
»dem  Burgundischen  Krieg«. 

Man  nannte  sie  also  ohne  Bezeichnung  des  Verfassers  die  Stadt 
Chronik:  erst  später  wurden  die  Namen  der  (vermuthlicben)  Ver- 
fasser beigefügt.  In  der  Schillingischen  Abschrift  der  drei  Chro- 
niken oder  Bände,  welche  von  Aussen  als  Diebold  Schillings 
bezeichnet  sind  ist  der  Verfasser  der  s.  g.  alten  Stadt  Chronik 
(ody  des  ersten  Bandes)  gar  nicht  einmal  (im  Texte)  genannt; 
es  heisst  bloss :  » ein  frommer  Mann  derselben  Stadt  Bern  » 4M)  und 
mit  anderer  späterer  Hand  ist  am  Rande  hinzugeschrieben:  »Stadt- 
schreiber Conrad  Justinger  «4,lb):  manche  Handschriften  finden 
sich  sogar  ohne  diesen  Namen  "*).  Man  wussle  also  nur  gewiss, 
dass  1420  an  St.  Vincencien  Abend  Räthe  und  Bürger  die  Ge- 
schichten der  Stadt  Bern  von  ibrer  Stiftung  an  bis  auf  jenen 
Tag  aufzuzeichnen  beschlossen.    Als    Verfasser  dieser  Chronik 

ra)  Band  IV  —  s.  Vorbericht  zu  C.  Justingers  Berner-Chronik 
S.  V  und  VI. 

U9)  Diese  Notiz  ist  also  jedenfalls  etwas  später  anfgezeichnet.  Die- 
bold Schilling  starb  jedoch  nicht  gar  lange  nachher. 

15°)  Eben  diese  drei  Bände  befinden  sich  jetzt  auf  der  Stadtbiblio- 
thek von  Bern,  wohin  sie  geschenkt  worden. 

151)  S.  Vorbericht  zu  Justinger  S.  V. 

151 »)  S.  das  Mscr  auf  der  Stadtbibl.  von  Bern. 

*&)  s.  Vorberichl  (C.  Jusüngers)  S.  3. 
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dachte  man  sich  am  natürlichsten  den  Stadtachreiher  von  Ben: 
wer  nun  zuerst  hiefür  Conrad  Justinger  genannt  hat,  möcklt 
schwer  auszumitleln  sein.  Jedenfalls  ist  aber  in  jenem  Jahre 
Conrad  Justinger  nicht  mehr  Stadtschreiber:  141t  erhält  Hen- 
rich Grubers  des  Stadtschreibers  und  Burgera  von  Bern  Witlve 
die  Freiheit  zu  te stiren m) :  von  1416  an  finden  wir  bis  in  die 
dreissiger  Jahre  Heinrich  von  Speichingen  als  Stadtschreiber 
in  Bern'")  —  den  gewesenen  Schulmeister  von  Thun.  Vos 
eben  diesem  Heinrich  von  Speichingen  rührt  sicher  auch  dir 
amtliche  Sammlung  der  altern  wichtigen  Urkunden  Bens  (n 
Abschrift)  her,  welche  unter  dem  Namen  Freiheiten-Back  m 
Staatsarchiv111)  von  Bern  aufbewahrt  wird. 

Es  dürfte  also  wohl  genauer  diese  Chronik  dem  Heiarick 
von  Speichingen  als  deren  Verfasser  zugeschrieben  werden;  deao 
Conrad  Justinger ,  wenn  auch  dieser  Name  jedenfalls  eine  sehr 
als  zweihundertjährige  Autorität  für  sich  bat  —  vielleicht  von 
Michael  Slettler  ber  —  ist  zuverlässig  in  jener  Zeit  (1420)  nickt 
mehr  Stadischreiber,  schwerlich  also  der  Verfasser4*4). 

Doch  wir  kommen  auf  obige  von  Haller  aus  jener  Zör- 
cher-Handscbrift  oben  gegebene  Nachricht  des  von  Dieboki 
Schilling  seinen  Obern  mit  jenen  drei  Chronik-Bänden  1484  ge- 
machten Geschenkes  zurück.  Es  ist  uns  nicht  gelangen,  weder 
in  den  Raihs  Manualen  noch  im  »deutschen  Spruch-Buche«,  aoek 
sonst  im  Archiv  eine  Spur  von  obiger  Nachricht  aufzufiodea, 
was  auch  Herrn  Slaatsschreiber  M.  von  StÜrler  (nach  dessen 
gefälliger  Mitteilung)  nicht  gelungen  ist.  Diese  Nachricht  trägt 
indess  durchaus  das  Gepräge  der  Aechtheit  und  wird  indirekt 
durch  die  bei  Anshelm '")  enthaltene  Nachricht   »  dass  die  altt 


153)  Ihr  Testament  selbst  von  1434  im  Testam.  Bach,  Bd.  I,  46. 

"•)  T.  Sp.  B.  A.  —  Freih.  B.  f.  57.  Regg.  von  Frobr  No.  93. 

15S)  Ein  starker  Band  in  Folio  auf  Pergament  saaber  geschriebei 
and  von  spätem  Stadtschreibern  fortgesetzt. 

,36)  Wir  erkennen  dankbar  hierin  von  Herrn  Staatsschreiber  M.  ioo 
Stürler  erhaltene  Winke. 

157)  Band  I,  S.  409. 
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jerichtschreiberin «  (Diebold  Schillings  Wiltwe)  »so  wie  dieje- 
nigen, welche  damit  umgangen,  wegen  verkaufter  Chronik  ge- 

•  straft  und  von  ihr  die  Bücher  und  Briefe  als  einer  Stadt  Bern 
>  gehörend  abgefordert  worden «.  —  bestätigt.  Sonderbarerweise 
st  auch  diese  Nachricht  Anshelms  in  den  Rathsmanualen  nicht 
mtbalten :  man  weiss  indess  wie  genau  Anshelm  nach  den  Quel- 
en  arbeitete ,  so  dass  an  der  Richtigkeit  seiner  Notiz  und  in- 
lirekt  also  auch  der  frühem  Mittheilung  nicht  zu  zweifeln  ist. 

Diese  ältere  Chronik  Berns  wurde  nun  in  öftern  Abschriften 
rervielßlligt  und  verschiedentlich  mit  Zusätzen  vermehrt  und 
weiter  geführt:  die  meisten  schliessen  mit  der  Nachricht,  dass 
1430  und  1431  der  Chor  des  Münsters  zu  Bern  zu  hauen  ange- 
fangen wurde"*).  Eine  Handschrift"9)  welche  bis  1465  geht, 
bemerkt  hinter  diesem   Berichte  von  der  Erbauung  des  Chors: 

•  bis  hieher  gehe  der  I  torous  der  Chronik  in  der  Canziei ,  welche 
von  aussen  die  Inscriplion  Diebold  Schillings  trage,  inwendig 
aber  S.  2  von  Conrad  Justinger  —  die  folgenden  tomi  aber  erst 
van  Schilling  zu  sein  scheinen « :  wo  mithin  auch  die  s.  g.  Chro- 
nik von  Tschachtlan  vom  Verfasser  dieser  Chronikcn-Copie  als 
eine  Arbeit  von  Schilling  angesehen  wird. 

Den  dritten  Theil ,  als  dessen  Hauptinhalt  der  Burgundische 
Krieg  angegeben  wird,  hat  nun  unläugbar  Diebold  Schilling*") 
verfasst,  ihn  kennt  auch  Anshelm481)  als  Verfasser  (offenbar 
des  nämlichen  Geschichtwerkes,  welches  wir  noch  jetzt  unter 
meinem  Namen  besitzen).  Nun  beginnt  aber  dieser  Theil  mit  den 
Anfängen  des  Burgundischen  Kriegs,  greift  selbst  weiter  zurück 
nnd  erzählt  den  Diebstahl  der  Monstranz  vom  Jahre  1465*")  (der 
m  gedruckten  Tschachtlan  fehlt,  obschon  dieser  noch  ein  Fak- 
um  von  Anfang  des  Jahres  1466  enthält)   weil  derselbe  in  Zu- 


'**)  Vorrede  zu  Jostinger  S.  V.  and  die  Chronik  Justinger  selbst 
i.  387. 

J59)  Ehmals  im  Archive  des  Kirchen- Convents. 

|6J)  Er  erklärt  sich  ausdrücklich  hiefur  in  der  Vorrede. 

i")  Baod  I,  98  und  113. 
»«)  Schilling  S.  35. 
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saromeohang  mit  den  Twingherrenzwistigkeiten  von  1470  gebracht 
wird.    Ist  es  nun  nicht  viel  natürlicher  anzunehmen,  dassSriif- 
ling  der  Gerichtschreiber,  welchem  die  Urkunden  von  Bein  ?or- 
lagen  und  bekannt  waren,   auch  die  frohere  Geschichte  Bern 
erforschte  und  die  frohere  bereits  vorhandene  Chronik  fortsetzte, 
wofür  er  in  der  Schwyzer-Handscbrift  über   den  Zürcherkrieg, 
der  ja  ausdrücklich  auch  als   Hauptinhalt  des  zweiten  Baadei 
der  Chronik  von  Bern  angegeben  wird,  bereits  ao  passeafa 
Material  vorfand?    Hiefür  möchten  wir  besonders  auf  eine  >■- 
dere  Stelle  bei  Anshelm  (1,88)  aufmerksam  machen.     »Sioteaal 
einer  Stadt  Bern  folgender  Jahren  Chronik"*)  zum  mehren  Tkeü 
aus  Etlichen  Geschichten « m)  \on  Schilling  nit  sonders  fleufif 
oder  gar  nit  beschrieben  —  so  will  nun   Anshelm  solches  ver- 
bessern und  das  Unterlassene  ergänzen. 

Man  nannte  die  Chronik  eben  die  Stadt-Chronik  oder  etm 
die  alte  und  neue  Chronik,  nicht  aber  nach  den  Namen  4er 
sicher  erst  in  viel  späterer  Zeit  bezeichneten  Verfasser:  wai 
Wunder,  wenn  dem  bekannten  angesehenen  Venner  Tsckechl- 
lan,  dessen  Familie,  die  es  allenfalls  hätte  berichtigen  könne«, 
schon  so  frühe  erlosch,  diese  Ehre  zu  Theil  ward,  was  scbti 
durch  Verwechslung,  da  wirklich  die  Malereien  in  des  Zür- 
cher Manuscripl  von  ihm  herrühren,  um  so  leichter  gescheht! 
konnte. 

Wir  haben  aber  von  dem  bekannten  Bernischen  Sammler 
und  Geschichtsforscher  des  XVII.  Jahrhunderts  Emanuel  Her- 
mannin)  in  einer  seiner  auf  der  hiesigen  Stadtbibliothek  beind- 
liehen  Sammlungen  eine  Notiz  aufgefunden ,  die  wie  es  achetal 
bisher  von  den  Bernischen  Geschichtforschern  unbeachtet  re- 
blieben ist. 


i 
16J)  Nach  der  frühern  (gewöhnlich  nach  Justin  ger  benannten,  <he 

Anshelm  häufig  als  der  Stadt  Bern  Chronik  (I,  13,  53  u.  s.  w.)  anükt 
J6*j  Bezüglich  auf  den  Zürcherkrieg ,  welcher  den  Hauptinhalt  der 

s.  g.  Chronik  Bendicht  Tschachtlans  aasmacht. 

,6S)  Hermann  war  nach  Michael  Stettier  Coromissär  des  Wekebei 

Landes  16i2;  vorher  1640  Welscher  Sekelschreiber ;  wurde  1658  Laod- 

\ogt  nach  Saanen;  er  starb  1664. 
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Mit   der   geschriebenen    Berner-Chronik   sei    es.(,»also    be- 
b  äffen « : 

1.  »Die  alle  und  erste  sei  von  Räth  und  Burgern  beschlos- 
sen und  am  21.  Januar  1421  dem  Sladtschreiber  Conrad  Ju- 
stinger anbefohlen  worden,  der  sie  wirklich  ins  Werk  gebracht«. 

Wir  lassen  sogleich  folgen  3),  um  2)  am  Schlüsse  iu  geben, 
Is  hauptsächlich  hieher  gehörig:  also  wird  ferner  angemerkt, 
ass  3.  » Ao.  1529  aus  der  Oberkeit  Geheiss  und  Verköstigung 
Valerius  Rud  genannt  Anshelm  von  Rottwyl  die  alte  Berner- 
Chronik  revidirt  und  continuirt  hat,  welche  hernach  im  1642 
Jahr  sein  Sohn  Petrus  Paulus  auf  Pergament  geschrieben  und 
in  —  Tomis  mit  untermischten  Figuren  und  Gemähl-Tafelen ,  so 
noch  in  der  Stadt  Gewölb  in  Händen  des  Herrn  Stadtachreibers 
liegen «. 

Wir  geben  diese  zwei  Notizen,  die  aus  gut  unterrichteter 
uelle  geflossen  sind,  voraus,  um  auf  die  folgende  desto  auf- 
kerksamer  zu  machen.  Hermann  bemerkt  also  weiter  über  die 
uellen  der  Berner-Geschichle  nach  Justinger,  dass 

2.  die  Fortsetzung  von  Juslingers  Chronik  1474  Hontag  vor 
Frauen  Tag  zu  der  Lichtmess  (Januar  31)  vor  Räth  und  Bür- 
ger erkannt  worden  und  anbefohlen  (vermuthlicb)  Theobald 
Schilling  ihrem  Grichtschreiber,  liörtig  von  Solothurn,  da  denn 
»in  Volumen  und  Copeyen  davon  vorhanden,  welches  Volu- 
nen  von  Heinrich  Dittlinger  geschrieben  und  die  darin  befind- 
ichen  Figuren  von  Bendicht  Tschachtlan ,  dem  damaligen  Ven- 
ler  gemahlet  und  unter  ihnen  beiden ,  wie  auch  ihren  Kindern 
tfannstamms  besessen  worden,  daher  man  es  des  Tschacht- 
ans  Chronik  genamset,  und  etliche  deswegen  in  den  Irr- 
hum  gerathen ,  dass  sie  ihn  für  den  autorem  der  Berner-Chro- 
xik  gehallen.  Dasselbe  Volumen  begreift  nicht  allein  die  Fort- 
tetzungvon  1420 — 1474,  sondern  auch  die  erste,  des  Justiugers 
Chronik ». 

Auch  von  diesen  Beschlüsse  ist  in  den  archivalischen  Quel- 
n  keine  Spur  aufzufinden  gewesen,  weder  im  Rathsmanual, 
reicher  Band  zufällig  aber  gerade  in  dieser  Zeil  defekt  und 
ifs  heilloseste  in  Unordnung  sich  befindet)  noch  im  deutschen 


62    Nachtrag  über  d.  Chronik  B.  Tschachtlans  (Bern  1820.) 

Spruchbache,  ebenso  wenig  im  deiitscbea  Missivenbuche.  Des- 
angeacbt  trägt  diese  Notiz  alle  Zeichen  der  Aechtheit  an  lifk, 
stimmt  auch  mit  andern  oben  bereits  angeführten  Angaben  wohl 
Oberein. 

Wir  sehen  hieraus,  dass  um  die  Mitte  des  XVII.  Jabrln» 
derts  von  Hanchen  Tschaehtlan  bereits  für  den  Verfasser  der 
später  gewöhnlich  nach  ihm  genannten  Chronik  gebalten  warte, 
wie  aber  sorgfälligere  Forscher  (so  unser  Hermann)  solches  för 
einen  trrthum  anerkannten ,  dessen  Entstehung  sie  auch  nach- 
wiesen. Ferner  sehen  wir,  wie  solche  sorgfältigere  Forscher 
bereits  auf  dem  rechten  Wege  waren ,  in  Diebold  Schilling  nicht 
nur  den  Verfasser  des  dritten  Theils  —  der  Schilderung  des 
Burgunder-Krieges  —  sondern  auch  den  Verfasser  oder  Anord- 
ner1")  des  zweiten  Theils  dieser  Chronik  anzuerkennen. 

Vom  achtzehnten  Jahrhundert  an,  besonders  seit  Alexander 
Ludwig  ron  Wattenwyl  galt  hingegen  Tschachtlan  unbedenklich 
für  den  Verfasser  der  daher  aucb  nach  ihm  benannten  Chronik, 
so  wie  des  Zeitregisttrs,  Hinsichtlich  des  Letztern  bemerket 
wir  noch  beiläufig,  dass  Hermann ,  wenn  er  das  s.  g.  Zeitregi- 
ster als  eine  Arbeit  Tschachtlans  angesehen  hätte,  er  dieselbe 
sicher  auch  als  eine  gleichzeitige  Quelle  angeföhrt  haben  würde. 

Welcher  von  beiden  Handschriften,  dem  Zürcher  Manos- 
cript  oder  der  Handschrift  auf  der  Bibliothek  zu  Bern ,  welche 
von  Schilling  eigenhändig  geschrieben  und  (nach  unserer  An- 
sicht) vom  zweiten  Theile  an  von  Schilling  auch  verfasst  ist  — 
welcher  von  beiden  gebührt  nun  der  Vorzug? 

Offenbar  scheinen  die  oben  gefälligst  uns  mitgetbeilteo 
Gründe  für  die  Priorität  des  Zürcher  Manuscriptes  zu  sprechen, 
so  dass  solches  also  als  das  Original  anzusehen  wäre:  denn 
offenbar  zeigt  die  von  Schilling  geschriebene  Chronik  (auf  der 
Bibliothek,  einst  im  Schatzgewölbe  von  Bern)  deutliche  Sparen 
der  Ueberarbeitung.  Wie  aber,  wenn  auch  diese  gewiiser- 
massen  ebenfalls  Original  wäre?    Wir  möchten  uns  nämlich  die 


***)  Denn  der  Hauptinhalt  dieser  Chronik  —  der  Zürcherkrieg  - 
röhrt  ja  deutlich  von  einem  andern  Verfasser  her. 
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Verniuthung  erlauben,  das  Zürcher  Manuscripl  sei  entweder 
das  ursprüngliche  Original  der  Arbeit  Schillings  oder  eine  Copie 
derselben  —  die  Handschrift  müsste  entscheiden  ,  da  die  Berner- 
Handschrift  zuverlässig  von  Schillings  eigener  Hand  geschrieben 
ist,  womit  also  das  Zürcher  Mscr.  verglichen  werden  müsste  — 
die  Berner-Handschrift  enthalte  dagegen  den  überarbeiteten  Text 
Schillings,  wie  er  von  Räth  und  Burgern  verhört  und  corrigirt 
worden ,  woraus  sieb  obige  mildernde  Auslassungen  der  allzu- 
scharfen Stellen  gegen  Zürich  gar  wohl  erklären  Hessen. 

Gewissermassen  hätten  wir  also  zwei  Originale. 

Wir  bemerken  zum  Schlüsse  noch ,  dass  hie  und  da  in  den 
altern  Rathsmanualen  der  Ausdruck  vorkömmt:  etwas  ins  Stadt* 
buch  zu  schreiben:  wir  glauben,  e»  möge  solches  zunächst  von 
der  alten  Stadtsatzung  zu  verstehen  sein,  doch  auch  wohl  von 
andern  Büchern  in  den  Archiven  z.  B.  vom  Testamenten-Buch"7). 
Die  (Stadt)  Chronik  dürfte  amtlich  zuerst  in  den  Rathsmanualen 
genannt  sein,  am  t.  July  15031"),  »wo  in  die  Chronik  zu  schrei- 
ben verordnet  wird,  wie  die  Klöster  zerstört1")  und  hie  an  die 
Stift  gelegt  sinda. 


*<»)  RM   13,  S.  54. 
"*)  RM.  118,  S.  28. 

169)  d.  h.    aufgehoben   und  dem  neuen   Chorherren-Stift   in  Bern 
(1484)  beigelegt. 


II. 

LES  CHRONIQUES  DE  SAVOIE 

DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LHISTOIRE  DE 
L'HELVtiTIE  OCC1DENTALE  , 

DEPU1S  LE  R&GNE  DB  PIERRE  DE  SAVOIE  JUSQU'A  CELCI 

D'AME  VIII.    (1233—1450.) 

PAR 

W.  E.  H.  GAIILLIEIR. 

PROMtSSEUR  DHI8TOIRE  A  L'ACADEMIE  DE  GENE  VE,  MKMBBJI  DB  LA  ■OCtET* 

PHISTOIRB  8CHS8K. 


Mr.  de  Sismondi  a  dit  quelque  part  que  Ton  troorait  chez 
les  peuples  des  histoires  et  des  chroniques  en  plus  oo  moins 
grand  nombre,  selon  le  degrg  de  libertg  dool  ces  peuples 
avaient  joui.  »Les  peuples  qui  ne  sont  pas  libres,  ajoule- 
t-il,  et  qui  n'ont  aucune  esplrance  de  le  devenir,  0*00!  Ja- 
mals aucun  goüt  pour  l'histoire«,  et  il  cite  pour  exemples  les 
Turcs  et  les  Autrichiens  »qui  ne  gardent  pas  mörae  le  Souvenir 
des  choses  passäesa '). 

Si  cette  thäorie  est  vraie  (et  pour  notre  corapte  oous  la 
trouvons  un  peu  trop  exclusive),  il  faul  alors  reconnaflre  que 
la  Suisse  a  joui  d'une  grande  soinme  de  liberte  ,  car  les  histoires 
et  les  chroniques  ne  lui  manquent  pas.  Si  Ton  rgflecbit  que 
le  nombre  des  histoires,  des  piöces  d'hisloire  et  des  documenls 


*)  Revue  Encyclopedique  >  Tome  23,  arlicle  sur  les  Ckroniqmet  na- 
tionales fr  angaises  e'criUs  en  langut  vulgaire,  publikes  par  «J.  A.  AarrA#a.  - 
L'illastre  auteur  de  l'hisloire  des  R6publiques  Italiennea   oous  paratt 
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nprinoea  seulement,  s'elevait  de  ja  ä  prea  de  douie  mille  dans 
Bibliothkque  historique  de  fa  Suisse  d'Emmanuel  Hall  er,  en 
'87 f);  ai  Tod  considere  que  ce  bibliographe  ai  conscieneieux 
a  cependant  pas  tout  coonu  et  tont  cataloguö,  etqu'il  ne  fall 
icune  meotion  dea  aourcea  manuscritea  qui  aont  innoabrablea; 
Ton  calcule  enGn  que  depuis  1787  jusqu'A  1854  lea  ouvragea 
lprimes  aur  nolre  histoire  nationale  se  aont  multipltes  ä  rinfini, 
i  aera  eonvainco  de  I'abondance,  ai  non  de  la  riebesse,  de 
is  matäriaux  historiques. 

Tout  n'eat  pas  en  effet  d'egale  valeur  dans  ce  grand  nombre 
histoirea.  Les  compilationa  y  abondent  plus  que  (es  sources 
iginalea.  L'Helv6tie  anlique  n'a  point  eu  d*historiens ,  et  tout 
i  que  noua  savons  d'elle  nous  vient  de  quelques  fragmenta 
auteura  classiques,  d'historiens  Romains  aurtout,  et  quant  ä 
Suisse,  eile  est  de  formation  trop  moderne  pour  avoir  pu 
jus  donner  dea  chroniqueurs  originaux  pour  .la  pgriode  du 
oyen  ige.  Notre  litterature  bistorique,  pour  cette  epoque 
»ngue  et  importante,  offre  une  grande  quanlite  de  diplOmes  et 
b  piöces *  d'arcbives ,  mais  eile  n'est  paa  riebe  en  Cbroniquee 
^ri  table  ment  anciennes.  Cela  a'explique  facilement  par  l'ori- 
ine  de  la  Confed6ralion  Suisse.  Ceux  qui  la  fonderent,  ä  la 
d  da  Ireizieme  siede  et  au  commencement  du  quatorzieme, 
'avaient  guere  la  conscience  de  la  porige  de  leur  oeuvre  et  de 
i  future  nationalit*  Suisse.    En  se  coalisant   contre  I'ennemi 


6tre  laisse*  entratoer  par  uo  seotimeol  naliooal  legitime  ä  ravaler  la 
tterature  historique  de  TAutriche.  Les  Aulrichiens  ont  des  cbroniques 
t  m6me  d'excellentes  des  longtemps  conoues  et  imprimäes.  Nous  ne 
iterons  que  la  chrooique  allemande  d'Ottokar  de  Horneck  COttohari 
torneckii  Chronicon  austriacum  rythmicum.  Ratisbonae  1745)  et  la 
bronique  latine  de  Jean,  abbe*  de  Viclriog  en  Carinthie.  (Johannis 
rictorientis  Chronicon.  Böhmer,  Fontes  rerum  Oermanieantm.  Tom.  I. 
Umit0.  1843).  —  En  cberchant  bieo  dana  la  lilläratare  des  Turcs  od 
roaverait  peul  elre  aussi  des  chroniques. 

2)  Le  premier  volume  de  la  bibliotheque  suisse  de  Haller  conlienl 
832  numeros,  le  second  2176,  le  troisieme  1852,  le  qualrieme  1052, 
>  cinquieme  2066,  le  sixieme  et  dernier  2116.  Mr.  Louis  de  Sinner 
oone  one  eontinuation  de  eel  onvrage  prlcieax. 

Hui.  Archiv  X.  5 


La  Suisse  n'a  donc  pas  pu  avoir,  comne  de 
pajs,  la  Franke  par  exemple,  uo  Grtgoire  de  Tc 
viHe,  un  Froissard.  Elle  n'a  pas  £16  en  posilion 
des  annalistes  ofliciels,  de  constituer  des  6cri 
pour  6crire  les  faits  et  gesles  de  ses  premiers  eni 
compte  quelques  chroniqueurs  anciens,  ce  aont 
comme  l'anonyme  de  St.  Gall ,  des  gens  d'gglise  c 
d'Avenches,  qui,  prtoccupös  avant  tout  de  ieur  i 
de  Ieur  diocöse,  ne  voient  en  g£n£ral  rien  an  delA 
teot  les  faits  g6n6raux  qu'autant  qu'il  ont  uo  inte 
pour  Ieur  couvent  ou  Ieur  6glise.  De  pareilies  sou 
cessairement  tres  söches  et  (ras  braves. 

Fr6d6gaire,  qui  a  6crit  une  Chronique  plu 
celles-lä,  ful,  dit-on,  originaire  de  la  conträe  d'Av 
en  la  composaut  il  ne  songeait  guöre  aux  ilhistraü< 
de  sa  patrie;  il  retragait  les  actions  des  princes 
au  point  de  vue  Ostrasieo,  surlout  dans  fintörtt  d 
opposä  ä  l'inlärgl  Neuslrien  et  Bourguignon. 

Ce  ne  fut  guöre  que  vers  les  temps  de  la  rlforn 
auparavant  que  les  gouvernemeots  de  quelques  Cj 
quelques  villes  Suisses,  comme  Berne,  Zurick,  Bd 
ä  confier  ä  des  secretaires  d'etat,  a  des  6crivaiM 
aux  träges  de  la  rtDublicrue.  le  soin  de  recueillir  lei 
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isaent  lAgtrement,  sott  par  däfaut  de  doeuments,  soit  par  d6- 
ut  de  soience,  sor  les  temps  anlärieurs  ä  eux.  8'H  tont  pr6- 
eux,  c'est  aurtout  pour  l'öpoque  cootemporaine.  C'est  \k  ce 
■i  fera  toujouro  le  m6rite  d'un  Jostinper,  d'un  Valerius  Ans- 
»lm,  d'un  Schilling,  d'un  Tschacbtlan ,  d'un  Bullinger,  d'un 
FurateiaeB  et  de  bien  d'autres  chroniqueure  Suisees  du  quibziöme 
du  seiaiöme  eiöcle. 

De  m6me,  dans  la  Suisse  frangaise,  qoel  credit  peot-on 
;corder  a  uo  Bonivard ,  a  un  Savion ,  a  un  Favre ,  a  un  Roset 
nur  les  temps  qui  out  pr6c6d6  ceux  oü  Ua  6crWaient?  Quel- 
le mtrile  qu'aient  leurs  Chroniques,  od  doit  convenir  que 
oitte  par  ignorance  et  moitiö  par  passion  politique  et  reltgieuse, 
i  döaaturent  lea  faits  qu'ils  racontent.  II  ö'y  a  qu'A  fire,  dans 
m  tcrita  de  Bonivard ,  ce  qu'il  r6pöte  A  sati6t6  sur  la  compo- 
tion  de  sea  tternelles  Cbroniquea  de  Genöve  pour  lesquelles 
demandait  constamment  dea  materiaux,  des  aidea  et  des  sub- 
dea.  Od  sera  convaincu  de  l'insuffisance  de  pareillea  aources 
11  point  de  vue  de  la  acieoce  et  de  l'impartialitl. 

La  Cbronique  du  Pays  de  Vaud  n'eat  qu'un  extrait  döna- 
irt  et  arrangö  aoua  la  domination  Bernoise,  des  Cbroniquea 
b  Savoie.  Neucbatel  a  quelques  rtcita  originaux  M*  pröcieux, 
lais  seulemeot  pour  l'tipoque  des  guerres  de  Bourgogne.  Tout 
sla  ne  constUue  paa  des  sources  capitales. 

Quand  doac  nous  trouroos,  dans  les  pays  voisins,  des  Chro- 
iques  Präsentant  un  caractert  d'originalitt  ou  d'oftioialitä,  et 
di  traitent  iDcidemment  de  notre  histoire,  nous  deroas  les 
tudier  avec  grand  soin  dans  la  disette  oü  nous  sommes  de 
»la  documents  nous  appartenant  en  propre.  Puisque  les  pre* 
liers  Suisses,  ceux  de  l'£poque  hlroYque,  n'avaient  ni  Je  temps 

I  le  savoir  nöcessaires  pour  tcrire ,  mieux  occupös  qu'il  ttaient 
fonder  glorieusement  notre  indtpendance  dans  d'imraortelles 

itailles,  nous  devons  nous  enquörir  de  ce  que  pensaient  d'eux 
urs  roiains,  plus  tettrts  et  plus  oisifs. 

II  aorgit  entre  les  deux  confessions  rendit  les  Cantons  aüeotifs  ä  con- 
iner  la  memoire  des  evänements  d'une  manifere  plus  compläte,  auasi 
en  chez  les  catholiques  que  chez  les  rlforml». 


JSlie  en  a  eu  cependant  queiques-uns.    Noua  ne 
parier  de  la  plus  ancieooe  Chronique,   celle  de 
qui  ne  renferuie  guöre  qu'une  nomenclature  stehe 
de  princes  nalionaux,  el  qui  d'ailleurs  a  £(£  6crite 
leg  religieux  de  cette  abbaye  dans  les  derni&res  am 
ziöme  siöcle  seulement.    Les  Chroniques  que  dos  a 
sont  celles  gcrites  en  frangais  dans  le  möiue   siöcl 
servi  a.  Symphörien  Cbampier  pour  la  rgdaction  de 
Chroniques  de  Savoie  publiees  au  commencement 
(1516).    Nous  avoos  consacrö  ailleurs  un  travail   ci 
Chroniques  considGrees  au  point  de  vue  littcraire, 
teurs,  ä  leur  degre  d*au(henlicil6  et  ä  leur  mgrite 
aiosi  qua  leur  parlie  fabuleuse  et  semiberoique *). 
voulons  essayer  ici,  c'esl  d'en  faire  connallre  le  lex 
dans  les  parties  qui  se  lient  plus  pnrliculierement 
loire,   depuis   Pierre    de    Savoie,    le    Petit  Charte 
poussa   un   moment   la   domination  de   sa  maison 
et  assez  avant  dans  la  Suisse,  jusqu'au  premier  Du 
fut  proclamg  pape  par  le  concile  de  BAle  soua  le  i 
Hx  V.    Cette  plriode  est  tr&s  importante   pour   nc 
fois  qu'on  s'est  bien  pön6(r6  du  point  de  vue  et  du 
teur  on  des  auteurs  de   la  Chronique   de  Savoie ,    i 
legitimer  et  de  justifier  toutes  les  entreprises   et   le 
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*  re>lle  de  ces  chroniques.    Certes  ce  ne  sont  pas  des  histoires 

oa  de  l'hisloire  proproment  dites,  mais  elles  peuvent  contribuer 

i  a  gclaicir  et  a  expliquer  celle-ci.    Poor  nous  borner  stricte ment 

'.  a  ce  qui  ae  lie  plus  particulierement  ä  nos  annales ,  nous  avons 

i  omis  toute  la  premiere  partie  de  la  Chronique  de  Savoie  qui 

traite  des  origines  fabuleuses  ou  herolques  de  la  maison  Sou- 

veraine  de  ce  payt,  de  Theseus,  de  Berold  le  Saxon,  d'Hum- 

bert  aux  Blanches  Hains,  d*Humbert  N,  d'Humbert  III,  le  Saint, 

de  Thomas  I.    Bien  que  trts  curieuses  et  parfois  interessantes 

pour  nos  pays ,  les  chroniques  de  ces  premiers  princes  de  la 

maison  de  Savoie  n'ont  avec  eux  qu'un  rapport  lointain,   si  ce 

n'est  avec  Geneve  et  la  maison  des  comtes  de  Genevois.    Pour 

ceux-ci  eile  est  tres    importante,  non  pas  &  cause  de  la  valeur 

des  faits ,  qui  sont  presque  toujours  d6natur£s,  mais  en  raison 

de  la  maniere  tr6s  habile  dont  ils  sont  pr£par£s  et  präsentes 

pour  amener  de  loin  et  justiGer  l'absorbtion  de  Genöve  et  de 


11  safßra  de  rappeler  brievement  ici  que  la  plus  ancienne  de  ces 
Chroniques  de  Savoie  se  lermine  a  la  mort  du  Camie  Rammt,  Arne*  VII, 
en  1391.  Elle  a  €i€  ecrite,  d'apres  les  savants  aateora  des  Mmnmmenta 
hirtorim  pmtrims  de  Törin,  MM  Cibrario  et  Promis,  soas  Amä  VI  11. 
L'auteur  presume*  est  an  certain  Cabaret  sar  lequelon  n'a  6mis  que 
des  conjectures. 

La  chronique  qoi  vient  ensuite ,  dans  l'ordre  dfes  temps ,  est  celle  de 
Perrinet  Dupin,  Chroniqaeur  aux  gages  de  la  maison  de  Savoie.  En 
1476  ce  francais  ful  crlä  secretaire  ducal  par  Yolande  de  France,  da- 
chesse regente  en  Savoie  pour  Arne*  IX ,  le  Bienhemreux.  La  partie  de 
l'oeuvre  de  Perrinet  que  nous  poss4dons  est  connue  sous  le  nom  de 
Ckronimme  dm  comte  Rouge.  On  en  conserve  un  exemplaire  sur  parche- 
min  aux  archives  de  Turin.  Quant  aux  manuscrits  de  la  Chronique  de 
Cmbaret  ils  sont  assez  norobreox.  C'est  par  eile  que  s'ouvre  la  slrie 
des  histoiriens  de  Savoie  dans  les  Monmmenta  kistorim  matrias.  Cham* 
pier  n'a  fait  que  l'abrtger  et  la  mettre  en  langue  du  temps  de  Fran- 
cois  I,  dans  ses  Grand*  Chroniques  de  Savoie  qu1l  deVJia  a  Louise  de 
Savoie,  me>e  de  ce  roi.  Paradin  les  rendit  encore  mofins  reconnais- 
sables  en  les  faisant  enlrer  dans  la  compositum  de  ses  Chroniques  ira- 
primees  plusieurs  (bis  a  Lyon,  et  pour  la  troisieme  en  1002.  Si  Ton 
veut  tirer  une  ufilife'  reelle  de  I'tlude  de  cette  Chronique,  il  faut  reve- 
oir  anlant  que  possible  au  style  primitif  de  l'inconnu  Cabaret. 
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aea  eomtes ,  d'abord  les  6gaux  et  lea  6mulee  dea  comte*  ii  I ' 
Maurienae  et  de  Savoie,  dana  l'ötabliaaemeDt  Savoiaien.  Soest*  |l 
point  de  vae  cea  premi&rs  chrooiquea  ont  biea  leor  prix. 

Nous  commenfons  par  la  Cbronique  du  comte  Amt  et  ii 
ses  fröres  Pierre  et  Philippe,  qui  eurent  sur  l'Helvttie  Bemaaii 
une  ai  grande  influence  et  qui  en  prtparörent  la  eonquete  it» 
finitive  par  leara  aucceaaeura»  C'eat  la  huitiöme  Chrooiqa*  4t» 
puia  celle  de  Berold  qui  est  la  premiftre1)«  Noua  dennoai  U 
texte  dea  Cbroniquea,  et  da  na  lea  notea  noua  pubüoaa  lea  ohscr» 
valions  bistoriques  et  lea  remarques  critiqvea  que  ce  texte  tri» 
ghial  suggöre. 

VIII6  Chronique 

ou  Chronique  du  Comte  Arno  et  de  aea  freres. 

Le  comte  Thomas1)  eut  de  la  comteaae  Beatrix  f  fite  aa 
comte  de  Genöve,  buit  fils  m4lesT)  et  deux  filles,  doat  la  pre- 

5)  Neos  cooaervoas  l'ordre  et  le  numero  dea  Ghroalqaea  lab  ee% 
soat  dana  1'origiaaL  Aioai  notre  premier  extreit,  aavaar  la  Ckrmism 
du  comte  Ami  et  de  ses  freres,  est  la  huitieme  Ghreaiqme  daaa  Gafce- 
ret  et  lea  Monument*  hUtorim  pmtrim* 

6)  Thomas  I,  mourut  en  1233.  11  avait  epoosl  Beatrice  deGaaftn 
et  ensuile  Marguerite*de  Faucigny.  La  manifcre  dont  ae  it  la  prenicr 
mariage  et  les  moyena  que  Thomas  employa  pour  ealever  la  iHa  4m 
comle  de  Genevois  t  destinäe  aa  roi  de  France  f  aonl  rapportät  kh  m 
long  et  d'uoe  facon  lout  a  fait  romaneaqae  dans  la  Chroittqee  prMmm% 
la  septi&me,  ou  celle  du  Comle  Thomas. 

7)  Le  comle  Thomas  eut  neof  fils  et  noa  paa  heil  aealemant,  m 
soo  uoioD  avee  Bealrice  de  Geneve:  aavoir  1«  Amt  IV,  x.  Hantel 
3.  Thomas  II,  comte  de  Flandres,  aeigaeor  eo  Piemeaf,  4.  Ajana, 
seigneur  du  Chablais,  5.  Guillaume,  6veque  de  Valence,  6.  Aanftf* 
eveque  de  M aurieooe ,  7.  Pierre  comle  de  Romoat  et  coaata  da  Sara*, 
&  Philippe,  comle  cht  Savoie  apres  Pierre ,  9.  Booiface,  archevfcjee  m 
Canlerbory.  Le  comle  Thomaa  eut  six  filles  et  noa  paa  deox*  CM 
a  cette  belle  et  Domhreoae  lignAe  qq'il  faul  remeoter  poar  treoverrtn» 
gine  des  grandes  alliances  et  de  la  prospäritl  croiaaaote  da  la  auaaa 
de  Savoie.  C'est  ainai  qa'one  seule  des  filles  du  comte  Thomaa  I,  Mi- 
trice, epoitae  de  Berenger  comte  de  Provence ,.  Tat  mere  de  qoatre 
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ier  fils  eul  ä  nom  Ami,  le  secondiöme  Hwnbert,  le  troisiöme 
Thomas ,  le  quatriöme  Gu illaume ,  le  cioqui Arne  Ami,  le  sixiöme 
Pierre,  le  sepliöme  Boniface,  et  le  huit&ne  Philippe,  et  les  deux 
Blies  Airent  Beatrix  et  Marguerite.  Et  A  cause  que  Dieu  lui 
preeerva  aa  lignäe  il  fit  rebatir  la  grande  Chartrosse  qui  loute 
brülle  estott. 

Comaie  le  comte  Thomas,  qui  avait  eonquis  moult  terres 
en  Pfcroont,  voulot  aller  metlre  le  sMge  devaut  Turin,  il  fut  pris 
&  Moocallier  d'uoe  griefve  maladie  de  laquelle  il  trespassa  d6* 
votement.  Et  fut  slpulturö  en  l'abbaye  de  St.  Michel  prös  de 
Villane,  au  roarquisat  de  Suze.  Et  dglaissa  Am6,  pfemier  de 
sea  huit  fils  pour  häritier. 

Am6  demeura  donc  Comte  de  Savoie  en  Taage  de  vingt 
huict  aus.  Ses  fröres  l'honorörent  comme  leur  seigneur  et  luy 
aid6rent  en  ses  affaires.  II  espausa  dabord  la  fille  au  comte 
d'AIbonnais  qui  mourut  saus  enfants.  L'an  r6volu,  il  prit  ä 
femme  Cäcille,  fille  de  Messire  Berold,  seigneur  de  Marseille, 
hiquelre  conc,ut  un  fils  nomro6  Boniface  et  une  fille  qui  eut  nom 
ConsUnce.  Sy  laisserai  un  peu  a  parier  du  comte  Am6,  et  par 
maniöre  d'une  pause  parleray  un  peu  de  sea  sept  frftres  et  de 
ses  deux  soeurs'). 

Et  d'abord  Humbert  de  Savoie,  fröre  du  comte  Am6,  homme 
maigre  et  I6ger,  bien  apprins  auz  armes,  se  mit  eu  cbemin 
pour  aller  en  Pruce  oft  il  fit  plusieurs  guerrea  contre  les  Sarra- 
zins mescräants.  11  trespassa  en  une  grande  balaille,  environ 
Tan  mil  deux  cents  trente  cinq9). 

qui  portärent  les  premftres  couronnes  de  la  cbrätiente':  1.  Llonore, 
femmede  Henri  111,  roi  d'Angleterre;  2.  Marguerite  de  Provence,  Ipouse 
de  St.  Louis,  roi  de  France;  3.  Beatrice,  femme  de  Charles  d'Anjou, 
roi  de  Naples;  *.  Sanchie  marine  a  Richard  de  Cornouailles,  eropereur 
d'Allemagne*  Ces  quatre  grandes  princesses  llaient  petites  filles  d'un 
comte  de  Geo&ve ,  ce  qui  prouve  eo  faveur  de  rillustratioa  de  la  raai- 
soo  de  Genevois. 

8)  Des  six  Alles  du  comte  Thomas,  la  Chronique  ne  eile  que  les 
deux  qui  soot  cltebres  dans  l'histoire. 

9)  La  rnort  d'Humbert  de  Savoie  des  an  combat  en  Hongrie,  en 
1223  ou  1226,  est  certifiäe  par  Guicheoon. 
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Le  tiers  fils  du  corote  Thomas,  nomme  Thomas  ainsi  qtt  I  i 
son  p£re,    alla  en  Franke  servir  le  roi  Trös  Chestien,  Samt  |  t 
Louis,  qui  le  donna   pour  roari  &  Leonore,  fille   höritiire  di 
comte  de  Flandres.    Quand  la  dite  comtesse  ful  trespasste  ius 
enfants,  le  dil  Thomas  retourna  en  Savoie  moult  garni  de  Ken, 
et  fut  fait  capitaine  de  l'gglise  de  Romme  par  le  pape  Innotest 
IV,  du  lignage  du   Flech"),  natif  de  Gennes,    qui  le  maria  i 
sa  niäce.    Et  il  deslaissa  trois  fils  et  une  fille,  Thomas.  An*, 
Loys   et  Alienor  laquelle  espousa  monseigneur   de  Beaujea"). 
Le  qualriöme  Gls  du  comte  Thomas,  nornmö   Guillaume,  fit 
moult  bien  enseignä  et  plein  de  science.    II   s'eo  alla  en  rotr 
de  Romme  auprös  du  pape  Innocenl  IV  qui    le   Gl  Evöque  de 
Valence  et  l£gat  du  patrimoine  de  I'Eglise.    Mais   par  la  trop 
grande  confiance  qu'il  avoit  en  plusieurs  personnes,  fut  serrttte- 
ment  empoisonnö   en  la  cil6  de  Assise. 

Aymö,  cinquiöme  fils  du  comte  Thomas,  fut  seigneur  pti- 
sible,  de  bonne  et  naturelle  vie,  et  demeura  avec  le  coato 
Arno,  son  fr&re  ain6,  au  pays  de  Chablays.  II  n'6tait  poiit 
curieu*  &  cbercher  le  monde  et  n'eut  ni  femme  ni  enfans,  et 
motirut  solitaire  comme  se  verra  ci-apr&s. 

Le  seigneur  Pierre  de  Savoie ,  sixiöme  fils  du   comte  Tho- 


10)  Fiesque. 

11)  Thomas  II,  Ipoasa  en  effel  ä  Gand,  Jeanne  de  Flandres,  fille 
du  comte  Baodouin  dont  il  härita.  II  cäda  son  comlö  de  Flandres  a 
Marguerite,  sa  belle  soeur,  vint  en  Italie  oü  il  öpousa  Beatrice  de  Fies- 
que, uiöce  d'Imiocenl  IV.  II  alla  aussi  plusieurs  fois  en  Angleterre 
auprea  de  Henri  III,  ainsi  que  son  fils  Thomas  III.  Son  petit  fils.  Phi- 
lippe de  Savoie,  6ponsa  4  Rome  Isabelle  de  Vjllardhuin,  princes«« 
d'Achaie  et  de  Morle,  et  dcvint  ainsi  la  souche  des  princes  d'Achaie 
et  de  Morle  de  la  maison  de  Savoie ,  lesquels  *'6tant  söparäs  de  la 
brauche  reste'e  dans  les  ötats  hertdilaires  de  Savoie  au  uord  des  Al- 
pes, flrent  Jeur  Etablissement  4  Pigoerol  et  ensuite  a  Turin.  Cette 
liffoe  des  comtes  de  Savoie ,  princes  d'Achaie  et  de  Pilraonl,  eat  «* 
deslinles  k  part  jusque  vers  Tan  1418.  Alors  Arne)  VUI.  chef  de  la 
braoche  de  Savoie,  demcurö  seul  agnat  de  toute  la  famille  sur  les  den 
versants  des  Alpes,  herila  de  tous  les  doraaioes  des  princes  d'Achaie 
en  Italie.  * 
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mag,  6toit  un  borame  moult  prudent,  de  grand  courage,  preuz 
el  hardy. 

Et  brief  fut  si  preux  et  vaillant  en  sea  jeunes  ans  qu'il  sub- 
jugua  et  mit  en  son  oblisaance  pluaieura  gena.  Pourquoi  il  ealoit 
dit  el  appelt  \e  Petit  Charlemaigne"}.    Adonc  il  fut  mariö 


**)  Pierre  de  Savoie  est  assurement  le  peraonoage  capilal  dea  chro- 
niqaea  pour  notre  bistoire  Suisse  dana  aea  rapporta  intimes  avec  celle 
de  dos  voisios.  Ce  ful  lui  qui  rendit  l'Helvltie  occidentale  aavoiaienoe 
durant  troia  »i&clea  (1280—1536).  Sod  influenee  ae  fait  egalement  aen- 
tir  dana  le  Vallais,  4  Gen&ve,  dana  le  Paya  ee  Vand,  4  Fribourg,  a 
Berne  et  möme  an  delä.  II  y  cut  un  moment  ou  T'on  put  eroire  que 
tonte  la  Sniase  Allemanique  allait  devenir  Savoisienoe,  d'Habsbourgienue 
qu'elle  6tait.  11  importe  donl  d'6tudier  de  prfea  ce  personnage,  meine 
avant  qu'il  porle  le  titre  de  comte  et  de  cbef  de  la  maison  de  Savoie, 
ear  il  tot  dlja,  aona  son  fr&re  Arne  IV,  l'Ame  et  le  braa  de  la  politi- 
qoe  de  cetle  famille-  Depuis  peu  lea  etablissemens  da  comte  Pierre  ont 
doone  lieu  4  des  travaux  bistoriques  tres  remarquables,  et  meme  nais- 
sance  4  tonte  nne  ecole  d'hiatoriens. 

Snr  la  foi  de  Quizard ,  ehAtelaiii  de  Moni ,  qui  dressa  pour  l'uaage 
dea  eonquerants  Bernois,  en  1562,  le  Coutumier  do  Pays  de  Vand  tel 
qu'il  devait  ex  ist  er  sous  la  dominalion  dea  ducs  de  Savoie ,  leura  pr6- 
decesseurs,  on  avait  altribuä  4  ce  Pays  nne  reprlsenlalion  nationale  et 
dea  Etats  glneraux  dfea  126i.  Ce  ful  aurtont  l'illustre  Jean  de  Muller  qui 
accrldita  cette  these,  et  comnie  dana  une  Idilion  posteneure  de  son 
bistoire  Sniase  il  relira  ce  qu'il  avait  avancä  4  cet  egard,  aur  la  foi, 
diaail-il,  de  documens  insuftisans,  on  ne  manqua  pas  d'attribuer  cetle 
retraite  4  l'intimidation  ou  s  la  crainte  du  gouvernement  de  Berne.  Ceta 
servil  4  envenimer  encore  la  quereile.  Comme  c'ätait  precisement  alors 
(vers  1260)  que  la  grande  charle  Anglaise  avait  6te  confirmle  par  Henri  III, 
lila  de  Jemn  sans  Terre,  neveu  du  corole  Pierre  qui  paasa  une  parlie  de 
sa  vie  en  Anglelerre,  on  vit  dans  ces  Elats  de  Vaud  une  importation 
anglaise  el  Ton  fit  de  ce  pays  le  premier  6tat  constilutionnel  du  con- 
tinent  Europlen.  Le  colonel  Fröd^ric  Cäsar  la  Harpe  et  J.  J.  Carl, 
s'empar&rent  de  ce  thfeme  en  1797,  pour  battre  en  br&cbe  le  gouverne- 
ment Bernois  et  prouver  qu'il  avait  confisqoe  et  anlanli  au  profil  d'nn 
palricial  egoiste  tooles  les  anciennes  frunchises  et  liberles  du  pays  de 
Vand.  En  effet,  d&s  que  les  Bernois  le  possfedeot,  on  n'y  trouve  plus 
trace  ni  d'Etats  ni  de  Constitution.  Tool  se  fait  par  Berne  et  pour  Berne. 
L'avoyer  de  Mulinen  rlpondit  en  Decembre  1797  aux  livres  de  la  Harpe, 
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avec  une  trts  belle  darooiselle,  fille  de  mooseigoeur  de  FatJ- 
cigny,  nomm6e  Eltenor)  laquelle  eut  de  lui  une  belle  fille  sp- 


ei de  Carl.  II  s*attacba  a  prouver,  par  Texanen  de  plasiears 
de  titaes  et  de  charles,  que  la  Constitution  da  comle  Pierre  abtat 
jamais  existl ,  que  les  Trois  Etats  de  Vaod  n'avaient  jamais  po  ttre  esav 
pose*  avec  le  persoonel  indiqul  par  Qaizard ,  enfin  que  cee  Blatt  Üamä 
an  mythe  iuvenil  par  la  philosophie  liberale  da  dix-haitifcme  lüde 
poor  faire  pitee  au  gouvernement  de  Beroe.  Eo  1817  M.  le  barte  st 
Greans,  dans  ses  docmnens  relatif$  a  Vkirtoirt  du  pay*  de  Fmmd,  prtifi 
qo'on  avait  M  trop  loin  de  pari  et  d'aotre ;  qo'il  y  avait  en  des  astta- 
blees  des  Etats  dans  le  Pays  de  Vaud,  raais  qo'ellea  n'aTaient  easilt 
carectere  coostitatioanel ,  ni  la  p^riodicite  rdgulifere,  oi  loa  allribafMi 
de»  represeolations  oationales  dans  le  seos  moderne.  Le  feit  est  f* 
lea  prinees  de  Savoie  les  eonvoqaaieot  essenliellement  qaaod  As  mal 
besoin  d'argent.  Ed  1819  le  baroo  d'Estavayer  aoutiot  a  pea  eres  h 
mAme  tbfcse  dans  son  Precis  sor  les  ancienaes  aasembldee  da  Psyi  st 
Vaud,  et  il  mootra  comment  Berne,  qai  n*en  avait  plas  beseia  aas 
qu'elle  gouvernait  presqae  despotiqaement  cetle  eonlräe,  lea  suseriaa 
soigneusement,  au  grand  regrdt  surlout  des  Villen  qa'oo  appeMeso- 
aianenieni  les  bo*ne*  villes. 

La  ehose  resta  en  litige  jusqo'en  1839,  Alora  parareal  das*  la 
meaoires  de  la  Sociale*  d'histoire  de  la  Snisse  Remoode  (Tonte  I)  da 
reglements  (Stmtwtm)  da  comle  Pierre«  dont  M.  le  lande  niman  Seinlm 
poas4dait  une  ancienne  copie  da  XV.  siecle,  et  qai  6Uieai  restis  js* 
qu'alers  ieconnas.  Presqu'en  mtme  temps  (1B41)  iL  Cibrerie  eefcfa 
sa  remarquable  hUtoire  de  l*  monarckU  de  Smvoie  dam  laqaeHe  k  in 
el  les  actione  da  comte  Pierre  sott  envisagäes  sooa  od  jour  tot!  ass* 
veao,  a  l'aide  de  docomeots  trfcs  importants  troovde  aox  areajves  de  Ti- 
na. hH  ce  moment  la  Chrooique  de  Peel  Cbariemagae ,  regarek 
jusqo'alors  comme  an  roman ,  commenca  a  revAur  one  eeolear  batsn 
que,  On  y  dämela  des  feite  tres  tM*.  Mr.  le  berat  de  Giaaia»  La-  { 
Sarra,  qui  a  rendn  de  si  grands  Services  a  nolre  hiatoire,  e'ailaafcna  ) 
prouver  que  la  constitatioa  pretendue  da  comte  Pierre  n'dtait  aelie  ea 
ces  Statuts  rlcemmeot  publice.  Dans  ce  cas  ce  serait  pea  de  cbut, 
car  tont  ce  qu'ou  peol  y  voir,  c'est  que  d£ja  an  Ireiu&me  siede  le 
pays  de  Vaod  ätait  infest6  de  la  manie  des  procfca.  Ces  alalola  ne  i'te- 
cupent  qu'a  abr^ger  la  procedura,  ä  diminuer  lea  änelumenls  des  at- 
taires  el  Jos  eptees  des  gens  de  justice,  enfin  a  rendre  lea  Iriboasn 
accessibles  aax  paavres ,  ce  qai  poavaü  Älre  an  tuen  au  nteyea  ase. 
ma*s  ce  qui  plus  taro"  a*a  pas  pea  cealriboi  k  efcendre  la  rage  de  alajdtr. 
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petee  ConataAce  qui  espouaa  le  comte  da  Albonnois.    Ca  nobla 
seigneur  Pierre  vesquit  si  longtemps  eu  ce  moade  qua  par  auc- 


Calte  repriae  da  la  discussion  sor  lee  ancieaa  6tats  da  Vaod 
nun*  laa  dtudes  bisloriques  dans  la  Suisse  oecidentale.  Daa  ecole  s'tleva 
qoi  tendajt  a  ötaMjr  que  la  cooqoete  Bernoiae  avait  6touff6  la  devefop- 
pemaat  intellectuel  dana  la  partie  de  la  Suisse  soumise  a  la  maiaon  da 
Savoie ,  et  que  Tod  y  Itait  plus  libre  et  plus  aür,  quant  a  sa  peraonne 
et  a  saa  biens,  en  1400  qa'en  1600.  Mr.  le  doctear  Verdeil  poblia  eo 
18*0  aoo  Interessante  ki$toire  du  Conton  de  Vaud  daos  laquelte  eo  g6- 
ndral  il  aa  la  mootre  trea  impartial  et  juate  envers  la  goaveroemeot  savoi- 
aien.  Eo  1851  Mr.  Vulliemin  publia  un  Essai  sur  l'Btaklitstmtmt  aie- 
narckique  de  Pierre  de  Savoie  dant  VBeleHie  oecidentale  oü  il  conclot 
an  faveor  da  Baraa  et  du  protestantiame  conlre  radministration  et  km 
colta  rcHgieux  daa  princee  de  Savoie.  La  procee  eat  eneare  paeden!. 
Ob  aooaaca  uoe  proehaine  biatoira  du  Comte  Pierre  par  M.  Wurstern-* 
bärget  da  Baraa. 

La  feit  est  (pour  doit  auaei  notre  avis  dana  la  quealion  y  avie  qai 
eat  partaga  par  des  persoooes  da  notre  pays  qui  out  aa  m£me  tampa 
la  cooDaJaaaea  da  l'bisteire  et  la  pratique  des  affaires);  le  fait  est,  dk> 
eoae-noae ,  qu'on  eat  all6  un  peu  loio  daas  la  reaetion  bistoriqoe  aa 
faveur  da  la  Savoie.  Qua  Pon  rectifiAt  et  cempletai  ca  que  lea  biate- 
riana  Bernoia  et  Suissea,  mal  iaformas  ou  mal  intentionnes,  aTaient  eerit 
d'errene  et  de  partial,  c'&ajt  la  lacbe  de  rbiatoire  teile  qae  noua  poaveaut 
la  traiter  aujourdbui  qua  lea  inveatigationa  soat  plus  facHes  et  lea  ar- 
caivee  phia  accaaaibtes.  Maja  faire  en  dlQnitive  I'eloge  da  la  Modaliuf, 
dfua  regime  da  privilegea  Seigneuriaux ,  CleVicauxel  Bourgeois,  c'etait 
ddpaaeer  la  limita.  On  peut  se  demander  ea  que  aeraieot  deveaua 
Genevo,  la  Paya  de  Vaud,  le  Vallaia  m6me  s'üb  fuaaent  demearee  sous 
la  domioation  da  Savoie.  On  compreod  parfaitement  que  dana  la  kitte 
a  mort  contra  la  damiaation  Bernoiae ,  daa  patriotaa  Vaadoia  aieat 
exaH*  la  baoheur  dont  leur  pays  jouiaaait  sous  la  regime  aatdrieur  a 
la  eeoquefte  Bernoiae  Mais  quand  on  Kl  aUeotivement  noa  anciene  do- 
eumene,  lea  cautumiera  si  difftirente  qui  regiaaaiant  la  Soisse  oecidentale 
au  moyea  Age,  et  qtt'o«  lea  compare  aux  loia,  ordonnancea  et  mandats 
souyeraina  de  Berne,  on  est  Obligo*  de  reconnatlre  qua  la  rdformatio» 
et  lloeorporation  du  Pays  de  Vaud  a  la  Suisse  ont  6t6,  sous  laa  rap- 
porta  las  plus  essenüels,  un  grend  progres,  un  premier  afltancbiseement. 
Catta  loogue  ecole  de  pres  de  troia  aieclea  (1536—1798)  a  prtpare*  la 
Canton  de  Vaud  a  prendre  dana  la  coofäddration  Suisse  la  place  res- 
pectable  que  lui  aasigne  aon  impertauce  territoriale.    Sana  doute  qua 
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cession  la  comtö  de  Savoie  luy  retourna  comroe  cy  aprüs  sen 
dit  par  ordre  "). 

Le  septi&me  des  enfans  du  comte  Thomas  fut  dit  Bonifaer. 
II  6tail  bien  instruit  üs  sacrgs  volumes  de  thlologie  et  le  plis 
bei  homme  qui  se  put  trouyer  en  son  temps.  Tellement  fiü 
ötait  appelö  le  bei  Absalon.  Le  pape  et  le  collöge  de  l^giiie 
de  Rome  l'eslurent  pour  6tre  archevöque  de  Canlurbie  et  poar 
ce  alla  en  Anglelerre  oü  il  se  gouverna  tr6s  rövöremnaeot.  Quiot 
il  viot  visiter  le  pays  de  Savoie  il  bastit  un  fort  chastel  a  Roof- 
silloo  et  un  autre  a  Ugöne.  Puis  s'en  retourna  eu  son  Ivescae 
oü  il  roena   bonne  et  sainte   vie   combien   qu'il    fut  reqnif  aar 


la  noblesse ,  le  clergl,  Taristocralie  des  villes  et  des  villagea  oat  perdi 
baaucoop  sous  radministration  de  Berne,  mais  la  campagne,  le  peiafc, 
la  masse  ont  gagne*  et  se  sont  pea  k  pea  emencipe«.  Le  pays  de  YaaJ 
a  6(6  sous  le  regime  de  Berne  tool  le  lemps  qu'il  devait  y  rasier,  cl 
ao  moment  oü  rimancipatioo  'eat  liea,  il  6tail  temps  de  secoaer  «jtac 
qui  avait  M  salutaire  dans  an  moment  donnl,  maia  qui  6laK  deitai 
trop  pesant.  An  reste,  il  ne  laut  pas  s'llonner  de  ces  retoors  verile 
passl  qu'on  veut  affectner  a  Taide  de  rhistoire.  Las  leoles  poliliaae» 
revienoent  nalorellement  k  leur  point  de  däparl.  Combien  de  coavcr- 
sions  religieuses  dont  le  grand  mobile  est  ao  fondy  quelquefois 
saas  qoe  les  n6ophy(es  s'en  dootent,  un  principe  ou  un  mobile 

u)  On  sait  que  Pierre  de  Savoie,  avant  son  manage,  appartiaf  i 
l'ordre  eccllsiasfiqoe  et  Tat  pre\6t  des  chapitres  d'Aosle  et  de  Geneie. 
De  Fan  1229  ä  Tan  1231  il  administra  aussi  I*£v6ch6  de  Lausanne  apre* 
la  mort  de  GuiUaame  d*Ecoblens.  Sa  renonciation  a  l'6tat  ecdesiasfi- 
qae  et  son  mariage  sont  deux  Ipisodes  d'un  m£me  plan ,  qui  Int  coop 
du  moment  oü  Pierre  vit  qn*il  ponrrail ,  en  däpit  de  sa  qualit6  de  ca- 
det  de  famille,  arriver  ä  ane  baote  fortone  ä  la  place  de  ses  «afc. 
Son  mariage  avec  Agnea  de  Fancigny  contractu  en  tevrier  12**,  le 
rendail  hlritier  presomptif  de  ce  pays.  Le  Faucigny,  en  eflffet,  niami 
toos  les  flefs  de  la  Bourgogne  Transjarane,  llait  b6r£ditaire  par  les 
femme  k  dlfant  de  postentä  masculine.  Bealrice,  soeur  ain6e  d'Agafe, 
avail  fait  renonciation  de  ses  droits. 

Agnes,  iostitoäe  par  son  pfcre  hlritiere  universelle  de  Fandgay. 
legua  ä  son  6poux,  Pierre  de  Savoie,  si  heureux  en  fait  d'henUgw, 
les  deux  tiers  de  ses  biens ,  et  l'aotre  tiers  seulement  k  sa  6Ue  ooiqaf. 
Beatrice,  marine  ä  Gay,  Dauphin  da  Viennois  et  d'Albonnais.  Aa  mit 
ce  testament,  data  da  17  octobre  1282,  fotmodUM  posiärieuremeflL 
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folles  amours  d'aucunes  dames  du  pays  d'Angleterre.  II  mourut 
d'une  grande  maladie  de  gravelle  et  ordonna  par  son  testament 
qu'il  fQt  enseveli  ä  Haute-Combe  oü  les  malades  qui  venoient 
prier  ä  sa  sepulture  prfes  du  grand  aulel  a'en  retournaienl  gua- 
ria  en  leurs  maisons. 

Le  huitiöme  filt  du  comte  Thomas  ,  nomm6  Philippe,  aimoit 
lea  fails  des  armes  el  la  guerre.  Pour  ce  ne  voulut-il  prendre 
l'ordre  de  prestrise  mais  lui  ful  baillö  a  tenir  en  commande 
läveschö  de  Valence  aprös  soo  fröre  Guillaume  et  l'archevescht 
de  Lyon.  Plus  tard  se  maria  avec  la  comtesse  de  Bourgogoe 
et  vesquit  si  longuement  qu'il  fut  aussi  comte  de  Savoie  par 
Buccession. 

Et  noble  comte  Thomas  eut  aussi  deux  heiles  DUes,  la  prä- 
miere Bietrix  qui  procrea  du  comle  Raymond  de  Provence  einq 
belies  filles  dont  le  roj  Saint  Loya  prit  la  premiere  pour  femme, 
appelöe  Harguerite;  la  seconde  fille  du  comte  Thomas  fut  ma- 
rine en  Alemaigne  au  comte  de  Guybourg,  un  bien  noble  prince, 
dont  eile  n'eut  aucun  enfant. 

Or  voici  comment  deux  des  fils  du  comte  Thomas ,  savoir 
le  comte  Am 6  et  Pierre  de  Savoie  conquestörent  les  pays  de 
Chabloys ,  de  Vallais  et  d'Aoste  par  un  despit.  Le  seigneur 
Ayme ,  qui  signeur  ötait  de  Chabloys  et  d'Augusle  ötait  lors  fort 
malade  el  »ans  lignfc  comme  a  ete  dit.  Et  par  droit  retournait 
cette  seigneurie  a  la  majestl  de  ('Empire,  et  l'Empereur  y  envoya 
moult  gouverneurs  dont  Tun  fut  un  chövallier  nommö  Herberard 
de  Nydoe,  fröre  au  comte  de  Nydone,  lequel  ölait  fier  et 
orgueilleux").  II  advint  un  jour  que  des  ambassadeurs  de 
Savoie,  allant  en  llalie,  passörent  en  la  val  d'Augste  par  le  mont 
lovet  oü  ils  furent  prins  villainement«    Le  chef  de  l'ambassade, 


**)  C'est  loujours  le  comte  de  Nidau  qoi  revient  en  jeu  lorsqu'il  s'agit 
de  personoifler  la  oaüooalitä  Helv&o-germanique  pour  l'opposer  et  la 
sacriGer  ä  la  fortane  de  la  maison  de  Savoie,  qui  ici  n'a  pas  iole>et  ä 
rappeler  l'origine  allemaode  de  son  foodaleur.  Les  interöts  onl  cbangl  et 
les  rdles  sont  intervertis.  C'est  rantagooisme  de  Pierre  de  Savoie  et 
je  Rodolpbe  de  Habsbourg  qui  commence  ä  parattre,  ce  deraier  ayant 
pour  precurseur  le  pr&eoda  comte  Herbert  de  Nidau. 
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Gnillaume  de  Rogemont  mourust  en  prisoe.  Quand  le  eeult 
Amö  et  loa  fröre  sceurent  lel  oultraige,  ils  ee  mirent  ea  4mx 
^arties,  le  comte  Amö  par  Tarentaise  et  Pierre  par  Chablah, 
-et  approcherönt  en  bouae  ordonnance. 

Quand  Herberard  de  Nydone  seut  qae  deja  nionseigns» 
Pierre  Ätoit  sur  les  frontiftrös ,  il  s'en  alla  aar  la  nonlagne  In 
pour  aecourir  le  Chablaix.  Et  qoand  il  fut  ao  bourg  de  Mar* 
tigny  demanda  ä  l'ävösque  de  Syons  mille  honnei  annts.  Man 
l'tvftque  les  refusa  disant  qu'il  6toit  homme  d'tglise  et  a  an 
n'apparteaoit  de  faire  guerre.  AI  ort  Herberard  fut  mal  costeat 
et  il  manda  aon  bailiif  Hugue  de  Chyvron  vers  Peternan  de  h 
Rognev  qui  par  lors  r6gissoit  le  pays  de  Vallaia  pour  qne  9 
▼int  deffendre  les  terres  de  l'empire  de  Cbablaix  et  d'Onste  u- 
laillis  par  les  Savoysiens.  Quand  les  Tilidins  du  pays  sceerot 
ces  novelles  ils  s'emeurent  subiüement  ä  ung  cry  et  se  aröNl 
eu  armes  environ  trois  mille  bommes.  Alora  Herberard  le  |o- 
verneur  se  tint  pour  bien  asseurö  et  vint  nur  un  pas  de  rock 
nomm6  le  pas  de  Genlve  et  nommä  Bret.  LA  se  tint  si  fort  f* 
Pierre  de  Savoye  ne  «es  gens  ne  pouvoyent  oultre  passer  et  rj 
y  firent  de  moult  belies  armes.  Quand  monseigneur  Pierre  fit 
ce,  il  envoya  partie  de  ses  gern  par  derry&r*  les  montags« 
d'Abondance  et  passant  oultre  ils  descendirent  en  Vallais,  cost» 
rant  quasi  la  Tal  plannyöre.  Quand  le  gouverneur  se  seatit 
surprins,  ne  sut  que  faire  et  se  print  a.  retourner  en  ChaWaii 
Et  monseigneur  Pierre  le  snivit,  1'alteignit  aur  lea  ebenes  et 
tny  escrya:  *A  couart  Chivallier,  demeure.m  Le  gonvernenr,  an 
preax  estoit,  se  voyant  ainsi  appelt,  rallia  ses  gens  an  nrieai 
qu'il  put.  Et  monseigneur  Pierre  fut  moult  content  quand  il  k 
▼it  retorner ;  sy  dit  au  seigneur  de  Seyssel  qui  prto  deluy  esM: 
» Or  est  ä  poini  et  avant  je  vom  requikrs  Vordre  de  ehetmlUryej 
Et  le  seigneur  de  Seyssel  lui  donna  la  collfte  et  ly  dil:  aCfct- 
vaHier  de  par  Saint  Georges.*  Lors  tous  A  un  cri  et  k  une  W- 
fee  assaillirent  les  ennemis.  La  furent  proesses  oultre  mrsm, 
mais  ä  la  öd  les  Vallaysans  se  prindrent  k  desmarchier  et  II 
furent  morts  monseigneur  Herberard,  Jeban  df Arberg  son  niex, 
deux  fils  du  sire  de  Vencbe,  et  quasi  tous  moururent  sor  b 
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piain  de  Pour  Valleys«  Quand  Monseigneur  vit  qu'il  avoit  obteou 
I«  joornäe,  il  deiceuditde  cheval,  mistgenouil  ä  terra  et  loua 
Dien.  Puia  aans  stjourner  il  chevancba  contre  mont  la  Rhösne, 
et  mit  ä  aa  aabjection  toot  le  pays,  le  Cbabloys,  Syons  lacitt 
'•■  Vallaia  et  mist  lea  porles  par  terra  eu  signe  de  subjertion. 
Puis  vintdevant  Louecbe,  laquelle  il  pril  de  force  commeaussi 
Tourtemagne ,  Viöge  et  le  chastel  du  comte  de  Blancdrais  et 
fNiia  ä  puiaaance  entra  dans  le  serrail  et  vint  ä  Brigue.  Ceux 
de  Chaateillon,  de  Monstier,  de  Conteys  et  d'Araguio*  et  la 
Tille  de  Narea  ae  mirent  eu  poiot  pour  garder  le  paa.  Mais  i 
un  matin  leg  Savoyens  monterent  le  eontre  mont  et  ä  la  in 
gagnörent  le  aommet  et  frappärent  tellement  que  quaii  toua  les 
AJlemands  et  Vallaysans  lä  fureol  desconfits.  Ainsi  momeigoeor 
Pierre  de  Savoye  conqu&ta  tout  le  pays  et  passa  oultre  jusqu'aii 
bourg  du  Port  Valloys  au  aaut  du  fleuve  du  Rhosire.  Et  sigoora 
Menseigneur  Pierre  longtemps  les  Valloys  ans  et  les  tint  taut  qu'il 
lea  remiat  au  boo  Eveque  Garin  comme  subjects  de  l'Egliae"). 
Quand  monseigneur   Pierre  fut  retournt  des  Harcbea   du 


15)  L'afebl  de  St  Maarice  en  remettant,  en  1250,  Panneau  d'or  de 
ce  Saint  k  Pierre  de  Savoie,  l'appela  le  conqu&aat  do  Cbablais  et  du 
Vallais.  * Tu  Petre  comes  rictoriosu*  terrarim  Chaklani  et  VmUetn.* 
Ce  qoi  eat  plos  eertain  que  la  Chronique,  c'est  qae  l'Eveque  de  Sion 
et  le  comte  de  Savoie  avaient  depuis  trfcs  loogtemps  des  droits  räci- 
proqaes  et  entremdils  des  la  valtee  da  Rhdoe  et  des  le  Haut  Vallais. 
IIa  ae  pretaktot  mutaellemeDt  bommage  pour  ees  fiefs  respectifs.  Pierre 
de  Savoie  et  Henri  de  Rarogne,  voalant  rägulariser  leur  posilion,  firent 
on  traitä  pour  l'ecfaange  de  leurs  proprillls  on  seignearies  enclav&s 
lea  unes  daas  les  aotras.  L'Evtque  dda  entr'autres  k  Pierre  ce  qu'il 
avait  k  Montreux  (Muetrue)  pres  de  Cbillon ,  et  tous  ses  droits  depeis 
la  Morge,  torrent  qai  säpare  le  Haut  du  Bas  Vallais,  josqo'ä  Lausanne 
et  Genfeve  En  revanche  Pierre  ceda  ä  l'Ev&que  ses  droits  sar  les  terri- 
loiraa  s*6tendant  depois  la  Morge  jusqu'au  fond  du  Haut  Vallais.  (Voyex 
Permutationes  transactm  inter  Uenricum  (de  Raroma),  episcopum  Sedu- 
metttem  et  Peirum  de  JSabaudia,  dans  les  docoments  qui  accompagnent 
le  Memoire  de  Mr.  de  Gingins  ta-Sarra  sar  le  dtveioppement  de  l'in- 
dtptndance  du  Baut  VaUais.  Archives  de  l'bistoire  Suisse.  Tom.  11, 
pag.  204—208.) 
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Vallays,  il  vint  uny  jour  en  la  Cile  de  Saint  Maurice  et  la  fat 
rec,u  moult  honorabiement  plus  par  crainte  que  par  amour.  El 
moult  doubtanls  l'abbe  et  les  esclesiastiquea  ae  congregarereal 
et  le  menerent  ä  la  chapelle  Saint  Maurice.  Et  en  visitant  \m 
saintes  reliques  monseigneur  Pierre  trouva  l'anneau  de  Saiat 
Maurice  auquel  print  une  grande  devotioo  et  le  demanda  ä  l'abbt 
qui  refusa  disant  qu'on  tel  joyau  ne  se  devait  Jamals  porter 
bort  de  leur  eglise.  Mais  il  leur  sut  dire  tant  douces  parolki 
qu'ils  lui  octroyerent  iceluy  annel  a  teile  eondition  qu'il  jura 
de  ne  jamais  l'aliener  ä  aucun  du  monde  fora  aux  comles  deSa- 
voye  qui  des  hoirs  en  boirs  devoient  le  porter  eu  grande  dignite. 
Et  ponr  l'amour  de  ce  don  Pierre  fit  baslir  de  grosses  pierrei 
de  taille  moult  belles  le  chocher  de  celle  Abbaye  comme  on 
peut  voir  encore.  Et  il  donna  ä  l'abbe  uoe  grande  partie  dei 
places  de  la  vall6e  de  Bagnes  et  moult  d'aulres  biens"). 

Et  apres  que  le  noble   Chevalier  de  Savoie   eut  ainsi  coa- 
quis   le   pays   de  Chablaix   il  y  ediffia   quatre  belle  et  bonacs 


16)  D'apres  les  historiens  Eccllsiastiques  du  Vallais  (Biiguel,  VoOe- 
sia  Sacra)  ce  n'esl  pas  en  echange  de  l'anneau  de  St.  Maurice,  mais 
conlre  une  table  d'autel  en  or  massif,  pesant  65  marcs,  qn'on  eomle 
de  Savoie  (Am6)  aarait  concede*  a  l'abbaye  de  St.  Maarice  les  droib 
qa'il  poavait  avoir  sar  la  Vallee  de  Bagnes. 

Le  Vallais  oflrait  au  valeureux  comle  Pierre  une  belle  occasm 
d'exeif  er  son  besoin  d'acüvile'  et  de  conquete.  D'abord  c'etait  uoe  ei- 
cellente  base  d'operations  ponr  s'ltendre  de  la  sur  les  deaz  rives  di  Ii- 
man  et  dans  le  pays  de  Vaud.  De  plus  il  touchait  par  la  a  l'Italie  et 
a  Berne.  Depuis  la  dissolulion  du  royaume  de  Boorgogne  Juraoe,  dsat 
il  avait  constitue*  une  partie  iroportnnle,  le  Vallais  6tait  dans  one  pon- 
tion  douteuse  et  qui  pretait  ä  la  conquete.  1/ Empire  y  avait  pea  de 
prise.  Milan  y  exercait  une  influence  religieuse.  Les  Bernois  le  csa- 
voitaient.  L'intervention  du  comte  Pierre  au  milieu  de  ees  divers  &- 
ments  s'explique  donc  naturellement  ainsi  que  ses  sncces.  Tonte  cetie 
partie  de  la  chronique ,  a  pari  les  details ,  est  dans  le  vrai.  U  est  a 
croire  que  ce  prince  ne  s'abusa  pourtant  pas  sur  la  possibilite  d*ia- 
corporer  lout  a  fait  ce  pays  a  ses  domaines.  C'etait  pour  lui  an  meyea 
d'arriver  ailleurs.  Voile  pourquoi  le  Chroniqueur  le  lui  fait  remetlre 
de  si  bonne  grace  a  un  nouvel  Eveque  qui  en  devient  Prince  et  Chef 
tempore]  et  spirituel. 
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»rleresses,  l'une  appeläe  Esmeus,  la  deuxiöme  Cbillion  9  la 
oisiönoe  la  Tour  prös  de  Viveys,  et  desrocha  uoe  autre  forte- 
saae  appelte  Martigoy  s6ant  au  Pas  de  Saint-Branchier  et  de 
hamois ,  et  puis  la  fit  refaire  sur  une  röche  devers  le  fleuve  du 
hosne  ä  l'enträe  du  Vallays47). 


,7)  La  guerre  da  Valais  ne  fut  pas  la  premiere  oü  Pierre  de  Sa- 
oie  6'illuatra.  Ses  adversaires  en  Helvltie  Itaient  nombreux ,  maia  ce 
it  bieo  moins  par  le»  armes  qu'avec  l'argent  de  l'Angleterre  qu'il  par- 
mt  ä  les  domioer.  Gadet  de  famille ,  destinä  ä  l'lglise ,  il  roonlra  de 
ooae  heure  que  teile  n'älait  pas  sa  vocation,  en  se  jelant  dans  tous  les 
§bats,  oü  son  inlervention  pouvait  augmenter  la  puissance  de  sa  maison. 

Les  adversaires  de  Pierre  furent  tous  ses  voisins,  les  com  (es  de 
eneve,  les  eröqnes  de  Lausanne  et  de  Sion,  les  seigneurs  de  THel- 
6tie  occideolale,  les  comles  de  Kibourg  et  de  Habsboorg  dans  l'flel- 
6tie  allemaniqae.    II  vint  heureusement  ä  bout  de  tous. 

A  Geneve,  il  se  fit  remettre  en  gage  1c  chdteau  de  File,  en  inter- 

enant  habilement  ^ans  les  dlmells  compliquäs  des  Comtes,  des  Evö- 

uea  et  des  bourgeois  dont  les  pr&entions  s'entrechoquaient  de  maniere 

paralyser  tonte  defense  nationale.    11  jeta  ainsi  les  fondemens  des 

r&entions  s&ulaires  de  la  maison  de  Savoie  sur  cette  cite\ 

Dans  le  Pays  de  Vaud  il  trouvait  encore  ä  combattre  les  eomtes 
9  Geneve  qui  avaient  herüe"  dans  cette  contröe  d'une  partie  des  grands 
»maines  de  la  riebe  maison  de  Glane,  et  qui  s'y  aentaient  tellement 
tez  eux  qu'ils  ajoataieut  parfois  h  leur  Utre  celui  de  Gomte  de  Vaud. 
Stebenensiwn  et  Valdensium  Comes).  Selon  Mr.  le  professeur  Hisely 
y  aurait  nräme  ea  parfaite  idenu'16  entre  les  eomtes  de  Geneve  et 
8  corotes  de  Vaad;  les  ans  et  les  aatres  n'auraient  coostitul  qu'un 
6me  personnage.  Le  comte  des  Genevois  6tait  en  roöme  temps  de 
■oit  her&litaire  comte  de  Vaud  öu  des  Vandois,  et  les  eomtes  de 
ruyere  et  d'autres  feudataires  Vandois  rendaient  hommage  aux  com- 
b  de  Geneve.  Mr.  Hisely  se  fonde  sur  diverses  Charles,  pour  ap- 
lyer  ce  Systeme  qui  donne  aux  eomtes  de  Geneve  et  de  Vaud  une 
»stio6e  commune  jusqu'ä  Tan  1219  que  le  comte  de  Geneve  devint 
issal  de  l'Eveque  de  Geneve.  Ainsi  I'empereor  Henri  V  charge  Aimon, 
»rate  de  Genevois,  d'execuler,  apparemment  en  qualite*  de  comte  de 
aod  et  d'avoul  de  Lausanne,  un  jugement  cootre  Ebal  de  Grandson. 

Le  Systeme  sur  leqoel  Mr.  Hisely  fonde  la  parite*  des  deux  comles 

des  deux  comtls,  est  expose*  dans  un  savant  travail  public*  dans  les 

Itmoirew  de  l'Institut  de  Geneve  sous  ce  Utre:  , Les  eomtes  dt 

Biftt.  Archiv  X.  Q 
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Cependant  que  ces  choses  se  faisaienl  en  Vallays  par  k 
noble  chevallier  messire  Pierre,  le  comte  Am 6  de  Savoje,  mi 
fröre,  passa  ä  Columpne-Joux  et  8*en  vint  ä  la  val  Digne  oü  ccu 
du  pays  firent  ce  qu'ila  devoient  faire  et  se  mirent  en  arao. 
Le  comte  Am6  vint  ä  grand  puissance  sur  eux  et  alterest  i 
l'encontre  d*icelluy  sur  un  pas  de  röche  qui  s'appelle  Pimt 
taillee.  Mais  quand  les  gentilshommes  de  cette  terre  sceurest 
leur  gouverneur  dessouxs  l'empire  avoir  616  oceis  et  descon£t,tt 
aussi  que  l'empereur  6toit  mort,  et  vaquer  le  siöge  imperial,  ptw> 
quoi  un  gtrangier  d'Allemagne  pourroit  se  faire  seigneur  k 
nous,  dont  nous  pourrions  bien  Ätre  pires ,  ils  conclureat  de 
traitler  paix  avec  le  noble  comte.  Et  tous  les  nobles ,  seignevs, 
barons,  Chevaliers  de  la  cito  d*Aoste  lui  firent  foy  et  hommaige 
comme  ä  leur  naturel  seigneur.    Apres  quoy  le  comte  Ami  ml 


Genevois  et  de  Vaud  da**  leur*  rapports  avec  la  maison  de  Savoie  jth 
qu'ä  la  fin  du  Xllf  stiele«  (Tome  II.)    II  est  certain  que  Hiistoirefe 
Evechls  de  Geneve  et  de  Lausanne  offre  une  analogie  frappante 
parlie  da  moyen  dge.    Les  mdmes  eaases  devaient  amener  las 
effets.    Les  rapports  et  Tantagonisme  des  poovoirs  sexulier  et 
tiqne  Itaient  les  mdmes.    Mais  cette  ressemblance   se  retrouve 
dans  d'autres  pays,  et  poor  les  m6mes  raisoos.    Dans  FEv6eb6  da  Laa- 
sanne  Pierre  agissait  ponr  soo  beau-pere,  le  comte  de  Fandgof,  fti 
r&lamait  l'avouerie  de  Lausanne  en  vertu  d'une  cession  des  Zeriaga, 
rectenrs  dans  la  Bourgogne  Transjarane.    Dans  le   Pays  de  Vaod  a* 
core  Pierre  eu  voulait  a  pea  pres  &  toas  les  seigoears,  et  il  proünt 
poor  avoir  bon  marchä  d'eux,  de  la  misere  oü  6lait   tombee  la  ftic 
noblesse  de  cette  contrle,  qai  constamment  avait  combattn  poar  tvmU- 
pendance  da  pays,  pro  re  Burgundm,  contre  les  rois  Francs,  les  €■» 
perears  de  toates  les  maisons  soaverains  de  Gennanie ,  et  qai  ss  tut- 
vait  ruinle  et  6puis6e  par  une  lutte  inegale  et  sexulaire.    A  Fribov; 
Pierre  intervenait  comme  protecteur  naturei  de  sa  soeor  Margosrite, 
comtesse  de  Kibourg,  qui  avait  eu  cette  ville  en  douaire  d'Harliaai  k 
Kibourg,  son  6poux.    Mais  il  trouvait  la  Rodolpbe  comte  de  Habiasi,  J  * 
antre  heritier  des  Kibourg ,  non  moins  interess6,  non  moins  brate  * 
non  moins  entreprenant  que  lui ,  et  qui  s'exercait,  n'ätant  eacore  am 
simple  seigneur  en  Helvllie,  par  de  petites  goerres  contre  sesvoiuM, 
au  grand  role  que  plus  tard  il  devait  jouer  comme   empereur.   Eid 
dans  le  Vallais  ce  n'^tait  pas  tant  le  pays  lui-meme  que  Pierre  dfeM 
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pays  de  Chablois  oü  il  comptait  trouver  «od  fröre  Pierre, 
ia  il  6tait  encore  en  Vallays.  Et  toattefois  recut  les  Qd6li- 
des  gentilshommes  de  Chablois  et  retourna  en  Savoye  oü 
trouva  son  fröre  Aym6  tr£s  fort  malade  pourquoy  il  en?oya 
orir  mödecins  et  cimrgieos ,  physiciens  et  noalhömaltques  qui 
n  firent  leur  devoir.  Mais  ai  demeura  toujours  molt  foible 
debile.  II  dit  au  comte  Am6  et  ä  Pierre,  ses  freres:  »Je 
jb  prie,  (diat-il)  mes  freres,  qo'il  vous  plaise  me  donner  quel- 
o  Heu  solitaire  oü  je  poiise  user  bonnement  le  reste  de  mes 
ira,  car  trop  me  grieve  Ia  noise  dea  geoa  et  ay  veulx  muer 
.  »Je  vous  diray,  beau  frere,  dit  messire  Pierre,  j'ay  fait 
re  et  gdifier  un  moult  beau  chaateau  appelä  Chilloo  en  Cha- 
iyi  aur  le  lac  qui  est  en  bon  air,  solitaire  aussi  comme  vous 
mandez,  et  ai  est  fort  et  seur  pour  tenir  contre  nos  adver- 
res").    Pourquoy   vous  y  pouvez  franchement  aller  et  gou- 


isöder,  qu'aquärir  une  bonne  base  d'oplration  d*oü  il  put  a'elancer 
a  conqutte  de  tout  le  bassin  du  Llman.  Voilä  pourquoi  la  Chroni- 
s  dlbute  par  la  guerre  du  Valais  et  du  Chablais.  Le  molif  qu'elle 
igne  &  cette  guerre  est  bieo  le  veritable.  Les  comtes  de  Savoie 
taldaient  le  vieux  Ghablais  (Caput  lad)  depuis  qu'Ame*  II  l'avait 
u  de  l'Empereur  Henri  IV  pour  prix  des  facilites  qu'il  lui  avait  ac- 
d6es  lors  de  son  voyage  d'Italie  aupres  de  Grlgoire  VII.  Les  em- 
•eurs  des  maisons  qui  avaient  succette  &  celle  de  Franconie  voulaient 
•e  retourner  ces  pays  »a  la  majestJ  de  V Empire41.  II  n'est  pas  du 
t  certain  quo  ce  soit  un  comle  de  Nidau  qui  ait  servi  d'instrument 
a  politiqae  Imperiale.  Ge  pouvait  elre  uo  autre  seigneur  de  THel- 
ie  aüemanique;  ce  qu'il  Importe  surtout  de  remarquer,  c'est  Vanla- 
kisme  d6j&  existant  depuis  longtemps  enlre  l'6l6ment  romand  et  Y6\6- 
nt  germanique  en  Helvltie. 

La  moKta+ne  Jen  ou  le  mont  Jovet  de  la  Ghronique,  oü  le  general 
l'Empereur  prit  posiüon,  est  le  grand  St.  Bernard.    Colomne  Joux, 

oü  le  comte  Arne*  vint  d'Italie  pour  faire  sa  jonction  avec  Pierre, 

le  Pelit  St.  Bernard.  Les  Imperiaux ,  attaques  des  deux  c6tes,  fu- 
it  battus  k  Port  Vallais,  le  Vallais  fut  envabi  et  Sion  emportee 
»saut.  L'Eveque  Landry  qui  avait  combattu  avec  härolsme  contre 
m6e  de  Savoie  pe1  rit  dans  la  lutte  et  Pierre  rennt  le  pays  ä  un  nou- 
ia  prölat  que  la  Ghronique  appelle  l'Eveque  Garin. 

**)  Voyez  sur  Ghillon  et  sur  le  comte  Pierre  de  Savoie  le  livre 
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veroer  tout  icelluy  pays,  car  je  n'y  puis  semblablement  enteadre 
de  präsent  pour  aucunes  nos  autres  affaires.  Et  ainsi  od  neu 
honorablement  messire  Aym6  en  ce  dit  lieu  de  Chillioo  la  oi 
il  print  moult  le  temps  en  gr6,  selon  sa  maladie,  ear  le  cta- 
tel  estoit  et  est  moult  bei  et  avoit  son  desduit  aar  la  rifun, 
et  des  belies  cbasses  sur  la  terre,  et  s'y  voit  passer  les  pellerhi 
lesquels  passoient  de  France  et  d'autres  lieux  ä  Borne  et  aoi 
marches  d'Ytallie ,  et  leur  donnoit  volontiere  ä  boire  et  a  mu- 
ger  ainsi  qu'argent  et  vesteure.  El  pour  ce  qu'il  n'ävoit  Um 
convenable  ä  les  abergier  la  nuit  bors  de  chastel,  il  fit  faire 
une  chappelle  au  devant  de  la  porte  de  la  vtlle-noeve  en  l'hot- 
neur  de  nostre  Dame,  et  puis  fit  6difier  un  hospital  auprtspoir 
abergier,  retraire  et  sustanter  les  poures  et  n6cessiteux,  tat 
pellerins  comme  autres.  Et  sy  y  donna  un  bospilallier  et  antra 
prestres  säculiers,  familiers  ä  servir  les  poures,  et  y  fit  pstr- 
veoir  de  lils  et  de  tous  aornemens,  et  leur  donna  rentes  novit 
grandement.  Quand  ce  fut  parfait,  cognent  Aym6  monseigaev 
que  sa  maladie  lui  tournoit  ä  Teropire19),  et  de  lä  il  partil  rt 
s'en  alla  en  la  vallte  d'Illier,  sur  une  röche  entre  Saint  Maoni 
et  Hontbey  auquel  lieu  avait  une  moult  belle  gglise.  Et  U  j 
finia  ses  jours  et  fut  enseveli  en  l'hopital  de  ville  noeuve  conae 
ä  ly  appartenoit  Tan  MCC.  XLVI. 

Et  quand  le  comte  Am6  et  messire  Pierre  seurent  la  owrt 
de  leur  fröre,  ils  en  men&rent  teile  douleur  que  de  longtenps 
ne  youlurent  ni  boyre  ni  mangier.  Et  consgquemment  ne  de- 
meura  pas  longtemps  aprös  qu'au  dessus  dit  Comte  Ami  de  Sa- 
voie survint  aussy  une  griöve  maladie  donl  trespasaa  dgvoteneat. 


interessant  et  savant  de  Mr.  L.  Valliemin.  (Lausanne  1851).  Gel  Histo- 
rien a  laissl  peu  &  dire  ä  eeux  qui  aprfcs  loi  traitent  le  m6me  ftjei 
II  est  pronvä  que  le  comte  Pierre  fut  le  restanrateor  et  non  pas  le 
fondateur  da  chdfeaa  de  Ghillon.  II  r&ulte  des  comptes  publie*  pir 
Mr.  Cibrario  (della  economia  elc.  p.  557)  que  Pierre  de  Savoie  fit  Ca- 
simire prts  du  chäteao  primitif  ane  toar  de  douze  pieds  de  vide  et  4t 
douze  pieds  d'äpaisseur  qui  loi  revint  ä  CLXXXI.  ou  k  enviroo  Was  fr. 
de  notre  moonaie. 

I9)  a  Uprt  (Chrooique  Gabarel). 

i 
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El  puis  fut  ens6pultur6  en  l'abbaye  de  Haute  Corobe  Tan  de 
grtce  MCCL1V. 

II  delaissa  pour  h6rilier  au  Comt6  de  Savoye  fon  fils  Bo- 
niface  lequel  6lait  deja  assez  geot  et  beau  chevalier,  et  une 
sienne  filie  nomm^e  Constance. 


IX.    Chroniqne 

de  Bonyface,  comte  de  Savoie,  comment  fut 
desconfit,  prins  et  mortM). 

Bonyface  £toit  horome  de  grand  couraige,  dont  leg  uns  pour 
cette  cause  I'appeloient  le    Comte   Bonyface  Roulland.     Eo  ce 

*°)  La  chroniqoe  do  comte  Boniface  esl  singulierement  mensong&re. 
Elle  fait  d'un  enfant  on  prince  valeureux  et  chevaleresqae ,  un  second 
Rolaud,  et  eile  le  fait  mourir  en  1256 ,  dans  sacaplivitä  k  Turin  apr&s 
une  bataille  perdue,  alors  qn'il  ne  pouvait  avoir  que  douze  ans.  La 
chroniqoe  le  confond  fei  avec  son  oncle,  le  comte  Thomas,  qai  gouverna 
l'6tat  dünnt  la  minoritl  de  Boniface.  Thomas,  auquel  6tait  devolu  le 
soin  des  affaires  de  la  maison  de  Savoie  en  Haue,  fut  victime  de  la 
rlpugnance  que  les  habilans  de  Turin  et  du  Piemont  ressenlaient  alors 
pour  sa  dominalion.  Betend  en  prison  par  ceux  de  Turin  et  d'Asti  il 
n'oblint  sa  liberlö  qu'ä  grand  peine,  passa  en  Anglelerre  pour  demander 
secours  k  la  reine  sa  nifccc,  et  revinl  mourir  dans  le  val  d'Aoste  en 
1*59.  Le  comte  Boniface  le  suivit  bientdt  dans  la  tonibe  (1263)  sans 
avoir  marquä  son  passage  par  aacane  de  ces  actions  d'cclat  dont  parle 
la  chronique.  Au  fait  il  etait  k  peine  adolescent  quand  il  mourat. 
Pierre  de  Savoie ,  qai  dejA  dirigeait  les  affaires  durant  la  captivitä  de 
Thomas ,  devint  comte  par  la  mort  de  son  neveu  Boniface.  Le  premier 
acte  dans  lequel  il  prend  ce  tilre  est  du  3  juillet  1263.  Pierre,  depuis 
assez  longtemps  dljA,  Itait  l'homme  essentiel  de  sa  dynastie.  II  ne 
serait  peut-6tre  pas  trop  k  son  avantage  d'approfondir  comment  il  devint 
de  droit  ce  qiTil  6tait  d6jä  de  fait.  La  premi&re  partie  de  la  vie  du 
grand  Charlemagne,  alors  qu'il  est  associl  k  son  frtre  Carloman  dans 
l'exercice  du  sopreroe  pouvoir ,  est  envelopple  d'une  certaine  obscurite. 
Les  enoerois  de  sa  gloire  ne  se  sont  pas  feit  faule  de  rlpandre  sur  lui 
de  graves  soupgons.  De  mgme,  dans  le  commencement  de  la  carriere 
do  Petit  Charlemagne ,  on  troove  qaelqu'embarras  k  exposer  netlement 
quels  furent  ses  rapports  avec  les  membres  de  sa  famille  qui  avaienl 
le  pas  sur  lui. 
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temps  sourdit  une  guerre  enlre  ses  gens  en  Piedmont  et  ceax 
de  la  eile  de  Thurin. 

Et  ce  fut  &  la  promocion  du  roarquis  de  Montferrat  et  de 
la  Communautö  de  ceux  de  la  comtö  d'Asti,  car  ila  tendaieal  k 
conqucHer  les  pays  que  le  dit  Comte  avoit  par  de  1A. 

Le  comte  Boniface  vint  metlre  siöge  devant  Thurin  k  la 
porte  devers  la  rivifcre  du  Port.  Le  marquis  et  ceux  d'Ast  via- 
rent  au  double  de  la  puissance  du  Comte  affin  d£livrer  la  Tille, 
et  firent  trois  batailles  et  chargörent  sur  les  poures  Savojeas 
que  peine  le  purent  soustenir.  Aprös  mainls  beaux  faits  d  armes 
le  comte  Boniface  et  le  marquis  de  Salucea  furent  prins  et  me- 
n£s  prisonniers  en  la  cito  de  Thurin  oü  le  comte  mourut  enri- 
roa  huit  mois  aprös  sans  estre  marte  et  ne  laissa  que  sa  soeor 
Constance   non   encore   marine.     Et  ce  fut  en    Tan   de  grtee 

MGCLVP1). 

Sy  eile  ne  succäda  pas  k  la  comtö,  car  nulle  fille  ne  sucetde 

ä  l'höritage  de  Savoie  par  constitutions.    Et  aprö*  fut  damoiselk 

Constance  mariöe  au  comte  de  Chalons  et  demeura  veufve  sa» 

enfans.    Et  aprös   son  veufage  eile  fut  mariöe   ä  Don  Manuel 

fröre  du  roy  d'Espaigne. 


X.    Chronique 
de  Pierre ,  Comte  de  Savoie,  iiile  Petit  Charlemagnt. 

i.     Comment  assiegea  et  prit  Thurin. 
Aprös  la  mort  de  Boniface  survint  la  succession  &  raonseigaeir 
Pierre  de  Savoie  qui  son  oncle  ötoit  et  qui   desliböra  sa  «ort 
vengier").    Donc  partit  du  pays  de  Savoie  avec  grand  oonbre 


2I)  II  est  certain  que  Boniface  mourut  seidement  en  1263  [Ie7jua]. 
Le  9  Septembre  1262  Bodolphe,  comte  de  Genfeve,  reconnait  leair  ea 
fief  de  Boniface  le  plage  de  St.  Maurice  et  pluaieurs  chäteaux.  Mr.  Ci- 
brario  fait  observer  que  dans  cet  acte  od  ne  doone  paa  ä  Boaifoca  le 
titre  de  Comle ,  peut-ölre  ä  cause  de  son  ige  trop  tendre.  Rodalpk 
le  nomme  seulement  personnage  illustre  ei  ires  redoute  seigmewr.  (arthi- 
ves  de  cour.  Duchö  de  Savoie.  liasse  1.) 

n)  La  Cbronique  passe  llgörement  sur  l'avönement  do  comte 
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de  gens  d'armes,  passa  le  mont  Cenis  et  ameoa  son  armöe  de- 
vant  Tburin.  Et  mit  le  si&ge  aux  quatre  portes  et  ceux  de  la 
cit6  n'ayaot  plus  que  manger  se  rendirent  au  comte  Pierre  qui 
fit  mourir  tous  ä  l'6p6e  ceux  qui  avaient  fait  mourir  son  neveu 
en  leurs  prisons.  Aprös  ce  fait  il  voulut  aller  k  l'encontre  du 
marquis  de  Mootferrat  et  de  la  cito  d'Asti ,  mais  il  n'en  6t  rien, 
car  on  lui  apporla  la  nouvelle  que  l'Empereur  Friderich ,  nou- 
vel  esleu,  avoit  en  courroux  de  ce  qu'avoit  GW  fait  au  gouver- 
neur  de  Chablaix  passö,  et  que  pour  regaigner  la  ditte  terre 
le  dit  empereur  y  avoit  mandö  le  Duc  de  Cbophioguen  ") ,  un 


et  lui  fait  accomplir,  des  son  dlbut,  des  prouesses  imaginaires  en  Italic. 
Le  feit  est  que  son  neveu ,  le  jeune  comte  Boniface,  6tant  mort  en  Sa- 
Toie  le  7  jain  1383,  son  oncle  Pierre  pril  la  cooronne  de  Savoie.  D*aprts 
la  k>i  de  reprfoentation  a  l'inflni ,  k  Boniface  aarait  du  sucdder  Tho- 
mas HI,  fils  atn6  de  Thomas  II,  fröre  atnl  de  Pierre.  Mais  ce  Tho- 
mas III  6tait  en  bas  Age  et  la  Situation  des  choses  dans  les  6tats  de  Sa- 
voie et  aox  alentours  exigeait  nlcessairement  une  main  ferme  et  ooe 
▼äste  intelligence.  D'ailleurs  on  peut  dire  que  la  loi  de  succession  n'6tait 
pas  encore  bien  flxto  dans  ces  temps  reculls  oü  le  fait  avait  tant  d'avan- 
tages  sur  le  droit.  Pierre  prit  donc  sans  Opposition  et  par  la  force  des 
choses  la  direction  des  affaires  et  la  couroune  de  Savoie.  II  fit  plus ; 
prtvoyant  qu'il  n'avait  plus  de  longues  ann6es  a  vi  vre,  puisque  toutes 
les  principales  actions  de  sa  vie  Itaient  alors  accomplies,  il  prit  ses 
mesures  pour  que  Philippe,  son  fröre,  alors  archevöque  de  Lyon,  lui 
sucdddt. 

ö)  Pour  toute  cette  chronique  importante  du  comte  Pierre  il  faut 
bien  distinguer  le  texte  de  Champier ,  parfois  un  peu  alt6r6  et  pas  Irop 
abrägä ,  du  texte  de  la  chronique  originale  de  Savoie ,  que  nous  avons 
nommle,  chronique  de  Caboret  d'apr&s  le  nom  pr&umä  de  son  rödacteur. 
C'est  celle-ci  que  nous  suivons  *).  Ainsi  au  Heu  du  Duc  de  Cophinguen, 
uom  qu'il  est  facile  de  restituer,  Champier  inlroduit  un  duc  de  Chep- 
iumgreen,  qui  est  un  nom  6videmment  altlrt  par  des  copistes  Italiens 
ou  Francais  peu  familiarisös  avec  les  noms  Allemands.  Un  grand  dlbal 
s'est  6lev6  pour  savoir  quel  6tait  ce  personnage  qui  commandait  les 
ImptSriaux.  Nous  ne  pouvons  avec  Mr.  Wagner  convertir  le  Cheplungreen 
de  la  Chronique  en  Kyburg  der  jüngere  (Hartman  le  jeune,  comte  de 
Kibourg)     Le  plus  naturel  n'est-il  pas  de  vcrir  dans  le  Duc  de  Copinghen 

•)  C'eet  tu  rette  ee  qac  n«  evee«  tot  du«  laut  le  coan  ie  cet  extrail ,  teule«  le»  feie 
qoe  le  ee«*  et  b  vetite  de  l'bietoire  o»t  per«  l'exig er. 
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prince  d'allemaigne,  lequel  pour  partie  avoit  seigneurie  en  Vaui 
pour  regaigner  les  dits  pays  de  Chabloys  et  d'Aoale.  Et  qoarf 
le  comte  Pierre  entendit  ces  nouvellea,  il  mit  garnison  &  Tkt- 
rin  et  au  pays,  et  puis  se  parlit  ä  minuit  avec  toute  son  arnie, 


un  seigneur  de  Zoflinguen.  ,A  la  v£rit£  cette  ville  d'Argovie  n'enf  ji- 
mais  de  Doc,  mala  nous  avons  dejä  ea  Foccasion  de  faire  remarqoer 
conibien  les  Chroniques  lerites  eo  francais  sont  igoares  qnand  Q  s'ant 
de  noms  de  persoones  et  de  lieux  d'Allemagne  et  de  langae  aJenrnde. 
Nydaa,  Zoflinguen,  Arberg  tout  leur  est  6gal.  Qaand  elles  se  Im- 
peot  a  cliaqae  instant  sur  les  noms  des  einpereurs,  pourqaoi  coaaai- 
Iraieot  elles  mieux  ceux'de  ses  Vassaux? 

ZofGague  se  donna  seloo  Leo,  (Schweizer-Lexicon)  en  1*58  u 
Comte  Rodolphe  de  Habsbourg ,  en  reservanl  ses  franchises  et  pmüfe- 
ges.  Cette  ville  aida  Rodolphe  dans  toutes  ses  goerrea.  Avail-il  dqt 
fait  cetle  acqnisilion  au  moment  oü  il  porla  la  gaerre  dans  l'Hefr&Jt 
romande?  c'estau  moios  douteux.  Mr.  G.  d.  W.  dans  une  note  qali 
bien  voulu  noos  communiquer,  incline  ä  voir  dans  le  Yaincn  de  CkWm 
un  comte  de  Frohbourg,  seigneor  de  ZofGoguen,  ami  et  pent-toe  paral 
des  Habsbourg ,  cbef  de  leurs  troupes,  aaqnel  la  Chronique  de  Sarai 
donne  par  erreur  le  titre  de  Dmc.  Les  Frohbourg  etaient  en  äffet  alfc 
avec  les  Habsbourg.  IIa  avaient  fondä  et  poss6d6  Zofüngnca;  h 
tenaient  encore  cette  ville  lors  de  la  bataille  de  Chillou,  pwfM 
ce  fut  seulement  en  1285  ou  1286  que  Louis,  Comte  de  Frohboarf, 
conjointement  avec  Elisabeth  et  Marquart,  de  la  meine  rnaim, 
durent  c£der  cette  ville  aux  ducs  Albert  et  Rodolphe  d'Autricke, 
fils  du  feu  roi  Rodolphe.  (Kopp.  Tome  II.  2.)  On  lit  dans  les  An- 
nale s  de  Colmar,  anno  1274:  »Cornea  Ludoricus  de  Frohbourg  4t- 
dit  omnia  castra  sua  regt  Rudolpho ,  tali  conditione  ut  pro  eo  ratt- 
Uieret  universis«.  Et  ä  l'anoee  1285:  »Cive$  de  Zof fingen  R*Mmhm 
regem  pro  domin o  acceperunt.li 

II  resulle  d'une  gänealogie  des  Frohbourg,  dress£e  d'aprte  Foiv- 
rage  de  Kopp,  que  le  seul  Frohbourg  qui  pourrait  räpondre  tu 
conditions  du  problöme  serait  le  comte  Hartman  qui  paratt  daas 
les  chartes  depuis  1242  jusqu'en  1282,  et  qui  6tait  räellemeat  m- 
gneur  de  Zoflinguen  (Copinguen).  Mais  il  est  bon  de  remarqier 
cependant  qu*en  1263  nous  trouvons  ce  möme  comte  Hartman  de  Frofc- 
bour/g  dans  le  parti  du  roi  Richard  de  Cornouailles  qui,  en  inveslissaat 
Pierre  de  Savoie  des  flefs  que  feu  Hartmann  de  Kybourg  le  jeune  avtit 
poss£d£,  et  en  commencanl  ainsi  ä  s'alilner  Rodolphe  de   Habsbourg, 
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t  peu  de  gens  savaient  oü  il  voullait  aller.  Et  a'en  viot  par  le 
al  d'Aoste  et  passa  le  naont  Joux  et  se  fut  en  Chabloys.  II 
rouva  que  le  duc  de  Copinghuen  avait  mia  le  siege  devant  son 
hastel  de  Chillion  devers  la  partie  de  Vaulx.    Et  lors  chevaucba 


6serve  50  marcs  des  revenus  de  ces  flefs  qui  de?ront  eire  appliques 
m  proGt  du  comte  Hartmann  de  Frobourg.    (Kopp  t.  173.) 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  demeure  certain  qae  le«  comtes  de  Frohboarg 
»taient  des  plus  puissants  daos  la  partie  Germanique  de  I'Helv6tie  occi- 
leotale ,  soit  sur  les  territoires  de  B&le,  de  Soleure  et  d'Argoyie.  Ils 
narchercnt  longtemps  les  egaux  des  Habsbourg,  (Leu,  verbo  Frohbourg). 
L'un  de  ces  seigneurs  pouvait  bien  6(re  avec  Rodolphe  et  Commander 
son  expldition  contre  Pierre  de  Savoie.  Le  mot  Dhx  que  lui  donne 
la  Cbronique  peut  aussi  bien,  et  meme  mieux,  signifier  an  chef  de 
;oerre  qu*an  Duc  dans  le  sens  propre  de  ce  mot.  Mr.  d.  W.  fait  tres 
t>ien  obserrer  qn'on  cbercherait  vainement  en  Helv&ie,  au  Jreizicme  siegle 
»t  apres  1218,  un  duc  ayant  un  droit  formel  k  ce  titre,  en  d'autres  ter- 
sies  an  Duc  ä  Buche.  Rodolphe  de  Habsbourg  et  Pierre  de  Savoie 
eux-memes  ne  s'appelaienl  pas  ainsi. 

II  est  bon  d'observer  aussi  que  Kopp  (2.  p.  278)  doute  absolument 
des  victoires  qae  Pierre  de  Savoie  aurait  remportees  sur  une  arme« 
Jes  Habsbourg,  comme  le  vealent  des  historiens  qui  ont  peu  de  criti- 
iae,  comme  Guichenon  et  Guilliman.  Mr.  Kopp  croit  qu'il  n'y  a  ja- 
inais  eu  d'engagement  imporlant  dans  cette  lutte,  et  que  les  differeots 
Je  Rodolphe  et  de  Pierre  se  sont  arrangös  apres  un  ölat  d'hostilit6  ou 
Je  guerre  plus  on  moins  long ,  mais  qui  ne  fut  Signale*  par  aucun  bril- 
lant fait  d'armes. 

Enno,  pour  tont  dire  sur  ce  sujel  si  controverse*,  nous  donnerons 
rbypothese  que  Mr.  le  professeur  Hisely  vient  d'emettre  dans  an  me- 
moire sur  les  comtes  de  Geneve  et  de  Vaud  avant  leur  annihilalion  par 
les  comtes  de  Savoie.  Ce  savant  ferait  remonter  la  bataille  de  Chillon 
tont  an  commencement  da  XIII*  siecle,  dans  la  lutte  entre  Berchold  V 
de  Zwingen  et  Thomas  de  Savoie.  »Le  comte  Thomas ,  dit  Mr.  Hisely, 
s'ätant  rendu  k  BAle  aapres  de  Philippe  de  Sooabe,  repreaentant  le 
parti  Gibelin,  celni-ci  l'investit  da  chdteau  de  Moadon  k  titre  de  fiel 
imperial  (7  juin  1207),  promeltant  de  le  maintenir  envers  et  contre  toos, 
c'est-&-dire  contre  Berthold  V  de  Zsringen,  que  les  Gaelfes  avaient  voulu 
porter  an  träne ,  et  contre  les  comtes  de  Geneve  et  de  Vaud,  qui  ne  for- 
malen! qu'un  seul  personnage.  Berthold  V  protesta,  et  on  le  voit  agir 
contre  Philippe  et  Thomas  de  Savoie.    La  guerre  d&ola  les  rivea  du 
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omte  Pierre  toute  la  nuyct,  si  coyeroent  qu'il  ne  fut  aperfet 
es  ennemis ,  car  il  y  vint  par  I'austre  cosl6 ,  et  fil  tel  sign 
[not  du  cbastel ,  qu'il  fut  cogneu,  et  n'etait  que  ly  troii,  ei 
id  il  fut  ens  il  se  refrescha  et  beut  et  ceux  du  chastel  forcal 
It  joyeux  de  la  venue  de  leur  Sigoeur.  Et  tost  aprta  k 
le  Pierre  monta  sur  la  tour  et  avisa  et  choisit  se§  enneaw, 
it  qu'ils  avoient  leur  logis  loing  Fun  de  l'autre  et  qa'ib 
noient  car  de  nul  ne  se  doubtoient.  Et  adhonc  il  deueadil 
»6  du  cbateau  sur  le  lac ,  et  se  mit  aar  une  petite  arf  d 
t  lirer  k  force  de  gens  jusqu'A  Villeneuve  oä  il  avait  latsit 
jens  et  vint  &  eux  moull  allögrement.     Et  qaand  ils  le  vi- 

si  joyeux ,  ses  gens  luy  demandörent :  Et  quellet  nwttlfa, 
teigneur?  Et  il  leurdit:  Ab  mes  amis,  belle*  et  bonnescar 
lyde  de  Dieu  si  nous  voulons  6tre  bonnes  gens  tousDOtea- 
is  sont  nostres.  Et  tous  &  une  voix  respondirent:  Signa, 
y  a  que  de  Commander.  Et  lors  subitement  t'apprtteml, 
hevauchant  jusqu'a  Taube  du  jour  passörent  le  pasde  CM- 

sans  sonner  trompettes  ne  clerons,  et  ä  ung  cop  frapptral 
les  logis  et  tentes  du  Duc  de  Chopinguen  et  sy  en  ernst 
marchte,  car  ils  trouvörent  ses  gens  däsarmäs,  moitit  i& 
9  moiti6  dormans.  Et  firent  tellement  que  le  Duc  deQt- 
uen  fut  prins  prisonnier  et  se  rendit  au  comte  Pierre«  El 

id.  Le  comte  Thomas  dätruisit  la  (oar  d'Oocfay  et  battit  Berihel!  V 
Taide  de  Roger,  6v6que  de  Lausanne,  et  des  seigneurs  Roaaafc 
est  une  place  que  Ton  poisse  assigner  ä  la  bataille  de  Chflloa  rap» 
e  par  la  grande  Chronique  de  Savoie,  c'esl  ä  eoup  sor  Itysaat 
rite  guerre ,  ajoute  Mr.  Hisely.  Le  duc  qoi  fut  d6fait  soas  las 
hilloo ,  et  que  la  chronique  appelle  »  ung  des  princea  d' 
line  de  l'empereur,«  a  savoir  le  duc  de  Cheplongreen,  leimet  ämi 
zur  en  portie  du  Poys  de  Vmud,  ce  personnage  ne  saurail  Mre  tw 
io)d  V,  duc  de  Zsringen.  (Memoire*  de  Vlm$titut  de  Gemeve,  Ten. 
.  42.)  Ao  reste ,  quant  aux  dölails  de  cetle  campagne  ils  tont  hh 
nent  romanesques.  II  faut  toojours  s'en  tenir  ao  fait  esseslid, 
lutte  entre  r&lment  germanique  reprlsenl*  par  Rodolphe,  et  Te- 
il roman  par  Pierre.  Tanldl  Tun  avaoce  au  coeur  du  domaiae  d* 
tdversaire ,  tantot  l'aulre  prend  sa  reyancbe.  C'est  an  va  et  vieal 
i'il  a  existl  a  loutes  les  Ipoques  de  rhisloire  Suisse. 


avec  l'Hiatoire  de  l'Helvötie  occidentale.  91 

auaei  ful  prios  le  comle  de  Nidoye,  le  comte  de  Gruyöre,  le 
comte  d 'Arberg,  les  barona  de  Montfaucon,  de  Grandaon,  de 
Coaaonay-,  de  Montagnye  ensembles  plusieurs  autres  chevatyiers 
et  nobles  des  dits  Pays").    El  tous  lea  fit  mener  au  chaatel  de 


**)  La  balaille  de  Chillon  est  Ividemment  qrrangle  par  le  Chroni- 

qaeor  k  la  fagön  dea  batailles  des  anciens  po£mes  6piqoea  el  des  livrea 

de  chevalerie.    II  est   di (Geile  de  croire  k   de  telles  sorprises  dana 

lea  goerres  telles  qu'on  lea  faisait  an  moyen  Age,  od  il  y  avait  en  g6n6- 

ral  peo  d'imprlvu.    Le  fail  d'on  6chec  r6el  de  la  poliliqne  do  parti 

allemand  doo  loin  des  bords  da  L6man,   prldslment  a  cette  6poqoe, 

ne  peot  Atre  r6voqu6  en  doute.    Les  t&noignagea  lea  plus  divers  aoot 

uaanimea  pour  l'attester.    Mais  cet  6chec  eal-il  lieo  par  reffet  d'nne 

vraie  bataille?  oe  fat-il  pas  plutdt  ameoä  par  ane  stoe  de  petita  faita 

d'armea  dans  oo  temps  donnlT  c'est  ce  qai  reste  k  d&ider.  On  a  parte, 

poor  expliquer  lea  succ&s  de  Pierre  de  Savoie,  dea  aecoara  en  hommes 

qutl  aorait  rc$os  da  roi  d'Angleterre  et  qai  ne  montait  pas  k  moins 

de  4000  combattans.    Maia  autant  il  est  facile  de  croire  k  ane  efficace 

Intervention  diplomatique  et  flnanciöre  de  cette  poisaance  en  faveor  de 

la  maiaon  de  Savoie ,  autant  il  est  difficile  d'expliquer  cette  armle  an- 

glaise  transportle  ainsi  des  bords  de  la  Manche  aox  bords  da  Läman. 

Lea  eomptes  des  flnances  de  Savoie,  qai  sont  si  bien  tenas  et  si  d<- 

taillea,  aaraieot  du  nooa  laiaaer  a  cet  6gard  an  moins  quelques  indiees. 

Mr.  le  colonel  Wurstemberger  de  fierne,  dans  ane  histoire  manaaerite 

de  Pierre  de  Savoie,  assure  qu'ayant  eu  l'occasion  de  compulser  une 

qaantitö  infinie  de  pi&ces  et  de  dossiers  concernant  ce  prince  et  aon 

6poque,  il  n'a  trouvä  rien  absolament  qui  paisse  se  rapporter,  de  prta 

oo  de  loin ,  ä  la  bataille  de  Chillon  et  k  l'expldition  qui  la  prtc&da. 

Mr.  W.  dit  qo'il  ne  aaarait  pas  mdme  ou  placer  ce  fait  d'armea,  si  ce 

u'eat  peut-6tre  dans  la  päriode  qui  präetda  la  paix  d'Evian  en  1x4*. 

Mr.  L.  de  Charri&re,  dana  ses  Recherehes  **r  les  sires  de  Cossimmy, 

dont  Fun ,  Jaquea  de  Cossonay,  fit  partie  de  la  coalition  dea  aeigneurs 

Romaoda  contre  le  pelit  Charlemagne,  place  cet  6v6nement  en  1205  oa 

1366.    »Notre  foi  dans  le  fait  d*armes  de  Chillon  a  feibli,  dit-il,  puia- 

qu'il  ne  peut  point  ae  prouver  diplomatiquement,  et  que  lea  dätails  qae 

lea  Chroniques  Savoisiennes  en  donnent  sont  puisäs  dana  Champier  qai 

en  est  la  premiere  auloritl *).    D'un  autre  c<M£  la  non  existence  de  ce 

fait  ne  se  proove  pas  non  plus,  de  sorte  que  la  question  reste  inddeise.0 


•)  Ou  plutAt  (Uns  U  Chroniqu«  Cabftret  que  Champier  n"»  fait  qu'e&traiie. 
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Chillion,  et  lä  les  festia  bonorablement,  non  pas  comme  pri- 
sonniers,   et  moult  fut  grand  le   gain   de    leur   despouille"). 

2.    Comment  le  comte  Pierre  conquerist  le  Pays  de  Vaudz 

par  son  sens  et  prouesse. 

Quand  le  comte  Pierre  eut  gagn6  la  journ6e ,  il  loua  Die«. 
Puis  appela  ses  barons  et  son  maräcbal  qui  estoit  le  sigaeur 
de  Chivron  et  leur  exposa  moult  belies  psroles:  »Vous  vojei 
»qu'il  n'est  dernourö  au  Pays  de  Vaudz  Signieur»  baroo  ni  bona« 
»de  prix  ue  de  nora  qui  ne  soyent  en  nos  mains.  Pounpei 
» logiere  chose  sera  a  dous  de  conqueter  le  dit  pays.c  Et  km 
furent  de  son  tccord.  Et  alors  il  manda  derechief  en  ton  pin 
pour  avoir  fresches  gens ,  et  fit  k  mettre  aus  tonte  artillerie  tut 
de  poudre  corome  de  traits,  et  quand  tout  fut  aaprette  il  senil 
en  noble  arroy  &  la  conquele  du  Pays  de  Vaud.  El  de  fait  u 
premi&re  chevauchge  fut  ä  Moudon,  et  lä  y  vint  de  front  et  it 


2S)  La  capture  dn  cbef  de  l'armee  allemande  est  aussi  on  bH  pn 
croyable,  surtoul  si  Ton  avance  que  ce  chef  fut  Rodolphe  de  Hahifcwn 
en  personne.  Le  (raile  de  paix  intervenu  eotre  Pierre  et  R«Mpt* 
(conclo  au  Lövenberg  prfcs  Moral  le  8  Septembre  1267)  ne  UM  mtmt 
mention  de  ce  fait  et  d'ane  rancon,  bien  que  les  trait£s  dn  moyea  Ist 
iosistent  volontiere  sur  ces  dltails,  surtont  quand  il  s'agit  <Pu  cW 
äminent  dont  la  capture  anrait  pu  influer  sur  le  sort  de  loute  la  gam 
et  sur  toutes  les  conditioos  de  la  paix.  On  ne  mettail  gvtre  ata 
les  prisouniers  de  guerre  en  libert^  de  la  manifere  ggnlreuse  et  mur 
nanime  racontle  par  la  Chronique.  Pierre  de  Savoie  n*6tait  pas  pre- 
cislment  un  prince  chevaleresque,  et  il  rfegne  dans  tonle  sa  numüre 
d'agir,  teile  qu'elle  ressorl  des  actes,  autant  et  plus  de  Phonune  M* 
faires  que  du  paladio  Ce  que  le  chroniqueur  veul  avant  tout,  c'est  * 
populariser  et  de  legitimer  par  son  recit  les  droits  de  la  maisaa  * 
Savoie  sur  le  Pays  de  Vaud.  Encore  une  fois  le  volgaire  coaprvtd 
mieux  une  conqnete  r&ultant  d'une  action  de  guerre  et  d'une  vidoire, 
que  celle  qui  s'est  fond£e  ä  la  longue  et  par  mainla  contrats  seceeswfc. 
ayant  autant  de  clauses  difterentes  que  de  cause*  diverses.  Eo  aantt 
les  actes  du  comte  Pierre,  toujours  calculls,  quelquefois  Irts  leaui 
deployer  leor  effet,  sont  plutdt  des  actes  de  chancellerie  que  des  actio* 
hlroTques,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  fut  pas  au  besoin  capable 
de  celles-ci. 
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belle  enträe;  il  print  de  la  Tille  le  piain,  et  entra  eos  ä  force, 
et  puis  vint  devant  la  grosse  tour  et  la  siögea.  Hais  quand  ceux 
de  dedans  virent  qu'ils  n'-attendoyent  oul  secours,  et  desja  sa- 
voient  estre  leur  noblesse  prinse ,  ils  se  parlemantörent  et  se 
randirent  et  eurent  leurs  bagues  et  vies  sauves,  et  puis  le  comte 
Pierre  fit  un  banquät  en  la  tour  et  fit  ä  venir  toutes  les  dames 
et  firent  grande  chiöre  et  honorable.  Et  puis  au  matin  le  comte 
Pierre  fit  sonner  ses  trompeltes  et  clairons,  et  fit  mettre  le  py£ 
ä  l'elrief,  et  puis  mit  garnison  en  la  ville  et  en  la  tour,  et  s'en 
tira  tout  droict  devant  la  ville  de  Roumont  qui  Gtant  ville  forte 
tint  aucuns  jours.  Ce  väant  le  comte  ordonna  dresser  son  ar- 
tillerye  et  ses  engins,  et  sy  leur  Tut  force  de  parlamenter  et  se 
rendre,  leurs  vies  et  bagues  sauves.  Et  le  comte  fit  fonder  un 
chastellet  ä  l'ung  des  Cantons  du  bourg.  Et  aprös  aucnn  jour 
il  chevaucha  vers  Murat.  Eux  sacbant  qu'il  6tait  dejÄ  seigneur 
d'une  partye  de  Vaudz  prinrent  conseil  et  ly  portarent  les  clefs 
et  le  prinrent  ä  seigneur,  et  il  fut  moult  contant  d'eux.  Et  1& 
fit  faire  un  donzon  et  une  forte  tour  k  l'entrta  de  la  porte.  Et 
lä  pris  au  mtlieu  de  la  Broye  une  tour  entre  le  lac  de  Murat 
et  de  Neuf-Chastel.  Et  estre  ce  fait,  il  s'en  tira  tout  droit  de- 
vant Yverdon  et  l'asiegea.  Hais  ceux  d'Yverdon  ätoient  forts  et 
sy  avoient  grande  artillerie  et  forte  garnison,  et  firent  comme 
▼aillantes  genta,  et  grevörent  moult  ceux  de  Tost  et  luy  faisaient 
grand  dommagss.  Et  le  comte  leur  faisoit  quasi  tous  les  jours 
donner  l'assaut,  et  jour  et  nuyt  faisoit  tirer  borobardes  contre 
les  murs.  Hais  ce  qu'il  abattoit  le  jour  ils  le  refaisaient  la 
nuict,  et  ainsy  il  ne  les  pouvait  avoir,  car  bien  se  montieren t 
estre  nobles,  car  jusqu'ft  force  de  famine  jamais  ils  ne  se  vou- 
lurent  rendre*1),  dont  le  conte  6tait  fort  ires  et  jura  que  jamais 


M)  Le  sifci?e  d'Yverdon  par  le  comte  Pierre  a  laissö  dans  la  me- 
moire des  ancicns  habitants  de  cetle  ville  des  traces  et  des  impressioos 
assez  vivaces.  On  le  voil  repräsentl  dans  une  peinture  qui  däcore  une 
des  salles  de  Thötel  de  ville ,  et  bien  que  ce  tableau  qui  parait  ötre 
de  la  fin  du  seizi&me  siecle  ou  du  coramencemeot  du  dix- septi&me, 
n'ait  pas  grand  m6rite  d*ex6cution,  il  peut  fournir  quelques  indications 
topographiques  curieuses. 
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dillec  ne  partiroit  qu'il  n'eut  la  ville  k  aa  merci.  De  reehitf  3 
renfor$a  son  siöge ,  et  aplana  tous  lea  foasöe ,  maia  de  riea  nj 
faisoit  car  la  ville  est  forte  k  cauae  du  lac  et  de  la  fyvtore. 
Maia  le  conte  lea  tint  ai  longuement  qu  il  lea  affama.  Et  par 
ainsy  ceux  d'Yverdon  ae  randirönt  corps  et  bien  sauves,  et  U 
fit  eonatraire  un  cbateau  qui  encore  y  eat  sor  la  rhri&re  Toylle"). 
Et  eependant  ceux  du  paya  et  dea  autres  villettea  vinreat  rai 
luy,  et  fut  quasi  aigneur  du  pays. 

3.  Comment  le  comte  Pierre  manda  d  Chiliion  querre  le  duc  it 
Chophinguen  et  les  autres  signieurs  prisonniers,  et  le*  fit  ameur 

d  Yverdon  et  lä  les  mit  d  ran^on. 

Pierre  de  Savoye  estant  k  Yverdon  penaa  que  par  le  mojes 
dea  bona  priaonniera  qu'il  avoit ,  il  pourroit  bien  avoir  le  Paji 
de  Vaudz.  Et  lea  envoya  querre  tous  k  Cbillion  et  k  la  ville 
neufve,  et  fit  venir  le  duc  de  Gopinghuen  et  lea  autrea  et  kir 
print  k  dire  moult  aagement  et  doucement :  »Vous  ete*  venös« 
ma  terre  moy  guerroyer,  toutefois  Dieu  en  eal  devers  le  Mt 
car  tous  6te*  tous  mes  prisonniera.  Sachez  que  pour  voitre 
yenue  j'ay  perdu  CAslois")  et  le  marquiaat  de  Montf errat  9  et 
ay  ay  beaucoup  d'autrea  raiaons  de  vous  mettre  &  haute  ranpa. 
Et  pour  taot  ä  vous  Honseigneur  de  Gopinghuen »  ae  tous  mt 
voulez  donner  tous  lea  droits ,  actions  et  portiona  que  vous  avei 
en  tout  le  pays  de  Vaudz,  je  vous  quilteray  et  laiaaeray  aller 
franc  et  libre.  Et  ae  non  je  vous  promets  que  ay  aurai  le  piji 
de  Vaudz  veuillez  on  non.  Le  duc  penaa  un  peu  et  ly  fit  nil 
de  perdre  un  tel  jocel  comroe  Vaudz,  et  puis  d'autre  part  il 
luy  souvint  de  ses  gentilsbommea  qui  6toieut  prisonnien,  et 
puis  print  party  et  dit:  Or  $a,  monseigneur  et  mon  maltre,  je 
suis  d'accord  par  tel  moyen  que  rooi  et  lea  miens  aoyons  libres 
tous,  francs  et  quittes.  Le  comte  Pierre  ly  räpondit:  En  Uot 
comme  il  touche  k  tous  vos  Allemana  je  le  veux;  mais  en  tempt 


37)  La  Thiöle,  continaation  de  la  rivifere  d'Orbe,    dös  son  enlrfe 
dans  le  lac  d' Yverdon  ou  de  Neachatel. 

*)  Le  pays  d'Asti. 
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qu'il  touche  aux  sigoeurs  el  barons  du  Pays  de  Vaudz,  ils  fe- 
root  l'hommage  &  moi ,  et  sy  m'aideront  ä  supporler  une  partie 
de  mes  cbarges  comme  Gruyöre,  Gransson,  Cossooay,  Mon- 
lagny  et  les  aullres.  Toules  fois,  aprfes  moult  de  langaigea  ils 
furent  tous  deslivrös  par  la  rlmission  de  la  terre  et  par  les 
fid6lit6s  et  hommages  que  tous  les  sigoeurs  et  barons  du  pays 
firenl  au  comte  Pierre  de  Savoie. 

4.     Comment  le  comte  Pierre  s'en  alla  en  Engleterre  pour  wir 
sa  ni&ce  la  reine  d'Engleterre  qui  Favait  mandt  car 

moult  Vaimoit*9). 

Le  comte  Pierre  desmora  longuement  au  Pays  de  Vaudz, 
el  moult  ayma  le  pays  et  y  sljourna  volantiers ,  et  y  fit  edyfier 
et  fortifier  sy  grandement   que  ce  fut  merveilles ,  et  tellement 


*)  La  ebroDiqoe  de  Savoie  place  le  sljour  da  comte  Pierre  en  Ao- 
gleterre  bien  des  annäes  apr&s  sa  vraie  date.  Od  sail  ao  reale  qu'il  y  flt 
plosienrs  voyages  et  qae  c'est  dans  ce  pays  qo'il  faul  aller  et  que  s'est  a 
qu'il  faut  Studier  son  histoire  pour  ezpliqoer  la  fortuoe  et  les  conqufetes 
du  petit  Cbarlemagne.  Nous  ne  sachioos  pas  qae  les  arcbives  d'Angle- 
terre  aieut  encore  M6  explorles  a  fond  au  point  de  vue  de  l'histoire  de 
Savoie  et  de  la  vie  politiqae  da  comte  Pierre  eo  parlicalier.  II  y 
aurait  la  peut~6tre  mali&re  a  qoelque  curieuse  dlcoaverte. 

Od  voit  par  le  langage  de  Mathieu  Paris,  blnldictin  anglais  mort 
en  1251 ,  et  dont  la  chronique  (historia  major)  est  absolamenl  contem- 
poraine,  qae  ce  säjour  fit  Sensation  dans  la  grande  Bretagne.  On  lit 
entr'aulres  a  rannte  1241 : 

»  Circa  eosdem  dies  Petras  de  Sabaadia,  avuncalas  regins,  cui 
rex  Henricas  III  Comitatam  Richmandiac  contulerat,  venit  in  Angliain 
quam  sibi  senserat  fructuo&am.  Quem  rex  adventantem  occorrens  com 
gaudio  sascepit  incomparabili ,  de  suisque  cousiliis  ejus  exponendo  et 
ipsius  terras  com  douativis  plurimis  arapliando.« 

»fdem  rex  pradiclum  Pelrum  de  Sabaadia  com  quindecira  aliis  pras- 
claris  juvenibus ,  nt  festam  pro  eo  saperstitiosios  ampliaret,  in  Eccle- 
siam  Sancli  Petri  Weslmonasterii  militari  cingulo  decoravit.  Et  in  magno 
palatio  sao  propler  ipsam  Pelrum  cum  innumerA  maltitudine  convivan- 
tiam  lautä  nimis  el  festivfe  solemnitatem  lyrocinii  sai  primilias  conaba- 
tur  epulando  magnificare.« 
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traita  cealx  du  pays  des  plus  grands  jusqu'aux  moindres  qalb 
l'aymoient,  doubtoient  et  bonoroieiit,  et  de  fail  l'adoroveat 
oomme  leur  Dieu  en  terre  car  il  les  gardoyt  sani  leor  bat 
grevesses ,  en  maintenant  bonne  justice S9)  et  leur  observant  taai 
coustumes,  libertes  et  franchises,  et  tellement  les  entretint  qat 
se  tout  le  monde  fust  venu,  ils  n'eustent  point  pris  d'antres. 


II  ne  sera  pas  inutile  d'entrer  dans  quelques  dltails  biegrapUqtej 
sur  Malhieu  Paris.  Ils  servironl  ä  donner  plus  de  poids  ä  soo  Itaw- 
nage.  Mathieu  Paris ,  moine  Blnädictin ,  du  mooastere  royal  de  Saioi 
Albans,  au  diocese  de  Lincoln,  ne*  au  commenceroeot  du  Ireizfa* 
siecle,  mort  en  1259 ,  a  6crit  une  chronique  universelle ,  dont  la  f  par- 
lie,  la  seule  qui  ail  6le*  publice,  renferme  I'hisloire  des  6v6aeaeas  de 
la  Grande  Bretagne  depuis  Tan  1066  jusqu'en  1250. 

La  partie  correspondante  aux  on  zieme  et  au  douzi&me  siecles  a'esi 
guere  qu'une  compilation  de  Chroniques  prec£dentes,  enlr'aalres  de 
celle  de  Benott  de  Pöterburg  et  de  Gervais  de  Cantorbery.  Mab  i 
partir  de  Tan  1200  la  chronique  de  Mathieu  Paris  est  une  oeune  tri- 
ginale  et  digne  de  toute  l'autoritö  qu'on  attache  aux  r£riU  coaleay 
raios.  L*auteur  jouissait  d*un  grand  credit  ä  la  eour  d'Angleterre  et  1 
a  6crit  d'apres  des  sources  aulhentiques.  On  lui  reproche  biea  nt 
extreme  parlialitä  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  Anglais ,  et  aa  preveaü« 
coutre  les  Itrangers  qui  obslruaieot  les  abords  du  palais  oTHenri  III, 
et  dont  la  preaence  rendit  ce  rlgne  si  orageux.  A  ce  litre  Mathieu  Pari* 
n'est  pas  favorable  au  comle  Pierre.  II  fail  entendre  qu'il  6fait  iew 
en  cadet  de  fomilU  chercher  fortune  en  Angleterre  oü  il  savait  qae  * 
bonnes  aubaines  l'attendaient,  (quam  sibi  senserat  fructuosam).  Mia 
pour  Thistoire  des  rapports  enlre  l'Aogleterre  et  le  Coutinent  da»  b 
premiere  moitie  du  XlIIe  siede,  entr'autres  pour  les  rägnes  de  SaiK- 
Louis  en  France  et  de  Henri  III  en  Angleterre,  aucun  aulre  auteur  w 
peut  remplacer  celui-l&.  La  meilleure  Edition  de  Mathieu  Paris  a  & 
publice  &  Londres  en  1640  et  rlimprimec  ä  Paris  en  1614. 

3°)  Pierre  de  Savoie,  ä  mesure  qu'il  concentrait  aulour  d*«n  poial 
important  les  diverses  propri&ls  qn'il  rlunissait  de  toutes  parts  et  i 
des  titres  difflrents  dans  le  Pays  de  Vaud ,  instituail  dans  ebaqae  eeaü* 
ou  Ch&tellenie  on  repr£sen(ant  ou  chAlelain.  G'6tait  une  nouvelle  ek- 
conscription  territoriale  qu'il  creait.  II  mettait  sa  ftodalitä  k  lai  k  b 
place  de  l'ancienne.  Ses  chatellenies  sont  au  nombre  de  cinq:  eeH» 
de  Moudon,  des  Clees,  d'Yverdon,  de  Rue  et  de  Romont.  II  eHatl 
avoue*  de  Payerne  depuis  1240. 
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Ce  temps  durant  le  comle  de  Cophinguen  tint  sa  promesse 

envoya  au  comte  Pierre  la  ratification  de  I'empereur,  et  en 

l'empereur  un  graod  comte  et  l'ayma  et  par  ainsi  il  eut  pai- 

blemeot  la  signeurie  du  pays.    Et  ainsy  il  alloit  de  Tille  en 


Mr.  Cibrario  classe  ainsi  chronologiqaement  les  acqaisitions  da 
mte  Pierre  dans  l'Helv&ie  occidenlale: 

1234  bommage  da  Sire  de  Gex,  Amidie,  soo  coasin,  par  accord. 
rant  1240  Romoot  et  Rae. 

1240  Favooerie  de  Payerne  par  accord. 

1941  Chäleaux  d'Aabonne  et  de  Vinzel. 

1242  Id.  d'Arlod. 

1848  Biolley,  Gorrevout,  Opeyns. 

1244  droits  aox  fiefs  de  l'lglise  de  Lausanne  (Trait6  d'Evian.) 

1245  La  moili6  da  ch&leaa  d'Estavayer  et  ChAteaa  de  Gruy&re. 

1246  Terres  eu  VoIIy  eotre  les  lacs  de  Moral,  de  Neachatel  et  la  Broie. 
1248  bommage  de  Toroy  Pittet.    Avant  1250  ChÄleau  de  Genfcve. 

1250  Rae,  la  Tour  de  Vevey  et  Port  Vallais.  —  Le  reste  da  chA- 
aa  d'Estavayer,  Corbifcre,  Pont  en  Ogo,  ch&(eaax  des  Cl6es  et  de 
aleyson,  fiefde  Langin. 

1251  Belmont,  Arconciel,  Illens. 

1254  Gbarosses. 

1255  bommage  da  comte  de  Grayfere  poar  le  Pas  de  la  Tino  et  le  Gb&teao 
Oex ;  Ch&leaa  d'Oex ;  Chateaux  deGronay,  de  Pallsieax,  terre  deMorat. 

1257  Avonerie  de  Vevey,  maison  forte  de  Commugny. 

1258  Village  de  St.  Livres,  Servion,  Contamines,  maison  forte  sur 


1259  Droits  sor  le  com|6  de  Genevois  (Testament  d'Ebal  de  Genfeve). 
ranl  1260,  Yverdon. 

1260  Marügny,   Ghateaa  da  Cresl,   Chamosson;   Estratillens ;  la 
I16e  'de  Frntigen  dans  l'Oberland. 

1262  Sommersier ,  Riefrens,  (des  sires  d'Ecablens) ;  Longe  combe. 

1263  Gorcelles ,  Wippens ,  Roche  en  Ogo  etc. 
Avant  1264.  La  ville  de  Geneve,  Gerlier. 

1266  La  ville  de  Berne,  le  cbatean  de  Montagny. 

,11  est  ä  observer,  rdil  Mr.  L.  Worstemberger,  qae  dans  les  nom- 
euses  chartes  de  donations  qae  le  comte  Pierre  de  Savoie  se  fit  faire, 
spontmneä  t>oluntmtey  le  non  dolo  non  vi  coactui  etc.  ne  se  troovent 
iiais  plus  explicitement  6nonc6s  et  verbalisfo  qae  lorsqae  le  conlena 
>  la  charte  m6me  laisse  percer  le  plus  de  violence  et  d'extorsions 
mr  obtenir  ces  donations  pr&endaes.« 

Hut.  Arrkir  X.  7 
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ville,  de  chasleau  ea  chasleau 
uo  jour  que  sa  niete  ll  roy 
ly  pleust  de  I'aller  Tieiler.  La 
p«r  aea  jouraeea  qu'il  rint  a  L 
royne  sa  mere  qui  le  re^urei 
rouseil  estroil  du  roy  et  prin 
gleterre  dont  ils  ne  sonl  que  tr 
de  Geneve  fit  beaucoup  d'oppr 
mojen  de  dem  cbasleaux  qu'il 
et  Roue,  el  telleroenl  que  le  t 
mau  da  et  cscrivit  a  son  signeu 
cnvoja  nn  beraut. 
5.  Conmunt  U  comU  Pierre  j 
äungjeu:  *Que  portet-tOh 
Grand  dueil  et  deaplaisir  t> 
queste  qu'avait  faite  le  com!» 
Vauldz,  et  bien  jugeoit  en  hob 
quetea,  el  ay  peniait  jour  et  d 
Vauldz;  or  tenoit-il  aucuoea  p 
eomme  lea  Cleea  et  Roue,  et  I 


n)  La  cause  des  demeles  de 
Geneve  a  donne  lieo  a  divers»  ii 
bisloire  de  l'Empire  et  de  ta  Com 
fnl  auacilee  par  le  refns  qee  fit  C 
preter  hommase  au  comle  de  Savi 
en  fiel  de  lai  daos  la  province  d'A 
de  tets  griefs  exislerent,  ils  ne  fai 
L'encemble  des  eveoemeDls  bobIi 
Savoie ,  aides  de*  sires  de  Faurien 
abaisser  la  inaison  des  comle«  de  ' 
disposait  du  Faocisny  emmme  du  i 
naae  pour  vexer  le  comle  de  Gei 
loute  teile  partie,  ue  lieol  aucoo 
rile  el  de  l'ordre  des  fall».  Elle 
faisail  du  cbroaiqueur,  moilie  par 
lUnce,  l'instrunienl  des  v«es  de 
laquelle  celte  cbrooique  elait  ecril 
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Et  quand  il  seut  le  comte  Pierre  estre  all6  en  Engleterre, 
se  trayst  en  Vauldz,  et  \ä  moult  s'eaiaya  et  mit  peine  h  le» 
ire  rebeller.  Mais  let  signeurs,  lea  nobles  et  le  commung 
maig  ne  le  voulurent  consentir ,  et  outre  ne  voullurenf  fausser 
ur  foy  et  promesse  et  .se  tindrent  comme  bons  et  loyaulx 
ibjects  et  vassaux  du  moindre  jusqu'au  plus  grand.  Qaand 
comte  de  Geneve  vil  que  en  nulle  maniöre  ne  pouvait  par- 
»nir  ä  son  intention,  il  cuyda  enrragier  et  de  fait  comanda  ä 
jux  de  Roue  et  de  les  Cläes  que  tous  les  griefs  et  dommaiges 
■'ils  pourroient  faire  aus  gens  du  Comte  de  Savoye  ils  leur 
went,  et  ä  ceux  de  Vauldz,  et  ainsi  le  firent.  Et  ils  prirent 
ay  ung  horame  et  deraain  deux  et  plusieurs  s'en  trovatrent  de 
orts  par  les  chemins  et  par  les  boys.  C'est  pourquoi  le  gou- 
xneur  et  baillif  du  Pays  de  Vaudz  envoya  un  härault  ä  leur 
goeur  en  Engleterre  pour  conter  tout  au  long  le  cas ").    Et 


•)  Quelqn'ail  6i6  l'origine  de  la  gnerre  entre  le  comte  de  Geneve 
Pierre  de  Savoie,  racontee  avec  complaisanee  par  la  Chroniqne,  il 
t  eertata  qu'elle  demenre  assez  obscure,  et  que  cette  gaerre  tot 
trem6l6»  de  tr&ves  comme  les  hostilitäs  de  ce  temps  la.  Pendant 
e  de  ces  snspensions  d*hostilit6,  Rodolphe,  Als  atn6  du  eomte  de 
növe  ,  fondit  k  Timproviste  aar  Pierre  et  le  flt  prisonmer.  Pierre, 
tat  trouvä  moyen  d'obtenir  sa  liberlä ,  alla  demaader  justice  ä  Am6, 
tote  de  Savoie,  soa  atn£,  qui  avait  une  jnridictioo  sur  le  comt6  de 
eofcve  k  raison  de  quelques  fiefs  contestls«    Le  comte  Ami,  suivant 

politique  des  longtemps  arr6tee  poar  abaisser  la  maison  de  Genftve, 
ttdamna  dans  uoe  affaire  oü  il  4fait  jage  et  partie  le  comte  de  Genfeve 
pnyer  20,000  marcs  d'argent  (plus  (Tan  millon  de  notre  maonaie  selon 
*  Ed.  Malle t,  mtmoiret  et  documentt  pour  Phistoire  de  Genäve*  f.  Vit.) 
i  comte  de  Genfcve  6tanl  dans  l'absolue  impossibilitö  de  payer  ane 
mne  pareille,  dut  donner  en  bypotheque  le  cbAteao  cTArloi,  sitaä 
te  de  la  perle  du  Rhone,  et  sans  doute  encore  d'aotres  gages. 
asi  commen$a  la  dlpossession  de  la  maison  de  Gen£ve. 

Ge  fot  pendant  le  sejoor  de  Pierre  de  Savoie  en  Angleterre  que 
kernte  de  Geneve  reprit  ce  cb&teau.  Gelte  tentalive  jasllGa  la  guerre 
»   Pierre  flt  ä  son  rival  avec  l'aide  de  l'Angleterre.    Cette  guerre, 

Nt(ef  ne  fat  pas  tant  dirig^e  contre  la  maison  de  Gentve  qua 
■Sre  tous  les  seigneors  du  Pays  de  Vaod ,  panni  lesquels  lea  comles 

Cruyere,   selon  M.  Hisely.    Ce  fut  alors,  dit  cet  historien  de  ta 
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i  le  härault  arriva,  il  entra  dans  la  chambre  de  la  royn 
iore,  qui  fille  6loit  de  la  sueur  du  comte  Pierre,  la  Co«- 

Btetrice  de  Provence ,  et  \ä  il  trova  son  aeigneur  qui  m 
t  avec  les  dames  ä  un  jeu  que  Ton  dil :    » Que  porttz-vm 

dost«  Qaand  le  comte  vit  sog  hlrault  il  deaira  de  savsir 
les  de  son  pays,  et  quand  il  eut  leu  les  lettrea  il  roogüt 
ns  faire  autre  semblant  il  retorna  ä  jouer  avecque  I« 
a   lesquelles   ly   mirent  un  oreiller   de    drap  d*or  sur  let 

ii  de  Gray£re,  qne  Pierre  for$a  le  comte  de  Groyfere  k  lärt» 
9  son  manoir  principal  poar  en  investir  uo  cadet  de  cetle  teilt, 
,  ainsi  qae  soa  pfcre  y  le  comte  Rodolphe ,  youlanl  rester  fidifei 
mle  de  Gen&ve,  leur  soaveraio  legitime.  Ce  cadet  des  Greife 
ilail  Gaillaume  et  6taif  chanlre  de  la  cath£drale  de  Laosaaae. 
urs  aatres  seignears  Vaadois  sabirent  des  conditions  seabUbfcs, 
irre  devint  ainsi  dominant  dans  le  comll  de  Vaud.    II  oe  tä  pa 

heareax  conlre  Goillaume ,  comte  de  Genevois ,  qoi  feisait  ctsa 
one  avec  les  seignears  Vaadois.  U  s'empara  de  soa  catten 
pe  de  Savoie,  alors  arcbevgque  de  Lion,  aecooda  poissamol 
6re  aa  moyen  de  l'ascendent  que  lai  doonait  aa  hanle  paab* 
l^glise.    Une  sentence  arbilrale  da  28  juin  1250  ridoisit  i  Up 

d'argent  la  somme  de  20,000  marcs  qae  la  senteoce  de  1237  ani 
mn£  le  comte  de  Gen&ve  a  payer.  II  dot  doooer  de  aourdta 
li&qaes,  enlr'aalres  Oron,  Cossonay,  Vuflflena.    Ainsi  Pierre  6t- 

de  fait  seignear  da  comtl  de  Vaud,  car  la  maison  de  Gtafo, 
uinäe,  n'avait  aacan  moyen  de  libärer  les  terrae  engagfet.  I 
e  d'une  Charte  da  29  jain  1250,  publice  per  M.  L.  de  Ctaritn 
ta  les  archives  de  Tarin  (Invent.  Waodi.  Faac.  XIII,  tit.  C« 

qae  le  comte  Gaillaame  de  Gen&ve  et  son  Als  Rodolphe 
t  ä  messire  Jacques  de  Cossonay  de  faire  hommage  ä  Plant  # 
»  poar  les  fiefs  qu'U  tenait  d'eux ,  et  cela  ä  raison  de  rhypotMjai 
e  par  le  Comte  a  Pierre  de  Savoie ,  laqoelle  compreoait  la«  k» 
ii  appartenant  entre  l'Arve  et  la  Dranse  ä  l'orient  du  lac  de  Genta, 
Ire  la  Cluse  de  Gex  et  le  pont  de  fiargea  C**ter  jhomimm  Arrm 
mciam  ex  Oriente  locus  Geben,  et  ititer  Cluemm  de  Mr  et  pemUm 
aej    Pierre  de  Savoie  forca  eo  1264  c es  mtmes  airea  de  Cmm> 

renoncer  a  des  droits  qu'ils  avaient  sur  la  terre  de  Commagiv, 
Poppet,  qae  Pierre  avail  6chang6e   ä  l'abbaye  de  SL 

certains  biens  en  Valais.    L'Ev6qne  de   Gentve  ratiia 
ction. 
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espaules,  et  puyls  luy  demandörent:  »gue  portez-vous  $ur  U  dos?* 
Et  il  dit:  j>Je  porte  Rone  et  les  CUes  en  Vaudz.%  Et  la  royne 
sa  niöce  luy  respondit:  »Tot/«  ne  respondez  pas  bien  mon 
honcle!*  Mais  ne  voulut  röpondre  autremeot  jusqu'ä  la  tierce 
fois.  Lora  la  royne  qoi  moalt  sage  dame  Moit  s'aper$ut  qua 
fton  oncle  aToit  nouvelles  du  payi,  sy  le  lira  &  part  et  luy  dict: 
9  Quelles  nouvelles  avez  mon  honcle,  il  me  semble  que  vous  ites 
eettrroucl.a 

»Orga,  madame  raa  niepce,  dit-il,  il  est  vray  que  le  comte 
de  Gentve  et  moi  en  notre  enfance  avons  eu  violente  quereile 
aus  echets.  Et  tellement  advint  que  je  luy  donnai  du  poing 
dessus  le  visage,  et  aussy  me  frappa  du  tablier  parmy  la  teste, 
pourquoy  depuis  nous  n'avons  guöre  aym£  Tun  l'autre,  et  aussi, 
il  est  vrai  que  ceux  de  Vauldz  ne  Tont  oncques  voulu  prendre  ne 
recevoir  k  Signeur  d'aucunes  forteresses  qu'il  a  en  ces  marches. 
Pourquoi  il  fait  grans  oppressions  et  dommages  k  mes  bonnes 
geilt  lesquelles  je  porte  moult  mal  patiemment  sur  le  dos, 
.comme  j'ay  respondu  en  jouant  entre  vous,  mes  dames.  Je  vous 
$rie  dire  au  roy  qu'il  me  veuille  ayder  secrötement  d'aucuns 
de  ses  gensdarmes  afin  que  je  puisse  arriver  par  del&  sans  le 
sceu  du  comte  de  Gen&ve,  car  se  je  fesois  mon  effort  de  gens- 
larmes  en  Savoye,  mes  ennemis  garniroient  les  forteresses  qui 
ioot  assises  sur  hautes  roches.  »Laissez  faire  k  moy,  bei  oncle, 
lit  la  royne,   car  je  y  pourvoirai  envers  le  roy  mon  mari.a") 


M)  Qoand  on  lit  attentivement  l'histoire  des  rtgnes  de  Henri  III 
>l  d'Edouard  1 ,  son  Als ,  il  se  manifeste  comme  des  lueurs  qoi  viennent 
»räaenter  soas  ud  nouveaa  jour  les  6v£nemens  qui  se  passen!  en  Angle» 
erre  et  dans  certains  pays  du  continent  dans  la  seconde  moittä  du 
reisi&nie  siftcle.  Par  momeots  Pintervention  du  roi  Henri  III  en  faveur 
le  son  oncle  Pierre  de  Savoie  paratt  se  rattacher  k  des  int&dts  plus 
mportants  qu'A  la  simple  parentä  et  k  la  bienveillance  remplie  d'estime 
|oe  la  Chroinque  donne  au  monarque  anglais  k  l'lgard  de  son  oncle 
Falliance. 

Les  races  Anglo-Saxonne  et  Normande  n'avaient  po  durant  les 
sroiaades  donner  essor  k  leur  besoin  incessant  d'activitl  et  d'extension. 
Teojours  les  Anglais  avaient  616  contrarias  dans  ces  expldilions  oü  ils 
i'avaient  pu  jouer  qa'une  röle  secondaire  malgrö  l'hlrolsme  merveüleux 
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6.    Comment  le  Roy  d'Engleterre  donna  ayde  au  comte  Ptmett 

comtnent  il  gaigna  les  CAees  et  Rone  en  Vauldz.  |  ? 

Le  roj  et  la  royne,  quand  vint  au  aoir  et  qu'ils  fürest  cot* 
ch6s,  la  royne  commenga  a  sospirer,  et  le  roy  qui  mooll  la- 
moit,  luy  dit:  Ifadame  et  ma  mie,  que  avez-vous?  Et  dk 
iuy  dit:  »Monseigneur,  il  est  vray  que  le  comte  de  Geotrei 
eonquis  a  mon  honcle  de  Savoye  un  pays  nommä  Vauda,  eil 
en  a  nouvelles  dont  il  est  moult  däplaisant ;  sy  vous  voadreii 
bien  pryer  qu'il  vous  plaisyt  Iuy  donner  ayde,  confort  et  co§- 
seil  et  souvenance.  Le  roy  ne  räpondit  rien  sinon  qu'il  dil: 
»Dormons  nous,  et  la  nuyct  porte  conseil.a 


de  Richard  coear  de  Lion.  D'an  autre  c6te  l'Angleterre  n'avaM  n 
moyen  äge  aucan  moyen  de  diriger  cette  n&essitä  <Tagir  et  oft 
Energie  de  conqu&e  da  c6l6  de  ia  mer,  des  colonies  et  da  comou 
lointain.  Elle  6tait  a  cet  ägard  Foppose*  de  ce  qifelle  est  aojoarAi 
C'&ait  dans  eette  inaction  et  an  milieo  de  cette  sorabondance  de  vie  fn 
l'Angleterre  se  trouvail  quand  arriverent  en  Europe  quelques  trim- 
men* qui  semblerent  devoir  stimuler  sa  politique  d'iniliatioa» 

En  France  les  guerres  des  Albigeois  avaient  amenä  la  rfm  I 
forde  dn  nord  et  da  midi ,  de  la  France  proprement  dite  (le  pays  fa 
Francs)  et  de  la  Provence  (pays  de  Langnedoc).  A  la  suite  de« 
guerres  d&astreases  les  meoonteos  du  midi,  les  £v6ques  dtpomtät 
de  lenrs  dioceses  par  les  prllats  da  nord,  les  m6ridionaux  ftM 
dans  leur  nationaltte*  et  dans  leur  indlpendance  avaient  fui  en  gnui 
nombre  leur  pays  humiltä.  C'&ail  une  vlritable  Emigration  poiüftt 
qui  avail  pris  en  grande  parlie  le  chemin  de  l'Angleterre.  La  cm 
d'Henri  111  6tait  pleine  de  ces  Prangers  qui  eUaient  la  un  peu 
cbes  eux,  paisqae  la  reine  d'Angieterre,  proveneale  eUe-metoe, 
lait  ses  compalriotes  aveo  one  bienveillance  qui  llait  un 
snjet  de  plainte ,  an  motif  capital  de  griefs  ehez  lea  Aaglaia.  Oa  na 
a  qoelles  exträmite*  cette  laue  des  deax  £16ments  national  et  4na|B 
r£duisit  l'Angleterre  sous  ce  regne  orageux.  Les  nobles  de  Sma. 
la  famille  comlale  de  ce  pays  en  particulier,  en  raison  de  leura  alliaant, 
de  leur  laogae,  de  lears  inlärtis,  comme  aassi  a  cause  de  la  silari» 
gengraphiqae  de  leur  pays  et  de  son  commerce ,  faisaienl  cause  csb- 
mane  avec  les  Proveocaux.  On  peut  dire  quo  les  deux  natioos  a'et 
faisaienl  qu'uoe,  e'galement  en  garde  cootre  renvahissement  fraacaa, 
egalement  jaloase  de  (roaver  an  contrepoids  efßcace  a  la  präeuMaoa 
des  Francs,   Les  alliances  menagäes  eolre  les  deux  maiaons  des  cssrtei 
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La  euicl  pas*6e  le  roy  fit  deraander  le  Comle  Pierre  el  le 
prii  ä  pari  et  lui  dit:  »Mon  bei  oncle,  pourquoy  me  faites 
vous  parier  de  vos  affaires  par  les  femmes?  Et  aussy  ne  doit-on 
leur  parier  de  guerres  et  de  grandes  affayres.  Mais  vous  jeure 
que  je  vous  aideray  et  serviray  en  toutea  choses  possibles,  Le 
eonUe  Pierre  s'inclina  et  le  remercia  et  luy  dit :  Or  est  aiosi 
que  j'ai  conquis  terres  et  pays  doot  le  comte  de  Genöve  moo 
coain  est  mal  content  et  ne  cesse  nuyct  et  jour  de  moy  gröver, 
U  est  puissanl  et  quand  je  ferais  mon  armle  publicque,  je 
aoroys  assez  affayre ,  mais  s'il  vous  plaisoy t  ä  moy  donner  ayde, 
je  m*en  iroys  secrettemenl  et  je  ne  doubte  point  que  je  n'aye 


de  Provence  et  de  Savoie  avaienl  encore  renforet  cette  tendanee. 
Prtlats  et  laTques  de  la  tnaison  de  Savoie  Itaient  plos  ou  moina  en 
Aagleterre  des  Provencaux. 

L'esprit  flu  et  plnätranl  des  märidionaax  avait  bien  vife  fait  com- 
prendre  k  la  cour  d'Angleterre  le  parti  qe'elle  poovait  tirer,  poor  s'as- 
rarer  «ne  posftioo  continentale  pr6pond6renle ,  de  la  sitoation  oä  se 
trouvqieot  les  principales  monarchies  de  l'Europe. 

En  Allemagne  la  dynaslie  des  Hohenstaoffen  venait  de  prendre  fin, 
et  avec  eile  s'ätail  Steinte  la  domination  Germaaiqne  en  Italic.  La 
eataatrophe  de  l'iUnstre  maison  de  Sooabe  semblait  avoir  dlgoutä  ponr 
leagtemps  les  Alleniands  de  tonte  envie  de  dominer  dans  la  Pininsole  *). 
Le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  avait  passö  de  la  maison  de  Sooabe 
k  la  maison  d'Anjoa,  et  avec  eile  la  domination  Angevine  et  la  prgpon- 
dtirence  fraocaise  tendaient  k  prlvaloir  dans  toute  l'Italie.  On  sait 
k  quels  titres  divers  Charles  d'Anjou  avait  rlussi  k  se  faire  reconnattre 
dans  quelques  pays  d'ltalie»  Mais  on  sait  aussi  comment  il  6tait  deveno 
adieux  k  Ioub  les  Italiens.  Le  parti  Guelfe  on  Papal,  qoi  d'abord 
par  haine  des  Allemands  et  des  Gf belins ,  teure  partisans ,  avait  monträ 
faelque  velllitö  de  seconder  la  politique  fran^aise,  ätait  alors  surexcitä 
»otre  les  nooveaux  Gibelins  de  France  plus  insupportables  qne  ceux 
la  Germanie. 

Le  pape  Innocent  IV  et  les  prädccesseurs  immldiats  de  Boni- 
tea  VIII  avaient  feit  k  la  cour  d'Angleterre  tou  (es  sortes  d'avances  poor 
'engager  k  s'allier  intimement  avec  le  saint-si&ge  et  k  jooer  dans  l'Eu- 
*ope  ehrötienne   le  rdle  prepondlrent  qu'avaienl  jou£  Gbarlemagne  et 

•)  Bichard  de  Coraooaille,  frira  de  Henri  III,  avait  M  ata  eaperawr  d' Allemagne ,  et  ktea 
«•  a*a  election  n'eut  »aa  M  univeraellement  reeonnue,  U  armit  plna  da  Chance*  qua  aaa  antraa 
—aeaiUnm. 
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victoire  et  veogeaoce  de  luy.  Et  adhoDC  le  roy  lui  promit  et 
defaict  le  fist  et  ly  bailla  gens  et  argeot9  si  aecrttement  qn 
peu  de  gens  le  sceureot.  Le  comte  Pierre  ae  fit  fröre  d'arm 
da  roy,  puis  s'en  partit  n'en  sachant  nulluy  ce  qo'il  voulait  faire. 
II  erra  par  ses  journ6ea  taot  de  jour  que  de  nuyct  qo'il  Till 
devant  jour  devant  le  Chastel  de  les  Cl6ea  en  Vaudz,  et  Bin 
§es  gfena  en  deux  parties,  et  envoya  l'une  dea  parties  a  Eoie 
et  de  l'autre  mist  le  atege  devant  les  Cl6es ;  et  ce  fit  poor  am- 
trer  double  puissance.  Et  iocontinent  manda  partout  le  payi 
pour  renforcer  son  armäe  et  un  cbascun  y  alla  de  boa  coew. 


qaelqoes-uns  de  ses  successeors ,  ce  rdle  que  les  empereors  d'Ali- 
magoe  n'avaient  pas  so  garder,  qa'ils  venaient  d'abdiquer,  et  qu 
Rodolpbe  de  Habsbourg  6vila  toojours  de  rechercher.  Saiat  Lm, 
-en  refosant  ä  plusieors  reprises  les  avaoces  dea  Papea  et  la  cotrim 
d'Italie,  avait  paru  aussi  Ire«  peo  jaloux  d'inlervenir  dana  les  afara 
de  celte  conträe.  Cepeodant  la  Papautä,  doot  la  positioo  6taü  critifM 
parceque  le  moode  n'älail  plus  daoa  la  päriode  de  foi  et  dana  leoa- 
rant  des  idees  d'un  Grlgoire  VII  et  d'un  Inooceot  III ,  aentait  le  btmä 
de  a'appuyer  aar  ooe  puissance  lalque  respectable.  L'Angletem  m- 
blait  faite  poor  ce  role  nouveao.  De  lä  les  offres  de  la  royaotf  So- 
lienoe  faile  par  la  SL  Siege  a  Henri  III  pour  lui  ou  pour  aoa  fib.  Ca 
monarqoe  avait  h6sil6 ;  c'est  da  moins  ce  qui  paratt  räsulter  des  atp- 
cialions  donl  on  a  les  traces.  Mais  le  role  sooriait  ä  aon  ambitist  et 
sartout  ä  l'imagination  de  la  reine  Eleonore  ,  dont  il  flatlait  les  pea- 
chants  el  les  instincts  nationaux,  C'est  au  milieu  de  cea  circoosUaoes 
que  le  comte  Pierre  de  Savoie,  I'oncle  de  cette  princesae,  paratt  IIa 
cour  d'Angleterre.  Serail -ce  trop  pr&nmer  ou  porter  un  jagoMri 
tämlraire  que  de  penser  que  le  role  qa'on  lui  voit  jouer  n%avait  ptf 
pour  bul  exclusif  el  restreinl  l'agrandissement  de  ses  apanages  aa  owyai 
de  Tor  brilannique?  11  avait  Tesprit  aasez  vaate  pour  aecoaderk 
politique  hardie  conseillee  par  les  Provencaox  a  la  couronne  d'Aagfc» 
(erre.  11  6tait  meme  homme  ä  prendre  l'initiaüve  et  ä  diriger  daa 
ce  sens  les  conseils  de  son  neveo.  On  sent  de  quelle  importaace  1 
6lail  pour  ce  monarque  d'avoir  an  coeur  de  FEurope ,  aa  seia  4« 
Alpes  et  ä  la  source  des  granda  fleuves,  un  camp  retrancM,  au 
ceinture  de  forteresses  inaccessibles  d'oü  il  auralt  pu  peser  sur  ritafit, 
sur  l'Allemagne,  sur  la  France.  Qu'on  songe  bien  qu'a  la  finde« 
treizieme  siecle  rien  Detail  assur6,  r£gl6  en  Europe.  On  ne  savaii« 
on  aJJaiL    L'Allemagne  se  consumait  encore  dans  les  augoisses  da  gral 
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Sy  furent  prises  les  C16es  et  Roue  moolt  legiörement  et  eurent 
vies  et  bagues  sauves. 

Le  comte  de  Genevoys  cayda  secourre  ses  gcns  et  places, 
mais  ce  fut  pour  näant.  Le  comte  Pierre  manda  une  partie  de 
aa  puissaoce  ä  rlsister  qu'il  ne  pass&t  et  ils  ne  furent  pas  sitöt 
ä  Rolle  que  le  comte  de  Genöve  fut  &  Nyon.  Et  ayaot  eu  nou- 
▼elles  de  l'ayde  du  roy  d'Engleterre,  le  comte  de  Genöve  n'osa 
passer  outre  la  vüle  de  Nyon  et  Giex  et  la  s6journa  aucuos 
jours.  Le  comte  Pierre  se  vit  avoir  ostö  de  son  dos  leg  Clöes 
an  Vaudr  et  Roue,  et  les  avoir  soubmis  k  soy  et  ajointä  k  sa 
baroooie   de  Vaudz  M).    11  se  refrescba   et  se  mit  en  cbemin 

Interrfegne.  En  France  Saint  Loais  avail  disparu  et  avec  lui  l'autoritä  que 
■oo  caract&re  avait  imprimä  k  la  politique  francaise,  et  Philippe  le  Bei 
n'avait  pas  encore  r6gn6.  La  Suisse  n'ltail  pas  cr&e.  La  maison  de 
Savoie  pouvait  aspirer,  bien  mieox  qu'elle  o'a  fait  depuis ,  k  la  couronne 
de  la  Haute  Italic.  Allile  alors  ä  l'Angleterre  rieo  n'aurait  pu  l'arr6ler 
dans  ses  desseins.  Cette  alljance  do  Piämont  et  de  l'Aogleterre  n'esl 
pas  ehose  si  noovelle  qu'on  paratt  le  croire  dans  l'hisloire  politique  de 
FEurope.  Bien  des  fois  il  en  fut  question  a  des  Ipoques  peu  connnes 
at  dans  des  nägociations  qui  ont  laissl  peu  de  traces.  Dans  les  guerres 
das  Albigeois  on  voit  dlja  l'iofluence  Anglaise  qui  chercbe  a  susciter 
das  embarras  k  la  couronne  de  France  et  a  soutenir  la  nationale 
Provenfale.  Sans  doute  que  dans  une  simple  note  il  est  impossible  de 
dooner  les  preuves  de  ces  alllguäs.  L'investigatioo  de  cette  question 
dllicate  demande  du  temps  et  de  la  constance  dans  les  recberches. 
Qu'il  noos  sufGse  pour  le  momenl  d'avoir  indiquö  le  point  de  vne 
qui,  eu  r&uml,  consiste  a  repr&enter  le  comte  Pierre  de  Savoie 
comme  agissant,  sans  nägbger  ses  propres  int6r£ts  et  le  bien  de  sa 
maison,  sous  rimpressiou  d9une  idöe  plus  vaste  11  est  bien  possible 
idesi  qu'il  menAt  de  front  les  deux  choses,  et  que  la  plus  capitale 
Schouant,  il  ait  report6  (oute  sa  tenacitä,  sa  force  et  son  intelligente 
i  la  poursuite  de  celle  qui  6tait  plus  rlatisable  et  qui  exigeail  de  moins 
raatea  combinaisons. 

Les  secours  que  l'Angleterre  prodigua  au  comte  Pierre  s'explique- 
■aient  ainsi  beaucoup  mieux  qu'en  supposant  chez  le  cbef  de  cette 
lation  une  simple  Sympathie  priv6e  pour  un  parent  de  sa  femme. 

**)  Pierre  de  Savoie  acquit  de  Rodolphe  de  Rue ,  moyennanl  20 
livrea  Lausannoises  assignles  sur  ses  domaines  de  Moudon,  le  chAteau 
5l  le  mandement  de  Rue  [Ltu}  Schweitzer  Lexicon  Tom  XV).    II  les 
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pour  alier  trouver  le  comte  de  Geneve ,  car  il  le  rtputoit  poir 
80D  ennemy  mortel,  et  deslibgra  ou  qu'ii  mourrerait,  01  qui 
le  vaincroit  et  auroit.  Mais  les  sigoeurs  de  Meuthon ,  de  ti 
Roche  9  et  Compays  et  plosiears  autres  da  Geoevoys  se  mim 
entre  deux  pour  la  traityse  de  la  paix.  Et  mandereat  ni 
sifneors  de  Cossenay,  de  Gransson,  de  la  Tour,  de  Moos,  k 
la  Val  d'Isöre,  de  Granges  et  aux  autres  qui  ja  etoient  ajoob 
avec  le  comte  Pierre  qu'ils  ne  souffrisseot  que  tel  iocooirtaial 
paasait  doot  grand  meartre  se  pourroyt  eosuivre.  Et  poartail 
qa'il  leur  pleu6t  k  tenir  une  journöe  d'amiste  pour  concorda 
ces  deux  seigoeurs.    11   fut  regardö  par   le   conseil  da  coole 


retrocäda  k  Rodolpbe  qai  devint  ainsi  son  vassal.  Pierre  se  €t  cter 
par  la  maison  de  Neuchatel,  Arconciel  et  lüens.  Les  frfcres  Goillwee 
et  Jacques  de  Pool  loi  cld&reot  leor  ehAteau  de  ee  nom  aar  la  Saräe 
CPont  em  Ogo).  Guillaume  de  Corbi&re  loi  rennt  aoo  cbileaa.  La 
seigoeurs  d'Everdes,  de  Vuippeos  et  d'autres  eacore  fireat  de  a4ot, 
comme  par  exemple  Aimoo  de  Moatagay  pour  aoo  cbAteau  de  Ids, 
Ulrich  de  St.  Marlin  pour  celui  de  Cronay  prts  Yverdoo.  La  fSle  kt 
Fribourg  pril  rallarme  eo  voyaot  dd  prinee  si  hardi,  si  actif  et  titoi 
ser?i  par  Tor  et  la  diplomatie  de  l'Angleterre,  devenir  aoo  votaiiia- 
mädiat.  Elle  voulut  lui  dlclarer  la  guerre ,  mais  Pierre  dtait  ddja  oattoe 
de  la  posiüoo  e(  loi  opposa  des  vassaux  du  voiaioage  ,  eotr'aotra  la 
Gruyfere.  Uo  arbilrage  rendu  a  Payeroe  le  25  ftv.  1255  temoa  b 
differeod.  Ce  ful  aossi  vers  ce  lemps  la  que  Pierre  de  Savoie  acqol 
Vevey  ou  platöl  l'avouerie  de  ceüe  ville  et  du  territoire  qui  s'lteol 
de  la  Veveyse  ä  la  baie  de  Noville.  Un  peu  ploe  tard  il  inftaliea 
droils  d'avouerie  a  Aimoo  de  Blonay  qui  r&erva  aoo  bommage  m 
comte  de  Gen&ve  si  Jamals  celui-ci  parvenait  ä  ae  liberer. 

L'Evöque  de  Lausaooe  conclda  a  Pierre  de  Savoie,  ä  la  msrtfa 
soo  beau-p&re,  Aimoo  de  Faucigoy,  le  flef  dont  celui-ci  avait  ttio- 
vesti  et  la  moitte  de  la  juridiction  temporelle  de  l*6glise  de  Laatto» 
dans  la  citl,  le  bourg  et  la  baolieue  de  cette  ville.  Par  ueactefa 
10  aoüt  1260,  l'Evöque  dit  qu'il  eonsidtre  son  illustre  cousia.  Kern 
de  Savoie,  comme  le  seigneur  le  plus  capable  de  proteger  etd*eofkor 
l'6glise  de  Lausanne.  Les  progr&s  de  la  maisoo  de  Savoie,  jasqi'a 
coeur  de  l'Evöche*  de  Lausanne ,  sont  ici  bien  6videnta.  L'Evtqi»  M 
cooclda  aussi  son  droit  de  marchl  ä  Yverdoo,  ville  acqoise  a  prii  f*- 
gent  d'Am6  de  Montb&iard ,  sire  de  Montfaucoa. 
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Herr«  et  par  fesgard  dea  seigneurs  deaaoe  nommöe,  et  de  plu- 
tieurs  autrea  taut  nobles  eomme  communea,  quo  paix  sc  trattat, 
il  se  fil  par  teile  maniöre :  0  Qu«  veu  qua  le  comte  de  Gendve 
iToit  tenu  autrea  lermea  qu'il  ae  devoit  aa  comte  Pierre  9  que 
es  place»  qa'il  avoit  gagn6  en  Vaudz  luy  demeurassent  franches 
st  qoittes,  raais  pour  ce  qae  le»  ditea  placea  valoient  mieax 
|ue  la  döpeose  ne  montoit,  ila  ordonnarent  qae  le  comte  Pierre 
ionnaat  au  Comte  de  Geneve  uoe  eomme  d'argent  que  furent 
füiances  aasei  convenablea.  Et  par  celle  paix  o'y  eust  bataille, 
■C  firent  paix  en  male  voulont6  car  jamaia  ne  a'ltoyent  aim6a 
ne  amerent,  mais  ce  fut  au  comte  de  GenAve  tut  faire  le  tum» 
vient s>).  Chacun  a'en  retira  en  aee  partie*  et  le  comte  Pierre  ae 
retirast  k  Morges,   oü  il  tint  cour  ouverte  buit  jours   et  puia 


")  La  Cbrenique  a  pour  miasion  de  präparer  par  ee  recit  rentiere 
sujätioa  et  le  d6membrement  dea  Mate  dea  malbenreax  comles  de 
Genevois.  Les  divisions  qui  se  mirent  dana  leur  famille  bAtereot  ce 
moment.  Le  Comte  Guillaume  11  de  Genevois ,  qui  partageait  l'autorill 
avec  aen  frere  Humbert  en  Tan  1219,  s*6tait  mis  au  lieu  et  place  de 
ce  frere  dtcddt,  au  d&riroenl  des  eofans  qu'il  laissait,  Pierre  et  Ebal, 
sea  neveux.  Pierre  6tant  mort  en  1250,  Ebal  revendiqua  sa  part  au 
Comte*  de  Genevois.  11  refusait  k  son  cousin,  Als  de  Guillaume  II,  la 
qoalitt  de  eomte  et  1'appeUit  aimplement  Rudolphe  de  Genevois,  comme 
an  eadet  de  femille.    Mais  les  moyena  manquaient  totalement  k  Ebal 

• 

pour  faire  valoir  des  prltentions  qui,  justes  en  droit  priv6,  n'avaient 
paa  de  ebances  de  rlussite  entre  parents  ambitieux  et  k  peu  prea  6gale- 
ment  ruinea.  Les  relations  de  parentä  cldaient  devaot  lea  motifs  d'in- 
teVtt.  Ebal,  qui  se  trouvait  k  Londrea  en  1259,  on  ne  sait  trop  com- 
mon! et  poqrqooi,  k  moins  qu'il  ne  rat  alle*  cbercber  la  protection  dan- 
gereuse  de  Pierre  de  Savoie,  aon  cousin,  lui  cäda  celte  meme  anale 
tone  lea  droits  qu'il  pouvait  tenir  de  son  pere  et  de  aon  frere  au  comte* 
de  GtoevoU  pour  les  exercer  cootre  Rodolpke  et  les  sieoa.  C'llait  un 
titre  de  plus  entre  lea  maina  de  Pierre  et  dont  il  pouvait  au  beaoin 
corroborer  d'autrea  titres.  En  1260  Rodolpbe  9  comte  de  Geneve ,  dit 
payer  k  Pierre  des  sommes  qui  ae  convertirent  comme  d'ordinaire  en 
gages  ou  bypolheques.  II  garda  entr'antres  en  otage  ou  en  nantissement 
tout  ee  que  la  maison  de  Geueve  possädait  entre  le  Rbdne ,  des  Seysael 
juaqoe  vers  Lausanne  en  paasant  par  le  cbemin  de  la  Cluse,  et  k  Jol- 
len*, 4  Prilly,  k  Lausanne  f  k  Graodvaux  et  k  Grandchamp. 
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ordonna  a  son  trdsorier  et  a  tes  receveurs  d'avoir  finances,  et 
quand  il  fut  seur  de  son  payement,  un  jour  il  demanda  tm 
les  chevalliers  et  autres  qu'il  avait  amenös  d'Engleterre  et  \m 
les  guerdonna  grandement  d'argent,  de  drapa  de  soye  etil 
laine»  d'baraoia  et  de  chivaulx  et  lea  renvoya  content.  Ein» 
mereia  par  lettrea  et  ambaasadeura  le  roy  ei  la  royoe  d*Eigii. 
terre  et  porta  la  Gerrety&re  toute  aa  vie.  Apröa  avoir  prinib  I 
ndceaaitd  de  son  ötre,  il  fit  ddifier  en  ce  village  de  Mem*» 
oü  il  print  plaisyr,  un  cbaateau  aaaez  bei,  et  fit  amurerlevi» 
läge  comme  il  est ,  qai  paravant  dtoit  pouvre  choae  et  tm 
village  en  fit  uoe  ville,  et  est  nommde  Morge  ä  cause  qae  im 
petite  rivi&re  qui  a'appelle  Morge  court  au  plua  prös.  Et  tun 
il  fonda  quatre  placea  en  Vaudz  c'est  aasavoir  Voiron,  laCotft, 
Saint  Andrden  d'Espdrance  et  Saint  Saphorin  d'Ezon  K). 

7.    Comment  le  Comte  Pierre  alla  vere  VEtnpereur  vesiu  meytü  k 
soye  et  l'autre  moytM  de  maille  de  aubergeon  et  fader. 

En  celle  aaison  morut  l'empereur  Fr6ddric  qui  enaeaj 
raortel  dtoit  du  comte  Pierre  de  Savoye  et  fut  ealu  k  emperev 
le  duc  Otton  de  Bavi&re  de  la  maiaon  de  Hilldeberg  et  de  pr 
aa  mdre  il  dtoit  deSaxoigne.  Et  dtoit  palatin  du  Rhia").  Dmc 


Ä)  Gbampier  corrige  ici  la  Cbroniqne  de  Cabaret  et  feit  etantr 
qae  ces  places  ne  sont  pas  an  pays  de  Vaud :  » Semblablement,  tit  I, 
fit  construire  qualre  beHes  places  en  certains  lieux  du  Vieonois,  c'etf 
aasavoir  Voirons,  la  Goste  Saint  Andrd,  Saint  George  et  Saint  Sapkra 
dit  Saiut-Sanson. 

*)  Dans  aucune  anlre  partie  de  la  Chroniqne  il  ne  rdgae  pras  dlsn- 
actitude  que  dans  tont  ce  qui  coocerne  lea  rdlations  de  Pierre  de  Sana 
avec  l'empire.  La  forme  et  le  fond ,  tont  est  romaaeeque.  Oa  ni  m 
effet  que  l'empereur  Othon  de  Brunswick,  dit  le  Smperbe,  ton  de  » 
edder  a  l'empereur  Frdddric  II,  lui  abandonna  la  place  et  se  nfn 
dans  ses  domaines  privds.  L'empereur  dont  il  est  qnestioe  ki  scnl 
plntot,  si  la  chroniqne  dtait  obligde  de  tenir  compte  de  la  chraaoM^ 
Guillanme  de  Hollande  dlo  roi  des  Romains  en  1247.  L'histoire,  redtf* 
la  Chroniqne,  nous  apprend  qae  le  Comte  de  Waldeck,  tieuteaotu 
Aller  ego  de  Guillanme  de  Hollande  en  Germanie ,  octroya  a  Piem  k 
Savoie,  en  1260,  le  protectorat  de  toute  la  Bourgogoe.  Le  aerei* 
Pierre,  Richard  de  Cornouailles ,  diu  roi  des  Romains  aprds  GaiUami 
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*e  mit  ä  venir  CoDtremont  le  Rhin  poor  recevoir  les  bommages 
de  l'empire.  Et  vint  jusqu'ft  Bäte.  Quand  le  comte  Pierre  sceut 
que  80D  consaoguin  6toit  empereurf  il  se  print  ä  parlir  dont 
ton  pays  füt  malcontent ,  car  ils  doubtörent  qoe  l'empereur  luy 
fit  aucuoe  vengeance  tant  de  la  mort  du  comte  de  Nidau  comme 
de  la  prinse  du  duc  de  Copinghen.  Sy  arma  toutea  ses  gens 
de  cottes  d'acier,  et  sy  fit  faire  secrettement  poor  luy  une  robbe 
noilig  d'or  et  de  soie  et  moitte  d'aubergion  de  mailies  d'acier, 
et  ce  fut  du  lös  destre  et  le  drap  d'or  et  de  soie  eo  le  sönestre. 
Puis  alla  vers  l'empereur  lequel  le  regut  moult  joyeusement  et 
le  redoubla  touchant  les  faits  d'armes  qu'il  avait  faits.  Et  le 
Comte  luy  demanda  la  confirmation  de  ses  seigneuries  que  ses 
antöcesseurs  Empereurs  luy  avoient  autrefois  donnö.  L'Empe- 
reur  convia  le  comte  Pierre  ä  cböre  lye,  car  il  le  savoit  de 
soo'sang  et  le  regut  sur  un  6cbaffaut  devant  l'eglise  de  Nostre 
Dame  de  Basle.  Quand  il  l'eut  ouy*  il  lui  demanda  pourquoy 
il  portait  cette  robe  mi  partie  de  paix  et  de  guerre.  Le  comte 
Pierre  respondit;  »Sainte  majestö,  yous  ne  pouvez  ignorer 
p  que  mes  pr6d£cesseurs  et  moy  ne  soyons  partis  de  la  Seigneu- 
prie  de  Saxogne,  et  mon  grand  pr6d6cesseur  monseigneur 
pßerold  de  Saxoigne  conquist  Savoye  et  autres  pays9  et  de 
»ligne  eo  ligne  dous  avons  conqu6ru  ä  l'ayde  de  Dieu  et  de 
» l'espöe ,  et  soubs  votre  Service ;  sy  porte  le  drap  d'or  pour 
»yous  houorer  et  l'harnois  et  l'espäe  pour  vous  servir,  et  pour 
»moy  deffendre  encontre  mes  ennemis,  et  aussy  pour  conquester 
»de  mieux  en  mieux.a 

Quand  l'empereur  Otton  eut  ouy  ses  raisons,  il  le  prisa 
plus  que  devant  et  de  fait  il  l'investit  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  terres  qu'il  teooit  et  le  fit  vicaire  de  l'Empire  en  tous 
pays.   Quand  le  comte  Pierre  se  vist  en  la  gr&ce  de  l'empereur 

de  Hollande,  se  garda  bien  de  relirer  cette  faveor  k  son  parent,  dont 
il  secoadait  la  politiqoe  on  qui  ^tait  platAt  an  instrament  de  la  poli- 
tiqae  de  l'Angleterre.  Noas  voyons  Pierre  de  Savoie  ordonoer,  comme 
repr&entant  de  l'empire ,  k  ses  cbatelaios  de  Moadon  et  de  Rae ,  de 
protIger  le  couveot  de  Haatcrät  et  ses  d^peodances.  (Hisely,  cartolaire 
de  Haotcrtt.) 
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i  dit:  b  Monseigneur  ,  voslre  majeste  me  pardoonera  n  je 
lis  aucunes  choses.«  —  Oy,  diltea  seurenent.  —  s  Mannt» 
ir,  il  est  vrai  que  la  grAce  Dieq  je  me  suis  aecru  de  prp 
ay  point  sondert  ä  mes  ennerois ,  qae  IIa  m'aieut  foullt»  et 
iure  et  l'espee  ont  ete  ma  conduitte.  Pour  ee  suis  äae 
l  au  devant  de  votre  majeste.  Et  ay  m'aroit-on  donut  i  a> 
re  que  ne  m'investiriez  point  de  Chabloya  et  d*Aouste,  ac 
faudz  ne  des  autres  paya  que  mes  prtdäceeeeore  ob!  csa- 

tant  en  Ytallie  comme  ailleurs.  Or  j'ay  trourg  le  coatniR 
;  je  von«  remercie,  sy  soyez  assure  que  je  toub  sarmj 
sorps  et  de  biens.  Et  l'empereur  le  mercia  et  dist:  »M« 
i  cosin,  tenez  vous  prös  de  nous  et  vous  faisons  notre  cm 
ier.e  Sy  commanda  an  chanceliier  qu'il  lui  fist  aea  leim 
on  envestement«  Et  le  cbancellier  demanda  au  Comte  Piem 
luy  moatr&t  lea  yieilles  letlres  de  aoa  enveetement  porpt» 

faire  les  autres  dessus,  tant  de  Savoye,  comme  de  Sm 
m  Piedmont  et  de  tous  les  autres  pays.  Et  adoncqeesk 
te  Pierre  print  sa  grande  espee  et  la  aacqua  hores  de  her- 
i  tonte  nue  et  puisdist:  t  Monseigneur ,  le  ehanctlUtr,  njn 
«  kttres  que  j'ay  de  mes  signeuriesm,  et  puia  luy  meatrs  k 
imeau  de  l'esp6e  et  ly  dit:  nVetz  cy  le  eceau  aulbrt  UOn 
1 « ").    Et  le  chanceliier  se  print  ä  rire  et  Teile  dire  a  lla> 

w)  La  Chronique  prend  a  Uche  da  joatißer  et  d'espliquer  la  am 
*etit  Charlemagne,  qoe  Ton  doona  a  Pierre  de  Saveie  presqmfe 
vivant.  Ce  n'est  pas  en  effet  dans  les  oenvrea  de  tegtslaumel 
tninistration  qne  brilla  le  comte  Pierre.    Ce  qui  nous  reste  4e  la 

ce  genre  est  pen  de  chose,  et  on  ne  pent  en  rien  eomparer  call 
Capilolalres  de  Charlemagne.  En  qnoi  ü  s'approcha  de  ca  gnaf 
me,  c'est  en  profitant  babilemeat  comme  lui  de  l'6tat  de  dtiahaamtf 
abandon  oü  6taient  tone  les  pays  aulonr  de  aeu  Malaga,  po^r« 
ipproprier  et  de  les  assimiler.  C'est  bien  moina  dans  le  gtait  * 
re  de  Savoie  qae  dans  les  misferes  de  FEmpire  Germamqee  mrt 

ehercher  les  causes  de  ragrandiasemaet  de  aa  naaiaoa.  II  «1 
ement  tirer  parti  de  circonslances  qui,  deSsastreuaee  pour  d*aatra» 
ireot  favorables  pour  lui.  Aa  reste  ses  armea  furent  bim  plu 
Nidation  et  Tappet  de  qaelqn'argent  offert  ä  une  nobkase  §**» 
lone  rainle  et  poussle  a  bout»  qae  l'lple  et  la  guerre«   Oawä 
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pereur  qui  n'eust  grande  joye  et  dict:  *Or  luy  failes  ses  pru- 
mi&res  car  nous  les  luy  donnons.ot  Aprös  quoi  l'empereur  se 
mit  ä  faire  collacioo  de  vins  et  d'espices  et  eo  s'esbattant  il 
dit  au  comte :  » Beau  cosin ,  si  je  ne  vous  eusse  voulu  donner 
les  investitures  de  Chablajs,  de  Vaudz  et  d'Aoste,  mais  que 
je  les  eusse  voulu  avoir  pour  moi,  que  eussiez  vous  fait?a  Le 
eomte  respondit:  »Je  vous  eusse  toru6  le  cöt6  arm6  et  l'espge 
et  me  fasse  deffendu  jusqu'A  la  mort  I'öp6e  au  poing.  Et  je 
eusse  eu  un  avantage,  car  il  n'y  a  bomme  en  tous  mes  pays 
de  qui  je  ne  me  tienne  si  seur  qu'ils  oe  vivent  et  meurent  avec 
moi.  Et  l'Empereur  lui  dit:  »C'est  bien  et  saige,  car  il  n'est 
pas  syre  de  son  pays  qui  de  ses  ho  mm  es  est  hay.« 

Le  comte  fut  donc  moult  en  la  gr&ce  de  l'Empereur,  mais 
une  griöve  maladie  lui  vint,  tant  qu'il  print  congä  et  s*en  vint 
ä  son  pays  tout  droit  ä  Chiliion  od  il  roaladia  longtemps  et  ne 
:  pouvait  chevaucher  ni  sortir  hors  du  chastel,  sinon  aucunes 
i  fois  qu'il  prenoit  de  l'air,  se  mettant  sur  le  lac,  en  une  nacelle. 
:  Et  ainsi  il  cogneut  sa  mort  et  la  finement  de  sa  vie.  Sy  fit, 
>  ordonna  son  testament  et  son  lex.  Aprös  que  Honseigneur  Phi- 
f  lippe  de  Savoye  eut  Iaiss6  les  b6n6fices  de  l'Eglise  qu'il  tenoit"). 

que  le  chroniquenr  sait  son  Tite-Live ,  car  la  reponse  qu'il  met  dans  la 
bouche  de  Pierre  est  presqae  littäralement  celle  de  Brennns  aox  am- 
bassadeurs  Romains.  L'allusion  au  pommeao  de  l'lple  est  aussi  em- 
prentde  k  la  tögeude  de  Charlemagne,  „leqnel  scellait  ses  lettres  et 
miasives  de  la  pomme  de  son  6p6e  et  disait,  monlrant  la  lame:  j>Voicy 
■mm  *rin§  et  voiia  ie  fer  qui  le  fera  respecter** 

On  ne  aaurait  trop  faire  attention,  pour  expliqaer  la  naissance  et 
l'aceroiaaement  de  quelques  pays  k  la  fin  dn  treizi&me  si&cle,  comme 
la  Suisse  et  les  6tats  de  Savoie,  k  Ntat  pricaire  ou  se  troavaient 
lautet  lea  grandes  monarchies  de  l'Eorope  et  avaut  (out  l'Empire  d'Allc- 
Biagne.  Rodolphe  de  Habsbourg  qui  releva  cet  empire,  6tait  parti  de 
ploa  bas  que  Pierre  de  Savoie  et  il  n'avait  pas  comme  lui  l'alliance 
da  roi  d'Aaglelerre,  qui  lui  fut  d'uoe  inconteslable  otiUtl,  bien  qu'elle 
n'ait  pas  deptoyl  ses  eflets  d'one  maaifcre  aussi  ostensible ,  aussi  spon- 
tante  et  aussi  d6sint6ress6e  que  le  chronique  du  comte  Pierre  le  donne 
k  enlendre. 

39>  Le  testament  public  da  comte  Pierre  est  du  6  mal  1268.  Daus 
eet  acte  il  remet  aux  enfans  du  comte  de  Genevois,  sondäuiteur,  tOOO 
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8.    Comment  monseigneur  Philippe  de  Savoye  laissa  les  benimm 
et  epousa  la  comtesse  de  ßourgogne  ä  Salin**9). 

Durant  le  temps  que  le  comte  Pierre  6toit  malade  9  Pap 
Innocent  manda  messire  Philippe  son  neveu,  luy  disant:  tQw 
trop  ötoit  mal  fait  que  ne  se  6toit  fait  prestre  car  ii  tenoili* 


marcs  sur  les  10,000  qu'ils  loi  devaient  par  l'acle  de  1250.  »G6>fcuii 
illusoire ,  dit  Mr.  le  professeur  Hisely,  aumdne  hamilianle  et  mos  tfi- 
lit6  reelle.  Sans  nous  permettre  de  juger  les  intenlions  d'an  treue» 
qni,  k  l'article  de  la  mort,  all&ge  la  Charge  d'an  d&utear  qil 
a  rainä ,  doqs  demanderons  si  Pierre  de  Savoie ,  apre*  avoir  si  kag- 
terops  sacriße  k  rambition  de  fonder  an  6(at  puissant ,  a  pu  slrieoteastf 
peos£  k  facililer  aux  comles  de  Genevois  les  moyeos  de  s'acquitter  ei 
de  recoavrer  les  chAleaax,  les  Gefs  el  les  domaioes  donl  ils  antat 
6(6  depossldls.«  (Les  comte»  de  Genevois  et  de  Vaud.  Tom.  II  de*  ■§- 
moires  de  l'Insü'tut  de  Geneve  pag.  78.) 

Qaanl  k  sa  succession,  Pierre  en  flt  deux  parts :  1.  Blatriee,  u 
fiUe  aniqoe ,  mariee  au  Dauphin  de  Viennois,  Tut  hlriti&re  des  deaiiaa 
dans  le  Pays  de  Vaad,  c'est  k  dire  de  ses  acquisiüons  Falles  ea  dfo» 
temps,  le  fruit  de  son  propre  labeqr.  2.  Philippe,  fr&re  de  Pierre,  will 
comtl  de  Savoie  propremenl  dit  el  les  droits  sur  le  chAleau  de  Genta, 
qui  ätaient  necessaires  k  l'heiitier  de  Savoie  poor  la  pourauila  ta 
plans  politiques  de  celte  maison.  C'etail  Ik  an  point  important,  m  le» 
vier  dont  le  nouveau  comte  avait  besoin.  Au  fait  Philippe  finü  tv 
avoir  (oute  la  succession  de  son  frere  Pierre,  möme  les 
nes  du  Pays  de  Vaud  dont  Beatrice  ne  paratt  paa  avoir  jamais 
En  un  mot,  on  voil  clairement,  en  depit  de  ce  partage  d'heritage  pfe 
apparent  que  r6el,  un  plan  tres  forlement  li£  et  habilement  coaca  ptv 
concentrer  dans  la  m£rae  main  tous  les  domaines  de  la  maison  de  Se- 
voie  et  entr'autres  pour  souder  et  fusionner  les  terres  Romaadss  k 
l'Helv&ie  occidenlale  avec  le  comte*  patrimonial  de  Savoie  proprsNl 
dit.  Ce  plan  se  poursuivait  en  meine  temps  que  se  pr^parait  raaania 
da  Faucigny  et  du  Genevois. 

*°)  Le  r&gne  du  comte  Philippe,  successear  da  comte  Pierre,  «I 
k  peine  entrevu  et  Ibauchl  dans  la  Chronique  de  Savoie  et  dans  Ckaa- 
pier.  On  dirait  k  les  lire  qu'il  ne  fut  signalä  par  aocoo  <v6neamL 
Hs  abond&rent  pourtant ,  mais  ils  furent  presque  tous  malheureai  d 
le  chroniqueur  a  pr6f6r6  taire  ce  que  d'ailleurs  il  ne  poavait  pas  m§- 
samment  comprendre  et  expliquer.  Paradin  a  616  plus  vrai  quand,  ei 
parlanl  de  ce  regne  et  de  ses  calamites,  il  ajoute:  »Jamais  hommp 
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duement  les  bgnäfice*.  de  sainte  Eglise.  Pourquoi  il  lui  com- 
mandait  que  dedans  uo  an  il  eut  *  recevoir  iceux  sacrös  ordres 
•elon  les  degrös.  Et  adhonc  messire  Philippe  rlpondit  hardi- 
ment:  aPere  Saint,  en  cesjours  que  ceux  qui  vous  Itoient  con- 
trairea  tenoient  le  patrirooine  de  l'Eglise,  vous  me  donnates  ä 
tenir  en  commande  l'Archeveschö  de  Lyon  et  celui  de  Valence 
pour  soutenir  mon  es  tat  ös  guerre  que  je  foisais  pour  vous  et 
l'lglise.    J'ai  fait  venir  ä  votre  obäyssance  les  rebelles  de  l'Eglise, 


:  a  port£  Phabit  d'lglise  el  a  vesco  du  bien  du  crucifix  longuemeot,  ne 
prospöre  aprfes  avoir  laissl  le  dit  habit.  Le  comte  Philippe  n'eut  grande- 
menl  pfaisir,  apr&s  avoir  6t6  pourvo  des  dignit&  archiäpiscopales ,  de 
■*6tre  fait  grand  en  temporalil&* 

Rappeions  brifevement  que   Philippe    tat   baüo  par  Rodolphe  de 

*  Habsboorg.  L'av&nement  de  ce  seigneur  ä  Tempire  reodait  la  paiiie  trop 
tatgale.    »Entre  le  Roy  de  Almaigne  et  le  counte  de  Savese  a  grand 

:  gnerre  et  ont  la  gent  do  Roy  gastl  grand  partie  de  la  lerre  du  comte.* 
-  C'est  aiusi  que  s'exprime  le  message  par  leqoel  en  1481  le  roi  Edouard 

*  aTAngleterre  est  instrait  de  la  morl  par  accident  d'Hartman,  fils  de 
^  Rodolphe  de  Habsbourg,  jeone  prince  aoqnel  sa  fille  6tail  flancäe* 
fc  Philippe  fit  avec  lui  en  1283  nne  paix  par  laquelle  la  maison  de  Savoie 
'  abandonoait  toules  ses  conqn&les  ao  coenr  de  l'Helv&ie.    A  grand  peine 

*  eonaenrait  eile  le  Pays  de  Vaud,  et  on  avoue*  imperial  protlgeait  l'Ev6ch6 
^  de  Lausanne  contra  les  tentatives  de  Philippe.    La  main  de  Rodolphe 

a*<lendait  jusqu'aux   portes  de  Genfeve  poisque    le  poissant  sire  de 
Prangios,  qni  possldait  Nyoo,  loi  faisait  hommage  de  ses  flefs. 

11  est  facile  de  comprende  quelle  Energie  dnt  donner  aux  comtes 

de  Genfcve  et  a  d'autres  petita  princes  annihil^s  oo  amoindris  par  les 

eemtea  de  Savoie,  I'appui  aussi  inattendu  qu*involontaire  que  vint  lenr 

donner  Rodolphe  de  Habsboorg.    Ge  roi  des  Romains  snt  habilement 

Ihrer  pari!  des  griefs  et  des  rancones  de  ces  seigneors.    Ainsi  nous  le 

-reyons,  dans  uoe  Charte  dn  22  juin  1283,  publice  par  le  professeof 

Kopp  dans  son  kittoire  de  la  confideration  Sm$$e,  tom.  2,  pag.  860, 

adresser  un  appel  ao  comte  Am&lle  de  Genevois  pour  lui  recomman- 

der  les  droits  de  l'erapire  contre  le  comte  de  Savoie.   »  Voulant  ramener 

»  A  nous ,  dit-il  dans  ce  document  caractlristique ,  et  faire  rentrer  k  la 

,  Couronne  les  droits  et  les  biens  de  l'empire,  que  le  comte  de  Savoie 

» a  uaorpds  dfes  longterops ,  et  venger  des  injures  faites  a  nos  vassanx, 

»nous  avons  marchl  contre  lui  avec  des  troopes  nombreosees.    Nous 

»ne  rnettrons  bas  les  armes  qu'aprfcs  I'avoir  rldoit  et  ramenä  ao  de- 
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et  vous  est  ad  vis  que  vous  ne  savez  plus  ä  quoi  m'emplom. 
Pourquoy  vous  me  voulez  maioteDant  oter  mei  btntficts.  Or 
prenez  les  et  les  doonez  k  qui  il  vous  plaira ,  car  le  comte  4t 
Savoie  mon  fröre  a  assez  pour  entretenir  moi  et  mon  *UL  Ei 
se  vestit  alors  messire  Philippe  en  conrte  robbe  en  coort 
Romme  et  s'en  viat  en  Savoie  avec  messire  Am 6  son  nevea,  le 
plus  grand ,  bei  et  jeune  Chevalier  qui  se  peut  alors  troum 
et,  pour  ce  l'appela  ton  le  grand  Comic. 


»voir.    Noas  te  requ6rons,  par  la  ßd£lit£  que  tu  dois  k  rEmpire,  * 

»nous  aider  k  faire  renlrer  les  biens  qui  loi  appartienneot    De  stire 

»  c6i&  nous  ne  Pabandonnerons  pas  dans  la  defense  de  tes  droits  et  mm 

» t'enverrons  jusqu'ä  cent  cavaliers  auxiliaires.     11  n'y  aora  pas  depo 

»  entre  nous  et  le  comte  de  Savoie  sans  que  tu  y  sois  compris.  Dmk 

» au  camp  de  Payerne ,  le  10  juillet  le  dixi&me  ann£e  de  notre  rigae.' 

On  voil  par  ce  rescript  que  Rodolphe  de   Habsboorg,  se  aettal 

k  la  hauteur  de  sa  nouvelle  position,  et  en  bomme  qoi  n'ignoreit  m 

du  passl ,  meltait  k  profit  les  griefs  du  comte  de   Genfcve  cottre  k 

comte  de  Savoie.    On  sait  que  la  ville  de  Payerne  ünt  aept 

Rodolphe.    On  lit  dans  le   Codex  EputpUris  Rodalphi  I.  H 

Regi$:  »  Rodulphus  Rex  obsedit  Paterniacum  ei  aedifieavit  circa  as» 

tiones  et  domos; ....  deinde,  circa  natiYitatem  Domini  (DecembreiM: 

rex  compositionem  fecit.a    Mais  en  faisant  la  paix  qui  snivit  la  n4i- 

tion  de  Payerne,  Rodolphe  paratt  s'ätre  peu  sooveou  de  Tappai  m'i 

avait  promis  au  comte  de  Gen&ve  dans  un  moment  oft  il  avait  Mm 

de  ranimer  ses  rancunes.    II  se  cootenta  de  reprendre  ee  qui  tau  k  m 

convenance  dans  les  pays  Romands  qui  avaient  sobi  riBflneoca 

sienne  aux  couflns  de  l'Helv&ie  alllmaoique,  Moudon,  Moral, 

il  prit  quelques  sAreläs  et  se  r6serva  quelques  pointa  daas  rflsMfet 

Romande  jusqu'aux  portes  de  Gen&ve,  du  c6l&  de  Nyoa.    Mab  enlM* 

gäoärale  il  abandonne  le  Pays  de  Vaud  ei  le  Genevois  k  HaluMe 

savoisienne.    C'6tait  un  partage,  une  col$  mal  taillle  entre  les  4m 

ascendents  rivaux  des  maisons  de  Habsbourg  et  de  Savoie.    Lesiriff- 

mldiaires  furenl  sacrifiäs  comroe  il  arrive  dans  ces  cas-li.    Le  dfcb 

de  la  maison  comtale  de  Genfeve  suivait  sa  pente  fatale. 

En  Italie  la  maison  de  Savoie  n'ltail  gu&re  plus  heureuse  tmto 
Charles  d'Aqjou,  qui  travaillait  k  assuj&ir  toute  la  ploinsule.  PUfP 
vieux  et  malade,  voyait  encore  ses  neveux  se  disputer  sa  gacccia» 
de  son  vivant,  et  il  6tait  obligö  de  consuKer  Edouard  I,  roi  «TAsgle- 
tsrre  et  sa  märe  Eleonore,  pour  savoir  qui  il  devait  nommer  coefc  *  L 
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Tant  chevaucha  messire  Philippe  qu'ii  arriva  droit  4  Chil* 
lioo ,  la  oü  il  trouva  le  comte  Pierre  malade  et  lui  rtcila  son 
sflaire.  Si  envoya  le  comte  Pierre  a  la  comtesse  Alice  de  Bour- 
gogne pour  lui  dire  qoe  par  döspense  obtenue  du  pape  se  pourroit 
cootracler  mariage  eolre  messire  Philippe  deSavoie  et  eile,  ce  qui 
fut  fait  et  accompli  au  ch&leau  de  Salins*  Et  des  lors  fut  messire 
Philippe  appel£  comte  de  Bourgogne  a  cause  de  sa  femme  Alice. 

9.     Comment  le  comte  Pierre  de  Savoie  mourut  et  fut  sipulturi 

dans  Vabbaye  de  Haute  combe*4). 

Aprös  que  messire  Philippe  fut  ainsi  mariä"),  le  comte 
Pierre  son  fröre  affoiblit  tellement  par  la  maladie  qu'il  connut 


Savoie  apres  lui.  II  signißait  a  ses  neveax  qu'ils  eusseot  k  s'abstenir 
de  toot  acte  d'heVitier  avaot  d'avoir  connu  l'intention  du  roi  d'Aoglelerre 
(Lonig,  Codex  Italis,  diplom.  I,  601 — 603.)  Ceci  pourrait  bien  confir- 
mer  eolre  hypothese  sur  les  relations  poliüqoes  des  deux  cours. 

41)  Pierre  de  Savoie  mourul-il  k  Chillon,  comme  le  dil  la  chroni- 
qoe?  Mr.  Cibrario  le  fait  mourir  la  daos  son  dernier  ouvrage  (1852). 
D'autres  hislorieos  le  fönt  mourir  en  Dauphinä  au  retour  d*un  dernier 
voyage  eo  Italic.  Soo  testament  est  da  6  mal  1268.  II  laJssa  a  sa  Alle 
unlqu*  une  part  plus  grande  en  appareore  que  celle  <noncee  par  la 
chronique,  bien  qu'effectivemeot ,  comme  nous  ravonsvu,  il  la  sacriflAt 
k  la  grandeur  fatare  de  la  maison  de  Savoie  pour  laquelle  il  avait  taut 
IravailM.  Quoi  qu'aucuue  loi  u'iuterdit  aux  femmes  de  regoer,  et  que 
rien  de  semblable  a  ce  qu'on  appelle  la  loi  salique  ne  fut  recouou  en 
Savoie;  bien  qu'au  contraire  ce  pays  fut  platzt  rägi  par  les  principes 
do  droit  Bourguignon  qui  n'excluaient  pas  les  femmes  des  flefs  nobles, 
Pierre  par  son  testament  posa  les  bases  d'une  loi  feodale  qu9il  jugeait 
ptee  propre  a  augmenter  la  puissance  de  sa  famille  en  concentrant  dans  une 
orale  mam  masculine  les  domaines  de  Savoie  dont  il  pouvait  disposer. 

**)  Philippe  de  Savoie  etail  depuis  plus  de  vingt  ans  dans  P6glise 
wi  portait  le  titre  d'arebev£que  6lu  de  Lyon,  quand  il  rentra  dans  le 
■aoode  et  dans  la  vie  lalque  par  reffet  de  1'arrangement  combinl  entre 
M  ot  son  fr&re  Pierre  qui ,  au  raste,  avait  fait  de  m6me.  Ce  fut  un 
mm  eaviron  avaot  la  mort  du  Petit  CkmrUmmgne  qu'il  Ipousa  Alice,  com- 
teese  palaiine  de  Bourgogne ,  veuve  de  Hugues  de  Chaloas  et  m6re  de 
In  seconde  femme  de  Hartman  le  jeune,  comte  de  Kyboorg.  Au  reste 
bien  qu'il  fut  extfeieurement  dans  l'figlise,  Philippe  n'avait  pas  reeo 
las  ordrea  sacris.    »Selon  Tabus  de  cos  temps,  dit  Cibrario,  les  grauda 
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que  st  mort  ötoit  bien  prochaiae.  Pourquoi  il  ordonna  par  mi 
testament  que  sa  fille,  femme  du  comte  d'Albonnoys,  oe  ta 
point  bäriter  apräs  lui  la  Comte  de  Savoie«  Ains  voulat  q* 
messire  Pbilippe  son  fröre  härittt  en  bicelluy  conti,  et  coa- 
manda  luy  bailler  I'annel  de  St.  Haurice ,  pour  Giro  portt  pr 
lui  et  sei  successeurs  en  grande  r6v6rence.  Et  ordonna  A  n 
fille  Constance,  femme  du  comte  d'Albonnoys,  une  somne  f » 
gent  outre  son  mariage  qui  ji  pay6  estoit.  Etant  ce  faul 
trös  passa  en  Tan  de  grace  M.  C.C.  LXV11I,  et  fuat  porte  A  Hat*- 
Combe  oü  il  gist. 
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du  comte  Philippe,  et  comment  il  voulut  que  son 
*  second  neveu  Arne  fut  comte  aprös  luyM). 

Quand  il  eut  fait  faire  au  Heu  de  Salina  un  graod  et  sota- 
nel  obseque,  le  comte  Pbilippe  cbevaucba  droit  en  Savoie  doal 


benlficea  ecclesiastiques  servaieal  d'apanages  aux  cadela  des 
souveraines.  Philippe  6tait  archeveque  6io  de  Lyon  uniquemeal  p* 
jooir  de  la  souveraioetä  temporetle  de  eette  ville  [et  d'une  partie  fc 
Lyoonais,  ce  qni  lui  valait  puiaaance  et  richesse.* 

w)  Ce  que  va  noua  dire  la  chronique  des  dispoaitiona  deraitradi 
comte  Philippe  eat  erroonl  en  pliisieurs  pointa.  D'abord  il  ne  laiaaal 
paa  troia  neveux,  malt  aeulemenl  deux  et  un  petit  neveu,  PhiKpin 
fila  de  Thomas  III,  dec6d6  avanl  le  comte  Philippe.  Le  dlbat  paar  h 
succeasion  6tail  donc  entre  ces  deax  neveux  Am6  et  Louis.  11  frital, 
pour  empecher  la  gaerre  entre  cea  deox  freres,  rinlervenlion  de  Mm- 
guerite  de  France,  leur  parente,  veuve  de  Sainl-Louis  (1283).  April 
la  mort  de  Philippe ,  la  lüde  recommeoca  ploa  vive.  Louis  de  Stirn, 
Tun  des  plus  inträpides  Chevaliers  de  la  derai&re  croisade  de  StM 
Louis  en  Afriqae,  se  prälendait  desheiite'  parceqoe  son  onde  as  In 
avait  laissä  que  le  Pays  de  Vaud,  engl  pour  lui  en  barooie  äfetdfc 
au  comte  Arn*  son  frere.  En  suile  d'on  arbitrage  celni-ci  dat  cMv 
ea  1287  k  Louis  toute  la  rive  Savoisienne  du  lae  L6man,  Tbsaa, 
Evian ,  la  Tour  de  Vevey,  afin  d-arrondir  aa  portion.  Le  deaunas  k 
Savoie  6iail  dlmembri  d£ja  cootre  la  volonte  du  comte  Pierre,  taati 
est  vrai  que  la  force  des  äveoemcals  et  les  pasaions  des  honuMs  uä 
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fut  fait  sans  contradiction  corote  paisible,  et  maintio!  son 
•ja  en  bonne  paix  et  prospöritö»  Et  en  tout  »od  temps  ne 
»ouva  personne  qui  lui  fit  guenre.  Advint  qu'aprös  quelques 
ds  ce  comte  se  maladia,  eo  teile  maniöre  qu'il  cogneut  aa  fin 
pprocher.  Et  attendu  qu'il  n'avoit  oul  enfant  de  la  comlesse 
tlice,  il  voulut  faire  son  testament. .  Et  ordoona  messire  Amö, 
od  neveu,  qu'il  avoit  nourri,  lequel  ötait  seoond  fila  de  son 
r*re  Thomas,  pour  Ätre  corote  de  Savoie,  aeigoeur  d'Oste  et 
uaai  marquis  en  Ytallie.  Doot  pour  cette  cause  ordonna  qu'il 
üt  l'anneau  de  St.  Maurice.  Puia  ordonna  que  aon  autre  neveu 
'bomas  (HI) ,  qui  ötoit  premier  nö  de  son  möme  fröre  Tho- 
aas  (II),  tiendrait  toute  la  baronnie  et  terre  qüe  avoit  conquetö 
n  Piömont  le  grand  conte  Thomas  (I)  aon  ayeul,  pöre  d'icel- 
uy  comte  Philippe.  El  estoient  les  terrea  que  le  comte  Pierre 
voit  autrefois  tenues  pour  son  partaoige.  Et  k  son  tiers  ne- 
eu  Loys,  fröre  de  messire  Am6  et  de  Thomas,  lequel  ötoit 
»Ins  jeune,  donna  la  baronie  de  Vaudz  et  plusieurs  aulres  bons 
hasteaux  en  Beaugeys  et  Verrois. 


Ina  forte«  qoe  les  dispositioos  derniöres  des  fondateurs  de  monarchies. 
le  qni  rendit  Amö  accomodant,  c'est  qu'il  avait  besoin  des  Services  et 
le  Föpöe  de  son  fröre  Louis  conlre  la  maison  de  Habsboarg  d'an  cölö, 
t  de  Tantre  cootre  le  Daophin  de  Viennois,  eomte  d'AIbonnais ,  gendre 
la  comte  Pierre ,  qui  röclamail  conlre  le  testament  qui  deshöritait  sa 
»mroe  et  qui  commen^ait  dös  lors  ces  terribles  guerres  qui  absorbörent 
ii  moment  toutes  les  forces  des  prioces  de  Savoie. 

Le  comte  Amö  ne  se  montifi  pas  moins  pradent  en  abandonnant  k 
oh  neveu  Philippe,  Als  amö  de  son  fröre  Thomas  III,  (le  möme  anquel 
1  couronne  de  Savoie  aurait  du  öchoir,  en  döpit  des  testaments  du 
omte  Philippe,  si  te  droit  de  reprösentation  a  l'inflni  avail  döjö  öle 
dmis  alors  comme  il  le  fut  un  peu  plus  lard) ;  en  lui  abandonnant  dö- 
■ithremenl  le  Piömont  döjö  coocödö  pröcödemmet  ä  son  aTeul  Tho- 
ins  II  Thomas  III  devail  le  lenir  en  Öef  sous  l'hommage  da  eomte 
inö,  son  oncle.  Ce  möme  Philippe,  en  epousant  en  1301  Iaabelle  de 
'ülehardouin ,  princesse  d'Achaie,  renforga  les  espörances  de  sa 
taison  quant  k  la  succession  du  tröne  de  Conslantinople.  Isabelle  des- 
»dait  d'uo  des  barons  fraocais  qui  accompagnörent  Baudouin ,  comle 
e  Flandre,  k  cette  quatriöme  croisade  qui  se  termioa  si  singuliörement 
ar  la  foodation  d*un  empire  laiin  en  Orient. 
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Hoult  desdaignö  fut  mesaire  Thomaa,  premier  neveu  du 
comte  Philippe ,  contre  lujr  poar  ce  qu'il  avoit  inatitut  coute 
de  Savoie  son  fröre  Am6  et  non  pas  luy.  Pourquoy  le  coate 
Philippe  fit  venir  devaot  Inj  tous  les  troia  fröres  et  leur  du: 
oJe  veux  que  incontinent  vous  troia  teniez  mon  teatament  um 
que  j'ay  ordonnö,  autrement  celui  qui  ne  le  voudra  rattifier  je 
le  prive  de  sa  terre  et  la  donoe  aux  deux  autres.«  MeasireTke- 
mas  voyant  que  tel  6toit  le  bon  plaiair  de  son  oncle  De  voalit 
plus  aller  k  l'encontre.  Aprös  cela  mourut  le  comte  Philippe 
en  grande  contrition,  l'ao  de  grace  M.  C.C.  LXXXV**). 
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de   Arno  df t  le  Grand»). 

Apröa  la  at.pulture  de  leur  oncle,  les  trois  fr&res  prinreit 
chacun  de  leur  cöte.  Messire  Thomas  s'en  alla  droit  eo  Pied- 
raont  oü  nous  le  laissons  avec  sa  g6n£alogie  et  son  fils  Philippe 


**)  Le  comle  Philippe  moorut  an  milieu  du  mois  d'aoal  de  Fan  litt, 
sans  avoir  d&larä  positivemeol  aaqael  de  ses  neveax  il  laiasait  Ykki- 
dit£  des  Elats  de  Savoie.  Am6  V  pril  les  devants  et  ae  fit  pr&er  ser- 
ment  de  fid61U6  par  les  Genevois  pour  le  chäteau  que  les  comte*  de 
Genfeve  possldaient  daos  cette  ville.  L'Evöque  de  Genfcve ,  Robert,  et  « 
m6me  temps  que  lui  l'lvöque  de  Lausanne,  Guillaume  de  Champveot,  ejä 
fit  revivre  d'aociens  griefs  contre  la  maison  de  Savoie,  proteslertti 
contre  les  (endances  envahissantes  du  nouveau  prince  qui  d6butait  (Toie 
maoiere  si  altere.  Celui-ci  voyant  qu'il  avait  trop  tot  d6voil6  sa  poK- 
tiqoe ,  jugea  prudent  de  reculer  pour  le  moment.  Le  trait£  de  ittS  ri- 
tablit  les  choses  comme  elles  ätaienl  avant  1'usurpaüoD  du  doqvom 
comte  de  Savoie. 

*5)  Le  rtgoe  d'Aml  V,  le  grand  Comte,  ne  fut  qu'une  perpttaeOe 
goerre  avec  les  Dauphins  du  Viennois,  et  leura  alltes  les  comlesdt 
Gen&ve,  les  sires  de  Gex  et  deFaucigny.  Tous  ceaadveraairea  s'oai*- 
saient  contre  la  maison  de  Savoie  parceqoMls  ae  prltendaieot  teses  par 
l'ordre  de  succession  ätabli  par  les  com  les  Pierre  et  Philippe.  Ittatrice, 
dame  de  Faucigny  et  Alle  unique  du  comte  Pierre,  marine  au  daapln  da 
Viennois,  souffla  dnrant  loute  sa  vie,  qui  Tut  tr&s  longue,  le  feo  de  h 
discorde  entre  les  Dauphins  et  les  comtee  de  Savoie.    Lea  comte*  de 
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qui  fut  prince  de  la  Morde;  de  m6me  son  fröre  Loya  qui  s'en 
all*  en  sod  Pays  de  Vaulx  oü  il  fit  des  vaillaotises  qui  sont 


Geneve  intervenaient  natarellement  conlre  la  maison  de  Savoie  parce- 
qu'ils  voyaienl  avec  terreur  leur  puissance,  deja  bien  compromise  par 
remancipation  toujours  croissante  de  la  cit6  episcopale  de  Geneve, 
balloe  fortement  eo  breche  par  le  comle  de  Savoie,  qai  occapait  le  chA- 
leaa  de  Wie  eleve"  daos  le  Rhdne  par  les  com t es  de  Genevois.  Arne'  II, 
comle  de  Geneve,  qai  avait  succ6d6  en  1280  a  son  frereAimon,  avait 
oblena  de  Beatrice,  Alle  du  comle  Pierre,  la  lev^e  de  l'hypotheque  qoe 
la  maison  de  Savoie  avait  sar  ce  chäteau  ainsi  qae  sar  ceax  des  Clees 
et  de  Rue  depais  les  succes  da  petit  Charlemagoe  sar  les'  comtes  de 
Geneve.  Arne*  V  de  son  cotä  contestait  le  droit  de  Böatrice  k  donner 
main  levöe  de  cette  hypotbeque.  De  lä  le  dlbat  dopt  la  cbroniqae  re- 
trace  avec  assez  d'exactitade  les  principanx  incidents. 

La  position  de  la  eile  de  Geneve  an  miliea  de  ce  conflit  6lait  bien 

diflkile,  surtoat  quand  eile  venait  ä  avoir  pour  Eveque  an  prälat   de 

la  famille  meme  des  comtes  de  Geneve,  comme  l'Evöque  Robert,  qai 

favorisait  Arne*  II,  son  cousin,  contre  la  maison  de  Savoie.    Le  comte 

Arne'  V  se  presentail  comme  däfenseur  des  libertes  de  Geneve  contre 

les  osurpations  des  Eveques  et  des  comtes,  et  les  boargeois,  qai  ai- 

maient  mieux  en  ce  momeni  an  protecleur  an  pea  lointain  et  passable- 

ment  puissant,   que  deux  mallres  immldials  dont  les  inte're'ts  se  trou- 

vaient  momentanlment  onis  par  uo  pacte  de  famille ,  ouvraient  en  quel- 

que  sorte  ä  Arne"  V  les  porles  de  leur  ville.    C'est  a  Taide  de  ces  cir- 

coostances  qu'il  y  entra  en  Sept.  1285 ,  et  qu'il  jura  de  proteger  les 

franebises  de  la  cile\    En  vain  l'Eveque,  le  comte  de   Geneve  et  le 

Dauphin  voulurenl  ils  repousser  cette  intrusion  faite  sous  couleur  de 

dölivrance.    Arne*    Y  prävalut,   et  un  chatelain  Savoyard   remplaca  le 

chatelain  de  l'Eveqoe  dans  le  chäteau  de  l'Ue.    11  y  eut  plusieurs  treves 

et  paeifications  successives  mänagees  par  les  voisins.    Mais  les  causes 

d'inimitie'  llaient  trop  vives  pour  que  de  telles  paix  fussent  darables 

Mr.  Edouard  Hallet ,  docteur  en  droit ,  dans  son  excellent  mömoire  sur 

le  Pvuvoir  que   la  maison  de  Saroie  a   exerce  dans  Geneve  a  monlre* 

comment  Pierre  de  Savoie  Tut  le  premier  fauteur  du  mouvement  com- 

munal  dans  Geneve  des  1263,  et  comment  il  fit  avec  les  citadins  un 

traue*  par  lequel  il  s'engageait  a  les  protöger  et  les  däfendre.    Le  comte 

Arne'  V,  marchant  d'un  pas  plus   assure*  dans  la    voie  ouverte   par  le 

petit  Charlemagoe,  coustilua  la  vraie  commune  Genevoise  qui  fut  une 

re*  volulioo  politique  des  ciloyens  conlre  le  pouvoir  de  leur  Eveque,  lequel 

avait  perdu  le  caractere  dlsintlressä ,  beoin  et  protecteur  qu'il  avait 
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recitles  ös  chronicques  qui  en  aont  faites").  Retourneray  dote 
senlement  a  parier  du  Comte  Am6  et  de  ses  faits.  U  espout 
dame  Sibille  deBeaugie,  qui  estait  d'un  tres  bon  pays  joigaint 
au  aien ,  el  la  noce  fut  faite  ä  Chambgry  avec  hoooeur  et  Iicsm. 
Et  eurent  ud  fila  appelö  Edouard ,  de  la  nativite  doquel  la 
barons  de  Savoie  firent  grande  feste.  Et  un  an  aprts  eurtat 
un  autre  fils  nommö  Am6 ,  et  apres  troia  filles  dont  la  tierca 
appeläe  Agn6s  fut  espousäe  au  comte  Guillaume  de  Genire. 
(Test  pour  cette  lignöe,  qui  leur  ötait  aurveoue  apre*  longue 
st6rilit6,  que  le  comte  et  la  comtesae  fondörent  a  Clagoj  lo 
sainct  couvent  dea  aix  enfans*  Innocens. 

Enviroo  ce  tempa  la  le  Dauphin  de  Viennois,  qoi  ätait  alüi 
avec  le  comte  de  Geneve,  maoda  deffier  le  comte  Arne"  de  Sa- 
voie. Et  quand  il  ae  vit  ainsi  def66 ,  il  manda  incontineot  sei 
freres  et  d'abord  Loya  aeigoeur  de  la  baronie  de  Vaud.   Ca| 


aux  premiers  siecles  de  l'6piscopat.  Les  Genevois  ätaient  mainfenat 
entre  deox  tyranniea  immädiates,  celle  plaa  brutale  des  eomtes  da 
Geneve,  qui  n'avaient  jamaia  pu  prendre  leor  parti  d'dtre  sans  povroir 
dana  la  cit6  dont  ils  tenaient  les  alentoors ,  et  celle  plus  astndene, 
plaa  diplomatique  de  l'Evdque  qai  ae  reaaentait  des  maux  scandaktx 
qoi  aftligeaient  encore  l'6glise  romaine  en  däpit  des  räformes  de  Gre- 
goire  VII  el  d'lnuocent  III. 

4Ä)  Le  comte  Philippe  donna  le  Pays  de  Vaud  a  aon  neven  Low, 
par  un  acte  du  17  Decembre  1284.  Mais  Louis  ne  paratt  paa  s'tln 
aecomode*  de  ce  legs  sans  essayer  de  proteater  conlre  ce  qu'il  envki- 
geait  corarae  an  passe-droit.  II  s'allia  avec  Am^d^e,  comte  de  Geneve, 
qui  avait  les  mömes  griefs  que  lui  contre  les  allures  souverainea  d'Ame*  V. 
Probablement  qu'avant  cette  alliance  le  comte  de  Gen&ve  avait  fait  sei 
condilions  au  comte  Louis.  Qooiqu'il  en  soit,  apres  une  dlcisioa  ar- 
bilrale  rendne  a  Lyon  le  14  janvier  1286,  la  paix  fut  r^tablie  entre  ks 
deox  freres.  Le  comte  Arno  V  fit  remise  de  aea  resaenümenta  a  cen 
qai  avaieut  adhe>6  au  parti  de  son  frere  Louis,  mais  en  exceptaat 
nominalement  le  comte  de  Geneve.  L'arbitrage  6tablit  clairemeol  la  d6- 
pendance  dans  laquelle  la  baronie  de  Vaud  devait  se  trouver  des  Ion 
ä  l'lgard  de  la  maison  de  Savoie.  Ainsi  fut  Irigle  la  baronie  de  Vaud 
en  1286.  Les  annexes  de  Fanden  comte*  de  Vaud,  ainsi  transfonnl, 
comme  par  exemple  Cossonay,  le  comte  de  Gruyere,  resterent  fiefc 
immldiats  de  la  cou rönne  de  Savoie. 
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peu  de  temps  aprös  vinrent  certaines  nouvelles  qoe  le  comte  de 

Geneve,  parti  du  Dauphin6,  6loit  entre*  ao  Pays  de  Vauldz  oü 

il  faisail  aspre  guerre  comme  aussi  6s  marches  du  Cbablois"). 

Adonc  le  comte  Am 6  V,  fit  publier  son  mandement   pour  as- 

"sembler  ses  gens  darmes,  et  fit  tellement  qu'il  entra  jusqu'au 

Pays  de  Geneve  ä  tres  grand  puissance  et  gasta  tout  le  piain 

*  pays  pröa  de  Geneve«    Puis  s'en  alle  devant  le  pas  de  la  Cluse 

de  GeysM),  laquel,  ainsi  que  le  chastel  de  I'Isle,  il  print  et  mit 

'dessoubs  luy.    Et  \ä  il  se  tint  cd  ce  cb&teau  de  l'Yle,  sur  le 

■ 

'  poot  du  Rhosne  affin  qu'il  peut  avoir  sod  aller  et  retourner,  et 

son  paaaage  eo  Vuaudz  vers  Honseigneur  Loys  son  fröre.    Et 

aprös  quelques  jours  a'en   alla  tout  droict  k  Nyon  par  cuyder 

*trover  en  Vuauldz  le  comte  de  Geneve,  mais  ce  comte  qui  avoit 

tses  espies  vint  par  le  baut  de  Vuaudz  et  alla  passer  le  pont  de 

Cbaocy  pour  se  retraire  en  son  pays. 

Quand  le  comte  Amö  sceut  qu'il  le  fuyoit,  il  gasta  tout  le 
s  pays  et  se  saisit  tellement  des  plages  depuis  la  Cluse  de  Geys, 
'qu'il  pourait  aller  et  marcber  sans  le  dangier  de  ses  adversai- 
res.  Et  puis  retorna  ä  Geneve  et  de  lä  ä  Thonon,  Evians  et 
aux  Allinges  oü  il  establit  deux  forteresses.  Et  ce  fut  guerre 
loogue  et  mortelle,  mais  le  comte  Am6  en  avoit  le  meilleur. 

La  renomm6e  de  cette  forte  et  dure  guerre  fut  espancbge 
anx  diverses  parties  du  monde,  tellement  que  le  pape,  le  roy 
i'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne  se  "proposerent  de  traitter 


47)  Les  guerres  qu'Ame*  V  eat  k  soulenir  des  le  commencement 
de  son  regne,  contre  le  comte  et  l'lveque  de  Geneve  et  le  daaphin 
Hambert,  peovent  expliquer  pourqaoi  il  s'accomoda  si  vite  avec  son 
fröre  Louis  et  les  raisoos  ponr  lesquels  il  lui  fit  m6me  d'assez  grands 
avanlages  par  l'accord  de  1286.  Arne  V  ne  voulait  pas  encore  avoir 
A  combaltre  son  frere  et  k  soulenir  une  guerre  ioteslioe,  quand  il  avail 
•d6j&  laut  de  voisins  sur  les  bras. 

**)  Les  sires  de  Gex  faisaient  volontiere  alliance  avee  les  comtes 
«de  Genevois  conlre  la  Savoie.  L'inte>6t  Itait  le  meme.  C'ätait  celoi 
de  deux  vassaux  relalivement  faibles,  qai  s'unissaient  conlre  un  sei- 
gneor  plus  puissant  dont  ils  voyaient  la  grandeor  croissante  qui  devait 
finir  par  les  absorber  tous  deux. 
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de  la  paix.    Et  cette  paix  fut  criöe  apres  que  leg  ambassadem 
furent  relouraes  vers  lears  seigneurs. 

£a  celluy  temps  l'empereur  Henri  de  Luxembourg,  se* 
vellement  esleu,  eut  graod  eovie  de  prendre  sa  conroonei 
Romme ,  mais  il  ne  scavait  comment  il  pourrait  aller  seumaeat, 
car  il  n'osoit  se  fier  de  passer  par  le  pays  du  duc  d'Aoltricke 
pour  aacuoes  divisions  qu'ils  avoient  ensemble*9).    Lora  le  conto 


49)  Les  eVenemens  qui  enlourent  le  berceau  miraculeux  de  la  libettf 
el  de  l'independance  de  la  Suisse  se  lienl  ici  avec  les  chroniquei  k 
Savoie,  et  ces  chroniques  servent  ä  les  expliquer  pour  certaios  ptnto. 
Od  sai(  qu'AIbert  de  Habsboarg,  fils  de  l'empereur  Rodolpbe,  tpri* 
avoir  dispute^  le  irdne  k  Adolphe  de  Nassau,  s'etail  fait  violeowe* 
61ire  Emperear.  En  gaerre  ouverte  avec  le  pape  Boniface  VIII,  il  trat 
voula  aller  eo  Italie  poor  le  ponir  de  ses  proc£d6s,  et  poorcebi 
avail  foulä  certaios  Privileges  concldes  aux  Walds  tattern  am  ea*Uu 
forestiers  d'Uri,  Schwytz  et  Unterwald  par  les  emperenrs  prMdots 
et  entr'aatres  par  Fr6d6ric  II.  Albert  avait  besoio  dea  paasages  to 
Alpes  occupls  par  les  Walds  tstlen ,  pour  conduire  ses  annees  ea  Ita- 
lie. Cela  explique  le  regime  militaire,  leschAteaux.  fortifiea,  lesveu- 
ÜODS  des  baillifs  d'Albert  d' Au  triebe  dans  les  cantoos  primiüfo.  Albert 
fut  assassine1  par  son  neveu  Jean  de  Habsboarg  dont  il  retenait  les  dt- 
maines,  et  cet  Ivenement  arrivä  en  1308  favorisa  plus  que  tonte  wir* 
chose  I'emancipation  de  la  Suisse.  Les  princes  d'AUemagne,  lasdela 
Suprematie  si  rapi dement  ätablie  de  la  maisou  de  Habsbourg,  ecartferetf 
les  fils  d'Albert  et  llurent  a  l'empire  Heori  de  Luxembourg.  Le  an 
vel  £lu  avait  donc  loules  sorles  de  raison  poor  redoater  de  passer  psr 
le  pays  du  duc  d'Autriche  c'est-ä-dire  par  l'Helv6tie  Orientale  oo  alle- 
manique  oü  les  Habsbourg  avaient  leurs  domaines  ber6ditaires,  et  par 
le  Saint  Gotbard.  On  comprend  pourquoi  Am6  V,  qui  avait  les  aitaes 
raisons  que  Henri  de  dl tester  la  maison  de  Habsbourg-Autricbe,  el  qd 
continuail  les  eflorts  de  ses  prädecesseurs  pour  leur  reprendre  Payene, 
Moral ,  Berne  et  l'influence  dans  FHelv^üe  centrale,  faisait  cause  eta- 
mune  avec  le  nouvel  empereur  et  lui  offrait  le  passage  en  Italie  pv 
ses  6lats.  II  fit  plus,  il  alla  a  sa  rencontre  jusqu'a  Soleure,  le  cet- 
tluisit  a  Berne  dont  les  bourgeois  venaient  de  le  reconnattre  pour  sei?- 
qeur  prolecteur,  et  de  lä  ä  Lausanne,  Geneve,  Chamblry,  Saud 
Turin  oü  ils  arriverent  le  30  Oclobre  1310.  11s  avaient  evit6  Fribovt. 
ville  Habsbourgienne.     ^ 

Lue  erreur  singuliere  de  la  Chronique  de  Cabaret,  erreor  corriftt 


; 
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Am6  proposa  a  l'Empereur  que  si  c'etoit  son  boo  plaisyr  de 
aller  a  Romme  par  son  pays,  qu'il  le  conduirait  seurement  jus- 
qu'au  fleuve  du  Pö,  et  plus  loio. 

L'empereur  Henry  s'esjouit  moult  a  ces  nouvelles,  et  ainsy 
le  comte  Arno  vint  ä  Berne  oü  il  rencontra  l'empereur  ä  moult 
noble  coinpaignie  quija  l'avoit  men6  de  Basle  a  Berne.  Aprös 
fit  le  comte  Am6  partir  l'empereur  et  le  mena  de  Berne  ä  Mo- 
ral et  ne  vint  point  par  Fribourg  pource  qu'il  le  rouloit  mener 
lant  qu'il  porrait  par  sur  sa  terre  et  aussy  parce  que  la  ville 
6toit  du  duc  d'Austriche  qui  n'estoyent  pas  trop  bona  amys19). 
De  Morat  l'emmena  a  Moudon  et  de  Moudon  a  Lausanne ,  et 
puis  a  Genöve  et  aprös  a  Chamblrye,  et  de  la  par  la  Morianne 
el  le  mont  Seoyix.  Et  en  passant  ce  mont,  quand  il  fust  sur 
le  tertre  de  Fernere  aupres  de  Suze,  l'Empereur  regarda  en  bas 
el  en  hault,  et  vist  le  pays  d'Ytallie  et  la  il  se  mit  a  genouils 
el  regarda  envers  le  ciel,  ly  dist  en  latin:  tCriste  obseero  te 
9  ut  me  deffendas  et  eruas  a  sufficacione  partium  uius  patrye  Yta- 
nlie  geneium.fi  »Seigneur  Dieu,  je  te  requiers  que  tu  me  veuil- 
»les  garder  de  la  sophistication  et  des  partialilös  perverses  des 
»pays  d'italie  que  je  voys.a  Lors  le  comte  Arno  le  reconforla 
disant:  Sire ,  si  vous  faictes  comment  mes  antäcesseurs  ont 
fait,  les  quels  ne  prirent  garde  ni  soustenance  de  Guelfe  et  de 
Jobellin,  Dieu  vous  gardera  de  leurs  deceptions.  Comte,  dit 
l'Empereur,  je  cognois  volre  bon  parier  et  ja  ne  sera  dit  que 
l'empereur  tienne  partie  en  Ytalie  ne  ailleurs81). 


par  Champier,  c'est  de  confondre  dans  ce  voyage  Henri  de  Loiembourg 
avec  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  qui  n'alla  pas  eo  Italic.  Celle 
erreur  provenait  probablement  de  l'impression  populaire  qo'avait  fait, 
quelques  anoöes  auparavant  (1275),  I'entrevue  de  Rodolphe  et  de  Grt- 
goire  X  ä  Lausanne  lors  de  lu  conseVration  de  la  Calhldrale  de  celle 
ville.  Les  solenoites  extraordinaires  de  cette  entrevue  avaient  frappe 
les  imagioations  et  durant  assez  loogtemps  (out  empereor  s'appela  Ro- 
dolphe pour  les  habitaos  de  l'Helv&ie  el  des  Alpes. 

*>)  On  sait  Tattachement  des  Fribourgeois  pour  les  princes  Habs- 
bourgiens  et  ce  qu'il  fallnt  de  travail  pour  les  slparer  de  leur  fortone. 

51)  Le  langage  peu  flatteor  que  lenait  Henri  VII  en  parlant  des 
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Le  Comte  Am6  acompagna  l'emperear  jusqu'oü  avait  «i 
dict  et  m6mement  jasqu'ä  Rome,  avec  messire  Gaillaume  de 
Flandres  et  messire  Ode  de  Granczon"),  et  esleurent  le  pape 
et  l'empereur  &  Atre  moyen  si  aueune  diflfärence  soardoit  enlre 


Italiens  avait  6(6,  il  faat  le  dire,  provoqae*  par  celui  encore  plus  b- 
soltant  dotot  od  usait  en  Italie  en  parlant  des  Einperears.  Od  etat 
dans  la  peniosule  sous  Pimpression  des  anath&mes  des  papee  qai  araiet! 
exeommunie'  les  rois  de  Germaoie  qai  osaieot  se  dire  reiß  des  Roauos«. 
Les  Florenüns,  avises  par  Henri  de  Luxembourg  de  sa  prochaioe  ani- 
v6e  en  Ilalie ,  a  la  tdte  d'une  armee  recruläe  poar  partie  en  Hehiüe 
et  en  Savoie,  repondirent :  »11  nous  est  impossible  de  sympathiser  iiet 
»an  Empereor  qai  coodait  en  Ilalie  uoe  armle  de  Barbares,  quad 
»  sod  prineipal  devoir  serait  d'arracher  cette  cooträe  aax  mams  des 
»barbares.*  —  »Od  appelait  alors  Barbare,  dit  M.  Cibrario,  lost  et 
»qoi  n'6tait  pas  Italien,  par  conseqoent  l'Empereur  et  see  prädecessesrt. 
»Appeler  Barbare  tont  ee  qui  est  ne*  aa  oord  des  Alpes  et  de  U  M6- 
» diterranäe  n*a  jamais  dte*  un  signe  de  grande  civilisatioo.  Les  pu» 
»admirables  antecedens  de  cette  contree  d'Italie  si  admirablement  doaee 
»ne  pouvaient  autoriser  ee  langage,  surtoat  quaod  des  guerres  dvki 
» moostrueoses  la  de*voraient.  La  libertä,  fuyaot  alors  l'Italie,  cfcer- 
»ehait  an  räfuge  dans  les  Alpes  Helv&jques,  aa  pied  da  Selisbeiyet 
»da  Righi,  k  l'Axenberg  et  aa  Titlis.  Elle  commeocait  k  eoarrirfc 
»son  Uit  bieofaisant  ces  Apres  vall£es  habitees  par  une  popolatioode 
»pasteurs  paavres  mais  forts,  verlueux  et  courageax.a 

s2)  Ode  ou  Othon  de  Granson  ätait  un  des  aoeetres  de  celui  qai 
saecomba  en  1397  dans  le  fameux  doel  avec  Gexard  d'Estavayer. 

L'insistance  qae  met  la  Chroniqae  originale  de  Savoie,  dans  cette 
occasion  et  dans  plusieurs  passages  que  Ton  rencootrera  bienldf,  i 
desigoer  les  Granson  d'nne  maniere  speciale,  poarrait  faire  croireqie 
cette  illustre  famille  n'ätait  pas  elrangere  k  la  rädaction  de  ces  reals, 
oo  du  moins  que  le  Cbroniqueur  avait  poar  eile  des  egards  parti- 
caliers. 

On  remarqaera  que  la  Cbronique  Originale  fioit  avec  la  nttl 
d'Ame)  V1I9  le  Comte  Rouge,  et  avec  la  catastrophe  qui  enveloppa  Otto 
de  Granson  dans  cette  mysterieuse  et  tragique  histoire.  La  forte  et 
l'haleine  semble  manquer  au  Chroniquear  quand  il  vient  a  proooocer  le 
oom  de  cette  famille  et  qu'ü  se  trouve  en  face  de  ee  lugubre  reat. 

Nolre  supposition  servirait  a  expliquer  ce  qae  dit  notre  Rociui, 
historien  ordinairement   si    exaet,   d'une  Chronique  du  Pays  de  V**4 
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eux.  Et  cependant  la  comtesse  Sebille  manda  lellres  ä  son 
mari,  puis  fit  grand  amas  de  gen«  d'armes  pour  aller  contre  le 
Dauphin  qui  faisoit  une  forte  guerre  aux  subjets  de  Savoie  et 
ftvait  mis  le  si&ge  devant  une  forteresse  du  comte  qui  avoit  nom 
Querieu.  Lors  le  comte  print  humblement  congiö  du  Pape  et 
de  l'Empereur,  puis  chevaucha  tant  qu'il  arriva  en  Savoie,  et 
ayant  rassemblö  ses  gens  s'en  alla  devant  Belle  combe,  oü  de 
piain  saut  print  le  bourg  el  la  ville  et  la  mict  en  son  dernier 
meetz,  et  ne  combattit  pas  le  cbäteau  car  impregnable  il  estoit. 
Et  de  la  a  toute  puissance  il  entra  ä  la  terre  de  Gresvoudan 
oü  il  fit  Fassaut  ä  Goncelin  qui  moult  fort  6toit  et  au  cbäteau 
de  la  Terrace.  Considärant  le  comte  qu'il  ne  pouvait  le  prendre, 
•'en  alla  devant, la  forteresse  de  Barreau  qui  fut  prinse  en  sur- 
•aut.  Tandis  que  le  comte  de  Savoie  g&latt  ainsi  le  pays  de 
Gresivoudan,  le  dauphin  alla  se  mectre  en  embüches  au  bois 
de  Silvete  et  lä  se  tinrent  coyement  qu'ils  ne  furent  aper$eus. 
Au  matin  ae  partit.le  comte  Am6  de  Barraux  que  brülä  il  avoit, 
et  ses  gena  alloient  en  dösarroy  chantant  et  gallant.  Le  Dau- 
phin issyt  et  frappa  sus  tellement  que  le  seigneur  de  la  Tour  fut 
prisonnier  et  aucuns  autres  nobles  corome  Aubert  de  Collom- 
bicr,  le  bastard  de  la  Sarra  et  aultres.  Et  on  fut  content  de 
rendre  prisonnicrs  pour  prisonniers  et  ainsy  revint  en  Savoye. 

Comme  le  comte  Am6  rentra  ä  Chamberye,  il  oyt  un  grand 
cris  et  Ton  ly  dit:  Helas,  madatne  est  morte.  La  douleur  qu'il 
mena  ne  cbaut  demander.  Sy  se  conforta  en  ses  deux  fils  et 
en  ses  trois  filles.  c 

Cependant  le  roi  de  Secille,  glant  en  Provence,  m£oagea 
la  paix  entre  le  Comte  Arno  de  Savoie,  le  Dauphin  et  le  comte 


qui  ae  conservait  autre  fois  dans  le  ChAteau  de  Prangins,  et  dont  an 
exemplaire  manuscrit  portait  la  data  de  1280.  Celte  Chroniqne  Vaodoise 
de  Prangins,  dont  on  a  souvent  regrettö  la  perle,  a  (out  Fair  d'dlre 
une  copie,  une  Variante  oo  peut-6tre  mdme  le  texte  original  de  la 
Chroniqne  de  Savoie ,  6crit  sous  Inspiration  des  Granson ,  qui  Itaient, 
comme  on  sait,  sires  on  seigneurs  de  Prangins.  De  la  le  soin  du 
Chroniqueur  a  rappeler  l'illustration  de  celte  famille  et  a  citer  ses  rnem- 
bres  d'une  manifere  toute  speciale  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  präsente. 
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Arne  de  Geneve.   Et  un  peu  apres  la  paix  faicte  venoil  meuirt 
Pierre  de  Granczon")  d'Angleterre,   oü   le  roi  lui  avoit  doaae 
l'ordre  de  la  Giarritiere,   dont  De  sont  que  treixe,   A  la  php 
du  comte  de  Warwich   qui  estoit  mort,    et  passe  par  le  piji 
de  Brabant  oü  le  duc  luj  niontra  une  trös  belle  fille  qo'il  mit 
nommee  Marie  et  parlerent  de  la  marier.  Porquoy  le  dil  bmimr 
Pierre  viot  en  Savoie,   et  sy  accorda   le  comte  Am*  poorcc 
manage  et  eut   le   comte  Ana 6  quatre   belle«   fillea   doot  bm 
espousa  le  duc  d'Aostricbe  ") ,  et  I'autre  espousa  Tempereorde 
Constantinople.    Apres  que  le  comte  Ara6   eut  616  par  od  ctt- 
tain   temps   de   I'autre   pari  des   Alpes ,    oü    il   acquit  la  eile 
d'Yrree,   s'en  revint  &  Charobery  aupres    de    sa  femrae  oa  ä 
trouYa  que  le  comte  de  Geneve  lui  avoit  recommeocä  la  guem 
A  la  postulaciOD  du  Dauphin  de  Viennois.    Et  quand  il  vit  um 
point  il  chevaucha   en  armes  jusqu'ft  Genfeve   ei   fit  faire  ue 
plac,e  appelee  Marval  es  marches  de  Gex  et  la  fournit  de  boas 
routiers  lesquels  faisaient  moult  mauz  aus  pays  du  comte  de 
Genöve.   Pareillement  edifia  le  comte  de  Genöve  unc  fortcmK 
qo'il  appela  Gaillard  ")   pour  grever  les  pays  du  comte  de  Ss- 

*)  Pierre  Itait  le  bis-aieul  d'Othon  de  Grandson,  tue*  le  7  aoftt  197 
daos  le  fameux  champ-clos  de  Boarg  eo  Bresse. 

**)  Le  second  mariage  d'Arae'  avait  eu  liea  avant  le  momeot  iodi- 
qul  par  la  Chronique  et  cette  ooioo  avec  Marie  de  Brabaot  a?ait  cos- 
IribofS  ä  reserrer  les  lieos  entre  l'empereur  Henri  de  Loxembowg  et 
le  comte  Arno  V.  Heori,  en  eilet,  ölait  l'epoux  de  Ifargoerile  de 
Brabant,  soeur  de  Marie.  De  plus,  les  com  (es  de  Luxembourg  de- 
vaient  l'hommage  aox  ducs  de  Brabant ,  leurs  suf  erains  dans  la  hienr- 
chie  Nodale.  La  mort  prematurle  de  Henri  en  Italic  fit  evanouir  de 
grandes  esplrances.  De  Marie  de  Brabant  Arne*  V  eot  trois  fiBes: 
1)  Marie,  marile  k  Hagues,  sire  de  Faucigny.  2)  Catherine,  qoiepoisi 
en  1315  Leopold  d'Aatriche  (le  vaincu  de  Morgarten)  apres  oa  rappr* 
chement  entre  les  maisons  de  Habsboorg  et  de  Savoie ;  et  3)  Jeane,  qti 
Tat  marine  soas  le  nom  de  la  princesse  Anne  ä  Andronic  Paleetopt, 
empereor  de  Constanlinople  (Voyez  plus  haut). 

**)  La  conslruction  du  chdleau  de  Gaillard  sor  l'Arve  est  fixe«  i 
l*an  1305.  Mü  par  Arne*  II  de  Geneve,  il  fut  forlifi«*  en  1314  pari« 
fils  Guillaume  III.  On  sail  qoelles  eUienl  les  attributions  da  cfailebii 
de  GaUlard  en  sa  qualitfS  d'ofticier  du  comte   de  Genevois.    U  dliit 
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iFoie.  Et  pour  lors  s'engregärent  les  uns  contre  les  autres  si 
asprement  que  ä  peine  se  pourroient  nombrer  les  ex,£crables 
peines  qu'ils  prenoient  &  courir  les  parlies  d'ieelles  fronli&res. 

Messire  Guillaume  de  Foncigny  fut  mal  content  de  la  place 
de  Marval,  parcequ'gtait  Seignenr  de  Geyx,  et  qu'icelle  place 
ttait  lout  pr6s  de  luy.  Si  manda  au  conile  de  Genöve  qu'il  lui 
Irausmit  ce  qu'il  avoit  de  gens  d'armes  et  tant  firent  par  sub- 
tilite  qu'ils  prinrent  le  dit  cb&leau  de  Manral.  Et  quand  ils 
l'eurent  prins,  eurent  grand  däbat  pour  savoir  s'ils  garderoient 
la  place  ou  s'ils  la  dgrocberoient").  Mais  messire  Guillaume, 
seigoeur  de  Geyx,  voulut  qu'elle  fut  abattue").  Mais  sur  ces 
enlrefaites  arriva  sur  eux  le  comle  de  Savoie  ä  moult  grand 
puissance  parquoy  il  se  frappa  dedans  eux  par  teile  froideur  que 


chargl  de  faire  ex  acuter  les  seilten  ces  de  mort  prononc£es  par  les 
syndics  de  Gen&ve.  Cetle  construclion,  comme  le  dit  la  Chronique, 
Itail  one  r6pr£saille  contre  Am6  V  de  Savoie  k  cause  de  celle  do  chä- 
teau  de  Marval.  Presqne  toate  l'histoire  des  guerres  privees  entre  ces 
seigneors  se  concentre  autour  de  ces  forts,  lleväs  dans  une  inlention 
de  menace  permanente  et  d'envahissement.  Ainsi,  comme  on  le  verra, 
le  chftteau  de  Marval  fut  rninl  par  le  sire  de  Gex  aaqael  il  portait 
grand  ombrage ,  et  celai  de  Gaillard  eul  beancoap  ä  sooffrir  des  offi- 
ciers  da  comte  de  Savoie  en  Chablais. 

Ä)  Un  genülhomme  de  Vaaldz,  qai  dedans  la  place  ätoit,  nomroä 
Anthoine  d'Avanche,  s'eschappa  et  vint  trouver  le  comte  de  Savoie 
leqoel  ja.  venoit  ä  tonte  une  belle  compaignie,  car  ja  avoit  sentu  qne  le 
comte  de  Gen&ve  avoit  mis  gens  sus.  Lors  ly  dit  Anthoine  d'Avanche : 
»Monseignear,  hatez-vous,  car  votre  chastel  de  Marval  est  prins,  et 
encore  y  sont  ils  et  les  troverez  au  fourrage.« 

CChronique  de  Cabaret.) 

a)  Le  cbftteao  de  Marval  avait  6l£  conslrnit  en  1302  aux  conflns 
de  la  seignenrie  de  Gex  prfcs  de  Dardagny,  par  Ara6  V,  ainsi  qne  celni 
.des  Marches  (Cattrum  marchiarum) ,  duranl  une  de  ces  tr&ves  pendant 
leaquelles  les  comles  de  Savoie  et  de  Geneve  se  preparait  a  de  noavelles 
hostilitäs.  Am6  II  de  Gen&ve  avait  räponda  en  älevant  de  son  cöt€  le 
chAteao  de  Gaillard.  »Le  chateaa  de  Marval  fut  d&ruil  dlßnilivement 
par  Edouard  de  Savoie  et  Louis  baron  de  Vandz  en  1306.«  CF<**ciculus 
temponem,  c'est-ä-dire  Choses  arrivees  ä  Geneve,  chronique  da  XlVe  stecle 
conservle  aux  archives  de  Thonon.) 
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des  Genevois  De  ächapperent  nuls  sans  Atre  mortt  ou  prins.  El 
%ä  grand  peine  se  sauva  le  Seigneur  de  Geyx. 

Ainsi  comme  le  comte  Arno  faisoit  guerre  ä  «on  eoaeay 
mortel  le  comte  de  Gendve *•),  Messire  Jean  Dauphin ,  frere  di 
danpbin  Humbert,  traita  avec  Robert  delffonbel,  aeigneur  dUntn» 
mons  qni  du  fief  de  Savoie  6toit,  lequel  par  argent  et  pit- 
messes  prins  le  cbastel  du  fief  et  bommage  da  daupbin.  Quai 
le  comte  Am6  enst  ces  lettre« ,  il  dit  aux  citoyena  de  Genta 
qni  moult  le  feterent  et  ly  eux,  car  il  estoit  au  chateauenlle 
snr  le  Rosne:  sMes  amis,  argent  fait  moulU  Voyei  comc 
'  p  Monseigneur  Robert  de  Honbel  par  argent  m'a  dtlaiset.  Ol 
aje  vous  promets,  mes  ami«,  que  je  ne  cesserai  qoe  je  ne  ssjc 
adan«  Entremont  ou  que  je  roourray.c  Et  puia  monta  et  •*« 
alla  de  Geneve  k  Entremont ,  mais  avant  il  abatiat  le  chtteu 
de  Fleye  qui  estoit  au  seigneur  de  Geyx.  Monseigneur  Robert 
de  Monbel  voyant  la  pauvretö  de  ses  gena  se  print  k  dtfMtv 
jusqu'a  sa  chemise  et  partit  tout  seul  par  la  fauase  poferneet 
vint  tout  droit  au  pavillion  du  comte  demander  merey.  Et  l«n 
le  comte  Am6  meu  de  piti6  prit  une  robe  longue  de  noKet 
Ten  couvrist  et  puis  ly  diät:  »Monseigneur  Robert,  ne  tob 
fiez  pas  que  je  vous  face  comme  Dien  fial  k  St.  Pierre  qui  k 
renya  trois  fois.  Car  je  vous  promets  que  je  ne  vous  pardo» 
nerai  pas  la  deuiieme,  mais  ceste  je  vous  pardonne.c 

Le  comte  Arno  estant  en!r6  en-  Entremont  ■•),  Robert  le 


*•)  Sy  (int  les  champs  et  tont  le  pays  sinon  Giayx ,  et  tiat 
court  les  sires  de  Geinville  (Joinville)  et  de  Geyx ,  et  ae  retrayt  m 
ri«e  sur  le  Rosne  oü  les  cytoyens  le  festoyoient  et  ly  eux.  QClrnL 
que  de  CabaretJ 

")  On  lit  dans  le  Fasciculus  temporum  (Fardelet  des  temps)  fe 
Thonon:  »Le  chasteau  d'Entremoot  a  6t6  rendu  par  Robert,  seigie* 
da  dit  Chateaa,  &  illustre  personne  de  Jehan  Dauphin  le  dhaaiKae 
d'apres  la  St.  Michel  1306.  Le  mercredi  suivant  Amed,  comte  dt  S* 
voie,  a  assi£ge*  le  dit  chateaa  avec  grand  exercite  par  dnq  semises, 
puis  la  prins  le  dit  chateaa,  et  \ä  devers  le  pas  de  Charterosse  ifle" 
fait  grand  meartre  de  gens  da  Dauphin.« 

En  g£ne>al  la  chroniqae  de  Savoie  est  d'aecord  sur  toos  les  bis 
prineipaux   de  cette  interminable  guerre    sans   ceaae  interrompoe  et 
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en  une  crotle  moult  secrette  avec  le  comte  de  Gruyöre  et  puis 
lay  monstra  X  mil  francs  d'or  vieil  tant  ä  cbeval  comme  &  pi6, 
et  tira  hors  la  promesse  des  deux  seigneurs  et  luy  dit.  &Si 
les  pregniez  car  ils  sont  voslres,  et  non  pas  roiens.« 

Quand  le  comte  vit  tel  bon  vouloir  il  räpondit:  »Sy  ne 
veuil  autre  chose  que  votre  hobeissance ,  et  veuil  que  ce  tbrä- 
flor  foit  pour  marier  vos  filles  tout  tellement  que  vous  promet- 
tiei  de  non  en  point  marier  ni  au  Daupbinö  ni  en  Geneyoys. 
Et  il  ly  jura  et  fian$a. 

Cuydant  pendant  ce  temps  le  comte  de  Genöve")  que  le 
comte  Am6  fust  encore  devant  Entremons,  ly  et  le  sire  de 
Faucegnye ")   firent   leur  amas   secr&tement  et  eurent  traittye 

renaissaote  entre  le  comte  de  Savoie  et  le  Dauphin  et  le  comte  de 
Geneve  ligues  contra  lui.  On  voit  que  le  Ghroniqaeur  est  aide"  par  de 
meilleurs  et  de  plus  nombreux  documents  ä  mesure  que  l'histoire  avance. 
Cependant  les  incidens  merveilleux  ou  chevaleresques ,  comme  la  genl- 
rositä  d'Amö  V  eovers  sod  chAtelain  fllon ,  ne  fönt  jamais  deTaut.  La 
chronique  ne  serait  plus  la  chronique  si  eile  s'abstenait  de  ces  d&ails 
romanesques  qui  finissaient  par  faire  corps  avec  les  aooales  m6mes 
da  pays. 

L'excellente  histoire  de  la  tnonarchie  de  Savoie  de  M.  Louis  Gibrario 
est  aussi  poor  partie  d'accord  avec  les  chroniques  sur  les  falls  essen- 
liels.  Seulement  les  dates  sont  souvent  interverties,  et  quant  aux 
causes  des  Ivepemens,  que  la  chronique  rapporte  souvent  d'une  ma- 
ni&re  puerile  ou  incomplete ,  M.  Gibrario  les  expose  nettement  k  l'aide 
de  documens  aulheotiques  tirös  des  archives  de  Turin  ou  d'autres 
d6p6ts.  II  est  interessant  de  voir  avec  quel  art  il  sait  profiter  d'une 
data,  d'un  mot  inslre*  dans  un  parchemin  demeurd  muet  et  regarde* 
comme  insigniGant  durant  des  siecles  pour  refaire  toute  l'histoire  de 
la  Savoie  et  de  Geneve  ä  cette  6poque  reculee.  Avant  lui  les 
rädts  de  Spon  et  d'autres  historiens  des  dix-septieme  et  dix-huitieme 
1  sifecle,  dtaient  tellemeot  obscurs,  embarrasses  et  deoues  de  critique, 

-  que  tous  les  faits  ne  paraissaient  au  lecteur  que  comme  un  amas  con- 
1  fds  et  insipide. 

1         *)  Nous  donnons  ce  chapitre  d'apres  le  texte  original  de  la  chro- 

-  nique  de  Savoie,  et  non  d'apres  Ghampier.    11  a  pour  titre:    Commrmt 
monseigneur  Jehan  de  Filliens  vidonne  de  Geneve  getta  hors  de  Geneve 

*  le  conte  de  Geneve  et  le  seigneur  de  Fauceygny. 

r        6t)  Les  Barons  de  Faucigoy,  qui  faisaient  ici  cause  commune  avec 
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avec  aulcuns  gentilz  de  la  eitle  et  a  I'aide  de  ceux-ci  il  sc 
pensa  faire  seigneur  de  Geneve,  et  desyä  il  avail  pronisi 
aucuD  d'eulx  de  le  faire  vidonne  de  Genöve  eo  son  tum  ci 
soubs  luy.  Et  de  fait  vinreot  le  comte  de  Geneve  et  le  seipew 
de  FaucigDje  et  entrerent  par  la  fausse  poterne  dedaos  le  chasld 
et  se  mirent  a  la  fournir,  car  s'ila  fussent  entrgs  de  pleineveu 
ils  heussent  peu  faire  grand  dommage  A  la  cit6.  Monseigiev 
Jehan  de  Filles  vidonne,  qui  desmeuroit  au  chastel  de  11k 
sur  le  pont  du  Rosne,  etant  avise,  envoja  vers  son  seigiev 
le  comte  de  Savoje  et  toute  nujct  manda  aux  frontieres  a  Um 
les  cappitaines  de  son  seigoeur  que  vinssent,  lesquels  firetlfe 
bon  vouloir.  Et  aussi  manda  une  partie  de  bona,  nobles  et 
loyaux  bourgeois  de  la  cito ,  et  se  mirent  ä  fortiffier  l'eglise  et 
les  deux  tours  de  Saint-Pierre.  Et  quand  le  vidonne  se  vit  esut 
fort,  il  vint  criant  avant  la  ville:  Qui  vive,  qui  vive?  Et  toott 
la  cito  le  suivit  senon  les  traittres.  Et  alors  cuyderent  lectnU 
et  le  sire  de  Faucignye  elre  trabis  et  perdus,  sy  a'en  retrayereri 
au  Chastel  Gaillard  tristes  et  dollans ").    Le  comte  Ami  ajart 


les  comtes  de  Geneve,  leurs  superieurs  dans  la  hierarchie  leodde, 
avaient  ane  importance  tres  grande  eo  raison  de  la  Situation  da  lerri- 
toire  dont  ils  s'intitulaient  domini  (Seigneurs).  Ce  lerritoire,  adcsfiat 
Mont  Blanc,  6lait  pour  eux  comme  une  retraite  inaccessible  et  <Tm 
ils  pouvaient  inquiller  leurs  ennemis ,  les  Eveques  de  Lausanne  et  de 
Geneve,  les  comtes  de  Savoie,  les  Dauphins  du  Viennois.  En  tili  le 
Faocigny  passa  ä  ces  derniers  par  le  manage  de  Beatrix  de  Faodoy 
avec  le  Dauphin  Guigues  VII. 

w)  Les  Comtes  de  Geneve  n'avaient  pas  cess6,  des  le  comiMee- 
ment  du  XUe  siede ,  de  faire  des  tentatives  d£  sesperees  pour  sortir  k 
l'inferiorite'  dans  laquelle  ils  se  trouvaient,  par  reffet  des  erenes« 
qui  avaient  brise  leur  puissance  et  fait  paiir  leur  Itoile.  Les  Eveqa«, 
qui  s*etaient  en  partie  Substituts  a  ces  seigneurs  dans  la  ville,  ilM 
leurs  adversaires  nes,  et  les  bourgeois  etaient  eo  garde  aussibiti 
contre  le  comte  que  contre  le  prelal.  Les  Comtes ,  en  {acticiens  hi- 
biles,  regardant  Geneve  comme  une  place  oü  il  faillait  reotrerde 
force,  avaient  investi  cette  ville  de  chdteaux  qui  la  cernaient  com* 
des  forls  detaches.  Le  chAteau  dit  de  Geneve  fCatfrmi  Gebmmt) 
ä  l'entree  du  Bourg  de  fours,  etait  comme  un  ouvrage  avance  d*oo  les 
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^  re$u  lei  lettres  de  sod  vidonne  chevaucha  (ellement  qu'il  vint 

en  neuf  heures  de  Chamb6ry  k  Genöve.    Sy  6tant  arrivg,  ceux 

de  la  cit6  furent  fort  joyeux  et  reconfortös.    Lors  le  comle  Amö 

,  fit  crier  que  qui  laymeroit  le  suyvist,   et  print  k  faire  le  tour 

de  la  cito  et  lä  furent  assaquamand6s,  les  maisons  desrocbäes 

et  aulcuns  morts  de  ceux  qui  coupables  gtoient  de  la  trahyson. 

Qaand  le  comle  Am6  eut  fait  ceste  ex6culioo,  il  dit:    tOr  ffl, 

il  e$t  temps  de  boyre;  sy  dist  que  j'aye  d  mangier  au  chastel  du 

eomte  de  Geneve  et  verray  qui  me  conlredira.m    Et  puis  il  y  entra 

car  nul  n'y  estoit.    Tons  les  nobles  citoyens  et  bourgeoys  vin- 

rent  vere  luy  et  les  re$eut  moult  doucement  et  leur  dit:   alles 

»amysl  je  ne  suis  pas  pour  vous  gräver,   ains  suis  pour  vous 

"*  »soastenir  et  ayder,  pourquoi  je  voudrois  que  vous  fissiez  6vo- 

r  «quer  rostre  peuple  en  cloistre  et  que  je  parle  k  eulx.«    Les 


eomtes  inquiltaient  incessamment  les  citadins.  Le  cll&bre  6v6que  Ar- 
*"  datius  de  Faocigny  s'&evait  d6jä  en  1155,  contre  Tinsolence  de  cet  ennemi 
:'-  da  Täglise  de  Gen&ve  qui,  bravant  les  sentences  dvexcommaDicaliony 

conatraisait  des  forts  en  terre  francbe  et  sacrle. 
_.  Un  aatre  prälat,  Pierre  de  Cossons,  opposant  chAteau  k  chAteau, 

..  fit  construire  on  plutöt  r66di6er  au  milien  du  Rhone  celui  qni  est 
Z  devenu  si  c&fcbre  dans  rhisloire  sous  le  nom  de  Chäteau  de  Nie 
^   CCastrum  Insulae'). 

Le  comle  deSavoie,  Am6V,  donl  la  päo&ration  Igalait  lecourage, 
avait  compris  k  merveille  tout  le  parli  qu'il  pouvait  tirer  de  celte  Po- 
sition si  tendoe  pour  prendre  pied  et  s'affermir  dans  Geneve.    Les 
boargeois  avaient  horreur  du   pouvoir  des  Comtes  de  Genevois  qni 
^  rappelait  toule  la  brutalit£  des  siöcles  de  Ter,  el  d'un  autre  cöi&  le 
*  '  protectorat  Ipiscopal,  qui  d£g£n6rait  souveot  en  domination,  leur  6tait 
k  bon  droit  suspect.    Arno  V  se  mlnagea  donc  des  intelligences  et  des 
partisans  dans  la  Cite,  en  faisant  envisager  aux  bourgeois  combien  un 
:.  protectorat  tel  que  le  sien ,  secondä  d'une  force  reelle ,  serait  plus  avan- 
~   tagen*  k  la  ville  que  la  protection  de  FEvdquö,  impuissante  k  dlfendre 
38  le  pr&at  lui  mtrne. 

_'  Teile  ötait  la  position  röciproque  des  parüs  en  prlsence ,  au  moment 
**  qne  le  Chroniqueur  eutreprend  de  nous  retracer.  A  pari  sa  parüalitö 
"^  bien  naturelle  pour  le  comte  de  Savoie,  on  Irouve  dans  son  r£cit  une 
***  certaine  franchise  et  une  animation  qui  sont  comme  des  tlmoins  de  son 
31  envie  de  bien  dire. 
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saindiques  et  le  vidonoe  firent  incontenant  crier  le  conseil  gilt» 
ral  et  lä  fust  l'assemblee  de  la  ville  et  le  comte  y  viat  vh 
tout  son  conseil.  Et  lä  il  priot  ä  dire :  »  Mes  amia ,  je  ne  m 
*pas  pour  vous  subjuguer  ni  pour  vous  prendre  pour  lim 
»car  vous  estes  ä  lv6glise,  et  ä  Dieu  je  ne  veux  oster,  maisce 
»vous  avez  6v6que  maligne  et  pervers,  et  qui  vous  veuille  fc- 
»struire  et  gaster ,  et  dont  mes  pays  puissent  moins  valoir,  ji 
»ne  suis  par  pour  le  soffrir;  par  quoy  dites  en  tont  rate 
d  opinion.  <c 

Et  lors  fut  un  bourgeois  qui  print  k  parier  et  dist:   »£fln 
nous  n'avoni  trop  soflert.*    Et  lä  il  exposa  les  griefz,  donmig«, 
efforgemens  de  femmes  et  aulres  pillieries  qu'avoient  6t6  Uta 
par  les  comtes  de  Genöve.    Quand  le  comte  Am 6  eust  l'eita- 
cion  de   la  cit6 ,   il  vint  ä  Saint  Pierre   en    l'eglyse  et  lä  il  fat 
son  oraysoo,  et  avoirfaite  la  d6vocion  il  vint  devant  le  Chasld 
et  le  trova  vide,  et  lä  du  consenfement  des  citoyens  il  ordomi 
ä  Tabattre  et  desrochier,    et  pareillement  ä  tous  les  coupiUo 
de  la  cil6,  lesquels  sont  encore  aujourdhui  escripts  au  papicr 
noir  de  la  ville.    Et  de  celle  beure  fust  le    comte  de  Strop 
quazi  comme  Seigneur  de  Genäve,  aprös  leur  övesque,  et  teat 
dis  se  tindrent  en  sa   protection.    Et  quand  leur  Ev6que  hv 
voulloit  faire  quelque  grief,  le  comte  de  Savoie   les  deffaadott. 
Le  comte  Arne  cuyda  que  le  comte  de   Genöve  et  le  sire  de 
Faucegny  fussent  all6s  plus  loin,  sy  mit  ung  secret  embusde 
aus  bois  de  Chesnes,  et  puis  ä  peu  de  gens  il  vint  corredeml 
le  chastel  de  Gaillard.    Ceux  qui  dedans  titoient,  aucuns  joyiei, 
yssirent  dehors  et  leur  donnoyent  la  chasse,  et  eux  se  priores! 
ä  atrayre  jusques  au  boys.    Lä  fust  prins  Peterman  de  Mostboi, 
Guillaume  de  Fassye,  Mermet  de  Cholays,  Guiüaume  de  Villette 
et  plusieurs  autres  qui  furent  menes  prisonniers  ä  Genäve. 

Estant  retornö  le  comte  Am  6  ä  Genöve ,  il  fit  un  grssd 
mangier  aux  Dames  de  la  ville  et  les  festoya.  Et  aprfe  to« 
les  mets  le  comte  les  servit  de  ses  prisonniers  qu*il  avoit  pris* 
devant  Gaillart  et  leur  dit:  t>Mes  dames,  voyez  si  des  geslil: 
du  beau  cosin  de  Genkve  qui  vous  sont  venus  fcstoyer.* 

Et  une  daroe  qui  parente  6toit  de  ceux  de  Villette  se  lew 


avec  l'Histoire  de  l'Helvötie  occidentale.  133 

et  pnis :  »  mon  trte  redoubtS  seigneur  je  au  nom  de  toutes  les 
autres  et  de  moy  vous  retnereions  de  ce  mets  dont  nous  avez  servys, 
et  Vaceeptons  s'il  piaist  ä  notre  gräee  d  le  nous  laisser.*  Le  comte 
musa  un  peu  et  puis  dil:  Je  vous  les  oetroye  et  donne  et  vous 
les  livre  franes  et  quittes.  Et  les  prisonniers  vinrent  et  baisörenl 
les  dames  et  puis  dans&rent.  Puis  le  comte  leur  donna  franche- 
ment  congiö  et  quaod  ils  furent  retournös  k  Gaillard  le  comte 
esbahi  leur  demanda:  *  quelle  ransson  et  quel  sayrement  avez 
faict.*  Peterman  deMonthou,  qui  moultsage  ötoit,  räpoodit: 
•  Ne  nous  n'avons  paj6  rangon,  oe  nous  n'avons  6t6  requis  de 
»fayre  promesse ,  et  le  comte  Arno  vivrait  volontiers  en  paix, 
»mais  tout  nous  a  ditque  la  premiöre  guerre  que  vous  ly  me- 
»nerez,  il  tous  monstrera  qu'il  ly  desplaira.cr  Le  comte  l'ayant 
»tri,  plein  de  male  tallant  dit:  *Sy  ne  desmorra  pas  ainssi.* 

Eslant  le  comte  Am6  k  Genöve'.il  tint  conseil  et  mit  grosse 
prnison  en  l'IIe ,  et  s'en  partit  de  la  cito.  Tout  aussitöt  que 
e  coote  de  Genöve  et  le  sire  de  Faucigoy  seureot  qu'il  fut  party, 
le  vinrent  de  nuict  devant  la  cit6  cuydant  ens  entrer  k  toute 
Hiissance.  Mais  le  vidonne  et  ceux  de  la  ville  6toient  sur  leurs 
[ardes  et  les  rebouttörent.  Le  comfe  de  Genöve  de  despit  print 
i  fayre  le  gast  k  I'entour  de  Genesve  et  coupa  vignes,  arbres  et 
ruils  de  la  terre.    Et  pour  ce  que  l'Evesque  de  Genöve  Mon- 

leigneur favorisoit  les  enoemys  du   Comte  de   Savoye» 

nonseigneur  Jaques  de  Quart ,  baillif  de  Cbabloys  se  mit  sus 
st  vint  devant  le  cbastel  de  Ravoree  qui  estoit  de  l'Evesque  et 
e  print  par  force  et  desrocba.  Durant  le  temps  que  le  comte 
le  Genöve  faisoit  le  gu6t  devant  la  dite  ville,  messire  Anterme 
seigneur  de  Myolaos  mena  les  gens  darmes  du  comte  de  Sa- 
roye  devant  le  chasteau  de  Boges  lequel  il  print  de  nuict"). 

Ces  vieilles  inimittes  et  antiques  malveillances  enlre  Savoye, 
le  Genevoys  et  le  Daupbinois  k  la  fin  furent  pour  moment  apai- 
löes  par  le  roy  Philippe  de  France  qui  vouloit  prendre  k  ses 


tt)  Bo&ge,  boarg  de  l'arrondissement  de  Bonneville,  avait  jadis  un 
shAteau  fortifil  qui  fut  pris  et  repris  durant  ces  petites  guerres  des 
comtes  de  Savoie  et  de  Geofcve. 
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gages,  ayant  guerre  avec  les  Flamans,  les  gens  dannes  decet 
pays1*).  Et  Ätre  fait  la  concordance  Edoart  fils  da  comte  Aat 
de  Savoye  alla  servir  le  roy  Philippe  en  Flandrea.    En  ce  teaps 


w)  Ud  prämier  traute*  de  paix  enlre  le  comte  de  Savoie  et  leDu- 
phin  avait  6t6  coocla  ä  Annemasse  le  18  Seplembre  1287,  soos  Uä- 
diatioD  de  l'arcbeveqqe  de  Vienne,  Guillaume  de  Valence,  etdePene- 
va!  de  Lavagna ,  vicaire  glne>al  de  Toscane ,  oncle  maternel  do  conte 
de  Savoie.  Un  traue"  special  intervint  2  jours  apres  (20  Seplembre)  eatn 
Arne"  de  Savoie  et  Am6  de  Geneve.    En  voici  les  coodltioDs: 

1)  » Le  comte  de  Genevois  rendait  foi  et  bommage  an  conte  4e 
Savoie  poor  lui  et  ses  saccessenrs  k  raison  da  chäteau  de  Chirrtm 
et  de  ses  dlpendances.«  f 

2)  ,)  II  recoonais8ait  lenir  en  fief  de  la  Savoie  d'aatres  Chitem, 
Graisieux,  Saissans,  La  BÄtie  de  Grandmont,  Arby.* 

3)  ÄLe  comte  de  Genevois  tiendrait  en  Tief  da  comte  de  Savoie  k 
chaieau  de  Geneve  si  loutefois  il  loi  appartenait  en  propre;  si  ai 
traire  c'^tait  an  fief  de  l'eglise ,  le  comte  de  Genevois  n'en  faisoit 
mage  au  comte  de  Savoie  que  de  I'avea  de  l'Evdqae   et  da  cbapMre.1 

II  6tait,  comme  on  voit,  dans  les  destin^es  de  ce  cfaAtean  <Ttoe 
sans  cesse  dispute,  de  devenir  constamment  an  sajet  de  discojM 
11  n'y  a  pas  dans  l'histoire  de  cette  partie  de  l'Helv&ie  Romaode  k 
point  plus  difßciie  et  plus  controverse*.  Au  reste  la  difficulte'  rinl 
plu(6t  des  pr&entions  rivales,  qui  avaient  cboisi  ce  champ  de  batale, 
qae  du  fait  meme  de  la  mouvance  du  chäteau.  D'apres  Ai.  Edourd 
Mallet  (memoire*  et  documents  pour  Vhistoire  de  Geneve)  le  chAleai  tau 
po8itivement  un  fler  de  l'eglise  de  Geneve.  Le  comte  de  Savoie,  na- 
queur  dans  la  guerre  qui  venait  de  finir,  s'arrangeait  pour  qae  dies 
tous  les  cas  l'hommage  du  chäteau  qu*il  venait  de  prendre  lui  resttl. 

En  1288 ,  le  comte  de  Geneve  fut  remis  momeotanement  en  pooei- 
sion  de  son  Chäteau,  quand  celui  de  lile,  bien  plas  important  pane- 
qu'il  commandait  le  cours  du  Rhone ,  fut  tombe*  en  la  poasessi«  h 
Comte  de  Savoie. 

La  paix  enlre  le  comte  de  Savoie  et  l'Eveqoe  de  Geneve  ftl  <K- 
finitivement  conclue  ä  Asti  en  1290.  Apres  une  reprise  d'hoslililes  eatn 
les  comtes  de  Savoie,  de  Geneve  et  le  Dauphin,  la  paix  fut  erat 
une  fois  rllablie  le  10  Decembre  1293.  Elle  maintint  le  trait6  d'Aaae- 
roasse  avec  des  dispositioos  plus  explicites  quant  ä  la  vassali(6  da  conte 
de  Geneve.  II  promeltait  »  d'&re  a  jamais  fidele  au  comte  de  Savoie 
comme  ä  son  Seigneur,  qu'il  l'aideraitde  tout  son  pouvoir,  et  delwrio 
ses  (erres ,  exceple*  celles  qu'il  tenait  d'aulrea  Seigneors ;  qu'il  ne  psv- 


^  avec  l'Histoire  de  l'Helvätie  occidentole.  133 

\ä  furent  les  templiers  brusläs  et  destfuycts  par  toiit  le  monde. 
Item  fut   Lyon  prins  parcequ'ils  ne  croyoient  pas  que  le  saint 
'Esperit  procedat  du  p6re  et  du  fils"). 

Retournanl  messire  Edoart  de  la  bataille  de  Flandres  et  du 
.Service  du  roy,  il  prit  en  mariage  la  fille  au  duc  de  Bourgogne 
^  nomm6e  Dame  Blanche  et  en  eut  une  fille ,  Marie,  qui  fut  mariöe 
^au  due  de  Bourgogne. 

l>  En  ce  tempa  mourut  le  dauphin  Humbert,  plein  de  jours, 
tvieux  et  cassg,  et  en  cette  annöe  trespasaa  aussi  le  comte  Am6  , 
*  de  Genöve  qui  laissa  comte  monseigneur  Guillaurae  son  fils. 
'  Et  se  les  deux  pcres  s'entramärent,  encore  plus  le  comte  Guil- 
laume  et  le  dauphin  Jean ,  tous  deux  jeunes  et  desirant  de  faire 
parier  d'eux  et  se  pourpenserent  de  renouveler  guerre  au  duc  de 
Savoie,  mais  ils  ne  l'osoient  publiquement  car  ils  le  doubtoient. 
Et  aussi  le  comte  Guillaume  de  Genöve  et  le  seigneur  de  Fau- 
cigny  gtoient  mariös  aux  filles  du  comte  Arno  de  Savoie  et 
aToient  jur6,  disoient  ils,  tenir  la  paix  avec  luy  en  faisant  les 
trailtös  des  mariages.  Nonobstant  cette  reprise  le  Dauphin 
entreprit  seul  la  guerre.  Mais  le  comte  de  Savoie  lui  prit  son 
chasteau  de  Saint  Germain  et  la  ville  d'Amberieu  dont  le  dau- 
phin Jean  eut  si  grande  melancolie  qu'il  en  mourut  laissant 
Guygne  son  fils  Dauphin  aprös  lui.  Lors  cessa  la  guerre  et  le 
comte  Arno  vöquit  en  paix  aim6  de  ses  sujets  et  mourut  en 
Avignon  oü  il  gtoit  all£  par  devers  le  pape  pour  aucunes  causes 


rait  faire  avec  les  citoyens  de  Geneve  aacune  alliance  nuisible  au  comte 
de  Savoie  dont  il  devait  deYendre  les  droits  dans  la  ville.  »Ainsi  fut 
riv6e  la  sujeüon  des  comles  de  Geneve.  Aiosi  cette  maison  soaveraine 
tomba  Sons  les  coups  de  la  puissance  toujours  grandissante  de  la  mai- 
son de  Savoie.  En  1297  fut  s(ipul6  le  contrat  de  mariage  de  Gaillaume, 
fils  flu  comte  Aine"  de  Geneve  avec  Agnes,  fille  du  comte  de  Savoie. 
Le  comte  de  Geueve  dut  assarer  sa  successioo  au  fils  alnö  qui  nattrail 
de  ce  mariage.  C'ltait  la  une  alliance  forde ,  moins  faite  ponr  cimenter 
la  paix  que  pour  assurer  plus  fortement  la  fusion  da  comte*  de  Geneve 
dans  les  Etats  de  Savoie.  En  1401,  en  effet,  ce  com  16  (out  entier  n'etait 
plus  qa'une  province  de  la  maison  de  Savoie. 

65)  Guerre  des  Albigeois. 
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Les  Chronique*  de  Savoie  dai 

l'an  fflil  troit  cenla  XXIII  et  laissa  ao 
Savoie. 


XIII.    Chroni 
de    Edouard    le   li 

1.  Commenl  le  conti  Edouard  print  le  < 
Cestuy  Edouard  etait  uo  homme  ( 
gracieux  ei  plaiannt.  Et  ea(ait  jojeuj 
si  no»  au  jour  la  journee.  EI  adveno 
Her  ne  pouvoit  fouroir  a  sea  affaires  i 
II  leaoit  graad  etat  a  dame  Blanchi 
joyeusement. 

La  paiz  avoll  dure  ud  terapi  ei 
Faucigneraina,  et  le  paya  s'enrichis»; 
par  especial  le  pays  de  Fauciguy  ca 
moull  menagier,  et  faisoit  manotrs  et  i 
Enlr'autres  il  flt  editier  en  la  marr.be 
de  la  montagne  un  cbaitel  fort  qu'il  a 
il  pouvoit  voir  son  pays  et  les  pays 
Vuaaldz  et  de  Ctaablois").    Or  il  adv 


w)  La  guerre  que  eonlinue  de  faire  le 
du  Viennois  est  raconlee  dans  la  Chroaiq 
plupari  sonl  romanesques.  Elle  se  lermie 
la  suile  de  la  quelle  Edouard  se  relira  en 
mee  Francaise  ,  dod  pour  demander  secoui 
balaille  de  Honcassel  coulre  les  Flamaud 
en  1329  et  ful  Iransporte  ä  Hautecombe- 
poslöritc,  le  roml6  de  Savoie  echut  ä  son 
de  Violaole  de  Moolfcrral  Amedee  surnon 

6')  Le  cbäleau  de  Monlforcheys  avail 
Faucicoy,  frere  du  Dauphin  Jean  II,  dans 
fait  elever  (ant  d'aulres  coustraclions  de  c 
d'un  empiclemcol  sur  la  seigoeurie  voisii 
ment  quo  l'on  mellail  ä  allaquor  et  ä  de 
iiaieot  loulcs  les  posilioos  forte»  dans  les 
roustruiüs  au  uioyeu  des  preslalions  corpoi 
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ain  de  Thonon  dit  au  conte  Edouard:  »Je  m'esmerveille  com- 
Stent  vous  avez  Iaiss6  Clever  ce  cbastel  sur  les  limites  de  votre 
terre  et  devoslre  juridiclion  appartenant  sur  mon  office,  ce  qui 
par  le  teraps  ä  venir  vous  pourroit  dommager. 

Quand  le  Comte  J'eut  entendu  il  envoya  vers  le  signeur  de 
Faucigny,  son  beau-fröre,  et  ly  demanda  que  incontinent  le 
chastel  de  Mootforchier  fut  abattu  senon  il  iroit  l'abattre.  Le 
signeur  de  Faucigny  röpoodit  qu'il  ne  l'abattroit  point,  car  il 
l'avoit  fait  construire  sur  sa  terre  et  non  pas  sur  autruy.  Alors 
aans  nul  autre  ajournement  fit  le  conte  Edouard  le  si&ge  devant 
Monforchier  et  le  prit  le  douziöme  jour. 

3.     Comment  le  conte  Edouard  dtconffit  le  dauphin  devant  les 

Allinges. 

Cependant  le  Signeur  de  Faucigny  avoit  requis  le  Dauphin 

Guigue  son  neveu  qu'il  le  voulsit  aider  &  toute  sa  puissance. 

Alors  s'appresta  le  dauphin  pour  ayder  &  son  vassal  et  trouvant 

que  d£j&  le  comte  Edouard  avoit  prins  Monforchier,  par  ven- 

geance  assiägea  le  chäteau  de  TA  Hinge  qui  tenoit  pour  Savoie; 

avec  mcssire  Hugues  de  Gen£ve  et  le  sire  de  Faucigny.    Hais 

voyant  que  le  comte  de  Savoie  estoit  bien   appr6t6,  ils  descen- 

dirnet   en  la  piaine  et  se  rengirent  ä  l'encontre  de  la  bataille 

du  conte  de  Savoie.    Mais  le  champ  demoura  au  conte  Edouard 

non  sans  grand  perte  et  occision  de  ses  gens  d'armes.    Le  conte 

fit  ensevelir  les  morts   en  terre  prophane  et  envoya  tous  les 

navräs  ä  Genöve  pour  les  faire  saner  et  panser.    Puis   aprös 

:  manda  les  communes  de  Vaulx  pour  soi   renforcer.    Et  puis 

assiegea  le  chastel  vieil  des  Alinges  qui  tenoit  pour  le  dauphin, 

'  et  quand  il  l'eut  prins,  il  le  fit  ruer  par  terre.    El  puis  ordonna 

que  des  pierres  et  du  merrain  on  fit  refaire  son  chastel  d'Allinge 

qui  assis  6toit  de  les  l'autre  et  de  lä  s'en  vint  avec  ses  gens  & 


.  eorvles  etc.  Cela  expliqae  pourquoi  ils  ätaient  si  odieux  aux  main- 
:  mortables  qui  k  la  premiöre  occasion  se  ruaieot  dessns  et  äparguaieut 
.  k  rennemi  la  peine  de  les  dämolir.  L'6tymologie  de  Montforcheys  est 
<  facile  ä  comprendre,  Mons-forcite ,  Montfort,  k  cause  de  sa  posiüon 
v  militaire  conune  noyau  de  conqudtes. 
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Geueve  ou  il  contenta  ud  chascun  et 
chacon  en  leur  poja.  Mais  le  cpnte 
guerre,  sy  ne  rompil  point  loste  son 
munes  et  oulre  vagans,  el  tint  tout 
mille  hommes  fourage*  et  ha  biliös  eo 
(chaque  jour)  faiaoit  son  retour  en  la 
moult  ahne,  et  la  il  ae  featoyoit  0  le 
ville ,  a  l'ung  jour  cbeux  i'uo  et  ä  l'a 

Le  aigneur  de  Faucigny  ne  pouv 
ollragea,  el  fit  un  assemblement  secr( 
mes.  Et  de  fait  il  fit  lant  qu'il  enlra 
Boges.  Au  quatrieme  jour  vinl  le  < 
Bceu  et  frappa  sur  le  logis  des  Fau 
qu'il  sembloit  que  la  terre  fondisl.  h 
sislerent  si  forternent  qu'ils  repousser 
au  dessoubs  de  la  ville.  Quand  mesi 
rompus,  il  ae  touroa  criant:  vSavoyt 
ii  me  suyve.o  Et  puis  dil  a  Vulliau 
ealandart  portoit :  i>A  euer  falfy  plutüt 
ä  honte.*  Et  lä  refisl  Wuilliarme  de  ( 
ce  fut  merveüles  et  alla  poindre  la 
A  celluy  cri  ses  gens  frapperenl  de 
bardiement  que  tous  se  mirent  en  f 
qui  la.  Apres  cela  le  coute  Edouar 
garnit  le  cbasteau  de  gens  d'armea. 

Apres  que  le  conle  de  Gencve  eul 
cigny  et  ses  gens  f'ugilifs  en  sa  terre 
de  sa  femme  lui  en  seut  si  mauvais  gl 
ponrquoi  Ü  fit  mouvoir  son  pays  cont 
gion  de  reebief  le  conte  de  Geneve  ai 
le  signeur  de  Faucigny  vinrent  par 
pays  de  Savoye  et  marcherent  sur  le 
rent  le  siege  devant  le  cbastel  de  Vel 
vanl  de  Vyrieur  pour  ce  que  etoient  fav 
Et  de  lä  ebevauebant  les  contrees 
gasterent  lout  ce  qui  etoit  faores  de  fort 
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Armance  et  lä  ils  se  mirent  sur  le  lac  et  nagtrent  oultre 
for$e  debatteaux,  et  coururent  tant  de  sa  com  nie  de  1&  tant 
i  Pajs  de  Vauldz  coinme  en  Chabloys  oü  ils  firent  moull  dom- 
aiges.  Le  conte  Edouard  ne  dormoit  pas,  ains  fit  son  mande- 
ent  et  alla  devant  le  chastel  et  la  ville  d'Evyans  ä  tonte  puia- 
nce  qu'il  assaillit  par  deux  jours  et  au  troisifeme  les  conqueta, 
les  brüla  et  destruisit  et  mit  la  ville  en  ruine  et  y  moururent 
oult  des  habitans,  et  y  eut  moult  de  prisonniers. 

5.    Comment  le  conte  Edouard  eut  la  Cluse  de  Gex. 

Guillaume  conte  de  Gen&ve  quand  se  vit  ainsi  deffiä  du 
»ote  Edouard,  requit  messire  Jehau  de  Chalon  son  cousin,  qui 
nt  par  Saint  Glaude  ferir  ä  Gex,  et  de  Gex  il  s'alla  joindre 
rec  le  dauphin  et  le  conte  de  Genöve  et  le  sire  de  Faucignye. 
i  firent  deux  parties  de  leurs  gens  dont  messire  Jehan  de 
halon  et  le  signeur  de  Faucigny  menörent  leur  stege  devant 
Cluse  de  Gex  et  \ä  demour&rent  tant  qu'ils  I'eurent  forcöe. 
t  le  conte  de  Gen&ve  et  le  daupbin  et  messire  Hugue  de 
enöve  chevauchörent  contre  Vau  dz  oü  ils  firent  moult  maux, 
Dement  que  les  barons  et  la  gentillesse  et  les  signeurs  du  pays, 
issi  les  communes,  s'assemblörent  ä  räsister  ä  l'encontre  d'eulx. 
t  furent  en  bataille  devant  et  dessoubs  Cressye  et  lä  se  tinrent 
»us  coys.  Quand  le  conte  de  Genöve  et  le  Daupbin  les  virent 
nsi  6tre  amoncelös,  ils  ne  cuyd&rent  pas  qu'ils  fussent  tant 
b  nombre  comme  ils  ötoient,  sy  dirent :  hfrappons  sur  cette 
llanaille.fi  Et  1&  eut  dure  mesläe,  mais  k  la  fin  le  conte  de 
en&ve  et  son  fröre  perdirent  la  place  et  aussi  le  dauphin  et 
*  retrayrent  jusqu'ä  Gex.  Et  lä  fut  prins  Guillaume  de  Vulliau- 
ires  et  plusieurs  bourguignons.  A  Gex  les  fuyans  trovörent 
sban  de  Chalon  et  monseigneur  de  Faucigny  qui  venoient  de 
i  prinse  de  la  Cluse  et  ils  furent  mal  contens,  et  torna  cha- 
nn  en  son  pays. 

Le  conte  Edouard  sentit  la  dtpartie  de  ses  ennemys,  et 
'autre  part  fut  moult  joyeux  de  la  rotte  que  ceux  du  Pays  de 
uauldz  avoient  faite.  Sy  s'apresta  sans  bruit  et  se  tint  ä  Ge- 
fcve  jusque  prös  la  Noel  et  fit  crier  un  beordis  et  une  joustes 
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aux  Kaieades  de  novembre,  et  chevaucha  devant  la  Cluia  de 
Gex  qu'avoit  prinse  messire  Jean  de  Ch&lon  pour  le  sire  de 
Faucigny,  et  \ä  il  demora  neuf  jours  sur  la  neige  et  gellte.  Et 
finablement  voyant  le  chatellain  qu'il  n'attendait  secours,  il  prhi 
argent  et  rendit  la  place.  Et  puis  s'en  alla  le  chastellain  vm 
Monseigneur  Guillaume,  seigneur  de  Gex,  lequel  le  fit  pendle 
pour  ce  qu'il  avoit  fait  faute. 

4.    Comment  le  conte  Edouard  habattit  la  Bastie  de  Compeys. 

Messire  Girard  de  Terny6  fit  bastir  au  oom  du  comte  de 
Genöve  une  bastie  sur  ung  grand  Mollart  appel6  du  Miltier  aar 
le  Rosne  d'un  cötö  et  sur  TArve  de  l'autre  et  ä  front  de  Genta. 
Et  la  cloys  premier  de  pallins  de  boys,  et  puis  la  muri  de 
murs  et  la  fit  pour  guerroyer  ceux  de  Genöve  pour  ce  qulls 
6toient  adhörissans  au  conte  de  Savoie.  Et  messire  Humberl 
de  Cholays,  mestre  d'hotel  du  conte  Guillaume  de  Genöve  et 
fit  batir  une  autre  sur  le  Mollart  de  Compeys  oü  il  mit  brigau 
et  arballestiers.  Quand  le  conte  Edouard  seut  ces  deux  bau« 
fortiffiöes,  il  vint  tout  droit  devant  celle  de  Compeys  et  lapriat 
par  force  et  la  fit  arraser  par  terre.  Et  puis  fit  ä  celle  de 
Ternye  comme  ä  celle  de  Compeys.  Et  lors  fut  ordonnt  qu'ib 
deussent  cbevaucber  jusqu'au  pont  d'Arve  pour  parvenir  devant 
la  bastie  de  Millyer  devant  Saint  Jean  le  Rosne  entre  dem. 
Mais  monseigneur  Girard  de  Ternyg  sut  leur  venue  et  fit  abattre 
le  pont  d'Arve  tellemeot  que  le  conte  ne  put  passer.  Sy  fit  e*- 
sayer  le  gu6,  mais  TArve  6toit  si  grande  que  plusieurs  •> 
noy&rent.  Et  le  conte  Edouard ,  voyant  cela ,  se  retraist  i 
Genöve  oü  il  fut  le  bien  venu.  Et  messire  Girard  de  Teraji 
mit  ainsi  en  seuretg  sa  bastie  du  Millier  qui  puis  fit  maiate 
guerre  ä  Genöve. 

5.    Comment  le  comte  Edouard  etil  le  Chastel  de  Vessen$u) 
appartenant  au  Conte  Guillaume  de  Genkve. 

Tout  l'hiver  se  tint  le  conte  Edouard   dt  Genöve,  et  qnand 
se  vint  le  printems  chevaucha  vers  la  Cluse   et  vint  devant  le 


**)  Festen*  (Chroojqae  de  Champier.) 
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chastel  de  Vessens  lequel  6loit  au  conte  de  Genöve.  Et  lä 
ordonna  quatre  assauts.  Ceux  de  la  garnison  se  deflendireni 
▼aillamment  et  aflblarent  moult  de  ceux  du  conte  Edouard. 
Mais  tant  ne  se  surent  deffendre  que  d'assaut  oe  furent  prins* 
Et  le  conte  les  print  ä  mercy  pour  ce  que  si  vaillamment  s'ä- 
toient  deffendus. 

6.     Comment  Von  apporta  nouvelles  que  le  Conte  de  Geneve 

Hoit  mort. 

Comme  le  conte  Edouard  eut  prins  Vessens,  Ton  ly  ap- 
porta novelles  que  le  conte  Guillaume  de  Genöve  6toit  mort. 
Et  nonobstant  qu'il  ne  l'aimoit  guöres,  sj  en  fit  le  deuil,  car 
parens  estoyent,  et  mari  de  sa  soeur  estoit  et  son  Gls  6toit  son 
nepveu  qui  fut  appelö  le  Conte  Arne  de  Genöve.  Hais  ce  non- 
obstant le  conte  Edouard  ne  rempit  point  son  arm£e,  et  s'en 
alla  devant  Ballon  lequel  chastel  6toit  au  conte  de  Genöve,  et 
tellement  le  combattit  qu'il  l'eust  et  conlraignit  tous  les  nobles 
da  mandement  et  tous  les  bomraes  de  ly  faire  fidölitä.  Puis 
alla  mettre  le  siöge  devant  Armance,  et  entretems  qu'il  fut  au 
ei&ge  fit  im  si  horrible  temps  de  tempötes,  de  gresles  et  de 
ruynes  de  pierres  que  maintes  gens  pgrirent,  et  les  pierres 
tuörent  les  oiseaux  en  Fair  vollaot,  et  les  poissons  et  les  ca- 
nars  au  lac,  et  furent  les  vignes,  les  bles  tous  gastGs.  Et  fut 
si  horrible  tempeste  qu'il  fallut  que  le  conte  de  Savoye  levät 
le  siöge  de  Hermence.  Ains  s'en  revint  relrayre  k  Genöve  oü 
\Y  se  reposa  et  mena  joyeuse  vie  lui  et  ses  gens.  Et  lä  vint 
monseigneur  Galloys  de  la  Baume  lequel  il  recust  moult  gra- 
cieusement,  car  moult  bien  s'ätoit  comportö  luy  et  ses  gens. 

7.    Comment  le  conte  Edouard  desconfit  le  conte  Arne  de  Geneve 

8ur  le  mont  de  Mortier. 

Arno  jeune,  conte  de  Genöve,  demoura  en  l'age  de  quinze 
aus  et  voulut  faire  de  l'bomme.  Ainsi  un  jour  il  se  trouva  avec 
ses  jeunes  gentilshommes  et  en  parlant  qui  d'un  que  d'autre, 
il  voua  et  jura  qu'il  se  penneroit  de  ravoir  ses  forteresses  per- 
dues  ou  qu'il  mourroit.  Et  deliböra  d'aller  combaltre  le  conte 
Edouard  oü  qu'il  fust.    Et  fit  son  mandement  de  tout  le  pays 
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«Je  Genevoys  et  aussi  roaoda  messire  Hugue  son  oncle,  lea- 
gneur  de  Faucigny  et  le  signeur  de  Gex  lesqoels  s'assemMfent 
dans  la  ville  d'Annessye  d'oü  ils  chevauch&rent  jusqu'a  liai- 
lyer  et  fireot  deux  parts  de  leurs  gens,  l'une  poor  coorre  m 
Ballon  et  l'auträ  vers  Gaillard  et  autres  places  perdues. 

Le  comte  Edouard  sceut  cette  armge,  manda  toules  m 
garnisons  et  dist  ä  messire  Galloys  de  la  Baume:  »11  100 
faut  aller  a  l'eucontre  de  moo  nepveu  et  sy  me  grieve,  nai 
ä  cette  fois  je  suis  deslib6re  de  montrer  ä  messire  Hugue  dt 
Genöve  sa  folie  et  son  petit  gouvernement.  Or  $a  il  ne  tu 
plus  sejourner.a  Sy  pariirent  ä  la  minuit  de  Genöve  et  fms 
au  point  du  jour  ä  Salanove.  Le  Conte  Am6  aachant  que  k 
conte  Edouard  le  venait  combattre  gagna  le  aommet  da  Mi 
du  Mortier.  Et  ä  ce  cop  le  conte  Edouard  gtoit  deja  au  11 
de  ce  mont.  Cbacun  des  deui  cötes  fit  de  aes  gens  deuis* 
lailles.  Le  comte  Edouard  fut  longuement  attendant  qoc  la 
Genevois  descendissent,  mais  ils  se  tenoient  saos  desraiifkr, 
Quand  le  comte  Edouard  vit  ce ,  il  fit  signe  &  cent  hommei  k 
cbeval  qui  tous  les  lances  sur  la  cuisse  ferirent  en  la  premita 
bataille  du  comte  Am6  de  Genöve.  La  commen$a  escarmoick 
moult  aspre  des  Genevois  et  des  Savoisiens ,  et  en  tant  queUi 
duroit,  le  conte  Edouard  monla  par  ung  ä  pied  le  rnootA 
Mortier  avec  les  gens  de  sa  bataille.  Les  Genevois  moult  tat 
lamment  reboulterent  les  Savoisiens  et  les  fisrent  dekalier 
Mais  le  conte  Edouard  ralliait  ses  gens  et  la  mesl6e  fut  dm 
des  deux  cöt6s.  Les  deux  parties  avoient  leurs  bannierei  rrte 
par  terre,  si  quil  n'y  avail  plus  de  cogooissaoce  d'eoseigMi 
Lors  un  chivallier  d'Allemaigne  nommg  monseigneur  Frick 
des  comtes  de  Letz  se  mit  ä  redresser  la  banni&re  du  conto  A 
Genöve;  mais  monseigneur  Guillaume  de  Mons,  vaiilast  i 
notable  chivallier  du  Pays  de  Vaudz  le  vint  heurter  si  Seren« 
que  le  rua  ä  revers  sur  la  terre  et  fut  fort  bless6.  EtpniiM 
seigneur  Guillaume  de  Mons  le  brant  d'aeier  en  main  frappai 
ä  destre  et  ä  sönestre  fit  tant  qu'il  releva  la  banniöre  de  Sitoii 
Et  quand  se  virent  les  seigneurs  de  Savoie,  ils  se  rilliera 
tous  et  mirent  les  ennemis  en  fuite.    Et  se  relirörent  en  gm 
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Irislesse  ä  Annessye  le  comte  Am6,  son  oncle  et  les  seigneurs 
de  Faucigoye  et  de  Geix.  Et  quaod  Dame  Agnös  de  Savoie  les 
▼it,  eile  dit:  *Vous  n'avez  voullu  croyre;  or  fd  t7  n'y  a  plus 
que  dt  querir  d  luy  et  d  son  pays  les  remkdes  honorables  et  prou- 
fitables.* 

8.     Comtnent  le  Comte  Edouard  alla  assiiger  le  ehateau  de  Forty 
•  apparlenant  ä  messire  Hugue  de  Genive. 

Le  comte  Edouard  fut  moult  joyeux  de  la  victoire  du  mont 
de  Mortier.  11  envoya  lellres  partout  pour  pousser  la  guerre 
plus  loin  et  manda  k  toug  ses  signeurs,  parens  et  alliäs  qu'ils 
sojent  k  ud  jour  nommö  ä  Bourg  en  Bresse.  Son  nepveu  le 
comte  d'Auxerre,  son  cousin  Robert  fila  du  comte  de  Bourgogne» 
le  comte  de  Beaujeu  et  le  comte  de  Quibourg"),   le  signeur 


&)  Celle  participatioD  de  Seignenrs  de  l'Helv&ie  allemanique  dang 
les  guerres  des  corales  de  Savoie  et  des  comtes  de  Geneve  n*est  pas 
Jusüfiee  par  l'histoire.  Le  Ghroniquear  est  fidele  k  son  plan  qui  con- 
siste  k  donner  a  la  maison  de  Savoie  le  plus  grand  nombre  possible 
de  tenans  et  de  vassaax.  Ces  gaerres,  da  reste,  pour  les  deUails, 
ont  6(6  assez  fidelemenl  raconlles  par  Spon,  par  ses  successeurs,  et 
par  les  hisloriens  da  Pays  de  Gex  et  des  contrles  voisines.  Mais  ces 
'rtcits,  qui  toas  oot  la  Chronique  pour  base,  avaient  fini  par  s*en  6loi- 
gner  tellement  qa'il  imporlait  de  revenir  ä  la  source  originale,  au 
texte  par  de  la  Chronique  que  Champier  et  Paradin  apres  loi  avaient 
j&&jk  rendu  ro&onnaissable  dans  leurs  Chroniques  imprimles.  Poor 
les  dllails  lopographiques  qui  concernent  les  divers  fails  de  guerre 
narre*  par  le  Chroniqueur,  on  n'a  qaä  coroparer  notre  texte  avec  les 
räcits  des  hisloriens  de  Savoie  et  de  Geneve.  Ces  6v£nemens  ont 
Icqais  dans  l'histoire  locale  one  sorle  de  popalaritä  qui  dispense  de 
»las  amples  äclaircissemens. 

Qoand  on  sait  commeut  la  flodalitä  avait  disposl  irrlgoliferemcnl 
lans  nos  conträes  alpeslres  et  Jurassiennes ,  si  accidentäes ,  les  domai- 
vBB  de  chaque  seigoeur,  quand  on  se  figure  leurs  possessions  enche- 
61r£es  les  nnes  dans  les  aulres,  on  a  aussildt  la  cle  de  loules  ces 
etiles  gaerres  privles  qu'ils  se  faisaient  incessamment.  Ainsi  les 
Dintes  de  Geneve,  ceux  de  Savoie  avaient  des  lerres  dans  le  Dau- 
hin6,  et  de  leur  edle  les  Dauphins,  par  le  mariage  de  Guigues  VII 
vec  Blatrix,  hlritiere  de  Faucigny,  e'laient  venas  ä  posse'der  dans 
os  contre'es  de  ch&leaux  et  des  lerritoires  disseminäs.    De  toas  ces 
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d'Arberg  et  le  comte  de  Neufchastel  et  pluaieurs  autres 
tr6es  lointaines  vinrent  volontiers  lä  servir  pour  la  vaill 
largesse.    II  manda  aussi  le  comte  de  Gruyöre,    le  sigi 
la  Tour,  le  signeur  d'Avanche  et  finalement  tous  les  ch 
du  pays   de   Vaudz.     L'ordonnance  faite,    ils    viorent 
Varey  oü  ils  mirent  le  siege. 

Le  signeur  de  Touroon,  qui  cappitaine  de  Van 
durant  les  treves,  man  da  ä  messire  Hugue  de  Genese 
ne  venoit  le  secourre  dedans  quinze  jours,  il  fallait 
rendit.  Hessire  Hugue  etait  de\ja  tout  pr£t  et  son  i 
conte  de  Geneve  avec  luy.  II  avait  ä  son  aide  le  daupl 
de  Chalon  et  un  capilaine  de  compagnie,  qui  s'appeloit 
Chanoine,  et  d'autres  seigneurs  du  pays  un  grand  tas,  l 
qu'il  se  sentit  puissant.  Et  aussi  s'assemblörent  les  ( 
et  Dauphinois  sur  la  plaine  et  sur  le  port  d'Aloettes  jv 
mire  d'Ambrunays.  Le  conle  Edouard  et  ses  signeors  s 
a.  aller  ä  l'encontre.  A  celle  pugn6e  les  gens  da  coi 
de  Geneve  repoulserent  les  Savoysiens  jusqu'au  payillon 
Edouard.  Or  avoit  en  la  compagnie  du  comte  Edoi 
homme  appelä  le  Brabancon  lequel  estoit  mont6  sur  un 
legier,  lequel  rompit  par  trois  fois  Techelle  de  l'avantf 
Dauphin.  Or  dit  un  capitaine  du  Dauphin ,  qui  6loi 
gneur  de  Vaux  du  Royaume,  au  grand  Chanoine  qu 
une  grande  barre  de  fer:    »Je  suis  marry  de  celuy  ho 

points  de  contact,  de  (outes  ces  juridiclions  bigarrles  r6sulü 
cessantes  occasions  de  gaerre. 

Remarqaons  encore  que  les  actes  llgislatifs  de  Saint  L 
avait  use*  de  rautorite*  de  son  nom  v6ne>6  pour  interdire  le 
particulicres  entre  les  seigneurs,  n*avaient  poinl  eu  de  prise 
pays  reculäs  qui  servaient  de  thlätre  ä  ces  querelies  armles 
les  de  Savoie,  de  Geneve  et  des  Dauphins.  C'&ait  en  vain 
narques  et  pontifes  cherchaient  ä  intervenir  pour  arröter  cell 
belligärante.  Le  mal  £tait  inhärent  au  sol  et  il  älait  plus  Tort 
les  palliatifs.  Cela  dura  jusqu'au  regne  du  comte  Arne"  V  qui 
lement  tirer  parti  de  ces  lüttes  intestines  qui  älaient  devenues  i 
pour  affaiblir  et  ruiner  ses  adversaires  Tun  par  l'autre  et  po 
en  une  seule  ces  petites  suzerainetäs  ennemies  au  sein  de  dos  n 
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»tant  de  maux  nous  fait.  II  seroit  bon  pour  toy  et  pour  moy 
»qu'il  fut  occis.a  Adhonc  vint  le  Brabangon  passer  par  devers 
ras,  et  alors  le  grand  cbanoyne  le  voyant  haulga  la  barre  de 
ferro  et  frappa  si  durement  sur  la  teste  du  destrier  que  rien 
Vj  valut  le  chanfrein  d'acier  que  mort  ne  cbeust  ä  terre. 
Adhonc  le  seigneur  de  Vaux  descendit  hativement  de  son 
cheval  et  alla  tuer  le  brabangon  sous  son  destrier  dont  aprös 
!il  fut  fort  blämö  parcequ'il  ne  le  priot  pas  prisonnier. 

9.    De  la  prinse  du  Conte  de  Savoie  et  de  la  bataille 

oblenue  par  le  Dauphin. 

Durant  cette  bataille  un  homme  d'armes  nommä  Haulberlon 
de  Mailiier   pressa  si   fort  le  corate  Edouard  qu'il  le  print  pri- 
sonnier et  le   mena   hors   de  l'estour  de  la  bataille.    Mais  le 
seigneur  d'Entremont  et  messire  Hugues  de  Bozesel  tant  surent 
faire   qu'ils   remontörent  leur  seigneur  k  cheval   et   lui  firent 
passer  le  pont  d'Ains,  et  retourn6rent  äla  bataille,  aprös  avoir 
leur  seigneur  sauv6,  mais  furent  prins  avec  plusieurs  autres, 
car  la  bataille  fut  moult  cruelle  et  y  demeurörent  plus  des  Sa- 
voisiens  que  des  autres.  Aprös  ce  fut  fait  le  buttin  et  le  chastel 
de  Varey  fut  renforcö  et  \k   demora  monseigneur  Hugue   de 
Genöve,  et  le  daupbin  en  son  pays,  et  le  comte  Am6  de  Genftve 
rint  &  Anessye  oü  il  conta  sa  venture  &  sa  möre  qui  ne  s'en 
Bsjoyt  ni  dollut. 

IO#    Comment  le  comte  Edouard  alla  pour  avoir  secours  en  Bour- 
gogne,  en  Bretagne  et  en  France  et  mourut  ä  Paris19). 

Le  conte  Edouard  6tant  vaincu  devant  Varey  fit  voeu  k  Dieu 
qu'il  se  mettroit  en  peine  et  travail  pour  soy  venger.  Pour 
laquelle  occasion  alla  vers  le  roy  de  Franke.  Mais  quand  il 
fut  arriv£  k  Paris  il  ne  peust  parier  k  luy  k  cause  de  la  destresse 
angoysseuse  qu'il  portoit  en  son  coeur,  tellement  qu'il  en  mou- 
rut. Ses  gens  l'embausmörent  et  confirent  en  espices  et  le  firent 
porter  en  une  tombe  de  plomb  k  Hautecombe.  Et  pour  ce  qu'il 


">)  Charles  IV,  le  Bei,  £taü  mort  en  1328.    Philippe  VI  de  Valois 
^Uit  roi  de  France  en  1329. 

Hirt.  Archir  X.  IQ 
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mourut  «ans  enfans  mäles  fut  baillö  ranneao  de  SL  1 
aux  seigneurs  et  barons  du  pays  lesquels  l'eurent  en 
jusqu'au  renouvellement  de  lautre  coole  qui  fut  son  I 
conte  Aimon. 

Le  dit  conte  Edouard  mourut  Tan  mil  CCCXX1X  so 
de  Baviöre  eleu  empereur  et  soubs  Charles  roy  de  Frai 


XIV.    Chronique  de  Aimon71). 

4.    Comme  le  duc  de  Bretaigne  voulut  avoir  la  cotnti  de 

Or  il  avint  que  estant  mort  le  conte  de  Savoie  ] 
sans  mäles  häritiers,  Dame  Marguerite  sa  fille,  femme 
de  Bretaigne,  traosmit  en  Savoie  ses  ambassadeurs  pour 
possession  de  la  Conte.  Les  ambassadeurs  chevaucb 
Chamb6ry  oü  se  tenoient  alors  les  trois  Etats  lesquels  ] 
avis  et  conseil  et  rgpondirent  par  l'archevgque  de  Thai 
que  la  coutume  du  Conte  de  Savoye  n*a  pas  usance  de 
en  quenouille  tant  qu'on  puisse  trouver  aucun  hoir  mal 
qu'il  soit.  »Et  Ia>  Dieu  merci,  dit  I'archevesque ,  nou 
Messire  Aimon ,  fröre  du  feu  conte  Edouard,  et  aprös  li 
sire  Philippe,  prince  de  la  Mor6e,  et  encore  messire  l 
Savoie,  seigneur  de  Vauldz.  A  cette  reponse  retournei 
ambassadeurs  en  Bretaigne  dont  le  duc  et  sa  femme  ne 
mye  bien  contens. 

Les  trois  6tats  envoyörent  ensuite  querre  messire  Ali 
Avignoo  oü  ils  le  trouverent  menant  grand  denil  et  ve 
noir,  et  le  men&rent  ä  Chambäry  oü  par  le  common  < 
fut  deslibärä  qu'il  auroit  l'anneau   de  St.  Maurice.    Et 

7l)  La  Chronique  ne  raconte  gaere  d'Aimon  que  ses  prisef  d 
contre  le  Dauphin  Gay  VIII,  tu£  sous  le  chAteaa  de  la  Perri« 
la  paix  menagle  par  le  roi  de  France  entre  lui  et  le  saccessem 
Dauphin.  Les  au l res  faits  da  regne  de  ce  prince,  sa  comboarf 
avec  Berne  en  1330 ,  sa  m6diation  entre  cette  ville  et  celle  de  Fri» 
et  d'autres  faits  iroportans  sont  omis  par  le  Chroniqaeor.  Alm 
mourut  pas  en  Ui2,  mais  en  1349,  dorant  la  vacance  de  1'eqptoi 
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tojennant  certaines  finances  qu'il  re$ut,  le  dac  Jehan  de  Bre- 
igne  lEt  quitter  ä  madame  Harguerite  les  droits  qu'elle  prlten- 
Dil  avoir. 

Aprgs  que  le  comte  Am6  eut  accordö'  avec  sa  niöce  de 
retaigne,  il  espousa  Yollande,  fille  de  Messire  Theodore,  se- 
3nd  fiis  de  l'Empereur  Manuel  de  Constantinople ,  lequel  avoit 
L6  receu  marquis  de  Moutferrat.  Cette  Yolande,  qui  venoit  du 
tgitime  lignage  de  l'Empire  de  Gröce ,  fut  moult  aym6e  de  ses 
ijets,  car  eile  leur  donnait  moult  volontiers  leurs  nöcessit6s 
omme  de  boire,  de  manger,  et  vestir  et  chausser  et  plusieurs 
atres  douceurs.  Adviut  une  fois  que  la  bonne  dame  enfanta 
n  demier  fiis  duquel  eile  mourut  et  le  fils  aussi  aprös  son 
apteme. 

9.    Comment  le  comte  Aimon  fit  alliance  avecques  le  comte 

de  Gen&ve. 
Cependant  Gygne ,  dauphio  duViennois,  se  glorifioit  beau- 
oup  pour  la  victoire  devant  Varray,  et  malmenoit  fort  les 
;ens  des  frontigres  de  Savoye  qui  gtoient  miserables  et  n'6toient 
estus  les  plus  ricbes  que  de  drap  de  bureau  et  de  gros  poil 
le  chövre.  Et  le  comte  leur  dit  qu'avant  peu  il  les  vengerait. 
Lora  manda  messire  Philippe  de  Savoie,  prince  de  la  Mor6e, 
nessire  Loys,  seigoeur  de  Vaulx,  et  tant  fit  le  comte  Am£  qu'il 
auf  devers  lui  le  comte  de  Genöve  son  neveu  lequel  lui  fit 
bommage  de  la  dite  conto.  Quand  il  eut  fait  ainsi  son  amas  de 
[endarmes ,  il  alla  mettre  le  siöge  devant  le  chastel  de  Monlhouz, 
>t  avait  avec  lui  beaucoup  d'AUemands  et  de  Bourguignons  M). 


n)  Par  AUetnands  il  faut  enteodre  essentiellement  des  Bernois. 
princes  de  Savoie,  depois  qa'ils  avaieot  Itabli  dans  le  Pays  de 
feod  une  branche  cadette  de  leur  famille,  celle  des  Barons  de  Vaad, 
sl  Itaient  pour  eux  comme  une  senünelle  avaocäe  du  c6t6  de  la  Saisse, 
r^tfont  changä  leurs  rapports  avec  les  villes  de  PHelv^tie.  Indirecte- 
0ent  et  par  crainte  des  Habsbourg-Autriche  ils  poossaient  &  l'äroanci- 
ttfon  des  villes.  Edouard  se  fit  recevoir  Bourgeois  de  Fribourg; 
cnon  recut  la  bourgeoisie  de  Berne  eo  1330  (Anshelms  Bern-Chronik 
*-)  »afin  que  l'affection  que  ses  aoc&res  portaient  k  cette  ville  et 
»es  boorgeois  ne  pärit  pas.«    Ainsi  les  rapports  avaient  changä  et 
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Ce  chasleau  etait  6cbu  au  Dauphin  av 
par  la  mort  du  seigneur  de  Faucigny 
enfaus,  et  ]e  daupbin  l'avoil  donoe  a 
de  Vieonois.  Ce  dit  chaslel  grevoit  I 
Geneve.  L'assault  fut  moult  apre, 
virent  qu'ils  n'etoient  pas  les  plus  foi 
coole  qui  de  lä  retourna  ä  Geneve. 

Le  dauphin  Guygne  fut  moult  ( 
chasteau  de  Monthouz,  et  le  fit  repi 
messire  Hugue  de  Geneve.  Le  comt 
la  rille  de  Seyssel  od  lui  vint  la  no 
chaslel.  Puis  manda  messire  Arne  < 
grande  mullitude  de  geos  d'armes  d< 
Savoie  Tut  moult  content  et  mit  sei 
pour  batailler.  Hessire  Hugues  de  G< 
regardait  le  conte  mettre  en  ordre 
gena  sur  le  Molart  de  Honlboux.  ( 
ce,  il  dist:  eOr  ja,  il  faut  essay 
>a  nos  ennemis  sur  cette  motte.*  Et 
a  entrer  sur  eus  valleureusement,  mai 
ennemis,  qui  l'avantage  avoit  du  ha 
le  trait  d'uo  arc  et  la  fut  prins  m 


les  comtes  de  Savoie  commencaieol  ä  t 
avaieut  eie  les  seignenrs.  Ce  mauvement 
heure,  car  il  seil  plus  tan)  ä  iolrodaire 
Savoie.  En  atleudant,  les  Bernois  comme 
guerriers  heroiques  dans  les  armeea  de 
od  les  Irouve  meles  ä  looles  les  entrep 
Guichenon  di(  eo  parlant  d'Edoaard:  »C 
la  rentable  politique  des  Souverains  eo 
des  Beruois  dans  la  guerre  contre  le  Dauj 
la  liberte  et  de  seigneor  qu'il  eloil  a  cell 
l'allie.« 

Plus  tard  les  Beruois  servireut  encort 
les  saccesseurs  du  comle  Edouard  surloo 
et  pour  les  eutreprises  sur  Milan.  (Voy 
a  Louü  de  Savoie  publikes  par  DOUf  d'af 
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plusieurs  autres.  Ce  v6ant  les  comtes  de  Savoie  et  de  Genöve, 
ila  dglibärörent  ou  de  morir  ou  de  les  secorir.  Et  recommen$a 
la  mö!6e  si  dure  que  les  Dauphioeus  furent  d£confits  et  resta 
le   champ  aux  Savoisiens.    Messire  Hugue  de  Genöve  prit  le 

*  parli  de  soj  retraire  avec  un  page  et  s'enfuit  ä  Saint  lore. 

Ne  demeara  guöre  aprfcs  la  däconfiture  de  Monthoux  que 

le  dauphin  se  vanta  qu'il  viendroit  mettre  le  feu  aux  bourgs  de 

'  Chamb6ry,  pourquoi  le  comte  Aimon  considärant  qu'il  ne  sau- 

rait  venir  ä  Chamblry  que  par  deux  cöt6s,  c'est  assavoir  entre 

* 

Montmälian  et  Aspremont,  il  ordonna  ötre  6difi£s  deux  fort* 
chasteaux,  Tun  les  Marcbes  et  l'autre  les  Moltes.  Quand  le 
dauphin  sceut  ces  forteresses  il  n'osa  plus  venir  &  Chamb6ry 
accomplir  ce  qu'il  s'ätoit  vaotö. 

5.    Comment  messire  Hugue  de  Genire  Iprit  Fille^grand. 

Messire  Hugue  deGen&ve,  moult  despite  de  la  honte  qu'il 
avoit  eue  ä  Monthouz,  se  partit  de  Faucigny  et  s'en  vint  devant 

•  le  chastel   de  Ville-grand  qu'il  prit  ä  force,   puis  le  brüsla  et 
:  ae  partit  avec  ses  gens  si  que  les  contes  de  Savoie  et  de  Ge- 

•  nfeve  ne  le  purent  avoir  pour  lors.    Mais  firent  reffaire  la  ville 
et  le  chasteau. 

4.    De  la  vertue  du  Dauphin  d  la  Pierrilre. 

D'autre  cöt6  ceulx  du  Dauphinö  en  grand  despit  des  forte- 
l  resses  que  le  conte  de  Savoie  avoit  fait  bätir,  vinrent  pour 
:  prendre  une  forteresse  nommäe  la  Perryöre7et  dressörent  leurs 
~  eagins  car  le  Dauphin"  y  vint  ä  toute  sa  puissanee.    Et  subite- 

Bient  ayant  mis  un  ermet  en  töte,  il  alloit  avisant  la  forteresse 

et  devisant  comme  il  la  pourroit  avoir.  Mais  partit  du  chastel 
\  par  une  fenestre  un  trait  d'arballete  lequel  f&rit  le  dauphin  au 

aailieu  du  front  et  tomba  mort  ä  terre.  Et  ainsi  mourut  le 
i  dauphin  Guygne.    La  dedans  la  forteresse  ötoit  capitaine  Jeau 

da  Verbon  avec  le  chalelain  Aymo  de  la  Motla,  Perceval  de 
'  Yillars,  les  deux  bastard  de  Seyssel  et  d'Aigremont  et  jusqu'A 

*  cant  et  trente  gens  de  bien  et  nobles  bommes  qui   mirent  un 
*'  des  leurs  dehors  la  nuit  pour  avoir  secours  du  conte  de  Savoie, 


i 
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mais  las  il  fut  prins  des  ennemys.  La  presse  des  Daupl 
fut  si  grande,  apres  la  mort  du  Dauphio,  que  ceux  da  cht 
durent  se  relraire  au  donjon  et  sur  le  plus  baut  6tage 
tour.  Quand  ils  furent  retraits  les  Dauphinois  bouttärent 
aux  trois  6tages  dessoubs,  mais  au  quatriöme  ne  purent 
Au  troisieme  jour  les  gens  de  siöge  ordonnörent  miner  h 
pour  la  faire  sauter  tout  en  un  tas,  et  ceux  du  cbastel , 
qu'ils  n'avaient  nul  secours  parlementerent  et  se  rendoieni 
vies  sauves.  Mais  quand  ils  füren t  tous  avallös  (descend 
la  basse  cour,  et  ätoient  devant  le  seigneur  d'Albannoya 
s'esmeurent  les  communes  et  comme  chiens  enragtes  les  l 
tuer  et  copper  parpieces,  tellement  que  un  seul  n'en  Gel 
voulsissent  ou  non  la  gentilesse.  Et  puis  de  lä  se  parüi 
allerent  querre  en  Faucigny  le  signeur  Humbert,  fröre  d 
phin  Guygne  et  le  meoerent  au  Dauphinö  oü  fut  fait  Dai 
Devant  ce  temps  regnoit  encore  pape  Benoit  XII  en  A? 
lequel  fit  savoir  au  roy  de  France  Philippe  les  grands  mai 
ötoient  ä  tous  ces  pays  ä  cause  de  la  division  du  comte 
et  da  Dauphin.  Le  roy  pourpensa  d'y  mettre  paix  et  i 
et  les  fit  venir  ä  Lyon  en  un  jour  donnö ,  ordonnant  qui 
cun  eut  deux  arbitres  et  apres  plusieurs  alllgations,  dem 
röpliques,  dupliques  et  repliques,  la  paix  fut  apointöe  e 
noncge  et  fut  la  feste  grande.  Dös  lors  le  comte  Aimon 
ä  mener  en  son  pays  bonne  et  sainte  vie,  restaurant  6gl 
chasteaux.  Or  apres  ces  choses  il  ly  print  une  griöve  m 
dont  mourut  laissant  son  hantier  Arne1  monseigneur  son 
fit  ses  tuteurs  Loys  de  Savoie,  seigneur  de  Vauldz,  son 
germain  et  le  comte  Arno  de  Geneve  son  nepveu,  en  1 
gräce  mil  C.C.C.  XL1I. 

XV.    Chronique 
du  Comte  Arno  (VI)  dit  le  Comte  Verdn). 

Pen  apres  print  une  griöve  maladie  ä  monseigneur  L 
Vauldz  dont  mourut,  et  le  conte  de  Genöve  voulut  avoii 

73)  Ami  VI,  dont  le  regne  est  Ton  des  plus  imporUnts  d 
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La  tutele  lout  ä  part  soy.  Mais  les  barons  et  les  nobles  et  les 
trois  ötats  se  mireot  contre,  considärant  les  ancienne*  ioimittes 
d'eotre  les  signeuries  de  Savoye  et  de  Genevaix.  Et  ainsi  fut 
avisö  que  monseigneur  Guillaume  de  la  Baume  fut  principal 
gouyerneur,  de  quoi  le  conte  de  Genöve  fut  mal  content. 

Quand  le  nouvel  conte  de  Savoie  eut  vingt  ans,  il  fut  un 
beau  prince,  haut  et  droit,  bien  forma  de  membres.  Cestui 
jeune  conte  avoit  une  seur  nommäe  Blanche  laquelle  fut  martee 
k  inessire  Galeache,  viconte  et  seigneur  de  Millan  et  de  Pavie"). 
Et  en  ces  entrefaites  inessire  Guillaume  de  la  Baume  se  pensa 
aussi  de  marier  le  conte  avec  noble  dame  Marguerite,  fille  au 
duc  Philippe  de  Bourgogne  qui  ä  cause  de  sa  femme  6toit  conte 


histoire,  naqait  en  1334,  devint  comte  en  1343  et  moarat  en  1383, 
aprös  avoir  vöcu  50  ans  et  r&gn£  40  ans.  Le  Chroniqueur  commeoce 
son  r&it  par  la  mani&re  dont  le  comte  de  Gen&ve  fat  äloignä  de  la 
totale  d'Aml  VI,  et  les  conflits  qui  räsultlrent  de  ce  fait,  qui  est  r£- 
voqol  en  doate  par  Guichenon.  Get  historien  donne  des  preuves  du 
mainlien  du  comte  de  Gen&ve  ä  cette  totale;  mais  il  fut  quelqaefois 
eo  d&accord  avec  le  conseil  de  rögence. 

Les  dissensions  du  Vallais,  qui  donn&rent  lieu  ä  l'intervention  ar- 
m£e  d'Ame  VI  dans  cette  conträe,  eurent  lieu  en  1350.  Le  chroniqueur 
eonfond  cette  campagne  avec  celle  de  1376  pour  le  rätablisseroent 
d'Edooard,  evtque  de  Sion.  En  1350  le  comte  Verd  se  plaignait  de  ce 
que  les  Vallaisans  avaient  maltraitä  quelques  uns  de  ses  sujets  et  en- 
trav6  les  relations  commerciales  entre  la  Savoie  et  l'ltalie  par  le  Sim- 
plon.    Mais  le  vrai  rootif  ätait  l'ambition. 

Les  autres  faits  de  cette  chronique ,  l'acqoisition  de  Gex ,  la  guerre 
avec  le  Dauphin  et  Hugue  de  Gen&ve,  les  faits  d'armes  de  1354,  la 
Teste  du  Dauphinl  faite  par  Humbert  II  ä  la  France  en  1343  et  les 
tootatives  que  fit  Am6  VI  pour  l'emptaher,  sont  en  glnlral  d'accord 
arte  Thistoire ,  de  m£me  que  la  cll&bre  expädition  de  Gröce  en  1366. 
Nons  avons  passä  rapidement  sur  cette  derni&re  partie  de  la  Chronique 
d'Amä  VI  qui  n*entre  pas  dans  notre  plan,  ainsi  que  sur  l'aide  qu'il 
doona  a  Naples  a  Louis  d'Anjou  qui  avait  6t$  invesli  de  ce  royaume 
par  Urbain  VI.  On  sait  qu'il  y  mourut  de  la  peste  en  1383  au  milieu 
de  sts  succ&s. 

74)  C'est  ce  mariage  qui  ouvril  la  porte  aux  präteotions  des  comtes 
de  Savoie  ä  la  souverainetä  de  Milan. 
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de  Boulogne  et  d'Auvergoe.  Mais  pour  ce  "que  1a  dame  ttoit 
encore  trop  jeune,  le  mariage  ne  fut  poinl  consumme  et  U 
renvoya  messire  Guillaume  ä  son  pere  en  moult  belle  eoa- 
pagnie"). 

4.    Comment  le  conte  Ami  fut  fait  Chevalier  detant  la 

citi  de  Syon. 

Le  comte  Am6,  devenu  grand,  entendit  dire  que  le  peapte 
du  pays  de  Vallays  et  les  communes  avaient  deschasse  leor 
eveque  et  en  eut  pitie.  Sur  son  pensement  survint  le  coale 
de  Genäve,  qui  etoit  sonparrain,  auquel  il  dit:  »Ne  soyei  pas 
eshahi  de  mon  pensement,  car  selon  Dieo  j'ai  entrepris  de  Eure 
vengeance  de  ceüe  villagnage   de  Vallesaos  qui    ont  si  vilapt- 


7S)  La  Ckronique  de  Cabaret  est  plus  explicite:  » Mais  las ,  eile  m 
se  trova  femme  utile  ne  habile  k  avoir  enfans ,  tellement  qu'elle  mtm 
desira  deslre  en  begaynage  et  fot  dame  de  religioo  a  Poissy.« 

La  disSolution  de  ce  mariage  donna  lieo  &  un  celebre  praej  # 
feionie ,  celai  du  chancelier  Solero.  Loais  de  Savoie,  baron  dt  Vaad,  d 
Amexlee,  comte  de  Geneve,  ayaienten  effet  fiancäle  jeune  comte  Aat  VI 
et  Blanche  de  Bourgogne  qui,  6tant  encore  enfant,  avait  ete  eoroyfe 
en  Savoie  selon  Tusage  du  temps.  Quand  Arne1  fut  grand  et  que  h 
princesse  fut  nubile,  la  convenance  du  mariage  projetä  s'effaca  derai 
de  nouveaux  interdts ,  car  la  position  des  deux  cours  o'ltait  plas  U 
meine.  II  en  rlsulta  une  sorte  de  rapture  entre  le  duc  de  Boom«, 
frere  de  la  fiaocäe,  soutenn  par  la  France,  d'uo  cAl6,  et  Amt  Vidi 
l'autre.  Le  pape  offrit  sa  mädiation  et  un  accord  eu  lieu  eo  1351  i 
Avignon,  d'apres  leqael  la  dissolation  du  mariage  6tait  prooooce« 
moyennant  le  paiement  de  soixante  mille  florins  fail  par  la  Fräste! 
la  Savoie.  Quand  ce  traue*  fut  soumis  par  le  comte  de  Geneve  aa  ot- 
seil  de  Savoie  rassemble*  au  chdteau  du  Bourget,  il  parut  saüsfirisMl 
et  fut  ratifiä.  Mais  plas  tard  George  de  Solero,  chancelier  <f  Arne  H 
qui  l'avait  rädigä,  fut  accusä  de  s*dtre  laissä  gagner  pour  y  ioserer  4s 
clauses  qui  sacrifiaient  la  Savoie  k  la  France.  Le  chancelier  fot  enpri- 
sonng.  Le  comte  de  Geneve  prit  fait  et  cause  pour  lui ,  pr&endut  m 
honneur  engagä  dans  cette  question  puisqu'il  avait  proposä  le  traut 
Le  pape  intervint  aussi  en  sa  faveur.  On  voit  par  cette  procldore  «n- 
bien  tout  ce  qui  venait  des  comtes  de  Geneve  6tait  eo  suspicioo  d» 
le  conseil  de  Savoie. 
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eusement  tollu  la  cit6  de  Syoo  k  l'Evöque,  car  je  veux  ayder 
i  l*£glise  et  chastier  ces  villains"). 

Quand  ce  seigneur  vit  ce  noble  courage  il  dit  qu'il  faisoit 
lien.  Sy  fureot  mandäs  messire  Philippe  et  Jean  de  Vienne,  les 
;ontes  deNeuchatel,  deNydau,  d'Arberg,  de  Gruyöre,  les  sires 
ie  Granson,  de  Cossonay,  de  Cballant  et  beaucoup  d'autres 
ies   pays  de   Bresse  et  de  Piedmont.     Tous  s'assemblerent  k 


76)  Le  pr&exte  dont  asaient  constamment  les  comtes  de  Savoie, 

poar  intervenir  en  Vallais',  savrir  le  zele  religieux,  couvrait  des  vues 

d'ambitioo.    Pas  plus  que  les  ducs  de  Z&ringen  les  comtes  de  Savoie 

ne  ptirent  s'accomoder  aa  moyen  äge  de  l'independance  du  Vallais.    Ils 

chercherenl  constamment,  des  le  lemps  da  comte  Pierre ,  k  s'en  emparer. 

Ils  rlussirent  de  boone  heure  k  s'emparer  du  Bas- Vallais  et  da  Vieux 

Chablais  (Caput  laci).   Poar  le  Haut  ce  fut  plus  difflcile,  et  merae  ils 

succomberent  a  la,  lache.    Les  comtes  de  Savoie,  suivant  la  politique 

de  leur  maison ,  chercherent  ä  mettre  k  Sioo  ao  äveque  de  lear  famille. 

IIb  rlossirent  une  fois.    Mais  les  Vallaisans  protesterent  contre  cette 

iotrosioo.    Trois  fois  le  Comte  Vera  et  le  Comte  Rouge  plnltrerent  eo 

yainqaeurs  jasqu'au  fond   de  la  grande  vallee  du  Rhone.    Ils  Itaient 

suivfe  d*aoe  brillante  ölite  de  Chevaliers  de  Savoie,   de  Piemont,  de 

Boorgogne  et  da  Daophinä.    Ils  avaient  a  leur  solde  leors  comboargeois 

de  Berne,  et  les  communes  da  Pays  de  Vaud  avaient  repondu,  par 

Fenvoi  d'ane  nombreuse  milice,  ä  la  voix  du  prince.    Cette  infanterie 

de  Berne  et  de  Vaud  monta  intrgpidement  k  la  breche  ao  siege  de 

Sion  qui  se  deTendit  hlroiquement,  mais  qui  a  la  fin  succomba.    Pen 

de  villes ,  dans  les  impitoyables  guerres  da  moyen  äge  furent  plus  mal- 

traitees  que  la  capitale  du  Vallais.    Le  comte  de  Gruyere,  autre  vassal 

de  la  maison  de  Savoie ,  envahissait  en  meine  temps  le  Vallais  par  le 

dlfile*  du  Sanetsch.    Tont  semblait  plier  en  Vallais.    Le  pays  subissail 

son  «ort,  et  les  vainqueurs  s'inslalkuent  ä  Viege,  au  dernier  recoin  da 

pcys.    Mais  tout  a  coup  le  peuple  an  moinent  ecrase"  et  afl'aisse'  se  re- 

lcve.    Les  Savoyards  8 out  surpris,  refou!6s  et  Obligos  d'evacuer  pr£ci- 

:  pitamment  le  Vallais  avec  leors  alliäs  (1376 — 1388).  Trois  fois  les  m6mes 

;scenes  se  renoovelerent.   La  chronique  confond  poar  les  dltails  ces  trois 

•  explditions  (Voir  ci  apres  la  Chronique  du  comte  Rouge).     Mais  les 

^motifs  d'intervention,  bien  que  difTerens  en  apparence,  ätaient  les  me1- 

-  mes  en  realitä.    Au  reste  runiformile*  des  recits  et  des  descriptions  est 

od  des   caracteres  des  histoires  du  moyen  Age.    Les  moyens  ätaient 

limited  et  les  facultas  de  Thistorien  aassi. 
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Saint  Maurice  et  de  lä  s'en  allftrent  devant  Sjon;  mais  il 
v&rent  les  communes  sur  un  Mollart.  Lors  fut  ordonn 
noblesse  meltre  pied  ä  terre,  et  les  arballestiers  et  les  c 
nes  furent  mis  ä  l'avant-garde  et  les  cooduisit  le  seigi 
GrandsoD  lequel  mit  villains  cootre  villains,  et  en  eu 
battant,  print  ce  qu'il  avoit  de  gens  d'armes  ä  cheval 
tellement  tout  k  un  coup  qu'il  les  desassemblörent.  E 
ment  furent  desconfits  les  Vallesaos  que  sur  la  place  a 
vörent  morts  quatre  mille  ou  enviroo,  et  ce  qui  eschapj 
fuit  en  Thaut  des  montagoes.  Et  un  nommi  Chryttien  d 
chent  6toit  leur  cappitaine  lequel  fuyt ,  mais  aprös  il  lu 
pörent  la  teste.  Et  ne  mourut  pas  un  homme  de  nom 
noblesse  de  ceux  du  conte  de  Savoie.  Apr&s  cette  rotte  I 
Am6  alla  tout  droit  mettre  le  siöge  devant  Syon  et  Ten 
tellement  que  nul  n'y  pouvait  entrer  exceptä  par  le 
chastel  de  Turbillion.  Le  conte  ordonna  trois  assauts  ai 
parts  de  la  ville  dont  au  principal  furent  le  conte  Ami 
conte  de  Genöve,  et  ceux  de  la  val  d'Oste  et  de  Chabl 
rent  le  second,  et  le  tiers  eurent  les  Bourguignons  h 
mands  et  les  communes  de  Vauldz.  Et  avant  l'assaufl 
messire  Guillaume  de  la  Baume  pria  son  seigneur  qu'il 
recevoir  l'ordre  de  chivallerie  et  requit  messire  Guillai 
Grandson  qui  lui  donna  la  colläe  en  disant:  »CAtrai 
par  St.  Georges.*  Et  ä  cet  moment  furent  faits  plus  d 
cents  chivalliers.  Ce'ux  de  la  cittö  se  mirent  ä  deffendre 
reusement  et  dura  le  combattement  dös  devant  le  jour 
basse  none.  Et  \ä  se  porta  trop  oultragement  le  conte 
ne  se  purent  deffendre  ceux  de  la  cit6  qu'ils  ne  fussent  i 
Et  quand  ils  furent  sur  les  murs  le  conte  dit  qu'il  n'ei 
ja  ne  par  sur  mur  ne  par  dedans  porle,  et  fit  ä  desrocl 
grand  quartier  de  mur  et  par  \ä  entra  sans  baisser  sa  ba 
La  ville  prinse  fut  mise  ä  sacqueman  et  quand  le  cha 
la  Mayere  vit  la  ville  prise  le  chastellain  sy  rendit  sa  vu 
ses  compagnons  sauve.  Et  aprös  les  chanoynes  qui 
dans  la  forte  6glise  de  Valleyre  se  rendirent  au  conte  q 
devant  le  chastel  de  Turbillion  qui  encore  tenoit,  et  li  fi 
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er  une  bastille,  mais  le  chastellain  rendit  aussi  Turbillion  ä  vie 
auve.  Et  quand  les  Valleysans  virent  leurs  gens  morts  et  d6- 
onfits,  il  echappa  qui  pemt.  Et  quand  ceux  de  Montorge  et 
'Ayaux  le  surent,  ils  rendirent  leurs  deax  chasteaux  au  conte. 
\t  leur  ordonna  &  faire  l'hommage  ä  leur  signeur  l*Ev6que  de 
yon  et  le  mit  en  son  siöge  dans  l'eglise  cat6drale  de  Valleyres 
I  lä  lui  mit  en  sa  sujection  la  cil6  de  Syon  et  toutes  ses  forte- 
esses.  Apr&s  cela  le  conte  Amö  retorna  en  aon  pays  et  fit 
raode  chöre. 

2.    Comment  le  Conte  Ami  fit  erier  joutes  gen  fr  alles. 

Aprös  ce  retour  du  Vallays  il  fit  prier  grandes  joutes  les- 
uelles  durörent  trois  jours.  Du  nombre  des  chivalliers  luttant 
vec  le  conte  6toient  le  contes  de  Villars,  de  Gruyöre,  de 
Tydau,  de  Vallentinoys ,  le  marquis  de  Rottelyn,  les  sires 
lüntremont,  d'Aix,  de  Vuarambon,  de  Cossonay,  de  la  Tour, 
le  Salios,  de  Blunay,  de  Granges,  et  autres  seigoeurs  sang 
lombre.  Et  6toient  les  chevalliers  tous  vÄtus  de  habille- 
riens  verts  et  aussy  les  dames ,  les  beaux  plumets  sur  les  heau- 
aes  verts,  et  les  bardes  et  couvertures  des  chevaux  vertes  & 
Bosses  campanes  d'argent  verdy.  —  Le  premier  jour  messire 
knthoine  de  Gramont  comme  le  mieux  ayaot  fait  fut  rlgalö  par 
es  dames  d'une  verge  d'or.  Le  second  jour  ce  fut  messire 
'eter  d'Arberg.  Le  troisiöme,  oü  se  portörent  grandement  les 
lourguigDons ,  fut  vainqueur  messire  Chiebaut  conte  de  Neuf- 
hastel  emprös  du  lac  (TYrerdon"). 

Le  conte  Am6  et  ceux  de  sa  court  continuörent  a  porter 
estemens  verts  apr6s  les  joutes  dont  lors  il  fut  appelö  le  conte 
'erdn). 


")  »Et  gaigna  le  prix  messire  Thilbaad  de  Neuchalel  en  Bour- 
pgne  leqael  Tat  baisö  des  demoyselles  et  receat  le  prix.«  (flhronique 
U  Ckampier.) 

Champier  paratt  avoir  raison,  car  l'histoire  de  Neachatel  en  Suisse 
»  fait  nalle  mention  du  comte  Thiäbaat. 

78)  Le  tournoi  soleonel  da  Comte  Yerd  ä  Chamblry  en  1348  est 
egardä  par  Guicbenon  comme  autnentique*    Les  noms,  armes  et  devises 
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-5.    Comment  meseire  Hugue  de  Genive  eut  la  Baronie  < 

Vivant  encore  le  conte  Am6  de  Genöve,   messire 
seigneur  de  Geix ,  par  un  d£pit  que  le  Dauphin  Guigo 
se  partit  de  sa  fid£lit6,  et  fit  hommage   de   sa  lerre 
Verd.    Sy  avint  un  jour  qu'en  une  griefve  maladie,  I 
Geyx  se  repantist  de  ce  qu'il  avoit  fait   et  envoya 
Faucigny  messire  Hugue  de  Genöve  qui  y  gouvernoi 
Daulphin,  et  le  fit  son  häritier  lui  donnant  Geyx  e 
baronie.    Puis  bientöt  rendit  Tesprit.    Messire  Hugue 
print  possession  du  tout  et   garnit  les  forteresses. 
alla  vers  le  daulphin  Humbert  et  se  fit  investir   et  ei 
la  dite  baronie  de  Geyx.    Quand  le  Conte  Verd  sceut 
il  envoya  vers  Hugue  de  Genöve  et  le  somma  qu'il  ly 
hommage.    Hessire  Hugue  röpondit  qu'il  n'avoit  que 
le  conte  de  Savoie,  ne  voulloit  estre   son  horome  ei 
que  tant  qu'il  touchait  la  baronie  de  Geyx,   qu'il  la 
Dauphin  Gigne. 

Le  conte  Verd  tint  son  conseil  &  Genöve  «ans  f 
semblant  sinon  en  maniöre  de  joyeuset6.  Et  toute  fo 
loing  tous  ses  amis.  Quand  il  se  vit  avoir  noble  coi 
dit  en  la  salle  des  Cordeliers  deGenöve:  Monseignec 
requiers  que  me  veuillez  accompaigner  bien  prös  d'i 
cun  cria:  »Commandez,  commandez. c 

Au  poiot  du  jour  furent  devant  le  chasteau  de 
lequel  ils  prinrent  d'assaut.  Puis  le  conte  mit  si  for 
devant  Geyx,  atorna  engins,  bricoles,  colliars,  cl 
canons,  bombardes  et  engins  et  artifices  de  guerre, 
que  ceux  du  chastel  moult  Moient  grev6s.  Hais  ysso 
et  sonnant,  car  en  la  ville  et  au  chasteau  avoit  de  vail 
chivalliers  et  6cuyers.  Le  Capitaine  fut  Hugue  de  i 
et  avec  luy  GuiUaume  de  la  Croix  et  Humbert  du  C 
Sallenche  et  autres  nobles  du  Faucigny;  et  du  Dauphii 

des  tenans  Itaient  peintes  jadis  dans  l'äglise  des  firaro 
Chamblry  dans  l'ordre  oü  ils  joüt&rent.  Mais  en  faisant  b! 
glise  on  a  effacl  ce  soavenir  de  la  cbevalerie  Savoisienue. 


avec  l'Histoire  de  l'Helvötie  occidentale.  157 

Eynard  de  Beaumont  et  autres  Daupbiniens.  Le  conto  Verd  las 
prisoit  moult  par  leur  vaillance ,  mais  ce  nonobstant  les  mit  k 
teile  exträmitä,  que  le  quinziöme  jour  priot  la  ville  de  Geyx 
d'assaut  et  entre  les  autres  les  signeurs  de  Mont  et  de  Vaudz  se 
portörent  moult  vaillamment.  La  ville  prinse,  le  coole  mit  le 
siöge  royal  au  pied  du  mur  du  chasteau,  et  leur  donna  tant  k 
1  fayre  que  moult  furent  gravis  ceux  du  chastel.  Touttefoia 
:  se  tinrent  par  cette  fois.  Le  lendemaio  fut  avisä  par  ceux  du 
•  chastel,  vu  qu'ils  n'atlendoient  nul  secours,  et  que  plus  n'a- 
Yoient  vivres,  qu'ils  se  misseut  ä  parlementer.  Estre  l'accord 
entre  eux  fait,  ceux  du  chastel  firent  un  son  de  cornet  et  puis 
Hugue  Saint  Jore  print  ä  crier:  » Plays*  ä  Monseigneur  le  conto 
»de  moy  donner  seuretS  et  que  je  puis&e  descendre  en  bas  ä  ly 
*  parier.*  Quand  le  conte  l'entendit  il  respoodit:  »Copttatna, 
»venez  seurement  avec  ceux  que  vousplaira,  et  soupperez  avec  les 
»  Compagnons.*  Lors  desceodireot  bien  jusqu'ä  dix.  Et  \k  fut 
accordö  qu'ils  rendroient  le  chastel ,  leurs  vies  et  bagues  sauves. 
Et  le  traitä  fait  ils  menörent  le  coote  dedans  le  chastel  oü  il 
dormit  ceste  nuyt  et  fit  moult  d'honneur  k  ceux  de  la  garnison. 
Le  matin  le  Conto  Verd  fouroit  la  ville  et  le  chastel  de  gens, 
ef  vint  devaot  le  chastel  de  Fleye  oü  Aymar  d'Anyöres  et  Ayme 
de  Rossellion  voulurent  faire  du  bon  vallet  et  refusörenl  k  rendre 
le  chasteau  jusqu'ä  la  tierce  fois.  Et  firent  comme  gens  de  bien 
et  se  tinrent  jusqu'ä  muraille  desroch6e,  et  \k  furent  prins  et 
menös  devant  le  conte  Verd  qui  leurdit:  » Voyrement  vous  He* 
bon*  pour  garder  forteresse  et  pour  ce  vous  irez  garder  le  chastel 
da  Geyx.*  Et  les  envoya  tous  prisonniers  k  Geyx,  puis  tira 
outre  jusqu'ä  la  Cluse  oü  il  donna  promission  aux  nobles  de 
la  Garnison  de  Geyx  qui  allörent  conter  au  Dauphin  et  k  mea- 
sire  Hugue  de  Genöve  la  vaillantise  du  conte  Verd. 

Courroucö  fut  messire  Hugue  de  Genöve  qui,  quand  il  seut 
Eetre  perdue  la  baronie  de  Geyx»  demanda  secours  au  dauphin 
et  avec  son  ayde  prit  le  fort  chastel  de  Hordres,  Mastäres  et 
.  Bonnevaux.  Comme  le  conte  Verd  s'en  allait  pour  faire  lever 
'le  siöge  de  Bonnevaux ,  il  rencontra  k  Dolomieu  grand  nombre 
de  Dauphinois  qui  gtoient  avec  messire  Hugue  et  emmenoient 
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ime  merveilleuse  proie.  Lora  que  le  conte  lea  aper^ut  il  fit  i 
sei  gendarmea  qae  si  nul  l'aymoit  ils  le  auiviaaent,  et  fni 
merveilleux  courage  ae  fourrerent  parmi  lea  Daulpbinois  qa*ü 
n'y  eut  cellui  qui  ne  print  la  fuite.  Lea  Savoyaiena  porttnat 
merveilleux  honneur  &  leur  seigneur  de  le  voir  ai  preux.  Li 
conte  ne  doona  paa  pour  ce  cong6  &  aea  gena  darmea ,  aias  In 
mena  devant  la  bastie  de  belle»  Marcheg  que  le  daophia  Ha- 
bert  avoit  fait  faire,  et  print  la  Bastie  d'assaut;  aprts  qe« 
s'en  alla  devant  la  Tille  de  Cbapareillant  v  et  lä  6tant  logte,  fl 
manda  Savoie,  son  behaut,  au  Dauphin  Humbert  et  loy  fist  dnt: 
»  Qoe  le  conte  de  Savoye  le  attendoit  par  trois  joura.c  Le  carte 
attendit  sur  le  champ  cinq  joura,  et  quand  il  vit  qoe  aaiat 
venoit  il  retorna  aux  basties  de  Mortes  et  de  Bellemarcbet,  la 
abattit  et  aplana.  Et  sur  l'hiver  s'en  retorna  ä  Cbambtrye  paar 
rafraichir  luy  et  ses  gens ,  et  menerent  jojeuae  vie  jusque  m 
la  Pasqueur. 

*.    Comment  le  Dauphin  Hubert  vendit  sa  conte  par  detplaimu 

au  roy  de  France79). 

La  aayson  6tant  venue  que  les  oysillions  commencoieat  i 
verdoyer,  le  comte  Am6  fit  un  plus  grand  amaa  de  gendaiM 

'•)  Sur  la  cession  du  Dauphine  &  la  France. 

La  cession  que  le  Dauphin  Humbert  II  fit  de  aea  Etats  k  Pbflpsi 
le  bei,  roi  de  France,  le  23  avril  1343,  est  an  des  faits  capitmft 
quatorzieme  siecle.  Cette  cession  changea  totalement  lea  rapports  sa 
comtes  de  Geneve  vis-ä-vis  des  comtes  de  Savoie«  Une  foia  la  Maie» 
rainete*  des  Dauphins  de  Viennois  annihiile ,  la  pr6pond£rance  fraapiR 
se  fit  plus  directement  sentir  sur  la  Savoie,  et  par  contre-coop  la 
comtes  de  Geneve  se  tronverent  exposeV  sans  diversion ,  saus  alte  et 
aana  aide  efßcaces,  anx  tentatives  ambitienses  des  comtes  de  Sern 
qui  finirent  par  les  absorber.  On  pent  dire  que  cette  ceaaion  mt  ftnt 
de  mort  des  comtes  de  Geneve  comme  Souveraina*  11  pent  doacfa 
utile  d'examiner  dans  quel  moment  et  a  quelles  condiüona  eile  mt  fall 

A  l'lpoque  de  l'aveoement  d'Hombertll,  le  Dauphine*  6tait  ea  mm 
aux  maox  de  la  guerre  exle>ieure  et  de  la  guerre  civile.  Le  ctnk 
de  Savoie  Fallaquait  avec  un  extreme  acharnement  et  ce  u'ltait  mrt 
par  son  alliance  avec  le  comte  de  Genevois  que  le  Dauphin  porai 
conjarer  sa  ruine.    Au  dedans ,  les  puissantea  famüles  des  Alkmai 
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ei  mena  avec  lui  le  seigneur  de  Beaujeu,  les  contes  de  Qui- 
bourg,  de  Neufchastel,  et  de  Nydie.  Puis  s'en  allörent  assie- 
ger  la  Tour  du  Pin ,  oü  fat  le  siöge  moult  looguemenl  sans  rieo 
faire.  Quand  le  conte  Dauphin  seut  ces  novelles,  se  trouva 
moult  peosif  et  commen$a  ä  dire  ä  son  conseil:  »Je  suis  des- 
Iib6r6  de  bailler  le  Dauphine  au  roy  de  France  qui  mieux  le 
deffendra  que  nul  autre.  Le  conseil  s'y  accorda  et  tout  le  peuple. 
Quand  le  roy  de  France  qui  lors  6toit  &  Paris  entendit  ces  nou- 


et  des  Eynard  formaient  deox  partis  qui  entretenaient  la  division  dans 
la  noblesse  et  parmi  le  peaple. 

Yoalaot  remldier  k  ces  maux  le  Daophio  Humbert  II  traita  de  la 
paix  avec  le  comte  de  Savoie,  od  pluldt  avecle  conseil  de  rägence  qoi 
gouveroait  pendant  la  minoritä  d'Aml  VI  dit  le  Comte  Verd.  Le  Iraitl 
est  du  7  mai  1334.  11  for$a  ensuite  les  deox  farnilles  rivales  k  recoarir 
aux  voies  de  droit,  qui  commencaient  k  pr6valoir,  pour  (erminer  leurs 
difflrents.  II  iosülua  un  conseil  Delpbinal  investi  de  pouvoirs  trfcs 
6leudus.  C'&ait  k  la  fois  un  conseil  d'Etat  et  une  coar  supr&me  de 
justice  si&geant  k  Grenoble. 

Mais  l'archev6que  de  Vienne,  qui  avait  exercl  jusqu'alors  une 
graode  prlpondlrance  dans  P6lat,  jaloux  de  voir  Padministration  cen- 
trale du  pays  prendre  pied  k  Grenoble,  suscita  mille  embarras  au 
gouveroement  civil  du  Dauphin.  Ce  prälat,  profltaot  de  l'ascendent 
qu'exercait  encore  k  cette  epoque  la  puissance  eccl&iastique ,  langa 
contre  Humbert  les  foudres  de  rexcommuniealion  sous  pr&exte  qo'il 
avait  usurpl  sur  l'autoritl  de  l'äglise.  Le  Dauphin  fat  obligä  d'assi&ger 
Vienne  et  il  la  prit  par  capitulation  (le  14  fevrier  1342).  Les  articles 
de  la  capitulation  furent  rldigto  par  Amblard  de  Beaumont,  protoco- 
laire  du  Dauphin*).  Cette  gaerre  embarrassa  encore  les  finances  du 
Dauphin^  qui  Itaient  dejä  dans  l'6lat  le  plus  dlplorable. 

Cependant  I'archev6que  de  Vienne  ne  se  tint  pas  pour  battu. 
II  reeourut  au  pape  qui  r&idait  alors  k  Avignon.  Clement  VI  releva 
le  Dauphin  des  censures  eccllsiastiques,  k  la  condition  d'expier  ses 
faules  par  des  fondations  pieuses  qui  ob£rferent  encore  plus  ses  finances. 
Ga  tut  pour  obeir  k  cette  injonction  qu'il  fonda  k  son  chAteau  de  Mont- 
fleurys  une  congrlgation  de  filles  nobles. 

Tous  ces  embarras,  aggravls  par  la  mort  du  fils  uoique  qu'Hum- 
bert  II  avait  eu  de  la  Dauphine,  Marie  de  Baux ,  firent  nattre  dans 


•)  Hutmr*  §JndrmU  4m  im  msißm  d*  BmmmohI  J,  pag  427. 
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Teiles,  il  fit  moult  bei  accueil  aux  ambassadeurs  et  fit  ac 
avec  eux  qu  il  auroit  le  Dauphing  moyeDnant  certaines  gra 
quantitös  de  pöcunes.    Et  si  fut  traite  que  le  dauphin  eo 
rait  sa  vie  durant,  le  roy  de  France  promettant  de  le  deffi 
contre  le  conte  de  Savoye  et  autres  qnelsqu'il  fussent 

Quand  le  conte  de  Savoye  sceut  ces  nouvelles  il  fut  i 
triste  et  marry  et  envoya  messire  de  la  Baume  vers  le  rc 
France  faire  remonstrance*:   aMais  il  n'y  avoit  remede  ca 

Tesprit  da  Dauphin  Tid^e  de  se  dlbarrasser  da  fardeaa  d'nne  paii 
devenae  insapportable.  II  proposa  d'abord  ä  Robert ,  roi  de  Sidj 
lui  clder  ses  6tats*).  Mais  la  puissance  de  ce  prince  6tait  eile 
fort  compromise.  On  Itait  ä  la  Gn  de  Yäge  f&odal  et  les  6tals  i 
daires  n'avaient  plus  de  chances  de  se  eonsolider  par  des  acqra 
de  ce  genre.  II  fallnt  donc  s'adresser  ailiears.  11  existait  pla 
alliances  enlre  les  rois  de  France  et  les  Dauphins  de  Viennois**] 
1SS9  Humbert  se  rendit  ä  Paris  et  enlra  en  n£gociation  avec  PI 
de  Valois  qu'il  trouva  fort  dlsireux  de  consolider ,  par  l'acquisiti 
Dauphinä,  la  puissance  que  ses  prädecesseurs  depnis  Saint  Louis  a 
fondee  dans  le  midi  de  la  France,  si  longtemps  rebelle  k  leur 
nation.  Les  pourparlers  durerent  jusqu'en  1343.  Dans  I'hiver  dl 
ann6e  Humbert  eut  une  entrevue  k  Avignon  avec  le  fils  atne*  di 
lippe,  Jean,  duc  de  Normandie,  qui  fut  ensuite  roi  de  France  t 
sonnier  des  Anglais.  L'acle  de  cession,  rödige*  par  Jacques*  Bi 
chancelier  du  Dauphin,  futenfin  sign6  au  bois  de  VincennesleS 
1843.  Par  cet  acte  Humbert  recoonaissait,  en  cas  de  mort  sause 
pour  hlritier  de  tous  ses  6tats  Philippe,  Dnc  d'Orleans,  secoi 
de  Philippe  de  Valois,  et  pour  prix  de  cette  cession  le  roi  de  1 
promettait  de  lui  payer  120,000  florins  en  trois  ans. 

Voici  en  quels  termes  le  Dauphin  expliqae  sa  r&olotion:  »S 
pfaisons  que  comme  k  la  divine  gr&ce  n'ait  plu  poarvoir  k  nous 
»phin  de  lignäe  descendant  de  notre  corps,  par  Iaquelle  Tun 
» tranquillile*  de  nos  terres  et  subjecls  se  puissent  conserver  et  g 
»dlsirant  k  tout  notre  pouvoir  obvier  aux  granda  dommages  ( 
»pourroient  advenir,  conßant  que  k  Faide  de  Dien,  sous  la  pro! 
»et  faveur  de  notre  (res  chier  cousin  et  seignear  le  roy  de  F 
»dos  diu  subjecls  et  terres  pourront  6tre  soutenus  et  gardls,  avow 

*)  Propo*itio$u$  kmbita  inter  Rmmberhm  Detphimm  ei  RoberHam   re§em  Sicdim  4 

ftrtnd»  Ddpkinaiu  smb  certit  conditionibus  (Memoire«  pour  1'hiBtoire    da   Dauphnt  pr.  ad 

**)  Katr'Mtres,  GuignM,  frirt  4a  Daaphin,  »rät  tpooft«  ImMI«,  SU«  4c  Pkilippe  1 
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;cords  6loient  jurös.«  Parquoy  dit  le  roy  k  messt re  Guillaume, 
ous  voulons  que  tu  nous  aydes  k  conseiller  comment  ferons 
isemble  en  ce  cas.  »Sire,  je  vous  dirai,  respondit  messire 
uillaume,  le  duc  de  Bourbon  a  une  soeur  laquelle  est  appeläe 
onne,  si  seroit  bon  que  vous  la  donnaasiez  ä  femme  au  conte 
m6  affin  de  l'attraire  vers  vous.  Mais  je  vous  cooseille  que 
it  le  moyen  de  ce  manage  que  les  Villes  et  chasteaux  du  dau- 
bine  qui  sont  bien  säants  ä  votre  prouffit  et  qui  sont  au  conte 


9  roi  Philippe  de  son  cötl  s'engagea  »de  garder  et  maintenir  a  tou- 
urs  mais  perpltuellement  toules  les  überlas,  franchises,  Privileges, 
ms  us  et  coulumes  de  Dauphinä.«  Ainsi  Humberl  II  avait  sauvegardl 
itant  que  possible  I'indäpendance  et  jusqu'a  an  certain  point  la 
ilionalitä  de  «es  ätats.  Par  ce  trait£  ils  n'ätaient  point,  comme  le 
t  M6zeray,  räunis  a  la  couronne  de  France.  11  est  k  peu  prfes  certain 
le  la  perspective  d'avoir  incessamroent  de  nouveaux  d£m616s  avec  les 
»totes  de  Savoie  et  la  cerlilude  qae  l'appui  des  comtes  de  Genfeve 
!ur  ferait  däsormais  döfaut,  furent  ponr  beaucoup  dans  cette  däcision 
Ur&me.  Mais  nn  premier  pas  fait  par  un  sooverain  qui  est  sur  la 
gute  de  l'abdication,  est  falaleraent  suivi  d'autres  pas.  L'annäe  d'aprfes, 
i  1344,  Jean,  Als  atn6  da  roi  Philippe,  ayant  repräsentl  a  son  pfcre 
»mbien  il  6tait  dangereax  de  cräer  ainsi  dans  un  pays  qui  6tait  le 
ef  des  Alpes,  un  grand  ßef  en  faveur  d'un  prince  du  sang,  Humbert, 
ddant  aux  repräsentations  du  roi  de  France,  Signa  a  Avignon,  le  7  juin, 
i  präsence  du  pape  Clement  VI,  l'acte  qui  transflrait  l'häritage  du 
auphinä  sur  la  töte  du  ßls  atnl  du  Roi  de  France. 

Apr&s  s'Ätre  ainsi  dächarge  des  soucis  de  la  souverainetä  Hombert 
)  langa  dans  une  earri&re  d'aventures  raineases  et  romanesques.  En 
345,  aprfcs  avoir  r£v6  la  conqudfe  des  lies  Fortunles,  il  partit  pour 
ne  croisade  contre  les  Turcs,  de  coocert  avec  les  Vtaitiens.  11  eut 
»ntre  ces  infid&les  une  aflaire  assez  chaude  prfes  de  Smyrne,  mais 
irgent  ayant  manqul  aux  Croisls  il  revit  sans  avoir  rien  fait.  Ce 
it  pendant  cette  expädilion  qu'eut  lieu  la  bataille  de  Cr6cy.  Par 
ne  bulle  donnle  ä  Avignon  le  14  des  Calendeä  de  Septembre  1346,  le  pape 
ilicite  Humbert  d'avoir  par  son  absence  6chapp6  au  sort  probable  qui 
sat  atteint  s'il  se  fot  trouv6  dans  les  rangs  de  la  noblesse  frangaise 
ins  cette  fnneste  journäe. 

Gependant  le  parti  national  du  Dauphin^,  conduit  par  le  chancelier 
runter ,  fit  des  tentatives  pour  remarier  Humbert  II ,  dans  l'esplrance 
o  faire  rävoquer  le  traitä  de  cession  par  survenance  d'enfants.    On 
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de  Savoie  vous  demeurent,  et  les  autres  qui  sont  sur 
cbes  du  conte  de  Savoie  lui  demourassent.  Le  roy  1 
ce  qu'il  avoit  demandä.  Et  fut  appointö  que  &change 
limitatioDS  d'aucunes  villes  et  chasteaux,  c'est  assavoir 
ce  qui  oulre  la  riviöre  du  Genjer  seroit,  qui  au  cool 
voye  appartiendroient,  que  cellea  demorasaeot  au  Daup 
ä  dire  au  premier  n6  des  roys  de  France ,  et  toutes  vi! 
teaux  et  terres  qui  par  de$a  la  riviere  seroieot,  dei 
au  conte  de  Savoie  avec  ce  qu'il  tenoit  en  la  Verboin 
oulre  au  conte  resta  la  baronie  de  Faucigny  et  de  Be 
les  hommages  du  conte  de  Genöve,  du  seigoeur  de 


6tait  m6me  sur  le  point  de  räussir  et  le  duc  de  Bourbon  ai 
sa  fille  atnöe,  Jeanne,  quand  la  polilique  de  Philippe  de  Valok 
par  le  parti  francais  des  Dauphinois  dont  Yäme  6(ait  Amblart 
mont,  vint  k  bout  de  faire  Ichouer  cette  tentaüve  palric 
parti  national  Dauphinois  se  toarna  aussi ,  mais  saus  plus  de : 
cdtö  de  la  Savoie*). 

Le  malheureax  Dauphin,  las  de  cette  lutte  inegale, 
enti&rement  le  sacrifice  en  cldant  k  Charles,  lils  atnö  du  de 
mandie  (celui  qui  tot  plas  tard  le  roi  Charles  V  dit  le  sage) 
des  son  vivant**)  Le  daaphin  Charles  recul  l'investiture  k 
tnains  m6mes  d'Hunibert  qui,  ayant  6pous£  Jeanne  de  Boi 
trouva  k  la  fois  mattre  et  des  llats  et  de  la  Gancle  d'Humberl 
tut  malchaoceux  jusqu'au  boul,  car  apres  cet  abandon  total,  a 
embrasser  la  vie  religieuse,  et  apr&s  avoir  obtenu  du  pap 
de  Palriarche  d'AIexandrie ,  il  moarut  en  1355  au  moment  < 
prendre  possession  de  l'Evdchö  de  Paris  dont  il  avait  oh 
ministration. 

Teile  ful  la  Gn  de  cette  race  des  Dauphins  du  Vienno 
destiole  poliliqae  se  Iroove  si  intimlment  li6e  pendant  tout 
Age  avec  les  deox  familles  comtales  de  Savoie  et  de  Geni 
bizarrement  enlacä  oü  Von  trouve  deux  membres  alternative 
ou  däsunis  selon  l'aUitude  qu'il  leor  convient  de  garder  vii 
troisj&me.  Une  fois  les  Dauphins  aolanlis,  la  chüte  des  < 
Genevois  n'ltait  plus  qu'une  aflaire  de  temps. 


♦)  TroctaUo  kmbita   dt  matri—mo  inetaulo  ÜUer  Hmmbtrtvm  Dtipkiimm   ctf  BUm 
Ameäati  comiti»  Smlmudiue  (mim.  pour  fhutoir«  4«  Dftvphin*  pr    mtt   147  ) 
••)  L'tcU  Mt  da  ptashataM  jaur  U  mvy  l*tt. 
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intres  fiefs  nobles.  Et  par  aiosi  taot  par  mariage  que  par 
wchange  fut  la  paix  faite  des  deux  seigneuries  qui  puis  dura 
onguement. 

S.     Comment  le  comte  de  Savoie  acheta  la  baronie  de  Vauldz 

du  Conte  de  Namur. 

En  ce  temps  1&  tenoit  le  conte  de  Namur  la  baronie  de 
Vauldz  k  cause  de  sa  femme  Catelline  qui  fille  fut  &  messire 
Loja  de  Savoie  lequel  mourut  sans  avoir  nuls  enfans  inAles* 
Et  la  seigneurie  de  Vauldz  etoit  loin  des  pajs  du  conte;  il  ne 
a  tenoit  guöre  cböre,  ains  la  präsenta  ä  vendre  au  duc  d'Aus- 
riche.  Le  conte  Am6  le  sentit  et  envoya  vers  le  conte  de 
Samur  et  ly  manda  que  s'il  voulait  vendre  Vauldx,  veu  que 
sette  terre  6toit  partie  de  sa  seigneurie,  qu'il  la  lui  voulust 
plus  tot  bailler  qu'ä  nul  autre,  et  aussi  de  droit  la  devoit  avoir 
plustöt  qu'un  autre,  car  eile  6toit  de  son  bommage  et  fut  de 
son  partage  &  cause  du  conte  Philippe.  Le  conte  de  Namur 
rgpondit:  »II  est  vrai  qu'A  cause  d'aucunes  de  mes  affaires 
je  veux  vendre  Vauldz,  et  ce  das  6toit  que  mon  cousin  de  Savoie 
la  voulust  avoir,  il  l'aura  par  moins  qu'elle  ne  vaut,  plus  volon- 
Üers  que  personne  qui  vive.a  L'accord  fut  fait  da  prfe  ainsi 
qu'il  appert  en  la  lettre  de  la  vendition.  Le  comte  vendit  et 
dame  Cateline  rattifia.  Et  fut  pay6  le  prix  tout  contant  ä  Namur, 
car  Monseigneur  Guillaume  de  la  Baume,  qui  avait  n£goci6  avec 
le  conte  de  Namur,  avait  portg  les  finances  avec  ly  et  plus 
largement,  car  le  conte  de  Namur  ne  savoit  que  la  terre  valoit 
&  cause  des  officiers  qui  tout  mangeoient,  et  pour  ce  il  en  fit 
bon  marchö.  Ainsy  retourna  la  baronie  de  Vauldz  ä  la  seigneu- 
rie de  Savoye. 

6.    Comment  le  conte  Arne  mena  l'empereur  &  Saint-Maurice 

en  Chablays. 
Le  Conte  Verd  eüt  ensuite  longues  guerres  en  Italie,  &  Con- 
stantinople  ")  et  en  Gr&ce  oü  moult  fit  de  proesses  et  dllivra 

*°)  La  Chrooiqoe  de  Savoie  rapporte  entr'autres  d&ails  sur  ces 
voyages  du  comte  Arno  VI  en  pays  loinlain ,  qui  occop&rent  une  partie 
de  sa  carri&re ,  l'aoecdote  suivaole : 
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l'empereur  Alexis  detenu  prisonnier  en  Bulgarie  et  ce  fol  par 
le  moyen  de  messire  Guillaume  de  Grandzon  lequel  avoit  fti 
au  service  du  roy  d'Angleterre,  et  qui  moult  saige  etoit  d 
preux  chevallier ").  Et  fut  chargö  ie  bon  conte  Verd  de  (aiit 
venir  &  la  subjection  du  pape  Gregoire  XI  et  de  TEmperar 
Charles  de  Boeme,  les  Viscomtes  de  Millan  qui  faisoient  gaem 
en  Piemoat  aux  subjects  de  la  reine  Jehanne  de  Naples.  Le 
parlement  estaot  ainsi  accompli  en  Avignon ,  I'empereor  prit 
congiö  du  pape  et  pria  Ie  conte  de  Savoie  de  le  recondmtt 
seurement  en  Allemaigne.  Le  conte  Verd  mena  l'Empereiir  i 
Chambäry  ä  grand  triomphe  et  fut  chantö  :  »7e  Deum  laudamm 
Le  lendemain  le  comte  Am6  fit  hommage  de  ses  armes  d 
banniöres  &  l'Erapereur,  et  s'agenouilla  devant  sa  majestt  qa 
Tinvestit  de  tous  ses  titres  et  dignitgs.     Adhonc  les  geas  k 


9  Sejoornant  le  comte  Arne"  ä  Coostantinople  se  accoiota  Tod  de  m 
jeones  Chevaliers  de  la  fille  de  son  hole.  Le  comte  ouft  la  complaak 
du  pere  et  de  la  mere  et  deraanda  ä  ceux  de  la  Tille  quelle  pugmfo 
loi  appartenoit  pour  tel  cas.  Iceux  repondirent  que  on  avoit  cotrim 
de  lai  couper  la  barbe  devant  toot  Ie  raoode.  Alors  le  conte  rordoen, 
mais  par  trop  grande  j  eonesse  se  trouva  le  coopable  depoonifc 
barbe.  Adonc  fut  nöcessilä  de  declarer  que  si  barbe  eül  eo,  kefc 
auroit  £16*  coupee.  Puis  ainsi  declara  le  conte  au  jouvencel:  »Belaai 
heureax  estes  en  ce  que  la  loi  de  ceans  vous  est  favorable,  appan- 
ment  parceqae  Ton  croit  ici  que  si  jeone  homme  ne  peat  Cure  s 
grande  folie.  Mais  tenez  vous  en  garde,  car  seriez  puni  noaib 
Grecque  oü  la  barbe  paie  pour  toul,  mais  ä  la  Savoyarde  oüpoar  forte 
semblable  se  coupe  barbe  et  töte  avec* 

81)  Guillaume  de  Grandson,  de  l'illustre  famille  de  ce  nom,  all- 
quelle il  ne  manqua  que  la  fortune  des  comtes  de  Savoie  poorairim 
comme  eux  ä  porler  une  couronne,  est  lie"  k  tous  les  6veoemeaf  ei 
regne  du  Comte  Verd.  II  l'accompagna  en  Grece ,  assisla  au  siege  k 
Gallipoli,  et  negocia  la  paix  entre  Arno  et  le  roi  de  Bulgarie.  Cell 
surtout  ä  son  Intervention  que  fut  dae  la  d&ivrance  de  rEuperear 
Paleologoe  dötenu  prisonnier  par  les  Balgares.  En  1371  et  les  aase 
soivantes,  Guillaume  de  Grandson  se  distingua  dans  les  goerres  est 
fit  le  comte  Arne*  contre  les  Visconti  de  Milan  pour  secourir  les  eate 
du  marquis  de  Montferrat.  11  fut  avec  Louis  de  Cossonay,  execstar 
lestamenlaire  da  comte  Verd. 
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TEmpereur  prirent  les  bannieres  et  les  jectörent  &  lerre  comme 
*eat  leur  usance.  Et  qaand  ce  vint  qu'ils  voulurent  jeter  celle 
de  Gueules  a  la  croix  d'argent,  le  conte  dit  a  l'Empereur:  »Sire 
des  autres  bannieres  faites  k  votre  voulloir,  mais  cette  ci  a  la 
croix  blanche  ne  Tat  oncques  bouttäe  a  terre,  ne  jamais  sera  si 
Dieu  plait.a  Donc  coramanda  l'empereur  qu'elle  demoreroit 
droite  et  aussi  celle  de  Saint  Maurice8*). 

Ces  choses  faites,  l'empereur  print  son  chemin  vers  I'AlIe- 
maigne  et  le  conte  avec  lui.  Quand  l'empereur  fut  a  Geneve  il 
dit  an  conte:  »Od  est  une  abbaye  qu'on  appelle  Saint  Horice 
en  Chablays?«  —  Pourquoy,  Sire,  demandez  vous?  —  Pour 
ce,  dit  l'Empereur,  que  lä  gist  un  de  mes  ancestres  qui  se 
aommoit  Sigismond,  jadis  roy  de  Bourgogne,  et  avec  lui  deux 
de  ses  enfans,  lequel  fut  moult  saint  et  bon  chevallier ;  gy  irois 
Tolontiers  et  se  cestoit  de  votre  plaisyr  je  auurois  des  räliques 
et  les  ferois  porter  en  Boeme  en  ma  cit6  de  Prague.a  Respon- 
dit  le  conte:  »Sire  vous  pouvez  ordonner.«  Sy  se  mirent  &  la 
TOye  et  allerent  a  l'abbaye  de  Saint  Maurice  en  Chabloys  et 


**)  Ce  voyage  de  l'Emperenr  Charles  IV  en  Savoie  est  considäre* 
comme  nn  fait  anthentique  par  les  meilleors  historiens.  II  allait  ä 
^Arignon  vers  le  pape  Urbain  V.  »C'ltail,  dit  Cibrario,  pour  nn  em- 
.pereur  d'Allemagne  nne  excellente  occasion  de  battre  monnaie  en  ven- 
dant  flefs,  überlas  et  Privileges.  Cltait  aassi  pour  les  vassanx  plco- 
nieox  nne  occasioo  d'accroitre  lear  autoritä,  et  pour  les  commnnes 
.aisles  de  s'aflranchir.« 

L'idlal  de  la  Iiberte*  6tait  alors  eflectivement  de  ne  dlpendre  que 
de  l'empereor  et  de  se  däbarrasser  de  tonte  dominafion  intermädiaire. 
La  posiüou  d'homme  Ubre  d*empire  Itait  la  plus  däsirable,  la  plus 
radberchle. 

Charles  IV  se  montra  tres  favorable  anx  comtes  de  Savoie.  Oatre 
riovestitare  de  ses  Etats,  qu'il  confirma  an  comte  Verd  avec  le  c£r6- 
monial  rapporte*  par  la  Chronique,  il  lui  octroya  le  Yicariat  imperial 
mr  les  Ev6ch6s  de  Sion,  Lausanne,  Geneve,  Aoste,  Tarin,  Belley, 
Lyon,  MAcon,  Grenoble.  Mais  des  Evdques  qni  ötaient  eux-meme 
»rinces  de  l'Empire,  comme  ceux  de  Laosanne  et  de  Geneve,  tenaient 
»eu  de  compte  de  ces  concessions  contraires  ä  leors  droits,  et  travail- 
aient  incessamment  a  les  faire  reroquer. 
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demandörenf  ä  l'Abbö  et  aux  Chanoynes   oü  6tait  la  i 
de  Saint  Sigismond?  Sigaeurs,  dit  l'Abbö,  l'Eglise  sav< 
bien ,  mais  la  söpulture  ignorons  oü  eile  soit.  Adbonc  I 
l'abbg  eo  une  petite  6glise  bors  de  l'Eglise  de  l'abbaj 
l'Empereur  mit  avant  une  chronique  ancienne  laquelle  < 
la  vie  de  Saint  Sigismond ,  et  ainsi  comme  il  avait  6tö 
et  murö  en  un  mur  et  une  chapelle  dessouba  terre.    I 
Chroniques,  l'empereur  fit  revestir  l'abbä   et   les  chai 
&  grand  nombre  de  torches  s'en  entra  baa  en  la  cbapel 
dit  aux  räligieux:   *Perciez  le  mur  cy   endroit.*   —   \ 
Sire,  dirent-ils.    Sy   n'eurent  guöre  ä  picquer   qu'ils 
une  caveA  maniöre  d'une  armoire,  et  lä  gisoit  Saint  Si 
roi  de  Bourgogne,   et  ses  deux  enfana   aupröa    de   l 
prinrent  &  chanter  moult  louanges.    Quand  ils  eurent 
corps  saint,  sy  en  print  l'empereur  le  cbief  pour  erapo 
luy  et  le  corps  fut  mis  en  une  fiertre  (chasse)  moult 
le  grand  haultel  de  cette  6glise  de  Saint  Maurice. 

Le  lendemain  visita  l'empereur  le  corps  de  Saint  M 
de  ses  compaignons  et  demanda  des  relicques  au  Con 
voulut  pas  soffrir  que  le  corps  Saint  fut  desmembrl 
donna  sa  hacbe.  Aprös  leur  oblation  retournörent  e 
de  Lausanne  et  de  1&  conduisit  le  conte  l'Empereu 
Berne,  et  puis  print  congiä  pour  aller  combattre  les 
et  les  Viscontes  sy  comme  6loit  ordonnö  par  le  pape 
reur  et  la  reine  de  Naples").  Aprös  maintes  grand« 
de  guerre  le  Conte  Verd  s'en  retourna  une  fois  d'1 
son  pays  de  Savoie,  et  si  manda  venir  devers  luy  soi 
lequel  6toit  un  moult  beau  prince;  ce  que  voyant  le  i 
voulut  le  pourvoir  de  terres  et  seigneuries  affin  de  vo 
il  se  gouverneroit  ä  par  luy.  Si  luy  donna  le  comte  1 
de  Bugey  et  la  seigneurie  de  Bresse  parce  que  ces  paj 


83)  Celle  visite  de  l'Empereur  coüta  k  Amd  VI ,  seien  Mi 
trois  cents  cinqoante  florios  d'or,  petit  poids.   Mais  il  reatra 
somme  au  moyen  d'on  sabside  que  les  sojeta   lui  acconU 
I'usage. 
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ers  les  frontiöres  de  France  prös  des  parens  du  dit  Amö 
lonsieur.  Avant  retourner  &  Rome  oü  il  avoit  promis  au  pape 
leraens  et  au  duc  d'Anjou  de  les  aider  contre  Berthelemy  soit 
isant  Pape  Urbain  sixiöme  et  messire  Charles  de  Duras  qui 
rötendoit  au  royaume  de  Cicille,  le  conte  Amö  maria  son  fils 
rec  Bonne,  fille  du  duc  de  Berry,  qui  l'envoya  moult  richement 
ccouströe  et  nobleroent  accompaignöe.  Aprös  que  la  föte 
lt  faite ,  le  conte  de  Savoie  fit  faire  son  mandement  ä  ses  gens 
our  s'en  aller  avec  lui  ä  Romme  et  en  Pouille.  Et  chascun 
>ur  se  firent  la  nouveaux  faits  d'arroes  tellement  que  les  barons 
e  Pouille  oböirent  ä  messire  d'Anjou  comme  ä  leur  souverain 
rioce  et  roi.  Mais  dans  cette  guerre  se  mit  si  forte  pestilence 
ntre  les  gens  d'armes  que  le  conte  Amö  fut  prins  de  griöve 
laladie  dont  il  dut  garder  le  lit  jusqu'ä  la  mort.  Ains  fit  son 
sstament  et  commanda  que  sa  femme  Bonne  de  Bourbon  föt 
ouverneresse  de  son  fils  Amö  qu'il  fit  son  böritier  universel. 


XVI.     Chrooique 

de  Amö  (VII),    dit  le  Conte  Rouge"). 

Le  Conte  Amö  en  Tage  de  XXIII  ans  print  l'anneau  de  Saint 
laurice,  et  la  possession  de  la  conto  de  Savoie,  ains  toute  sa 
ie  se  gouverna  par  les  conseils  de  ses  barons  et  principalle- 
lent  de  sa  möre  ä  qui  en  avoit  ötö  baillöe  la  garde.  Et  avoit 
rant  envie  d'esprouver  sa  personne  ä  aller  en  guerre.  Ne  tarda 
uere  que  le  roy  de  France  qui  ötoit  jeune  manda  au  conte 


•*)  Les  priucipanx  övönemens  de  ce  r&gne  ont  presqoe  tous  Heu  en 
ays  ölrangers.  Dejä  alors  les  princes  de  Savoie  ötaient  engagös  ä  la 
nite  des  rois  de  France  dans  foules  les  entreprises  de  ces  monarqaes. 
Is  avaient  ötö  forcös  de  renoncer  a  l'alliance  Anglaise  et  la  politiqne 
-ancaise  les  dominait.  A  peine  sar  le  tröne,  Amö  VII  condaisit  sept 
snts  lances  en  Flandres  au  camp  du  roi  de  France  Charles  VI  en 
uerre  avec  les  Anglais.  II  y  fit  plusiears  actions  d'öclat.  Ayant  ap- 
ris  que  les  Vallaisaos  avaient  chassö  lear  Evöqae ,  Edouard  de  Savoie, 
kmö  VII  revint  dans  son  pays  et  remit  ce  prölat  sur  son  si&ge  öpisco- 
fal.  Amö  VII  mourot  en  1391  lalssant  poor  lui  saccöder  son  fils  Amö  VIII, 
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Arne  qu'il  venist  per  derer*  luy  en  ai 
lea  Aoglofs  lesquelg  etoient  en  Fland 
man».  Pour  ce  le  conte  Am*  mandi 
et  chivalliers  a  Bourg  es  Rresse,  et 
France  et  alle  avec  luj-  devant  Bourfc 
contre  lea  Aoglois.  Estant  le  conte 
lui  tut  apportee  nouvelle  qne  la  conte 
de  Berry  avoit  enfante  ud  biau  fila 
Lausanne  et  lea  autrei  prelata  de  aon 
nom  Arne  pour  amour  de  aon  graud 
quelle  nativete  le  conte  et  sa  chera 
et  De  Toullut  plus  loffrir  le  duc  de  E 
aet  gen*  fuaaent  veatua  de  noir;  eins 
realirent  toui  de  rouge.  Dea  adhooc 
tres  grand  amour  le  bon  conte  rouge, 
sine  germains,  fila  de  deux  soeuxs,  a 
abile  de  sa  peraonne. 
I.  Comme  le  Conte  Ami  priit  congi  i 
gutrrt  en  Falk 
Au  conte  Arne  qui  eloit  en  Franc 
nouvelles  que  lea  commanes  du  paya 
bellees  contre  leor  Seigneur  l'evesqui 
Edouard  de  Savoye,  fila  du  prince  Ji 
quoy  le  coote  Tut  (res  mal  content  < 
lui  voulloit  bailler  mille  bommes  pou 
loys,  et  lui  donoa  le  marecbal  d'Auxt 


qoi   tut  premier  Duo  de  Savoie.    La  Chi 
Dorilä  de  ce  prince. 

On  peol  remarquer  qoe  l'auleur  de 
pea  renseignö  cl  souvenl  (res  inexacl  poai 
plus  prScis  et  a'accorde  mieax  avec  l'his 
vers  des  tempa  plag  rapproches  de  eeux 
qu'il  se  aoil  arrgte  brnsquement,  poar  d« 
colrevoir  et  qui  sonl  des  raisons  de  prut 
ce  Duc  Ponlife  aar  leqnel  il  aurail  pu  noi 
uKeresaantea  puis  qu'il  6iaii  aon  conlempor 


avec  l'Histoire  de  THelv^tie  occidentale.  169 

Arrivö  le  conte  de  Savoye  en  son  conto ,  transmit  Jeban  de 
Verney ,  le  seigneur  de  la  Tour  et  cent  hommes  d'armes  qui  $e 
logörent  moitiö  au  pont  de  Riddes  et  l'autre  au  Conteis,  en 
guerroyant  ceux  d'Ardon  et  de  Chamoson  qui  se  tenoient  ponr 
lea  Vallaysans.    Avint  que  le  seigneur  de  la  Tour  ordonna,  *a- 
chant  les  contröes,  Frangois   de  Pontverre  et   aucuns   autres 
gentilshoromes  du  Cbablays  avec  cinq  cents  hommes  de  pi6  qui 
montörent  contremont  la  riviöre  du  Bay  et  allörent  par  les  mon- 
tagnes  derriöre  Saint  Monoix  per  derriöre  Saillon,  arriv&rent 
aar  le  col  des  fortes  roehes  d'Ardon ,  et  quand  le  seigneur  de 
la  Tour  vit   les   gens  de  pie   de  Frangois  de  Pontverre  avoit 
gagnö  la  montagne,  se  mit  &  monter  et  assaillir  les  fortez  d'Ar- 
don ,  et  les  autres  d'amon  s'enbattirent  en  eux  par  maniöre  que 
nuls  d'Ardon   ne  demoura  qui  ne  fut  mort  ou  prins.    Veant  ce 
la  ceux  de  Cbamosson  eurent  si  grand  peur  qu'ils  se  rendirent, 
ai  que  dös  lors  en  avant  on  alla  seurement  de  Saillon  ä  Conteys. 
Le  conte  de  Savoie  qui  sut  la  prise  d'Ardon  et  de  Cha- 
■  mosson,  fit  son  assemblle  au  pays  de  Chabloys  oü  vinrent  le 
prince  Am6  de  la  Mor6e,  Loys  de  Savoie  son  fröre,  les  com- 
munautes  de  Piämont  et  de  Val  d'Oste,  Henri  de  Montbelliard, 
,  aeigneur  d'Orbe,  de  Vaudz  le  conte  de  Gruyöre,  Raoul  son  fils, 
,  Messire  Guillaume  de  Granson,  le  seigneur  de  Granson,  mes- 
r  sires  Inco  de  Blonay,  Guillaume  d'Estavayer,  Artaud  de  Moos, 
de  la  Serra  et  plusieurs  autres  du  Dauphinö,  de  Bresie  et  de 
p  Savoie.    Aussy  ä  l'aide  du  conte  vinrent  mille  hommes  d'armes 
,,  couverfs    de  fer  envoyös  par  la  communis   de  Berne,  et  par 
Fribourg    furent   mandls    cinq   cents.     Sy  vint  aussi   messire 
9  Uumbert  de  Collombier  baillif  de  Vuaud  amenant  les  commu- 

uitäs  de  celluy  pays* 
ii  Cependant  le  conte  Arno  entendoit  toujours  le  marschal 
*d'Auxerre  que  lui  mandoit  en  ayde  le  roi  de  France.  Mais  fut 
!  considörö  par  les  barons  et  conseillers  du  conte  que  l'on  n'at- 
tendit  plus,  mais  que  l'on  chevauchAt  en  Vallais.  Lors  &  ban- 
niöre  desployöe  all&rent  devant  la  eilte  de  Syon  oü  ils  mirent 
le  aiöge  tout  autour.  Le  conte  de  Savoie  envoya  ses  mares- 
chaux  et  anciens  chevalliers  pour  voir  si  eile  se  pouvoit  prendre 
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d'assaut,  lesquels  respondirent  que  non  encore,  car  el 
forte  et  avoit  assez  de  gens  pour  la  deffeodre;  mais 
laient  qu'on  la  battit  d'engins  et  de  bonbardes  en  a. 
l'aide  de  France.  Le  rapport  fait,  dit  Conte  Am6:  11  n 
pas  ainsi,  mais  dous  essayerons  &  la  prendre  par  as* 
ordonna  assailler  la  cito  de  Syon  en  trois  parties:  la  p 
devers  le  Rhosne  eut  le  Conte  Amö,  Loya  et  le  prioce  l 
fröre  et  les  marescbaax ;  la  seconde  partie  eut  le  fils  d 
de  Hootbelliart  et  les  cappitains  de  Bourgogne ;  la  tiei 
tie  devers  le  mont  eurent  les  barons  et  gentilshommes  e 
messire  Humbert  de  Collombier,  baillif  de  Vuaud  i 
Communautös  et  en  leur  compagnie  ceux  des  commi 
Berne  et  de  Fribourg.  L'ordoonance  faite,  commenc 
applanir  les  fossez  pour  aller  au  mur.  Le  second  jour 
soleil  levant  au  milieu  des  champs  fit  dire  le  Conti 
messe,  et  aprös  beurent  ses  gens  lögiöremeqt ,  puis  sc 
les  trompeües  ä  fassaut*  Lors  s'armörent  gens  d'armes 
prestörent  arbalestiers ,  et  sur  ce  apprester  vint  messi 
laume  de  Granson,  un  ancien  cbivallier,  qui  dist  ao  < 
Savoie:  Sire,  il  vom  convient  devenir  chivallier  de  p< 
George.  Je  suis  content,  dit  le  conte,  sy  messire  de 
lui  bailla  la  col!6e  et  &  son  tour  le  conte  fit  chevalliers  I 
Am6  de  la  Mor6e  et  aprös  luy  Loys  de  Savoie,  le  con 
de  Monfbelliard  et  plus  de  cent  et  quarante  aulres"). 

85)  »Chivallier  de  par  Saint  George*  6tait  l'apostrophe  o 
mule  consacrle  pour  faire  des  Chevaliers  au  moment  d£cisif  d*ui 
Le  fond  de  la  c6r£monie,  selon  Ducaoge,  ne  consistait  qu 
coups  de  plat  d'öple  appliquös  sur  les  Ipaules.  Tout  cheva 
le  droit  d'en  cr6er  d'autres  immädiatement.  La  bravo are  des 
tants  älait  renforcöe  par  celte  clrämonie  d*une  simplicite*  e 
comme  le  testament  militaire  des  Romains.  Mais  plus  lard  c 
pticitä  märne  facilita  les  moyens  de  cröer  des  Chevaliers  daos 
moments  qu*ä  l'instant  solennel  oü  commengait  l'acüon  ou  lc 
Par  flatterte  on  decerna  Fordre  de  chevalerie  aux  princes  encon 
C'est  ainsi  qu'Ame*  VIII  (Felix  V)  fut  en  son  enfance  fait  et  < 
vallier  (Perrinet  Dupin  Chronique  p.  494).  Eustache  Deschan 
vait  contre  cet  abus : 
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2.    Comment  par  le  parier  de  memre  Henri  de  Collombier 
baillif  de  Fuaud  la  eittS  de  Syon  fust  prise. 

Les  Bourguignons  allörent  au  pied  da  mur  sans  alten dre 
?s  autres.  Mais  ceux  de  dedans  la  cito  qui  ätoient  forts  leur 
»ctörent  pierres  de  faix ,  cailloux  et  billons  de  boys.  Sy  furent 
attus  si  d6m6sur6ment  ces  Bourguignons  qu'il  les  convint  re- 
rayre.  Quand  ce  vint  entre  none  et  yespres  l'assaut  commen$a 
loult  fort  &  laschier.  Mais  messire  Henri  de  Collombier  le 
ros  baillif  de  Vaaud  cria  que  on  l'attendist  un  petit;  sy  monta 
or  sa  mute  et  chevaucha  vers  les  gentilshommes  et  communes 
ie  Vuaud  et  les  sergens  de  Berne  et  de  Fribourg  et  leur  com- 
aen$a  k  crier:  »Avant,  ribadaillez,  ä  moy;  les  Bourgtiignons 
qui  sont  &  l'autre  )&s  sont  ja  entr6s  dedans ,  et  sy  nous  n'y 
entrons  tot,  il  fourrageront  la  ville  que  nous  n'j  aurons  part.a 
\j  ttrit  des  esperons  sa  mule  et  antra  dedans  les  fossäs.  A 
ant  tindrent  qu'il  leur  dit  v6ritö  et  entrörent  aprös  luy  et  mon- 
örent  aux  öchelles.  Ceux  qui  ttoient  sur  les  murs  de  la  cito 
uydörent  que  les  Bourguignons  fussent  entr£s  par  l'autre  costö 
somme  disoit  le  gros  Baillif,  pour  ce  desamparörent  le  mur  et 
e  retrayörent  vers  le  chastel  de  laMallorie,  et  ceux  de  Vaud, 
le  Berne  et  de  Fribourg  montörent  sur  le  mur.  De  präsent 
int  un  htraut  ä  Tassaut  du  conte  criant  que  ceux  de  Vaudz 
itaient  entrgs  dedans  la  cito. 

Prinse  la  cito  de  Syon,  se  tinrent  encore  les  cbasteaux  de 
a  Ballone  et  de  Tourbillion,  sy  print  le  seigneur  d'Espagny 
es  bombardes  et  les  fit  tirer  tellement  que  se  rendirent;  & 
'6glise  cathädrale  de  Syon  nomm6e  Vallevres  ne  aux  cbanoines 
ledans  habitans  ne  souffrit  le  conte  Arne  faire  aucun  mal,  car 
Is  vinrent  &  l'obtissance  de  l'Evesque.  Les  rhateaux  pris  et 
a  ville  de  Syon  mise  ä  sacquement,  fit  le  conte  bouter  le  feu 
lux  quatre  coins  de  la  citt6 ,  laquelle  fut  si  facilement  enflammäe 


Et  encore  plus  me  confont 
Ce  que  Chivalliers  se  fönt 
Plusieurs  trop  petitement 
Qui  dix  ou  que  huict  ans  n'ont. 
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qu'il  d'j  demorait  toit  ni  maison ,  que  tout  ne  fut  ars  et 
Aioa  fit  desrochier  les  murs  et  ä  l'Evesque  Edouard 
ses  forteresses  et  aussi  luy  remirent  les  commaoes  les  cl 
de  See  et  de  Montorge,  et  le  chastel  d'Ayent  fut  ru6  j 

Ne  fut  pas  encore  parti  du  si&ge  le  conte  de  Savoi 
riv&rent  lesmarsechaux  de  Auxerre  et  l'ayde  qui  venoit  de 
et  virent  la  cito  de  Syon  ä  force  d'assaut  prinse.  Se  c 
c&rent  de  ce  qu'oo  ne  les  avoit  altendus,  mais  le  c< 
amollia  par  bonnes  paroles  et  retournftrent  tous  bieo  c< 

Aprös  cette  guerre   le  conte  Arno  retourna    en  Frs 
avant  partir  fit  faire  chevallier  le  jovene  Arno  soo  fils  p 
sire  Guillaume  deGrandson»  parcequ'a.  icellui  fils  6toit 
une  griöve  maladie  de  la  quelle  sa  grant  mdre  et  aa  ml 
tesses  eureot  trts  grand  paour. 

3.    Du  marioge  du  jeune  Ami  de  Savoie  et  de  la  petite  de 

de  Bourgogne. 
Philippe,  duc  de  Bourgogne  6tant  en  Fl  andres, 
transmit  le  conte  de  Savoie  messire  Yblet  de  Cballant,  i 
de  Hont  Jovet,  pour  accorder  aucuns  d6bats  qui  ttoiei 
entre  ceux  de  Vaudi  et  ceux  de  la  conto  de  Bourgo 
trova  que  la  duchesse  Bä  femme  £toit  accouchge  d'un 
fille  laquelle  avoit  nom  Marguerite;  dont  le  duc  dit  ä  Tai 
deur  de  Savoie:  »11  me  faut  amasser  finances  pour  ma 
»  belle  fille  qui  maintenaot  m'est  nasquie.a  —  Mönseign 
l'ambassadeur,  nous  lui  avons  trouv6  mary.  —  Qui  est 
le  duc.  —  Sire,  dit  l'ambassadeur,  notre  seigneur  a  un  je 
et  considörez  que  votre  pays  de  Bourgogne  et  celui  de 
se  joignent  ensemble,  et  il  n'y  a  difficultö  forsqu'ita  sc 
cbes  parens,  mais  le  pape  dispensera  volontiers.  — Le 
Bourgogne  repartit :  Je  suis  content  si  votre  seigneur  est 
Adonc  se  partit  de  Flandre  messire  Ybelet  de  Cballant 
ä  Paris  oü  lors  6toit  le  conte  Am6  et  fut  promis  le  dit  n 

b.    Comment  le   Conte  Arne  mit  le  pays  de   Vallaye 
subjection  de  l'Evesque  de  Syon,  nomme  Humbert  de  Fill 
Messire  Edouard  de  Savoie  fut  transförö  par  pape  I 
de  l'Evescbiö   de  Syon  en  l'Arcbevescbiö  de  Tbarentai 


I 
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Syon  fut  ordonnö  messire  Humbert  de  Villen»,  nepveu  du  conte 
de  Gruyöre  auquel  les  communes  de  Vallais  ne  voulurent  ob6ir, 
mais  allärent  vers  l'intrus  de  Romme  pour  qu'il  donn&t  l'Eves- 
chiö  au  fila  d'un  gentilhomme  de  Valloys  appelö  Pierre  de  la 
Rogne  par  qui  le  pays  ae  gouvernoit.  Le  conte  de  Gruyöre  qui 
tenoit  les  chasteaux  pour  son  neveu  voyant  que  de  Syon  et 
Amont  les  paysans  n'obäissaient  ä  l'Ev6que  Humbert,  requit  le 
conte  de  Savoie  comme  protecteur  de  l'Eglise  de  Syon. 

Le  conte  Am6  lui  octroya  luy  aider  en  propre  personne» 
et  s'alla  logier  ä  Sarqueve  oü  il  fit  faire  un  pont  pour  passer 
la  rivtöre  d'AUe  et  aller  prendre  Luche  k  la  misöricorde  du 
conte  de  Savoye.  Ce  fait  passa  le  Rhosne  et  vint  k  l'enträe  dn 
Val  de  Miniers  oü  il  prit  le  chastel  mettant  cette  vall6e  ä  sac- 
quement.  Et  y  furent  prins  deux  enfans  de  Pierre  de  la  Rogne 
qui  puis  aprös  eurent  coppäes  les  lestes.  Et  ayanl  que  le  conte 
de  Savoie  se  partit  de  Celles  marches  il  mit  en  la  subjection  de 
l'Evesque  Humbert  le  pays  de  Valloys  et  le  pas  de  Trotemaigne; 
ay  s'en  retorna  le  conte  ä  Ripaille  oü  ceux  deNice  en  Provence 
luy  envoyörent  ambassade  pour  le  prendre  ä  Seigneur.  Le  conte 
Am6  cbevaucba  ä  Nice  oü  il  print  la  signeurie. 

5.    Comment  le  conte  Ami  en  chassant  se  fit  une  plaie  et  morut. 

Subvint  un  jour  que  le  conte  chassoit  un  grand  sangler  en 
la  for6t  de  l'Orme  dessus  Thonon,  et  le  veant  yssir  du  bois, 
fut  actif  &  poindre  son  cheval  pour  ötre  le  premier  &  le  ferir. 
Et  ainsi  comme  d'aventure  se  dressa  le  cheval  sur  quoy  il  6toit 
montg,  et  tomba  par  dessus  luy,  fut  bl£ci6  d'une  ätroilte  et 
profonde  plaie  en  la  cuisse  sur  le  nerf.  Lors  le  relevörent  ses 
gens,  et  chevaucha  en  son  hotel  &  Ripaille  et  tint  en  noochal- 
loir  sa  playe,  et  avant  qu'il  fut  quinze  jours  lui  vinl  une  griöve 
maladie.  Un  peu  devant  £toit  arrivg  en  son  hotel  un  pbysicien 
6trangier  venu  d'Africque  avec  le  duc  de  Bourbon,  et  pour  ce 
que  le  conte  eut  les  cheveux  plus  gpais  luy  avoit  fait  raser  la 
teste  et  hacier  d'une  lancete  si  que  le  sang  en  sailloit  par  moult 
de  parts.  Et  luy  mit  plusieurs  emplastres  dont  quand  la  pa~ 
moison  6toit  pass£e,  le  conte  disoit:  *Ce$tuy  mauvais  physicien 
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m'a  fait  venir  cette  maladie.«  Parmi  les  serviteurt  leg 
noient  que  la  pamoyson  venoit  de  la  playe  en  la  cuiss 
nerf  f  et  les  aulres  affirmoient  que  cela  procödoit  poar  1 
ses  faites  par  icelluy  physicien  qui  avoit  nom  Jehan. 
put  od  faire  que  le  conte  ne  morut  de  cette  malad» 
qu'il  fut,  fut  prins  maistre  Jehan  et  menö  en  la  prti 
l'Evesque  de  Moriane,  du  seigneor  de  Cosaonay  ,  des  s 
de  Saint  Morice,  Jehan  de  Conflans  et  Othon  de  Gran« 
leur  seut  si  tuen  parier  qu'ils  le  licenciörent.  Et  le  fit 
pagner  messire  Othe  de  Gransson  par  messire  Pierre  i 
Tour  juaque  hors  du  Pays  de  Vaudz ,  et  le  mist  en  i 
de  Bourgogne;  dont  ceux  qui  avoient  ouy  parier  le  cod 
maladie  et  plusieurs  du  peuple  donn&rent  grand  bl&me 
sire  Othe  de  Gransson  et  disoient  qu'il  ötoit  consentai 
pbysicien  eüt  fait  mourir  le  Conte81).    Le  lendemain  c 


m)  La  puissante  famille  des  Grandson ,  qui  passait  poar 
ter  le  parti  Bourguignon  dans  l'Helvlüe  Romande,  n'ltait  p 
des  prioces  de  Savoie  malgrä  les  Services  Aminen«  que  lei 
rendus  quelques  uns  de  ses  membres.  Od  se  servait  de  son  ( 
en  le  redoutant.  Un  Graodsoo  fut  möme  accusä  en  1389  d'av 
ä  Taide  de  litres  douteux  ou  faux,  d'&ablir  que  les  Ducs  de  I 
6taient  les  suzerains  des  Corates  de  Savoie  pour  uoe  parlie 
aessions  de  ceux-ci,  entr'autres  poar  la  Bresse  et  le  Bugey. 
goeur  de  Graodson,  du  prlnom  de  Hugue,  aurait  m&ne  6 
sonne?  pour  ce  fait  au  chAteau  de  Nyon.  Jean  de  Muller  dit  '< 
son  histoire  Suisse  que  Othon  de  Graodson  pouvait  avoir  qui 
tif  secröt  de  hair  le  Comte  Rouge.  Cela  expliquerait  les  soc 
planeren!  sur  Othon,  le  procös  d'empoisonnement  dans  lec 
impliquä  avec  le  mldecin  Jean  de  Grandville,  qui  avait  soignc^ 
Rouge  dans  sa  maladie,  et  enßn  la  perslcution  sourde  de 
fut  la  victime  dös  cette  catastrophe  jusqu'ä  celle  du  duel  fa 
termina  sa  carriere.  Ce  duel  prend,  quand  on  en  lit  alle 
les  circonslances ,  toute  l'importance  d'une  affaire  poliüque,  c 
k  mort  que  les  partisans  de  la  maison  de  Savoie,  repr£senle< 
rard  d'Estavayer,  avaient  engag£  cootre  les  sires  de  Grandsoi 
d'attachement  k  la  cause  Bourguignonne  (rem  Burgundam.)  Mais 
vieille  cause  de  Bourgogne  n'ltait  plus  au  quatorzi&me  siegle  q 
venir  historique  dans  le  pays  de  Vaud,  car  les  Gouununea  teoaiei 
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■aints  fut  chargiö  le  corps  du  conte  Rouge  et  port6  a  Haute 
Combe  a  grands  plains  et  pleurs.  Sy  laissa  son  fils  messire 
Am6  häritier  universel  et  une  fille  nommee  Bonne  laquelle  (ut 
grand  temps  aprös  femme  de  Loya  de  Savoie  prince  de  Moree. 
Et  le  mois  de  juillet  en  suivant  la  mort  du  conle  Am6,  sa  femme 
la  conlesse  Bonne  de  Berry  enfanta  une  fille  qui  fut  appelte 
Jehanne  et  depuis  mariee  au  fila  du  marquis  de  Monferra.  Sy 
demora  le  jeune  conte  et  aes  soeurs  en  radministration  de 
dame  Bonne  de  Bourbon  et  de  dame  Bonne  de  Berry,  Comtesses 
de  Savoye.  Et  en  Tage  de  buit  ans  seulement  6toit  ce  jeune 
conte  Am6  et  lea  deux  contesses  n'etoient  d'accord  et  vou- 
loient  avoir  chacune  le  gouvernement,  comme  aussi  le  Prince 
Arno  de  la  Moräe,  mesaire  Loys  son  fröre,  le  conte  Guy  de 
Genäve  et  aucuns  autres  barons  du  pays  qui  disoient  que  ä  eujc 
appartenoit  le  regime  et  la  lutelle  des  enfans  et  du  conte  de 
Savoie  mieux  que  aux  mores  ne  que  a  nul  autre  vivant,  pour 
quoi  en  celluy  temps  commencörent  les  envies,  haines,  rencors, 
malveuillances,  debaa,  parcialitös  et  divisions. 


XVIL    Chronique 

de  Arno  (VIII),  premier  appe)6  Duc  de  Savoie,  qui 

depuis  fut  Pape  Felix. 

Ce  Conte  fut  le  premier  qui  fut  appel6  Duc,  et  fut  un  tr6s 
d£vot  homme ,  tenant  bonne  justice  en  son  pays.  Ce  duc  Am6 
quand  il  fut  en  age  d'6lre  marte  espousa  une  trfcs  baute  Dame 
de  quoy  il  en  eut  un  fils  nommg  Loys  qui  fut  un  prince  moult 
vertueux  et  prudent.  Et  quand  son  pöre  cogneut  qu'il  fut  saige 
et  aavant,  il  lui  bailla  le  gouvernement  du  pays  de  Savoie. 
Le  vaillant  Duc  Arne  aprös  la  mort  de  aa  femme  fut  erneu  de 
d£yotion,  laissa  le  monde,  se  rendit  bermite  et  laissa  ä  son 
fils  Loys  le  Duchiä  de  Savoie.  Le  dit  Am6  print  six  de  ses 
chevalliers,  et  les  mena  avec  luy  et  fit  conslruire  et  gdiffierau 


toules  pour  Estavayer  Grandson  n'avait  pour  lui  que  les  reales  de  cetle 
haute  noblesse  qui  allait  jacJis  legale  des  Rois  Rodolpbiens  de  Bourgogne« 
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plus  prös  da  lac  de  Genäsve  uo  moult  beau  monast&re 
Ripaille.  Et  ä  chacoo  des  susdits  Chevalliera  fit  faire  t 
au  plus  prös  de  la  dile  gglise  pour  eux  loger  et  eslre 
ret6  ,  qui  est  ud  trös  beau  lieu  ä  merveilles  et  moult  bic 
pour  ceux  qui  veulent  renonger  le  moude  et  faire  leur  u 
et  laisser  la  vie  actiye  pour  prendre  la  vie  contemplali 
Durant  le  temps  que  cestuy  Duc  Am6  avoit  des 
monde,  le  coosile  pour  lors  se  tenoit  dedans  Basle. 
que  le  Pape  Eugöne  ne  vouloit  obtemp6rer  aus  commai 
et  Statuts  faits  de  par  le  saint  Consile ,  messeigneurs  di 
elleurent  et  voulurent  que  le  bon  Duc  de  Savoie  bei 
pape  de  Rome,  pour  ce  que  ils  cogooissoient  bien  q 
on  trös  dlvöt  et  saint  horame  et  moult    bon  clerc  po 


•*)  Le  duo  Am6,  sans  s'&re  descouvert  de  son  intention 
ses  deux  föaux  amis ,  Claude  du  Saix  et  messire  Henri  de  G 
uoe  ouict  se  parlit  de  la  ville  de  Thonon  s&int  sur  le  lac  de 
et  se  retira  en  un  beau  et  soniptueux  manoir  nomm6  Bipt 
avoit  fait  lui  möme  richemenl  bäür,  eo  sa  grande  jeunesse,  ä  \ 
lieue  de  Thonon  sur  le  lac,  en  uoe  assieUe  fort  dilectable  ai 
dljä  longtemps  auparavant  y  avoit  uoe  abbaye  de  l'ordre 
Maurice.  La  priul  l'habil  d'hermite  selon  l'ordre  du  dit  Sain 
aaquel  les  cooles  de  Savoie  onl  toujours  eu  singulare  dlvoü 
habil  6loit  une  robbe  de  couleur  gjHse,  laquelle  6toit  ceinte  d1 
ceinture  dorle  et  par  dessus  ceUe  robbe  an  Manteau  de  mono 
Dessus  etoil  une  croix  d'or.  Eo  la  teste  portoit  un  cbapperoa 
une  cornelte  d'un  pi£  eoviron.  El  en  sa  töte  portoit  un  bona« 
comme  foot  les  cardioaux,  et  en  sa  main  un  baston  noueox 
U1M. 

Du  partement  da  Duc  farent  fortemeot  esbahis  les  seigne 
maison.  Par  quoi  lui  envoy&rent  remontrer  que  la  mani&re  i 
fort  conveoable,  et  que  les  Irois  ötats  de  son  pays  le  pourroi 
pour  d&agröable.  Aux  qoels  il  fit  response  qu'il  n'ätoit  poiot 
de  sens  ni  de  puissance. 

Et  puis  manda  les  Irois  Etats  de  son  pays,  ensemble  ses 
des  quels  il  fit  l'aisnl  Prioce  de  Piedmont,  qui  avoit  nom  1 
au  puisnä  donna  le  con(6  de  Genevois  que  Louis  avoit  aapara 
relenant  le  titre  de  Duc  et  la  connaissance  des  plus  hautes 
affaires.    {Porodin,  Chrooique  de  Savoie.) 


.  ! 
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et  gouverner  l'Eglise.  Cesluy  Duc  tint  le  Saint  siege  apostoii- 
qoe  par  plusieurs  ann6es ,  fit  et  ordonna  de  nouveaux  cardinaux, 
et  si  le  appeloit-on  le  pape  Felix. 

Quand  le  bon  pape  Felix  sceut  que  le  pape  Eugene  6toit 
allö  de  vie  ä  tröpas,  l'Eglise  de  Rome  voolut  faire  one  6lection 
au  saiot  siege  apostolique  ,  et  fut  eslu  pape  Nicolas.    Et  le  bon 
pape  F6lix,  meu   de  pilte  et  de  compassion  et  aussi  par  de- 
schisme  en  la  sainteEglise  Calholique"),  rävoqua  le  concile  de 
B&le  et  le  transfera  ä  Lausanne  auquel  Heu  tous  ses  cardinaux 
s'ötant  trouv6s,  et  Ja  publiquement,  purement,  librement  et  sim- 
plement  c6da,  quilla  et  räsigna  au  pape  Nicolas  V  tout  droit 
et  action  en  la  dignitä  papale.   Ce  qu'ü  fit  en  tres  grande  humilitl 
et  objection  de  soy-mesme,  n'ayant  6gard  sinon  ä  la  tranquillit6 
de  la  sainte  Chrestientä.    A  quoy  ayant  6gard  le  concille  de  Lau- 
sanne nomma  le  duc  Arne*  Eveque  de  Sabine,  Cardinal  de  Sainte 
Eglise  romaine,  lögat  et  vicaire  perpätuel  du  saint  siege  apo- 
stoliqne  par  toutes  terres  et  jurisdictions  du  duc  de  Savoie,prince 
de  Ptemont,  marquis  de  Monlferrat,  semblabiement  en  la  pro- 
vince  de  Lyon  dec,a  la  Saone,  et  par  les  Diocese  d'Aouste,  Lau- 
sanne, B&le,  Strasbourg,  Constance,  Coyre  etSyon.    Les  quel- 
les  choses  eurent  Heu  &  Lausanne  aux  septiemes  calandes  de 
may  Tan  tnille  quatre  cents  quarante  neuf"). 


-v>         w)  La  sainte  Eglise  6loit  divisäe  entre  deox  cbefs:  les  Francois 

m  an  commeDcemeot  favorisoient  Pape  Felix,  et  antant  en  faisaient  les 

a.  Suysses,  le  duc  de  Milan  et  les  pays  de  Savoie  et  Piedmont,  comme 

e-t  aossi   le  roi  d'Espagne.    D'autre  pari  la  plapart  d'Italie  Itoient  favo- 

rables  au  pape  Eugene,  comme  les  Vlnitiens,  les  Florentins,  qoasi 
rfi  toute  Toscane.  Aussi  le  duc  Philippe  de  Bourgogne ,  eocore  qu'il  fot 
^f  nereu  du  pape  Felix,  favorisoit  Eugene,  car  il  6toit  survenu  entfern 
mx  quelque  grabuge  qui  enfin  porta  grand  dommage  au  pape  Felix.  L'Em- 
■?:■  pereur  d'Allemagne  Frederic  III  favorisoit  Felix  au  commencement, 

mais  a  la  fin  se  dlpartit  de  lui.  Les  villes  et  pays  d'AUemagne  se 
±:    nommoient  neutres  [Paradin.) 

r  ")  Au  nombre  des  six  Chevaliers  qui  accompagnerent  Am6d6e  dans 

~    M  retraite  de  Ripaille  ätait  Henri  de  Colombier,  son  conseil  et  son 
t     ami.    II  fut  Tun  des  plus  illustres  parmi  les  seigneurs  du  chAteau  de 

Vufflens.    De  bonne  beure  il  s'&ait  attache"  aux  princes  de  Savoie.  En 

Hitt  Ardur  x.  12 
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Ici  fioissent  les  Chronique*  de  Savoie.  Celle  de  mattrt  C* 
baret  s'arrÄte  m6me  brusquement  ä  la  minoritö  d'AmädieTO, 
et  le  chapitre  qui  concerne  ce  Dac  ponfcife  est  enlMremetf  k 
la  composilion  de  Simphorien  Champier  qui,  tcrivant  u  pa 
plus  tard,  a  os6  dire  quelque  chose  de  cette  biograpfaie  4S- 
cile  k  traiter.  Si  extraordinaire,  en  effet,  que  soient  les  guta 
des  premiers  comtes  de  Savoie,  ceux  d*Am£d6e  VIII,  le  pn- 
mier  Duc,  leur  successeur,  le  sont  encore  plus»  et  il  faul  fm 
les  croire  qu'ils  soient  attestös  par  les  documens  les  phu  » 
thentiques  et  les  actes  m£me  de  deux  conciles.  Ce  qw  il 
Champier  de  ce  fameux  personnage ,  qui  abdiqua  le  pomr, 
se  retira  &  Ripaille  pourvivre  ensolitaire,  fut  ensuite  papem 
le  nom  de  F6lix  V,  puis  Cardinal  16gat  et  administrativ  k 
plusieurs  Ei4cb6s  importans,  sans  pour  cela  jamais  cesserfc 
diriger  les  affaires  de  Savoie  sous  le  faible  gouvernemeat  k 
son  fils  le  duc  Louis;  rieo  de  cela  n'est  romanesque.  CesJt» 
tails  singuliers  nvont  rien  que  de  parfaitement  vrai. 

Perrinet  du  Pin,  auteur  de  la  Chronique  da  Contelsap, 


1897  il  flgure  au  nombre  des  grands  feudataires  du  Pays  de  Tasd  <■ 
soutinrent  le  malheureox  Othon  de  Grandson  contre  les  aecnsafiov  * 
Gerard  d'Eslavayer.  En  1407  deveno  eonseiller  du  Comte  AarfVIfl 
il  est  chargä  de  nlgocialious  importantes  et  il  exerce  en  1417  les  ta- 
üons  de  capitaine  de  Piemont.  11  fut  en  1426  Tun  des  ntgodalevi  * 
la  paix  entre  Milan  et  Venise.  Quaod  Am6d6e,  fatigu*  do  bnü  * 
monde,  äprouva  le  besoin  de  jouir  da  calme  que  dorntest  la  rMH  d 
la  religion,  c'est  ä  Henri  de  Colombier  et  a  Claude  de  Saix,  srifK* 
de  Rivoire,  qu'il  confie  son  projet  de  fonder  un  ordre  de  chenkrit 
slculi&re  qui  allierait  la  solitude  avec  les  affaires.  A  la  töte  4e  m 
Premiers  Chevaliers  de  Saint  Maurice  nous  retrouvons  Henri  dt  Gakn- 
bier.  Tous  devaient  6tre  gentilshommes,  sans  reprocbe,  et  faire  ws 
de  continence.  Les  logemens  de  leurs  hermitages  Itaient  äfmk 
Chaque  ohe valier  avait  le  sien  daos  une  lour,  celle  du  Prinee  pte  Ä- 
v£e  que  les  autres. 

Am6d6e  visita  souvent  Henri,  son  ami  et  son  eonseiller,  dais  m 
chäteau  de  Colombier  snr  Morges  ou  Ton  voit  eneore  son  portale 
habit  pontifical  peint  sur  la  muraille  d'une  cbambre.  Do  motu  ctt 
l'explication  qae  Ton  donne  de  cette  image  coiffge  de  la  thiare. 
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|ui  complöte  et  amplifie  celle  de  Cabaret,  pour  lerögne  de  ce 
>rince,  avait  entrepris,  comme  nous  l'avons  tu  au  commence- 
nent  de  ce  travail,  une  Histoire  complöte  d'Am6d6e  VIII  pour 
aquelle  il  avail  sollicitö  des  matäriaux  de  la  duchesse  Yolande 
le  Chypre,  femme  du  duc  Louis ,  qui  pouyait  mieux  que  per- 
tonne les  lui  faire  obtenir  puisqu'elle  ötait  absolument  Dame 
it  mattresse  sous  le  r&gne  de  son  6poux.  Cet  ouvrage  ne  nous 
58t  pas  parvenu  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  s'il  a  616  entrepris, 
1  n'a  pas  6t6  achev6  ou  qu'il  a  6t6  d6truit  pour  quelque  motif 
important.  L'irapriraerie,  qui  venait  d'6tre  d6couverte  en  ce 
moment,  multipliait  d6ji  les  productions  des  auteurs  au  point 
ju'un  Ghrouiqueur  de  cour,  dont  le  travail  6tait  cens6  devoir 
rester  secr6t  entre  l'6crivain  et  le  prince  qui  le  commandait, 
ievait  craindre  d'exercer  sa  plume  sur  une  histoire  scabreuse. 
Quelque  solenneile  et  digne  qu'ait  616  l'abdication  de  Felix  V, 
les  ann6es  de  son  pootificat  seront  toujours  pour  1 'histoire  de 
L'Eglise  et  pour  celle  de  l'Europe  ä  la  fin  du  moyen  6ge  uoe 
Periode  difficile ,  un  pas  p6rilleux  ä  franchir.  Le  temps  des 
Chroniques  est  d6jä  pass6  et  Ton  entre  alors  daos  uoe  autre 
roie  que  les  grandes  inventions  du  quinziöme  siöcle ,  la  d6cou- 
verte  d'un  nouveau  monde,  la  chüte  definitive  de  l'empire  de 
Byzance,  ouvrent  aux  historiens.  Mais  ce  n'est  pas  saos  un  cer- 
tain  regr6t  qu'on  se  s6pare  de  ces  r6cüs  na'ifs,  si  amusans  dans 
leurs  inyraisemblances  et  dont  le  style  facile ,  u6glig6  et  sans 
Prätention,  ne  sera  pas  remplacö  par  celui  d'auteurs  plus  savans, 
plus  curieux  des  noms  et  des  dates  et  plus  ch4ti6s  dans  leurs 
Bxpressions.  Les  Chroniques  de  Savoie,  au  milieu  de  leurs 
redites,  de  leurs  p6riodes  uniformes,  avec  leurs  constructions 
monotones  et  sans  phrases  incidentes,  ont  parfois  des  Eclairs 
i'une  v6ritable  6loquence,  d'un  6mouvant  int6r6t.  Parfois  leur 
liyle  n'est  pas  inf6rieur  ä  celui  de  Froissard  ou  de  Commines. 
On  sent  que  la  vie  est  \ä  dessous,  que  l'histoire  est  au  fond 
le  cet  amas  d'invraiseinblances ,  d'exag6rations  et  de  redites. 
ü  y  a  lä  un  6l6ment  de  la  conscience  du  peuple  qu'il  faut  sa- 
roir  dögager.  Les  histoires  de  Tite-Live  sont-elles  autre  chose 
que  d'admirables  Chroniques  ? 
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La  chronique  est  ä  l'histoire  documentaire  ce  qoe  le  Ml 
coutumier  est  au  droit  6crit.  Les  coutumes  se  forment  oa  n 
sait  trop  comment.  Nul  De  sait  quand  elles  prennent  naitsaacr, 
personne  ne  veut  avoir  616  le  premier  ä  les  formaler.  Cal 
uo  ramas  des  anciens  usages,  des  plus  6quitables,  de  ceux  q« 
l'assentiment  le  plus  g6n6ral  a  consacrö»  On  les  suit  par  » 
slinct,  bien  qu'elles  n'aient  pour  elles  le  patronage  d'aucua  graaJ 
oom  de  lggistateur,  parce  qu'elles  se  aoot  iotroduites  a?cch 
seul  guide  de  la  raison  naturelle,  ou  par  la  puissance  de  Im 
analogie  avec  d'autres  lois  semblables  que  la  nature  haau« 
s'est  donn6e  le  mot  pour  adopter  en  m6me  temps  presqoe  parte* 

II   en   est  de  meme  de  la  Chronique.     Personne  ne  rat 
avoir  6t6  le  premier  ä  l'6crire ;  on  se  d6fend  d'avoir  cootrik« 
&  la  mettre  en  credit,  on  la  traite  de  raenteuse,  de  vagabotie 
et  d'6hont6e;  mais  cependapt  on  l'6coute,  on  la  lit,  onlacon- 
mente  et   on  la  repöte.    II  y  a  dans   ces    legendes  na  faai 
hümain,  quelque  chose*3e  nai'f  et  de  vrai   qoi  contraste  am 
d'autres  histoires  plus  pr6tentieuses.    Quand  la  chronique  pari 
de  son  charme   et  de  sa  valeur,   c'est   seulement  qoa*4  db 
commence  ä  6lre  remani6e,  6pluch6e  et  couch6e  par  teil  p» 
des  6crivains  aux  gages  d'un  prince  ou  d*un  gouverneaeat  fi 
cherchent  ä  proGter  de  sa  popularitö  pour  accr6diter  certaba 
id6es  de  gouvernement,  certaines  traditions  favorables  i  te 
int6r6ts  de  cour  ou  de  djnastie.    Alors  il  faut  s'en  d6fierct* 
mettre  doublement   en  garde  eontre   eile.     Cette  deniite  I» 
dance,  on  a  pu  maintes  fois  l'apercevoir   dans  les  Chroaipn 
de   Savoie.    Chez   elles   tous   les   princes    soni   invariablen«! 
parfaits  et  moult  devots.  Leur  r6dacteur  definitif  ob6itiaapla 
fixe  et  bien  arr£l6,   celui  de  legitimer,   de  rendre  en  qodfn 
sorte  inviolables,  gr&ce  ä  une  exposition  de  faits  d'autast  pln 
artificieuse  qu'elle  paralt  plus  naturelle ,    des   conquttes  üüö 
au  nord,  au  sud,  ä  l'orient,  ä  l'occident,  ä  l'aide  des  6f*a* 
mens  favorables  que    la  froide    politique    des    princes  sani 
exploiter.     Les  anciens  comtes   de  Savoie   avaient  daas  fc» 
ligne  de  conduüe  une  nettetö  de  vues,  un  parti  pris  de  se  hm 
selon  I'occasion  bien  plus  sur  des  faits  changeants  et  variakls 


I  aveo  l'Histoire  de  rHelvttie  occidentale.  181 

i;  qoe  sor  des  principe*,  qui  fönt  parfois  pousser  un  cri  d'gtonne- 
r  ment.  II  y  a  dans  leur  gouvernement  quelque  chose  de  cet 
;  instinct  d 'Industrie,  de  gain,  d 'ordre  et  de  conservation  qui 
diatingue  presque  tous  les  enfans  de  cea  Apres  montagnes.  Les 
enfants  de  la  Savoie  vont  la  ou  ils  savent  qn'ü  y  a  quelque 
chose  a  faire,  un  päcule  a  amasser ,  aujourd'hui  a  Milan ,  de- 
inem a  Paris  ou  k  Londres,  De  m6me  les  princes  de  Savoie 
changent  d'alliances  avec  une  meryeilleuse  facilitä.  Un  temps 
ils  sont  avec  l'Empereur;  un  peu  apres  avec  le  roi  d'Angleterre 
contre  le  roi  de  France;  plus  lard  avec  le  roi  de  France  contre 
Im  Anglais. 

II  arme  un  jour  oü  cela  se  paie,  oü  le  terrain  commence 
k  clder  sous  les  pas  du  politique  a  bascale.  Hais  en  attendant 
on  a  v6cu  des  siecles,  on  s'est  agrandi,  on  a  6t6  constamment 
en  montanft.  D'aventurier  on  s'est  fait  comte ,  de  comte  duc  et 
de  duc  Roi.  —  Hais  lächelte  hterarcbique  des  princes  de  la 
,  terre  nva  qu'un  nombre  bien  limite"  d'6che!ons.  Aussi  n'est-il 
paa  tout  ä  fait  inutile  de  savoir  parfois  s'arräter  a  temps  dans 
cette  ascension  perilleuse").    Au  reste,  h&tons  nous  de  le  re- 

*0  La  poliliqae  actaelle  du  gouvernement   Piämontais  paralt  aussi 

loyale  qoe  genäreuse  et  droüe.    Ce  que  noas  disons  n'a  donc  qu'one 

portäe  toot  ä  fait  rltrospeclive.  Loin  de  nous  la  moindre  allusionf&cheuse 

contre  on  cabinet  avec  leqael  la  Suisse  a  les  raisons  les  plus  maj  eures, 

les  plus  implrienses  de  marcher  d'accord.    Mais  on  ne  pourra  en  voo- 

loir  a  celoi  qui  s'occupe  d'histoire  de  montrer,  les  documens  ä  la  main, 

1  d*oa  pourrait  sargir  an  danger,  le  cas  6ch6ant.    En  1845  voici   le  lan- 

gage  que  tenail,   dans  un  rappprt  officiel  au  roi  Charles  Albert,    le 

f  comte  Solar  de  la  Marguerite ,  ministre  des  affaires  Itrangeres  ä  Torin : 

i        »Et  moi  aossi ,  Sire,  je  soohaite  pour  mon  souverain  cet  agrandisse- 

,  nent  de  pouvoir  et  de  domaines  que  les  ancetres  de  Votre  Majeste* 

(Mit  so  si  glorieusement  obtenir  en  saisissant  les  circonstances  que  la 

Providence  leur  a  offertes.    Je  ne  nourris  point  ce  desir  comrae  une 

chose  qui  ne   doive  se  rlaliser  que  dans  les  siecles .  futurs.    Je  vois 

des  chances  non  lloignles  qui  peuvent  ajouter  de  nouveaux  fleurons  ä 

votre  couronne,  Sire*    Je  vois  la  Suisse  dächiräe  par  des  dissensions 

intestines,  le  Vallais,  les  conservateurs  du  Ganton  de  Vaud,  les  habi- 

taoa  des  Gommunes  Genevoises  d&achls  de  la  Savoie  (ournant  leurs 

regards  vers  Votre  Majestl,  et  lorsqu'ils  verraieut  croüler  l'ldiüce  de 
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connaltre ,  les  deTauts  des  princes  de  I 
ceux  de  leur  temps  encore  plus  qiie 
meines  acles  viuleiis  qu'oo  peut  leur  r 
egalemenl  partout,  et  meme  souvcnt  s 
cruelles  que,  per  exemple,  Celles  des 
d'Ame  VII,  le  Comte  Verd  et  le  Com 
siecles  du  moyen  äge  ctaient  des  sie 
il  fallail  absolument  etre  enclume  ou 
rait  prendre  sur  lui  de  nous  assurer  i 
auraient  £16  plus  debonnaires,  moiDS 
voie,  s'ils  n'avaient  pas  fini  par  succo 
raieDt-ils  pas  probablement,  s'ils  fusi 
de  leurs  adversaires  dans  I'ordre  t&oi 
quetue,  l'humeur  inquiete  et  agressiv 
l'histoire,  contre  les  citadins  de  Qmii 
raient-ils  pu  resister  aussi  efficacerae 
des  comtes  de  SavoieT  Leurs  verlus 
bourgeois  auraient-ils  trouvä  vis  k  * 
imnediateraent  a  leurs  portes  et  intro 
cito,  les  mtaüs  ressources,  les  mei 
qn'employerent  les  Genevois  dans  leui 
dangereux  et  puissanls  voisins?  Ce  t 
tions  qui  aujourdbui  n'ont  houreus 
historique,  mats  qu'il  Importe  cepeu 
de  vue,  parceque  si,  comme  od  dit,  le 
il  est  cerlain  aussi  que  les  intereU  e 
et  des  peuples  se  meuvent  dans  ut 
n'exisle  pas  une  Situation  absolument 
de  l'bumanile.  Au  moment  memfl  oü 
ment  tourner  le  dos  au  passe,  ce  ps 
et  nous  ecrase  de  tout  son  poids. 

la  liberlä  Helve"lirjue  ne  reuouvelleront-ili 
(out  lear  eoeur  d'älre  rallies  sons  votre  si 
(Memorandum   de  H.  de   la  Uargaei 
■Tril'18«.) 
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Mathilde  d'Alboo. 
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I. 

Achtzehn  angedruckte  Briefe 

von 

Ulrich  Zwingli  aod  Albertos  Bureries  an  B.  Rhenams. 

Mitgetheüt 


D*   D.  A.  FECHTER 

in  Basel. 


Vorbericht. 

Die  folgenden  18  Briefe,  17  von  Zwingli,  1  von  Albertus  Bu- 
enos, ans  den  Jahren  1519  bis  1522,  habe  ich  unter  des  Beatus 
henanus  Nachlasse,  welcher  in  Schieltstadt  aufbewahrt  wird,  im 
ihr  1841  angetroffen  und  habe  von  den  damaligen  Bibliotheka- 
*n  die  sehr  verdankenswerthe  Erlanbniss  erhalten,  dieselben  ab- 
treiben zn  dürfen.  Da  die  Vergleichnng  mit  den  Briefen  Zwingli's 
der  Sammlang  von  Scbalthess  and  Schaler  zeigte,  dass  dieselben 
ich  nicht  gedruckt  waren,  so  sandte  ich  meine  Kopie,  weil  ein  Sup- 
lementband  zu  der  Aasgabe  von  Zwingli's  Werken  in  Aassicht  gestellt 
ar,  damals  Herrn  Pfarrer  Schaler  za.  Bis  zar  Stande  hat  dieser 
ipplementband  auf  sich  warten  lassen  and  wird  allem  Anschein  nach 
cht  so  bald  erscheinen.  Da  nun  meines  Wissens  diese  Briefe  unter- 
*8sen  durch  den  Druck  noch  nicht  zugänglich  gemacht  worden  sind, 
»  hielt  ich  es  am  passendsten  dieselben  in  das  Archiv  für  schwei- 
nische Geschichte  niederzulegen.  Dass  ihr  Inhalt  die  Veröffentlichung 
»chtfertigt ,  darin  wird  der  Leser  wohl  mit  mir  übereinstimmen ;  denn 
e  enthalten  nicht  nur  manche  litterarische  Notiz,  namentlich  manche 
as  Buchdruckerwesen  betreffende,  sondern  auch  manche  treffliche 
Üge  zu  dem  Bilde  des  Reformators,  zu  dem  Benehmen  seiner  Gegner, 
ler  offenen  und  geheimen ,  zu  dem  Streben  seiner  Freunde  und  Gei- 
itesverwandten.    Namentlich  müssen  die  Briefe  der  Jahre  1521  und  1522 
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bei  der  verhältnissmissig  kleinen  Zahl  der  ZwingiTschen 
dieser  Zeit  nicht  unwillkommen  sein.  —  Die  Briefe,  wie  sii 
stadt  aufbewahrt  werden,  sind  von  Zwingli's  eigener  Hand  g 
Zwingli's  Siegel  ist  an  ihnen  noch  wohl  erhalten*  Die  hie 
Abschrift  ist  diplomatisch  genau  und  behält  selbst  Unrichü 
wie  deren  namentlich  in  den  griechischen  Partieen  hie  i 
kommen. 

Neben  diesen  Briefen  Zwingli's  werden  zu  ScMettotadt 
yon  andern  gelehrten  und  der  Reformation  zugethanen  Mann 
Zeit  aufbewahrt.  Ich  habe  aus  zwei  Briefen  des  Myconius, 
ebendaselbst  befinden,  Stellen  beigegeben,  welche  auf  den  i 
li's  (No.  1.)  Licht  werfen;  ferner  eine  längere  Stelle  aus  e 
des  Albertus  Burerius ,  welcher  eine  werthvolle  Schilderung 
keit  Zwingli's  und  des  wissenschaftlichen  Lebens  in  seinei 
enthält.  Dieser  Albertus  Burerius  war  Amanuensis  des  Be 
nus,  besuchte  im  Frühjahr  1580  seine  Aeltern  in  Brugg  um 
dieser  Gelegenheit  in  Gesellschaft  tob  Simon  Stumpf,  Pfam 
bei  Zwingli  einen  Besuch.  Es  ist  das  jener  Burerius ,  i 
Rhenanus  bei  der  Herausgabe  des  Vellejus  behülflich  war  i 
edilio  prineeps  angebängte  Collation  das  Codex  Murbacen 
Er  ging  1521  nach  Wittenberg  und  war  ein  Zuhörer  M 
1537  treffen  wir  ihn  als  Schulmeister  in  Nieder-Siebeolbi 
bus  SeptemvaUibus)  an. 


1. 

1519.    22.  Februar. 
Der  folgende  Brief  ist  die  Antwort  auf  den  Brief  Rl 
13.  Februar  1519  in  Zuinglii  opp.  Tom.  VIL  ep.  6.  p.  67.  — 
li's  Brief  steht  hinwiederum  derjenige  Rhenans   vom  8.  M 
Verbindung.  Zuinglii  opp.  VII.  ep.  8.  p.  69. 

Beato  Rhenano  Zrfyyhioq  s.  d. 

Quod  ad  nos  tarn  sedulus  de  JH.  Lutherio  Script 
tiam  habemus,  sed  et  commodum  bis  diebus  Abbas 
annis  literas  cujusdam  Wittenburgii  studii  moderafc 
quibus'hic  Uli  gratulatur,  quod  Lutberii  scripta  legal 
vere  Christi  imaginem  referentis;  addit  item,  mox  üb 
o  Cardmali  S.  Sixti  solvent,  reeta  Wittenburgam  re< 
nunc  cum  maxima  omnium  admiratione  Christum  com 
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s 
,   tvayyeUQi,  etoiftog  xai  di?  avioö  oavpoSfjpai.  (sie  1)  Accepimus 

_;   item  a  Frobenio  munuscula,  quae  nobis  suopte  genio  cum  pla- 

■    ceant,  noo  nihil  tarnen  gratiae  Ulis  addit,  Frobenii  donum  esse, 

-   cni   nos  peculiariter    scripsissemus,    nisi  perpetuus  scribendi 

m    nobis  torpor  esset  insitus  negociaqae  nunqaam  finienda  circum- 

streperent.    Hittimus  banc  peeuniam,  anreos  nummos  videlicel 

.    quinque,  argenteam  aliquantem ,  ex  libris  contraetam;  superest 

Ä    pars  aiiqua  librorum,  quae  ubi  in  aes  liquabitur,  item  ad  eum 

hj   defluet  citra  tarnen  omnem  rationem;  nam  capitulum  boc  nos- 

s    Iram  familiarium  etiam  rerum  rationem  non  fert.    Michael  San- 

±.   derius')  boc  cupit,  ut  primus  vel  seeundus  peculiariter  seor- 

**    aimve  complicentur  asseribns ,  quantum  fas  est  tenuioribus;  ter- 

*]   lius   et  quartus  unis   operimentis  vestiantur,   similiter  quintus, 

"^  qui  band  diridi  potest;  sextus  item  et  septimus  uno  tecto  ba- 

bitare  contenti  erunt,  quod  nee  oetavus  et  nonus,  quorum  uter- 

^  que  justum  praestabit  librum.    Chrysostomi  opera  eo  modo,  quo 

Eb  nobis  sunt  concinnati,  in  duas  scilicet  partes  ligentur,  caetera 

im  Erasmica  in  cartaeeos  asseres  (hfiltzi  Scburiseli).    Sed  et  En- 

ehiridion  item  aliud  intra  cartas  Matthias1)  arceat  pro  D.  Hen- 

rico  Utingero ,  viro  bumanissimo ,  Tjgurino  Canonico.    Precium 

omnium,  quum  libros  mittit,  scribat;  mittat  autem  cum  carru- 

cario  Er*  Cardinalis,  qui  jam  bis  diebus  ad  Alsatiam  vina  vectu- 

rus  descendit.    Petrus  autem  Oebvilerus  adventum  ejus  obser- 

rabit.    Fac,  mi  Rhenane,  ferveat  interim  opera,  ne  mora  bis, 

qaos  tantopere  permovimus,  fastidium  generet;  peeuniae  etiam 

nulla  erit  mora,  quae  vel  nunc  esset  missa,  si  modus  sciretur. 

Sunt  mecum  pueri  Claronenses,  qui  Fontejum  audierunt,  qui 

opus  babent  Salustio;  eum  si  Frobenius  habet,  mittat  exempla- 

ria  3*     Myconius  et   Paracle&in  et   Compendium   Erami  leget 

Quadragesimali  jejunio');   opus  igitur  exemplaribus   plurimis; 


*)  Zuinglii  opp.  VII.  7.  not.  3.  p.  68. 

2)  Der  Name  eines  Buchfierers  und  Buchbinders  in  Basel.  S.Br.  2. 

3)  Licht  verbreiten  über  diesen  Gegenstand  folgende  Stellen  aas 
zwei  ebenfalls  zu  Schlettsladt  aufbewahrten  Briefen : 

Myconius    Beato  Rhenano  XI.  Kai.  Apr.  1519   »Strenue  labora- 
mus  in   Paraclesi,    magis   strenui  laboraturi  in    Compendio,  si  vivi- 
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mittantur.  Caeterum  Luther  Doctis  omnibus  Tyguri  pr< 
Erasmi  compendium;  hoc  yero  mihi  ita,  ut  non  me 
tarn  parvo  Hbello  tantam  alicubi  frugem  inveniaae.  Di 
mus  maximus  faxit,  ut  hoc  nobile  pectus  diu  apiret,  < 
bia  tarn  dulcia  in  Christi  mensa  mellaria  promat.  Fo*t< 
mono,  ut  peste  remittente,  ut  praediximus ,  pro  pueri 
lat,  et  aaluta  cum  omnibus  iiterarum  Christique  cultorii 
Tjguro  Anno  MCCCCCXVIIII.  8™  Kl'aa  Martias.  (22. 1 
Adresse:  Beato  Rhenano  Viro  vere  christiano. 
Gen  Basel  zum  Saessel4). 


»» 
1519.    9.  März. 
Man  vergleiche  zu  diesem  Briefe  den  Brief  Bhenans  in  Zu 
T.  VII.  ep.  9.  p.  70. 

Beato  Rhenano  Z^yykwg  S. 
Attulit  retroactis  quidam  diebus  scedulam ,  cariss.  1 
a  Matlhia,  librorum  complicatore,  percunctante  9  auillis 
linis  tergoribus  libri  Sanderi  essent  praemuniendi.    Pai 

»mus*  Nihil  inyenimus  quod,  non  dico,  non  placeat,  yer 
»non  afflciat  mirum  in  modam.  Paeri  mei  Dollarn  omnino 
» lubentius  frequentant ,  nihil  audiunt  majore  yoluptate ,  quam  t 
» de  Christo.  Qnod  eqaidem  argumentum  pa(o  ey  ideoüssimui 
»Christiani  aniroi.  Spero  ego  optime  de  Ulis;  opto  ex  pectoi 
»spes  me  olim  fallat a. 

In  Beziehung  auf  das  Compendium  an  ebendenselben  (Tig 
Kai.  JuL  1519):  »Res  cum  compendio  feliciter  succediL  Quanl 
»  nihil  a  me  mei  audiunt  diligentius." 

4)  Das  Haus  »zum  Sessel«  in  Basel  qp  der  Tod!engass< 
jetzt  die  Töchterschule  ist,  war  die  Officio  Frobens.  Andre  si 
zwar  anderswo;  handschriftliche  Briefe  und  deren  Adressen, 
gende,  setzen  die  Sache  ausser  allen  Zweifel:  ÄM.  Hans 
Druckerherrn  zum  Sessel  am  Fischmarkt «  » Meister  Johansei 
1»  truckerherrn  zu  Basel  in  der  truckery  zu  dem  aeasel.*  j 
Officio  waren  eben  die  Gelehrten  den  Tag  Ober  anzutreffen, 
wohnte  nicht  im  Sessel,  sondern  in  dem  Hause  »zum  Rosen 
Klein-Basel,  scheint  aber  an  Frobens  Tische  gespeist  zu  haben, 
gegenwärtiger  Briefe« 
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referebat ,  nisi  forte  hanc  morae  quaestionem  praetexuit.    Qood 

8i  libri  aduc  nudi  sint,  snillis  vestiat  tergoribus;  nam  Sande- 
mm  interea  pertedet  proximeque  rogavit,  nutn  prolelatio  istaec 
,  argenti  penuria  fieret,  decem  florenos  offerens,  quos  ego  reci- 
pere  nolui,  testatus,  incommoditatem  aliqaam  intervenisse ,  non 
diffidentiam,  Itaque  homo  desiderio  debiscit.  Te  igitur  precor, 
%     calcar  pigriculis  indas.    Sat  babes  nunc. 

Dedit  idem  Sanderm  hisce  diebus  orationem  nobis  hominis 
cujusdam   dviovvfiov,  docti  tarnen    adprobe  et  festivi,  verum 
descriptoris  ignorantia  improbe  scriptam,  quam  aliunde  quo- 
que  missam  et  per  quendam  illatinum,  omnino  non  modo  igna- 
rum  scriptam  cum  Myconio  restituere  nitimur  vel  cuidam  in- 
tegritati.    Quod  ubi  factum  fuerit,  ad  te  mittetur;  placebit  aupra 
modum,    adeo  est   referta   scommatia  xatä  zov  iepeog  (sie!) 
xai  z<av  xapdwaXiwv  äpyvQCxpikTdziDv,  6  de  xapöwdktog  oe- 
Sowrjwp  eiste  (sie)  npbg    ipe  äyxi  °X^V  xeepakrjv:  cura,  ut 
äs   prematur  per  Frobenium.  Haec  igitur,  ubi   aliquantisper  repur- 
-•   gabitur,  tibi  mittetur;   inde  tuo  facies  omnia  arbitrato.    Qui- 
i!   dam  dixit  Sandero,   esse  Hutteni1);  si   videro   Sanderum  non 
egre  laturum,  miltam  clanculum  omnem  rem  vel  cum  pulvis- 
K    culo.    Hactenus  enim  noluit  alicui  homini,  quam  nobis,  credi, 
i    immo  Mvconium  ignorat  nobis  communicare,  quod  scilicet  Ma- 
gister caeremoniarum  fuit  in  Curia  Leonis,  pt?  k&ovzog.    Vale. 
Salvi  sint  Frobenii,  Amorbachii,  Fönte  jus  1   omnes  nostri,  dum 
tarnen  Fontqus  curae  pro  nobis  nihil  remitlit.    Ex  Tyguro  vn 
Idus  liartii  et  anni  MCCCCCXVIIII. 

Adresse:  Eruditissimo  viro  Beato  Rhenano  suo  Amieo. 


r 


1519.    21.  März. 
Vergleiche  Zoinglii  opp.  T.  VII.  ep.  X.  p.  70. 

Rhenano  suo  Zinglius   S. 
g  Vix,  mi  Rhenane,  ad  finem  tuam  legi  epistolam,  cum  San- 

^    deri  famulus  appellat,  si  quid  velim  Basileam  scribere,  festinem ; 

*  V  cfr.  Zaiuglü  opp.  VII.  ep.  8.  Not.  3.  p.  69. 
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nam  adesse  bajuli  oecasionem,  sed 
animo,  licet  avido  tua  Lutheriique  le 
Beninram  precabar,  donec  lectis  or 
esset,  rescirem.  Accepi  utramque  e 
qae  tristissime,  quod  rescirem,  quae 
rabam,  at  non  aeque  credebam ,  quo 
QF.ax.op,  aut,  si  mavis,  xöxxvya  in  re 
tari,  quod  Francns  in  Germaniam. 
titudinem  plebi  auae.  Neque  salvab: 
in  quadrigis  aut  equis,  sed  in  sua  nie 
tacebo  vel  prodam.  Christos  faxit,  i 
hujua  purpuratae  meretricis  turpitud 
videat,  lucem,  qui  in  mundum  veni 
utque  possim  tuae  in  me  benigoilati 
aule  omnia  optimi;  nam  baec  tonanl 
urgente  ita  scribimus,  ut,  an  Script 
mittator  arbitrio.  Ex  Tyguro  ipso 
Anno  UCCCCCXVIUI. 

Adresse :   Eiuditissimo  Viro 
Gen  Basel  zum  £ 


4. 

1519.    25.  Mi 

Beato  Rhenano  Z 
Soleo  (quod  etiam  me  tacente  i 
nostris  literis,  quae  maxime  usus  es 
xime  deleclarent,  in  alias  atque  alias 
sed  id  mihi  aeque  molestum  atque 
dixerim  anilia)  quadragesimalia  et 
professio  ita  distrabunt,  ut  nullibi 
aut  integer.  At  quaedam  scito.  Pri 
in  votis  habere,  quam  Francum  im 
volis  habere  simulare;  nam  maloruii 


{i  cfr.  Erasmi  adagia  Cbil.  II.  Cent- 
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haud  aliter,  quam  Pantbera  maculis,  uode  baud  temere  agnos- 
caa,  qui  ex  pectore  aut  qui  ex  animo  loquatur.  Bonorum  ta- 
rnen pars  adhuc  longe  justior.  Wirtenbergio  mililes  adempli 
sunt,  omni  bora  redeunt,  unde  jubeo  te  melius  sperare,  quam 
rerum  facies  jubeat.  Beverendissimo  Cardinali  literas  tuas') 
me  accumbente  Sanderus  ad  tabulam  legit;  maximi  te  facit, 
gratiam  habet,  amat.  Lutherii  descriptam  epistolam  non  legit, 
•ed  quaedam  a  nobis  audiit,  quäle  est  hoc,  quod  utriusque 
dicta,  Eccii  dico  etLuterii,  in  scripta  per  notarios  redigentur, 
orbis  quoque  judicio  christiani  submittentur  etc.  Item  hoc,  quod 
Eeeeus  (Eccius)  sua  importunitate  reluti  fato  incitatus,  quae 
nondum  erant  adplicata  ad  demoliendas  negligentiarum  (indul- 
gentiarum)  praestigias,  futurus  sit  elicere,  quae  tarnen  omnia 
illi  ad  gustum  mire  faciebant  Misit  hac  hora  Vrbanus  Rhegius*), 
homo  non  ineloquens,  ad  nos  libellum  quendam  a  se  editum  de 
dignitate  sacerdotali.  Hui  quam  eruditum,  quam  ehristianum; 
etiam  magnis  nominibus  refertuml  Eccii,  Haverii,  Pauli  Ly- 
brock,  Niclaus  Pfriemd,  Hans  Ambos,  Scoti,  Brulifer,  Durandi, 
Capreoli,  Fran.  Mayronis,  sed  et  Erasmi,  ut  eum  vel  tandem 
digner  adponere,  tui  Capitonis,  Capnionis,  caeterorum,  ut  olo- 
res  cum  anseribus  ostentet.  Mirati  sumus  plurimum,  quod  Pro- 
ben ins  ubique  vigilans  bic  dormitarit,  quominus  suo  praelo  sit 
über  excusus.  Liber  est,  ut  tandem  ad  me  redeam  a  risu,  a 
Fabro  factus,  non  fabre  factus.  Verum  quid  illis  cum  veritaüs 
claritudine,  quorum  animos  assiduus  aulae  usus  labefactat. 
Sanderus  quam  primum  introspexit:  Fabri  est,  inquit.  Legen- 
dum  poposcit,  ut  rideat.  Ego  vero:  lege,  ride,  modo  ne  me 
oporteat  bonas  horas  male  locare.  Fontejum  saluta  et  omnes 
nostros.  8  Kai.  Apr.  MCGCCCXV1UL 

Adresse:    Beato  Bhenano  viro  eruditissimo ; 

gen  Basel  zum  Saesfcel. 


7)  Zuinglii  opp.  T.  VII.  1.  p.  70.  ep.  X. 

*)  cfr.  Zuinglii  opp.  T.  VII.  ep.  7.  not.  6.  p.  68. 
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5. 

1519.    24.  April. 

Beato  Rhenano  Zrjyyktog  S. 
Non  acepi  abs  te  literas,  beatissime  Beate,  post  eis,  qn- 
bus,  quid  Comes  a  Nova  Aquila  a  Moguntini«  tulerit,  indicaä, 
quas  et  R.  Domino  Cardinali,  ut  jusseras,  commonstraYinai1/. 
Prorupit  ilico  homo  in  laudem  atque  admirationem  toi,  jurit 
que  nos  tibi  de  se  polliceri ,  quicquid  usui  tibi  futarum  cfficm 
possit.  Laborat  homo  strenue,  ne  &pdyxioxog  tä  Koqüm 
SuxcptQTiiai.  Similiter  Sanderus,  cujus  iibrorum  vectoraa  ta» 
tum  non  vereor  aliquid  signi  portendere ,  quod  nos  hie  tot  nt- 
toribus  conventis,  tos  illic  toties  captatis,  optata  non  aeriyi- 
mus.  Verum  enitamur  omnes  sedulo,  donec  occasionem  bte 
ludibundam  crinita  fronte  corripiamus  et  fern  sinere  cmpl 
lamus.  Matthias  nihil  sit  anxius,  ego  me  illi  vadem  etpraeta 
statuo.  Putavit  Sandertl«,  eum  operam  suara  nimis  aesüaat, 
sed  tarnen  temperalioni  nostrae  se  submisit.  Ego  Maltkm  ftt 
tes  certissime  agam  nee  eum  patiar  alieubi  iraudari  pncaii, 
quo  dignus  est,  quamquam  ille  interea  saepe  dixerit:  Oi 
tantum  libros  haberem ,  ego  peeuniam  lubens  mitterem.  Cqft 
et  novum  testamentum  atque  id  complicatum;  ego  parifo 
Phalarismus  nondum  pervenit  ad  nos ,  Febriculae  antem  ttttai 
unum  exemplar;  si  potestis  aliquo  modo,  plura  exeapbn 
miltatis;  Paraphrase*  item  et  Zasii  Apologias  contra 
(Ekkium)  et  si  quid  est,  quod  nos  amoenare  queaL  P< 
nos  Frobenio  intra  mensis,  ut  spero,  'spacium  mitteorai  aE- 
quantam»  Etimologicon  perpetuo  desyderamus ,  P/tfitv«,  Ua+ 
num,  Cyprianum,  alios,  quod  tarnen  Fontejo  dices,  salutatopri» 
eo.  Frobenio  plus  quam  debeo  ob  benignitatem  in  nos  locaUa, 
utinam  illi  quandoque  referre  liceat.  Vale,  mi  charissime  Mae- 
cenas;  salvi  sint  Fr  ob.,  Amorb.,  Fabritius  Capito,  alii.  Ex  Ty 
guro  8  Kl'as  Maji  MCCCCCXVJHI. 

Adresse:   Beato  Rhenano  viro  amico  incomparabili. 

gen  Basel  zum  Saessel. 

9)  cfr.  ZuiDglii  opp.  T.  VII.  ep.  13.  p.  93. 
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6. 

1519.    2.  Mai. 

[  Beato  Rhenano  Zinglius  S. 

*  Jam  diu  est,  cariss.  Rhenane,  quod  abs  te  literarum  nihil 

i  accepimus,  ni  forte  amor  in  te  raeus  impatiens  est.  Verum 
^  nihil  succenseo,  contentus,  si  tu  idera  facias.  Nam  cum  libris 
g  Sander i,  communis  amici,  nescio  quomodo  tandem  agendum 
i»  Sit»  tot  promittentibus ,  nullis  tarnen,  qui  vexerint,  hactenus 
i  existentibus.  Simon  tarnen  ille  noster  sua  quoque  non  deerit 
n  opera,  quo  tandem  vehantur,  si,  dum  Thomas  interim  vobiscum 
^est,  non  vebantur.  Novarum  rerum  nihil  apud  nos  est,  quod 
nite  scire  precium  operae  arbilrer,  quam  quod  nos  multa  spe 
vfru*trati  sumus  bibliorum  graecorum»  quae  nos  ferme  cum  do- 
lore desyderavimus,  nunciante  Fontejo,  nihil  ad  tos  graecorum 
LÜbrorum  allatum  esse.  Deest  etiam  nobis  in  Hieronymi  operi- 
^  bus  tota  pagina ;  nempe  in  sexto  tomo  f.  37 ,  ut  dudum  Fontejo 

indicaveram,  nisi  forte  interciderunt  literae;  nam  nemo  est, 
t  qui  ad  ea  quicquam  responderit.  Commendat  se  tibi  Michael 
,  Sanderus,  atque  ita  commendat,  ut  tu  illi  prius  sis  commen- 

datissimus.    Vale  et,  quae  me  voles  facere,  impera.    Coelum 

denen*  est  apud  nos ;  pestis,  nisi  animorum ,  aduc  nulla,  quare 
m*i  non  displiceat,  divertito  ad  nos,  sunt  aedes  nobis,  qoibus 
~  Tal  spartanus  habitator  possit  contentus  esse  casu  sie  juhente. 

Bcee  habes  rem  lotam,  non  eam  solum  autem,  sed  et  nos  to» 
&tum.    Ex  Tyguro  2  die  Maii.  Anno  MCCCCCXVIHI. 

Salvi  sint  Fonteji,  Amorbachii,  Capito,  Fönte  jus,  quibus 
Hjpocratem  aliquem  precor,  qui  ab  eis  pestem  arceat 
ad  sophistas  et  iftevdoxQiozidvovq.  Rursum  vale;  nam 
saepicule  id  tibi  nunc  optandum  est.  ~ 

Adresse:    Beato  Rhenano  viro  doctissimo  Amico 
___  incomparabili. 


Hut.  Archiv   X.  13 
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7. 

1519.    21.  Hai. 
Vergleiche  Zaiogln  opp.  T.  VII.  ep.  14.  p.  74. 

Beato  Rhenano  Zinlias  S. 

Com  proxime  ad  me  scripsissea,    carisa.    Rhenaae,  et,« 
epistelam  legere  audissem    tuaro,  non  ipse   legissem,   a  fM 
profecta  esset,  äwowftov  etiam  agnoiiaseni;   ita  enim  dictkai 
tuae  jam  assoeti  sumus  et  pectoris  tui  arcanis ,  ut  aKum  qutaa 
eadem  dicentem   te   tarnen  mentiri  suspicaremor ;   tarn  est  üb 
curae  Christus  ille  germanus,  ut  non  dioxtog  nos  eoafinaam 
in  olim  instituto    praedicandi  munere,  imnao  animaris,  taads 
supra  modum  quaedam  rpayixajg  elevas  nostra*     Verum  sie  facto 
opus  est  apud  eum ,  quem  non  pauci  diversis  clamoribus  lernst 
ut,  si  forte  se  aliquando  abjeeturus  fuisset,  redaoimelur  locaa» 
que  suum  non  deserat,    Tua  igitur  tarn  fausta,  tarn  fida,  tan 
denique  anhela  acclamatioae  id  agam,  Christo  tarnen  fcrreste. 
quod  olim  Horatius  ille  unicus  germanorum    et  quidem  caest» 
rum  superstes;  quoadam  fugiens  vincam,  quosdam  pedeninfc» 
rens.    Res  tarnen  non  adeo  male  procedit ;  in  faciem  paab  tt 
lumniantur  praeter  unum  fratrem,  qui    nie  publice  propaelai 
adpellat  et  Messiam,  hoeque  ilki  unice  dolet,   quod  aasana 
▼olumus  ejus  meminisse  apud  populum   Tel  matediceada.  Ist 
nebulones  Ulm  a  mulieribus  jam  haben!  translatitiim ,  sace» 
sere  scilicet,  si  tu  non  succenseas;  in   abaeatem  alii  giain 
tantumnon  stringunL    Ego  vero  semper  ad  hoc  Pauli  sätet** 
Si  aduc  hominibus  placerem ,  Chriati  aervus  non  essem,  alas*, 
ut  semel  finiam,  maxima  pars  auditorum    optima  quoqaeeft; 
qui  aemulantur,  aut  publicitus  mali  sunt,   aut,  ai  externes* 
albati,  intus  ita  foetore  squalent,  ut  medioeriter  naautos  leeft 
absentes  facile  tarnen  olfaciat    Vale  et   aermoni  ignosce;  ■■ 
enim  semel  loqui  coram  te  coepero,  fiducia,   ut  Abrabasi,  a 
calesco,  aegre  modum  ponena  verbis.  Salvi  sint  Frobtnii ,  Am- 
bachii,  Capito ,  Simon  quoque,  non  ille,    a  quo  Domina  Sint- 
nia  nomen  accepil;  nam  eum  Romae  et  in  Episcoporum  cvrv 
oportet  proxenetam  beneficiorum  contractibua  interesse.   Hs* 


von  U.  Zwingli  u.  Alb.  Burerius  an  B.  Rhenanus.       195 

igitur  valere,  illnm  salvere  jube.  Sanderus  commendat  se  tibi, 
et,  De  obliviscaris  Itovi  testamenti,  admonet.  Ex  Tygnro  XII. 
Kl'as  Jon»  MCCCCCXVIHI. 

m 

Adresse:    Beato  Rbenano  amico  charissimo. 


8. 

1519.    7.  Jaoi. 
Vergleiche  Zoinglii  opp.  T.  VII.  ep.  18.  p.  77. 

Beato  Rbenano  Zinlius  S. 

Multa  debeo  Frobenio  non  unis  nominibus,  multa  praeterea 
tibi,  qnod  nostrorum  (mei  dico  oviamque  mearum)  taotam  cu- 
ram  alis,  ut  si  quid  orbis  novi  pariat,  ut  habeamus,  sedulo  pro- 
videas.    Orationis  dominicae  enarrationem  Lutheri  baud  vereor 
1  nobis  displicituram ,  sed  nee  vulgarem  Theologiam ,  quas  in  diem 
1  absolvi  vulgarique  promittis;  coememus  magnum  modum ,  prae- 
1  cipue  si  de  adorandis  divis  oratione  domioica  non  nihil  tractet; 
nam  nos  id  vetuimus ,  perque  juventutem  nostram ;  plebs  band 
immerito  solidius  firmaretur  allero  etiam  teste;  in?ocationem 
aanetorum  permisimus  magis  Ulis,  quam  ad  vivum  resecuerimus. 
Porro  de  libris  hoc  scias,  Joacimum  Vadianum  nos  commenta- 
riis  suis  donasse,  cum  jam  olim  e  Pannonia  domum  remigraret; 
alium  velim  per  Fontejum  nobis  comparari,  quisquis  is  tandem 
est,  quem  tu  modo  commendas.    Coepit  (sie)  consilium  Prae- 
positus  noster  promovendi  in  graecis  literis  cum  juventa  Tygu- 
rina,  quam  Myconius  noster  hactenus  prima  rudimenta  doeuit, 
quae  quidem  nauseam  citius  generaot,  si  autboris  alieujus  ac- 
cessione   non   condiaotur.     Velis   igitur  (nam   apud   literarum 
patronum  quid  non  audeas  pelere  ?)  vel  aliquem  Luciani  dialo- 
gum   per  Erasmum  versum,   nee   tarnen  interpretatione  e  re- 
gione  posita  (nam  ista  pueros  ad  desidiam  detrahit)  prelo  sub- 
dere,  si  Frobenio  non  sit  incommodaturum ,   vel  primum  Ari- 
stotelis  de   animalibus   librum,  quem   graece  candidatis  prae- 
legeremug.     Commodum    autem    vidi    Icaromenippum    aliaque 
:Lovanii,  ut  reor,  pressa,  quae  si  nobis   contiogere    possent, 
nimium  quam  nobis  satisfacerent ;  pueri  jam  «nimos  succinxe- 
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runt,  quos  te  precor  ne  frustreris.  Christophorus  C 
Nedicus,  a  Frobenio  petit  opera  Copi  suo  Domine  c< 
Operam  item  ejus  exuscita ;  nam  ego  cum  mearum  qu 
rum  impendio  studiis  illorum  consulo.  Caetera  Fönte} 
mus  hac  cedula,  ne  te  oneremus.  Res  qostrae  bene 
quum  avuxeif/foovq  e%o(4tp  noXkovg  (sie),  xaiszep  tog  ta 
if  $vpa  äviipye*  <Ppdyxog  PärS?  ijfitiiv  koyo^idxBTB  (su 
Aog  axovoe ig  fioze.  Valeet,  utsoles,  me  meaque  ae 
que  consulas.  7  Junii").  Salvi  sint  Frobenius,  omnes. 
cito  intellexi;  scribam  quandoque. 

Adresse:  Bealo  Rhenano  vere  chrisliano  viro  i 

comparabili.    Gen  Basel  zum  Saes 


1519.    25.  Juni. 

Beato  Rhenano  Zijyyktog  Salutem. 

Accepi  proximis  a  te  diebus  scedulam ,  quam  Uten 
mine  vix  dignaremur,  nisi  tua  fuisset;  adeo  brevis  era 
rum,  quas  soles  scribere,  rerum  inanis,  ut  coegerit 
aequi  boni  consulere,  quod  nimiis  forte  fortuna  neg( 
plicitus  non  potueris  amplius.  Dolet  nobis  ab  officina 
te  abesse,  si  modo  abes;  Dam  mihi  quidem,  dum  mult 
cogilavi ,  Dunquam  persuadere  potui,  ei  te  posse  re 
operae ,  quae  taotum  gloriae  non  tibi ,  non  universa 
Germaniae,  sed  chrisliano  orbi  vindicat.  Nam,  ut  i 
nihil  audias,  Gulielmm"),  Antonii  Puccii  a  sacris  imm 
bus,  a  nobis  rogatus,  quomodo  libri,  quos  Puccius  ap 
vetios  comparasset,  in  Italiam  vecti  fuissent,  respond 
mode.    Tum  ego:  ecquid  Italis  hominibus  placerent.    A 

")  Die  Jahrzahl  ist  nicht  beigefügt ;  wenn  wir  aber  den  1 
oben  angegebenen  Briefes  von  Beatas  Rhenanns  vom  34.  Mai 
unserm  Briefe  vergleichen,  so  müssen  wir  diesen  letztern  dem  J 
zuweisen. 

l2)Qulielmu4  a  Folconibiu,  cfr.  Zainglii  opp.  T.  VII.  p.  IC 
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Ulis  supra  modom  delectari,  laudibus  non  posse  salis  vehere: 
decernere,  ut  Frobenio  solum  boc  munus  mandetur,  ut  erudi- 
forum  operas  in  eom  modum  ornet.  Scivi ,  mi  cariss.  Rhenane, 
dudum  rusticius  me  tuia  rebus  interstrepere ;  at  nihil  nisi  desi- 
diam  et  negocia  excuso,  per  quae  oportuit  quandoque  aliis  non 
acribere,  libi  yero  oportuit.  Tenes  rem;  consulas  igitur  optimi. 
En  iterum  audemus;  quid  enim  apud  te  audeam?  Joannes  Jacobus 
Ammanus,  adulescens  Tygurinus  bono  loco  natu*,  Joannis,  qui 
apud  Basilienses  litium  scripta  facit,  exsorore  nepos,  olim  Glareani 
discipulus,  nihil  Glareanicum  referens,  quam  eruditionem,  homo 
me  hercules  summae  spei  atque  adeo  commodus  et  gratiosus, 
ut  yultum  dignissimum  suavitas  morum  obfuscet,  is,  inquam, 
dum  Chrislianorum  imperium  operitur,  quoraum  volvatur,  ne 
fernere  in  Italiam  yeniens  aut  alio  rursum  migrare  cogatur,  apud 
Basileae  doctos  merere  statuit.  Nee  aliud  abs  te  cogitare  audet 
flagitandum,  quam,  dum  Simonem  nostrum  aut  fors  tuos  exer- 
ces,  eum  quoque  auscultare  permittas ;  facies,  mihi  crede,  rem 
Christo  teque  dignam,  ne  aliquid  tarn  probae  indolis  pereat. 
Capitonem  dixit  LiechUnbergius  habere  Luciani  exemplar  et 
Jristophanis ,  quem  velim»  cum  domum  redierit,  convenires, 
ut  nobis  vendat.  Lulheriana  dum  absoluta  fuerint,  quam  pri- 
mum  nuncium  mitlas  aut  baiulum ,  qui  centurias  aliquot  ferat, 
peeuniam  illico  reeepturus;  nos  tarnen  statuimus  peculiarem 
nuncium  cum  equo  mittere.  Tu,  quod  tibi  magis  arrideat,  fa- 
cito.  Vale  et  rem  omnem  boni  consule.  Anno  MCCCCCX1X. 
VII  Kl'as.  Julii. 

Adresse:     Beato  Rhenano   vere  christiano  viro  amico 

incomparabili. 


fO. 

1519.    t.  Juli. 


Rhenano  suo  Zinlius  S. 

Antevertimus  nostro  tuum,  cariss.  Rbenane,  consilium  in 
instruendo  bibliopola,  recte  an  secus,  nee  laudi,  nee  vitupera- 
tioni  dandum,  quod  ejus  hominis  nunquam  nobis  in  mentem 
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yenerit,  Mj conto  dico  et  nobis,  ignavioris  videlicet  atqoe  bibt- 
cioris,  quam  cui  quid  dexterum  tuto  commilti  poasit,  ali*  u- 
men  vice  periclitabimur.  Gratiam  habeo,  quod  Aristopktun 
apud  Gratandrum  prodidisti ;  Fontejo  pecunia  nobis  missa  ert; 
is  rem  curabiL  Baidung ,  homo,  dubites  humanior,  an  doctior, 
a  sacro  aenatu  Caesaris  apud  noa  nunc  eat  Tyguri,  tui  toties 
memor,  quoties  eum  adeundi  datur  occasio  (datur  Urnen  rann, 
quod  Franchelvetiis  calumniari  incipientibua :  pEcce  honiaea 
partibus  adversis  deditum ,  tyrannice  nobis  imperitantem ,  api 
alios  idem  factitantem,  quod  nobis  vitio  vertit;  nam  faaiilu- 
riter  illiscum  loquitur,  ludit,  coenitat«  vitando  malediceadi 
ansam  amputari  oportuit)  is,  inquam,  miratur  nihil  ex  ofidaa 
Frob.  ad  eum  mitti,  id  quod  olim  longe  secus  factum  siL  E» 
chiridion  praeterea  tantum  non  imperat  Frobenaldiais  ralgvi, 
quod  omnea  nunc  prae  cunctis  Erasmicis  anhelent.  Saus  isii 
Gulielmus,  de  quo  nuper  acripaeramua  ioter  convivandnai  im 
dixit,  cum  mentio  Lutheri  faisset  habita:  Dominus  praepmtu 
apud  S.  Petrum  Basileat11)  scripta  Lutheri ,  quam  primum  fmueä 
absoluta,  Rhomam  misit  Haec  nolui  te  igaorare,  qaaeali« 
omnino  volo.  Salvi  sint  Simon,  cui  nulla  fuil  scribeadi  capii 
(nam  haec  quoque  scribimus,  dum  de  Christo  quid  dictario- 
semus,  cogitatum  oporteret)  Joannes  Jacobus  Ammanus,  Csfm, 
alii.  Scribet  proximis  diebus  Baidung.  Vide ,  De  tibi  nota  a- 
multas  cum  Glareano  confiat,  dum  Nervios  putabit  abs  teTam- 
censes  annotatos,  quos  ipse  ad  me  scribeos  pro  Lovanieaiita 
posuit.  Hactenus  lusum  tecum  sit.  Commentariolos  toof  mki 
dedicatoa  esse"),  quo  debeo,  ne  dubites,  accipio  *nimo,kni 
ignorans,  cui  accepto  fereadum  sit.  Vale  com  Amorbacküs.  Ex 
Tyguro  VI.   Nonas  Julii  MCCCCCXVHII. 

Adresse:  Rhenano  suo  ?ere  Beato. 


i3)  Lmdovicus  Berns  türsus)  Ccfr.  Alh.  Rauricae.J 
u)  cfr.  Zoinglii  opp.  Tom.  VII.  ep.  18.  p.  77. 
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11. 

1519.    Im  Fröhjahr. 

Unmittelbare  Veranlassung  zu    dem    folgenden   Briefe   Zwingiis 
1  mag  der  Besuch  des  Albertos  Burerius  in  Begleitung  von  Simon  Stumpf 

*  bei  Zwingli  gewesen  sein.  Ueber  die  Verhältnisse  des  Burerius  ist  im 
:\  Vorworte  gesprochen.  Sein  Besuch  in  Zürich  fallt  in  das  Frühjahr  1519 ; 
it  Burerius  legt  die  Erlebnisse  während  desselben  in  folgendem  Briefe 
^  an  Rhenanus  nieder,  den  wir  zwischen  die  Briefe  Zwingli's  einschalten. 

:;  Albertos  Burerius  Beato  Rhenano  etc. 

•  . ...  In  itinere  Hoenchiam  diverti,  ubi  Simooem  Stumphum, 
^  veterem  amicum  nostrum,   conveni  ac  salutavi«    Postridie  una 

Turregium  commeavimus.  Introduxit  me  primum ,  ut  Zuinglium 
literas  graecas  istic  profitentem  audirem,  quem  semel  atque 
ilerum  profitentem,  sed  semel  duntaxat  concionantem  audire 
coDtigit.  Postquam  profiteri  desivit,  hominem  adii  et  salutavi, 
atque  Interim  eum  negligentia«  admonui,  quod  jam  pridem  ad 
te  nihil  scripsisset.  Cum  audiret  homo  placidus  idemque  hu- 
manissimus ,  me  unum  e  Beati  ministris  esse,  respondit  beoig- 
nissime,  se  unica  epistola  expleturum,  quicquid  hactenus  per 
negotia  ecclesiastica  intermisisset.  Habet  frequens  auditoriom 
dod  modo  cum  literas  docet  verumetiam  cum  Evangelium  Dei 
e  suggestu  proclamat.  Graecissat  pars  una,  altera  graecatur. 
Graecissantium  autem  praecipuus  est  amicus  ille  noster,  cujus 
paulo  superius  merainimus;  deinde  Nicolaus  Bavarus,  veteranus 
ille  Christi  miles,  Georgius  Victor  (sie),  alias  Binder,  ludi  literarit 
Tigurini  moderator  egregius,  Henricus  Nuischeller,  summi  ibi- 
dem teropli  canonicus,  et  Henricus  Buchter,  monachus,  qui  tarnen 
praeter  morem  caeterorum  ejusdem  ordinis  tnonaeborum  (est  au- 
tem ejus  ordinis  monachus,  quorum  vestitus  picae  plumas  refert) 
sie  literis  illis  et  earundem  professoribus  favet,  ut  summo  illos  et 
honore  prosequatur  et  amore  sibi  devinciat.  Hie  sodalitium  lite- 
rarium  Tigurense  semel  omne  me  quoque  convivio  excepit  epulis 
omnigenis  apparato.  Sunt  alii  multi,  quos  ad  unum  omnes  enu- 
merare  longum  fuerit,  quorum  tarnen  nemo  non  est,  qui  literas 
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istas  non  cupiat  avidissime  discere;  sed,  ut  sunt  varii  iogttii* 
mm  captus,  pars  proficit,  pars  altera  nihil. 


1520.    17.  Juni. 


B.  Rhenano  Zuinglios   S. 

Potuisses  jure  stomachari ,  Beate  amiciss.,  quod  taolo  jia 
tempore  nihil  literarum  a  nobis  acceperis,  ni  te  vetarel,  qii 
praeditus  es ,  summa  animi  moderatio  >  non  quod  nostrae  ali- 
quid  secum  gratiae  essent  allaturae,  quo  te  frustrari  gravifo 
ferres,  sed  quod  homo  longe  nobilioris  nolae  ultro  nobiKu 
amiciciam  inieris,  quam  ne  per  somnium  quidem  appetere  aas 
fuissemus,  ac  eam  subinde  literis  creberrimis,  colloquio  su- 
vissimo  firmaveris  et  ornaveris,  nos  tarnen  perlinaci  sileolM 
possimus  eam  fastidire  videri  polius,  quam  negligere.  Loagt 
tarnen  secus  vides  habere  rem ,  quam  malefida  suspicio  sugge- 
rere  audeat,  quam  te  nunquam  audiisse  multis  signis  persuasn 
habeo.  Kihilo  tarnen  minus  diulurnum  hoc  silentiuo  apai  Ic 
purgare  pergam,  non  certe  ul  te  piacatum  reddaov  qui,  s 
quisquam  mortalium,  omnia  boni  consulis,  sed  ut  vereciuidiaa 
mihi  scribendo  ipse  excutiam,  ne  immodice  tacendo  scritat 
tandem  desperem.  Primum  igitur  tabellarios  si  eicusaTern, 
mox  insurges,  immo  ridebis  communem  hanc  satisfacüoaea: 
at  ne  rideas,  jubet  vafricies  Aesopica ;  nam  plane  te  etian  teste 
nullus  hactenus  est  nobis  tabellarius  inventus ,  qui  tibi  a  aoto 
literas  altulerit.  Kum  igitur  rede  tabellarios  exxuso?  Jaaven 
si  slrepitum  negociorum  excusem,  urbanitate  referies  isla,  prae 
ocio  non  qumsse  seribere.  Sed  haec  jasta  erit  excusat»,  fl 
ocium  fuil  tantum,  quod  prae  iilo  noo  scripsimus,  quod  tonn 
tantum  fuit,  ul  ejus  £ama  ad  te  quoque  pervenerit.  Has  coa- 
munes  causas  nunc  puto  nobis  satis  superque  ad  esse,  qnibaf 
taciturnitatem  nostram  rindicemus.  At  ne  nimis  nugemur  tH 
nauseam  altiorem,  atque  velimus,  moveamus,  statuimos  aulra 
tarn  longam  ad  te  seribere  epistolam,  ut  non  una,  sed  alkn 
quoque  vice   ad  nauseam  usque  (si   modo    velis  legere)  Itftr; 
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ogarts  indeque  graliam  summam  nobiä  habeas,  si  perpeluo  a 
alamo  leraperemus;  atque  id  quidem  merito,  qui  Dobis  ocium 
obprobrasli.  £d  tibi  ocium  nostruml  Videtur  hoc  tibi  ocium, 
|tio  rem  tibi  tarn  moleslam  fuluram  traclamus?  Sed  rursum 
oepimus  fitogo^oyctv.  —  Ego,  carissime  Beate,  ita  snoi  mole- 
issimis  oegoliis  utniecuoque  circumseptus,  ut  vix  eliam  maii- 
i  necessariis  sutficiam ,  frequenlius  alioquic  nimirum  ac  feci 
>cripturus,  quocum  ul  libenlissime ,  ita  tutissime  nugor. 
Itque,  ut  aliqua  in  re  tibi  rcspondeam  ,  dod  quidem  par  pari 
reddens,  scribam  de  communi  amico  nostro  Conrado  Fabro.  Tu 
neu  de  Sapido  mira  et  gralissima  quaedam  narrasli,  ad  quae 
roslea.  is  Conradus  cum  nuper  anxie  mecum  migarelur,  posl 
la  ,  qoae  de  le  ultro  cilroque  fabulali  sumus,  veluti  coroni- 
i  addidit,  nihil  se  niagis  in  te  mirari,  quam  invictam  roo- 
"*  e  destiara,  qua  eum  ad  sopbislas  seraper  respectantem  tarn  comi- 
-ler  tuleris,  allo  niuiirum  ronsilio,  nempe  tum  quidem  presen- 
~~-    lisceos    futurum,     ut    quandoque     ut    Universum     illis    Iaqueum 

—  ramissurus  eäset.     Gratulabalur  subinde  sibi,  quod  totura  se  ob 
bis  crabronibus  vindicasset;  rede  oimirum  ille  ac  sancle;  nam, 

—  ■  ■*  plane  scias,  hämo   nil  quam  sacras    lileras    Irartat  et    super 

bis  Origenes,  Cyprinnos,  Cbrysostomos ,  Hieronymos,  Ambro- 
sios,  caeteros,  crebro  ingemens  (convenimus  aulem  gaepe):  O 
infelices  Loras,  quas  fatorum ,  eredo,  iniquitale  in  bis  sentibus 
■  detrivi!  Pauli  epistulam  ad  Romanos  suis  enarravit  cum  mira 
12  el  gravilate  et  gralia.  Id  forluDam  aulem  amplam  successit,  nee 
lantillo  faclufl  est  insolentior,  tarn  vero  liberalis   in   bonos,   ul 

laDlumiion  molestus  fiat  invilando.      II talero    tibi    debemus 

«  et  ego  maxime  illius  gratia  plurimum  tibi  debeo.  Nam  quolies 
anditores  mei  illum  inaudiunl,  ineipiunt  minus  mibi  indignari. 
m  quod  alium  quoque  leslem  Evangelü  audiunt,  quod  ita  exole- 
n^.  »erat,  ut  nemo  faciem  illius  agnoscerel,  baud  secus  ac  septem 
illorum,  qui  tot  secuta  dormtsse,  plus  quam  Eumenidis")  som- 
num  Cbrislianis  diruntur,  ne  scilicel  pigriculis  illis  deessent 
*oa  numina.    Sed  Deo  gralia,  per  quem  seiris  ejus  datur  iidu- 

—m       ,s)  Sollte  wob!  heissen:  Epimenidis. 


I 
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esa  im  xaQQTjoUf  predicandi  evangelium ,  ut  sperandum 
mm  quandoque  ionocenliam  renatum  iri,  quemadm< 
eruditionem  videmus.  Quae  de  Sapido  scripsisti  gratissi 
runt;  gratiae  enim,  quam  ille  in  carmine  habet  9  olim 
facientea,  saepe  sumus  homini  bene  precati ;  commend 
nam,  quod  intra  amicitiae  terminos  tarn  acriter  pro 
Evangelioque  pognat ;  ac  ut  ipse  hominem  alten ,  scis  ci 
parasti,  ita  ego  eum  puto  multis  illum  parasangis  ant 
ex  cujus  jam,  cum  apud  dos  esset,  ore  jucundum  pron 
audmmus,  quam  seditiosa  quaedam  has  partes  nunc  \ 
illas  vero  dejicientia,  et  e  diverso  aquilaa  Romanas  ni 
tum  facit,  mox  eornices,  immo  vix  cum  graculia  Tolil 
mitttt,  et  dum  vehementius  incalescit  non  modo  ereroj 
tollit,  sed  etiam  piagi  yetat.  Quas  autem  de  Sapido 
tationes  narras,  foelicissime  nimirum  sunt.  Admonei 
homo,  ne  alio  contentionum  se  trabi  patiatur,  ut,  duai 
aduc  calet  et  est  ad  vincendum  vehementior,  in  tarn  fi 
•e  potius  exerceat,  quam  illiusmodi  inanibus  digladia 
Quid  enim  de  Sapido  aliud  speres,  quam  quod  olim 
ftiturus  Episeopus,  tenax  ejus»  quae  est  fidelis  doctrii 
ditio,  qua  posstt  in  sana  doctrina  et  perauadere  et  ad1 
convincere.  Nee  Episcopum  hie  nobis  dictum  putes, 
solet;  nam  Sapidus  cui  sorti  se  aptet,  haud  acio;  se 
admodum  alieubi  Origeoes  eos  dicit  Episcopos,  etia 
uxoribus  constricti,  qui  tanquam  in  specula  moltitudio 
provideant  et  gladium  imminentem  prospiciant,  bona  p 
apud  omnes;  ita  futurum  puto  et  hunc  nostrum  Episcog 
autoritatem  non  ex  tüulis  aut  olivae  unguine  metiatur, 
sit  Christus  domini,  non  diaboli,  quales  Jbeu  multos  hc 
nere  licet,  quibus  promptissimum  in  ore  est:  nolite 
Christos  meos ,  quos  potius  diceres  abdomene  (sie  1)  to 
Salfiovoq  oblinitos,  quam  spirüus  saneti  gratia.  An  hos 
quam  tarn  hebes  est,  qui  episcopos  dicat,  quibus  ne  i 
dem  dotium  Paulinarum  adsit?  E  diverso  quis  non  e 
episcopos,  quos  Origenes  pinxit,  quibus  vulgi  salus  cu 
quales  forsao  sunt  Capnion ,  Zasius,  BUibald.  Byrkeim€rt 
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s,  Fadianw,  alii  Germaniae,  immo  Christian!  orbis  flores  et 
rdi  odorem  domini  spirantes.  Qaod  autem  de  Sapido  magna 
aedam  mihi  polliceor,   facit  munus,  quo  nunc  fungitur,  in 

0  Um  diligenter  et  strenue  versari  dicitur,  ut  meritoillam 
m  iis  numeres,  qui  gratiam  linguaram  et  Interpretationen» 
no  acceperunt  a  domino.  Genos  hominum  ramme  necessa- 
im  hoc  plane  est,  nee  unquam  pro  digaitate  in  honore  habitum. 
im  unde  proventuros  vere  prophelas  etEpiscopos  faciliua  et  faeli- 
is  aperes ,  quam  ubi  diuturno  labore  literatus  homo  plurimos 

iocuoabulis  recte  docuerit  et  educaverit,  nimirum  coactus, 
luti  propheta,  virtutum  specimen  prae  se  ferre,  quod  verbis 
ies  pingit,  ac  linguam  disertam  reddere  quottidiana  recte  lo- 
endi  meditatione.  Hos  ego  nostro  tempore  moltis  etiam  pro- 
etis  praefero,  quamquam  nimirum ,  ai  aequa  undique  portione 
inia  disposueris9  vere  propheta  vere  interprete  aut  unguis 
|uente  potior  sit.  Huic,  inquam,  generi  non  satis  scio  an 
quam  beoefactis  respondeamus,  quales  sunt  Melanchthon,  Gfa- 
mus9  PeL  Monllanus,  Myconius  noster  et  hie  Sapidu*  aliique 
lumeri,  qui  nobis  optimae  spei  aduleacentium  examina  in 
>m  produeunt,  cum  Interim  aacerdotum  etiam  vulgus  eoa  vel 
srnat  vel  negligat,  tanquam  nihil  ad  eoram  aortem  pertineant, 
m  bi  soli  sint,  qui  feroces  animoa  cicureat,  eicuratoa  egre- 
\  instituant,  virtutum  surculis  insereates.  Hac  in  re  diu  te- 
oi  nugatus  sum,  sed  in  ea  nimirum ,  quam  putem  omnibus, 
io  eum  modum  expendant,  mire  profuturam.  Caetera  libel- 
i  dono  missos  aeeepi  et  reddidi  item  alios,  quibus  debui, 
itiam  subinde  babens  magnam,  maximam  tarnen  pro  bac  ul- 
la  aatisfactioae  Luteri,  qua  vis  vidi  aliud  ex  ejus  operibus 

1  vehementius  vel  pressius.  Bilibaldus  Birckeimtr  istia  diebus 
wr*8  ad  nos  dedit,  quibus  veretar,  ne  tibi  libellua  cum  epi- 
tla  traditus  sit  anno  jam  superiore,  quod  nihil  ad  eum  hacte- 
b  acripseris.  Quare,  si  non  potes  alia  ad  eum  mittere  literas 
i,  ad  nos  mittilo;  nam  bis  in  anno  quidam  mercatores  ad 
m  vadunt.  Transtulit  Luciani  Rhetorem  et  fugitivos,  quos 
am  ad  nos  dono  transmisit.  Sed  jam  video  te  connivere, 
are  canam  reeeptui,  ne  sopito  excidat  epistola  illa,  illa  doeta 
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scilioet,  qeamquaro  hujus  nauseae  tu  alztog  A7  qui  indignati- 
unculam  prae  te  tulisli,  quod  diu  non  scripaerim.  Ea  tibi 
epiftolaml  querere,  ai  placet,  postac  iterum  de  tacituraitate 
noatral  AI  omnia  boni  coosule  et  vale.  Ex  Tyguro  deriaa- 
aeptima  die  Junii  MCCGCCXX. 

Adresse:   Beato  Rbenano  Selestadienai  viro  doctisno 
et  integerrimo.    Amicorum  aummo.  —  Selestad. 


13. 

1520.    12.  Oktober. 

Bhenano  suo   S. 

Cum  bis  diebua ,  cariss.  Rhenaoe ,  aba  te  profeetam  epista- 
lam  hilarissime  exciperem  cum  munuaculia  et  ad  me  et  ad  iKw 
missis,  hoc  paulisper  indoluit,  quod  haud  plua  tribos  bore 
antea  ad  te  literas  amandassem  per  quendam  humanarum  liten- 
rum  candidatum  deferendas,  qui  sub  Sapido  meret.  Vere* 
enim  tardiua  ad  te  Ventura* ,  quippe  quod  ia  aduleacens  igaord, 
te  Basiteae  degere,  quod  et  ego  hactenus  ignoravi.  Nnncautea, 
quandoquidem  illic  es,  cupio  te  diu  illic  manere;  facilios  eaia 
hoc  pacto  dabitur  occasio  ad  dos  quandoque  ascendendi,  qa 
te  Eremum  D.  virginis  comitabimur  ad  D.  Geroldseggium  ta 
videndi  cupidissimum,  quique  non  satis  poteat  aibi  gralulari, 
quod  epistola  Erasmi  se  donaveris.  Venit  ad  te  Jacobuf  Kf 
fiiopog,  adulescens  trilinguis,  qualenusque  dos  possumos  jq& 
care,  omnigene  doctus,  tui  videndi  avidissimus.  Namviland 
mores  luos  tamquam  e  numerato  ita  recensuit,  ut  mihi  tpa 
esset  interrogare,  numnam  tecum  aliquando  fuisset  terato. 
Respondit:  minime;  at  ita  tuum  sibi  candorem,  tuam  eraft 
tionem  perspeeta  esse  ab  iis,  qui  vera  conauessent  de  Ms 
praedicare,  ut  non  possit  nondolere,  si  ei  oegetur  tecom  cot- 
grediendi  copia.  Eum  inter  tuos  aeeipias  precor;  referetplo- 
rima  de  Capnione,  de  aliis  audi  tu  non  injueunda.  Praeter« 
Hieronymtts  Frobenius  commodo  dederat  nobis  Euripidem  grae- 
cum,  quem  nunc,  ut  par  est,  reposcit;  spem  tarnen  facil,  iptd 
Curionem  coemi  posse.    Milto  itaque  flor.  3,  ut  ipse  apud  illua 
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coemat  atque  ligel  in  ejus  locum,  quem  nos  babemus.    Quod 
',  si  id  non  placet,  renunciet  et  benevole  bunc  suum  remittemus 
.  M  pecuniam  ipse   patri  pendat  pro  bibliis  graecis,  quae  nobis 
"';  decem  florenis  dare  indicavit.    Hui  magnil  Sed  tu,  precor,  illum 
,  admone,  ne  mecum  agere  velit  tanquam  cum  circumforaneo  et 
radi  licitatore;  aequum  lucrum  a  nobis  recipiat,  id  quod  ipsi 
'*'  ollro  semper  obtulimus;  nam  accipio,  6  aut  ad  summ  um  7  bunc 
eodicem  rudern  coemptum  quandoque.    Utcunque  tarnen  habeat, 
non  remittam,  etiamsi  10  pendere  oporteat;  at  boc  tibi  dico. 
Salutat  te  Myconius,  Administrator   Eremi ,  Jo.  Faber  Vicarius 
Constantiensis ,  qui  omnes  boc  tempore  apud  nos  sunt.    Vale 
meum  decus.    Ex  Tiguro  k  Idus  Octob.  XX14). 
*  Adresse:  Beato  Rhenano  amico  carrissimo. 

?  Gen  Basel  zum  Saessel. 


14. 

1521.    8.  März. 


Rhenano   suo   S. 

Ta  stepi  tov  dSeXcpov  ypdpi/ata  tov  ix  ztjq  td^ewg  xa- 

hovfiivtiq  twv  fiixgotipwv  stQog  tov  UlfHora  n6iiq)$£vza  stapd 

r"  oov  (sie)  dviyvwxa  xai  iv  zovna  ovf/ßovkevio  avtbv  stgög  rjfiäg 

'  ftogeveoSai.  fteta£v  8e  yvot>Qi£(o  na  tov  igt}  (tov  olxovoctw  tag 

-  ctdzöv  stQookaf/ßdvew  d£ua  (sie),  el  Ss  ftq,  Serjoofiai  tov  oi- 

?  xovöfiov  iv  Kvovdx<p  >  Vva  xaip<p  tivv  Sgiipfl  avzöv,  e<og  dv  t} 

'  ™XV  Se^uotiQfog  avt$  9iQOO(iBi8uiofl.  Caetera  Leo  noster  quere- 

''tarn  pacis  in  linguam  germanicam  traduxit,  quae  per  Abbatem 

*  Monasterii  Capellen&is  ad  vos  transmissa  est,  ut  typis  exeudatur. 

»  Qadm  vero  ChHstophorum*1)  bunc  nostrum  in  premenda  prineipü 

mfnstituUone    diligentem   ac  vigilantem   operam   navasse  rideat, 

*  

ä        16)  Im  Autographon  steht  zwar  der  Name  ZwingIPs  als  Unterschrift 
~t  nicht,  für  die  Beisetzung  desselben' war  kein  Raum  mehr  vorhanden. 
.Die  Handschrift  jedoch  und  das  Siegel,    mit  welchem  der  Brief  ge- 
schlossen war,  geben  keinem  Zweifel  an  Zwingü's  Autorschaft  Raum. 
17)  Froscbooer. 
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poeottentia  ducitur,  quod  non  id  triam,  quicquid  est  ope 
crediderit.  Si  qua  igitur  poteris  efficere,  ut  e  sine  Am 
Bmhilenm,  cui  commissum  erat  negotium,  emungatur  ae 
diximu8  Christopkoro  ad  premendum  tribuatur,  rem  Lern 
turas  es  gratissimam,  id  quod  ipse  illis  ipsie  diebm,  < 
aptid  bos  esset  f  optabat  Mitto  Frobenio  flor.  6,  qeatoorTi 
nee  pro  floreno,  alios  nummos  non  babui;  eoa  adscribet, 
cum  ad  vos  descendero,'reliquum  addam.  Deseensurus  i 
gern,  postquani  Eramus  aderit,  immo  si  ipse  (quod  dn  d 
qoe  omnes  avertant)  non  venerit,  tu  vero  Basileae  maneas,  < 
eendam.  Alios  item  40r  flor.  mitto  Matlhiae,  quos  illi  pro  Of 
bus  Augustini  aduc  reliquos  debeo.  Perceperam,  te  ad 
venturum,  quod  futurum  sit  necne,  haud  scio;  ▼eiim  tai 
proposito  non  excideres  ac  post  Doroinieam  Quasimodo, 
quos  dies  Caesar  Helvetiis  conventum  ad  nostram  banc  iw 
urbem,  ad  nos  properares  cum  Marco  nostro  Theodorino") 
mique  nostrae  diverteres  et  quum  liceret  Eremum  quoque 
bis  cum  multis  Tigurinis  ac  Commendatore  nee  non  Sin» 
caeteris  comitibus  inviseres«  "Atuta  av  siQoq  ijfiäq  rj  yper 
ri  sti/ify/q  xQvatunaxa  eaopzcu,  xakestög  de  tov  Sibg  6  xtg 
vog,  Siozi  evkaßew$cu  SeL  Vale.  Ex  Tiguro  8*  Hartii  XXL 

6  Ztjyykioq. 
Adresse:  Rhenano  suo>  gen  Basel. 


Ift. 

1521/  April. 

Rhenano  suo  S. 

Diu  nibil  literarum  abs  te  aeeephnus,  aliis  nimirum  w 
gvavioribus  districto  negoeiis.  Secretarius 4f)  tarnen  urbis  no* 
retulit,  non  nihil  tibi  animi  esse  ad  nos  cum  Marco  nostro,  i 
traascendendi ;  cave,  aliud  capias  consilium.     Scripsit  ad 
faisce  diebus   frater  Aeberlinu*  Minorita,    cui   cum  respsni 


M)  Marens  Bersins,  Pfarrer  za  St.  Leonbard  in  Basel. 

19)  Er  hiess  Myconius.  cfr  Zninglii  opp.  T.  VII.  ep.  17.  p.  71. 
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veliemus,  febris  obstabat;  ei  itaqoe  refer,  liferas  salras  ad  dos 
•sse  perlataa.  De  febre  vero  sciaa,  dos  dei  medkique  ope 
Uvatum.  Bat  praeterea  apud  tos  adulesceos  quidam ,  mooacbus 
Göldty,  quem aiuut  io Frobenn  eommesse  (sie)  tabula,  tecum  mm 
nun,  cujus  mores  atque  Studium  geuitrix  ejus  per  te  scire  cu* 
pit  et,  ut  ad  nos  perscribas  omnem  rem,  summopere  flagitat. 
Rogo  et  nobis,  et  illi  morem  geras,  adulesceutem  iuterea  recte 
■aooeaa,  si  a  recto  deflexerit.  Salvi  siat  Frobemi,  Nepo$,  Am- 
brosim,  omoes.  Haberem  Iotas  Daves  tecum  conferre,  sed  nme 
mon  est  locus.    Vale  ex  Tigufo  die  Veueris  Pascse  XXI* 

Zuinglius  tuus. 
Nihil  est.  quod  yereare  ad  dos  scribere;    apud  dos   sunt 
omoia  tuta,   postquam  Glycerium   istud  Romanum  abiit;  imo 
ipso  praeseote  nihil  non  tutum  erat. 

Adresse:  Beato  Rheuaoo  Amico  cariss. 
Gen  Basel  zum  Saessel. 


16. 

1521.    8.  September. 

Beato    Rhenano   S. 

Dodo  misit  mihi  superioribus  diebus  Jo.  Frobtnius  Hutteni 
querimooiam,  bomioem  apostolicam  (homo  eoim  bulla  est), 
Bccium  dedolatum  et  cujusdam  laseivientis  vituli  (Itali)  io  Lu- 
therum  oon  tarn  scripta,  quam  maledicta  et  vanas  quasdam 
oaeoias;  quem  supra  modum  miror,  quisnam  sit  hominumve 
deorumve.  nisi  quaotum  ex  oratione  colligo,  Juppiter  est,  qui 
reliquos  deos  omoeis  domi  desidere  cogit,  ultra  inferos  abjec- 
turus,  qui  mutire  ausint.  Ipse  Interim  solus  io  throoo  majestatis 
eaput  quatieos  et  xvSei  yaUov  fulgurat,  tonat,  omoia  miscet. 

Taotopere  tisus  est  mihi  xopnotpaxBkoQfjflw  (8*c)  '**•  insoles* 
cere,  quautopere  vix  aliquis.  Nam  haud  satis  illi  estLuterum  cod- 
vitiis  aspergere,  oisi  et  Germania  sese  offerat  dSvyow  (sie)  per 
Luterum  seduetis,  scilicet  polliceos,  ad  keoipÖQOv  redueturum, 
modo  sibi  illi  obtemperent.  Quid  plura?  ita  putat  Lutberum 
per  igaorautiam   authorum,  quos  ipse  colit.  ballucioatuoi ,  vt 
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nullam  rem  illi  magis  objiciat,  quam  Urnen  in  hac  areaa  m 
modo  non  cederet,  sed  facessere  cogeret.  AI  cedendo*  at 
aliquantisper.  Italico  supercilio  et  fastui ,  qni  nanqaam  aoa  ■ 
sibu  sibi  caouut  zoaaov  iyd>  nepi  felfii  $ed>r,  xiQh  ftift  (et, 
äp$Qio9tiov;  dolet  illis,  Germaniam  se  doctiorem  fieri.  Qi» 
quam  et  Germanum  quendam  te  celare  dod  possum  (eum,c» 
Sanderus  amicus  nosler  iovidebat  librum  qoeodam  ErasBioa 
a  Frobenio  dedicatum,  cui  per  me  respondisti  aotoritati  frimm 
non  nihil  datum,  deinde  factum ,  ut  hac  potissiumm  na  ai 
nostrasf  hoc  est  ad  Christi  partes  traheretor,  quamqnaa  oa» 
Qog>ÖQog  noluerit  uuquam  vel  digitum  latum  a  Scoticis  oxdon 
recedere;  tenes,  scio,  rem);  qui  cum  nnper  Tigori  wMMm 
esset,  gratulabundus  recensebat,  Italum  queodam  teuiiiMS rt 
doctissime  Luterana  omoia  aut  evertisse  aut  infinnassa.  Sri 
nihil  neque  fidei  neque  frontis  cum  nos  Yideret  habere  sät 
desiit  tandem  vulgi  mancipium  et  futilis  aurae  strepere.  Aedea 
hunc  libellum  in  maous  capio,  primo  intutu  (sie)  video,  qmi 
res  est,  eum  esse,  quem  ille  canebat.  Narra  itaque,  ri  qaii 
habes,  numnam  Luterus  sit  se  ab  eo  vindicaturus  (nan  hac 
facile  fueril,  quandoquidem  leviter  iste  sua  firmat)  anne  dodt- 
rum  aliquis  coetus  illutn  picturus  sit,  ut  Xalov  istum  dedolare» 
runt.  Vale  et  omnia  boni  consule.  Tig.  die  NaÜTitatis  XXL 
Ann.  Quingentes. 

Adresse:    Docttssimo  Viro  Beato  Rhenano  rereCkttti- 

ano  fratri  carissimo:  Gen  Basel. 


1522.     25.  März. 

S.  Scribis  ad  me  parcius  atque  ego  Tellern,  humaaüriw 
Rhenane ,  neque,  ut  arbitror,  epislolarum  paraimonia  rem  bak 
Nam  quae  jactura  fuerit,  schedam  huiusnostrae  parem  absmeie? 
praesertim  quum  videas ,  nos ,  cui  res  est  angustior ,  nee  a+ 
tis  nee  tibi,  quem  invüum  cogimus  haec  nostra  legere,  pamre. 
tametsi  haud  parvi  referre  putamus,  si  minus  ad  te  scriberesat; 
non  quod  hac  in  re,  quam  mox  audies,  ipai  aliquid  possiam» 
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t  vel  sententiam  dicere  vel  %BiQOtovBtv9  sed  quod  summa 
ie  negocia  ab  humilibus  pependere  plus  quam  summates 
crederent,  et  a  pastore  saepe  didicit  imperator,  qua  parle 
*et  exercitum  citra  periculum  in  locum  tutum  subducere. 
itaque  ea  res,  quam  tantopere  celo,  ista.  Accepimus  pau- 
ante  diebus,  duellum  inter  Erasmum  atque  Lutherum  futu- 
;  propendent  enim  omnia  ad  dissidium;  stimulari  hunc  a 
tenbergensibus,  ut  adulatorem  aliquando  prodat,  illum  a 
manensibus,  ut  bereticorum  sibi  damnosissimum  exstinguat: 
b  res  quantum  mali  datura  sit  Christiaois,  conjectura  non 
s  habet ,  sed  ob  oculos  tibi  scio  jam  versatur,  ut,  cum  facta 
>t  (quod  deus  a vertat),  clarius  cerni  non  possit.  Scis  enim, 
citae  ab  utriusque  parte  Stent  copiae,  quantaque  sit  utrius- 
vel  pugnandi  vis,  vel  eludendi  solertia.  Non  contingent 
ut  reor ,  moderati  isti  Budaei  ac  Stapulenses ,  huic  vero 
infanles  Latomi  ac  vani  Eccii.  Est  apud  utrumque,  quod 
is  prodesse  poterit  plurimum,  quod  obesse  minimum.  Ju- 
t  uterque  gnaviter  et  graviter;  est  tarnen  ulrique  quiddam 
iliare  (quod  citra  invidiam  tarnen  dictum  volo),  quod  si  al- 
adfuerit,  jam  is  illi  comparari,  nedum  aequiparari  non 
it.  Quin  ista  nobis  per  partes  cur  non  servat  uterque?  itan' 
et  eis  salvis  non  esse  nobis?  At  quam  tandem  Helenen 
ium  reducent?  Amabo,  prudentissime  Rbenane,  clam  cum 
cano  nostro  et  aliis  doctis  apud  Luterum,  clam  apud  Eras- 
a  rem  componite;  apud  hunc  praesentt  ore,  illum  literis* 
aus,  utrumque  cedendi  nescium;  scimus  Ulyssem  consiliis 
:e  fuisse  semper  superiorem;  at  secuta  est  hunc  non  minor 
ia,  ac  nescio  an  illius  non  sit  quibusdam  suspeclior.  Ca- 
me,  satis  scio.  Offenduntur  apud  nos  quidam  epistolis  qui- 
lam  Erasmi,  quod  non  candide  de  Lutero  aentiat.  Ego 
i  an  recte  sentiaat,  nee  ne,  nee  legere  possum  nee  judicare. 
us  tarnen  utrumque  velle  puto  rei  Christianae ,  quam,  quod 
to  sudore,  infinitis  vigiliis  jam  longo  tempore  pepererunt, 
ndo  pereat  et  altercando  maturiores  foetus  impediantur. 
erunt  ad  me  hisce  diebus  haece  ad  Erasmum  literae  atque 
3  ad  sacrificulum  quendam  S.  Petri,  quas  precor  differri 

itl.  Archiv  X.  1^ 
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eure*;  foceres  aobts  rem  omnium  gratissimam,  si  jui  am 
s*se  mutante  ad  no*  cum  Erasmo  coneederes.  Qnod  si  mim 
jpte  iaduci  potest,  tute  venia*,  priusquam  te  litium  Argml» 
raUnftium  voragkies  ahsorbeant.  Opto  te  in  Christo  nlm 
Salvos  vero  oplo  Frobenio*,  Amorbackio*,  Zuickios,  qwum*  U 
man  peat  Buachium,  quem  precor  animes,  ut  paulo  Uberia 
quin  Erasmo  contendat;  bactenu*  eaim  visus  est  easa  ttrtcn 
du|us.  Haec  joca.5  nam  scheda  in  Universum  foedanda  cnl 
Pelkano»  posteaquam  salutaveris,  refer,  orsuin  dos  esst  h 
braices  litera*.  Dii  booi  quam  illepidum  ac  triste  stadiaa,  ■• 
tarnen  desistam  donec  ad  aliquam  frugem  penetrem.  Um? 
Tale.    Ex  Tiguro.  M.  DXXII.  XXV  die  Marüi 

Huldr.  Zuioglina  tooL 
Adresse:  Beato  Rhenano  amico  carisainao, 
gen  Basal  aum  Saessel- 


18. 

1522.    SO.  Juli. 

s. 

Conveait  nos,  doctissime  Rhenaoe,  Schurtrius.  ills  weiter, 
imo  noster ,  sub  ipsum  crepusculum ,  quo  illucescente  rann 
abiturus  erat.  Nottm  igitur  committere,  ut  sine  conditio«! 
nostrae  tessera  veniret  ad  te;  ita  enim  de  te  pereuasi 
ut,  nuequam  nou  gratum  facturi  simus  tibi,  quotiea  iad 
quid  apud  dos  agajtur«  Primum  itaque  omnium  scias,  Fneri» 
qanum  quendam  e  Gallia,  Franciscum  nomine,  retroaeüs  im 
adeo  malus  diebus  spud  oos  Tiguri  fuisse  ac  de  adoraüooe  t 
vorum,  eorum  deniquß  pro  nobis  intercessione  in  icripttfü 
mecum  multa  coatulisse,  nusquam.  tarnen  opitoJante  scripta 
convincere  poluisse,  ut  divi  pro  nobis  orent,  id  qnod  flttki 
fastu  facturum  jaetaverat.  Tandem  Baeileam  concessit,  ■*( 
longa  aliter  totam  rem  narret,  imo  meniitur,  atque  acta  cd 
Quamobrem  tibi  ista  placuit  fignißcare,  ne  Cumanum  Leonea 
ignorares,  si  forte  fortuna  aliquando  ad  te  diverterit  Sake 
cutum  est  iotra  sex  dies  aliud  cum  ooatris  frathbus  ceiUnts; 
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hi  sunt  praedicatores  Augustinenses  Minores.  Postremo  indixit 
litis  Gonsul  et  senatores  tres ,  quibus  id  munus  mandatum  erat, 
nt  relictis  Thomabus,  Scotis  reliquisque  id  farinae  doctoribus, 
unis  sacris  literis  nitantur,  quae  scilicet  intra  biblia  continean- 

.  tar.  Hoc  beluas  istas  tarn  mal«  habet,  ut  unus  frater,  pater 
lector  ordinis  praedicatorum ,  a  nobis  solvent,  nobis  non  secas 
flentibas,  ac  si  moros*  ae  dfretf  norerca  vita  excesserit.  Non 
desunt  interea  tarnen ,  qui  nihil  non  minentur,  sed   advertet 

'  Dominos  mala  inimicis  suis.  Putamus ,  te  supplicationcm  yidisse, 
quam  aliquot  nostrum  ad  Episcopom  Constantiensen  dadiinus*'). 
Bozhemius  supra  quam  mihi  de  eo  polliceri  ausus  essem9  rem 
pro  Christo  strenue  gerit,  ex  omni  parte  integer.  Sed  rede- 
undum  est  ad  Sehurerium  in  superius  triclinium,  ubi  cum  ali- 
quot potat,  miscendumque  jocos.  Tu  interea  fac  rescribas,  ut 
finita  confabulatione  verius  quam  ovfistoolip  epistolam  tuam  le- 
gam ,  ut  gralia  gratiam  excipiat.  Salvi  sint  6  $Qvyioq9  Sapidus, 
Gloterus,  alii.  Christus  Te  nobis  incolumem  diu  servet.  Ex 
Tjguro.  3  Kai.  Aug.  MDXXIL 

Huldr.  Zwinglius  tuus. 
Adresse:  Beato  Rhenano  viro  piissimo  et  doctissimo 

Sledstat. 


*°)  Saplicatio  qoorandam  apud  Helvetios  Evangelistaram  ad  R.  D. 

-Hugonem  Episcopum  Cottslanttensem ,  neseindaci  patiataf,  al  qufcquam 

\  t»  praejadfeiam-  Evangelii  promolget  nete  scortötionis  scandalom  ultra 

,  farat ,  sed  presbyteris  fixeres  permiltat  avt  sattem  ad  eonna  nuptias 

otoniveaf. 
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ungedruckten  Fortsetzung  von  Tschi 

Schweizerchronik. 

Mitgetheilt 


J.  J.  VOGEL,  Cand   phil. 
in  Zürich. 


Vorbericht« 


Schon  seit  mehreren  Jahren  trägt  sich  der  Unterzeichnete 
Gedanken,  Tschudi's  Schweizerchronik  sammt  der  Doch  ong 
Fortsetzung  derselben  neu  herauszugeben.  Gewiss  sind  die 
vaterländischer  Geschichte  damit  einverstanden,  dass  eine  i 
besserte  Aasgabe  des  berühmten  Geschichtswerkes  nothweo 
dürfuiss  ist,  znmal  wenn  sie  sich  mit  nachstehender  Auseinand 
bekannt  gemacht  haben,  Nor  daran  dürfte  der  Eine  oder  6t 
Anstoss  nehmen,  wenn  ein  junger  Mann,  der  erst  an  die  Wi 
herangetreten  ist,  sich  an  eine  Arbeit  wagt,  die  ohne  Erfolg, 
nern  unternommen  wurde ,  denen  mehr  Hulfsmiltel  und  günsti 
h&ltnisse  zu  Gebole  standen,  als  diess  bei  Unterzeichneten 
ist.  Derselbe  möchte  desshalb  durch  die  Mittheilang  einigt 
stücke  aus  der  Fortsetzung  von  Tschudi's  Geschichtswerke  ü 
der  Schweizerischen  Geschichtsforschenden  Gesellschaft  neue 
Aufmerksamkeit  der  Forscher  auf  Tschudi  hinlenken.  Viel 
lingt  es  so,  die  begonnene  Arbeit  ihrem  endlichen  Ziele  en 
führen. 

Schon  im  Jahr  1772  wollte  Job.  Conr.  Fäsi  in  Zürich  die  F 
der  Tschudischen  Chronik  mit  historischen  Erläuterungen  her 
Job.  Müller  suchte  dessen  Vorhaben  zu  fördern  durch  einen  b€ 
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Aufruf1),  den  er  an  alle  Freunde  helvetischer  Geschichte  erliess.  Allein 
Fiai  konnte  aas  verschiedenen  Gründen  seinen  Plan  nicht  ausführen, 
was  jedoch  nicht  in  bedauern  ist ,  weil  derselbe  entgegen  dem  Wunsche 
Müllers  die  Chronik  nicht  rein  and  anzerstückelt,  sondern  umgearbei- 
tet veröffentlichen  wollte.  Diese  Arbeit  Fäsi's  nmfasst  mehrere  Quart- 
binde, and  befindet  sich  auf  der  Stadtbibliothek  in  Zürich.  Es  war 
Job.  Müller  nicht  vergönnt  seinen  Lieblingsgedanken  verwirklicht  iu 
sehen ;  hätte  er  den  Abend  seines  Lebens  im  Vaterland  zugebracht,  sehr 
wahrscheinlich  würde  er  selbst  Hand  ans  Werk  gelegt  haben. 

Im  Jahr  1828  erschien  endlich  im  4.  Bande  von  Balthasars  Helve- 
i  tia  die  Fortsetzung  der  Tschudischen  Chronik,  den  Zeitraum  von 
1472—1516  umfassend.  So  war  also  dem  Wunsche  unseres  grossen 
Geschichtschreibers  scheinbar  ein  Genüge  geschehen. 

Es  ist  nun  sehr  auffallend,  dass  diese  Fortsetzung  bis  zur  Stunde 
allgemein  für  TschudFs  Arbeit  gegolten  hat,  während  sie  doch  ganz 
sicher  nicht  von  Tschudi  herrührt.  Das  Ganze  umfasst  etwa  160  Druck- 
seiten, und  davon  ist  bloss  der  Anfang  (pag.  464—483)  wirklich  von 
Tschudi,  alles  Uebrige  ist  nicht  Tschudi's  Werk.  Dass  dem  so  ist, 
darauf  hätte  schon  das  von  Haller  in  seiner  Bibliothek  der  Schweizer- 
geschichte mitgetheilte  Bruchstück  (Uhren  sollen ,  welches  den  Verrath 
an  Ludovico  Sforza  erzählt.  Man  vergleiche  einmal  jene  Erzählung 
mit  derjenigen  bei  Balthasar,  und  es  ist  sofort  klar,  dass  beide  von 
einander  verschieden  sind  und  nicht  demselben  Verfasser  angehören. 
Den  schlagendsten  Beweis  hiefür  liefert  aber  die  Wahrnehmung,  dass 
Jene  sogenannte  Fortsetzung  nichts  anderes  ist  als  eine  Kopie  aus  den 
Chroniken  von  Brennwald  und  Silbereisen.  Auf  der  Sladlbibliolhek  in 
Zürich  befindet  sich  nämlich  ein  Manuscript  (A.  88;  109),  welches  fast 
ganz  aus  Brennwald  ausgeschrieben  von  Anfang  bis  zu  Ende  wörtlich 
mit  der  sogenannten  Forlsetzung  des  Tschudi  übereinstimmt.  Daraus 
geht  hervor,  dass  ein  gleichlautendes  Manuscript,  welches  Tschudi's 
Namen  trag,  von  Baltbasar  für  die  Fortsetzung  der  Chronik  gehalten 
tond  als  solche  veröffentlicht  wurde. 

Durch  das  freundliche  Fürwort  des  hiesigen  Erziehungsralhes  ge- 
lang es  dem  Unterzeichneten  die  ächte  Fortsetzung  aus  der  Aargauer 
Kantonsbibliothek  für  einige  Zeit  zu  erhalten.  Diess  Manuscript,  früher 
in  Zurlaubens  Bibliothek ,  ist  allen  Nachforschungen  zu  Folge  das  Ein- 
zige, welches  die  Fortsetzung  enthält,  wesshalb  der  Schreiber  dieser 
Zeilen  die  Mühe  nicht  scbeule,  eine  genaue  Abschrift  davon  anzuferti- 
gen.   Die  Noliz  bei  Haller  (Bd.  4,  pr. 402),  dass  sich  die  Fortsetzung  in 


1)  Sinti   Werk«  B*.  4,  SJS-SM. 
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Zürich  befinde ,  ist  nämlich  unrichtig.  Die  sogenannte  Sammlung  Tide*, 
scher  Documente  im  hiesigen  Staatsarchiv  enthält  fast  nichts  ab  Criua- 
den  und  Abscheide ,  das  Manoscript  von  Zurlauben  dagegen  äusserte 
noch  sehr  viel  zusammenhangende  Erzählung.  Doch  bestätigte  ika  in 
Ganzen  die  Angabe  Hallers  aod  die  Vermuthung  von  Glulz-Blotikm, 
dass  Tschudi  die  Fortsetzung,  d.  h.  den  Zeitraum  von  147t— 1564 
mehr  überarbeitet  habe.  Dessenungeachtet  ist  dieselbe,  wenn 
bloss  ein  erster  Entwarf,  von  grösster  Wichtigkeit.  Am  ausAkiioV 
sten  sind  die  Burgunderkriege,  die  Geschichte  Waldmanns  und«* 
italiänischen  Feldzöge  bebandelt  Auch  zwei  Lieder  auf  den  Sieg  ba 
Grandson  ans  Diebold  Schilling  hat  Tschudi  in  sein  Werk  anfgeaam 
men.  Die  Sprache  derselben  ist  ursprünglicher,  die  Fehler  vengw 
zahlreich,  als  in  der  gedruckten  Ausgabe  von  Schilling. 

So  viel  Ober  die  Fortsetzung.  Nun  noch  einige  Bemerkungen  ftfer 
das  bereits  im  Druck  Erschienene,  Ober  die  Aasgabe,  welche  bah 
besorgt  hat«  Der  erste  Band  dieses  Werkes  erschien  im  Jahr  lÄi 
Iselin  legte  demselben  das  Manuseript  zu  Grande,  welches  sich  in 
Kloster  Muri  befand  und  eine  genaue  Abschrift  des  Originalmanul» iplu 
sein  sollte,  welches  Letztere  dem  Herausgeber  von  den  Nachkoanm 
Tsehudls  —  offenbar  aus  kleinlicher  Fifersncht  —  nicht  mjfafilaai 
wurde.  Nach  dem  Erscheinen  des  Werkes  wurde  von  dem  Beriuw 
der  Urschrift»  Tschudi  von  Greplaug,  behauptet,  dass  das  Gedmkli 
von  der  Urschrift  vielfältig  abweiche,  ja  sogar,  daas  die  Ausgabt!»» 
lins  des  Tschudi  gar  nicht  würdig  sei.  Wenn  noch  dieas  Urtheil,  m 
wir  bereits  angedeutet,  aus  kleinlicher  Eifersacht  entsprungen  sejanii, 
so  ist  doch  etwas  Wahres  daran.  Um  darüber  Gewissheit  zu  eraaltoi, 
bedürfte  es  bloss  einer  Vergleichung  des  betreffenden  Manoscriptw. 
Leider  aber  gelang  es  bisher  nicht,  dasselbe  anafindig  am  machet  anl 
zwar  aus  dem  Grund ,  weil  die  Handschrift  gleich  wie  die  Kopie,  ii 
Iselin  benutzt  hat,  sehr  wahrscheinlich  gar  nicht  mehr  Vorhand«  iL 
Einigen  —  freilich  nur  sehr  geringen  —  Ersatz  gewahrte  das 
graphon,  d.  h.  der  von  Tschudi  eigenhändig  niedergeschrieben« 
Entwurf  der  Chronik,  welcher  sich  in  4  Binden  (A.  57—«:  0tt_«l) 
auf  der  Zürcherischen  Stadtbibliothek  befindet  Diese  Urschrift  ist  thv- 
ans  wichtig  und  bildet  nebst  der  Edition  Iselin*«  die  Grundlage  n  mm 
allfalligen  neuen  kritischen  Ausgabe  der  Chronik.  Ueber  das  VsrimV 
niss  dieses  Autographon  zu  dem  bereits  Gedruckten  ist  im  4.  Band  an 
Archivs  eine  kleine  Abhandlung  erschienen,  und  es  fc^t»  ha  Alp* 
meinen  darauf  verwiesen  werden;  doch  sei  es  erlaubt  darüber  mcb 
einige  Bemerkungen  nachzubringen.  Es  ist  z.  B.  sehr  Charakteristik 
mit  welcher  Energie  und  Derbheit  Tschudi  in  seinem  Autographea  i« 
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den  Päbsten  and  der  Geistlichkeit  spricht,  deren  Verdorbenheit  and 
Anmassung  entschieden  gerügt  werden.    In  den  späteren  Manaseripten 
und  daher  auch  in  dem  Gedruckten  sind  diese  Stellen  alle  sehr  ver- 
kürzt and  im  Ausdruck  gemildert ,  gewiss  eine  Folge  der  Reformation, 
welcher  Tschadi  bekanntlich  abgeneigt  war.    Die  Sprache  des  Auto- 
grapbon  ist  sehr  verschieden  von  der  in  Iselins  Ausgabe,  dort  ist  sie 
ursprünglicher,  kräftiger,  bei  diesem  modernislrt.    In   der  Urschrill 
linden  sich  etwa  50  Urkunden,  die  im  Gedruckten  fehlen  and  welche 
bis  jetzt  meist  unbekannt  geblieben  sind.    Dagegen  hat  die  Edition  von 
Iselin  manche  Angaben ,  die  gar  nicht  von  Tßchudi  herrühren.    So  neh- 
men z.  B.  in  dem  Gedruckten  die  Zürcher  an  dem  Zuge  gegen  Ottokar 
Theil.    Das  Autographon  meldet  davon  Nichts,  und   Tschudi  schreibt 
in  einem  Briefe  an  Simmler  kurz  vor  seinem  Tode  gründlich  und  ein- 
leuchtend dagegen.    Also  kann  er  unmöglich  in  der  Ueberarbeitung  des 
Autographon  jenes  Faktum  behauptet  haben.    Durch  diese  Erörterungen 
Mi  wohl  genügend  nachgewiesen,  dass  eine  neue  kritische  Ausgabe  des 
berühmten  Geschichtswerkes  sehr  am  Platze  wAre,  indem  die  von  Ise- 
lin  besorgte  den  Anforderungen  der  Gegenwart  nicht  mehr  entspricht 
und  bereits  ziemlich  selten  geworden  ist. 

Ueberdiess  würde  eine  solche  neue  korrektere  Ausgabe  wohl  dazu 
beitragen,  zu  einem  schliesslichen  richtigen  Urtheile  über  Tschudi  zu 
fahren.  Bis  auf  die  neueste  Zeit  war  Ober  seine  Vortrefflichkeit  nur 
Eine  Stimme.  Die  Forscher  in  der  vaterländischen  Geschichte  betrachte- 
ten seine  Chronik  als  ein  Fundamentalwerk  und  den  Verfasser  als  den 
Vater  der  Helvetischen  Geschichte.  Göthe  und  Schiller  schätzten  den- 
selben sehr  hoch ;  mit  Begeisterung  spricht  von  ihm  Johannes  Müller. 
Als  es  sich  um  die  Herausgabe  der  Fortsetzung  handelte  und  diess 
Vorhaben  wegen  Theilnahmlosigkeit  des  Publikums  Unterbleiben  musste, 
rief  Müller  aus :  » Ist  es  möglich,  dass  ein  seine  Väter  ehrendes  Volk 
gegen  die  beste  Quelle  ihrer  Geschichte  so  gleichgültig  bleibt  I*  Unsere 
Zeit  vernimmt  ein  ganz  anderes  Urtheil.  Die  Herren  Kopp1)  und 
llommsen8),  indem  sie  unrichtige  Angaben  Tschudi's  widerlegt  haben, 
halten  dafür,  dass  er  nicht  allein  geirrt,  sondern  sogar  wissentlich  Er- 
fundenes und  Unrichtiges  in  seine  Geschieh (s werke  aufgenommen  habe. 
Allein  letzterer  Vorwurf  scheint  dem  Unterzeichneten  nicht  gegründet. 
Wie  Herodot  und  Livius  enthält  Tschudi  Manches ,  was  die  historische 
Kritik  in  das  Beich  der  Sage  verweisen  wird;  selbst  offenbare  Irrthü- 
mer  lassen  sich  in  seinem  Werke  nachweisen;  niemals  aber  hat  er 
wohl  absichtliche  Täuschung  sich  zu  Schulden  kommen  lassen.    Viel- 


fl)  Kopp.    Urkunden  snr  Geschichte  der  Bidgen   Bande.    1815. 

I)  Mtmuum.    Epigraphische   Ansichten  aus  den  Berichten  der  philologisch-historisch««  KUm« 
der  Kftnigl.  Sächsischen  Gesellschaft  der  Wissenschaften.    1851. 
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mehr  wird  auch  jetzt  noch  wer  sich  in  ihn  hineingelesen  hat  um 
Qaellen  nachgeht,  die  Tschudi  benutzte,  den  unermüdlichen  Foi 
in  ihm  ehren  und  bewundern.  Doch  es  ist  hier  nicht  der  Ort  di 
nlher  einzutreten ,  vielleicht  findet  sich  anderwärts  dazu  Gelege 
Wann  Tschudi's  Werke  in  zuverlässiger  und  vollständiger  Gestal 
liegen  werden,  wird  erst  ein  richtiges  und  von  Allen  anzoerkeu 
Urtheil  Ober  ihn  möglich  sein. 

Von  den  zwei  Fragmenten,  welche  hier  ans  der  Fortsetzai 
Tschudischen  Chronik  mitgetheilt  werden,  enthält  das  Entere  di 
schichte  von  der  Entzweiung  der  Eidgenossen  und  deren  Venu 
durch  Nikiaus  von  der  Flüe.  Auch  Tschudi  hält  sich  an  du 
Ueberlieferung,  welche  den  Friedensstifter  nicht  persönlich  ai 
Tag  zu  Stanz  erscheinen  lässt.  Das  zweite  Fragment  scbOda 
Streit  bei  Novarra,  den  der  Bruder  unseres  Geschichtschreiben  i 
macht  hat.  Man  vergleiche  diese  schöne  ausführliche  Schilder« 
der  Erzählung  bei  Balthasar4),  und  man  wird  sofort  bestätigt  I 
was  oben  ausgesprochen  worden  ist  J.  J.  Vogel ,  Cand.  j 


1. 

Fryburg  und  Solothurn  wurbent  mit  allen  orten 

Pfintnuss  ze  machen. 

Nach  allen  Burgundischen  Kriegen  wurbent  beid  Stet 
bürg  vnd  Solothurn  treffenlich  an  alle  ort  der  Eidgnossei 
eine  gemeine  PQntnuss,  vnd  schicktend  Ire  botten  von  ( 
ort,  vnd  batend  als  hoch  si  kontend,  das  man  ansechei 
Ir  tröwe  hilff  vnd  darstreckung  Irs  Hbs  guets  vnd  bluets, 
in  [vergangnen  Burgundischen  kriegen  zugesetzt»  vnd  si 
die  von  Solothurn  je  weiten  mit  der  Eidgnosschaflt  liel 
leid  gelitten ,  das  solt  man  si  lassen  gemessen ,  vnd  in  ein 
gemeine  Püntnuss  annemen.  Dan  dero  zit  die  selben  zw< 
allein  mit  denen  von  Bern  ein  ewig  burgrecht  batend,  vn 
rend  zu  den  anderen  orten  nfitzit  verbunden.  Also  biet 
der  sach  halb  ein  gemeinen  Tag  ze  Lucern ,  ob  man  Ir  bi 
vnd  si  annemen  weit  oder  nit,  dan  si  ernstlich  vmb  ein 
liehe  willfärige  antwurt  wurbend.    Do  betrachteten  die  vi 


4)  Helrtti»  Bd.  4.  MC  Stt. 
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.'  rieh,  Bern  vnd  Lucero  die  trüw,  so  beid  Stett  den Eidgnossen 
-,  in  verruckten  noten  bewisen ,  bedachtend  oueb  den  mereklichen 
*  nachteil,  so  Inen  volgte,  wo  si  sieb  an  ander  lüt  hinneigen 
5  vnd  verbinden  söltind,  vnd  woltend  Ire  bitt  willfaren,  vnd  si 
'  f&r  ewig  Eidgnossen  annemen  vnd  sagtend  zu.  Aber  die  lender 
wellind  keinswegs  willfaren,  man  tagete  wie  vil  man  weit, 
•eblugents  entlich  ab,  vnd  weitend  ouch  die  von  Vre,  Schwitz 
vnd  Vnderwalden  denen  von  Lucern  nit  zulassen ,  einiche  Pünt- 
nuss  mit  den  zweyen  Stetten  vffzerichten.  Do  nun  an  den 
lenderen  nfitzit  möcht  funden  werden,  do  machtend  die  von 
Zürich,  Bern  vnd  Lucern  ein  verschribene  burgrecht  mit  den 
Stetten  Fryburg  vnd  Solothurn,  vnd  schribend  ouch  für  bass 
ein  anderen  bürgere  in  den  Missiven.  Vnd  wie  das  den  lende- 
ren flürkam ,  do  hettend  si  des  gross  verdriessen  vnd  missfallen 
an  die  von  Zürich,  Bern  vnd  Lucern.  Das  burgrecht  gestuend 
nit  lang,  die  3  lender  Vri,  Schwytz  vnd  Vnderwalden  fiengend 
an  der  sach  halb  ze  samen  ze  tagen,  vnd  woltend  es  nit  guet 
Bin  lassen,  berußend  ouch  die  von  Zug  vnd  Glarus  zu  Inen. 
Aber  die  selben  von  Zug  vnd  Glarus  stuendend  in  der  sach  still, 
woltend  sich  dewederer  party  beladen,  anders  dan  das  si  frünt- 
lich  mitler  vnderstuendend  ze  sinde.  Wie  nun  die  genanten 
3  länder  geratschlagt  hatend,  kamen  si  gen  Lucern  vnd  beger- 
tend  an  die  von  Lucern  fröntlich,  das  si  von  dem  burgrecht 
abatuendind,  dan  der  pundt  halte,  das  si  sich  on  Irn  willen 
nit  verbinden  mögend.  Nun  sig  es  allda  nitlr  will,  als  si  bis- 
her ze  allen  Tagsatzungen  wol  gespürt  habind ,  vnd  wo  si  von 
Ir  bitt  wegen  nit  abston  weltind,  so  habend  si  in  bevelch  si 
davon  ze  manen,  vnd  habind  ouch  darumb  die  manbrieff  bi 
banden,  die  si  ouch  darlegtend.  Si  schicktend  ouch  Ir  bott- 
•chafft  gen  Zürich  vnd  gen  Bern,  vnd  batends  glicher  gestalt, 
dis  nüw  burgrecht  vffzesagen,  doch  mantends  die  selben  nit  so 
seharff,  wan  dero  von  Lucern  vnd  der  dryen  lenderen  pundt 
des  verbindens  halb  etwas  scherpfer  vnd  mereren  inhaltes  ist. 
Also  ward  Inen  allentbalb  in  Stetten  glichlich  geantwurt,  si 
weltind  sich  verdenken  vnd  zesamen  tuen,  vnd  mit  einanderen 
antwurt  geben. 
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Wie  nun  die  Stett  zesamen  tagt  vnd  einer  antwort  vereiobartead, 
satztend  si  den  lenderen  ein  tag  an  vnd  gabend  antwurt,  da* 
si  die  gross  tröw  vnd  lieb ,  so  die  von  Fryburg  vnd  Sololhnn 
gemeiner  Eidgnosschaflt  bewisen,  zu  solchen  burgrecht  rem- 
sacht,  hofltend,  si  hettind  hieran  nützit  gehandlet,  dandainch 
den  eren  zirobte  vnd  gemeiner  Eidgnosschaflt  wolfart  wen,  n4 
getruwtind  nit,  das  solichs  der  k  Waldstetten  punt  nack  da 
andern  Iren  pfindten  zewider  were,  dan  kein  ort  habe  den  a* 
dem  nie  gewert  burger  ald  landlüt  an  zenemmen,  vnd  «ig  sol- 
ches one  intrag  gebrucht  sid  anfang  der  pfindten,  des  kalbt 
von  disem  burgrecht  keineswegs  abston  werdind ,  es  werd  Im 
dan  mit  recht  aberkent.  Des  wellind  si  erwarten»  vnd  ha 
des  rechtens  nach  der  geschwornen  pfindten  sag  barunh  g* 
stftndig  sin. 

Die  lender  warend  diser  antwurt  vast  übel  zefridea,  Irtr 
tend  insunders  denen  von  Lucern  vast ,  vnd  begundead  eil  a» 
dem  beidersits  vil  spizer  worten  geben,  also  das  ein  groaia 
kjb  vnd  stoss  darus  ward.  Das  man  lang  treib ,  vnd  vil  Tag- 
Satzungen  mit  grossem  kosten  darvmb  geleist  ward  vnd  mnd- 
lieh  besorgt  mereklieben  vnrat  vnd  tätlichen  krieg,  so  dam 
volgen  wurd. 

In  solchem  zeppel  bevestnetend  die  von  Lucern  Ir  stall, 
machtend  ein  schütz  galler  vff  dem  wickbus,  oueb  etliche  sehlb 
Ideher  in  tQrnen  vnd  rinckmuren  gegen  see  vnd  anderen  ertca, 
welches  die  lender  erst  übel  verdross.  Doch  schlngend  beM 
partyen  ein  andern  das  recht  Itir,  vnd  ward  das  recht  gen  Stab 
nit  dem  Wald  gesetzt.  Alda  tat  jeder  teil  ein  sach  in  das  reckt, 
vnd  warend  spät  vil  vndertXdinger  von  Zug,  Glarus,  SlGalks, 
Appenzell  da,  ouch  hat  jedweder  statt  Frjborg  vnd  Solothn 
vier  trefflicher  ratsbotten  da.  Die  batend  die  trfiwe  als  hock 
si  iemer  kontend,  si  sOltind  vmb  Iren  willen  nit  atössig  «a, 
wan  si  weltind  Irs  teils  gern  vom  burgrecht  ston,  damit  nit  tat 
Iren  wegen  vnrat  entstände,  wan  *i  begerind  einer  Eidgaoa* 
schafft  wolfart  vnd  nit  Ir  schaden.  Die  3  Stett  wollend  ki  den 
burgrecht  entlich  hüben,  das  recht  Sprech  es  dan  ab;  vnd  wa- 
rend  die   dry  lender   so  herl,    das   si    durch  niemanU  bilt  er- 
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weicht  möchtind  werden»    si   wollend  das  bargrecht  dannen 

haben. 

Vnd  zerschlueg  vff  zweyen  rechts  tagen  gentzlich,  vnd  schied 
man  vnfröntlich  von  ein  andern.  Also  ward  durch  die  von  Zug 
rad  Glarus  so  vi!  gearbeitet»  das  aber  ein  anderer  tag  angesetzt 
ward  wider  gen  Stantz  acht  tag  vor  Wienacht  des  1481  jars, 
dan  nun  beid  partjen  zusagtend  vnd  ouch  leistetend.  Wie  man 
nun  aber  vff  den  tag  zu  Stantz  kam ,  vnd  die  von  Zug  vnd  Gla- 
rus als  schidlüt  vil  mühe  vnd  arbeit  hatend ,  wolt  sich  die  sach 
eu  keiner  fründschafft  schicken,  ward  je  lenger  je  böser,  vnd 
verzocb  sich  also  bis  an  SL  Johannes  abent. 

Nun  was  dero  ziten  ein  fromer  priester  Pfarrherr  zu  Stents, 
hiess  Herr  Herman  Am  grund,  bürtig  von  Luzern.  Der  was 
bruder  Klausen  im  Ranfft  vast  angenäm.  Der  merckt  nun,  das 
die  Eidgnossen  aller  tfiding  zerschlagen  vnd  ein  böser  handel 
was,  darus  tötlicher  krieg  volgen  wurd.  Der  selb  Priester  was 
die  nacht  bievor  zu  bruder  Klausen  gelauffen,  hat  In  bericht 
der  sorgklichen  gefarlichkeit.  Der  kam  nun  nach  mitten  tag 
harwider  gelauffen,  das  er  schwitzt,  als  man  eben  den  Irabis 
geessen  hat  vnd  mengklich  abscheiden  wolt  Also  luff  er  ilentz 
in  alle  wirthshüser,  bat  die  zugesatzlen  mit  weinenten  äugen 
durch  Gottes  vnd  bruder  Klausen  willen,  der  Im  etwas  hevol- 
chen  bette,  ze  verharren  vnd  wider  zesamen  ze  verfliegen,  vnd 
bruder  Klausen  rat  vnd  meinung  ze  vernämen.  Das  beschach 
vnd  hat  Inen  bruder  Klaus  geraten,  das  man  das  gemachte 
burgrecht  sölt  vffheben  vnd  abtuen,  vnd  söltind  die  8  ort  ge- 
veialich  mit  einandern  die  biderben  lüt  von  Fryburg  vnd  Solo» 
thom,  die  Inen  vergangens  kriegs  trülich  zugesetzt,  zu  ewigen 
Puntsgnossen  annemmen,  damit  man  bewisner  guettat  danck- 
barkeit  erzeigti,  vnd  sollind  ouch  die  8  ort  die  pündtnuss,  da- 
mit si  lang  vmbgangen  vnd  durch  dise  gegenwirtige  zweyung 
vffzerichten  ersessen ,  vnd  die  vil  vnrat  vnd  embörung  ze  fttr- 
kommen  nutzbar  sin  wurden,  vffgericht  werden. 

Vnd  vmb  den  span,  das  die  dry  lender  vermeintend  das 
ietlich  land  zwen,  das  were  sechs,  vnd  die  von  Lucern  ouch 
iwen  dagegen  in  rechten  setzen  sollind,  wo   si   vier  Waldstelt 
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mit  einandern  spenn  gewunend,  da  riet  broder  Klaus  ,  dashffi. 
ehere  were,  das  all  wegen  die  partyen,  so  gegen  einandennpoi 
hetind,  jede  glichen  zusatz  im  rechten  haben  solle. 

AUo  vff  solicbes  bruder  Klausen  rat  gab  Gott  gnad,  vk 
bös  joch  die  sach  vormitag  gsin  was,  das  es  best  ward,  *d 
in  Einer  stund  alles  gentzlich  verriebt  vnd  versQnt ,  was  rim 
rat  in  allen  stucken  gevolgt  ward. 

Hiemit  kamend  die  von  Fryburg  vnd  Solothurn  ia  evip 
pündtnuss,  das  nöw  burgrecht  ward  abgetan,  der  8  ortet  m» 
derbare  pttntnuss,  so  die  verkomnus  ze  Stantz  genampt  wirf, 
vffgericht,  ouch  die  bericht  oder  fiirkomnus  der  znsitzab 
rechten  der  4  Waldstetten  angenomen,  vnd  vmb  jedes  Wirf 
vnd  sigel  durch  Johansen  Schilling  schriber  von  Lucern  vflgerick 


2. 
Schlacht  zu  Novarra. 

Des  selben  1513  jars  warb  König  Ludwig  von  Freitod 
vmb  ein  friden  an  die  Eidgnossen,  vnd  bete  gern  lfejlaalvt- 
der  dardurch  Qberkomen.  Aber  es  was  vmsunst,  vnd  do  er  Ja 
sach,  rust  er  sich  mit  grosser  macht  in  Meyland  zt  ri* 
chen.  Des  halb  Hertzog  Maximilian  den  Eidgnossen  wmh  HI 
schreib.  Also  schickt  man  Im  angentz  4000  Knecht.  Die  n- 
gent  am  4.  tag  Mey  hinweg,  vnd  als  der  König  vff  Ast  za  nf. 
legtend  sich  die  4000  Eidgnossen  Im  in  weg  gen  Ast  in  die  HA 
vnd  schreib  der  Hertzog  in  die  Eidgnoschafft  vmb  mee  hilf  ii 
ward  Im  zugeseit,  vnd  schribend  Im  die  Eidgnossen,  tev 
vnd  die  4000  Ire  knecht  hinder  sich  ziechen  söltind»  bis  Im 
Ir  hilff  zukomen  möcht.  Das  tet  der  Hertzog  vnd  zoch  sutte 
4000  Eidgnossen  gen  Novarra  in  die  statt. 

Miller  wil  zugent  die  Eidgnossen  aber  vs  mit  8000  Kaeclki 
dem  Hertzog  vnd  den  Iren  ze  hilff.  Die  von  Bern,  Locen,?ii 
Schwitz,  Vnderwalden,  Zug ,  Friburg  vnd  Solothurn  zogest  ik* 
den  Gotthart,  die  von  Zürich,  Glarus,  Schaffhosen,  AppesuL 
St.  Galler,  Turgöwer,  Toggenburg,  der  Herr  von  Saxvadbf 
perschweil  zugent  über  den  Vogel. 


J 
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In  dem  legt  sich  des  Künigs  hörzug  45  tusent  starck  für 
He  statt  Novarra  vnd  belegertend  den  Hertzogen ,  der  gar  nie- 
nan  bi  Im  hat  dan  allein  die  4000  Eidgnossen  vnd  villicht  bi 
100  rejsigen  pferden  sin«  adelt ,  die  nit  für  die  statt  hinus 
lorfftend.  Also  schussend  die  Frantzosen  zwen  tag  vnd  nacht 
tn  vnderlass  in  die  statt,  vnd  schössen  an  etlichen  orten  der 
statt  muren  vff  dem  boden  binweg.  Aber  die  Eidgnossen  tatend 
Sie  kein  thor  an  der  statt  zu,  hieltends  stät  offen,  vnd  warttend 
*n  Ir  Schlachtordnung  der  vienden,  ob  si  zu  Inen  in  die  statt 
WflMtind  ,  aber  si  wolten  nit  hinin.  Als  aber  der  Kunig  vernam, 
*ias  die  8000  Eidgnossen  dahar  zugind  dem  Hertzog  vnd  den 
Yren  ze  hilff,  wolt  er  vffgebrochen  sin  am  abend  vnd  Inen  en- 
tgegen ziechen  vnd  si  vnderstan  ze  schlachen,  vnd  in  solichen 
des  selben  abends  kernend  der  teil  von  den  8000,  die  über  den 
Gotthart  zogen  warend ,  die  an  einem  sonderbaren  hülfen  zu- 
gent ,  in  die  statt  hinin  zu  den  Iren  gen  Novarra.  Die  anderen 
Eidgnossen,  die  über  den  vogel  gezogen,  wurdind  gesumbt 
durch  den  Bischoff  von  Chum,  der  des  Hertzogen  nechster 
tretter  was,  das  si  eins  tags  ze  spat  kamend,  dan  er  gab  Inen 
ftr,  si  wurdint  vff  Maren  ze  denen ,  so  über  den  Gotthart  zo- 
'gen,  komen,  vnd  mit  einandern  gen  Novarra  ziechen.  Do  nun 
»die  Frantzosen  innen  wurdend,  das  ein  teil  der  8000  Eidgnos- 
(■en  in  die  statt  Novarra  kamen,  blibend  si  in  Irem  läger.  Si 
hatend  bi  Inen  15000  landsknecht,  ouch  vil  Gascunier  vnd  Aven- 
:  tarier  vnd  4000  reysiger  rütteren  vnd  ein  mercklich  geschütz. 
Do  nun  die  Eidgnossen,  so  über  den  Gotthart  zogen,  in  die 
(Statt  zu  den  Iren  kommen  warend,  wurdend  si  angentz  ze  rat, 
[das  si  die  viend  morndes  am  tag  weltind  angriffen.  Also  am 
i morgen  frfiy  am  6.  tag  Junij  furend  die  Eidgnossen  zur  statt 
Novarren  vs,  vnd  griffend  zerstrewt  on  alle  Ordnung  die  viend 
ian,  die  in  gueter  Ordnung  stuendend;  also  wurdend  der  Eid- 
;  gaosten  vil  am  anlaufen  erschossen,  aber  si  schlugend  so  man- 
.  lieh  drin,  das  nach  langem  die  viend  die  flucht  gabend.  Der 
strit  weret  bi  5  stunden  vnd  wurdent  vff  des  Künigs  siten  15000 
erschlagen  vnd  der  Eidgnossen  kamend  vmb  1400.  Dero  wa- 
rend 75  von  statt  vnd  landschafft  Zürich ,  aber  der  sig  verheilet 
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den  Eidgtiossen  alle  schmertzen.  Vnd  wie  nun  die  Eidgasüea, 
so  über  den  berg  vogel  als  obstat  gezogen»  durch  den  BucM 
vonChum  vnd  ouch  an  wasser  des  überfars  gesümpt  wurdai, 
das  si  nit  zu  der  tat  kamen d  ;  als  si  ietz  über  das  wasser  t» 
mend  vnd  ouch  gen  Novarren  nachziechen  wollend  des  seftn 
tags  ,  als  die  tat  geschach,  vnd  nützit  von  der  geschieht  wMot 
so  bekumbt  Inen  einer  Jörg  Rörnli  genampt  flüchtig,  vnd  mf 
an,  das  ein  schlecht  geschechen,  vnd  hetind  die  Eidgnostennr 
loren ,  vnd  werind  alle  zn  grund  gangen  ,  vnd  riet  Inen  mU 
hinder  sich  an  Ir  gewarsami  ze  ziechen,  den  der  Frai 
macht  was  gar  gross,  vnd  wurdend  si  nützit  mögen 
dan  iro  wer  ze  wenig  vnd  ze  schwach«  Die  Eidgnossen  wr 
sumeten  ein  andern  sich  zu  beratschlagen,  vnd  ersdmcfaai 
übel  der  bösen  mär.  In  solchem  kam  Iro  noch  einer  iiecbetfc, 
der  beststet  des  Köralis  red.  Nun  was  der  Körnli  ein  achte- 
rer Man ,  der  vormalen  vil  in  kriegen  gsin ,  des  nun  ff  ni 
red  hielt.  Vnd  als  man  nun  gemeinüch  bi  ein  anderen  venan» 
iet  was,  fragt  Felix  Schmid  Bürgermeister  Tnd  Houptmn  im 
Zürich  den  Honptman  von  Glarus  Vogt  Ladwig  Schndi  den  El- 
tern (der  im  Schwaben  Krieg  im  schwaderloch  in  der  saadgmk 
vssert  der  statt  Konstantz  mit  einem  landtknecht  ein  kaapf  g» 
tan  vnd  gesigethat)  ratesan,  wie  der  sach  ze  tuen«  Der  selb 
Schudi')  hat  sinen  sun  Ludwig  den  Jüngeren  ouch  ze  Noam. 
Der  riet,  das  si  nit  söltind  hinder  sich  ziechen ,  dan  ol 
die  Iren  erschlagen  werind,  wie  die  zwen  flüchtigen 
so  hoffe  er  doch,  si  habind  sich  ritterlich  gewert  vnd  denuesJ 
dermassen  hinwider  gesebediget,  das  er  ouch  dardnrefc  gt» 
schwächt  sig ;  söltind  si  nun  ietz  hinder  sich  ziechen ,  das 
Inen  gross  übel  bringen ,  vnd  erlicher  sig  Inen ,  si  werdind 
erschlagen,  oder vnderstandind  mit  gottes  hilff  den  schadest* 
rächen.  Darvmb  sin  rat,  Gott  ze  vertruwen  vnd  die  Iren  tot 
oder  lebend  ze  suchen.    Es  mocht  viilicht  nit  so  ouch  gaaga 

*)  Dieser  Ladwig  Schudi  ist  der  Vater  des    Geschiebfeehraben, 
und  wir  dürfen  annehmen,  dass  wir  hier  die  mündliche 
allen  Tschudi  vor  ans  haben« 
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•in,  wie  die  flüchtigen  gesagt,  oder  ob  villicht  die  Iren  schon 
figlos  worden,  so  mochtend  doch  Iro  vil  villicht  wider  in  die 
statt  Novarren  oder  ein  anderen  flecken  komen  sin,  da  man  si 
noch  entschütten  möcht,  die  wil  doch  vff  hütigen  tag  die  tat 
grad  geschecben,  die  sunst  zu  grund  giengind,  wan  si  hinder 
•ich  zugind.  Haben  nun  die  viend  gesiget ,  so  werdind  si  mei- 
nen ietz  sicher  ze  sin,  vnd  zerstrewt  harvmb  ligen  vnd  nit  bi 
•in  anderen  sin,  des  besser  si  ouch  ze  überfallen  anzegriffen 
▼nd  ze  scbedigen  sin  werdind. 

Nach  disem  fragt  der  Burgermeister  den  Houptman  an  von 
Scbaffhusen.  Der  riet  man  soll  späch  vsschicken,  vnd  sich  nit 
▼erschiessen ,  man  erfare  dan  zuvor  durlich,  wie  die  sach  stand, 
wnd  so  man  eigentlichen  bericht  erkunen,  dan  sol  man  witer 
ratbschlagen.  Der  Houptman  von  Appenzell  volget  dem  Houpt- 
man Schudi  von  Glarus.  Der  Herr  von  Sax  vnd  Houptman 
Widler  von  Rapperschwil ,  die  beid  fürneme  alle  kriegslüt  wa- 
rend,  volgtend  dem  Houptman  von  Scbaffhusen»  vnd  meintend 
man  solt  sich  nit  vnmüglicher  dingen  vnderwinden  vnd  one  not 
den  vorteil  übergehen ,  vnd  sich  in  gfar  stecken ,  dan  si  gabend 
des  Körnlis  red  vil  glaubens,  di  wil  er  vorhar  all  weg  vil  anse- 
chens  gebebt. 

Vnd  als  nun  der  Burgermeister  alle  Houpllüt  vmbgefragt 
hat,  da  sprach  zu  Im  Houptman  Schudi  von  Glarus:  Herr  Bur- 
germeister ratend  üwer  meinung  ouch.  Do  antwurt  er:  Herr 
Houptman  von  Glarus,  ich  will  üch  volgen  vnd  mich  mit  üch 
▼erantwurten.  Houptman  Schudi  gab  Im  antwurt:  Herr  Burger- 
meister Ir  dürfend  üch  nit  mir  verantwurten,  gefalt  üch  min 
rat  nit,  so  ratend  selbs;  das  ich  geraten  hab,  daran  will  ich 
min  lib  vnd  leben  setzen. 

Als  gschid  der  Burgermeister  die  rät  an  offner  gmeind,  do 
ward  Houptman  Schudis  rat  wit  ze  mer.  Als  zugents  ilentz  für- 
wert in  gueter  Ordnung,  vnd  was  Inen  not  die  Iren  zu  suchen. 

In  solchem  begegnet  Inen  ein  priester  von  Vnderwalden, 
der  trueg  noch  das  heilig  Sacrament  bi  Im.  Den  fragten d  si 
oncb,  wie  es  stund.  Der  sprach:  So  wahr  als  ich  Gott  min 
Heiland  bi  mir  trag,  kan  ich  nit  wüssen,  ob  die  vnseren  ge- 
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siget  old  verloren  habend ,  dan  als  wir  od  Ordnung  an  die  find 
geluffen,  ist  ein  französischer  reysiger  züg  an  einem  ort  dvrck 
yns  gerent,  vnd  hat  vnser  vil  nach  bi  100  Knecht  von  den  u- 
deren  getrent ,  das  wir  nit  mer  zu  vnseren  huflen  mögen  konen, 
vnd  habend  über  die  graben  müssen  wichen.  Ist  einer  hier  n, 
der  ander  därt  vs  gefaren ,  das  wir  vs  den  Reysigen  vns  rettet 
möchtind. 

Vnd  wie  der  priester  sagt,  also  was  es  gangen,  wie  am 
darnach  erfure,  wan  der  Körnli  was  ouch  also  vom  hoffen  ko 
men.  Er  filt  aber  übel ,  das  er  fürgab ,  die  Eidgnossen  wen* 
all  ze  grund  gangen,  davon  er  nützit  wüst.  Des  müst  er  u 
leben  lang  geschwächt  sin. 

Also  kamind  si  vff  den  abent  des  selben  tags  ouch  nad 
gen  Novarren ,  vnd  stund  die  sacb  wol  von  gnaden  gottes.  Dm 
Frantzosen  fliechend  für  Ast  biovs  den  nechsten  über  den  Mo» 
tanis  in  Frankrich ,  liessend  vil  kostlicher  kriegsrüstongea  fa- 
der Inen,  vnzalbar  vil  büchsen,  20  schwere  Houptstuck,  Mar 
renbrechern,  110  stuck  halbschlangen,  falkaneten,  10M  gnb 
vnd  halb  hagken  vnd  alle  bereitschaflt  darza,  vnd  andere  dnf 
was  zu  einer  Wagenburg  gehört. 

Darnach  behielt  der  Hertzog  ein  zusatz  von  Eidgaoma  M 
Im,  den  übrigen  zug  vrlaubet  er  vnd  bezalts  erlich,  vnd  rwk 
St.  Margreten  kamend  si  wider  heim. 
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Sammlung 

merkwürdiger  noeh  DBgednckter  Aktenstücke 


zur 


Geschichte  des  altei  Zürichkriegs. 

Dem  Zürcherischen  Staatsarchiv  und  der  Römerschen  Sammlung 
auf  der  Stadtbibliothek  Zürich  enthoben. 


Vorbemerkung. 

Zu  den  bedeutsamsten  Epochen  der  Schweizergeschichte  gehört 
unbestreitbar  diejenige  des  sogenannten  »  alten  Zarichkriegs  a.  Die  älte- 
ren Darstellungen  desselben  lassen  sich  in  zwei  Klassen  theilen.  Die 
eine  nmfasst  die  Erzählungen  der  m  e  i  s  t  e  u  Schweizerischen  Chroniken, 
welche  alle  im  Wesentlichen  auf  einer  Grundlage  beruhen,  auf  der 
Beschreibung  des  Krieges  von  Johannes  Fründ,  Landschreiber  zu  Schwyz, 
einem  Zeitgenossen.  Ihm  folgen  Schilling,  Schodeler,  Tschudi  u.  A. 
Die  andere  Klasse  begreift  die  Zürcherischen  Darstellungen,  hauptsäch- 
lich auf  Gerold  Edlibach's  und  Bullinger's  Chroniken  beruhend.  Akten- 
stücke zur  Geschichte  des  Krieges  finden  sich  in  Tschudi  und  Edlibach 
(Mitchell,  der  zurch.  Gesellschaft  für  vaterl.  Alterth.  Bd.  IV.)  abgedruckt; 
doch  sind  deren  nicht  viele.  Um  so  willkommner  dürfte  den  Geschichts- 
freunden die  Mitlheilung  der  nachstehenden  Stücke  sein,  auf  welche 
die  Redaktion  des  Archives  durch  gefällige  Mittheilung  von  Herrn 
Professor  J.  J.  Hottinger  aufmerksam  gemacht  worden  ist. 


1. 

Graf  Friedrich  von  Toggenburg  errichtet  ein  Bargrecht 

mit  Zürich  auf  achtzehn  Jahre. 

20.  Herbstmonat  1400. 
Wir   Graf  Fridrich   von   Toggenburg   Her  ze  Utznach,  ze 
Meyenfeid  in  BreÜengöw  und  uff  Thafas  etc.  Bekennen  und  Tuon 
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kunt  offenlich  mit  disem  Brief,  das  wir  mit  guoter 
tung  ze  fürkomen  gebresten  und  schaden,  und  a 
fromen  Unser,  Unser  Stellen,  Slossen  Vestinen  1 
LQten  Ein  Burgrecht  ufgenomep  ind  empfangen  hab 
fromen  wisen  dem  Burgermeister,  dien  Räten  u 
gemeinlich  der  Statt  Zürich.  Dasselbe  Burgrecht  zi 
und  Inen  getrüwiich  war  mnd  «tat  bellten  sol,  I 
dem  nechsten  Sant  Göryen  tag  so  nu  kunt,  um 
achtzechen  gantze  Jar  so  dann  schierest  nach  enan 
an  all  geverd ,  nach  dien  pvnclen  und  nu!  dien  i 
hienach  geschriben  stad. 

Des  ersten  so  haben  Wir  mit  guoten    frfiwen 
offenlich  ze  den  Heilgen  gesworn  von   ditz   Burgre 
mit   allen   unsern   Stetten  Slossen   Vestinen    Tälr    1 
Löten  so   Wir  jetz  haben  oder  fürbaa  gewinnen, 
guot,  der  obgenaaten  Statt  und  Burger   Zürich    zuc 
nöten  und  zuo  allen  Iren  Sachen  ze  belffen  und  ze 
es  Inen  Notdurft  und  fuogklich  ist,   in  söiicber  II 
jeklich  sach  Uns  selber  angiengi  und  sfilent  Inen  ou 
Stett  Sloss    Vestinen  Tälr  Land  uqd    LQt   offenn 
tig  sin  zuo  allen  Iren  Sachen,  und  als   dik    sy   de 
sint,  als  Uns  selber,  an  all  widerred.  Und  wenn  sj 
ald  mit  Iren  Helflern  zuo  Uns  setzeo   oder  sieche* 
Iren  Sachen  das  sfillent  sy  in  Irem  kosten  tuoo    und 
Wir  und  die  Unsern  Inen  kouff  umb  Ir  pfenning  ge 
sy  unser  und   der  Unsern   darinn    schonen    und    ei 
wonlich  Wüstung  darinn  tuon  sölent  ungefarlich. 

Die  vorgenanlen  von  Zürich  hant  ouch  uns  her 
gelopt  und  verheissen,  wer  dz  Jeman  wer  der  w< 
die  unsren  ald  unser  Hindersässen  widerrecht  jeme 
bekümberte  oder  angriff,  wider  die  und  wider  de 
uns  und  den  unsern  getrüwlich  mit  allem  Ernst  Be 
Beraten  sin  in  allen  Sachen,  als  andern  Iren  lieben 
nen  burgern,  als  verr  sy  mugen  an  all  geverd.  W 
dehein  unser  Statt  Sloss  Vestinen  Tälr  Land  ock 
unser  Hindersässen  sich   wider  Uns  setzen    abwerl 
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defcein  wiae  iras  ungehorsam  sin  wollen  wider  den  und  wider 
die  stklent  uns  die  obgenanten  von  Zürich  ouch  frQnllich  .und 
getrüwlich  Behulflen  und  Beraten  sin  als  verr  und  sy  mugen 
und  als  andern  Iren  Burgern  dz  sy  uns  gehorsam  werdent, 
nie  sy  unsern  Vordem  und  uns  gehorsam  sint  gewesen  und 
gedinnet  hant,  an  geverd.  Darzuo  ist  bereu  wer  dz  unser  Lu- 
tea oder  HindersSssen  uns  abtrünnig  oder  in  deb einer  Statt  oder 
Land  Burger  oder  LantlÜl  wollen  werden,  das  sülenl  die  von 
Zürich  mit  guoten  Irüwen  uns  beiden  wenden  und  werren  als 
▼err  sy  mugen  und  ensQlent  oucb  dieselben  von  Zürich  hinnanhin 
anketnen  der  Unsern  noch  unser  Hindersässen  nicht  ze  Bur- 
gern empfahen  dann  mit  unserm  Willen  die  wile  ditz  unser 
Borgrecht  weret,  und  sülenl  ouch  die  obgenanten  von  Zürich 
ans  nicht  sumen  noch  irren  wie  wir  unser  Lüt  und  Hindersftss 
mit  Schätzung  oder  mit  andern  Sachen  handien  an  geverd. 

Wer  ouch  das  uns  oder  die  von  Zürich  an  dewederm  teil 
▼on  Jeman  sölich  Sachen  angiengin  davon  krieg  uff  stund  wz 
dann  Stetten  Veslinen  Sloss  Landen  oder  Lülen  von  uns  bei- 
den teilen  gewunnen  erobert  und  behoupted  wurden  da  der 
▼on  Zürich  Paner  by  wer,  dasselb  alles  dz  also  gewunnen 
ward  sol  dien  von  Zürich  gentzlich  werden  und  beliben.  Wer 
aber  dz  wir  ald  die  unsern  Jeman  in  den  selben  kriegen  vien- 
gen  die  sölent  ouch  uns  volgen  und  beliben  von  dien  von  Zü- 
rich uubekümbert,  doch  also  dz  wir  und  die  unsern  die  sel- 
ben gefangnen  mit  urfecht  nach  der  von  Zürich  Rat  von  uns 
afllent  lassen  und  nicht  anders. 

Eroberlin  und  gewunnen  wir  ald  die  unsern  in  sölicben  krie- 
:  gen  kein  Statt  Sloss  Veslinen  Land  oder  Lüt  do  der  Stall  Zürich 
:  paner  nicht  by  wer,  dasselb  alles  sol  uns  ouch  volgen  und  beliben, 
9  doch  also  dz  wir  dien  von  Zürich  damit  warten  und  bebulffen  sin 
-  sQlent  als  mit  andren  unsern  Veslinen  Stellen  Slossen  Landen  Lü- 
sten und  Gütern  an  widerred.  Wir  mugen  ouch  Herren  unsern  (run- 
den und  gesellen  wol  dienen  und  bebulffen  sin,  doch  also  dz  wir 
noch  die  unsern  mildeheinen  Sachen  wider  die  von  Zürich  noch 
wider  Ir  Eidgnossen  nicht  sin  noch  tuon  sülenl,  die  wile  dis 
unser  Burgrechl  weret.     Wer  aber   dz  die   von   Zürich  unser 
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zuo  Iren  Eren  nutz  and  Notdurft  bedörften  and  iy  um 
mit  Irem  Brief  mantin  in  dien  Ziten  so  wir  Herren 
oder  gesellen  dientin,  so  sullen  wir  ane  f&rzug  zno 
men,  und  Inen  zuo  Iren  Sachen  helffen  und  raten  in  de 
vor  ist  bescheiden,  an  all  widerred.  Und  umb  wz  si 
deheinem  Herren  unsren  frfinden  oder  unsern  ges 
hulffen  weren,  stund  uns  oder  dien  unsren  davon  deh 
oder  gebrest  uff  das  sol  die  von  Zürich  nicht  an  gan 
sülent  oucb  da  von  enkein  gebresten  noch  schaden 
tuon  es  dann  gern.  Und  was  sacken  von  der  hilff  ao  n 
fründen  oder  gesellen  tätin  uflöflent,  die  den  frid  i 
so  unser  Herrschaft  von  Oesterrich  und  die  von  ZQricl 
enander  hant,  oder  noch  fürbas  mit  enander  machtin 
sollen  wir  dien  von  Zürich  nach  der  fridbriefen  sag 
sers  Burgrechtes  wegen  gehorsam  sin  an  widerred. 

Wir  mugen  uns  ouch  hinnanhin  wol  gen  Herren 
ten  und  gen  andern  Löten  verbinden,   ala   una  dann 
ist,    doch    disem   Burgrecht  unschedlich,    won    dis   I 
vor  allen   andern  Burgrechten   und    Bünden    stÄt  bei 
vorgan  soll  ane  geverde. 

Es  ist  ouch  in  disen  Sachen  bereit,  dz  enkein  lej 
dem  uff  dewederm  teil  umb  dehein  welllich  aacb  o 
frftmd  gericht  geistliches  noch  weltliches  laden  noc 
sol,  won  dz  jedertnan  von  dem  andern  ein  Recht 
und  nemen  sol  an  den  Steüen  und  in  dien  gerichten 
ansprächig  sitzet  oder  hin  gehört,  und  sol  man  oucb  da 
ger  unverzogenlich  und  bescheidenlich  richten.  Best 
nicht,  und  dz  kuntlich  wurd,  so  mag  der  klager  si 
wol  fürbz  suochen,  als  Im  fuogklich  ist,  aber  Jeden 
umb  sin  Zins  mit  allen  Sachen  werben,  als  untz  her  g< 
gewesen  ist.  Es  nsol  ouch  von  dewederm  teil  nieman  dei 
verheften  noch  verbieten,  won  den  rechten  schulde 
Bürgen,  der  Im  verheissen  oder  gelopt  hat.  Wir  bab 
uns  selber  vorbehept,  dz  wir  nicht  gebunden  sullen 
man  dehein  Recht  Zürich  in  der  Statt  ze  halten  von  w 
wegen  dz  sj.     Wer  aber  dz  wir  uns  in  derselben  Stat 
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mit  todsiegen  oder  mit  andern  frefinen  verschulten,  darurab 
•Ollen  wir  die  Buoss  liden  als  ander  Ir  ingesessen  Burger  Zü- 
rich tuond,  ungefarlicb;  wir  ensöllen  ouch  mit  der  von  Zürich 
geltschuld  und  sturen  nicht  ze  schaffen  haben,  wir  tuon  es  dann 
gern»  an  all  geverd. 

Wenn  ouch  die  vorgenanten  18  Jar  ditz  Burgrechtes  usgand, 
•o  sol  doch  dz  selb  Burgrecht  dannanhin  von  uns  beiden  teilen 
mit  allen  stuken  puncten  und  artikeln  als  an  disera  hrief  ge- 
schrieben stat  war  und  stät  beliben,  all  die  wile,  so  wir  dz 
selb  Burgrecht  dien  von  Zürich  nicht  wissenlich  uf  geben  haben, 
und  wenn  ouch  wir  dz  selb  Burgrecht  nach  dem  vorgenanten  Zil 
also  ufgeben  haben,  dz  man  ouch  von  uns  uffnemen  sol,  so 
•dient  wir  unser  Stett  Sloss  Vestinen  Tälr  Land  und  101, 
•o  wir  jetz  haben  oder  noch  förbas  gewinnen ,  von  dien  von 
Zürich  und  ouch  sy  von  uns  ledig  und  los  sin  und  darumb 
gentzlich  umbekümbert  von  enander  beliben  an  geverd. 

Wir  und  die  vorgenanten  von  Zürich  haben  ouch  in  disen 
•achen  vorbehept  und  ussgelassen  den  aller  durlüchtigisten 
fBrsten  unsern  Gnedigen  Herren  den  Rümscben  Küng  und 
dz  heilig  Römsch  Rych.  So  haben  dann  wir  der  vorgenant 
CSraff  Fridrich  uns  selben  sunderlich  vorbehept  den  Bund  so  wir 
vor  disem  Burgrecht  getan  haben  zuo  dem  Erwirdigen  Herren 
Hern  Hartman  Bischof  ze  Cur,  all  die  wile  und  derselb  Bund 
weret  an  all  geverd.  Her  über  ze  einem  offennen  und  vesten 
urkünd,  dz  dis  vorgeschriben  alles  war  und  stät  belib,  so 
haben  wir  unser  Insigel  offenlich  gehenket  an  disen  brief,  der 
Geben  ist  an  dem  zwenzigisten  tag  des  ersten  Herpstmanodes, 
Do  man  zalt  von  Cristus  Geburt  in  dem  vierzechen  hunderte« 
sten  Jar. 

(Das  Siegel  des  Grafen  hängt). 
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2. 

Erneuerung  des  Bargrechts    r 

von  Toggenburg  and  Zürich 

mit  etwelchen  2 

1.  Brachmonat 

Wir  Graf  Fridrich  von  Togkei 
Meyenfeld  in  BrellengOw  und  utt  T 
Tnoo  kuot  ofTeulicb  mit  disem  brief, 
tracblung  te  fiirkomeu  gebresten  im 
fromen  Unser,  unser  Stellen  Slot 
LDtea  Ein  Burgrecht  für  uns  unc 
und  empfangen  haben  mit  dien  froi 
ster  dien  Katen  und  Burgera  gen 
dasselb  Burgrecbt  zwOschent  uns  ui 
itit  belibeu  sol  hinnenhin  le  dem 
ie  SUngiehten  so  na  kuol  und  dam 
so  dann  acbierest  nach  enander  koi 
dien  puncten  und  mit  dien  artikeln  a 

Des  Ersten  so  haben  wir  mit  guoi 
lieb  ze  den  beiigen  gesworn  von  d 
allen  unsern  Sielten  Slossen  Vesti 
ten,  so  wir  jetz  haben  oder  furb 
5110t  der  obgenanlen  Statt  und  Burg« 
ten  und  zuo  allen  Iren  Sachen  ze  be 
Innen  notdurftund  fuogkiich  ist,  in 
liehe  such  uns  selber  an  giengi.  Und 
Stell  Sloss  Vestinen  Tülr  Land 
wertig  sin  zuo  allen  Iren  Sachen  ur 
sind,  als  uns  selber  an  all  widerret 
ald  mit  Iren  hcllTern  zu  uns  setzen 
sacben,  das  sullent  si  in  Irem  koste 
und  unser  erben  ob  wir  nit  werin 
umb  Ir  pfennig  geben,  uod  dz  si  ui 
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schonen  und  enkein  ungewonlich  Wüstung  dar  inn  luon  süllent 
ungefarlich.  Die  vorgenanten  von  Zürich  hand  öch  uns  und 
unsero  erben  herwider  gelopt  und  verheissen,  wer  das  Jeman 
wer  der  were,  uns  oder  die  unsern  ald  unser  hindersässen 
wider  Recht  jemer  schadgete  bekümberte  oder  angriff,  wider 
die  und  wider  den  süllent  si  uns  und  den  unsern  getrüwlich 
mit  allem  Ernst  behulflen  und  beraten  sin  in  allen  Sachen  als 
andern  Iren  lieben  Ingesessnen  Burgern  als  ver  si  mugen  an 
all  geverd. 

Wer  öch  dz  dehein  unser  Statt  Sloss   Vestinen  Tälr  Land 
oder    Liit    ald    unser    hindersässen    sich    wider    uns    ald   un- 
ser  erben    ob    wir   enwerin   setzen    abwerflen    ald    in    dehein 
wiae  uns  ungehorsam  sin  wollen,  wider  den  und  wider  die  sül- 
lent uns  die  obgenanten  von  Zürich  öeb  frürntlich  und  getrüwlich 
behulflen  und  beraten  sin  als  ver  und  si  mugen  und  als  andern 
Iren   Burgern,   das    si  uns    gehorsam  werdent,    als    si    unsern 
▼erdern  und  ans    gehorsam  sint    gewesen   und    gedienet  band 
ane  geverd.    Darzuo  ist  bereit,  were  das  unser  Lüt  oder  binder- 
s&ssen  uns  abtrünig,  oder  in  deheiner  Stall   oder  land  Bur- 
ger oder  lantlüt  wollen   werden,    das  süllent  die   von  Zürich 
Bit  guoten  trüwen  uns  helffen  wenden  und  werren,  als  ver  si 
nagen  und  ensüllent  Öch  die  selben  von  Zürich  hinnenhin  en- 
Jceineo   der  unsern  noch   unser  hindersässen  nicht  ze  Bürgern 
empfahen    dann   mit   unserm  willen    diewile   dilz   unser  Burg- 
recht weret,  und  süllent  öch  die  obgenanten   von   Zürich  uns 
*  sieht  sumen  noch  irren,   wie  wir  unser   lüt  und   hindersässen 
mit  Schätzung   oder  mit  andern    Sachen    bandlen    ane  geverd. 
1  Wer  öeb  das  uns  unser  erben ,  oder  die  von  Zürich  an  dewe- 
derm  teil   von  Jeman  sölich  Sachen  angiengen,   da  von  krieg 
fafstuond,    was    dann    Stellen     Vestinen    Slossen    landen    oder 
lftten  von  uns  beiden  teilen  gewunnen   erobert  und    behöpted 
wurden,   da   der    von   Zürich   Paner   bi  wer,   dasselb  alles  dz 
also  gewunnen  ward  sol  dien  von  Zürich  gentzlich  werden  und 
beliben;  wer  aber  dz  wir  ald  die  unsern  jeman  in  dien  selben 
keiegen  viesgen,  die  süllent  öch   uns  volgen  und   beliben  von 
dien  von  Zürich  uabekümbert,  doch  also  dz  wir  und  die  unsern 


232     Sammlung  merkwörd.  noch  angedruckt.  Aktengtücke 

die  selben   gefangnen   mit  urfecht  nach   der    von   Zürich  IM 
von  uns  sullent  lassen  und  nicht  anders. 

•  Erobertin  und  gewunnen  wir,  unser  Erben  ald  die  aism 
in  sölichen  kriegen  kein  Statt  Sloss  Vestinen  land  oder  tat, 
do  der  von  Zürich  Paner  nicht  bi  wer,  dasselb  alles  sol  m 
Öch  volgen  und  beliben,  doch  also  dz  wir  dien  von  Zflricft 
damit  warten  und  behulffen  sin  sGIleut  als  mit  andern  naicn 
Vestinen  Stetten  Slossen  landen  löten  und  gQetern  ane  wi 
derred. 

Wir  und  unser  erben  mugen  Öch  Herren  unsern  friede 
und  gesellen  wol  dienen  und  behulffen  sin,  doch  also  du  wi 
noch  die  unsern  mit  deheinen  Sachen  wider  die  von  Zürich  atd 
wider  Ir  Eidgnossen  nicht  sin  noch  tuon  sullent,  die  wile  dt 
unser  Burgrecht  weret;  wer  aber  dz  die  von  Zürich  unser  od« 
unser  erben  zu  Iren  Eren,  nutz  und  notdurften  bed&rftea  in 
si  uns  darumb  mit  Irem  brief  mantin,  in  dien  ziten  so  wi 
Herren  frönden  oder  gesellen  dientin  ,  so  sollen  wir  ane  fk 
zug  zuo  Inen  komen  und  Inen  zuo  Iren  sachen  helffen  m 
raten  in  der  messe  als  vor  ist  bescheiden  an  all  widerred.  Ca 
umb  was  sachen  wir  deheinem  Herren  unsern  fründeo  odc 
unsern  gesellen  behulffen  weren ,  stuond  uns  oder  dien  iumh 
davon  dehein  schad  oder  gebrest  uf,  das  sol  die  von  Zirid 
nicht  an  gan ,  und  ensQllent  öch  davon  enkein  gebrestea  asd 
schaden  haben ,  si  tuon  es  dann  gern.  Und  was  sachen  vea  de 
hilff  so  wir  Herren  fründen  oder  gesellen  titin  aflöffeat,  di 
den  frid  anruorlen,  so  unser  Herrschaft  von  Oesterrich  oaddi 
von  Zürich  jelz  mit  enander  band  oder  noch  fürbas  nH  a 
ander  machtin,  darumb  süllen  wir  dien  von  Zürich  nachwj 
fridbriefen  sag  von  unsers  ßurgrechtes  wegen  gehorsan  n 
ane  widerred.  Wir  und  unser  erben  mugen  ans  öch  hinaeak 
wol  gen  Herren  gen  Stetten  und  gen  andern  lüten  verbilde 
als  uns  dann  fuogklich  ist,  doch  disem  Bargrecht  unschedlk 
won  dis  Burgrecht  vor  allen  andern  Burgrechten  und  Bund 
stät  beliben  und  vor  gan  sol  ane  geverd. 

Es  ist  öch  in  diseo  sachen  bereit,  das  enkein  lej  dea  i 
dern   uff  dewederm  teil   umb    dehein  weltlich    sach   uff  deh 
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iid  gericht  geistlich«  noch  welllichs  laden  noch  (riben  sol, 
won  dz  Je denn an  von  dem  andern  ein  Recht  suochen  und  nemen 
sol  an  den  stellen  und  in  dien  gerirhten  do  der  anspra'chig 
silzel  oder  bin  gebort,  und  sol  man  iii.li  da  dem  klager  unver- 
logenlich  und  bescheidenlich  richten;  beschäcbe  dz  nicht  und 
das  kuntlich  wurd,  so  mag  der  kleger  sin  Recht  wol  ftirbas 
Miochen  als  Im  fuogklicb  ist.  Aber  Jederman  mag  umb  sin  zins 
mit  allen  Sachen  werben,  als  mit/her  gewonlich  gewesen  ist. 
Es  ensol  öch  von  dewedcrni  teil  nieman  den  andern  verheften 
Doch  verbieten  won  den  rechten  schuldern  oder  Bürgen  der 
Im  verheisseu  oder  gelopt  hat.  Wir  hahen  och  uns  selber  und 
nsern  erben  vorbehept,  das  wir  nicht  gebunden  Süllen  sin 
i  dehein  Recht  Zürich  in  der  Statt  ze  halten ,  von  was  sach 
egen  dz  sy.  Wer  aber  dz  wir  ald  unser  erben  uns  in  der 
■dben  Statt  Zürich  mit  Todsiegen  oder  mit  andern  freffinen 
erschallen,  darumb  süllen  wir  die  Buossen  liden,  als  ander  lr 
gesessen  Burger  Zürich  luond  ungefarlich. 

Wir  ensüllen  öch  mit  der  von  Zürich  geltscbuld  und  stü- 
n  nicht  zesch äffen  haben,  wir  luon  es  dann  gern  an  all  ge- 
i  i.l.  Wer  aber  dz  wir  in  dem  zil  ditz  Burgrechtes  von  Todes 
egen  abgiengen,  do  vor  Gott  sy,  wollen  dann  uDser  Erben  bi 
tem  ßurgrechl  beliben,  so  sol  jetweder  teil  den  andern  dar- 
■  b  mit  gelüpten  und  brieten  besorgen,  als  öch  ditz  Burgrecht 
i  von  beiden  teilen  besorget  ist;  wer  aber  dz  unser  erben 
dem  vorgeseilcn  Burgrechl  nach  unserm  tod  nicht  wollen 
ich  meinden  ze  belibeD  ,  als  si  mit  uns  in  disera  brief  be- 
riffen  stnt,  so  süllent  doch  unser  Stett  Sloss  Veslioen  Tälr 
■od  und  lüt,  die  wir  nidwendig  dem  Walase  jctzuo  haben  oder 
ich  fürbas  gewinnen,  und  jeU  nämlich  die  WildBurg,  Starken- 
ein, Togkenburg,  das  Turliil,  Liechtensteig,  Lülispurg,  Itatzen- 
heid,  Utzuach,  Grinüw,  die  March  die  man  nempt  die  Ober- 
Harcb,  und  darzuo  Griffense,  ob  dz  von  uns  oder  unsern  Erben  in 
dem  vorgesehen  unserm  Burgrecbt  von  dien  von  Zürich  erlöset 
wurd,  dien  selben  von  Zürich  und  Iren  nachkomen  die  vorge- 
sehen achtzecben  Jar  us,  und  nicht  fürer  an  unser  erben  willen, 
i  allen  heu  Nöten  und  Sachen  lr  offenn  büser  und  mit  allen 
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diensten  darzuo  fi  Ir  begerent  und  bedurffent  gewertig  ul 
Inen  mit  üb  und  mit  guot  behulffen  und  beraten  sin  in  aller  4« 
wise  und  masse  als  wir  ans  gen  dien  obgenanten  von  Zurick 
mit  disem  Burgrecht  mit  allen  unsren  Stetten  Slossen  W 
stinen  Tälren  landen  und  lüten  verpflichted  haben  und  als  vor- 
geschriben  stad  ungefarlich. 

Wenn  öch  die  vorgenanten  acbtzehen  Jar  diu  Burgrecbte» 
usgänd,  so  sol  doch  dz  selb  Burgrecht  dannenhin  von  um  bei- 
den teilen  mit  allen  stuken  puncten  und  artikeln,  als  ai 
disera  brief  geschriben  stad  war  und  stät  beliben,  all  die  vilt 
so  wir  dz  selb  Burgrecht  dien  von  Zürich  nicht  wissentlich  rf- 
geben  haben ,  das  man  öch  von  uns  uf  nemen  sol.  So  füllet 
wir  unser  Stelt  Sloss  Vestinen  Tälr  land  und  liit  so  wir  jdi 
haben  oder  noch  ftirbas  gewinnen  von  dien  von  Zürich  »4 
öch  si  von  uns  ledig  und  los  sin  und  darumb  gentzlich  uabekte- 
bert  von  enander  beliben  ane  geverd. 

Wir  und  die  egenanten  von  Zürich  haben  Och  in  ttiiet 
sachen  vorbehept  und  ussgelassen  den  AllerdurlQchtigislea  for- 
sten unsern  gnedigen  Herren  den  Böroacben  Rüng  und  iu 
heiig  Römsch  Rych.  So  haben  dann  wir  der  vorgenannt  finf 
Fridrich  uns  selber  sunderlich  vorbehept  den  Bund  so  vir 
vor  disem  Bnrgrecht  getan  haben  zuo  dem  Erwirdigen  Ben« 
Hern  Hartman  Bischoff  ze  Cur,  all  die  wile  und  derselb  Bsm1 
wäret,  an  all  geverd. 

Her  über  ze  einem  offenen  und  veaten  urkünd,  du  da 
vorgeschoben  alles  war  und  stät  belib,  ao  haben  wir  usser 
Insrgel  offenlich  gehenket  an  diesen  brief,  der  geben  ist  m 
dem  Ersten  tag  Brachodes,  do  man  aalt  von  Cristus  gekrt 
vierzehen  hundert  Jar,  dar  nach  in  dem  fünften  Jar. 

(Das  Siegel  des  Grafen  hingt). 
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Abermalige  Erneuerung  des  Burgrechts  zwischen  Graf 
Friedrich  von  Toggenburg  und  Zürich,  auf  Dauer 
der  Lebenszeit  des  Grafen  und  fünf  Jahre 
nach  seinem  Tode. 
26.  März  1*16. 
Wir  Graf  Fridriih  von  Toggenburg,  Herr  ze  (Jlznach  ze 
■yi'i.l':  Id ,  Im  Bräleugöw  und  u(T  Thalaus  etc.  Bekennen  und 
iOn  kunl  olTenlich  mit  disem  brief :  Als  wir  bis  her  mit  Den  (ro- 
m  wisen  dem  Bürgermeister  dien  Räten  und  Burgern  ge- 
tinlich  der  Statt  Zürich  Eine  vil  Jaren  Ein  Burgrecht  gehept 
ben  ,  4M  wir  da  mit  guoler  vorbetrachlung,  ze  verkomen 
baden  und  gebresteu  und'ze  nutz  und  frommen  unser,  unser 
eilen  Blossen,  Veslinen  Landen  und  Lüten,  dasselb  Burg- 
Ebt  ernüwert,  und  ein  Biirgrecbl  für  uns  die  wile  und  wir 
Mini,  ulgenomen  und  empfangen  haben  mit  dien  seihen  von 
iricb.  Dasselb  Biirgrecbl  zwiisdienl  uns  und  Inen  unser  Graf 
idrichs  Lebtagen  getrüwlieh  war  und  släl  beliben  snl ,  nach 
va  puncten  und  mit  dien  artiketn  als  hie  nach  gesrhriben  stand. 
Des  Ersten  so  haben  wir  mit  guolen  triiwen  gelopt  und  uffen- 
i  ze  den  Ueilgen  gesworn  von  dis  Burgreehtz  wegen  mit 
IO  unsern  Stellen  Slosseu  Veslinen  Tiilren  Landen  und 
■  (•■ii  so  wir  jelz  haben,  oder  fürbas  gewinnen,  mit  Lip  und 
lOt  der  obgenanlen  Statt  und  Burgern  Zürich  zuo  allen  Iren 
i-n  und  zuo  allen  Iren  Sachen  ze  helflen  und  ze  warten 
i  es  Inen  noldurft  und  fuogklichen  ist,  in  sülkher  mass  *ls 
»  jellirli  sacb  uns  selber  angienge,  und  süllent  Inen  ourli  all« 
•  Stetl  Sluss  Veslineu  Tälr  Land  und  Lül,  so  wir  jeli 
haben  oder  fürbasser  jemer  gewinnen  oQecn  und  gewerlig 
sin  zuo  allen  Iren  Sachen  und  als  dik  si  des  notdürftig  sint, 
als  uns  selber  an  widerred.  Im!  wenn  si  mit  Ir  Volk  ald  mit 
lr  belfTem  zuo  uns  setzen  oder  zücben  wollen  in  Iren  sachen, 
das  süllent  si  iu  Irem  coslen  luon  und  Güllen  ouch  wir  und  die 
unsern   Inen   kouf  uoib   Iren  pfenning   geben,   und  das   si  uns 
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und  der  unsern  dar  inn  schonen  und  enkein  ungewonlich  Wt» 
stong  noch  schaden  dar  inn  tnon  sullen  ungefarlich.  Die  forg» 
nanlen  von  Zürich  band  ons  ooch  her  wider  umb  gelopl  und  m 
heissen:  Were  das  jeman,  wer  der  were,  uns  an  onsern  Siel 
ten  Slossen  Vestinen  Telren  Landen  Lülen  mit  namen  esd 
an  unsern  Lechnen  und  Pfandschaften  und  hindersessea  9  • 
wir  ooch  jetz  haben  oder  fürbasser  gewinnen  Jeman  schii 
gete  bekümberte  oder  angriffe,  wider  die  und  wider  den  stJ 
lent  si  uns  und  den  unsern  getrülichen  mit  allem  Ernst  b 
holffen  und  beraten  sin ,  uns  halten  und  handhaben  als  ander 
Iren  Lieben  Ingesessen  Burgern  als  ver  si  mögen  an  all  p 
verd.  Aber  da  bi  ist  beredt  worden  ob  das  bescheche,  das  ä 
Herren  von  dien  oder  den  wir  Lochen  oder  Pfand  hellen  vs 
derselben  Lochen  und  Pfänden  wegen  mit  uns  etössig  wiric 
wie  sich  das  fögent  wurde,  und  die  selben  Herren  derselben  1 
stössen  gen  Uns  zuo  dem  Rechten  komen  wollen  uff  die  ol 
genanten  den  Bürgermeister  und  Rat  Zürich,  daaaelb  Rad 
sflllen  noch  wellen  wir  nicht  von  handen  slachen  und  da  w 
Inen  dem  Rechten  gehorsam  sin.  Und  wie  wir  dum  mit  da 
Rechten  werden  usgericht,  nach  Red  und  widerred  des  sei  m 
wol  benügen  an  widerred  an  geverd. 

Were  ouch  das  dehein  unser  Statt  Sloaa  Testincn  TU 
Land  und  Lüt,  ald  unser  hindersesaen  die  syen  unser  «|0 
ald  wir  haben  die  inne,  in  pfaodes  wise ,  sich  wider  uns  setm 
abwerffen  ald  in  dehein  wise  uns  ungehorsam  sin  wollen,  wi 
der  den  und  wider  die  süllent  uns  die  obgenanten  von  ZI 
rieh  ouch  frOntlich  und  getrfiwlich  bebulffen  und  beratea  n 
als  ver  und  si  mugen  als  andern  Iren  Bürgern ,  das  si  m 
gehorsam  werdent,  als  si  unsern  Vordem  und  uns  gekenan 
sint  gewesen  und  gedienet  hand  ane  geverd.  Dar  auo  ist  benä 
worden,  were  dz  unser  Lüt  oder  hindersesaen  Jeman,  wir 
oder  wele  die  weren,  si  syen  unser  eigen  ald  unser  pfasi 
uns  abtrünnig  ald  in  deheiner  Statt  oder  Land  Burger  «da 
Lantlflt  wollen  werden,  das  süllent  die  von  Zürich  mit  gaofci 
trflwen  Uns  helffen  wenden  und  werren  als  verr  si  mugea,  ui 
ensüllent  ouch  die  selben  von  Zürich  binnenbin  enkeinea  der 
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«nsern  noch  unser  hindersessen  nicht  ze  Bargern  enpfachen 
dann  mit  unserm  willen.  Und  sQllent  ouch  die  obgenanten 
▼on  Zürich  uns  nicht  sumen  noch  irren  wie  wir  unser  Lflt  und 
hindersessen  mit  Schätzung  oder  mit  andern  Sachen  handien 
an  geverd. 

In  disem  stuk  ist  aber  luter  vor  us  gelassen ,  were  das  der 
Lilien  debeiner  von  Windegg  von  Walenstatt  und  usser  dem 
Gastal ,  die  wir  in  pfandes  wise  inn  hand,  sich  von  uns  hinder 
die  vorgenanten  von  Zürich  in  Ir  Statt  Zürich  mit  sinem  Iip 
and  guot  suchen  und  daselbs  Zürich  hushablichen  sin  wölt, 
dien  oder  den  selben  so  das  tuond  süllent  wir  des  wol  gunnen, 
Inen  des  nicht  vor  sin ,  und  mugent  ouch  si  die  von  Zürich  wol 
so  Burgern  also  nemen  und  enpfachen  mit  dien  worten,  das 
der  selben  Jeklicher  die  si  also  ze  Burgern  enpfiengen  Zü- 
rich in  Ir  Statt  zechen  Jar  hushablich  sin  sol,  zuge  aber  dann 
Ir  deheiner  nach  dien  zechen  Jaren  wider  von  Zürich  hinder 
ans  in  unser  Statt  Land  gericht  oder  gebiet,  die  und  der  so 
ouch  das  tuond ,  süllent  uns  dann  aber  mit  allen  Sachen  gehor- 
sam sin  als  ander  Ir  nachgeburen,  das  si  Ir  Burgrecht  dann 
da  vor  nicht  schirmen  sol,  ungefarlich  und  an  widerred. 

Were  ouch  das  uns  oder  die  von  Zürich  an  dewederm 
teil  von  Jeman  sölich  sachen  angiengen,  da  von  krieg  ufstünden, 
waa  dann  Stetten  Slossen  Vestinen  Landen  oder  Lüteo  von 
uns  beiden  teilen  gewonnen,  erobert  und  behouptet  wurden, 
da  der  von  Zürich  Paner  bi  were,  dasselb  alles  das  also  ge- 
wonnen wurde,  sol  dien  von  Zürich  gentzlich  werden  und  be- 
liben ;  were  aber  dz  wir  ald  die  unsern  jeman  in  dien  seihen 
kriegen  viengen  die  süllent  uns  volgen  und  beliben  von  dien 
▼on  Zürich  unbekümbert,  doch  also  dz  wir  und  die  unsern 
die  seihen  gefangnen  mit  urfecht  nach  der  von  Zürich  Hat  von 
nos  süllent  lassen  und  nicht  anders.  Eroberten  oder  gewunnen 
aber  wir  ald  die  unsern  in  sölichen  kriegen  dehein  Statt,  Sloss 
Vestinen  Land  oder  Lüt,  do  der  Statt  Paner  Zürich  nicht  bi 
were,  dasselb  alles  sol  uns  ouch  volgen  und  beliben,  doch  also 
da  wir  dien  von  Zürich  damit  warten  und  behulffen  sin  süllent, 
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all  mit  and«rn  unsere  Veslinen  Sie 

und  Gütern  an  widerred. 

Wir  obgenanter  Graf  Fridricl 
Burgreckt  eigenlicfaen  vor,  ob  das 
die  herschaft  von  Oesterrich  und  t 
deheinest  kriegen  wurden,  dz  dan 
Sangaus  von  Walenstatt,  von  Nid) 
sen  uss  dem  Gaslal  und  ab  Anm 
vir  von  der  selben  herschaft  iu  pfs 
selben  kriegen  sfillen  und  mugen  al 

Wir  mugen  auch  Herren  unsei 
dienen  und  behulffen  sin,  doch  a 
mit  deheinen  Sachen  wider  die  vor 
gnossen  nicbl  sin  noch  tuon  süllen 
rieh  uns  zuo  Iren  Eren  nutz  und 
uns  darurab  mit  Irera  brief  manlin 
ren  frOnden  oder  gesellen  dieneli; 
zu  Inen  komen  und  Inen  zuo  Ire 
in  der  man  als  vor  ist  bescheiden 
was  sach  wir  deheinem  Herren  t 
gesellen  behulffen  «eren,  stunde  i 
debein  schad  oder  gebrest  uf,  da 
angan,  und  ensßllenl  ouch  da  von  ei 
den  haben,  si  tOgen  es  dann  gern, 
lieb  beredt,  wie  die  Herschaft  von 
rieb  nu  oder  hie  nach  mit  enandei 
ufoement  oder  machen!,  in  den  sei 
tungen  süllen  ouch  wir  dien  vou  Z 
ballen   als  ander  Ir  Ingesessen  Bur; 

Werr  ouch  dz  wir  vorgenante 
selbes  wegen  hinneubin  mit  jeman 
der  oder  die  selben  uns  Recht  butl 
germeister  und  Bat  Zürich  und  da 
selben  Rechten  sol  und  wil  uns 
widerred.  Wir  mugen  uns  ouch 
gen  Stellen    und    gen   andern    Lfite 
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ogk  liehen  iit,    doch    diseni    Burgrerhl   unscbedlich ,    won    dis 
argrecht  vor  allen  andern   Burgrechten  uid   Bünden   slüi  be- 
»■  r i   und  vor  gan  sol  an  geverd. 

Es  ist  ouch  in  disen  sacheo  beredt,  das  enkein  Ley  den 
lern  of  dewederm  teil  um  dehein  weltlich  sach  uf  dehein 
md  geriebt  geistlich*  nach  welllichs  laden  noch  liiben 
,  won  das  Jedemian  von  dem  andern  ein  Recht  suochen 
I  nemen  sol  an  den  Stellen  und  in  den  gerichten  da  der 
sprechig  sitzet  oder  hin  gehurt,  und  sol  man  ouih  da  dem 
■  ger  unverzogcnlicb  und  b  esc  hei  den  lieh  richten.  ßesebechedes 
cht  und  dz  kuntlich  wurde,  so  mag  der  kluger  sin  Hecht  wol 
bas  suchen  als  Im  fugk  lieh  isl.  Aber  Je  der  man  mag  um  b  sin  Eins 
1   allen  Sachen  werben  als  unlz  her  gewonlich  gewesen  ist. 

Die  vorgenanlen  von  Zürich  süllent  ouch  uns  allerley  kouff 
ben  und  lassen  zuogan  so  vil  und  wir  ungefarlich  in  unsero 
slinen  und  Iliisero   bruchen  und  hedurQen  an  widerred. 

Es  ensol  ouch  von  dewederm  teil  nieiuan  den  andern  ver- 
dien noch  verbieten  won  den  rechten  Schuldner  oder  Bür- 
i  der  Im  verheissen  oder  gclopt  bat. 

Wir  Laben  ouch  uns  selber  vorbebept,  das  wir  oui'b  nicht 
bundtn  süllen  sin  jeman  dehein  Recht  Zürich  in  der  Stall 
halten  von  was  sach  wegen  dz  sve,  dann  allein  uruh  die 
k  als  hie  vor  von  der  Lcchen  und  Pfand  wegen  und  ouch 
i  dero  wegen  mit  dien  wir  kriegen  wollen  und  die  aber  uns 
die  von  Zürich  Recht  butten,  gescbiiben  »tut.  Doch  so  band 
i  obgenaolen  von  Zürich  her  inn  auch  vorbebept,  wer  dz 
-  deheinem  Irer  Burgern  ülz  schuldig  weren  und  dien  oder 
li  darumb  Zürich  nicht  Recht  hallen  wollen,  das  durm  der 
1  die  denen  wir  also  schuldig  weren  uns  mit  dem  Reihten, 
wer  mit  geistlichen  oder  niil  weltlichen  gerirblen,  umb  Ir 
itild  anlangen  Hingen.  Doch  das  man  uns  tjr.if  IVidrieben 
lamen,  in  Ir  Stall  und  in  Iren  gerichten  nirhl  verbieten 
li  verhefien  sol  ungefarlich.  Were  ouch  das  wir  uns  in 
der  selben  Stall  Zürich  mit  Todsiegen  oder  mit  andern  frafni- 
nen  verscbulten,  daruiub  süllen  wir  die  bunsseu  lidea  als  ander 
Ir  Ingesessen  Burger  Zürich  (uoud  ungefarlich. 


S&O     Sammlung  merkwürd.  noch  angedruckt.  Aktenstücke 

Wir  sQllen  oucb  mit  der  von  Zürich  gelUchald  nicht  n 
schaffen  haben,  wir  tügen  es  dann  gern  an  all  geverd.  Wen 
ouch  das  beschicht,  das  wir  obgenanter  Graf  Fridrich  ym 
Toggenburg  abersterben  und  von  diser  weit  gescheiden  syea,d» 
Got  lang  wende,  und  dann  unser  erben  bi  disem  Burgrech 
onch  beliben  uod  dz  mit  dien  von  Zörich  nach  vorgeschrita 
Worten  ufnemen  wölten,  so  sol  dann  jetweder  teil  den  aadcn 
dar  umb  mit  gelGpten  und  briefen  besorgen»  als  onch  diUBnf» 
recht  jetz  von  ans  beiden  teilen  besorget  ist.  Were  aber  k 
unser  erben  bi  dem  vorgenanten  Burgrecht  nicht  wftltea  iiek 
meinden  ze  beliben,  als  aber  wir  dz  unsern  Lebtagen  haki 
ufgenomen  ,  ald  dz  si  dar  umb  etwe  vil  Jarön  mit  dies  vn 
Zörich  nicht  überkämen,  so  sullent  doch  dann  nach  uas*a 
tod  all  unser  vorgenannt  Stelt  SIoss  Vestinen  Telr  LaiJ 
und  Lüt  die  wir  jetz  hand  oder  noch  gewinoen ,  nfitzit  osp- 
nomen,  dien  selben  von  Zörich  und  Iren  nachkomea  ik 
nechsten  fünf  Jar  so  nach  unserm  tod  dann  schierest  wk 
enander  koraent,  und  dann  nicht  fürer  an  unser  erben  wüm, 
zuo  allen  Iren  nöten  und  sacben  Iro  offenne  hüser  und  mit  dhi 
diehsten,  darzuo  si  Iro  begerent  und  bedurffent,  gewärtig  mi 
mit  Lip  und  mit  guot  Inen  behulffen  und  beraten  sia  ia  da 
wise  und  mass  als  wir  uns  gen  den  obgebanten  von  Und 
mit  disem  Burgrecht  mit  allen  unsern  Stetten  Slossea  T» 
stinen  Telren  Landen  und  Lüten  verpflichled  habea  ud 
als  vorgeschriben  stat  ungefarlicb. 

Wir  und  die  vorgenanten  von  Zürich  haben  onch  in  diia 
Sachen  vorbehept  und  ussgelassen  den  aller  Durlüchügefta 
forsten  unsern  gnedigen  Herren  den  Römschen  Köag  «ad 
das  heilig  Römsch  Rieh.  Her  über  ze  einem  offennen  und  veitai 
urkünd,  das  dis  vorgeschriben  alles  war  und  stät  belibe,  n 
haben  wir  unser  lnsigel  offenlicb  gehenkt  an  disen  brief,  ia 
geben  ist  an  dem  Donstag  neebst  nach  unser  Lieben  frovci 
tag  in  dem  Mertzen.  Do  man  zalt  von  Cristus  geburt  vierzechei 
hundert  Jar  dar  nach  in  dem  Sechtzechenden  Jare. 

(Das  Siegel  des  Grafen  hängt.) 
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Verschreihang  Graf  Friedrichs  von  Toggenburg  gegen 

Zürich  wegen  einiger  geliehenen  Büchsen, 

13.  Mai  1417. 

Wir   Graff  Fridrich   von    Toggenburg    Herr  in    Bretengöw 
ml  u  (TT  b  alias  etc.  Tuon  kunt  Allen  den  die  disen  brietT  sehen! 
I*T  hürent  lesen,  und  verjehen  ofTenlich.    Als   wir  nfl'  diss  lit 
i  vor  der  Vesty  Veltkilch    in  kriegs   vfise   mit  etwe  vi)  un- 
volk  ligen,  und  die  selben  Vesty  mit  Golles  hilft*  gctruwen 
i  erobern.      Das  da   die  fürsichlrgen   wisen   der  Bürgermeister 
r  Rat  und  die  Burger  Zürich,  unser  lieben  und  guolen  fründ, 
Ol  von  unser  noldurfll  und  nissiger  ernslhalTten  bette  wegen, 
eliben  band,   Ir  grosse  Büchsen,  fünlTtzig  Bücbsenslein,  so  in 
■  Büchsen  /e  schiessen  gehörent  und  gemacht  sind,   und  ze- 
I  zentner  bereite  gemachetz  Gücbsenbulfers  darzuo.     Darumh 
loben  und  versprechen  wir  mit  unsern   trüwen    und    eren, 
i  egenannten  von  Zürich  und  Ir  gemeiner  Slalt,  die  egenant 
Büchsen  guot,  gerecht,  gantz  und  gebe,  und  aller  ding  uobresl- 
t  und  in  den  Eren  als  Sie  jetz  ist,  darzuo  fünfltzig  guot  ge- 
llt Büchsenslein,  die  ouch  in  die  Büchsen  gehörent ,  und  die 
zeDtner   BüchsenbulTers    ouch    guot  gerecht    und  wol  us~ 
eit    und   gemachet   in  der  masse   als  dz  Ir  ist  gewesen,  in 
i  gewalt  gen  Zürich   in  Ir  Statt  ane  allen   Iren   kosten  und 
aden ,  und  ane  alle  sumsely  ze  antwurten  und  wider  ze  geben 
zuo  dem    nechsten  sant    Johans  tag  ze  Süngichten,    so 
lierest  kuut ,   ane  alle  widerred   ane  geverd.    Were  aber  dz 
Büchse  breche  ald  süss  breslham   oder  unnütz  wurde,  wie 
in   welen    weg  sich  dz   fiigeo  wurde,   davor  Gott  sye,   so 
ent  und   wellent   wir  Inen   dann  in  dem   egenanten  zit  oder 
nach  in  den  nechsten  dryn  wuchen  ein  ander  guot  Büchsen, 
i  lr  egenant  Buchs  jelio  ist ,  oder  besser,  in  der  grüsse  mit  so 
zugs  und  swerre  und  in  der  Torrn,  als  die  selb  Ir  Buchs  ist,  sehaf- 
i  in  od  lern  kosten  gemachet  und  wol  beschossen  werden  damit 
'  dann  beniiget,  und  dann  dieselben  Büchsen  Inen  auch  ze  stund 
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and  unverzogenlich  in  Iren  Gewalt  als  da  vor  mit  ffin 
Büchsensteinen  ze  anlwurten,  und  Inen  da  mit  Ir  voIIqd 
taond  nach  Ir  benüge«,  ane  widerred  ane  geverd.  Oach  c 
beschehe,  dz  die  Buchse  breche  bresthafft  ald  süss  ui 
wurde  an  deheinen  dingen ,  und  wir  Inen  dann  in  dem  egi 
ten  zit  nit  ein  ander  guote  gerechte  Böchsen  schuoffen ,  gern 
und  geantwurt  werden,  als  vor  ist  bescheiden,  dann  d 
vorgenanten  von  Zürich  dächte,  daz  wir  sy  daran  und  oac 
disem  egenanten  zog  den  Büchsensteineo  und  den  Bi 
pulfer  sumen  wollen,  so  mugent  sy  dann  uff  unsern  k 
Inen  lassen  und  heissen  ein  ander  guote  gerechte  Buch» 
der  grosse  swerre  und  in  der  form,  als  die  egenante  I 
ist,  die  sy  Uns  gelihen  hand,  machen,  und  darzuo  die  fti 
Büchsenstein  und  die  zehen  zentner  Büchsenpulfers. 
wenne  dann  Inen  die  Buchs  ist  gemachet  worden,  so  sülleal 
mugent  sy  sy  Inen  heissen  mit  bescbiessuog  nach  Irem  i 
notdurOt  und  wolgevallen  besuochen,  und  alz  vill  unti  < 
Inen  ze  nemen  ist  und  Inen  Ir  vollung  mit  einer  ander 
chen  Büchsen  ist  beschehen.  Und  waz  dann  dieselb  Bftchi 
Büchsenstein  und  das  BüchsenpuIOer  an  zog  an  Wod 
besuochung  ze  scbiessen  den  Büchsenmeister  der  sy  m 
wurde  ze  bescbiken  mit  Ion  und  mit  allen  costen  so  du 
gand ,  wurde  costen  wirdet,  wie  sich  daz  höischen  wurdi 
loben  wir  Inen  ourh  by  unsern  guoten  tröwen  unverzoge 
gütlich ,  was  sich  dz  an  einer  Sum  geltz  gehöret ,  ze  geben 
in  Iren  gewalt  ze  antwurten  ane  alle  widerred  ane  geverd.  \ 
aber  dz  wir  daz  ouch  nit  täten,  so  mugent  dann  die  tm 
rieh  ald  Ir  Statt  Sekler  oder  Ampllüt  von  Ir  wegen  m 
geltz  als  sich  diser  vorgeschriben  cost  an  einer  Summ  gebäre 
Uns  an  gewonlichem  schaden  uflnemen  ald  sy  standen  vor  du 
an  schaden  Cristan  Juden ,  Köiffen  oder  Wechseln.  Do  n 
wir  sy  dann  verstan  und  gentzlich  ledig  und  los  machet 
dz  houptguot  und  umb  allen  schaden  so  dann  daraff  j 
wurde  an  widerred  ane  geverd.  Und  umb  merer  siehe 
willen,  diser  vorgeschribner  sach,  so  haben  wir  egeoanteri 
Fridricb  von  Toggenburg  jetzo  mit  guoten   tröwen  gelobt 
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nen  geleiten  eid  offenlich  le  den  heiligen  gesworn.  Also  ob 
i  were  das  den  egenanten  von  Zürich  von  Ir  gemeinen  Statt 
•gen  die  egenant  Ir  Büchse  die  Büchsenstein  und  ds  Büch- 
»nbulffer  nit  wider  geben  wurde  gantz  und  gerecht  hie  zwü« 
:hent  und  dem  vorgenanten  sant  Johans  tag  xe  Süngicbteo, 
Id  Inen  darumb  nicht  Ir  voll  und  genüg  beschichte  als  hie  vor 

I  bescheiden,  an  deheinem  stuk  sunder  odersament,  und  wir 
es  dann  von  einem  Burgermeister  und  Rat  Zürich  ermant 
erdent  mit  botten  oder  mit  briefen  ald  von  Mund  ze  hus 
i  hof  oder  under  ougen,  so  süllent  wir  Uns  dann  mit  unss 
jlbes  lip  und  mit  Sechs  Erbern  mannen  mit  siben  pferiden  ant- 
urten  nacb  der  manung  in  den  nechsten  Acht  tagen  gen 
ürich  in  die  Statt  in  eioes  offenn  wirtes  huse,  süllent  daselbs 
listen  recht  unverdinget  giselschafft  nacb  der  selben  Statt  silten, 
i  vil  und  als  lang  untz  Inen  umb  Ir  Büchsen  die  Büchsen- 
»in  und  dz  Büchsenbulffer  als  vor  stad  und  umb  allen 
asten  und  schaden,  den  sy  hievon  enpfahen  wurden  oder 
opfangen  hetten,  gentzlich  Ir  vollung  ist  beschehen  und  sy 
arynn  unklaghafft  gemachet  werdent  ane  widerred  ane  geverd. 
arzuo  geben  ouch  wir  den  vorgenanten  von  Zürich  mit  un- 
mn  fryen  willen  vollen  gewalt,  daz  sy  uns  unser  erben  un- 
rr  lüte  und  guot,  ligendz  und  varendes,  wie  das  genant  und 
o  es  gelegen  ist,  nützit  usgenomen,  mugent  herumb  nö- 
n  bekümbern  und  uftriben  mit  geistlichen  ald  mit  welt- 
dien gerichten  oder  ane  gericht,  wie  und  wo  sy  wellent 
id  wie  Inen  dz  füget,  ouch  als  verre  untz  sy  nach  Irem  wil- 
n  und  notdurfft  umb  dis  vorgeschriben  sacben  abgetragen 
erden  und  Inen  darumb  genuog  ist  beschehen  ouch  ane  wi- 
irred  ane  geverd,  Ir  Statt  Sekler  oder  Ampllüt  Ir  eines 
orten  süllent  wir  gelouben  umb  allen  costen  und  schaden  und 
ab  alle   ander  Sachen  in  diser  sach  ane  bewysung.    Es  en- 

II  uns  unser  erben  unser  Nacbkomen  unser  lüt  noch  kein 
iser  guot  hie  vor  nicht  deken  noch  schirmen  k.einerley  sach 
•rieht  fund  geverd  noch  uszug  noch  kein  ding,  so  Je- 
an hie  wider  erdenken  möcht  in  dehein  wyse.  Und  des  alles 
i  einem  oflenn,  waren  und  vesten  Urkunde  so  haben  wir  un* 
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•er  Insigel  an  disen  brieff  offenlich  lassen  henken,  < 
ist  an  dem  dryzehenden  tag  des  manodes  Meyen,  do 
▼od  Cristi  Geburt,  vierzehenhundert  Jar,  darnach  in  d< 
sehenden  Jare. 

(Des  Grafen  Siegel  hängt.) 


5. 

Bewilligungsbrief  von  König  Sigmund  für  die  Sta< 
die  yon  dem  Haus  Oesterreich  dem  Grafen  Fi 
von  Toggenburg  versetzten  Herrschaften  und 
zu  Windegg,  Wesen  und  Gaster  an  sich  zu 

Ofen,  9.  Februar  1121. 

Wir  Sigmund  von  Gotes  gnaden  Romischer  kuni 
Zeiten  Merer  des  Beicbs  und  zu  Dngern  zu  Behei 
cien  Croacien  etc.  kunig.  Bekennen  und  tun  kunt  off 
disem  brief  allen  den ,  die  In  sehen  oder  hören  lesei 
das  sey  das  wir  von  angeborner  mildikeit  allew 
sein,  unsere  und  des  heiligen  Reichs  undersessen 
sern  gnaden  gütlichen  und  gnediclichen  zu  versehe 
so  traget  uns  unser  gemüte  üblichen  dozu,  das  w 
lieh  bewegniss  und  begirde  haben  zu  den,  an  den 
an  für  andern  luten  stete  trew  und  unverdrossene 
alders  her  gentzlich  erkant  und  erfunden  haben.  Un 
haben  wir  angesehen  sulcbe  dinste  und  trew  als  uns 
heiligen  Riche,  der  Bürgermeister  Rate  und  Burg 
lieb  der  Slat  zu  Czürich,  unser  und  des  heiligen  Rei< 
Getrüen,  oit  und  dicke  getan  haben,  teglichen  tun, 
bass  tun  sollen  und  mögen  in  künftigen  zeiten,  ui 
In  und  Iren  naebkomen  mit  wol  bedachtem  mul 
rate  und  rechter  wissen,  diso  naebgeschriben  gnad 
und  tun  In  die  in  kraft  diss  briefs  von  Romischer  ki 
mechte,  das  sie  wenn  In  das  eben  sein,  oder  gut« 
wirdet,  von  dem  Edeln  Fridrich  von  Tockenburg  od 
Erben  die  guter  Windek,   Wesel  und   Gaste!,   mit  a 
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yglichen  löten  Czinsen  gülden  weiden  wisen  Eckern  was- 
sern fiscbereyen  gerichten  Twingen  bannen  und  allen  an« 
dem  Iren  zugehörungen,  nichts  usgenomen,  als  Er  die  von 
der  herrschaft  von  Osterrich  in  pfandisweis  ynnhat,  in  unserm 
und  des  heiligen  Reichs  namen  und  von  unsern  wegen  lozen 
•ollen  und  mögen,  noch  seinem  (ode  oder  bey  seinem  le- 
bedigen  leybe,  als  In  das  am  allerbesten  gefallen  wirdet, 
noch  laute  der  brieff ,  die  derselb  Ffridrich  von  Tocken- 
burg  doröber  innhat.  Also  dass  die  herlichkeit,  bohgericht 
eigenschafft  und  pfandung  der  egenanlen  guter  Windek  We- 
sen und  Castel ,  mit  dem  Bann  und  allen  Iren  Rechten  und  zu- 
gehörungen, bey  denselben  Burgern  und  Stat  zu  Czurich  ewic- 
liehen  bleiben  sollen,  von  allermemclich  ungehindert,  und  das 
sol  noch  mag  nymand  lozen  dann  allein  wir,  und  unser  nach« 
,  komen  an  dem  Reiche  Romisch  keiser  oder  kunig ,  bey  uns 
,  und  dem  heiligen  Reich  zu  behalden  und  nymand  fürbass  zu 
,  vergeben  zu  verkaufen  oder  zu  versetzen ,  in  dheineweis. 
Hit  urkund  diss  briefs  versigelt  mit  unser  kuniglicben  Maje- 
stät Insigel.  Geben  zu  Ofen  nach  Crists  geburt  viertzehenhun- 
„dert  Jar  und  dornach  in  dem  vierundzweintzigisten  Jare,  am 
nechsten  Mittwochen  nach  sant  dorotheen  tag,  unserr  Riebe  des 
Ungrischen  etc.  in  dem  XXXVII.  des  Romischen  in  dem  XIIII. 
und  des  Behemischen  in  dem  vierden  Jaren. 

(Ad  mandatum  domini  Regis  Johannes  Zagrab 
Episcopus  Cancellarius). 
(Das  grosse  königliche  Siegel  hängt.) 


6. 

Befehl  von  König  Sigmund  an  Graf  Friedrich  von  Toggen- 
barg,  die  Herrschaften  Windegg,  Wesen  und  Gaster 
von  der  Stadt  Zürich  lösen  zu  lassen. 

Ofen,  9.  Februar  1424. 

Wir  Sigmund  von  Gotes  gnaden  Romischer  kunig  zu  allen 
Seiten  Merer  des  Reichs   und  zu  Ungern  zu  Behem  Dalmacien 
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Croacien  etc.  kunig,  Embieten  dem  Edeln  Fridrich  von  1 
kenburg  und  seinen  Erben  die  Er  ytzunt  bal  oder  hinach  i 
seinem  tode  lesset,  unsern  und  des  Reichs  lieben  getrewea, 
ser  gnad  und  alles  gut.  Lieben  getrewen !  Wir  haben  den  1 
germeister  Rate  und  Burgern  der  Stat  zu  Czurich  unsern 
des  heiligen  Reichs  lieben  getrewen  gönnet  and  erlawbet 
vollemacbt  gegeben,  das  Sy  die  guter  Windek  Wesel 
Castel  mit  landen  löten  gölten  gerichten  bannen  Twii 
und  allen  anderen  zugehorungen ,  nichts  ausgenomen,  al 
die  in  pfandisweis  ynnhabt  in  unserm  Damen  nnd  Ton  ui 
und  des  heiligen  Rejchs  wegen  an  sich  bringen  und  I 
sollen  und  mögen,  wann  In  das  gefeilet  und  gute  dai 
sein  wirdet  als  das  unser  Majestät  brieff  In  dornber  gegeben 
lieh  ynnbeldet.  Davon  so  gebiten  wir  euch  ernstlich  um 
stielich  bey  unseren  und  des  Reichs  hulden,  das  du  Frii 
oder  dein  erben  wann  die  egenanten  von  Czuörich  suiche 
sung  von  euch  begern  und  vordem,  das  Ir  In  sosti 
der  losung  derselben  guter  gestattet  und  lozen  gebet, 
also  vil  als  euch  dieselben  guter  sten  und  nicht  hoher,  \ 
sie  das  an  euch  begern,  und  tut  hiran  nicht  anders, 
libe  euch  sey  unser  und  des  heiligen  Reichs  «wer  ungn« 
vermeyden.  Geben  zu  Ofen  versigelt  mit  unserm  kuntgli 
aufgedruckten  Insigel  nach  Crists  Geburt  XIIII  hundert 
und  darnach  in  dem  XXIIII.  Jare,  an  dem  neebsten  Mitwo 
nach  sant  Dorotheen  tag,  unser  Riche,  des  Ungrischen  cd 
in  dem  XXXVH.  des  Romischen  in  dem  XIIII  und  dei 
hemischen  im  vierden  Jare. 

(Ad  mandatum  domini  Regis  Johannes  Zagreb 
Episcopus  Cancellarius.) 
(Das  kleine  königliche  Siegel  ist  aufgedrückt.) 
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7. 

Fernere   Bewilligung  von  König  Sigmund  für   die   Stadt 

Zürich,  auch  alles  Uebrige  was  von  der  Herrschaft 

Windegg  versetzt  worden  an  sich  zu  lösen. 

Ofen,  9.  Febraar  1484. 

Wir  Sigmund  von  Gotes  gnaden  Römischer  kunig  zu  allen 
seilen  Merer  des  Reichs  und  zu  Ungern  zu  Behem  Dalmacien 
Croacien  elc.  kunig,  Bekennen  und  tun  kunt  oflembar  mit  diseni 
brieff  allen  den  die  In  sehend  oder  hörend  lesen :  Als  wir  den 
Ersamen  Burgermeister  Raten  und  Burgern  gemeinlich  der  Slat 
se  Czurich  unsern  und  des  Reichs  lieben  getrewen  gönnet  und 
erlawbet  haben,  Windek  Wesel  und  Gaste!  mit  lüten  gutem 
Twingen  bennen  gerichten  Rechten  und  allen  zugehörungen  von 
dem  Edeln  Fridrichen  Graven  zu  Tockenburg  unserm  und  des 
Reichs  Lieben  Getrewen,  und  sinen  Erben  an  sich  zu  lozen 
nnd  zu  bringen,  als  das  unser  Mayestat  brief  darüber  geben 
eigenlich  uswiset  Also  mit  wol  bedachtem  mut  gutem  Rat  und 
rechter  wissend  von  Romischer  kuniglicher  Macht  haben  wir  In 
dise  besunder  gnad  getan  und  tund  In  die  in  crafft  dis  briefs, 
were  es  sach,  das  von  den  egenanten  gütern  ichts  andern  lüten« 
io  welchem  Adel  oder  wesen  die  syen,  geistlich  oder  weltlichn, 
versatzt,  verköfft  oder  verpfendt,  wellicherlei  das  were,  nichts 
iisgenomen ,  das  Sy  das  gemeinlich  und  sunderlich  an  sich  lozen 
koffen  und  besitzen  und  gemessen  sullen  und  mögen,  in  allen 
Rechten ,  als  die  egenante  gütere  Windek  Wesel  und  Castel  In 
verschriben  sind,  als  lang  bis  das  wir  oder  unser  nachkomen 
an  dem  Reich,  Romische  keyser  oder  küng  soliche  gelozte  gu- 
ter wider  von  In  lozen  umb  also  vil  als  Sy  die  an  sich  gebracht 
und  gelozt  haben.  Mit  urkund  dis  briefs  versigelt  mit  unsrem 
kuniglichen  Mayestat  Insigel.  Geben  zu  Ofen  nach  Cristus  Ge- 
burt vierzehenhundert  Jare  und  darnach  in  dem  Vier  und  zweint- 
ligisten  Jare  am  nechsten  Mitwochen  nach  sant  Thorotheen  tag, 
unser  Riebe  des  Ungrischen  in  dem  siben  und  drissigisten,  des 
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Römischen  in  dem  vierzehendeD,  un 
rierden  Jare. 

(Das  Original  ist  nicht  me 


8. 

Erklärung  der  Stadt  Zürich,  w 

von  Graf  Friedrich  von  Togg 

sollen  gehalten  sein,  die  in 

bestimmten  Artikel 

31.  December  : 

Wir  der  Burgermeister  die  Rät 

Stall  Zürich  Tand  kirnt  allermenglic 

dem  und   wir  mit  dem   Edeln   Wolj 

lieben  Herren  Grann*  Fridrichen  vc 

Ulmach  ze  Mevgeofeld  im  Bretteng 

langer  zit  har,  ein  Burgrccbt  gehep 

zoo  beider  sil  gegen  einander  mit  r 

acbriben  voraigell,  und  mit  gelüpten 

der  brief  so  wir  einander  darnmb  t 

Burgrecht  besunder  ein  artikel  begri 

lul:    wenn   der  vorgenanl  unser  gn 

zuo  Toggenburg  etc.  von  lodes  weg' 

denn  sin  erben  by  dem  Burgrecht  n 

sinen  gnaden  uEFgeoomen  habend,  c 

lad  alle  sin   Stett,   schloss  vestinen 

bat   oder   gewint   uns   den   obgenan 

tten  fünft"  Jar  so  nach  sinem  tod  sc 

mend,  und  denn  nit  fürer  an  siner 

sern  nOten  und  Sachen  unser!  offny 

slen  darzuo  wir  Iro  begerend  und  wo 

mit  lib  und  guot  uns  bebulßen  und 

der  wise  und  mäise  als  sich  des  de 

Her  von  Toggenburg  gen  uns  mit 

schriben,  und  mit  allem  fiaem  Und 
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zwüschend  dem  vorgeseiten  Grauff  Fridrichen  von  Toggen- 
burg etc.  unserem  gnedigen  Herren  und  uns  den  vorgenanten 
▼on  Zürich  zuo  Rapreswil  ein  täding  und  berednusse  beschehen 
iil  das  derselb  unser  Her  von  Toggenburg  in  einem  zit  einen 
oder  me  erben  nach  dem  und  Im  das  fügt  ordnen  und  machen 
sol  die  uns  gelobind  und  versprechind  dem  Burgrechtbrief  den 
wir  von  sinen  gnaden  versigelt  Innhabend  genuog  zu  tuond  etc. 
Darumb  mit  guoter  zitlicher  vorbetracbtung  und  rechter  wissend, 
•o  hat  der  vorgenant  Grauff  Fridricb  von  Toggenburg  die  Edeln 
wolgebornen  unser  gnädige ,  lieb  frowen  frow  Elssbethen  Graf- 
fiti zuo  Toggenburg  geboren  von  Matsch  sin  lieb  Elicb  gemachel, 
iuo  einem  rechten  erben  über  alles  sin  guot  gesetzt  geordnet 
und  gemacht»  mit  sölichen  stuken  puncten  artikeln  und  gedin- 
gen  als  hjenach  gar  eigenlich  gelütert  stat.  Item  des  ersten  so 
ist  sin  gantz  meinung  ob  es  sich  gefuogt  das  die  obgenant  frow 
Elssbecht  gehorn  von  Matsch  sin  lieb  gemachel  den  vorgenan- 
ten Grauff  Fridrichen  von  Toggenburg  unsren  gnedigen  Herren 
üerlepti,  so  hat  er  sy  mit  wolbedachtem  muot  guotem  Rat  und 
rechter  wissen,  zuo  einer  rechten  Bürgerin  gemacht  in  unser 
Statt  Zürich,  fünff  Jar  die  nechsten  nach  sinem  tod,  mit  allen 
lioem  land,  es  sigind  Stett  Sloss  Vestinen  tälr  land  und  löt 
nfitiit  ussgenomen  so  er  jetz  bat  oder  hernach  gewint.  Also 
das  sy  uns  damit  gehorsam  gewertig  bystendig  und  hilfflich  sin 
10I  die  fünff  Jar  uss  nach  sinem  tod  und  nit  lenger  an  Iren  guo- 
;en  willen  zu  allen  unsern  nöten  zu  gelicher  wise  und  in  aller 
ier  form  und  mäss  als  der  Burgrechtbrief,  den  wir  von  dem 
rorgeoanten  unserm  gnedigen  Herren  Grauff  Fridrichen  von  Tog- 
fenburg  versigelt  Innhabend,  mit  allen  und  Jeglichen  stuken 
»uncten  und  artikeln  von  Im  usswiset  und  seit.  Der  selb  brief 
»ucb  also  von  der  vorgenanten  unser  gnedigen  frowen  frow 
Slasbethen  geborn  von  Matsch  sinem  gemachel  gentzlich  und 
rar  ordenlich  und  redlich  gehalten  werden  sol  an  alle  fürwort. 
>aa  ist  sin  gantier  will  und  meinung,  dawider  söllent  wir  die 
rorgenanten  von  Zürich  die  egeseiten  frow  Eissbethan  unsers 
gnedigen  Herren  Grauff  Fridrichen  von  Toggenburg  lieb  gema- 
:hel,  alles  sia  land  unt  lüt  das  zit  uss  die  fünff  Jar  nach  sinem 
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tod  getrüwlich  schützen  schirmen  hantbaben  und  Ira  beholfa 
und  beraten  sin  in  allen  Sachen  zu  gelicher  wise  als  wir  n 
dess  gegen  Im  mit  unserm  brief  ouch  verschriben  und  bj  de 
eiden  so  wir  unser  Statt  gesworn  habend  alles  ungevarfid 
nach  denf  und  wir  des  die  obgenant  frow  Eissbethan  unser  f« 
dig  frowen  sin  gemachel  ouch  mit  briefen  jelz  versorget  hin 
Der  vorgenant  unser  gnediger  lieber  Her  Fridrich  Graaf  n 
Toggenburg  etc.  hat  aber  Im  selber  harinn  luter  vor  uad  m 
behept,  ob  sin  gnad  deheinest  bedüchti  Im  notbdurfftig  ad 
komlich  ze  sind,  dis  Ordnung  ze  endrend,  ander  erben  ze  m 
chend ,  von  was  sach  wegen  das  were ,  das  er  dann  nach  alle 
sinem  willen  wol  ander  erben  setzen  ordnen  oder  machen  sn 
einen  oder  mere,  sin  land  unt  lüt  damit  versichern  versarp 
und  bewaren ,  wenn  wie  dik  wie  vil  er  wil,  also  das  laa  4 
verschriben  daran  nit  sumen  hindern  noch  in  keinen  weg  im 
sol.  Doch  allezit  mit  ussbedingenten  worten ,  das  der  oder  d 
erben  so  er  also  setzen  wurd  geloben  versprechen  und  sieb  k 
verschriben  söllent»  dem  Burgrecbtbrief  so  wir  von  sioea  pi 
den  gnaden  versigelt  innbabend  mit  allen  stuken  punetea  « 
meinungep  genug  ze  tuond  nach  sinem  tod  die  ffioff  Jar  m 
ob  wir  nit  lenger  mit  Inen  Uberkomend.  Der  obgenant  wm 
gnediger  Her  Graff  Fridrich  von  Toggenburg  mag  onch  mä  ü 
nem  land  lüt  und  guot  sin  Seigerät  schaffen  ordnen  und  icba 
durch  Gott  durch  siner  Seil4)  Heil  willen  und  umb  frtotickil 
oder  umb  dienst  verschaffen  und  geben  darinn  wandten  werka 
tuon  und  lassen,  dis  Ordnung  als  er  unseri  gnädigi  frovein 
lieben  gemachel  frow  Elssbetb  geborn  von  Matsch  zu  sinet  er 
ben  gemacht  hat  mindern  meren  endern  gantz  mit  einander  sie 
zem  teil.  Darin  In  nieman  hindern  sumen  noch  irren,  deaafe 
dis  gantz  zuo  sinem  willen  stan  sol,  die  wil  und  er  ia  kki 
ist.  Doch  wie  sin  gnad  sölichs  ordnet  setzet  und  schaffet,  ü 
sol  dem  Burgrecbtbrief,  den  wir  von  Im  habend  allezit  genta 
lieh  nnschedlich  sin ,  denn  sin  erben  wer  oder  welich  die  d« 
je  sind  sollend  geloben  und  versprechen    denselben  brief  aid 
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sinem  tod  die  fünff  Jar  uss  und  nit  lenger  an  Iren  willen  ge- 
trüwlich  war  und  «tat  ze  haltend  alle  geverd  hierinn  ussge- 
schlössen.  Der  obgeseit  unser  gnediger  Her  Fridrich  Graf  zuo 
Toggenburg  etc.  sol  und  wil  ouch  mit  allen  sinen  amptlfiten 
versichern  versorgen  und  bestellen»  das  sy  der  obgenanten  frow 
Elssbethen  sinem  lieben  gemachel  zuo  sölicbem  Burgrecht  ge- 
horsam und  gewertig  sigind  mit  allen  sinen  Slossen  Stetten  Ve- 
stinen  talern  landen  und  löten  nach  aller  notdurfft»  umb  das 
aj  dem  Burgrechtbrief  den  uns  der  vorgeseit  Graf  Fridrich  von 
Toggenburg  geben  bat  genug  getuon  mug  an  geverd*  Wer  ouch 
das  die  selb  obgenant  sin  gemachel,  vor  Graf  Fridrichen  von 
Toggenburg  unsrem  gnedigen  Herren  von  todes  wegen  abgieng, 
so  sol  er  uns  aber  einen  oder  me  erben  geben ,  die  uns  denn 
golobind  und  versprechind  dem  Burgrecbtbrief  die  fünff  Jar  nach 
sinem  tod  mit  allen  stuken  und  meinungen  genuog  ze  tuond, 
ob  sy  mit  uns  lenger  nit  überkemind»  in  aller  der  wis  und  mäss 
sds  sin  gnad  sich  dess  verschriben  hat  an  geverd.  Gefuogti  es 
aich  aber  das  der  obgenant  unser  gnediger  Her  Graf  Fridrich 
tod  Toggenburg  von  todes  wegen  abgienge  vor  sinem  gemachel» 
und  daz  er  diesach  nit  enderti  mit  erben»  sunder  das  die  me» 
genant  unser  gnedige  frow  Elssbeth  geborn  von  Matsch  also  sin 
erb  belib»  so  sol  sy  sich  gen  uns  mit  Burgrecht  die  fünff  Jar 
uss  halten  nach  sag  sins  Burgrechtbriefs  in  der  mass  als  vor« 
geschriben  stat.  Gieng  sy  aber  von  todes  wegen  ab  E  die  fttnff 
Jar  uss  kämind»  wer  denn  dornach  sin  land  und  lüt  erben  will» 
der  sol  sich  allweg  gen  uns  den  obgenanten  von  Zürich  ver- 
schriben» uns  die  fünff  Jar  uss  mit  sinem  land  und  lüten  und 
nit  fürer  an  Ir  willen  gehorsam  und  gewertig  ze  sind»  als  der 
vorgenant  unser  Her  von  Toggenburg  sich  des  gen  uns  verschri- 
ben und  verbrieft  hat.  Alle  die  wil  und  er  aber  in  Lib  und  Le- 
ben ist»  so  bestat  es  by  dem  brief  gelüpten  und  eiden  als  wir 
zuo  beidersitt  uns  gen  einander  verschriben  band.  Denn  es  ist 
sin  gantzer  will  und  sundery  meinung»  daz  der  Burgrechtbrief 
bj  sinem  leben  und  nach  sinem  tod  mit  allen  sinen  stuken 
puneten»  artikelo  begriffungen  und  meinungen  gentzlich  gehalten 
ward»  als  das  ouch  bülich  ist.    Besunder  so  hat  der  obgenant 
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unser  gnediger  Her  Fridrich  Graf  zuo  Toggenburg  etc.  bsi 
Im  selber  unser  gnedigen  frowen  sinem  lieben  gemachel  • 
erben  gar  luter  merklich  und  eigenlich  vorbehept ,  als  er 
den  gnaden  des  allmechtigen  Götz  vil  lantz  und  lüten  hat 
sin  gnad  ettwie  vil  in  pfandtz  wise  ankörnen  ist,  das  er  sia 
machet  und  alle  Ir  erben  sölichi  pfantschaffl  zuo  lösen  g< 
mugent  nach  dem  und  er  sich  versrhriben  und  sin  brief 
Insigel  wisent,  die  er  darumb  geben  hat,  das  Im  sinem* gc 
chel  und  erben  gentzlich  an  disem  verschriben  unschedlich 
sol.  Es  sol  ouch  dis  Burgrecht  grauf  fridrichen  von  toggeil 
sins  gemacheis  frow  Elssbethen  die  fön  ff  Jar  nach  sinem 
auch  siner  erben,  ob  er  ander  erben  einen  oder  me  satzte 
ordnite  oder  wer  sin  erb  sin  wirt  nach  sinem  tod  vor  allea 
dern  bänden  vereinungen  und  Burgrechten  gao.  Darinn  nie 
ussgesetzt  sol  sin  dann  allein  das  Heilig  Römisch  Rieh,  Ron 
keyser  oder  köng,  als  das  ouch  sin  Burgrechtbrief  den  wir 
sinen  gnaden  darumb  innhabend  gar  Redlich  und  Clarlich 
wiset  alles  ungevarlich.  Und  zuo  warem  slätem  urkund  i 
vor  und  nachgeschrHmer  ding  und  geding,  das  die  orten 
und  Redlich  gehalten  werdent,  wan  wir  des  einhellenklich 
einander  öberkomen  sind,  so  haben  wir  unser  Statt  gei 
Insigel  offenlich  lassen  henken  an  disen  brief.  Der  gebei 
uff  unser  lieben  frowen  abend  als  sy  geboro  ward.  Do  i 
zalt  von  Cristi  geburt  viertzechen  hundert  drissig  und  drüJ 

(Der  Stadt  Siegel  hängt.) 


9. 

Versicherung  der  Stadt  Zürich  gegen  die  Gräfin  voi 

Toggenburg  als  Erbin  Graf  Friedrichs,  die  Pflichten 

des  Burgrechts  gegen  sie   beobachten  zu  wollen. 

Zürich,  31.  December  1433. 
Wir  der  Burgermeister  der  Rat   die   Burger  und  gerne 
Gemeinlicb  der  Statt  Zürich  Tuond  kunt  Menglichem  und  1 
jebend  offenlich  mit  disem  brief:  Als  der  Edel  wolgeborn  oi 
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gnädiger  lieber  Herr  Graff  Fridrich  von  toggenburg  ein  Burg« 
recht  mit  uns  lang  zit  har  gehept  und  noch  hat,  dar  inn  under 
anderm  begriffen  ist  das  sin  land  und  lütt  uns  nach  sinem  tod 
bildlich  sin  sollend  fünff  Jar  nach  dem  als  das  in  einem  artikel 
in  dem  burgrechtbrief,  den  wir  von  Im  hand  gar  merklich  clar 
und  luter  geschriben  stall,  umb  das  nun  dem  selben  burgrecht 
hrief  gnuog  beschehe ,  so  hat  der  obgenani  unser  gnädiger  Herr 
Ton  Toggenburg ,  einen  erben  geordnet  und  gemacht  mit  na- 
men  die  Edlen  wolgebornen  frow  Elssbethen  Gräftin  von  tog- 
genburg  geborn  von  Maisch  sin  elich  gemaheln  unser  gnädig 
lieb  frowen  etc.  hat  sy  oucb  also  ze  burgerinen  gemacht  in  un- 
ser Statt  Zürich  fünf  Jar  die  nechsten  nach  sinem  tod,  were 
das  sy  Inn  überlebti,  also  das  sy  uns  mit  allen  sinen  stetten 
veslinen  schlössen  tälren  landen  und  lütten  so  er  hinder  Im  ver- 
lassen wurd,  gehorsam  gewertig  bistendig  und  bildlich  sin  sol 
iuo  allen  unsern  nötten,  nach  lut  und  sag  des  burgrechibrifs 
so  wir  von  Im  Inn  habend  und  als  er  sich  des  gegen  uns  ver- 
bunden und  verschriben  hat,  dar  uff  er  und  sy  uns  aber  mit 
Ir  versigelten  brieflen  und  wir  sy  hin  wider  umb  versorgt  ha- 
bend etc.  Wan  nun  die  obgenant  unser  gnädigi  frow  von  Tog- 
genburg sich  mit  burgrecht  also  zuo  uns  verpflicht  und  verspro- 
chen, nach  Sag  des  burgrechtbriefs  den  uns  unser  gnädiger 
Herr  von  toggenburg  versigelt  geben  hat,  dar  umb  so  haben 
wir  wider  umb  mitl  guotter  ziltlicher  vorbetrachtung  guottem 
Bat  und  rechter  wissen  der  obgeoanten  unser  gnädigen  frowen 
von  Toggenburg  gelobt  und  versprochen  by  unsern  eiden  die 
wir  unser  Stall  geschworn  hand  Sy  und  alles  Ir  land  lüt  frünt- 
lich  und  gütlich  ze  schützend  ze  schirmend  und  ze  hanthabend, 
und  sy  mit  allen  stuken  punkten  artikeln  begriffungen  und  mei- 
nungen  als  die  In  dem  brief  geschriben  stand  den  unser  gnä- 
diger Herr  von  Toggenburg  von  uns  versigelt  Inn  hat  ze  haltend. 
Und  was  wir  uns  gegen  im  versprochen  verschriben  und  ver- 
schriben und  versigelt  hand,  das  wellent  und  sollend  wir  genlz- 
lich  gen  der  egenanten  unser  gnedigen  frowen  von  loggenburg 
halten  und  gelrüwlich  vol  füren  und  gen  Ir  land  und  lütten  mit 
guoten  trüwen  die  fünff  Jar  uss,  ob  das  also  ze  vall  kam  in  der 
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bin  ab  vor  statt.  Und  welichs  stuks  oder  sack  unter  gel 
ger  Herr  von  Toggenburg  sieb  gen  uns  verbrieft  hat  oder 
um  kinwider  umb  gegen  Im  da  by  sollend  und  wellent  vi 
bin  för  gentzlick  bliben  lassen  und  sy  dar  Inn  gütlich  and  fr 
lieh  halten  als  unser  gnldig  frowen,  als  das  billick  ist 
Inn  wir  nieman  assgesetzt  habend  denn  das  Heilig  Uta 
Riscb ,  Hämisch  keiser  und  küng  also  das  doch  dem  burgn 
brtef,  den  wir  von  dem  yorgenanten  unserm  gnädigen  He 
von  toggenburg  habend  mit  allen  sinen  Staken  puneten  und 
tikeln  alle  Zitt  gnuog  besebehe  In  der  *mass  als  uns  das 
luter  versprochen  ist  und  als  vor  geschriben  stat  alles  ungi 
lieh.  Und  als  Inen  selber  die  obgenanten  unser  gnädiger 
und  unser  gnädigi  frow  von  Toggenburg  vor  und  uss  be 
habend  von  der  pfandschaften  wegen  ob  die  Jeman  lösen  i 
da  hy  lassen  wir  es  bliben  wie  er  sich  dar  umb  verbrieft 
was  sin  brief  wisend  die  er  dar  umb  versigelt  geben  bat, 
sy  dem  nach  gan  mugend  an  unser  und  menglichs  Irrung. 
Und  des  alles  zuo  warem  stetem  urkQnd  so  hab(en)  wir  i 
Statt  gemein  Insigel  offenlich  lassen  henken  an  disen  briei 
geben  ist  uff  unser  lieben  frowen  abend  als  sy  gebore  i 
des  Jars  als  man  zalt  von  der  geburt  Cristi  Tusent  vierfaoi 
drissig  und  drö  Jar. 

(Der  Stadt  Siegel  hängt.) 


10. 

Einladung  der    Stadt  Zürich  an  die  Gräfin  Elisabeth 
Toggenburg,  sich  wegen  der  Pfandschaft  Windegg 
wegen  Utznach   und  Grinau  zu  erklären. 

Zürich,  29.  September  1436. 

Der  Edlen  wolgebornen  Frow  Elssbethen  greffin  von  legge 
bürg  geborn  von  Matsch  unser  genädigen  lieben  frouwen 

Unser  willig  frOntlich  dienst  allzitt  vor  genädigi  frow. 
wir  unser  erber  trefflich  botsebaft  nechst  by  Qweren  gern 
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gabept  band  zuo  Veltkilch,  nämlich  Her  Ruodolff  Stuft  Ritter 
uniern  lieben  alt  burgermeister ,  Hansen  Brunner  den  alteren 
lud  unsren  stattschriber,  den  wir  ernstlich  und  ze  mal  getrua- 
genlich  enpholn  hatten ,  an  Och  ze  bringen  von  des  pfandz  we- 
gen Windegg  mit  siner  zuogehörd  und  dz  zu  ervordrend   denn 
wir  mainend  je  dem  an  verziechen  nach  ze  gänd  alz  sich  dz 
gebürt  hett.    Also  habend  uns  nu  die  selben  botlen  erzelt,  wz 
gewaltz  sy  sich  angenomen  habend  und  wie  ein  ander  teding 
getroffen  sy  besunder  um  Utznacb,   dz  Ir  uns  dz  versprochen 
bebend  ze   gebend   mit  all  siner  zuogehörd ,   und  um  Grinow, 
1     alz  denn  da  von  ouch  gerett  ist,   darumb  wir  üch    denn  och 
1     hilff  und   schirm   ansagen  und   versprechen   sollend,  und  sind 
also  unser  hotten  üch  dar  inn  zuo  willen  gestanden  durch  sich 
'     selb  an  unser  erlouben,  dz  üwer  genad  billichz  von  Inen  zuo 

*  guotem  dank  uff  nimpt.    Wie  wol  wir  nu  sölichen  kosten   uff 

*  dz  selb  pfand  geleit  band,  dz  des  zuo  mal  vil  ist,  und  sollten 
?     wir  den  verlorn  haben  und  in  ander  weg  nit  ergetzet  werden, 

*  dz  mainen  wir  Je  umb  kein  sach  zuo  tuond.    Wie  aber  unser 

*  ▼orgenante  botten  die  sach  mit  üwer  genad  verlassen  band,  dem 
>;  selben  wellen  wir  nach  gan,  und  je  e  dz  gescheche,  je  lieber 
*'    uns  were.    So  verzücht  sich  aber  die  sach   und  ist  dz  pfaad 

also  in  ander  hend  komen,  und  wir  syend  aber  um  sölich  Sa- 
chen alz  denn  Ir  mit  unsern  botten  und  sy  mit  üweren  gnaden 
▼erlassen  hand  gar  nütz  versorget  und  möch(t)  ergers  dar  In 
▼allen,  dz  üwern  gnaden  und  oucb  uns  zuo  unstatten  komen 
möcht.  In  dem  so  hält  uns  ouch  der  vorgenant  Herr  Rudolff 
Stüss  gesagt,  wie  er  üwern  gnaden  geschriben  hab,  alz  von 
Im  selb  umbdie  obgeschribne  sach,  derustrag  ze  gebend  und 
üwer  antwort  uns  dar  uff  lassen  hören,  wan  Inn  dz  sunder  not- 
türffdig  bedunkt,  daran  wir  nit  eigenlich  verstand,  ob  Ir  dar 
inn  sölichem  nach  gan  wellend,  alz  dz  verlassen  ist.  Und  uns 
kommen  aber  teglich  andri  mere  für;  sollend  die  fürgang  ne- 
uen, das  were  üwern  gnaden  und  ouch  uns  nit  eben.  Um  dz 
so  begeren  wir  von  üwern  gnaden  eygenlich  zuo  wissend,  ob 
Ir  söliche  von  Utznach  mit  siner  zuogehörd  und  Grinow  wegen 
alz  denn  von  unsren  botten  davon  gerett  ist  nach  gan  und  ge- 
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nuog  tuon  wellind.  Denn  wir  hoffend  and  getröwend  nach  dm 
und  aich  die  Sachen  nu  gemachet  habind ,  Ir  stossind  nfitoft  h 
die  teding  denn  wie  dz  verlassen  sig  dem  gangind  Ir  geslnfo 
nach ,  des  gelich  wiroucb  tuon  wellend.  Dz  ist  uns  ouch  In- 
der nottdurftig  ze  wissend  nach  gestalt  der  sach  und  nach  fa 
Muffen,  so  jetz  im  land  sind.  Darumb  so  begeren  wirdzlr 
uns  In  geschrift  fiwer  meinung  wissen  lassend  unverzogenlick  ki 
disem  unserm  botten,  das  wir  uns  nach  wissend  ze  riebt«. 
Geben  uff  sampstag  vor  sant  fiden  tag.    Anno  dorn.  etc.  XXXVI. 

Burgermeister  und  Ratt  der  Statt  Zürich. 


11. 

Die  verwittwete  Gräfin  Elisabeth  von  Toggenburg,  geborie 

von  Matsch ,  erneuert   das   zwischen    Graf  Friedrich  selig 

und  Zürich  errichtete  Burgrecht  auf  Zeit  ihres  Lebens. 

Meienfeld,  31.  Oktober  1436. 

Wir  Elizabeth  Gräffin  zoo  Toggenburg  geborn  von  Mitsei 
wittwe  Tuond  kunt  aller  menglichem  und  verjehent  offeaKeh 
mit  disem  Brieff :  Als  der  Edel  wolgeborn  Fridrich  Griff  n 
Toggenburg  unser  lieber  herr  und  gemabel  säliger  und  loblicher 
gedächlnisse,  dem  Gott  durch  sin  erbermd  gnädig  sig,  eil 
burgrecht  lang  zitt  gehept  hat  mit  den  fürsichtigen  wisen  den 
burgermeister  und  rat  der  statt  Zürich  unsern  sundern  lieben 
und  guolen  fründen,  das  Im  und  uns  wol  erschossen  ist.  Also 
hat  der  selb  unser  lieber  herr  und  gemahel  sälig,  durch  sin 
tugend,  gütli,  liebi  und  früntschaft,  so  er  je  und  je  zuo  nos 
gebept  hat,  bj  sinem  gesunden  lebedigera  lib  mit  guoter  zitt- 
lieber  und  redlicher  vorbetrachtung,  uns  zuo  einem  erben  ge- 
nomen  und  gemacht  ober  alles  sin  guot  ligentz  varentz  gendi 
Stands  eigen  lehen  pfand,  nülzit  ussgenomen,  was  er  hinderla 
nach  tod  verlassen  werd,  dar  an  wir  sin  gross  trüw  und  liebi 
gemerkt  une  verstanden  band,  um  das  wir  billich  Gott  fürs» 
sele  getrüwlich  zuo  bittend  habend ,  das  wir  ouch  mit  allen 
ernst  meinend  ze   tuond,  die  wil  wir  in   lib    und   leben  sind. 
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Und  umb  das  wir  und  unser  land  und  lüt,  so  er  ans  also  nach 
tod  verlassen  hat,  es  sigend  stett,  sloss,  dörffer  tfllr  nützit 
«abgelassen,  hilff,  schirm  trost  und  bistand  gehaben  möchtind, 
geschützt  und  geschirmpt  wrdint,  nach  unser  notdurft  in  allen 
unsern  nöten  und  Sachen,  so  hat  er  uns  zuo  Bürgerin  gemacht 
fftnff  Jar  die  nechsten  nach  sinem  tod  in  der  obgenannten  statt 
Zürich  mit  allen  den  stuken  puncten,  artikeln  begriffungen  und 
meinungen  als  er  sich  des  in  sinem  burgrechtbrief  gegen  den 
egenanten  von  Zürich  verschriben  halt.  Und  sidmals  nu  sölich 
erbschaft  an  uns  gevallen,  und  der  vorgenannt  unser  lieber 
herr  und  gemahel ,  dem  Gott  gnädig  sig,  leider  von  todz  wegen 
abgangen  ist,  so  sind  uns  sölich  schwer  treulich  sachen  zuo- 
gevallen  und  angestossen,  das  wir  guter  hilff  schirms  bistand 
und  ratz  zuomal  notdurftig  sind,  und  wan  wir  für  menglichen 
ein  sunder  hoffung  und  gut  getrüwen  habend  zuo  den  obgenan- 
ten  burgermeistern  Ratten  und  Burgern  zuo  Zürich,  nach  dem 
und  sy  dem  vorgenanten  unserm  lieben  herren  und  gemahel 
süligen,  ouch  uns  vil  guter  früntlicher  dienst  getan  und  erzöigt 
band ,  türbas  in  künftigen  zitten  wol  getuon  mugend  und  söllent, 
so  habend  wir  mit  guoter  zittlicber  vorbetrachtung  und  mit 
sundrem  rat  unser  selbs  und  des  Edlen  Friedrichs  von  Hewen 
unsers  lieben  Ohems  und  rechten  vogtz  hand  in  diser  sach  und 
andrer  unser  fründen  und  ritten,  uns  zuo  einer  burgerin  ge- 
macht unser  leptag  zuo  Zürich  mit  allen  unsern  stetten,  Blos- 
sen dörffern ,  tällern ,  landen  und  lüten ,  so  wir  jetz  habend  oder 
fürbas  hin  jemer  mer  gewinnent,  nützit  ussgenommen  noch  bin* 
dan  gesetzt.  Also  und  mit  sölicben  gedingen,  das  wir  obge- 
nante  Elizabeth  G raffln  zuo  Toggenburg  untz  zuo  end  unser  wile 
nnd  leptagen  den  obgenanten  von  Zürich  hilfflicb  rättlich  und 
biatendig  sin  sollent  zuo  allen  Iren  nötten  als  verrwir  mugend 
mit  Hb  und  guot,  wie  dik  und  vil  wir  dess  von  Inen  ermant 
werdent,  und  wir  söllent  ouch  das  burgrecht  halten  in  aller 
der  wis  und  mässe,  als  der  burgrechtbrief  wiset,  den  Graff 
Fridrich  unser  lieber  herr  und  gemahel  sälig  den  von  Zürich 
mit  sinem  Insigel  versigelt  geben  hat,  der  selb  brief  uns  mit 
allen  stuken  puncten  artikeln  gedingen  und  dingen  binden  sol 
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lup  glicher  wis  und  in  aller  der  mass  als   er  unseren  Inka 
kernen  und  gemahel  selig  gebunden  hat,  de*  wir  uns  otaGd 
bekennen!  und  verscbribent  mit  disem  brieff.    Item  et  sNlc« 
euch  alle  unsri  schloss  stett  vestinen  tilr  land   und  iQt  se  vi 
jetz  habend  oder  bar  nachmals  jemer  mer  gewinnent ,  der  m 
Zürich  offiu  hüser  sin  zuo  allen  Iren  nötten  wie  dik  und  vü  * 
des  hegerent  oder  notdurftig  sind.    Doch  ob  sy  keinest  ir  ?tl 
dar  inn  leggen  weltind ,  das  söllent  sj  tuon   an  unser  oad  da 
ungern  merklichen  schaden.    Da  wider  so  söllent  die  vorgeaa» 
ten  von  Zürich  uns  alle  die  unseren,   es  sigend  stett  scUw 
dörffer  lälr  land  und  lüt  schützen  schirmen  hanthaben  im  f» 
trüwlich  beholffen  und  beratten  sin ,  in  aller  der  wis  oad  mm 
als  sy  sich  des  gen  unserm  lieben  herren  und  gemahel  seliga 
mit  Irem  brieff,  mit  Ir  statt  insigel  versigelt,   versöhnten  b» 
bend,  und  besunder  nach   lul  und  sag  des  briefs  den  ij  mi 
jetz  also  umb  dis  burgrecht  versigelt  geben   band,  alle  gettri 
har  inn  gentzlich  ussgesezt.    Item  werdenl  wir  auch  deh« 
der  obgenanten  von  Zürich  botten  notdurftig  in  unseren 
und  wir  begertind  uns  die  ze  lihent,  die  söllent  sy  uns  ait  Hb 
sagen  wie  dik  und  vil  wir  des  hegerent;    dock   das  wir  stfck 
holten  in  unserm  Costen  habind  die  wile  sy   in  unsere  sscksi 
uss  sind,  alles  ungevarlich.    Item  wöltind  oucb  die  uasera|fr 
meinlicb  oder  Jeman  sunderlich  deheinest  ein  burgrecht  ehr 
buntnüsse  ewenklich  oder  ein  Jarzal  mit  den  vorgenaalea  m 
Zürich  an  sich  nemen ,  dar  an  sollen  wir  sy  weder  semee  sack 
noch  irren,  sunder  unsern  guo&t  und  willen  dar  sue  gcfci 
doch  mit  geding,  das  sölich  burgrecht  oder  buntnüss  aas  wi 
unsern  erben  gentzlich  unvergriffenlicb  und  unschädlich  m  nl 
an  allen  unsren  gerichten  zwingen  binnen  nutzen  aticen  mm 
Valien  und  gelissen  und  sunder  an  disem  burgrecht,  vaaln 
unserhalb  vor  allen  sölichen  burgrechten  oder  buntalsiaa  gu 
sol,  und  die  vorgenanten  von  Zürich  söllent  öch  die  mam 
wider  uns  und   unser  erhen  weder   schützen  scbinata,  aock 
hanthaben  in  keinen  weg  alles  nngevarlicb.     Wir  die  vorgesaat 
Elizabeth   griffin  zuo  Toggenburg  geborn   von  liitsch  wittwt 
habend  oucb  uns  selber  har  inn  eygenlioh  vor  und  ass  bekcpt 
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das  heilig  Römisch  rieh  Römisch  keiser  oder  ktinig.  Aber  süss 
so  sol  dis  burgrecht  vor  allen  andren  burgrechten  lantrechten 
und  bundntissen  gan,  alles  ungevarlich.  Wir  die  yorgenant 
Elizabeth  Griffin  zuo  Toggenburg  geborn  von  Matsch  wittwe 
habend  also  den  brieff  so  unser  lieber  herr  und  gemahel  selig 
geben  und  versigelt  hat,  mit  allen  stuken,  punkten  und  artikeln, 
wie  die  dar  inn  begriffen  sind ,  wan  es  uns  zuo  glicher  wis  bin- 
den sol  untz  zuo  end  unser  wile  und  leptagen  und  ouch  wan 
dis  burgrecht  dar  uff  eygenlich  gesetzt  und  verschriben  ist, 
onch  disen  brieff  als  der  von  wort  zu  wort  vor  und  hie  nach 
Intet  und  seit,  by  unsern  tröwen  an  eines  eids  statt  gelopt  und 
▼erheissen  war  und  stät  ze  haltend  getrüwlich  zuo  leistend  und 
su  vollförent  alles  das  dar  inn  hegriffen  ist,  da  wider  niemer 
se  redent  noch  ze  tuond  mit  worten  noch  werchen  schaffen  noch 
▼erbengen  heimlich  noch  offenlich  in  keinen  weg.  Und  des  zu 
warem  stätem  und  vestem  urkOnd  aller  vorgeschribner  ding,  so 
haben  wir  unser  eygen  Insigel  an  disen  brieff  offenlich  lassen 
'henken.  Ich  Fridrich  ein  fryer  Herr  von  Hewen  Tuon  kunt 
t  menglichem  und  vergich  offenlich  mit  disem  brieff,  das  die  vor- 
1  genant  frow  Elizabeth  Gräffin  zu  Toggenburg  min  liebi  frow  und 
1  Maoni  dis  burgrecht  mit  den  obgenanten  von  Zürich  an  sich  ge- 
nomen  hat  mit  minem  guoten  willen  und  wissen,  und  das  Ich 
Ach  das  also  geholfen  und  geratten  hab,  da  by  und  mit  gewe- 
sen bin  in  der  mass  als  das  da  vor  eygenlich  geschriben  stat. 
Und  umb  das  es  nu  und  harnach  da  by  blibe,  war  stät  und 
▼est  gehalten  werde,  so  hab  ich  min  eygen  Insigel  zuo  der 
▼orgenanten  miner  frowen  und  muomen  von  Toggenburg  Insi- 
gel offenlich  an  disen  brieff  in  vogtz  wise  gehenkt,  der  geben 
ist  zu  Heigenfeld  uff  aller  heiigen  abent  do  man  zalt  von  Cristy 
geburt  tusent  vierhundert  drissig  und  sechs  Jar. 

(Das  Siegel  der  Gräfin,  mit  den  Wappen  von  Toggenburg 
nnd  yon  Matsch,  und  das  Siegel  des  Freyen  von  Hewen  hängen). 
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Die  verwittwete  Gräfin  Elisabel 

macht  an  Zürich  anf   den  Fa 

Schmerikon    und  den 

8t.  Oktober 

Wir  Elssbeth  Gräffin  nio  Toggi 
witlwo  Tuond  kunt  allennengiiche 
mit  disem  brief:  Als  der  Edel  wolg 
gemache!  Fridrich  Griff  zuo  logge 
gedachlnusse ,  dem  Golt  der  allmec 
dig  and  erbarmbertzig  sig,  uns  zu 
genomen  hat,  über  alles  sin  gnot  ei 
fer,  tälr,  land,  101,  eigen,  leben, 
nBtzit  ussgenumen,  so  er  hinder 
daramb  uns  sin  sele  bitlich  nach  i 
pfoln  ist  und  sin  sol,  Und  als  er  « 
Iflten  mit  burgrecht  verpflicht  hat 
sinem  tod  zuo  den  Fflrsichtigen  wi 
ten  frflnden  Bargermeistern  nnd  RSi 
nn  sBltch  guot  als  sin  rechter  erb 
wir  ans  mit  guotem  Rat,  unser  lep 
zuo  den  Yorgenanten  von  Zürich  na 
darüber  geben,  die  uns  oueb  gut 
schirm  genomen  band,  uns  gelopt, 
dig  ze  sind,  als  dann  ouch  lr  briel 
luter  wiat.  Darumb  habent  wir  ai 
trachtet  solich  getrDw  dienst,  hilff, 
nuss,  so  die  selben  von  Zürich  u 
machet  geUn  band,  dadurch  er  zm 
mcn,  und  untz  uff  sin  end  daby  re 
wir  ein  wittwe  sind,  die  vil  mer 
dann  unser  lieber  herr  und  gemabel 
noch  getrtiven  bessern  schirm  hilff 
au  den  vorgenanten  unsere  sunderi 
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darum b  das  sy  dann  sölicher  guoter  diensten  so  sy  nnserm  lie- 
ben herren  und  gemachel  seligen  getan ,  ouch  kostens  und  Scha- 
dens >den  sy  dadurch  gehept  und  enpfangen  band,  in  etlicher 
masse  ergetzt  werdint,  und  besunder  das  sy  uns  dester  gerner 
schOtzind  schirmind  und  hanthabind  zuo  geliehen  billicben  rech- 
ten, so  haben  wir  Inen  mit  guotem  Rat  rechter  wissend  und 
litlicher  vorhetrachtung,  ouch  mit  sunderm  Rat  wissen  und  wil- 
len des  Edeln  Fridrichs  von  Hewen  unsers  lieben  öhems,  den 
wir  umb  dis  sach  zuo  unserm  rechten  wissenthafften  vogt  ge- 
Domen  haod,  dise  naebgeschribnen  frfintschaft  getan,  Tuond 
Inen  die  auch  wissenklich  mit  krafft  dis  briffs,  für  uns,  alle 
unser  erben  und  nachkomen ,  die  wir  vestenkücb  herzuo  ver- 
bindent.  Also  das  wir  Inen  Utznang  die  vesti  und  Statt,  Schme- 
rikon  das  dorf ,  den  Utznangerberg  mit  löten  und  gutem  gerich- 
ien  hohen  und  nidern  Twingen  Binnen  mit  dem  wildpann,  mit 
fliehenden  fliegenden  und  fliessenden,  mit  boltz  mit  veld,  mit 
!  wunne  mit  weid,  mit  wasser  wasserrunsen  mit  vischentzen  mit 
Sewen,  und  sunder  mit  allem  dem,  so  dar  zuo  gehört,  mit  al- 
>  ler  herlichkeit,  und  als  das  unser  lieber  herr  und  gemachel  se- 
■  lig  und  sin  vordem  nutz  her  an  uns  inngehept  herbracht  und 
t  genossen  hand ,  ledeklich  für  Ir  eigen  guot  geben  hand«  Also 
L  das  die  selben  von  Zürich  und  Ir  naebkomen  sölich  guot  nach 
,  nnserm  tod,  wenn  wir  von  diser  zit  gescheiden  sind,  innhaben 
i  nutzen ,  brueben  niessen  besetzen  und  entsetzen  söllent  und  mö- 
gent,  als  Ir  eygentlich  guot,  von  uns  unsern  erben  und  nach- 
komen und  menglicbem  unbekümbert.  Und  umb  das  sy  dess 
dester  sicherer  und  basbabender  sigend,  nach  unserem  tod,  so 
haben  wir  uns  des  jetz  willenklich  begeben,  das  die  lüt  von 
Utznang ,  von  Scbmerikon  vom  Utznangerberg  und  alle  die  so 
darzuo  gehörend,  den  dikgenanten  von  Zürich  hiezwüschent 
ontz  zuo  sant  Hilarien  tag  schierost  künftig  an  alles  verziehen 
sweren  sollen!  für  die  Iren,  Inen  und  nieman  anders  gehorsam 
getrfiw  dienstlich  und  gewertig  zuo  sind  in  allen  Sachen  nach 
unserm  tod ,  als  sy  den  herren  von  Toggenburg  seliger  und 
loblicher  gedächtnüsse  gewesen  sind  ,  das  wir  Inen  gunnen,  er- 
loben ,  sy  das  beissen  und  dar  zuo  halten  und  wisen  söllent  und 
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wöllent,  als  verr  wir  mugend  mit  lib  und  guot  alles  ungevariick 
Wir  die  obgenant  Elssbeth  Gräffin  zoo  Toggenburg  habe*  Qu 
selber  herinn  eygenlich  vor  und  uss  behept,  das  wir  dienr» 
genanten  vesti  und  statt  Utznang,  das  dorfi  Schmerikoi,  kt 
Utznangerberg  mit  aller  zuogehörd  untz  zuo  end  unser  wH  wä 
leptagen  innhaben  nutzen  bruchen  niessen  besetzen  und  est- 
setzen  sOllent  und  mögend,  wie  uns  das  ebeo  und  notdwftig 
ist.  Daran  uns  die  von  Zürich  weder  sumen  noch  irren  söttest, 
sunder  uns  daby  getrüwlich  schützen  schirmen  und  bantkabn, 
das  wir  das  besitzen  mugend  untz  zuo  end  unser  wil  uad  lep- 
tagen nach  notdurfft.  Wenn  wir  aber  von  tods  wegen  abgu» 
gen  sind,  so  sol  es  dann  zuo  stund  den  von  Zürich  an  allefer- 
wort  werden  gevolgen  und  zuo  gehören  in  der  mass  als  forttit, 
an  menglichs  sunen  irren  und  widerred.  Es  ist  oucb  heriu 
eigenlich  bereih ,  das  die  von  Zürich  nach  dem  und  sölich  her- 
schafft mit  lüt  und  guot  an  sy  kumpt,  die  armen  lüt  so  dar- 
zuo  gehörent  es  sigend  frowen  oder  man,  nieman  ussgelasm, 
gnädiklich  gütlich  und  früntlich  halten  und  sy  beliben  hstei 
söllent  by  allen  rechten  frigheiten  gnaden  briefen  privilegica  m 
sy  hand  von  unserm  lieben  herren  und  gemahel ,  sinen  vorfm 
oder  uns,  und  sunder  von  des  dritten  pfennigs  der  erbsckaf) 
und  des  kilchensatzes  wegen,  den  wir. Inen  durch  unsers  ge- 
machels  seligen  seel  willen  geben  hand ,  und  wie  sy  som  tm 
alter  herkomen  sind ,  daby  söllent  sy  beliben ,  sy  söllent  sack 
von  Inen  nit  geschätzt  noch  kein  Schätzung  uff  sy  geleit  wertes, 
alles  an  geverd.  Und  als  sich  dann  unser  lieber  herr  nid  ge- 
machel  Fridrich  Graf  zuo  Toggenburg  seliger  gedlchtafisss  fcj 
sinem  leben  ettwas  gen  den  von  Switz  verschriben  hat,  voa  des 
thurns  wegen  ze  Grinow,  dar  inn  habent  wir  uns  selber  ?ork- 
hept,  das  wir  dem  selben  brief  nacbgan  und  genuog  tuoo  m- 
gend  wir  der  wist;  daran  uns  die  von  Zürich  weder  sumen  oock 
irren  söllent  alles  ungevarlich.  Und  des  zuo  warem  stiten  oid 
vestem  urkund  aller  vorgescbribner  ding,  und  umb  das  dis  alles 
redlich  gehalten  und  vollfürt  werd,  so  haben  wir  unser  eigei 
Insigel ,  für  uns ,  alle  unser  erben  und  nachkomen  die  wir  ve- 
stenklkh  herzuo  verbindend  an  disen  brief  offenlich  lassen  bei- 
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ken.  Ich  Fridrich  von  HeweD  ein  fryer  Herr  vergich  das  dis 
"eben  und  verschaffen  der  obgenanten  herrsi  hulil  mit  minem 
Minili'rm  willen,  wissen  und  Rat  von  der  obgenanten  frow  Elss- 
belhen  Gräfin  zuo  Toggenburg  besehenen  und  vollfiirt  ist,  wan 
ich  daby  und  mit  gewesen  bin,  das  in  solicher  masse  als  ein 
TOgl  hab  geholfen  bereden  und  betiidrgen.  Und  des  zu  noch 
mererm  und  besserin  urkünd,  so  hab  ich  min  eigen  Tnsigel  in 
vogtz  wise  zuo  der  vorgenanlen  frow  Elssbelhen  Gräfin  zuo  Tog- 
genburg Insigel  für  sy  an  disen  brief  lassen  henken ,  der  geben 
ist  ull  aller  Heiligen  abend,  do  man  zalt  von  Cnsli  geburt 
Vierizechen  hundert  drissig  und  sechs  Jare. 

(Keine  Siegel  da;  nur  die  Einschnitte  zeigt  das  Pergament.) 


13. 

Eierzog  Friedrich  von  Oeslerreich  begehrt  von  Zürich 
zu  wissen  ,  warum  es  den  Seinigen  den  freyen  Kauf 
abgeschlagen. 
Insbrnck,    13.  November  1438. 
Fridreich  der  Eller   von   Gols   Gnaden   Hertzog  ze  Oesler- 
eich  etc.    Erbern  weisen.      Wir   haben    vernomen,    wie   Irden 
l'nsurn,  die  wir  von  der  von  Tokchemburg  gelöset  haben,  den 
Uarkcht  abgeslagen ,  und  In  kain  kosst  zugeen   lassen.     Wun- 
dert uns  daz  Ir  den  unsren  veilen  kauf  und  des  Reichs  Slrazzen 
verbietet,  und  habet  doch  n;e  iefats  an  uns  bracht,  ob  Ir  dhai- 
nerlay  entsitzen  von  In  hielet.     Davon  begern  wir,  daz  Ir  Sj  an 
selbem  kauf  und  Strassen  ungeirret  lasset.    Und  lasset  uns  dar- 
urob  ewr  verschriben  Antwurt  wissen  bey  dem  Bolen  mit  ewrm 
'  ofTenn    brief,   daz   wir  und  die   unsern  uns  darnach   wissen  ze 
'  richlten.     Geben  ze  Insprugg   an  pfintztag  nach  sand   Marteins 
tag.    Anno  etc.  tricesimo  seito, 

d.  d.  p.  serpm. 
(Mit  rothem  Siegel  beschlossen.) 
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14. 

Schutzgesuch  der  verwittweten  Gräfin  Elisabeth  Ton 
Toggenburg  an  Kaiser  Sigmund  wider  Diejenige», 
welche  ihr  das  Erbe  ihres  Gemahls  streitig  machet. 

Meyenfeld,  16.  November  1486. 

Dem  aller  grossmechtigosten  Hochgebohrnosten  durrlfichtigo- 
sten  ftirsten  und  Herren  Herren  Sigmunden  Römischen  keiuei 
zuo  Ungern  zuo  Bechern  etc.  küng,  Minem  allergnedigestei 
Herren. 

Aller  grossmechtigoster  Hocbgebornester  Durlüchügoite 
fürst ,  gnedigoster  Keisser  und  Herr.  Hin  undertlnig  willig  ge 
borsam  und  getrtiw  dienst  und  wz  ich  Eren  und  guotz  fenaj 
syen  üwern  keiserlichen  gnaden  alle  zit  von  mir  bereit  ab  hfl 
lieh  ist.  Nachdem  als  üwer  keiserlich  gnad  mir  geschribea hä 
von  sOlichs  verlassenn  erbs  und  guotz  wegen»  es  syen  grafscU 
ten  herschaften  pfandschaften  und  anders,  so  min  lieber  Bei 
und  gemachel  graf  Fridrich  von  Toggenburg  seliger  gedechtain 
hinder  Im  gelassen  hat,  üwer  keiserlich  gnad  eigenlicb  ze  vi 
sen  lassen  wie  es  darumb  stand,  als  dann  sGlich  schritt  dz  n 
anders  mit  mer  worten  kurtz  begrift,  ich  den  selben  brief  aac 
minem  vermögen  demüteklich  enpfangen  and  verstanden  U 
und  tuon  üwern  keiserlichen  gnaden  ze  wissen ,  nach  den  u 
der  vorgeseit  min  lieber  Herr  und  gemachel  seliger  gedeel 
nusse  leider  von  todes  wegen  abgegangen  ist ,  der  mich  ose 
by  gesundem  lebendigem  lip  zuo  einem  erben  gemacht  und  p 
nomen  hat  über  alles  sin  guot  so  er  hinder  Im  nach  tod  tc 
Hess,  als  üwer  kaiserlich  gnad  Im  dz  gegunnet  und  erlö| 
hat  zuo  den  ziten  da  Ir  In  künglichem  stat  waren t,  und  dz  4a 
nach  bestätet,  da  Ir  zuo  keiserlicher  wirdikeit  kament,  ot< 
der  besten  form.  Dar  umb  ich  nu  langest  billich  zu  üwern  kf 
serlichen  gnaden  gesant,  dz  ervorderet  und  dar  zuo  getan,  i 
sich  dann  gebürt  hette,  des  ich  mich  bekenn.  So  hab  ich  * 
lieh  gross  kumber  und  betrübnüsse  gehept  von  dem  tode  m 
nes  lieben  Herrn  gemacheis  seligen.    Dar  zuo  sint  mich  söü< 
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dien  ankörnen  von  denen  die  da  meinnent  zun  sinem  verlass- 
en guot  recht  ze  haben ,  ouch  anderley  ansprach  do  so  vil  ist 
:  ich  sQlichs  kumbers  belrubnussen  vordrung  und  ansprachen 
üb  zu  üwern  gnaden  nit  gesant  hab  noch  gesenden  kond,  be- 
er das  üwer  keiserlich  gnad  angeborn  gute  und  miitikeit  dz 
nir  tn  argem  nit  ufnemen  welle.  Nu  hab  ich  jelz  lag  ge- 
eist mit  denen  so  da  meinent  recht  ze  haben  zuo  dem  vorge- 
anten  guot  und  stat  die  sach  noch  also  unusgetragen.  Dar 
mb  ich  Uwern  keiserlichen  Gnaden  nach  üwer  begerung  und 
ordrung  nit  völlenkliih  geantwurlen  kan  als  ich  aber  gern  und 
tillich  Uta.  So  bald  aber  die  sach  ze  end  bracht  wirl,  es  sye 
lit  recht  oder  mit  früntlicber  täding,  so  wil  ich  min  erber  Iref- 
nlich  boltschaft  ze  stund  und  an  alles  verziecbn  zu  üwern  kei- 
trlichen  gnaden  senden,  die  sache  eigentich  erzellen  und  dar 
d  ttiiiu  alles  dz,  so  ich  gen  üwern  k  eiset  Milien  gnaden  luon 
il,  schuldig  und  pllichtig  bin,  sunder  mich  in  alten  sachen 
thorsamklich  erzoigen  nach  allem  minem  vermugen  als  gegen 
inen  aller  gnedigesten  Herren.  Und  ob  Jemant  sacben  vor 
»ein  keiserlichen  gnaden  fürgenomen  bette  oder  fürnemen 
Oll,  die  mir  schaden  bringen  möchten,  so  beger  ich  deroutek- 
chest  so  ich  jemer  vermag,  Ir  wellen  t  da  vor  sin,  und  mich 
i  eine  arme  witlwen  dar  Inn  gnedeklich  versechen  nach  mi- 
r  noldurft ,  und  lass  mich  üwer  keiserlich  gnad  geniessen,  ob 
■in  lieber  Herr  und  gemachel  selig  üwer  gnaden  und  dem  heil- 
D  Rieh  Je  gedienet  hab,  ouch  dz  ich  ein  willwe  bin,  die  hilft 
lirms  und  Ratz  notdürftig  ist.  Da  mit  bevilch  ich  mich  in 
wer  keiserlich  gnad  angeborn  gute  und  millekeit,  die  mir  zu 
i  ziten  ze  gebieten  hat  in  Jeglichen  sachen  als  üwer  getrü- 
er  gehorsamen.  Geben  ze  Meyenleld  ulT  fritag  nach  Mariini 
no  elc.  XXXVI10. 
üwer  keiserlichen  gnad  willige  geborsami  Elssbelh  Gräfin 
zuo  Toggenburg  geborn  von  Matsch  wittwe. 
(Nach  einer  gleichzeitigen  amtlichen  Kopie.) 


I 
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15. 

Schreiben  der  Stadt  Zürich  an  Kaiser  Sigmund  zu  E» 
pfehlung  der  Gräfin  Elisabeth  von  Toggenborg,  gebor» 
Ton  Matsch ,  Erbin   Graf  Friedrichs  sei.  von  Toggesbor] 

und  Bargerinn  in  Zürich. 

(»  Coppia  alz  wir  unserm  Herren  dem  keiser  geschribea  haad 
von  unsser  frowen  wegen  von  Toggenburg  «)• 

Zürich,  21.  November  1436. 

Als  uns  üwer  kaiserlich  gnad  jetz  geschriben  halt  vot  fc 
verlassnen  guotz  wegen  Graff  Fridrich  seligen  von  Toggeah«| 
und  besunder  üwer  keiserlioh  goad  eygenlich  ze  undervitead 
wie  dz  selb  goott  verschaffet  syg  und  aölich  schribeo  bah(ia 
wir  wol  verslaod(en)  und  ist  wol  war,  dz  der  genant  Graf  Frist 
rieh  selig  von  Toggenburg  die  wolgeborne  frow  Ehsbethca  gl 
borne  von  Mfttsch  sin  elich  wittwe  by  gesundem  lebende»  1 
zuo  einem  erben  genomen  über  alle*  sin  guott  so  er  nach  tsi 
verlassen  hatt,  alz  Im  dz  von  üwern  keiserlichen  gaadea|i 
gunen  und  erlobt  ist,  und  die  selb  frow  Elssbeth  ist  also  Ha 
mittburgerin  worden  zu  end  Ir  lebtagen  mit  allem  de«  so  n 
hatt,  ntitzit  ussgenomeo.  Die  selb  frow  Elssbeth  halt  oueb  Mi 
leid  betrübtnussen  und  kumber  von  dem  tod  Irs  gemäkelt  ■< 
och  von  ettlichen  Herren  die  da  meinend  erben  des  veriafsaa 
gnottz  zuo  sind  und  von  den  Iren  die  Ir  noch  angehörte«  titi 
dz  sy  zu  Öwern  kaiserlichen  gnaden  kumbtirs  und  unnraoet  hall 
nit  geschikt  hat  noch  mocht,  begeren  wir,  daz  üwer  keittrfcd 
gnad  dz  in  bestem  von  Ir  uffnemen  und  ist  jetz  zuo  Meygeafch 
ein  güttlich  tag  geleist  zwüschend  der  obgenanten  von  Toggm 
bürg  und  den  fründen,  wie  wol  die  sach  lütter  nit  gerieht  mak 
werden.  Wir  hoffend  aber  dz  die  zuo  kurtzem  usslrag  koset 
dz  Jederman  weiss  wo  by  er  bliben  sol,  so  bald  dz  besekihl 
so  sol  und  wil  die  vorgeschriben  frow  Elssbeth  von  Matsch  1 
bottschafft  zuo  üwern  keiserlichen  (gnaden)  sebiken  und  siel 
darinn  gen  üwern  keiserlichen  gnaden  so  demüttklieb  erzftfti 
und  tuon  wz  sy  schuldig  und  pflichtig  ist,  dz  wir  hoffend  ivei 
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kaiserlich  gnad  soll  ein  guott  benügen  daran  haben.  Darum  so 
begeren  wir  an  fiwer  keiserlich  gnad  angeborne  gfitti  und  milti~ 
keit  die  sach  gnedenklich  gegen  der  obgeschriebenen  unsser 
mittburgerinen  förzenemend ,  wann  sy  ein  zuo  mal  verkümberti 
frow  ist,  der  sölich  Sachen  sider  Irs  gemahels  tod  begegnet  sind, 
die  einem  Herren  zu  swer  werind,  und  ob  Jemen  einicherley 
sach  wider  syffirgenomen  hett  oder  noch  nemen  weit,  dz  fiwer 
keiserlich  gfitti  sy  dar  inn  gnedenklich  verseb ,  und  lass  sy  fiwer 
keiserlich  gnad  gemessen  dz  sy  ein  wittwe  ist  die  hilff  Rattes 
und  scbirms  wol  bedarf!  und  sunder  ob  Ir  gemahel  selig  fiwern 
keiserlicben  gnaden  und  dem  heiligen  rieh  Je  gedient  bab,  und 
das  sy  unsser  mitlburgerin  ist,  wan  dz  sich  die  sach  verzogen 
halt,  ist  nit  In  argem  sunder  Im  besten  gelassen  und  um  sach 
als  vor  statt.  Dar  inn  so  welle  sich  fiwer  keiserlich  miltekeit 
als  gnedenklich  bewisen  alz  wir  des  ein  gantz  unzwinclich  hoff- 
noug  zu  fiwern  keiserlicben  gnaden  habend  alz  zu  unserm  aller- 
gnedigesten  liebsten  natürlichen  Herren ,  der  uns  in  allen  stehen 
als  ainen  gehorsamen  willigen  zu  gebiettend  hau.  Da  mitt  en- 
phelben  wir  uns  und  unsser  mittbnrgerin  In  den  schirm  öwers 
kaiserlichen  gewalts  den  Gott  durch  sin  gfitti  lang  zilt  behalte 
mitt  gelfiklichem  statu  Gehen  uff  mittwochen  vor  sant  Kathri- 
tag  der  heiligen  Jungfrowen.    Anno  etc.  XXXVito. 

fiwer  keiserlicben  gnad  willig  getrfiw  diener 
Burgermeister  und  Rat  fiwer  statt  Zürich. 
(Nach  einer  gleichzeitigen  amtlichen  Abschrift.) 


16. 

Antwort  der  Stadt  Zürich  an  Herzog  Friedrich  von 
Oesterreich  auf  sein  Schreiben  vom  13.  November  1436. 

Zürich ,  8.  December  1436. 

Dem  dorluchten  hochgebornen  Forsten  and  Herren  Hertzog 
Fridrichen  dem  Eltern  Hertzog  zuo  Oesterrieh  etc.  onserm  gne- 
digen  Herren« 
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Hochgeborner  durlachler  Fdri 
flwero  Fürstlichen  'golden  alle  Zi 
Herr.  Nachdem  uns  üwer  Fürstlic 
i chribon  halt ,  wie  wir  den  Qwern 
Toggenbgrg  den  markt  und  kouf 
Strass  verholten  habind  als  denn 
mit  kurtzen  worten  hefftenklich  beg 
den,  und  antwurten  daruff  also.  I 
In  Sanganser  land  ob  und  under  d< 
lieb  bottschafft  ettwas  frünUchaflt  i 
aern  Ratt  ernstlich  geworben  babei 
frowon  von  Toggenburg  banden  k 
wir  Doser  mechtig  bottschafft  nach 
widernmb  santend  mit  einem  notlel 
gen,  dar  inn  wir  Inen  gar  merklic 
lern  worten  die  rechtang,  der  sy  üw 
dig  und  verbunden  warent,  und  wi 
angeaechen,  das  wir  wol  meinend 
den  handel  gantz  gewisse!,  Ir  nett 
vallen  gehepl,  denn  was  wir  in  de 
nomen  band ,  hoffen  wir  mit  Eren  g 
guotem  glimpff  zuo  verantwurlend 
habend  sich  die  sacben  zwüschend 
sy  uns  in  der  selben  sach  so  gar 
mit  worten  und  werken,  und  ander 
nach  dem  wir  und  unser  vordem  g 
ten  von  gnaden  Götz  an  dem  beili| 
und  wol  harkomen  sind.  Dar  umb 
dels  und  gewerbs  mit  Inen  ze  habi 
von  Inen  begegnet  sig.  Und  uff  d 
ouch  in  unser  statt  und  da  wir  ze 
uns  bedunkt,  das  es  unser  gantzen 
durfftig  sig,  als  wir  sölichs  das  un 
machen  mugend  wie  dik  und  vil  m 
ungesumpt  nach  unsenn  gar  alten  h 
umb  wir  unbillich  Jemen  ze  antwui 
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nchen  setzend  ordnend  und  machend,  denn  das  wir  üwern 
forstlichen  gnaden  den  handel  mit  den  kurtzsten  worten  ettwas 
schribend  umb  das  Ir  verstandent,  das  es  nit  an  sach  noch 
wider  üwer  fürstlich  gnad  beschechen  sig.  So  ist  Inen  och  un- 
ser statt  und  land  untz  har  offenn  gewesen,  dass  sy  zuo  uns 
und  den  unsern  wandten  mochtend  als  sy  noch  hutt  by  tag 
toond  und  wir  habend  Inen  essen  und  trinken  geben  umb  Iren 
pfenning  und  tuond  och  das  noch  die  wile  sy  by  uns  sind  und 
werend  Inen  des  richs  noch  unser  Strassen  nit  ze  wandlend,  es 
wuord  sich  denn  noch  anders  machen.  Aber  in  wellicber  mass 
wir  den  kouff  bestelt  band ,  da  by  meinen  wir  zuo  diser  zitt  ze 
3  blibend  und  das  nit  zuo  endrend.  Denn  uns  bedunkt  das  es 
'  .  uns  nu  ze  mal  also  fuogklich  sig.    Hoffend  also  üwer  forstlich 

*  gnad  mark  das  im  besten  und  ersuoch  uns  dar  umb  fürbass  nit. 

*  So  denn  hat  üwer  fürstlich  gnad  wol  vernomen,  als  wir  mei- 
**  nend  sölich  Recht  so  wir  habend  zuo  Windegg ,  Wesen,  dem 
^  Gestal  (sie !)  mit  aller  zuogehörd  nach  dem  und  wir  das  dik  und  vü 
*■  redlich  erfordert  habend  als  uns  das  verschriben  ist  von  unserm 
lv  aller  gnedigesten  Herren  dem  Römischen  keiser  die  wile  er 
81  kunig  was,  des  vollen  gewalt  und  macht  hatt  nach  gelegenheit 
^   der  Sachen  und  als  es  do  stuond  und  das  sidhar  gar  redlich  be- 

*  etat  und  eonfirmiert  als  er  zuo  der  keiserlichen  krön  komen  ist, 

*  dar  umb  wir  habend  des  wir  notdürftig  sind  uff  die  besten  form, 
'    das  wir  sölich  pfandschafft  lösen  mugend  zuo  unsern   handen 

in  namen  und'  an  statt  des  heiligen  richs.    So  ist  uns  och  un- 
ser recht  gar  völklich  nach  notdurfft  vorbehalten  in  allen  rech- 

*  tangen  die  beschechen  sind  zwüschend  dem  obgenanten  unserm 
i  aller  gnedigesten  Herren  dem  keiser  und  tiwern  fürstlichen  gna* 
i  den,' das  üch  och  wol  zuo  wissend  sin  mag,  dar  umb  wir  ur- 
v  künd  habend.  Sölicher  losung  meinen  wir  och  zuo  zitten  so 
a  sich  das  gebürt  nach  ze  gond,  und  wir  getrüwend  üwern  fürst- 
s  liehen  gnaden,  Ir  irrind  uns  an  den  selben  unserm  rechten  nit, 
s-  das  uns  also  von  dem  rieh  so  gar  redlich  geben  ist,  sunder 
«i  lasaind  uns  daby  gnedenklichen  bliben,  das  wellen  wir  mit  wil- 

3  len  umb  üwer  fürstlich  gnad  in  jeglichen  Sachen  verdienen,  und 
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wie  begerend  [dar  nmb  üwer  gnedigen  verschribnen  i 
DjUum  die  coneeptionis  gloriossime  verginis  Marie  Anne 
tricesimo  seito. 

Burgermeister  gross  und  klein  Ei 
der  Statt  Zürich. 


17. 

Bericht  der  Gemeinden    ob  dem  Wallensee    an  di 
Zürich,  dass  noch  nicht  Alle  das  Bnrgrecht  mit 

beschworen  haben. 

Mete,  28.  December  1436. 

Unser  willig  fröntlich  dienst  und  was  wir  eren  m 
vermögend  dz  si  fleh  von  uns  gentzlich  und  willenklic 
Besunder  lieben  und  gnedigen  Herren.  Wir  lassent  Gc 
als  von  der  wegen  die  nit  dz  burgerrecht  geschworen 
derselben  ist  nit  fil  ze  Heils  ze  Flums  und  ze  Walen; 
se  Gurtschlins  in  den fier  kilchsperen (sie!)  sind  villicht  h 
XII  manen  die  nit  geschworen  habend,  aber  ze  Ragal 
fil  die  sich  vatt  widrend  und  nit  schweren  wend,  si  n 
Rat  han  irs  Herren  des  abtz  ?on  Pfefers,  was  der  den 
dz  wend  si  tuon.  Also  lieben  und  gnedigen  Herren  las 
Üch  wissen,  dz  der  gross  Rat  in  uoserm  land  by  ein; 
gewesen  und  den  selben  die  nit  geschworen  hand,  h< 
ein  ander  buoss  uffgeleit  als  mangen  tag  si  übersitzend 
nig  V  pfund  ist  Ir  jeklieber  verfallen  dem  land.  Als 
genedigen  Herren  land  wir  üch  wissen  dz  wir  die  sü 
lassen  an  stan  uutz  dz  ir  uns  lassend  wissen  wie  oder 
darzuo  sullent  tuon,  wan  wir  doch  not  tuon  wend  a 
rat«  Lieben  und  genedigen  Herren  als  Ir  uns  den  ge 
habend  als  von  graf  Heinrichs  von  Sangans  wägen  wie 
um  stand ,  lassend  wir  Och  wissen,  dz  min  Her  graf 
von  Sangans  mit  den  amtlüten  von  Schwitz  und  ouch  v< 
mit  einander  fiberkomen  sind ,  doch  so  wil  der  aman  von 
und  der  aman  von  Glaris  dz  bringen  wider  für  ir  gerne 
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as  den  ir  gemeind  damit  schaffen  tuot,  dabi  sol  es  den  be- 
an.  Lieben  und  genedigen  Herren  als  ir  uns  geschriben  ha- 
jnd  von  eins  Wortzeichens  wägen,  da  biten  wir  öcb,  dz  ir  als 
ol  tuon  wellent,  und  selb  ein  worzeichen  macbint  von  blig  was 
wellent,  dz  schikkent  uns  her  uf  uf  unsern  kostung ,  was  dz 
»stet  dz  wellent  wir  gern  bezalen.  Also  lieben  und  genedigen 
srren  biten  wir  (ich  dz  ir  gedenkend  zuo  denen  Sachen  ze 
on  dz  wir  eins  werdent  im  land  und  dz  wir  sölicher  worzei- 
en  über  werdent,  ir  und  wir.  Geben  ze  Heils  am  nechsten 
nen  tag  vor  dem  nöwen  Jar  im  XXXVI.  Jar. 

Houbtman  und  Ratt  ob  dem  Walensew. 
Den  fürsichtigen  wisen  Burgermeister  und  Rat  der  statt 
Zürich  unser  genedigen  Herren  und  besundem  lieben  und 
guoten  fründen  etc.  (Besiegelt.) 


IV. 

Doktor  Thomas  MurnerV)  Streithandel 

■tt  den  Eidgenossen  von  Ben  und  Zürich,  wt  Mmkk 

Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  schweizerischen 
Glaubensstreitigkeiten  im  XVI.  Jahrhundert, 

von 

B-  HIDBER  in  Bern, 
Archivar  der  allgemeinen  geschichtforschenden  Gesellschaft  der  Seh*«. 


Thomas  Murner,  der  heiligen  Schrift  und  beider  Rechte 
Doktor,  war  geboren  (den  24.  Dec.  1475)  und  Bürger  zn  Slran- 
burg,  wo  sein  Vater,  Mathäus,  früher  Schuhflicker1)  zn  Ober- 
ehenheim,  Sachwalter  war. 

Seine  Bildung  erhielt  er  besonders  durch  den  berühmtes 
Jakob  Locher,  im  dortigen  Franziskanerkloster,  in  welchem  er 


*)  Ueber  ihn  siehe  nebst  vielen  andern  den  gründlichen  J.  M.  Lippes- 
berg: Dr.  Th.  Murner's  Ulenspiegel.  Leipzig.  1854.  Einzig  richtig 
möchten  Murner  beurlheilt  haben:  Lessing,  Balthasar  und  Prot  Dr. 
Kurz  in  seiner  Ausgabe  von  Murner's  Lutherischen  Narren. 

Von  Murner's  noch  vorhandenen  Schriften  sind  bei  Lappenberg 
nicht  angeführt: 

a)  Appelation  der  Doktoren  J.  Ecken,   J.  Fabri  und  TL  Mnner 
wider  die  Disputation  zu  Bern.    4.    Luzern.     1528. 

b)  Th.  Murners  Brieff  den  gesandten  botten  der  12  Oertter  einer 
löbl.  eidgnoschaft.    Luzern.    1526. 

c)  Inslituta  Helvetiorum  doctore  Th.  Murnero  figarante  et  meno- 
rante.    Lucernae.    1526. 

Murner's  Hand  findet  sich  auch  in  den  DecreÜs  Ord.  F.  F.  Mii. 
Conv.  in  der  Bürgerbibliothek  in  Luzern. 

f)  Leonhard  Tremp ,  Schwager  Zwingli's  und  Rathsherr  zu  Ben, 
war  Schneider  und  der  letzte  Abt  zu  Trüb  wurde  Seilermeister.  Die 
Arbeit  galt  nicht  für  erniedrigend. 
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Ordensbruder1)  and  schon  in  seinem  19.  Jahre  Priester  wurde. 
Sein  erstes  Werk  richtete  er  gegen  die  Sterndeulerei ,  die  noch 
lange,  selbst  bei  angesehenen  Personen,  in  Ansehen  stund,  so 
tass  der  grosse  Keppler,  um  seine  Kalender  anzubringen,  die 
w  »os  Roth  schrieb,  darauf  Bezügliches  hineinsetzen  musste. 
11*14  sali  Sich  Murner  in  der  Welt  um ,  wozu  ihm  die  Einrieb- 
Imgibefeiet  Ordens  mit  dem  steten  Personenwechsel  in  den  ver- 
lehiedenen  Klöstern  sehr  wohl  zu  Statten  kam.  Daher  kam  er 
feinem  Bildungstriebe  folgend  an  viele,  selbst  entfernte  Hoch- 
schulen ,  wie  nach  Paris ,  wo  er  Magister  artinm  und  nach  Kra- 
kau,  wo  er  Baccalaureus  wurde  und  das  Recht  durch  Spielkar- 
len erläuterte.  Von  seinem  Kloster,  dessen  Schule  er  unlängst 
legen  seinen  Lehrer  Wimpbeling  vertheidigt  hatte,  zum  Vor- 
steher gewählt,  zog  er  sich  seiner  Verwaltung  wegen  heftige 
Vorwürfe  zu.  Die  Untersuchung  führte  zu  keinem  bestimmten 
Endergebniss.  Der  Verdacht  blieb  und  wurde  noch  später  aus- 
gesprochen, obwohl  er  sich  durch  umständliche  Beweise  (so 
loch  1515  und  im  Briefe  No.  7  aus  Luzern  an  Herparth  Hetter) 
:u  reinigen  gesucht  hatte.  Dann  begab  er  sich  nach  Frankfurt, 
n  dessen  Barfösser-Kloster,  (auch  zur  oberrheinischen  Kloster- 
irovinz  gehörig  mit  Basel,  Luzern,  Zürich ,  Burgdorf,  Solothurn, 
Bern  und  Freiburg),  das  er  wegen  Streitigkeiten  verlassen  musste. 
Fon  Kaiser  Maximilian ,  für  den  er  im  Schwabenkriege  Partei 
genommen  hatte,  zum  Dichter  gekrönt,  tritt  er  eine  Reise  nach 
Bologna,  Rom  und  Venefdig  an,  wo  ihn  Aussagen  von  Strass- 
bnrger  Kaufleuten  hinderten  Patriarch  zu  werden.  Als  Lese- 
meister im  Franziskanerkloster  zu  Bern  nimmt  er  1509  im  Jetzer- 
handel eifrig  Partei  gegen  die  dortigen  Dominikaner. 

Bei  wechselndem  Aufenthalte  Hess  er  nun  eine  Reihe  von 
Spottschriften  gegen  Thorheiten  und  Laster  der  Menschen  erschei- 
nen, wie  die  Narrenbeschwörung  1512,  die  Schelmenzunft  u.  a.  m. 
Besonders  heftig  griff  er  die  Geistlichkeit  an:  so  in  der  geist- 
lichen Badenfahrt,  mit  der  er  die  geistlichen  Uebungen  verglich. 


2)  Murner  will  immer  nur  ein  Bruder  des  heil.  Franciscus,  nicht 
her  Mönch  heissen. 

Bist.  Archiv  X.  Jg 
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In  Basel  trägt  er  (1519)  das  Recht  vor  und  erllutert  es  dort 
Spielkarten.  Er  übersetzt  Rechtbücher  und  findet ,  dies  sei  d 
besseres  Werk  als  Beten  und  Fasten. 

In  den  nun  (1520)  um  ihn  herum  überall  beginnenden  Ghi 
bensstreitigkeiten  kam  er  in  eine  widersprechende  Stellung.  I 
jetst  gehörte  er  iu  denjenigen,  welche  mit  aller  Geisteskraft  i 
Gebrechen  der  Kirche,  besonders  aber  der  Geistlichkeit aafA 
Heftigste  angriffen')  und  nun  gesellt  er  sich  zu  den  Gegeerai 
Neugläubigen,  jedoch  möchte  er  diesen  noch  immer  zugesteht 
dass  menschliche  Missbräuche  abzuschaffen  seien  und  dieGsä 
lichkeit  verbessert  werden  müsse.  (S.  Einleitung  zum  »(irotM 
lutherischen  Narren.«)  Dagegen  seie  das  Messopfer  im  Efaaf 
liom  begründet  und  dessen  göttliche  Verehrung  keine  Abgfttti 
rei;  dann  sei  es  frevelhaft  ohne  Richterspruch  geistliche  Stiftn 
gen  anzutasten ;  so  was  sei  Diebstahl.  (Beide  Salze  stellt  er  i 
der  Disputation  zu  Baden  zur  Verfechtung  auf.) 

In  seiner  ersten  Streitschrift  gegen  Luther  hielt  sieb  Mvac 
massig  und  wünschte  nur,  dass  er  die  Messe  nicht  aberkeatt 
aber  auf  Entgegnungen  wurde  er  immer  heftiger,  bis  er,  m 
eine  scharfe  Weise  von  Luther  hergenommen ,  alle  Schnake 
derMässigung  und  des  Auslandes  überschritt;  dazu  hatte* »tl 
lerweile  auch  seine  äussern  Lebensverhältnisse  mitgewirkt  Dvd 
seinen  Bischof  in  Strassburg  an  den  Reichstag  in  Nürnberg  p 
schickt  um  Hilfe  gegen  die  übergetretenen  Geistlichen  m  « 
langen ,  brachte  er  den  Rath  zu  Strassburg  durch  seine  AakUf 
so  gegen  sich  auf,  dass  er  sich  von  Strassburg  in  aller  Efle  ai 
dem  Kloster  flüchten  musste  nach  Oberehenheim  zu  lena 
Verwandten.  Die  leidenschaftlichen  Anhänger  der  neuen  Letai 
drangen  hierauf  in  seine  Klosterzelle»  nahmen ,  was  ibaea  ge 
fiel  und  zerschlugen  Anderes.  Besonders  wehe  that  Manen 
der  Verlust  seiner  Schrift  wegen  des  Königs  von  England.  Aad 
zu  Oberehenheim  von  den  wölbenden  Bauern  verfolgt,  mim 
man  ihm  besonders  Abtrünnigkeit  von  der  neuen  Lehre  vorauf 
floh  er  in  jämmerlichem  Aufzuge,   krank   und   elend  zu 


')  Vergl.  Tb.  Murners  Schelmenzunft ,  XL V.    ,  Der  teufel  ist  Ak1 
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Lüchen  Brüdern  ins  Franzrskanerkloster  nach  Luzern.  Dort 
ite  den  volkstümlichen  Kanzelredner  und  gewandten  Streit- 
iftenmacher  die  damalige  Regierung  sehr  wohl  gebrauchen 

Kampfe  gegen  die  ihr  auch  aus  materiellen  Gründen  ver- 
te  neue  Lehre;  denn  schon  1523  schrieb  sie  an  Bern,  des- 
»Kätzer  und  Kitzerei «  sei  schuld,  dass  dem  Stifte  Münster 
e  und  Zehnten  verweigert  werden1).  (Bern  Staatsarchiv, 
18.  219.  227.) 

Murner  war  zuerst  Lesemeister  oder  Prof.  theol.  im  Kloster, 
i  aber  auch  Pfarrer  oder  Caplan ,  wie  er  sich  selbst  nannte, 
er  Kleinstadt,  als  welcher  er  den  untüchtigen  ersten  Pfar- 
Bodler,  von  Comthur  Schmid  zu  Küssnacht  Bodenleer  ge- 
sen*),    meist  ersetzte.    Der   Zudrang    zu  seinen  Predigten 

so  gross,  dass  er  auf  dem  Fischmarkte  predigen  musste, 
gewöhnlich  auch  die  Fastnacht-  und  Osterspiele  aufgeführt 
den.    Um  auch  schriftlich  für  den  alten  Glauben  zu  wirken 

für  die  Luzerner  Regierung,  deren  Häupter  die  Schultheis- 
Hug  und  Damm  (vergl.  Ansbelm  VI.  356  über  Damm)  sich 
mders  eifrig  für  den   alten   Glauben  zeigten,   errichtete  er 

Druckerei'),  deren  Einrichtung  er  kannte,  weil  sein  Bru- 
Beat,  Buchdrucker  in  Frankfurt  war.  Jedoch  entschuldigt 
ich  in  der  Ausgabe  der  Disputation  zu  Baden  der  vie- 
Druckfehler  halb,  ovss  vnerfarenheit  min  den  ich  kein 
ier  bin.« 

Da  wurde  er  nun  häußg  und  heftig  angegriffen,  weil  er  in 
srn  eigentlich  allein  von  geistlicher  Seite  den  alten  Glauben 


*)  Ueber  damalige  Zehntweigerung  wurde  auf  dem  Tag  zu  Baden 
andelt  1524:  „Vnd  alls  sich  dan  ettlich  aber  lassen  mercken  den 
nden  nit  zu  geben  wie  von  allter  bar,  ist  ein  mandat  in  das  Thur- 
geschriben ,  dass  sie  den  Zehenden  wie  you  allter  bar  gebenr  dan 
her  das  nit  dätten  vnd  solichs  Yff  Inn  kuntlich  würde  man  an  si- 
lib  und  gutt  straffen.«  Vgl.  Cysat  Collect.  M.  113.  P.  81  b.  Bfir- 
ibliolhek  in  Luzern. 

5)  Vgl.  Beiträge  der  bist.  Gesellschan  in  Basel.  V.  2  92. 

')  Es  war  die  erste  in  Luzern.    Vgl.  Konrad  Scheuber  von  Göld- 

[.  261  zu  Beromünster  die  erste  in  der  Schweiz.  II.  187. 
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in  Wort  und  Schrift  Öffentlich  vertheidigte.  Nach  seinen  Streu 
mit  Luther  ergoss  sich  eine  Fluth  von  Schmähschriften  gegt 
ihn,  die  ihn  voll  beissender  Schmähungen  auch  bildlich  a«f  di 
roheste  Weise  verspotteten.  Seihst  seine  Kindheit  wurde  nid 
geschont  (vgl.  Hurnarus  Leviathan).  Rein  Wunder,  weaa  < 
daher  die  Schaale  seines  Zorns  und  aucb  der  gemeinsten  M 
heit  Ober  seine  Gegner  ausgoss  und  Nichts  schuldig  Meita 
wollte,  wie  er  selbst  sagt: 

»Werden  sie  mein  nit  vergessen 
So  wil  ich  inen  besser  messen,  a 

Die  rohe  Ausdrucksweise  war  freilieb  ein  Merkmal  tase 
Zeit.  Besonders  ärgerte  es  ihn  stetsfort,  dass  man  ika  m 
unbedingten  Vertheidiger  der  alten  Lehre  oder  wie  er  sich  im 
drückt  zum  »babstgeigera  mache,  da  er  die  Missbräuche  der  al 
ten  Kirche  und  ihrer  Diener  gar  wohl  einsehe ,  und  selbst  bd 
tig,  wie  etwa  in  der  Narrenbeschwörung  und  geistlichen  Badei 
fahrt  angegriffen  habe.  Er  billige  bierin  Luther,  aber  ia  As 
derm  nicht;  daher  müsse  man  eine  anständige  Für*  undGegei 
red  halten  und  dann  den  Abspruch  einem  allgemeinen  chnd 
liehen  Concilium  überlassen.  (Siehe  seine  Vorrede  zum  grase 
lutherischen  Narren  etc.  1522). 

Diese  Massigkeit  hielt  er  aber  selbst  nicht  lange  fest,  aa 
mentlich  zeigte  er  sich  nun  bei  seinem  Aufenthalte  in  derSchvn 
überaus  heftig,  freilich  nicht  ungereizt.  Zwei  Punkte  sackte  e 
vor  Allem  festzuhalten.  Erstlich:  Das  Messopfer  sei  eine  et» 
gelische  Einrichtung  und  wolle  man  das  Gegentheil  behaaptca 
so  spreche  man  gegen  das  Evangelium.  Jedenfalls  sei  die  New 
keine  Abgötterei.  Zweitens:  Eine  rechtmässige  kirchlicht  Stif 
tung  aufzuheben  sei  nicht  nur  ungerecht,  sondern  ein  Diebstahl 
Letzteres  machte  er  in  eigener  Angelegenheit  beim  Strassbarga 
Rath  durch  die  Regierung  von  Luzern  geltend ,  worauf  er  tät- 
lich für  seine  Ansprüche  an  den  Klosterunterhalt,  seiae  ihn 
entrissenen  Habseligkeiten  und  Guthaben  (19  fl.)7)  (ScheiUe 
lite  Zelle,  p.  586)  einen  Jahresgehalt  von  52  fl.  erhielt.   (Scheih- 


7)  Baukosten  im  Kloster. 
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le's  Kloster  14te  Zelle,  p.  688.  593  ff.)  Jenen  ersten  Satz  suchte 
er  festzustellen  in  einem  sonst  ganz  massig  gehaltenen  lateini- 
schen Schreiben  an  die  Zürcher  Regierung*  welches  sich  von 
ihm  selbst  geschrieben  zu  Luzern  findet.  Beide  Sitze  wollte  er 
dann  an  der  Disputation  zu  Baden  •)  vertheidigen ,  wo  er  sie  an 
der  Thfire  der  Hauptkirche  und  sonst  öffentlich  anschlagen  lies. 
Er  erwartete  den  ihm  tödtlich  verhassten  Zwingli')  als  Gegen- 
redner, allein  vergebens.  Die  Erinnerung  an  Hussen's  Schick- 
sal mochte  Zwingli  fernhalten;  die  Leidenschaft  war  beidseitig 
gross.  Doch  erschienen  Oekolampad  u.  a.  Ein  ruhiges,  siche- 
res Endergebniss  durfte  kaum  erwartet  werden,  wie  man  aus 
Murner's  Schmähen  auf  den  abwesenden  Zwingli  ersiebt.  (Vgl. 
die  Disputation  zu  Baden  Rr.  iij.)  Hurner  hat  an  deren  Schluss 
v  Ulftch  Zwingli  da  offenlich,  mit  siner  leren  vierzigmal  Er- 
lös vssgeröfft  etc. 

Noch  vor  deren  Druck,  der  sich  verzögerte10),  weil  er  an 
schweren  Krankheiten  litt  und  mit  Geschäften  überladen  war11), 
erschienen  zwei  heftige  Streitschriften  gegen  ihn.  In  seiner 
Antwort  hebt  Murner  besonders  hervor,  dass  man  ihn  fälschlich 
für  einen  Gegner  des  Ratbes  zu  Zürich  ausgebe;  er  schreibe 
nur  gegen  Zwingli.  In  einem  Schreiben  an  den  Rath  zu  Strass- 
burg  1526,  (Scheible  Ute  Kloster  Zelle  p.  595.)  gibt  er  als  einen 
argen  Verdreher  der  Disputation  zu  Baden  einen  Wolff  Köpfflin4*) 
an  und  auch  Capito.  Weil  er  nun  beide  hart  angriff  und  ihre 
Schriften  Schelmenbüchlein  nannte,  musste  er  sich  beim  Ralhe 
zu  Strassburg  vertheidigen.  Er  suchte  zu  zeigen,  wie  sie,  na- 
mentlich Köpfflin,  nicht  nur  die  Wahrheit  verdreht,  sondern 
auch  die  Eidgenossen  vielfach  geschmäht:  die  Wahrheil  werde 
durch  die  Herausgabe  der  Badener  Disputation  an  den  Tag  kom- 
men.    Aus  derselben,  die  er  getreu  herausgegeben  hat,  wie 


8)  Ueber  deren  Anordnung  and  Theilnahme  vgl.  Anshelm  VI.  p.  360. 

9)  Siehe  Beiträge  der  bist.  Gesellschaft  in  Basel.  VI.  292. 
i°)  Vgl.  Kirchhofer,  B.  Haller  p.  77. 

")  Vgl.  Disput,  zu  Baden  Rr.  Hj. 
12 )  Buchdrucker  in  Strassburg. 
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sich  aus  dem  1720  aufgefundenen  Original  ergibt,  geht  hi 
dass  Köpfflin  sich  nicht  streng  an  der  Wahrheit  hielt 

Inzwischen  erschienen  eine  Menge  Streit-  und  Schmäh 
ten")  gegen  die  alte  Lehre  und  deren  Anhinger;  z.  1 
»Ablassbrief  und  Spottkalender a  auf  die  Stände  Luzern 
Schwyz,  Unterwaiden ,  Zug,  Freiburg,  Solothurn  und  V 
worin  diese  als  Abgötterer  und  der  Hölle  Verfallene  darf 
wurden.  Da  Hurner  den  Öffentlich  genannten  Verfasser, 
gewissen  Doktor  Kop,  nicht,  sondern  Zwingli  für  den  < 
liehen  Urheber  ansah ,  so  kannte  seine  Wuth  gegen  diese 
seine  Anhänger  keine  Grenzen  mehr,  wiewohl  er  den  »el 
inen ,  wysen  Ratt  der  lob.  Statt  Zürich  unangetastet  haben 
mit  samt  allen  frummen  alten  Zürichheren. «  So  machte  < 
auch  einen  Kalender  der  Ketzer  und  Kirchendiebe,  wie 
sonders  die  nannte,  welche  die  Wegnahme  der  Messgerätt 
ten  und  die  Aufhebung  der  frommen  Stiftungen  veranlasst] 
In  den  beigedruckten  Abbildungen  erschien  Zwingli  am  G 
Eine  Anzahl  Zeichen  tadeln  auf  das  Heftigste  den  Gebräu* 
Kirchensilbers  zum  Geldschlagen").  Von  Zwingli  heisste 
20.  Jänner:  »Ulrich  Zwingly  ein  Kirchendieb,  und  ein  : 
Feigenfresser  in  der  heiligen  Schrift,  ein  Geiger  des  h 
Evangeliums,  und  ein  lautenschlaher  des  A.  und  N.  TesU 
und  Magister  artium  in  Theologia.a  Schicklichkeit  und  Ai 
nach  den  Begriffen  unserer  Zeit  sind  darin  auf  das  G 
verletzt15). 

Inzwischen  entschied  sich  der  Rath   zu  Bern   nach  1; 


13)  Scheible  hat  sechs  Schriften  gegen  Murner  abgedruckt ,  w< 
anter  Anderm  auch  als  scheusslicher  Drache  abgebildet  ist,  mets 
Namen  der  Verfasser ,  was  Murner  ärgerte ,  da  er  sich  in  seinen 
ten  nannte.    Auch  verdross  es  ihn ,  dass  man  ihm  seinen  Namen 
in  Murnarr  mit  einem  Katzenkopf  verdrehte  und  ihn   Oberhaupt 
seines  Körpers  und  sogar  mit  Brüchen  darstellte. 

")  Er  beisst  die  es  thun  evangelische  Diebe  und  Schelmen. 

15)  Scheible  hat  ihn  mitunter  fehlerhaft  abgedruckt.  Ein  s 
Manuscript  findet  sich  in  der  Stadtbibliothek  in  Bern  mit  eine 
Spottgedicht  auf  Murner  von  Huldr.  Grob« 
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Schwanken  für  die  neue  Lehre4*)  und  beschloss  um  sie  zu  «11« 
gemeiner  Geltung  zu  bringen  eine  Disputation  innerhalb  der 
Mauern  seiner  Residenz  abzuhalten.  Die  Anhinger  der  alten 
Lehre  waren  noch  zahlreich  besonders  unter  den  regierenden 
Familien,  wie  von  Diesbach,  Caspar  von  Mülinen,  Anton  von 
Erlach  u.  a.  m.  Berchthold  Haller  war  früher  sogar,  als  schon 
einmal  die  freie  Lehre  gestattet  war,  nicht  sicher  auf  der  Strasse, 
also  dass  ihn  die  » Steinhfitteng'sellen  a  warnten  und  mit 
ihren  »Bicklen  und  Degen a  zu  schützen  sicherboten  (Anshelm 
VI,  249).  Jetzt  sollte  eine  sichere  Bahn  betreten  [werden,  zu- 
mal die  Neugläubigen,  an  ihrer  Spitze  Probst  Nikiaus  von  Wat- 
tenwil  und  der  thatkräflige  und  geistreiche  Nikiaus  Manuel,  die 
Mehrheit  im  Rathe  errungen  hatten47)«  Man  wünschte  ein  allge- 
meines Gespräch ,  wobei  beide  Glaubensparteien  in  ihren  Häup- 
tern vertreten  wären.  Th.  Murner,  den  Nikiaus  Manuel  den 
Evangelist  der  altgläubigen  Priester  p.  347)  nannte,  (vgl.  Grün- 
eisen, N.  Manuel)  sollte  dann  auch  seinen  Ketzerkalender  ver- 
theidigen,  wie  Haller  an  Zwingli  schrieb.  Auf  Berns  freund- 
liches Schreiben,  Luzern  wolle  den  hochgelehrten  Pfarrer  Dr. 
Murner  an  die  Disputation  senden  (Bern  Staatsarchiv  Missiv. 
Q.  330.)  entgegnet  Luzern,  es  sei  zu  verwundern ,  dass  man  ihren 
biderben  Kilcbherrn  Murner,  den  man  doch  wegen  des  Drucks 
der  Disputation  zu  Baden  angreife,  nun  in  Bern  zu  einer  solchen 
haben  wolle;  übrigens  könne  Luzern  nicht  ohne  die  acht 
Orte  handeln  und  weil  ihm  auch,  wie  diesen,  die  Disputation 
zu  Baden  genüge,  so  habe  es  seinen  Pfarrer  heissen  zu  Hause 
bleiben.    (I.  1.) 

Murner  selbst  vertheidigt  sein  Nichterscheinen  in  der  Schrift: 
»Vrsach  vnd  verantwurtung,  worum  Doctor  Th.  Murner  kilch- 
herr  zu  Lutzern  nit  ist  vff  der  Disputation  zu  Bern  gebalten 
erschinen.«  Er  sagt  darin,  er  sei  eigentlich  nicht  berufen  wor- 
den auf  die  Disputation  nach  Bern.    Nur  Schultheiss  Hug")  habe 

t6)  Vgl.  über  Berns  damalige  Lage  Kirchhofer,  Bertold  Haller  oder 
die  Reformation  in  Bern.    Zftrioh.  1828.  p.  98. 
")  Vgl.  B.  Haller  von  Kirchhofer.  p.  99. 
18j  Ein  gewaltiger  Reisläufer  und  Pensionenreicher  genannt.    Vgl. 
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ihm  erst,  nachdem  die  Disputation  schon  begonnen»  getagt, 
»wie  sie  min  begerten.«  Er  habe  dennoch  gehen  wollen,  wie- 
wohl es  betruglich  sei  nach  angefangener  Disputation»  allen 
auf  Capitos  und  Bucers  Brief  gegen  ihn  sei  er  nicht  gegstjei 
und  habe  sich  schriftlich  verantwortet.  Auch  wolle  er  mit  fa 
hl.  Schrift  beweisen ,  dass  die  Disputation  zu  Bern  400  Liga 
wider  den  christlichen  Glauben  inne  habe.  Darauf  ertchieaei 
von  Hurner  mehrere  äusserst  heftige  Schriften  gegen  Bern,  4a 
nun  die  Hoffnungen ,  welche  die  Altgläubigen  aus  der  Bede  de 
Schultheissen  Damm  (bei  Anshelm)  schöpfen  konnten»  gani?ei 
nichtet  und  der  neuen  Lehre  vollständige  Herrschaft  in  4c 
Schweiz  zu  geben  schien").  In  der  Schrift:  »dz'vnchristlichfmi 
einer  lobl.  Herrschaft  von  Bern  ein  Disputation  zu  halten  in  ibn 
stadta  (4.  Lucern.  1528)  bemerkt  er,  man  könne  weder  auf  Ben 
Eid  noch  Siegel  trauen;  denn  es  habe  geschworen,  bis  auf  Vi« 
zehnjährige  herunter  beim  alten  Glauben  zu  bleiben ,  jetzt  sei  < 
doch  abgefallen.  Dann  finden  sich  in  seinen  Streitschriften  die» 
Zeit  die  schärfsten  Ausdrücke,  wie  » evangelische  Bube*  w 
Bösewichte ,  Schelmen ,  die  man  an  die  Bäume  hängen  soll 
u.  dgl.  Noch  hat  er  zwei  sehr  heftige  Schriften  gegen  Be 
geschrieben,  welche  dieses  auf  das  Aeusserste  reizten,  besoi 
ders  da  sie  auf  sein  Gebiet  unmittelbar  aufröhrerisch  einwirkte 
Im  Oberlande  brach  mit  Hilfe  der  Unterwaldner  und  selbst  i 
Urner  gegen  die  neue  Lehre  ein  Aufstand  aus,  der  den  freük 
erst  später  ganz  klar  erkannten  Gedanken  einer  kirchlich  pel 
tisch  geeinigten,  unbedingten  Herrschaft,  unter  der  Ben  et 
gross  werden  sollte,  zu  vernichten  drohte.  Auch  im  Gbrip 
Landesgebiete  stiess  die  Einführung  der  neuen  Lehre  auf  Hii 
dernisse.    Einige  Landvögte  waren  für  die  alte  Lehre.    BUer 


BeitrSge  der  bist  Gesellschaft  in  Basel.    V.  292.     Dazu  BolUager  ■ 
Hottinger. 

19)  Seine  Heftigkeit  gegen  Bern,  um  dessen  Erhaltung  beiaa* 
Glauben  sich  Lazern  so  sehr  bemüht  hatte,  kannte  keine  Grenzea  nefc 
(Vgl.  Kirchhofer,  p.  112.) 
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*,   wyl  und  das  an  Luxem  angrenzende  Langnau,   welche   durch 
^    kirchliche  Stiftungen  und  Anderes  in  kirchlichen  Besiehungen 
*t    mit  dem  Entlibuch  stunden',  wollten  den  Messpriester  geschützt 
*    durch  den   Landvogt  behalten    und   entliessen   ihn  erst  nach 
\    scharfen  Androhungen  im  Oktober  1528.     Da  hielt  es  schwer 
^    durchzudringen,   und  nur  einer  schneidenden  Thatkraft  konnte 
i,j    es  gelingen,    die  neue  Lehre  in  unbedingter  Herrschaft  eiozu- 
fe.    Ähren.    Kein  Widerspruch  durfte  geduldet,   keine  Schmähung 
i^,   ungeahndet  bleiben  nach  dem  gewiss  richtigen  Grundsatze,  dass 
u   in  gefahrvollen  Zeiten  eine  Regierung   stark  zu   sein  scheinen 
2-   müsse.    Alle  Halbheit  straft  sich ;  nur  unbedingtes  Regieren  hält 
0.    sich«    So  trat  dann  Bern  scharf  auf  gegen  Hurner,  ihn  um  jeden 
Preis  für  seine  geschehenen  Angriffe  zu  strafen  und  künftigen  ein 
Ziel  zu  setzen ,  sollte  es  auch  der  Gerechtigkeit  durch  thatsäch- 
■     liebes  Eingreifen  zuvorkommen  müssen.     Zunächst   schrieb  et 
bitter  klagend  an  Luzern   (den  16.  Juli  1528)  und  verlangt  mit 
Berufung  auf  Tagsatzungsbeschlüsse,  dass  Murner  bestraft  werde 
für  seine  argen  Schmähungen,   die   es  aller  Ehre   bloss  geben 
und  aufrührerisch  auf  sein  Gebiet  wirken.  .  Luzern  antwortete 
einstweilen  nicht.    Daraus  mochte  Bern   schliessen,   dass  man 
dort  Murnern  Vorschub  leiste  und  ihn  entwischen  lasse.    Daher 
befahl  es  den   31.  Juli  seinem  Vogte  Bendicht  Schütz  in  Lenz- 
burg,   mit  Hilfe  der  andern  Amtleute  im  Aargau,   auf  Murner» 
wenn  er  über  die  Grenze   komme,   im  Geheimen   zu  fahnden. 
^  (Staatsarchiv  Bern  Missiv.  Q.  445.  u.  471.)     Nochmals  schrieb 
5   Bern  höchst  ärgerlich  an  Luzern ,  es  solle  den  »  eerlosen  Müoch, 
a    den  Schelmen  Murner a  nicht  bei  sich  dulden,  der  wieder  zwei 
3  oeue  Schmachlaster-Büchli  wider  Bern  vssgan  lassen.«    Ebenso 
*=*   suchte  auch  Zürich  voll  bitterer  Klage  Luzern  zum  Einschreiten 
gegen  Murner  zu  bewegen.     An   beide  schrieb  endlich  Luzern 
m\  mit  höchlicher  Verwunderung,  wie  man  einen  so  gelehrten  und 
wackeren  Mann,   wie  ihr  Pfarrer  sei,    so  anklagen  könne.    Er 
M>  habe  zwar  einige  Büchlein  geschrieben,  allein  die  neuen  Lehrer 
r  jr  hätten  noch  weit  mehr  sie  und  andere  Orte  der  Eidgenossen- 
schaft,  ja  selbst  Zürichs  und  Berns  Vorfahren  freventlich  ge- 
sehmäht.    Nichtsdestoweniger  wolle   es   gegen  Murner  einen 
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Rechtstes;  auf  Montag  den  SS.  F 
■nio bringen ,  ordneten  Bern  und) 
aber  nutzlos.  Murner  wurde  mit  11 
senen  vom  Luzerner  Ralh  für  schi 
Stadtschreiber  von  Zürich  wurde  c 
Hemer  Relhsbolen,  Nicltua  von  < 
zeigten  sieb  massiger,  schrieben 
Luzern  kein  Recht  gegen  Hnrnei 
nach  Zürichs  Meinung  mit  dem  I 
au  gelangen,  also  an  eine  gern 
was  spater  wirklich  geschah.  Im 
diese  Raibsverbandlung  und  Andei 
Heller  in  Strassburg  ein  vertraulic 
jedoch  dem  Briefträger  bei  Brugg 
Schaffner  in  Zofingen ,  Conrad  Tu 
entwendet  und  der  Regierung  v 
Meldet,  nachdem  er  seinem  Veite 
an  Frankfurt  gedruckten  lateinisc 
und  wegen  seiner  Weinreben  erlfa 
Verlauf  seines  Streilhandels.  Im  ' 
entschuldigenden  Schreiben  des  R; 
dings,  dass  Zürich  und  Bern  nici 
auftreten;  denn  er  habe  durch  s 
mitsendel,  ihren  Zorn  wohl  verd 
Abwehr  geschrieben.  Es  müsse 
Alles  sei  voll  Eifer  gegen  die 
Schelmen ,  die  Weiber  noch  meh 
man  treffliche  Bundsgenossen  an 
Bund,  Wallis,  den  beiden  Regimei 
u.  a.  m.  Der,  wie  man  siebt  (s.  B 
brach  aus,  wurde  aber  durch  L 
inm  Frieden  gewendet,  in  deisei 
Bern  gestaltet  wurde,  denHurnei 
Orten  uud  sonst  gerichtlich  zu  verl 
von  Luzern,  dass  es  Monier  von  , 
tige.   (Ben.   Staatsarchiv.)     Statt 
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Pfarrer  Murner  über  die  Grenze  nach  Freiburg  im  Breisgau  ent- 
wischen. (1. 1.)  Unverweilt  erheben  Bern  und  Zürich  Klage  bei 
der  Jahrrechnung  zu  Baden,  und  zwar  zunächst  gegen  Luzern, 
weil  es  Murner  entgegen  dem  12.  Art.")  des  Friedens  von  1589 
habe  entwischen  lassen.  Das  Schiedsgericht  aber,  worin  nebst 
Glarus,  Freiburg,  Solothurn,  Schaffhausen,  Appenzell  und  Grau- 
bünden auch  die  Landschaft  Sargans  durch  Hans  Capetuller  und 
Hans  Walther  vertreten  war,  erkannte,  Luzern  habe  wegen 
Murner  den  Landfrieden  nicht  gebrochen,  da  es  zur  Zeit  von 
Murners  Flucht  die  Originalurkunde  des  Friedens  noch  nicht 
gehabt  habe,  dagegen  seien  Zürich  und  Bern  berechtigt.  Murner 
für  seine  Schandbücher  und  lästerlichen  Worte  als  einen  »Land* 
rQmigena  an  Leib  und  Gut,  wo  und  wie  sie  können  und  mögen 
zu  strafen.  (Bechtsprucb  vor  den  13.  Orten  zu  Baden  Donnerstag 
nach  St.  Verena.  1529.  Staatsarchiv  Bern.)  Zunächst  legte  Bern 
xu  Strassburg*4)  Verhaft  auf  Murners  Pension,  von  52  fl. ,  die 
ihm  für  seine  Klosteransprücbe  laut  Vertrag  zukam ,  und  verlangt 
mit  Zürich  in  Strassburg  einen  Rechlslag.  Eine  bernerische 
Gesandtschaft  ging  dorthin,  aber  Murner  stellte  sich  nicht  vor 
Gericht«  Endlich  richtet  Murner  »als  armes  Burgerkind«,  das 
aeine  Vaterstadt  doch  nicht  ins  Elend  stürzen  wolle,  einen  Ver- 
theidigungs-  und  Bittbrief  um  seine  Pension  an  den  Rath  zu 
Strassburg,  auf  dessen  Fürbitte  endlich  Bern  nachgibt  und  der 
Streithandel  ein  Ende  hat.  Fortan  mochte  Murner  seine  Pension 
ruhig  gemessen,  zumal  er  gegen  die  Eidgenossenschaft  Nichts 
mehr,  wohl  aber  gegen  M.  Luther  das  Bocksspiel  schrieb. 
Wann  und  wo  er  gestorben,  ist  ungewiss. 


*°)  Vgl.  Scbweizergescbichte  von  Meyer  v.  Kaonau.    I.  SM. 

*')  Bern  verbargrechtete  sich  mit  Strassburg  zuerst  1103  (Ansbelm  1», 
Fi).  Dann  1479  (Ansbelm  11.,  245)  und  endlich  schloss  es  M»  aaf 
Joasimodo  gemeinschaftlich  mit  den  evangelischen  Städten  das  sog. 
christliche  Bargrecht  mit  Strassburg,  welcher  Bandesbrief,  nach  dem 
(weiten  Cappelerkrieg  zerschnitten,  im  Staatsarchiv  zu  Lazern  liegt. 
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Beilagen«*) 

l. 

Schreiben   von   Luzern   an   Bern»    laut   welchem  Muran 
nicht  zur  Disputation  nach  Bern  kommen  soll. 

6.  Januar  1527. 
(Stadtbibliothek  Bero.  VI.  pg.  176.) 

» Den  frommen  fQrsichtigen  wjsen  Schultheiss  vodt  Mali 
der  Stat  Bernn,  vnsern  besonders  gutten  fründen,  vnd  getrihrei 
lieben  Edtg. 

Vnser  frfindtlich  willig  dienst  auch  was  wir  eereo  lieb» 
vnndt  gntles  vermögen  zuvor  fromm,  fOrsichtig  wjss  losoodm 
gutt  frfindt  vndt  getröwen  lieben  Eidtgnossen  eüwer  schrybei 
vnnss  vff  hinnfür  zuo  kommen,  berfierendt  den  wirdigen  hock- 
geleerten  herren  Thomass  Marner  Doktor,  der  hl.  schlifft  vndt 
beider  Rechten ,  jetzund  vnsern  Kilchherren ,  vff  eüwer  dispatib 
te  schicken  haben  wir  aHess  InnHaltss  verstanden  vndt  darvi 
etwass  verwundern  empfangen.  Angsehen  dass  scbryben  So  ir 
kurtzlich  hieuor  vnnss  Inn  antwortss  wyss  zugeschickt,  dirno 
sonderlich  gemelt,  dass  der  so  die  Disputatz  gedruckt,  oit  der 
Eereo  wort  gaben  biss  zu  siner  Zyt,  Sonder  vnnsern  Kflcbbtrrei 
Ar  einen  biderman  vndt  einen  christlichen  Doctor  achteo  tbb* 
hallten,  vnndt  wir  wol  vnnser  Kilchherr  Doctor  Morrotr  p- 
neigt,  vnndt  gnttwillig  eüwerem  begSren  stat  zuo  thun,  Soaker 
nit  allein  wir,  sonder  noch  acht  ort  der  Eid tgnoschaff  dass' wfl- 
lenss  sindt  vnndt  angsechen  habendt  Niemand!  vff  die  DisptUli 
ze  schicken,  Angsechen  die  Disputation  zuo  Badenn,  damit  im* 
wol  benügt  vnndt  ander  vrsachen  Darumb  So  habent  wir  nwsrat 
KilchHerren  gheissen  daheim  bliben  vndt  lassent  es  geoatzlkt 


*)  Bei  Abdruck  dieser  Beilagen,  deren  mehrere  ans  dem  Staib- 
archive  Bern  herrühren,  habe  ich  Herrn  Berthold  von  Mölinen-Gervvib 
Archivar  io  Bern,  für  seine  stets  freundliche,  gefällige  Güte  mwwi 
wärmsten  Dank  zu  sagen.  E 
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bi  dem  Schribenn.  So  euch  von  den  acht  orten  iuo  geschickt 
bliben,  dann  vnss  nit  wil  geboren  obn  wössen  der  acht  orten 
von  dem  gmeinen  einhälig  ansehen  vndt  vorabscheiden  zesann 
vodt  darwider  ze  bandlenn  Dass  wellendt  also  In  bestem  Ver- 
mercken.    Datum  vff  Trium  Regum.  Anno  XXVII. 


2. 

Beschwerde  von  Bern  bei  Luzern   Ober  Murner's  Schrift: 
»Des  alten  christlichen  Bären  Testament.« 

Bern,  16.  Juli  1528. 
(Staatsarchiv  Bern.    Missiveo.  G.  445.) 

Vnnser  frünllich  willig  Dienst  sampt  was  wir  Eeren  liebs 
vnd  guts  vermögen  zuuor  Fromm,  Fürsichtig,  Wyss.  Insonders 
gütten  Frund  vnnd  gelröwen  lieben  Eydgnossen,  Vnns  ist  diser 
Tagen  ein  getructs  büchlin  so  Doctor  murner  üwer  pfarrer  vnns 
vnd  den  vnnsern  zu  schmach  erdichtet  hatt  Fürkommen,  well- 
ches  er  nennt  des  allten  christlichen  Bären  testament.  Wie 
schantlich  vnd  mit  vnwarheitt  wir  darinne  angetastet,  mag  ein 
jeder  Biderman  der  das  liset  oder  höret  woll  erkennen.  So 
nun  bemelldter  vwer  pfarrer  sich  nitt  benögt  hat  vnns  vnd  die 
Vnnsern  jetz  vnd  vormals  ouch,  mitt  schmachbüchlin  vnd  kalen- 
der  ze  verletzen ,  sonders  auch  die  vnnsern  zu  vffrur  ze  reitzen 
will  vnnser  Hoche  notturfft  eruordern  söllichs  vnversprocben 
nitt  lassen  anzestan  Dwyl  vnd  wir  ofltmale  zu  tagenn  verab- 
scheidet worden  was  man  sollich  schmach  vnd  schandbüchiin 
abstellen  sollt,  Harumb  ann  vch  vnnser  früntlich  pitt  langott, 
ermanen  vch  ouch  jn  krafft  geschworner  pünden  das  ir  gedachten 

,  vwern  pfarrer  vmb  söllich  vnerbar,  erdicht  vnd  vffrürig  gedieht 
rechtvertigend ,  vnnd  In  dermassen  straffend,  das  wir  gespüren 
mögen  das  vch  der  Handell  In  trüwen  nitt  minder  dann  vnnss 

>  missgeuellig  vnd  leid  vnd  an  vwer  wüssen  vnd  willen  beschechen 
sye,  darzu  denselben  trucks  hinderhalltind  vnd  damitt  wir  vnnser 
Eeren  he  waren,  vnd  söllich  vnwarhafftig  vnredlicb  sacben  ver» 


Doktor  Thomas  Murner**  Strefthaodel  mit  den 

sprechen  mögen  begiran  wir  hierüber  vwer  verschriben  anti 
by  disen  Harumb  allein  gesandten  holten,  Hiemitt  hewar 
der  allmächtig, 

Datum  16  Juli  Anno  28. 

Scbultb.  kl.  vnd  gr.  Räth  d.  St  Bc 


3. 
Auftrag  von  Bern  an  seinen  Vogt  zu  Lenzburg, 

auf  Murner  zu  fahnden. 

Bern,  31.  Juli  15*8. 
(Staatsarchiv  Bern.    Missiven  G.  47t.) 

Schultheis  vnnd  Ratt  zu  Bernn  vnnsern  gruss  zuuor 
vogt  Dir  ist  vnnvergessenn  was  wir  dir  des  docklers  halt 
Bremgarten  beuolchen  habenn,  Nämlich  vff  in  acht  ze 
vnnd  wo  Du  in  In  vnsern  landen  betreten  magst  vencklic 
zenemen,  Nun  hatt  docktor  murner  pfarrer  zu  Lutzern  vjl  s< 
licher  mill  der  vnwarheitt  wider  vns  aeredt  vnd  in  truck  1 
vssgan,  Darum b  wir  in  gern  wollten  berechtigen  wo  vni 
bQrlich  Recht  gelangen  möchl,  nun  will  es  vns  zu  Lutzer 
gemein!  sin,  Darumb  wir  ander  mittel  suchen  musseot 
paschken ,  Darumb  Du  vff  In  sollt  ouch  acht  vnd  gutt 
haben,  vnd  wo  Du  In  vff  vnserm  ertrich  ergriffen,  mag 
vencklich  annemmen  Du  sollt  ouch  zu  ZofGngen,  Arouw,  1 
Schenckenberg,  vnd  da  vmher  vnnsern  AmptlQten  in  vi 
namen  beuelchen  glicher  gestallt  vff  In  ze  gan ,  vnd  ze  hai 
Doch  in  gebeimd  Das  Er  nitt  gewarnett  werde,  Das  sollt 
lieh  als  wir  dir  woll  vertruwen  erstatten.  Datum  vllimi 
Anno  d.  XXVIII. 


4. 
Schreiben  von  Luzern  an  Bern  Murner  betreffen! 

Luzern.    Soootag  vor  Lichtmess  (3t.  Januar)  1529. 

Vnser  früntlich  gruss  etc.  Uwer  schriben  vnnsern  kilchl 
Doctor  Murner  berüerend,  vnnd  wes  willenna  vnd  Fürnemm 
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gegen  Im  sind ,  babenn  wir  alles  Inhallts  verstanden,  vnd  warlich 
ettwas  verwnndren  vnd  befrömbden  darab  empfangen ,  dann  wir 
von  vnserm  pfarrer  nütt  änderst  wissend ,  dann  das  er  alls  ein 
Christeolicber  doctor  vnd  glicbflßrraig  der  allten  gmeinen  chri- 
1  stenlichen  kirchen,  das  heillig  gotzwort  by  vnns  geprediget  vnnd 
sich  erberlicb  vnnd  woll  gehallten ,  darurob  wir  Inn  nitt  für  vn- 
uerscharopt,  noch  für  ein  sollichen  man  Alls  Ir  Inn  üwerm  scbri- 
ben.  Inn  scheinend,  bisshar  erkennt.  So  Ir  aber,  ab  ettwas 
gedruckten  büchlin,  so  er  (doch  ganlz  wenig  mitt  vnserm  Rat 
vnnd  heissenn)  vss  gan  lassen,  beschwärd  tragend,  vnnd  vor 
üch  hannd  Inne  vor  vnns  darumb  zerecht  vertigenn  vnnd  vns 
-  vmb  ein  rechtstag  angerüfft,  Vnnd  wie  woll  wir  In  betrachtung 
,  was  schmach  vnnd  schand,  Qwere  nöwen  lerer  vnnd  predican- 
ten  Jelz  ettlicb  Jar  vnnd  Zyt  mitt  Irn  schanilosen  fräfflen,  vn- 
warhaffligen  schritten,  bficher  vnd  mitt  Irem  predigen,  nitt  al- 
lein vnns ,  sonder  andre  ortt  der  Eydgnosshaflt,  vnnd  noch  me- 
rers  die  gmeinen  Christenheit  (Dar  Inne  üwer  fromen  vordem 
ouch  vergriffenn.)  zu(ge)zellt  vnd  angetastet,  Och  mitt  andre 
anntwurt  zu  begegnen  Vrsach  gnug  halt,  Nüdt  deslminder  da- 
mit  Ir  spürind,  das  wir  geneigt  vnd  des  willens  ayend,  aller 
zimlicheilt  vnnd  billicheit  ouch  üwern  vnnd  vnnsern  pünden, 
glicbförmig  vns  gegen  Üch  ze  vlissen  vnd  ze  halltenn,  Vnnd 
dwyl  Ir  rechls  gegenn  dem  Doctor  begerend,  künnd  wir  dar- 
-wider  nitt  sin,  noch  kein  missfallen  daran  tragenn,  fögenn  wir 
üch  daruff  ze  vernemmen  das  wir  vnnsern  pfarrer  üch  zum  rech- 
ten vor  vnns  ze  stan  vermögen  vnnd  hallten  setzend  vnd  be- 
slimend  üch  einen  rechltag  gegen  Im  Nämlich  vff  mentag  den 
ersten  Tag  mertzen  nechstkünfftig  vor  vnns  zu  früer  Ratzyt  ze 
erschinnen  vnnd  das  recht  ergan  zu  lassen,  Wir  haben  oueh 
üwer  fürnemmen  vnnd  söllichen  rechttag  vnnserm  pfarrer  zu 
wüssen  than  vnnd  verköndt,  der  ist  darab  vnerschrocken ,  Son- 
der ganntz  guttwillig  vnnd  bereitt,  Ir  dörffen  ouch  der  sorgenn 
?  mit  das  er  rechtwichig  wärde,  das  babenn  wir  üch  guotter  mey- 
ti  nung  üch  darnach  wüssen  ze  richlenn  nitt  wellenn  verhalltenn, 
t}    Datum  Sonntag  vor  liechtmess   Anno    xxix.     Schultheis,  Rat 
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vnnd  die  hundert  So  man  nempt  den    grossen   Rat  der  SU 

Lucern« 

Den  Frommen ,  Fürsichtigenn ,  wysen  9  Schultheis  im 
Rat  der  Statt  Bern ,  vnnsern  besonders  guttera  Frfndai 
vnd  getruwen  lieben  Eydgnossen. 
(Ein  gleichlautendes  Schreiben  ging  von  Luzern  nach  Zfirkfcj 


5. 

Schreiben  der  Bernerischen  Rathsboten    in  Luzen 

an    ihre   Obrigkeit. 

Luzern.    Montag  nach  Reminiscere  (22.  Februar)  1529. 

Frommen  Vesten  Fürgeachten  Eersamen  wysen  sunders  gii 
stigen  Lieben  Herren  vnnd  Obern ,  Vcb  sygent  vnnser  rti 
frdndllich  willig  Dienst  mit  erbyettung  aller  eeren  zubeuor,  k 
wir  gesterigen  Sunntags  zu  abent  gan  Lutzern  kämmen,  tdi 
allda  vnnser  Lieben  Eydtgnon  vnnd  Cristenlichen  Mittborgei 
von  Zürich  botten  Nämlich  Iren  mittrath  Meister  Hansen  ve 
mann  vnd  Iren  Stattschryber  zu  Murners  rechtfertignng  veron 
net  vnnd  by  Inen  funden ,  wie  es  oucb  by  vnns  selbs  gewesa 
das  Inen  Inn  diser  schwären  rechtfertigung  vor  söUichen  pa 
tyischen  argwilligen ,  vnnd  verdachten  Richtern  wie  sy  «ich  du 
Inn  Irem  eygenen  schryben  vnnd  vertagen  vcb  vnnsern,  tii 
Iren  Herren  vnnd  Obern  zugeschickt  emplössend  vnnd  nit  Im 
gent  vnnsern  vermeynten  Widersacher  Doctor  Murnern  ab  ci 
frommen  cristenlichen  Doctor  der  sich  eerlich  vnnd  wol  geh 
ten  vor  Ingang  Rechtens  vnnd  ee  das  wir  In  beclagt,  gaotifi 
dächtlicber  vngemeyner  wys  zu  beschönen ,  Zudem  die  hern 
so  zu  vnns  vnnd  Inen  Zunachtessen  verordnet  Ir  gemfitt  i 
bergen  könnend,  sunder  so  offennlich  heruss  fallend  vnad 
verdachtlich  argwillig  gemütt  entdeckend  Daruss  gar  lycktik 
by  eym  yeden  verständigen  abzunemmen,  was  gutten  gemfittsi 
gegen  vnns  sygent,  vnnd  was  gelychen  billichen  rechtens  r 
vnnd  wir,  frylich  vnnd  on  zwyfel  nötzit  dann  wyther  schmäl 
zung  schmach  vnnd  schand  vertieffung  vnnd  verlömbduog  tu 
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lerer  eeren  Tnnd  gutten  glympfs  da  erlangen  möcht  fürzefaren 
rnnd  Inn  allda  zu  berechtigen  gantz  endtlegen,  zuo  schwlr,  vnnd 
ragemeyn  sin  well,  dann  sy  wol  ermässen  möchten  das  dise 
Ot  nüt  annders  begirig.  dann  wo  sy  Inen  vnnd  vnns  eyn  örnig 
[eben  mocht.  Das  sy  dess  zum  ganlz  Hitzigisten  gewygt,  vnnd 
wo  sy  erst  mit  eyd  vrteyl  vnnd  rechtlichen  erkannthniss  söllicb 
rerzelt  verlumbdet  lüt,  vnnd  Manier  von  Irer  anclag  ledig  er- 
cent  werden  solt,  als  gantz  vnzwyfenlich  souil  sy  sich  nun  vor 
'nns  selbs  lassen  mergken  "zuo  uermutten  vnnd  nit  annders  zu- 
;edencken.  Das  dann  Inen  sollicbs  erst  gantz  zuschwlr  dann 
ir  sollicher  syg,  erst  Inn  alls  weit  vssschryben  vnnd  sins  rü- 
aens  vnnd  leslerns  vrsacb  haben  wurd ,  desshalb  sy  wol  lyden 
aöcbten  das  sollich  berechtigung  vnderlassen,  vnnd  nundalav- 
aen  (?)  fug  vnnd  mitten  nach  zu  trachten  syg  wie  wir  von  disen 
erdachten  Richtern  abtretten  möchtend.  Vnnd  so  wir  nun  vnns 
e  allen  teylen  hierüber  beradtschlaget  Ist  vnns  eyn  mittel  zu 

efallen  vnnsers  bedenckens  zu  diser  ab 

Inn  sinem  schryben  für  die  zwölff  ordt  der  Eidgnosschafft 
echls  erbotten,  das  man  by  denen  von  Lutzern  mit  anzeigung 
res  vngemeynen  gemüts  gearbeyt  das  sy  vnns  dahyn  wysen  vnnd 
f  urnern  vnns  daselbs  eyns  rechten  zesin  vermögen  vnnd  antzhald- 
en  wöltind ,  Thättind  sy  das  were  gult,  'wo  nit  so  bette  man 
in  aber  fug  vnnd  glimpf  sollichs  für  ein  beschwftrd  anzenem- 
nind,  von  dannen  zuryttend  vnnd  nachuolgends  zu  gelegener 
*yt  vnnser  vnschuld  vnnd  beschwärd  Inn  eym  offenen  truck 
'*$  gan  zu  lassen ,  Vnnd  diewyl  vnns  dann  yo  sollichs  an  die 
mnd  zunemmen  für  gutt  glimpfich  vnnd  eerlich  ansehen  wellen. 
Zudem  wir  ouch  eyn  schuchen  darab  empfangen.  Das  sy  von 
xen  gemeynden  ab  dem  land  nemlich  von  yeder  gemeynd  zwen 
nan  zu  diser  sach  zugeschossen,  vnnsers  bedunckens  Iren  ge- 
meynen  man  dest  bas  wider  vnns  zu  stercken,  Vnnd  wir  aber 
rber  vnnser  Instruction  on  üwer  vorwissen  nit  wol  vif  vorge- 
lördte  meynung  handien  dörffendt.  Haben  wir  tich  sollichs 
;antz  gutter  getrüwer  meynung  by  disem  botten  zu  schryben 
rnnd  üch  was  wir  by  vnnserer  lieben  Eydtgnon  von  Zürich 
unden  verständigen  wellen  Mit  gantz  geflyssener  bitt  Ir  als  die 

Bist.  Archir,  X.  19 
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wysen  die  aehwlre  dwi  handeli 

daruss  volgen   naoeht  zum  Iniw 

vorangezogne  meynung  gefallen 

ther  hier  fnn  schicken  sollenn  < 

len  vund   znachrybeB  so  wellenl 

scheyd  verharren  vnnd  Ion  all« 

vnni  dcrniass  beflyssenn  a)a  wii 

herren  vnnd  Obern  schuldig  sin 

gefelligkeil  beuelchende  Vas  Lui 

vmb  die  Nünde  stund  Vormittag 

n.  w.  ganlz  willig«  Ni 

Im  Hag")  jeti  zu.  Lot: 

verordnete  botlen. 

Den  Fromen  Vesten  FBrgeac 

and  Rath  der  Stadt  Bern,   nns< 

Herrn  nnd  Obern. 


Schrßihen  Thomas  Murner's 

Heller  in  £ 

Luzern,    Samstag  nach  Ren 

(Slaatsarcl 

Minen  frindtlichen  gruss  vn 

Ich  hab  vch  mit  Casp.  dem  trui 

her")  wellenl  von  Im  zu  fraacl 


**)  Ebenso  schrieben  die  Baten 
w)  Rathsberr  nnd  eifrig  für  die 
**)  Johannes  Wceraher,  Baro  di 
und  Rector  der  Hochschale  za  Frei 
du  beim  Hanse  Habsborg  in  hohen 
kon  a.  y.)  Einer  seiner  Vorfahren 
merer  bei  Kaiser  Friedrieb.  Cf.  . 
Geschicblsgnelten.  Zehnter  Band,  p 
drei  Hofe.  Von  Warnher  findet  si 
Schweiz,  p.  ÜGO.J  ein  Distichon  Qbei 
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her  disputation  von  Baden  von  minent  wegen  vnd  die  In  my- 
»m  kosten  hinder  vch  behalten  Ynd  gon  StrasBburg  lassen  fieren 
u  ich  sy  hinder  vch  hab,  das  bit  vch  noch  vff  das  frindt* 
cbst  das  ich  nit  don  kan,  (thun  kann)  sonst  bin  ich  mit 
am  trucker  ganU  vnd  gar  vertragen,  vnd  ist  heialt  lut  siner 
andtquitantzen  so  ich  hinder  mir  hab  Ich  hab  vch  ouch  gebet- 
en glaser  diebolts  bruder  Wirtben  x  gl.  von  minet  wegen  zu  zu- 
inden  das  er  dasselbig  gelt  an  min  stück  reben  an  lege  vnd 
aw  vff  das  best  als  ich  Im  vertruw  vnangesehen  dz  es  fillicht 
it  ein  gut  stuck  ist  kurtz  ab  es  musa  gebuwen  syen  got  geb 
st*  griess,  ich  wils  nit  lassen  wider  zu  schänden  gon.  Wi- 
trs  wissent  lieber  Vetter  das  beide  stett  Zürich  vnd  Bern 
och  gegen  mir  erbittert  ein  rechts  tag  wider  mich  begeret  handt, 
er  ist  Inen  ersetzt  gewesen  vff  montag  noch  reminiscere,  des 
h  gar  nüt  erschrocken  bin  gsin  sonder  mit  frölichem  hertzen 
erstanden  hab  vnd  ist  der  tag  also  beschehen.  Mine  gnedigen 
erren  von  Lutzern  sint  vff  den  selbigen  montag  zu  recht  ge- 
sssen  die  redt  vnd  hundert  der  stat  Lutzern  .  mit  sampt  allen 
en  ämpteren  derzu  beriefft,  als  beider  stett  anwalt  vnd  bot- 
shafften  montag  erschinen,  habent  sy  sich  mit  filen  worten 
ber  mich  ze  klagen  entschuldiget  Wie  Inen  entgegne  ettwas 
as  sy  nit  vermeint  betten  wollet  aber  heimschriben  gon  Zürich 
ad  Bern  vnd  was  Inen  beuolhen  wiedr  handien  also  sint  mi- 
er  herrren  ämpter  all  zu  Lutzern  In  grossem  kosten  do  bliben 
iss  vff  donderstag  noch  reminiscere  sint  wir  alle  wider  erscbin- 
en  vor  radt  vnd  honderten  vnd  allen  ämpteren  vff  dem  land 
liner  herren,  bat  der  Statschriber  von  Zurieb  ein  rede  gethon 
lin  vergessen  ein  wisseots  wellen  haben  worum  doch  ämpter 
liner  Herren  do  sitzen»  ob  sy  ouch  richten  sollen  oder  allein 
u  hftren,  es  sey  vor  nie  erhört  worden  Vnd  ist  beiden  stetten 
ie  gross  einigkeit  miner  herren  vnd  irer  ämpter  ein  grosser  dorn 
a  eugen  gsin ,  Vnd  sint  vff  den  selbigen  tag  am  morgen  bei- 
er  stett  botschafften  vnd  ich  zum  ix  mal  vu  gaugen  biss  sy 
iiletst  ein  andre  tag  Satzung  wider  mich  begeret  haben,  die 
it  Inen  nit  zu  gelassen  worden  vnd  weiss  ouch  nit  ob  man» 
nen  wyters   zu  lassen  werd,   den  als  ich  abgangen  hett  der 
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statschriber  ettwas  för  gewandt  dadurch  er  min  herren  s 

turnt  hett  vnd  fint  die  von  Zflrich  on  abscheidt  abgeritte 

ynwillen ,  die  vod  Bern  sint  bliben  bis«  vif  den  andren  tag 

sieb  vor  minen  herren  entschuldiget  was   der  atatachribc 

Zürich  geredt  hab,  das  hab  er  on  ir  wissen  vnd  beuelhe  ( 

etc.  vnd  sint  also  mit  einer  grobben  sQw  hinweg  heim  I0| 

ich  by  got  glaub  sy  sint  von  hertzen   fro    das    sy   ein  i 

handt  fünden   mich   nit  zu  berechten ,  es   ist    luter  lur 

vnd  lumpenwerck  wamit  sy  vmb  gond  Das  ir  aber  wissen 

um  sy  über  mich  erzürnt  sint  send   ich   vch  hie   fier  bi 

wen  ir  dieselbigen  lesen»  so  werdent  ir  wol  sehen  das  ic 

Zorn  wol  verdient  hab,  ich  frag  nOt  nach  iren  vngunst,  li 

sy  mine  gnedigen  herren  vnd  ire  frommen  biderben  ampt  I 

vndertbonen  mit  lieb  vnd  vnsere  frommen  biderben  chrisl 

lender,  so  Hess  ich  sy  ouch  mit  lieb.  Wir  sint  ietz  band 

den  vnser  leptag  nie  Vnsere  lender  sint  zu  Velklich  vfl  di 

gsin  vnd  kennen  den  hertzogen  von  Saflby  woll.     Wir  | 

nit  ein  pfifferling  vmb   die  Zürcher  Berner   die  evangeli 

Sackpfifler  s  got  werdt  vnss  nit  verlassen,  es  ist  kein  erscbi 

ner  man   vnder  vnns  dz  blut  Im  lib    wallet    Inen  wide 

vngleubige  schelmery.     Ich   besorg  me   dan   ichs  begere 

werdent  bald  louffen,  den  die  Schwitzer  handt  vns  »che 

mant  vnd  gebeten  ein  truw  vffsehens  vff  sy  zu  haben.    Di 

gastall  von  Wesen  rel.  handt  Inen  enlbotten  sy  wellent  d 

hur  von  einsidlen  bald  v$s  der  kirchen   geheyen,   Vndei 

sy  das  so  ist  dem  friden  der  boden  vss  so  wellent  wir  sj 

ire  gründe  gebyen  das  Inen  das  bild  der  würdigen  mulei 

wol  vergessen  wurdt,  wissent  lieber  vetter  das  der  basslc 

fal  vnd  vffrur  sy  gantz  vnd  gar  erzürnt  hett.     Vnser  herren  I 

genug  zu  weren  also  ergrimpt  ist  jederman   über   die  ke 

sy  sagent  sy  wellent  die  slett  wol  wider   gleubig  machet 

dem  alm  echt  igen  die  wiber  sint  zorniger  den   die  man,  g 

gelobt  wir  sint  manlich  vnd  stadt  wol  vmb  vns  dörffeot 

Zürich  vsslendisch  stet  als  Costentz  wider  den  pundt  anoe 

so  dörffent  wir  beide  regiment  den  schwebisehen  pundt,  9 

Wallis  etc.  das  vberig  verstand  ir  selb  wol  die  glock  ist  gc 
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ir  werdent  sy  bald  lüten  das  der  thon  wyt  erschallen  soll  Saf- 
>y  hendt  Nürenberg  Augspurg  ouch  den  vnseren  gireter  under 
elegt  von  genff  aber  den  vnseren  sint  die  iren  wider  worden  es 
t  ein  missgriff  geschehen  es  Stadt  wol  Wir  wellen  den  glauben 
ald  mit  einander  deylen  mit  langen  spiessen  vnd  guten  hellen- 
arthen  wellent  sy  nit  anders,  wyr  hieltendt  gern  friden,  aber 
er  nflw  glauben  hett  die  art  dz  er  Im  selber  kein  ruw  lasst 
ad  ander  lüten  ouch  nit  riewig  lasst.  Ich  bab  wol  verstanden 
i  dönden  by  vch  ettlich  kündlschafft  wider  mich  syn  gebetlet 
orden.  Wir  wellent  demselbigen  recht  thun  ich  förcht  mir  nit 
n  crütz,  sy  wellent  mir  den  Zanck  für  ziehen  myner  rech- 
ung mit  min  kloster  dess  ich  fro  bin,  den  ich  weiss  sy  zu 
otpfahen.  Wen  mir  die  evangelischen  sackpfiffer  recbnung 
sben  wie  sy  mit  der  klöster  gut  hant  huss  gehalten  Wil  ich 
in  recbnung  ob  got  will  wol  verantworten  als  ein  biderman. 
ih  hab  uch  die  biechly  doppel  gesandt  das  ir  hansen  ouch 
sr  mit  sixten  sün  zu  senden  vnd  mir  In  seer  gri essend.  Es 
idt  mir  sunst  gar  wol  got  sye  gelobt  etc.  Datum  Luzern  1529. 
imbstag  noch  reminiscere.  Tho.  Murner  Vwer  Vetter. 

An  Herrn  Herparth  Heuer,; 
minen  lieben  Vetter,  zu  Strassburg. 


7. 

treiben  von  Konrad  Tüby25)  und  Dr.  Sebastian  Meyer26) 

an  Bern  betreffend  Murner. 

Zofingen ,   2.  März  1529. 
(Staatsarchiv  Bern.    Murner  Miss.) 

Wir  gehorsam  willig  dienst  allzit  bereit  zuvor  Frommen  Ve- 
en  fürsichtigen  vnd  wisen  gnedigen  lieben  Herren.  WQssend 
iz  mir  vnd  doctor  Bastian  üwer  gnaden  diener  vnd  prädikant 


25)  Conrad  Töby,  Stiftsschaffner  zu  Zofingen.    Vgl.  Leo  Lexicon. 

**)  Dr.  Sebastian  Meyer.  Die  neue  Lehre  schon  frohe  predigend 
irde  er  von  Bern  vertrieben ,  wo  ihn  die  Altgläubigen  »  Ketzeronge- 
uer  and  Vater  aller  Ketzereien  «  genannt  hatten.  Vgl.  Anshelm  VJL  2*8. 
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ettwas  selzemer  Rachen  ni  Hände 
hall  dieb  murner  an  heimlichi  bi 
persoo  gan  Strassburg  wellen  ferj 
nid  iat  oilt  minder  Wir  band  ein 
•en,  vnd  im  vil  gntter  wortten  | 
welli.  Dai  er  so  galler  dingen  > 
so  er  gehebt  ball  zn  leaen  wordei 
nelhin  wider  in  den  sack  gstossei 
ten  vnd  farlt  er  gan  Strasiburg  v 
heigl  die  Brief  by  imm,  dann  es 
vir  flwcr  gnaden  wol  wOttind  bei 
dais  nnn  nitl  not  ist,  die  wil  wii 
die  brieff  innband  So  (ich  minen 
licbeo  mittbnrgeren  TOn  Zürich  v 
fugend  wir  Och  den  Handel  zu  w 
men  Berneren  so  statt  wie  wol  ir 
sond,  das  wir  Qsttt  mitt  gwalt  i 
bind,  dass  iat  nitl.  dann  es  ist  m 
kennt  [vns  nilt  vnd  weiss  onch 
brief  imm  sack.  Witter  gnedig 
Brief,  der  mitt  faden  iSmen  gnä 
werdind  dess  mornaras  eigini  H; 
stian  der  bekennt  sy,  zum  andr 
Tier  bDocbli  so  er  ingeleit  hatt  hi 
Herren  Tnd  vnseren  lieben  Criste 
deren  von  Zürich  vergangnen  n 
dorum  gnedigen  mine  Herren  bi 
lend  das  imm  allerbesten  verstan 
Bollen  gehandlett  hand.  Wir  ver 
digen  Herren,  wol  gedienet  habt 
Herren  die  Artickel  vcrmerckend. 
ir  vernemmen.  ir  heimlichen  ansc 
thöend  wider  golt  vnd  sin  heilig 
gott  vnd  sinen  wortt  anhangend.  ' 
ren  bittend  wir  fiwer  gnaden  sen 
ten.  so  witt  es  anglich  ist.  da  ni 
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iniuü  dann  wir  sus(  nienen  sicher  werind  in  iren  land  vnd  biet- 
aber  der  briefen  halb,  so  er  geschickt  hell  litt  null  an 
wenz  die  notlorfft  erhüuscht.  das  man  imm  die  an  der  nasen 
ki>iin  legen,  damilt  er  secben  mög  das  es  die  warheid  sv.  wie- 
wo)  er  den  briet'  nitt  bsiglett  halt  litt  null  an.  das  ist  die  Vr- 
tach.  wo  man  imm  darüber  kein  dass  man  nilt  meinen  siitt  dass 
ettwas  schedlkhs  darinn  slüende.  dann  der  bolt  ist  ouch  ein 
guller  Ischöli.  er  ist  ouch  nilt  der  rechten  strass  nach  gangen 
den  er  halt  den  nechslen  wellen  von  surse  gan  Arow.  Von  Arow 
;iii  Kinfelden.  vnd  von  rinfelden  gac  Strasburg.  Witter  gnedi- 
;en  lieben  Herren  bin  ich  bericht  in  gheiiud.  das  der  Murner 
len  Strich  ouch  vorhanden  hab.  vber  ettwas  zill  so  nitt  nott 
melden  ist.  willen  hab  sich  gart  Sirassburg  zu  füogen.  denn 
ler  bass  zu  Brugg  wil  iram  nümen  schmecken  vnd  durum  gne- 
ligen  min  Herren  bilt  ich  üwer  gnaden  ir  wellcnds  in  dem  be- 
ton verstan  vnd  vffuamen.  dann  wo  ich  üwer  gnaden  wüssti 
or  zukünftigen  schaden  zu  sin.  daran  wött  icb  sezen  üb  vnd 
ntt  so  witt  es  langen  m&cht.  Darum  gnedigen  mini  herren, 
vend  ir  mir  ettwas  befeien,  bitl  ich  üwer  gnad  ir  wellend  mich 
>y  diseni  holten  berichten.  Dann  wass  ich  üweren  gnaden  kan 
dienen  wil  ich  gern  ibun  bitt  ouch  vwer  gnaden,  ir  wellend 
mich  üch  allweg  lassen  empfolen  sin.  Nilt  mer  denn  der  frid 
v.lti's  sv  milt  üch,  Geben  vff  Zinstag  des  andren  tags  merzen. 
mm  xxvmj  iar. 

Von  mir  Cunralt  Tiiby  vnd  Doclor  Bastian  allzilt  üwer 
willige  Diener. 
Witter  gnedigs  min  Herren  werdend  ir  finden  ein  ingelege- 
n'ii  Zedel.  antreffend  ein  Handel  So  ein  Herr  imm  Hag  milt 
■  ir  geretl  Halt  do  ich  zum  necbsten  Cor  uweren  gnaden  erschin- 
len  bin.  betreffend  den  Schullhess  Huber  bitt  ich  üwer  gnaden 
ir  wellends  üch  selhs  bebalten,  vnd  aber  der  sach  null  dcst 
minder  nachfragen,  denn  es  ist  nutalami  Zill  das  man  imm  sag. 
das  er  krult  gumpist  lasse  sin. 

Den  Edlen  Sirengen  Veslen  Frommen,  Fürsichtigen,  wysen 
Schullhess  und  Bad  der  l.obl.  Statt  Bern,  unsern  gnedigen  lie- 
beo  Herren,  in  vll. 
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8. 
Rechtsspruch  Eidgenössischer 
Zürich  und  Bern  g 

Baden.  (Donnerstag  nach  Yen 
R&chdtspruch  zwoschen  den  I 
men,  Fflrsicbtigen  Weisen  Herrer 
senn  »od  Ritten  beder  Loplichen 
ann  Einem,  Denne  Thoma  Hurnei 
lebender  zuo  Lucern  am  Anderem« 
Im  Aergeuw.   Anno  1529.  Donnstt 

Wir  von  Stett  vnnd  Landen 
Einer  Lobt.  Eidgnosssccbaft  vnd  Si 
Baas  Aebli  Landtammann  Cunrad 
barg  Hanns  Lantber  Jaeob  Frjburj 
Petter  Hcbolt  altschultbes ,  Vrs  ! 
Rstts,  von  Schaffhasen  Hans  Jaeol 
grütt  der  Ratten,  von  Appenzell 
Zidler  alt  Lanndtschriber ,  von  de 
pnndts  Amman  Hanta  alt  Lanndtr 
Hoehen  Trtlntz,  vss  dem  Obern  p 
germeister  zu  khur,  Gaudenlz  von 
vss  dem  Gotlshus,  Vlrich  Wolfl  vm 
gerichten,  vnd  von  Salganns  Ha 
vnnd  Hanns  Wallher,  diserZitt  vs 
aller  Herren  vnd  Obern  zn  Baden 
vnd  tun  kund  allermenntgklichem 
dato  dii  Brieffs,  vor  vuus  Erschir 
veslen  Frommen  Försichligen  turne 
Schulthesien  vnd  Ratten  der  bei 
volmeehtig  anwfilt  vnd  Rattsbolten 
fQ  nichtigen  für  Dem  men  vnd  wvsei 
sen,  Hans  Rudolf  Laffatar  der  1 
Wernher  Bvgel  Stattschriber  von 
Seckelmeistei ,  Niclaus  Manuell  Vi 
hardt  Tremp  Spilalmeister,  Bened 
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vnd  beid  des  grossen  Ratts,  vnnd  offnetend  vor  vnns,  Diewyl 
Thomas  Murner  Doctor  von  Strassburg,   Ire  Herren  Ton  den 
beiden  Steffen  Zürich  vnd  Bernn  Alls  frome  Ehrliche  Regemeot, 
dafür  Sie  noch  bisshar  by  Menngklichem  geachtet  vnd  gehalten, 
Dess  widerspils  nie  gezigen  oder  besetzt  worden,   Mit  Hochen 
rnd   träffenlichen   schanndtlichen    vnerhördten    laster   schannd 
schmutz  vnd  Scheltwortten   vnnd  Schanntbüchlraen   angetastet, 
vnd  von  Inen  vssgossen,   der  Mass  das   die   vor  züchtigen  Er« 
harn  Oren  nit  zu  Erzelen,    Ouch    sich  In  denselben  Erbotten 
Inen  des  Rechten,   vor  Ettlichen  Ordten  In  der  Eydgnoschaflt 
darumb  ze  sinde  das  vss   denselben  Sinen  vssgangnen  Schand- 
büehlinen  vnd  Lasterschrift  wol  erfunden  werden  mogent,  vnnd 
Si  damit  an  Iren  Ehren  vnd   gutten  Lümbden  hoch  treffenlich 
▼nd  Schwerlich  anzogen  vnnd  verletzt,  vnnd  diewyl  vnser  Eyd- 
gnossen von  Lutzern  noch  vermog  des  nüw  gemachten  Lanndt- 
frides,   denselben   Murner  gemelten  Iren  Herren    den  beiden 
Statten    von    wegen   Söllicher    Schmählichen    Schanndtlichen 
lestrungen  für  vnns  die  Schidlütt  zum  Rechten   ze  stellen  vnd 
zu  handthaben  schuldig,  vnd  aber  derselb  Murner  ane  genannter 
vnser  Eydgnossen  von  Lulzern  gunst  wüssen  vnd  willen  Heim* 
lieh  Hinderrucks,   durch  Ettlich   verborgen    Sorglich   vnd   vn- 
brüchlich  berg  Enldussert  Enndtwichen  vnd  Rechtflüchtig  wor- 
den ,  So  verhoffent  Si  wir  die  Schidlüt  Süllent  Inen  sin  lib  vnnd 
gut  Erkennen,   wo  Si  das  betretten,   das  Si  das  mit  Recht  an- 
fallen vnd  niderlegen  mögen  vnnd  Satzten  das  zu  vnnser  Recht- 
lichen Erkanndtnuss,  Allso  vff  der  bemelten  vnnser  lieben  Eydf- 
ignossen,   der  beider  Steffen  Zürich  vnd  Bern   klag  vnd   nach 
Vermog  des  zwülfften  Artickels  In   dem  Lanndlfriden  begriffen, 
So  habent  wir  vnns  Erkenndt  diewyl  obgenanter  Thomas  Murner 
vor  vnnd  Ee  angesetztem  Rechtstag  Laiin d trümig  worden,  vnnd 
aber  sich  vormalen   In    sinen  vssgangnen  Bücblinen  Erhoffen, 
Inen  des  Rechten  vor  Ettlichen  Ordten  vnser  Eydgnoschaflt  ze 
Binde  das  Er  die  obgenanten  vnser  Eydnossen  von  den  beiden 
Steffen  Zürich  vnd  Bern,  vnbillicher  wyss  mit  Söllichen  Schanndt- 
liQchern  vnd  Lästerlichen  Wortten  antastet  habe,  vnnd  wo  dann 
die  vilgemelten  vnnser  Eydgnossen   von   den   beiden   Steffen 
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Zürich  vnd  Bern ,  den  genanten  Thomas  Murner  gin  lib  vn 
ankommen ,  vnd  wo  Si  die  betreuen ,  mit  Recht  anfallen 
legen,  vnd  mit  den  selben  handien  göllent  vnd  mogent,  al 
von  Ordnung  Rechtes  wider  ein  sittlichen    Lanndlrumigei 
lib  vnd  gutt  zu  handien  gepfirlt,  Diser  vnser  Rechtliche 
kanndtnuas  begertten  der  beider  Stetten  Z.   vnd  Bern  Ra 
ten  Eins  ßrieffs,  den  wir  loen  zu  geben  Erkendt  haben, 
das  alles  au  Einem  waren  Städten   vesten  vrkund ,  ^5o  1 
wir  obgenanten  Schid  vnd  spruchlütt  Hanns  Aebly  Amnu 
Glarua  Jacob  Frvburger  Venner  vnd  des  Ratte  zu  Frjbur 
ter  Hebolt  alt  Schulthes  au  Solotornn  ,  vnnd   Hans  Jacob 
pach  Zunfftmeiater  vnd  dea  Ratta  zu  Schaffhusen ,  alle  vi 
sern  Eygne  Innsigell,  Inaamen  vnd  für  tos  Ouch  die  obj 
ten  vanaer  Ifittgsellen  die  schid  vnd  spruchlGU,   von  Ira 
rena  vnnd  pitte  wegen   Offenlicben   lassen   hennckea  aa 
Brieff ,  der  geben  ist  vff  Donastag  nach  Sannt  Verena  tag, 
Criattta  vnnaers  behalters  gepurt  gezelt    Tuaennd  funffhi 
swenntaig  vnnd  nfin  Jare,T). 
(Vier  Siegel  hingen.) 


9. 

Murner  erbietet  sich  gegen  den  Rath  zu  Strassbu 

daselbst  gegen  Bern  ins  Recht  zu  stehen. 

Oberenheim.    Samstag  vor  Ostern  (16.  April)  1530. 

(Staatsarchiv  Bern.) 

Strengen  Erenuesten  försichligen  Ersamen  wissen  l 
Hern  euwer  gnaden  schriben  mir  gelhan  das  Ir  mir  für 
min  pension  nit  verhalten  sonder  mir  von  dennen  von 
euweren  christlichen  mitbnrgeren  In  Arreat  vnd  verbot  vff 


*?)  fm  Recht  gegen  Lazern  wird  erkannt,  dass  es  wegen  1 
den  Landfrieden  nicht  gebrochen ,  da  es  zur  Zeit  von  Morners 
die  Originairriedensnrkonde  noch  nicht  gehabt  habe,  ea  sere  ai 
Homer  mäht  hanbar. 
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s>    gelegt  sye  hab  Ich  alles  woll  verstanden  vnd  von  gantzem  hert- 

fc    zen  frölicb  angenommen  das  mir  die  von  Bern  das  recht  fürge- 

^    schlagen  Erpiet  mich  solcbs  Ir  begerts  recht   vor  euch  mynen 

>l    gndy  hern  ze  sein  das  sy  mir  min  pension  wider  recht  vnver- 

schuld  vnd  wider  alle  billicheit  verbotten  haben  Beger  das  mir 

euwer  Ersame  wissheit  mit  Innen  ein  recbtstag  ansetze  mir  den 

bi  Zitten  verkünden  mich  zu  wissen  darin  zQ  halten  nit  allein 

für  mich  sonder  ouch  für  die  so  in  diser  sach  mit  mir  verwick- 

let  sondt,  den  ich  kein  frölich  stund  vff  erden  weit  erleben  den 

rechtlich   vor  euweren   gnaden   zu   antwurten ,  denen  so  mich 

ych  rechtwichig  inpilden   vnd   das  ich   mins  closters  gut  soll 

1    verschwendet  haben  vnd  vnnutzlichen  verthon.    Solcbs  erpieten 

dennen  von  Bern  vor  euweren  gnaden  des  rechten  wie  abge- 

v    redt  zu  sein  Versprecb  Ich  euch  mynem  gnedigen  hern  bi  prie- 

'    sterlicben  eren  vnd  würden  vnd  begere  damit  entschlagung  des 

*  Arrests  myner  pension  von  dennen  von  Bern  gethon.    Wo  aber 

*  mir  euwer  gnad  vberem  vber  solch  min  recht  erpieten  mir  wi- 
tber  min  pension  vflenthielt  Bit  ich  das  mir  euwer  Ersame  wiss- 
heit des  vss  gnaden  vrsach  anzeig  wil  ich  mich  In  alle  weg 
halten ,  das  ir  müsst  spüren  vnd  sehen  ob  ich  schon  Im  glou- 
ben  nit  mit  euch  zu  stim  wil  ich  darumb  euwer  gnaden  wider- 
wertiger  nit  sein,  geben  Zu  Obrentbenheim  M)  vff  sampstag  vor 

,   dem  heiligen  Osterlag  Anno  xxx.    Thomas  Hurner  Doctor. 

Den  Erenuesten  frommen  Fürsichtigen  Ersamen  wysen  hern 
*  Meister  vnd  Ratt  der  loblichen  stat  Strasspurg  mynen  gnedigen 
d.  lieben  hern. 


t  **)  Heute:    Oberenheim,  wo  Murner  wahrscheinlich  geboren 

•    war. 
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10. 

Strassburg  setzt  Bern  einen  Rechtstag   in  seiner  Klage 

gegen  M[urner  an. 

Strassburg.    Samstag  oach  Quasimodo    (30.  April)  1*30. 

(Staatsarchiv  Bern) 
Den  Ersamen  wysen  vnnsern  besondern  vertruwlen  lieben 
freunden  vnd  christlichen  mitburgern  dem  Schultheissen  riad 
dem  Ratbe  zu  Bern ,  Entpieten  wir  Hanns  begk  Ritter  der  Mei- 
ster vnnd  der  Ratbe  zu  Strassburg  vnser  freuntlich  willig  dieatl 
Besonder  vertruwt  lieb  freund  vnd  christlichen  Mitbürger.  Nach- 
dem Ir  verschiner  Zeit  durch  die  vwern  by  vnns  die  Pesos* 
so  doctor  Thoman  Murner  von  vnserm  barfuesser  dosier  kr- 
lichs  gereicht  worden,  vff  recht  In  Arrest  gelegt  wie  och  be- 
scbeen ,  do  hat  vdds  nacbgands  ernanter  Murner  vmb  verfolgug 
derselbigen  pension  ersucht  dem  wir  dann  mit  antwort  begeg- 
net wie  söliche  von  vch  vff  Recht  In  verbot!  gelegt  wordet, 
daruff  er  vnns  dann  vermöge  Ingelegter  geschrillt  wider  ge- 
schahen vnnd  vor  vnns  Inns  Recht  sich  begeben  als  Ir  dm 
ab  Ingelegter  uottel  zuuernemen  haben,  Wu  nun  Ir  vwerea  ge- 
bott  anhangen  vnnd  das  Rechtlich  vertretten  wolt  vnod  dasi 
der  gegentheil  Rechts  sich  vor  vnns  erbietet  vnnd  wir  des  be- 
gerenden  ergon  zulossen  schuldig  vnnd  geneigt  So  erneuet 
wir  vch  einen  Rechtlichen  tag,  Nemlichen  vff  Mittwncbea  des 
ffinffzehenden  Junii  nehst  khomen  fröer  Rathszeit  durcb  wer 
vollmechtige  Anweld  vor  vnns  zuerschienen,  vnnd  des  wider- 
theils  beger  das  sölich  verbot!  entslagen  werden  ,  zu  boren»  sder 
aber  worumb  das  nil  bescheen  soll,  furtzewenden  vnnd  ferrer 
vnnsers  bescbeids,  zu  erwarten,  vnnd  also  nit  vsspiibeo,  dass 
dem  gegentheil  solicher  tagglicher  wjss  verkhundt  ist  Ob  ?cb 
aber  dem  Rechten  nachzukhommen  oder  das  verbot!  zu  vertret- 
ten vnbequem,  das  wolt  vnns  by  pringen  diss  berichten,  ferser 
demnach  haben  zu  halten»  das  alles  wir  vch,  als  vnnsern  re- 
liepten  christlichen  mitburgern»  die  Gott  der  herr  in  sjoeo 
weg  fueren  geleyten  vnnd  bewaren  woll,  nil  wollen  bergeo. 
Datum  Sambstag  nach  Quasimodo  geniten  Anno  d.  xno. 
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11. 

chreiben  des  Unter-Stadtschreibers  von  Zürich   an  Bern 

betreffend  Murner. 

Zarich.    Sonntag  nach  Pancrazius  (15.  Mai)  1530. 

Nachdem  vnser  gut  frtind,  vnd  getrüw  lieb  Cristenlich  mit- 
urger  der  Stalt  Strassburg:  vnsern  lieben  eydtgnossen  vnd 
rislenlichen  milburgeren  von  Bern  von  wegen  der  vnerberen 
eschuldigung  so  Doctor  Hurner  Inen  zugefügt  vff  bescbechnen 
rrest  einen  rechtstag  für  sy  nämlich  vff  den  15  tag  Juny  nechst- 
9mend  zu  früyger  ratzit  vor  Inen  zu  erschynenn  angesetzt: 
nd  aber  der  selb  Murner  mynen  Herren  glich  als  wol  vnd  nit 
iynder  dann  die  egenanlen  von  Bern  Irer  eren  vnd  guten  lümb- 
ens  beschulten,  Darvmb  dann  sy  verzukter  zit  durch  Ire  rats- 
ünd  genanten  Hafft  beschechen  lassen  vnd  Im  das  zuuerkün- 
en  begert :  Vnd  ist  darvff  von  derselben  vnser  eydtgnossen  ge- 
indten  vnd  myner  Herren  verordneten  abgerett:  Das  jede  Statt 
T  söllicben  rechttag  einen  Botten ,  mitt  einer  glaublichen  Cre- 
entz :  Dessglich  einem  vollkommen  versigleten  gwallsbrieff  der- 
T  sy  vnd  ob  sieh  villicbt  die  sach  tbeunenn  weit  vff  einenn 
rocurator  die  vss  zufftrenn  gestelt:  abferligenn,  vnnd  ein  Jede 
latt  dar  zwüschend  wie  vnd  welicher  gestalt  die  sach  an  die 
and  zu  Dämmen  sig,  ein  ratschlag  thun9  vnd  den  der  andern 
att  zuschicken  vnd  sich  also  desshalb  mit  einandern  vereyn- 
»n:  Damit  beid  Stett  Zürich  vnd  Bern  gemeyner  anklag  vnd 
synung  syhenn: 

Actum  Sontag  nach  pangracy.    Anno  1530. 

VnderstaUscbriber 
Zürich. 
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12. 

Aufschub  des    von  Strassburg  festgesetzten  Rechts! 

in  Sachen  gegen  Morner. 

Slrassburg,  6.  Juni  1*30. 
(Staatsarchiv  Bern.    Pergament.) 

Den  Ersamen,  vesten  vnsern  besonders   vertrowteo 

freunden  vnd  christlichen  Mitburgeren  dem  Schulteissen  vn 

Rathe  zu  Bern  Entpieten  wir  hanns  begk  Ritter  der  Meist 

der  Rathe  zu  Strassburg  vnser  fröntlich  willig  dienst,  Bes 

vertruwt  lieb  freund  vnnd  Christliche  mitburger,   Nachdi 

euch  gegen  Doctor  Thomas  Murner  ein  Rechtstag  vff  dei 

zehenden  tag  dess  monats  angesetzt  vnd  aber  vns  von  g 

tem  Murner,  noch  kein  satt  antwort  zu  fchemen ,  So  verkl 

wir  euch  denselbigen  tag  ab  das  Ir  den  nit   besuchen,  i 

anheimscb  vnnsers  vorkery  besthents  erwarten  wollen  vi 

als  vnnsern  geliepten,  zuuerhietungcostens  freuntlicher 

meynung  nit  verhalten,    Die  gott  der  Allmechtig  In  sjn 

vnnd  schirm  bewareo  well.    Datum  Mentag   den  sechstel 

Anno  d.  xxxo.  (1530.) 


•*—*+^^ 


13. 
Schreiben  von  Strassburg  an  Bern  betreffend  Mar 

Strassburg,   10.   Juni  1530. 
(Staatsarchiv  Bern.) 
DenErsamen,  wysen  vnsern  besonderen  vertrouwten 
freunden  vnd  cbristlicben  Mitburgeren  dem  Schultheis«« 
dem  Rathe  zu  Bern  Entpieten  wir  Hanns   begk   Ritter  de 
ster  vnd  der  Rathe  zu  Strasburg  vnser  freunllich  willig  i 
Besondere  vertruwt  lieb  freund  vnd  christlichen  mitburger, 
dem  wir  vch  neherer  tag  den  angesetzten  Rechtstag  gegei 
tor  Thomas  Murner  abgescbriben  mit  dem  begeren  anhei 
zu  pleiben  vnd  ferner  vnsers  bericbts  zu  erwarten  daruf 
wir  euch  freuntlicher  meynung  zu  uernemen,    Wiewol   er 
Doctor  Thomas  anfengklich  das   Recht  vor   vns  zunemeo 
schriben,  wir  vfF  solichs  bewilligen,  ein  Rechtstag  allenti 
ernennt  Ime  ouch  doby  vnser  frey  sicher  trostung  vnnd 


Eidgenossen  von  Bern  und  Zürich,  mit  Urkunden.      SOS 

vbereandt,  Ist  er  doch  dauon  gefalleD  vnd  vns  mit  weytschweif * 
fender  antwort  begegnet,  darlan  er  anzücbt,  wie  er  vormals 
gegen  euch  vnd  ewern  ouch  vasern  christlichen  mitburgern  von 
Zürich  Inn  eim  aogefengkten  Recht  zu  Lutzern  hang ,  das  ouch 
Ir  vnnd  wir  gegen  einander  mit  christlichem  Burgkrechlen  vnd 
In  eim  glauben  vereinigt  weren,  dergstalt  als  ob  er  vns  par- 
thysch  achtet ,  zudem  das  Im  syn  pension,  so  von  vnns  zuge- 
sagt ,  vnnd  er  anstadtsiner  vetterlichen  vnnd  mueterlichem  erp- 
fals,  vnnd  als  sin  einige  narung  angenomen,  versperet  wurde, 
do  Ime  dan  armut  halber  solicbem  Rechten  nachtzekhommen 
Dit  möglich,  mit  angehengkter  pitt,  Ime  syn  zugesagte  pension 
lassen  verfolgen  vnd  an  Inn  als  vnserm  burgers  kynd,  vnser 
snsag  nit  schmälern  vnd  Inn  syn  alten  tagen  an  den  bettelslab 
zurichten ,  dann  wu  das  nit  solt  bescheen ,  werd  er  vss  tragen- 
der nodt  verursacht,  sich  vff  jetzigem  Rechlstag  eins  solieben  by 
keyserlicher  mst  zu  becklagen  vnnd  vff  syns  closters  gueter  sich 
lossen  verwysen,  mit  vilmebr  andern  Inreden ,  Vnd  wiewol  wir 
angehorten  sinen  vsszugen  nit  gesetligt,  sonder  von  Ime  begert, 
vnns  luter  zuuerstendigen,  ob  er  den  Rechtstag  verston  oder 
nit  weite,  Ist  er  vns  Jungst  mit  antwort  begegnet,  das  er  In 
solicher  armut  sey,  das  er  den  tag  zu  besuchen  nit  vermöge, 
Doch  vnder  eweyen  Richtern  sich  bethedigen  lossen  darzu  das 
er  nit  soll  noch  mag  vnrestituiert  vnd  mit  leren  henden  vnnd 
gepfendt  mit  jemands  reebtigen,  So  hang  er  ouch  zu  Lutzern 
Im  Rechten,  das  Ir  vnd  gedachte  vwer  vnnd  vnsere  christlichen 
Mitbürger  von  Zürich  gegen  Ime  begert  vnnd  verspsochen  hand, 
9o  were  euch  ouch  wol  wissen,  das  Ir  Ine  mit  zweyen  Rich- 
tern weder  mit  verholt  oder  anderm  solten  anfallen,  diwil  vnnd 
Ir  vor  vwern  begerten  Richtern  nichts  vber  Inn  erlangt  hetten, 
so  were  er  ouch  das  selbig  Recht  nit  gewichen ,  sonder  gewalt, 
Achtet  ouch  nit  ze  thun,  das  Ir  berueflt  vnnd  er  zu  gegen  eo- 
licbe  Allegation,  furtzewenden,  dan  es  brecht  veh  kosten  vnd  ent- 
zündt  vch  ye  mehr  wider  Ine,  Wu  ir  aber  nit  rüwig,  Will  er  vch 
des  Rechten  sin,  wu  sich  das  gepürt  vnd  vnns  abermals  vmb 
Verfolgung  der  pension  angerufen  mit  vergender  betrewung,  wu 
das  nit,  das  er  sich  vff  syns  closters  guetter  an  Stadt  sins  vet- 
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terlichen  erbfals,  verwysen  wolt  Jossen,  und  Wiewol  diu 
geliepten  christlichen  mitburger,  wie  des  angezeigten  Re 
Stands,  so  zwischen  vch  syn  soll,  kein  grGndllich  wissem 
gen,  So  haben  wir  vch  doch»  lnn  der  sama  syn  fürhabeo 
darby  ouch  euch  guter  meynung  vnnser  bedengkens  nit  n 
bergen,  dwil  gedachter  Murner  ein  streitiger  weytschweiffi 
Mensch,  vnd  dem  nit  zuuil,  wie  vch  wissen  ist,  vnnd  der 
sion  halb  nit  ruwig  syn  wert,  solt  er  dann  ein  Regress, 
Zugang  vff  des  closters  guetler,  wie  wir  achten,  er  lichtlic 
khommen  mag,  dann  die  selbigen  der  myndertheit,  In 
obergkheit,  vnnd  zertheilt  Im  Reich,  ouch  In  etlichen  der 
forsten,  Fürsten,  Grauen  vond  herren  landen  gelegen  erli 
das  solichs  den  closlerpersonen ,  so  daruf  verwysen  vnnd 
burger  syndt  ein  mergkliche  beschwerde  vnnd  vnos  ein 
theil  geberen,  das  wir  nach  gelegenheit  dieser  Zeit,  s< 
lnn  andern  weg  nit  wol  wussten  ablzuschaffen ,  dann  ds 
es  mit  der  thadt  vnderstunden  zu  furkhommen  das  nun 
ouch  andren  vnsern  cbristl.  mitburgern  ouch  vnns  zu  me 
eher  verug,  vrsach  gebe  wurde,  zudem  das  ouch  jetzt  ein  Ri 
tag  vor  ougen ,  do  syn  nichtig  furgeben ,  bey  syns  glichen 
dann  wir  angesehen  vnd  zu  verhielung  sins  vnuerschai 
Vssschreyens,  das  vnns  scherlich  vberlegen  vnd  lnn  andei 
ligenden  vns  zu  naebtbeil  reichen  möcht,  ouch  als  wir  a 
vch  kleins  an  der  pension  gelegen,  welche  alles  wir  vch 
ter  getrewer  meynung  zu  erwegen,  beuohlen  haben  w 
Vnnd  ist  daruf  an  euch  vnnser  freuntlich  bitt  vnd  beger  Ii 
syn  des  Murners  vnnütz  geschwetz,  ouch  daruss  volgenden 
den  zuuerhieten  guellicben  vnns  zu  gefallen,  bewilligen 
zu  geben,  das  Ime  die  pension  verfolgt  werde  vnnd  dem 
del  also  nachdengken  vnd  vns  Irs  gemuets,  by  pringei 
schriftliche  berichten,  das  wollen  wir  bereyts  willens  verd 
vnnd  beschulden. 

Datum  frytag  den  x.  Junij  Anno  d.  Tricesimo. 
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Protokoll  der  sechsten  Versammlang  der  allgemein, 
geschichtforscheoden  Gesellschaft  der  Schweiz. 
Märten.  1.  August  1850 

Protokoll  der  siebenten  Versammlung  der  allgem. 
geschichtforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz. 
Bekenried.  11.  HerbsimoMt  1851. 

Protokoll  der  achten  Versammlung  der  allgemein, 
geschichlforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz. 
Rapperswil.  23.  Herbstmonat  1852.     . 

Protokoll  der  neunten  Versammlung  der  allgemein, 
geschichtforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz. 
Solothurn.  27.  u.  28.  Herbstmonat  1853.    . 

Protokoll  der  zehnten  Versammlung  der  allgemein, 
geschichtforschenden  Gesellschaft  der  Schweiz. 
Solothurn.  17.  u.  18.  Herbstmonat  1854.    . 

Statuten  der  allgem.  geschichtforschenden  Gesell- 
schaft der  Schweiz.  Vom  25.  tferbstmonat  1841. 

Statuten  der  allgem.  geschichtforschenden  Gesell- 
schaft der  Schweiz.  Vom  10.  Oktober  1848  ond 
4.  Oktober  1849 

Statuten  der  allgem.  geschichtlbrsdtenden  Gesell- 
schaft der  Schweiz.  Vom  23.  September  1861. 

Arbeitsplan  für  die  Regesten.    (Ao.  1843).    . 

Verzeichniss  der  Mitglieder  für  1841.     . 

Fortsetzung  desselben  1843 

Verzeichniss  der  Mitglieder  am  5.  Oktober  1849. 

Verzeichniss  der  Mitglieder  im  Herbstmomt  1854. 

Berichte 
der  Kantonal*esell«efcafleii. 

Zürich.  Bericht  der  vaterländisch-historischen  Ge- 
seilschaft für  1841—1843.  Von  Heinrick 
Meyer,  Cand.  jur.  • 

»        Ebenderselben  fnr  1813  —  1845. 

x,        Ebenderselben  für  1846—1849.     Von  G. 
Meyer  von  Knonau 

Ebenderselben  für  1850.  Von  G.  von  Wyss. 

Bericht  der  Gesellschaft  für  vaterländische 
AllerthOmer  von  183* -184*.  Von  eben- 
demselben  • 
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Bern.  Bericbl  des  historischen  Vereins  des  Kan- 
tons für  1848  —  1849.  Von  alt  Reg.Rath 
Dr.  Fetscherin 

Basel.     Bericht  der  historischen  Gesellschaft  für 
1840—1843.    Von  Dr.  A.  Fechter. 
Ebenderselben  für  1843  —  1845.    Von  Dr. 
Balth.  Reber. 

Ebenderselben    für   1845  —  1848.    Von  L. 

Oser  S.  M.  C.         •        •        •        . 
Ebenderselben  fQr  1849—1850.  Von  Theoph. 

Burckhardt 

Bericht  der  Gesellschaft  fQr  vaterländische 

Alterthömer  für  1843-1845.    Von  Dr. 

Balth.  Reber. 

Ebenderselben  för  1845-1848.    Von  Prof. 

Dr.  W.  Vischer 

?reiburg.  Rapport  de  la  Sociale"  d'histoire  da  can- 

ton  de  Friboorg.     1840—1843.   par  A. 

Daguet.  

„       De  la  mime.  1848—1845.  par  Meyer,  eure" 

de  St.  Jean. 

»       De  la  m£me.    1815—1850.  par  A.  Daguet, 

professeor 

jraaböndteu.  Bericht  der  geschichtforschenden  Ge- 
sellschaft des  Kantons.    1843.    Von  Th. 

von  Mohr 

„       Ebenderselben.  1848—1849.  Von  A.  Spre- 
cher v.  Bernegg 

I  omanische  Schweiz.  Bericht  der  historischen  Ge- 
sellschaft der  romanischen  Schweiz.  1843. 
Von  J.  J.  Hisely 

Ebenderselben.  1843  —  1845.  Von  dem- 
selben  

Rapport  de  la  Soci&e*  Romande  de  1846 
ä  1849.    Par  L.  Vnlliemin.    . 

Jenf.  Bulletin  des  travaux  de  la  sociale*  d'histoire 
et  d'archäologie  de  Geneve  dans  l'annee 
1843.    Par  Fr.  Soret 

„        Idem.    1843—1845.    Par  FreU  Soret.      . 
>,       Gompterendu  de  1845—1850.  Par  Cb.  Lefort. 
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I. 

AbkanfUtuffen. 

Eröffnungsrede  des  Herrn  J.  C.  Zellweger  am  15. 
Herbstmonat  1841.  (die  Aufgabe  der  Gesellschaft). 

Eröffnungsrede  des  Herrn  Professor  Dr.  Hoüinger 
am  4.  Oktober  1840.  (die  Aufgabe  der  Schweiz,  so- 
weit dieselbe  durch  ihre  Geschichte  bestimmt  wird). 

Untersuchungen  Ober  die  erste  Bevölkerung  des 
Alpengebirges ,  insbesondere  der  schweizerischen 
Urkantone,  des  Berner  Oberlandes  und  des  Ober- 
wallis. Von  J.  Rudolf  Burckhardt,  J.  U.  Dr.  (150 
v.  Chr.- 1500  n.  Chr.) 

Ueber  das  römische  Helvetien.  Von  Georg  v.  Wyss. 
(Ao.  58  v.  Chr. -400  n.  Chr.)     .... 

Mlmoires  pour  servir  ä  l'histoire  des  royaumes  de 
Provence  et  de  Bourgogne  Jurane  par  Mr.  Fred, 
de  Gingins-La-Sarra. 

Premi&re  Partie. 
Let  Bosonidet. 

1)  Esquisse  des  relations  qui  onl  existl,  dans  le 
moyen  Äge ,  entre  les  peuples  du  Danpkinl, 
de  la  Savoie  et  des  Alpes  Pinnines.  CAo. 
400-800  n.  Chr.) 

2)  Electioo  de  Boson  roi  de  Bourgogne  et  de 
Provence.    (Ao.  850—887). 

3)  Louis,  fils  de  Boson,  roi  de  Provence  et 
d'Italie  et  Empereur.    (Ao.  887—928). 

4)  Charles  Constantin,  prince  de  Vienne.  (Ao. 
901—965) 

Seconde  Partie. 
Les  Hugonides. 

1)  Origine  de  Hugues  de  Provence.  (Ao.  850 
—926).  

2)  Hugues  roi  d'Italie.    (Ao.  926  -  935)    . 

3)  Politique  de  Hugues  roi  dllalie.  (A.  936— 945). 

4)  Retour  en  Provence  et  mort  du  roi  Hugues. 
(Ao.  945-947) 

5)  Lolhaire  r&gne  seul  en  Italic.  (Ao.  945—950). 

6)  Conclusion.  , 

Notes  additionelles 
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Essai  sur  l'ätat  des  personnes  et  les  conditions  des 
terres  dans  le  pays  d'Uri  au  XIII.  stiele,  par  Mr. 
Frld.  de  Gingins  -  La  -  Sarra.    (Ao.  1200—1300). 

Die  Verhältoississe  der  freien  Gotteshausleute.  Voo 

Dr.  Hch   Escher.    (See.  IX— XV.)    . 

De  l'Etablissement  mooarchiqae  de  Pierre  de  Sa- 

voie  daos  THelvetie    occidentale   au  milieu    du 

XIII.  siccle,  par  Mr.  L.  Vulliemio  (A.  1229—1268). 

Das  Thal  Glarus  unter   Seckingen  und  Oeslreich. 

Von  Johann  Jak.  Blumer.  (Ao.  850- 1415). 

„      ),    Anhang.    Urkunden.    (Ao.  1220—1370).    . 

»      »    Nachtrag 

Hatte  im  Jahr  1405  ein  Treffen  bei  Wolfhalden  Statt 
oder  nicht?   Von  J.  C.  Zellweger. 

Gorrespondance  du  pape  Fllix  V.  (Amldäe  VIII) 
et  de  son  fils  Louis,  duc  de  Savoie,  au  sujet  de 
la  ligue  de  Milan  et  de  l'acquisition  du  Milanais. 
(Ao.  1446-1449).    Par  Mr.  E.  H.  Gaolüeur.      . 

Les  chroniques  de  Savoie  dans  leurs  rapports  avec 
Thistoire  de  l'Helv&ie  occideotale  depuis  le  regne 
de  Pierre  de  Sayoie  jusqu'a  celui  d'Amä  VI II. 
CAo.  1233—1450).  Par  Mr.  E.  H.  Gaullieur,  pro- 
fesseur,  ä  Geneve 

Das  sogenannte  Zeitregister  von  Tschachtlan  gehört 
dem  XVII. ,  nicht  aber  dem  XV.  Jahrhundert  an. 
(Ao.  1450—1470).    Von  Dr.  R.  Fetscherin  in  Bern. 

Versuch  die  wahren  Grunde  des  burgundischen  Krie- 
ges aus  den  Quellen  darzustellen.    Von  J.  Casp. 

Zellweger  von  Trogen 

Urkundliche  Belege  dazu.    (Ao.  1453-1477).     . 

Der  Tag  zu  Stanz  um  Weihnachten  1481.  Von  Dr.  G. 

Blunlschli.  

Die  Berichte   über   Bruder  Glaus   von   Flüe  von 

1474-1847.    Von  Dr.  Balthasar  Reber  in  Basel. 

Döveloppement  de  l'indlpendance  du  Haul-Vallais 
et  conqußle  du  Bas-Vallais.  Par  Mr.  Fr6d.  de 
Gingins-La-Sarra. 

1)  Etat  polilique  du  Vallais  äpiscopal  avant 
l'av&nement  de  l'ev£que  Walther  de  Super- 
sax.    (Ao.  800—1457) 
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2)  Gouvernement  de  Wallher  de  Snpersax  6vö- 

qoe  de  Sion.  (Ao.  1447— 1432). 
Notes  additionelles  relatives  aux  colonies  alle- 
mandes  da  Piemont  et  &  l'aocienne  roate  da 

Simplon 

Pikees  justificatives.    (Ao.  1260—1455).  . 
»  »       „         (Ao.  1218—1263).  . 

Docamens  concernant  l'histoire  da  Vallais.  (Ao. 

1892—1437) 

lieber  Inhalt  und  Werlh  italiänischer  Staatsschriften 
des  XVI.  und  XVII.  Jahrhunderts.  Von  Dr.  Jb. 
Bnrckhardt,  Professor  in  Basel. 
Bürgermeister  Hans  Balthasar  Bnrckhardt  von  Ba- 
sel, geb.  1642  gest.  1722,  einer  der  Vermittler 
des  Aaraoerfriedens  von  1712.     Von  J.  Rudolf 

Bnrckhardt,  J.  U.  Dr 

Die  Reformversuche  zu  Zürich  im  Jahr  1713.    Von 

J.  J.  Hottiüger 

Einige  Nachträge  zur  Geschichte  des  Pfarrer  J.  Heb. 
Waser  von  Zürich.    Ao.  1773.    Von  A.  Urner, 

V.  D.  M.  von  Zürich 

Neuenbürg  in  seinen  geschichtlichen  and  Rechts- 
verhältnissen zur  Schweiz  und  zu  Preussen.  Von 
J.  J.  Hottinger.    (Ao.  1288-1848).     . 


Crltimde*  und  Reffeatem. 

Gesetze  des  Bischofs  Remedius  von  Cur  aus  dem 
Anfange  des  IX.  Jahrhunderts.  Mit  Erläuterun- 
gen von  Prof.  Friedrich  Wyss  in  Zürich.  (Ao. 
800—814) 

Die  den  Städten  Zürich  and  Winterlhur,  den  Klö- 
stern im  Kanton  Zürich  und  einigen  Edeln  von 
Karolingern  und  römischen  Königen  und  Kaisern 
von  852—1400  erlheilten  Urkunden,  chronologisch 
geordnet  von  Gerold  Meyer  vonKnonau,  Staats- 
archivar in  Zürich 

Die  ältesten  Vergabungen    an  das   Kloster   Aller 
Heiligen  in  Schaflhausen.    Von  Melchior  Kirch- 
hofer, Dr.  Theol.,  Pfarrer  in  Stein  am  Rhein 
(Ao.  1050-1096) 


ZtUJcs 
III. 


HL 

II. 

III. 

III. 


VII. 


VI. 
VIII. 


IX. 


IX. 


VII. 


VII. 
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Ueber  die  sogeheissene  goldene  Bulle  von  Genf. 
(Ao.  1162).    Von  Ludwig  Meyer  von  Knonau. 

Zwei  Urkunden,  ausgestellt  von  Graf  Hartmans 
dem  altern  von  Kyburg.  (Ao.  1238.  1244).  Von 
J.  £.  Kopp,  Professor 

Ueber  das  Verhältoiss  von  Zofingen  zn  den  Grafen 
von  Frobnrg.  Von  Dr.  Heb.  Escher,  Professor. 
(Ao.  1250—1286; 

Urkunden  zur  Geschichte  der  Grafen  von  Montfort 
und  Werdenberg.  Von  Dr.  von  Vanotti,  Dom- 
kapitular  in  Rottenburg.    (Ao.  1277—1523). 

Regesten  des  Archives  der  Stadt  Baden  im  Aar- 
gau. Durch  Herrn  Carl  von  Reding,  alt  Regie- 
rungsrath  in  Baden ,  und  Tb.  von  Mohr  ans  Cur. 
(Ao.  1286—1520) 

Urkunde ,  ausgestellt  durch  Herzog  Johann  von 
Oestreich  im  fünften  Altersjahr.  (Ao.  1294).  Von 
J.  E.  Kopp.  ....... 

Der  Richtebrief  der  Burger  von  Zürich.  (Ao.  1304). 
Von  Fr.  Ott,  alt  Bezirksgerichtspräsident  in 
Zürich.  ........ 

Stiftung  veranlasst  durch  das  Treffen  von  Tälwyl. 
(Ao.  1354).    Von  Professor  Aebi  in  Baden. 

Bundniss  der  vorarlbergischen  Landschaften  vom 
18.  Aug.  1391.  Von  Dr.  J.  G.  Zellweger  in  Trogen. 

Siebzehn  Beschwerdescbriflen  dem  Herzog  Fried- 
rich von  Oestreicb  im  Jahr  1411  aus  seinen  Herr- 
schaften der  vordren  Lande  eingereicht.  Von 
J.  J.  Hottinger 

Urkunden  zur  Beleuchtung  der  Th&tigkeit  der  west- 
phälischen  Gerichte  in  der  Eidgenossenschaft.  Von 
Herrn  alt  Reg.Rath  C.  von  Reding  in  Baden  und 
Herrn  Aug.  Näf- Oberteufer ,  Ratbsschreiber  und 
Archivar  in  St.  Gallen.  —  Urkunde  aus  dem  Ar- 
chive von  Lindau,  mitgetheilt  von  Herrn  Professor 
Henne  in  Bern.    (Ao.  1435—1496).     . 

Aktenstücke  betreffend  den  sog.  allen  Zürichkrieg. 

(Ao.  1400-1440) 

Le  röle  Flekstein ,  das  älteste  geschriebene  Rechts-  I 
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291. 


361. 


145. 


141. 


149. 
158. 

193. 


123. 
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buch  der  Probslei  Moulier-Gruuval.  (Ao.  IUI). 
Von  1.-  A.  Bnrckhardl  von  Basel. 

Schreiben  der  Regierung  von  Schwyz  an  den  Ralh 
zu  Uapperswil  beireffend  den  Tag  zn  Stanz  vom 
28.  December  1481.  Von  Xaver  Rickenrnaon, 
Gern  ei  ndspräsi  deuten  in  Rapperswil-    . 

Facsimile  von  Bruder  Clausens  Dankschreiben  vom 
St  Barhareotag  l+8'2.  Milgetheill  von  J.  Amiel, 
Fürsprech  und  Notar  in  Solothnrn.     . 

Das  lateinische  Statut  der  Deutschen  Colonien  im 
Thal  von  Formazza  im  obern  Piemool,  vom 
Jahr  1487.  Von  J.  Rudolf  Burckhardl,  Dr.  J-, 
Fiscal  in  Basel 

Nachträge  dazn  von  Ebendemselben.     .  •     I 

Beschreibung  des  Waldmannischen  -Auflaufes  in  Zu-  | 
rieh  von  einem  Zeilgenossen,  nebst  einigen  Akten-  ! 
stücken  ans  d.  Staatsarchive  von  Bern.  (Ao.  1*89).  I 
Von  Moritz  von  Stürler,  Staatsschreiber  und  ! 
Staalsarchivar  in  Bern j 

Drei  Briefe  betreffend  Bürgermeister  Waldmann«  | 
Ende,  nebsl  einer  Einleitung.  (Ao.  U89).  Vou  \ 
Melchior  Kirchhofer,  Dr.  Theo).,  Pfarrer  in  S lein  j 
um  Rhein 

Einige  Urkunden  zur  Schweizergeschichte  des  XV. 
und  XVI.  Jahrhunderts.  (Ao.  1493-1514).  Von 
Ebendemselben 

Iftformalio  Dominorum  Friburgensium.  24.  Septem  - 
bris  1512.     Par  L.  Vulliemin       .... 

Umständlicher  Bericht  wie  der  Bischof  von  Koustanz 
zum  Besitze  der  Reichenau  gelangte,  aus  einer 
Konslanzischeu  Chronik.  (Ao.  1539;.  Von  Dr. 
J.  C.  Zetlweger. 

III 

Denkwürdigkeiten. 

Achtzehn  Briefe  von  Ulrich  Zwiugli  und  Albertus 
Burerius  an  Bealus  Rhenaiius-  (Ao.  15111—1522). 
Von  Dr.  D.  A.  Fechter. 


i 

i  in. 
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Die  Chronik  von  Valentin  Tschad!.  (A.  1513—1558). 
Von  J.  J.  Blumer  in  Glaras 

Einige  noch  angedruckte  Briefe  von  Aegidias 
Tschudi ,  nebst  einer  Einleitung.  (An  die  Aebte 
von  PfSvers  Joh.  Jak.  Rassinger  and  Fridolin 
Tschadi.  Ao.  1548*1566).  Von  Karl  Wegelin, 
Stiftsarchivar  in  St.  Gallen 

Fünf  Briefe  Ebendesselben.  (An  Meister  J.  Fries, 
Meister  Heb.  Ballinger  ond  Herr  SUttscbriber 
Johann  Aescher  in  Zarich  and  an  Balthasar 
Tschudi,  Land  vogt  im  Toggenburg,  seinen  Bruder, 
(Ao.  1547-1571).  Von  Gerold  Meier  von  Kno- 
nau ,  Staatsarchivar  in  Zürich 

Neun  Briefe  Ebendesselben  an  Josias  Simler.  (Ao. 
1565—1572) 

Einige  Bruchstücke  aus  der  angedruckten  Fort- 
setzung von  Aeg.  Tschudi's  Schweizerchronik. 
(Ao.  1481  und  1513).  Von  J.  J.  Vogel,  Cand.  phil. 
in  Zürich 

Instruction  baillle  au  Sr.  de  Caumartin,  allant  r6- 
sider  ambassadear  ordinaire  en  Suisse  a  la  fin 
du  mois  de  dlcembre  de  l'annäe  1604.       •       • 

Relation  de  l'ambassade  de  Mr.  de  Castille  en 
Suisse  en  l'annle  1616 

Aktenstucke  ans  der  Zeit  des  dreissigjährigen  Krieges. 
Redigirt  von  Hunziker-Schinz.  (Ao.  1618-1620). 

Relation  Ober  Graubunden  während  des  Strafge- 
richtes von  Tusis.  (Spätherbst  1618).  Mitg.  von 
Jak.  Borckhardt,  Professor  in  Basel. 

Bericht  eines  Augenzeugen  Ober  den  Veltlinermord. 
(Ao.  1618-1621).    Mitg.  von  Ebendemselben.    . 

Der  Feldzag  zürcherischer  Trappen  nach  dem  Velt- 
lin  im  Jahre  1620.  Ans  der  Leu'schen  Samm- 
lung auf  der  Stadtbibliolhek  Zürich. 

Der  Feldzug  der  Zürcher ,  Berner  und  Bündner  ins 
Veltlin  im  Jahr  1620.  Aus  den  Denkwürdigkei- 
ten des  Marschalls  Ulysses  von  Salis  zu  Marsch- 
lins.   Mitg.  Yon  Th.  von  Mohr. 
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Relation  des  Andrea  Gardoino  über  Genf,  vom 
Jahr  162t.  Aliig.  von  Jb.  Borckhardt,  Professor 
in  Basel 

Päbstliche  Instruktionen  betreffend  Veltlin  und  Genf 
vom  Jahr  1621.    Von  Ebendemselben. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passe*  en  Soisse  depais  la 
räsidence  de  Mr.  Miron,  k  scavoir  depais  le 
16  Novembre  1617  jasqu'au  2  Mars  1621  et  con- 
tinuäe  jusqu'en  Däcembre  1627. 

L'histoire  Soisse  6tadi6e  dans  les  rapports  des  am- 
bassadeors  de  France  avec  leor  Cour.  Siecle  de 
Louis  XIV.  Ambassade  de  Jean  de  la  Barde. 
1648—1654.  Par  L.  Valliemin  professeor  hono- 
rafire  do  l'acadlmie  de  Lausanne. 

Introduction.  Lettres  de  1646— S  Sept.  1649. 
Continuation.  10  Sept.  1649*2  Dlcembre  1650. 
Gontinuation.  27  Jao.  1651 —Novembre  1652. 
Gontinuation  et  Fin.  6  Dlcembre  1652-17  D£- 
cembre  1654. 

Sammlung  merkwürdiger  noch  ungedruckter  Akten- 
zur  Geschichte  des  Tockenburgerkriegs.  (A.  1696). 

Bemerkungen  Ober  die  Regierung  der  Grafschaft 
Kyburg  von  Job.  Kaspar  Escher,  Landvogt  von 
Kyburg  von  1717—1723.  Mitgetheilt  von  Fried. 
Wyss  von  Zürich 

Fortsetzung  und  Schluss 

Beiträge  zur  Geschichte  des  letzten  Decenniums 

der  alten  Eidgenossenschaft.    Von  J.  J.  Uottinger. 

Aktenstücke  vom  5.  Juli  1789 —3.  Nov.  1790. 

»        »         ,    20.  Sept.  1700^15.  März  1791. 

Die  schweizerischen  Münzen  von  den  ältesten  Zei- 
ten bis  auf  die  Gegenwart.  (Ao.  1950).  Zusam- 
mengestellt von  G.  Meyer  von  Knonau,  Staats- 
archivar in  Zürich 

IV. 

Mtteratur. 

Litteratur.  (Als  Fortsetzung  von  Gottlieb  Emaauels 
Yon  Haller  Bibliothek  der  Schweizergeecbicbte). 
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Vod  Gerold  Meyer  von  Knooau,  Staatsarchivs] 
io  Zürich. 


Vom  Jahr  1840. 
»        Ä     1841. 
»        »     1842  and  1843. 
»        „     1844    Ä     1845. 


Register  zor  Litteralar  der  Jahre  1840—1845. 
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Seite. 
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345. 
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299. 
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299. 
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Errata. 


S.  27  1.  16  y.  o.  lies:  zum  Jahr  1384  für  zum  13*4. 
»   30  1.  13  y.  o.  vorgenommen  für  verglichen. 
»    »    »     3  v.  u.  i  m  für  m. 

„   33  1.  16  y.  u.  Unlerlhanen  des  für  Uolerlhanende. 
»    >,   I.  15  y.  u.  denselbigeo  für  derselbigen. 
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